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Histoire  ABRiois  de  tous  là  Hommes  qui  se  iJbnt 
fait  un  nom  par  des  talens  »  des  vertus ,  en  for&its  ^ 
des  erreurs  »  etc. ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caraaère ,  les  mœurs  et  les  ouWages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Hfsç  des  Tables  ehronolopqua  l  pour  riduirt  tn  corps  if  histoire, 
lis  articles  répandus  dans  a  Diciionnain. 

Par  L.  M.  Chaudom  et  F.  A.  Delandine. 

Supplément  k  toutes  Ips  précédentes  Éditions  du Dktioonaii» 
Historique  par  une  société  de  Gens  de  Lettres. 
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JLa  publication  de  ce  quatrième  Supplément  au  Dic- 
tionnaire historique ,  donné  par  M.  Ckaudon ,  sous 
ie  nom  d%ine  Société  de  Gens  de  lettres  y  intéresse 
trop  tous  eeux  qui  ont  pu  acquérir  les  nombreuses 
éditions  qui  en  ont  été  feites,  pour  ne  pas  nous 
flatter  qu^elIe  sera  vue  avec  plaisir.  Les  quatre  vo- 
lumes qui  le  composent  compléteront  toutes  les  édI-> 
ûons  précédentes  ^  au  moy^n  des  Supplémens  qui 
ont  paru  antérieurement  à  celui-ci ,  depuis  Sédition 
donnée  à  Paris  en  six  volumes ,  et  cej^les  publiées 
en  178e  en  huit  volumes,  jusqu'à  l'édition  de  1789 
en  neuf  volumes  in -8^,  à  laquelle  il  se  lie  plus 
étroitement ,  en  ce  que  les  deux  Ouvragés  réunis 
forment  un  tout  qui  n^est  divisé  qu'en  deux  parties. 

La  multitude  et  la  grandeur  des  événement  qui 
perpétueront  le  souvenir  de  la  fin  du  siècle  der« 
nier,  donnent  à  cet  Ouvrage  un  intérêt  qui  lui  est 
propre  9  et  (|^  devient  indépendant  de  sa  connexion 
avec  le  Dictionnaire  dont  il  forme  le  complément  et 
la  suite*  Il  est  devenu  une  Uograpl&ie^cOfi^plète  dés 


(1)  f 

; 

ageos  de  la  révolution  qui  ont  disparu  avec  elle ,  des 
victimes  illustres  et  nombreuses  qu'elle  a  faites,  et 
des  personnages  distingués  qu6  la  guerre  a  mois- 
sonnés. Il  présente  dans  Thistôire  des  vertus  et  des 
crimes  qui  ont  marqué  cette  courte  et  célèbre  épo- 
que ,  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  curiosité  de  la 
généî-ation  présente,  et  tout  ce  qu'il  importe  à  la 
postérité  de  connoître. 

Tant  de  matériaux  dévoient  nécessairement  donner 
à  ce  nouveau  Supplément  un  volume  assez  considé*' 
rable;  il  s'est  accru  par  les  nombreuses  additions 
d'une  foule  de  personnages  étrangers  et  d'ar^cles 
nouveaux  que  renferme  la  dernière  édition.  On  a 
cru  devoir  y  reproduire  en  entier  ceux  des  anciens 
articles  qui  n'y  oat  paru  qu'avec  de  grands^déveloph- 
pemens ,  ou  des  additions  importantes  ;  on  a  pensé 
que  le  lecteur  mettroit,  plus  d'intérêt  à  l'ensemble  du 
tableau  qu'on  lui  présente ,  qu'à  en  recueillir  péni- 
blement les  lambeaux  épars  et  séparés  dans  plusieurs 
volumes  ;  la  même  raison  a  paru  exiger  plus  inOpé- 
rieusement  encore  la  réimpression  des  Ta|}lè$  chronp-^ 
logiques  de  l'Histoire  universelle ,  attendu  les  détails 
géographiques  dont  elles'  ont  été  enrichies"  et  le» 
changemens  qu'a  éprouvés  la  situation  de  l'Europe-  *•  ' 

L-iinpartialité  des  Auteurs , .  la  sagesse  de  leurs 
vues  >  la  sagacité  de  Jeiirs  jug^mens.xint  pour  garant 
l'accueil  que  le  public  a;^  à   la  huitième  et  der-: 


(î)  ^ 

nîère  édition  ^  que  nous  avons  donnée  l'année  dei^ 
nière  du  Dictionnaire  historique ,  et  dans  laquelle 
M.  Dflandinc ,  Bibliothécsdre  de  la  ville  de  Lyon , 
a  associé  ses  travaux  à  ceux  de  M.  Chaudon»  Le 
nom  de  cet  estimable  Littérateur  ,  distingué,  égale*- 
ment  par  son  goût  et  par  la  variété  de  son  érudi- 
tion ,  l'appeloit  à  cette  association  honorable  comme 
son  travail  l'appelle  à  partager  la  gloire  du  prefluei 
Rédacteur. 

Lyon^  cijtâ  Mars  iio5. 
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ÂaGARD  ,  (Nicolas  et  Chré- 
tien )  furent  frères  et  naquirent 
Tim  et  l'autre  au  commencement 
du  siècle  passé  à  Wibourg  en 
I)aneiQarck.  Us  se  firent  connoi^r 
.tre ,  le  premier  par  quelques 
ouvrages  de  philosophie  et  de 
physique ,  sur  le  style  du  nouveau 
Testament,  \t%FeuxsouUrrains , 
la  Renaissance  du  Phénix*  Lt 
second ,  par  des  Poésies  latines  , 
pleines  de  douceur  et  d'élégance , 
et  qui  ont  été  insérées  dans  le 
recueil  des  Poètes  Danois.    ^ 

AALAM  ,  vivoit  dans  le  neu-. 
yième  siècle  et  cultiva  la  science 
qui  étoit  en  vogue  de  son  temps  ^ 
et  Sur-tout  dans  sa  nation ,  c'est- 
à-dire  l'Astrologie.  Cher  au  calife 
'AAadodaula ,  il  fut  dédaigné  par 
son  successeur ,  et  se  retira  dans 
■une  solitude  ob  le  chagrin  et 
l'ennui  hâtèrent  la  fin  de  sa  vie. 

IL  A ARON  (St.  )  vivoit  dans 
le  6*  siècle  ;  il  devint  abbé  d'un 
monastère  placé  dans  une  petite 
ii\p  qui  depuis  a  été  jointe  au 
continent.  Ce  monastère  a  été 
l'origine  de  la  ville  de  Saint- 
^alo  ;  St.  Aaron  partagea  Uf 

SuppL,  T^mc  /• 


travaux  apostoliqtiea  de  l'évêqu^ 
de  ce  nom.  Une  église  du  diocèâ« 
de  Saint-Brieux  est  sous  le  vo-« 
cable  de  St.  Aaron*  ' 

VI.    AARON-BENi-ASER 

(  rabbin  célèbre  ) ,  vivoit  dans  U 
cinquième  siècle.  On  lui  attribue  ^ 
ainsi  qu'à  Ben-^NephtaU,  Tin-» 
vention  des  points  et  des  acceila 
qui  facilitent  Tétude  et  la  con-< 
noissance  de  la  langue  hébraïque* 

VI IL  AARON  de  Bisztra, 
(Pierre-Paul  )  religieux  Jésuite, 
devenu  évéque  de  Fogaras ,  en 
Transiivanie ,  est  mort  en  odeur 
de  sainteté  en  17S0.  On  a  impri- 
mé de  lui  en  langue  Valaqne  un 
ouvrage  sous  ce  titre  :  Definitio 
et  exordium  sanctœ  atcumenic» 
synodi  Florentine  ,  efc»  «  1762^ 
in- 12. 

X.  AARON-SCHASCON> 

rabbin  chef  de  la  synagogue  d» 
Thessalonique ,  se  rendit  célèbro 
par  ses  écrits.  On  lui  doit  ^  I«  La 
lèvre  de  la  vérité»  II.  La  loi  de 
la  vérité,  tl  y  donne  282  déci-* 
'  sions  sur  des  questions  relativeê 
aux  ventes  ,  prêts  ,  louages ,  et 
atttXH  aoutrats  en  usage  â^^  ï$§ 

A 


ï  A  B  A         I 

Juifs.  —On  connoît  encore  detut 
rabbins  du  nom  diAÀROif.  L'un 
A  publié  le  jardin  d'Eden  ,  où  il 
développe  les  maximes  de  la  secte 
des  Caraîtes  qu*il  avoit  embrassée* 
X'autre ,  né  à  Barcelone  ,  laissa 
un  catéchisme ,  dont  HotUnger 
B'est  servi  dans  son  Traité  du  droit 
des  Hébreux.  11  mourut  en  12^2. 

ABAFFI  (Micbel)  fils  d'an 
magistrat  d'Hermanstad  9  devint 
prince  de  Transilvanie  par  son 
ponrage  et  les  secours  du  sultan 
des  Turcs  en  1661  ,  après  avoir 
triomphé  de*  Chimin  Janes ,  son 
compétiteur.  Il  attaqua  l'Empe- 
reur, et  servit  vaillamment ,  la 
Porte  dans  sa  guerre  contre  la 
Hongrie* 

ABANTIDAS ,  né  à  Sicyone , 
nsurpa  le  souverain  pouvoir  dans 
sa  patrie.  Les  citoyens  assemblés 
àvoient  déféré  le  gouvernement 
à  Clinias  «  réputé  le  plus  sage  et  le 
plus  brave  des  Sicyoniens.  Ahan^ 
tidas  le  fit  assassiner ,  et  pour- 
suivit avec  barbfirie  tous  les  pa- 
rens  et  les  amis  de  sa  victime. 
Clinias  avait  épargné  Aratusàgé 
ûe  sept  ans*L'enfant  avoit  échappé 
au  massacre  de  tous  ses  proches  9 
en  se  réfugiant  au  milieu  du  tu- 
inulte  dans  la  maison  de  Sozo., 
la  propre  sœur  du  tyran.  Celte 
femme  généreuse  en  prit  soin  9  le 
cacha  aux  recherches  de  son  frère , 
et  l'envoya  quelqtte  temps  après  à 
Argos.  Bientôt  Ahantidas  fut 
puni  de  son  ambition,  et  de.  ses 
crimes.  Dinias  et  Aristote  le  dia- 
lecticien donno4ent  des  leçons 
publiques  d'éloquence  ;  le  tyran 
venoit  souvent  les  entendr,e  9  et 
ce  fut  dans  leur  école  que  les 
vengeurs  de  CliAias  le  firent  ex- 
pirer sous  leurs  coups  ,  et  déli- 
vrèrent Sicyone  de  son  injuste 
'  ptgissance. 


A  B  A 

ABAQUA,  fut  mère  de  Rterf 
pereur  Maximin  qui  succéda  à 
Alexandre  Sévère.  Elle  étoit 
Alaine  de  nation  ,  et  épousa  \% 
Goth  Mecca.  Cest  dans  un  village 
de  la  Thrace  qu'elle  donna  le  jour 
à  Maximin  qui  resta  long-temps 
simple  berger. 

ABASCANTUSnaquitàLycn 
et  y  devint  le  médecin  le  plus 
célèbre  de  sb^  siècle.  Galien ,  sott 
contemporaiil ,  loue  son  antidote 
contre  la  morsure  des  serpene-y 
connu  encore  sous  le  nom  d'aniim 

dote  d'ABASCANTUS, 

*  L  ABASSA  9  irrité  contre 
Mustapha  I,  empereur  des 
Turcs  ,  se  révolta  son»  prétexte 
de  venger  la  mort  du  sultan  Ox- 
man ,  et  fit  passer  au  fil  de  l'épée 
un  grand  nombre  de  Janissaires. 
Le  muphti  et  le  général  des  Jsr- 
nissaires  profitèrent  de  cette  re-« 
bellion  pour  déposer  Mustapha. 
et  pour  placer  Amurat  ÎV  sur  le 
trône.  Le  sultan  peu  de  temps 
après  8*accommoda  avec  Abassàm 
H  renvoya  en  1 684  à  la  tète  d'une 
armée  de  609000  hommes  contre 
les  PoloQois.  qui  pressés  par  les 
Russes  9  àrent  la  paix  avec  cenx« 
ci^  et  se  préparèrent  à  une  vigou-* 
reuse  défense  contre  les  Turcs  ^ 
occupés  alors  contre  les  Persans. 
Le  Sultan  voulant  tourner  toutes 
ses  armes  contre  la  Perse,  sacrifia 
Abassa  aux  intérêts  de  l'état  9  et. 
le  fit  étrangler  9  sous  prétexte  qu'il 
étoit  entré  en  Pologne  sans  son 
ordre.  Par  cette  exécution  la  paix 
fut  rétablie  entre  les  Polonois  et 
la  Porte.  Ahassa  avoit  àts  qua^ 
lités  brillantes  et  dangereuses. 

*  ABAUZIT  ,  (  Firmin)  na- 
quit à  Usés  le  I X  novembre  1 679, 
de  parens  Calvinistes  ;  sa  mère 
persécutée  en  France  et  privée 
de  son  fils  y  vint  cependant  à  tou^ 


• 


de  tenToyer  à  Genève  en  tH^Z 
&  fîit  bibliothécaire  de  cette  der- 
nière Tille ,  (m  il  vécut  dans  une 
sage  obscurité.  11  se  retira  sur  la 
£n  de  ses  jours  dans  une  petite 
solitude  à  portée  de  Genève  ;  c'est 
là  ^'il  termina  sa  longue  car- 
rière le  20  Mars  17 €7*  Cétoit  un 
homme  sans    prétention ,  sans 
faste ,  doux ,  cohamunicatif ,  of- 
ficieux. Ses  études  et  ses  voyages 
Avotent  étendu  ses  lumières  sjir 
presque     toutes    les    sciences , 
l)elles— lettres  ,   antiquité ,    his* 
toire  ,  physique  9  histoire  hatn» 
relie  ,  mathématiques  ;  il  appro- 
fondit tout ,  et  ne  fut  jamais  avare 
de  ses  connoissances.    Dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  Hollande  en 
1698,  il  gagna  l'amitié  de  Bayle 
et  l'estime  de  Basnage  et  de  Jiu-.- 
rieu.  A  Londres,  Saint-Evremoni 
ae  plut  avec  lui  ;  et  Newton  lui 
envoya  son  Commercium  tpistO'-' 
iicum  ,  avec  ces  mots  :  vous  êtes 
hUn  digne  de  juger  entre  Léibnitz 
et  moi.  Jean  Perri^  cet  Ingénieur 
habile  ,  qui  alla  en  Russie  exé- 
cuter les  projets  du  czar  Pierre^ 
'  lut  son  ami  particulier.  Enfin , 
la  réputation  ^AbauzU  parvint 
jusqu'au  roi  Guillaume  qui  lui  fit 
des  offres  avantageuses  pour  le 
retenir  en  Angleterre  j  mais  la 
tendresse  maternelle   le  rappela 
À  Genève.    On  a  de  ce  savant 
quelques  ouvrages  en  faveur  de 
l'Arianisme  moderne ,  entr'autres 
un   Commentaire   sur  VApoca-^ 
fypse ,  ou  les  erreurs  de  cette 
aecte  sont  défendues  avec  une 
vivacité  bien  peu  philosophique. 
Tout  ce  qu'il  a  écrit  en  faveur 
4u  Socinianisme  a  été  recueilli 
sous  le  titre  de  Tqm^  Ldh  CEu- 
vres   diverses    de    M.    Abauzit , 
liondres  9  1770  ,  in-8.<»  TVIais  il 
est  principalement  connu  par  une 
nouvelle  édition  de  l'Histoire  de 
Oenève  de  Spon ,  1730,  in-4®, 


ASD  f 

ft  Vo}.  et  4  vol.  in.i2»  L'éditeur 
a  noQ^seidement  rectifié  cett* 
Histoire ,  mait  il  Ta  augmenté* 
de  notes  très  *  ampkt ,  et  y  « 
joint  les  actes  et  autres  pièces 
qui  lui  servent  de  preuves.  Om 
lui  doit  enfin  trois  Dissertations, 
latines  sur  des  inscriptions  an-« 
tiques  découvertes  à  Genève  j( 
1731. 

ABBATEGIQ,  (Marian  tf> 
fut  ainsi  nommé  d'une  terre  daii« 
l'Abruzzé',  où  il  naquit  dans  Im 
quatorzième  siècle.  Moine  Céw 
lestin  9  son  savoir  et  son  couragoi 
rélevèrent  au  généralat  de  son 
ordre  9  et  le  firent  nommer  gou^ 
verneur  d'Aquila  en  i3i7* 

ABBATISSA  ,  (  Paul  )  né  li 
Messine ,  devint  l'un  des  plui| 
célèbres  poètes  de  Sicile  vers^l^tih 
1570.  Il  traduisit  en  vers  italiens 
VlUade  et  Y  Odyssée  d'Homère  y 
et  les  Métamorphoses  d'Ovide. 

ABBATIUS,  (Balde-Ange) 
médecin  Italien  ^  né  dans  l'État 
ecclésiastique ,  fit  imprimer  en 
i58q  ,  un  très  — savant  Traité 
sur  les  vipères ,  in-4**  j  il  y  paroit 
au-dessus  des  préjugés  de  son 
siècle, 

ABBT,  (Thomas)  n^éen  173g' 
à  Ulni,  mort  à  Buckeburg  en 
1766.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :^  I.  Un  traité  du  Mérite* 
II.  Un  autre  sur  la  mort  pour 
la  patrie.  111  Une  traduction  do 
Sailuste.  Tous'trois  sont  estimés 
en  Allemagne.  M.  Sicolaï  a  donné 
la  Vie  de  T.  Abbt  ,  et  publié  ses 
Œuvres  posthumes. 

ABD ALC ADER ,  surnommé 
Chili  «  parce  qu'il  étoit  né  dans 
le  Ghilan  ,  province  de  Perse  y 
est  renommé  chez  les  Orientaux 
par  sa  piété  et  sa  prière  ainsi 
conçue  :   ((  Dieu  tout-puissant  ^ 
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t:oititiie}ene  t'oublie  Jamais  et  que 
.-je  te  rends  un  culte  continuel; 
baignes    de  môme  te   souvenir 

Sneliîuôfeis  de  ton  serviteijr.  » 
[  semble  que  la  devise  de  ce 
dévot  étoit  rien  pour  rien* 

[  ABDQN  (  St.  )  Persan  de  na- 
jûon ,  souffrit  le  martyrel'an  a5o  , 
sous  la  persécution  de  Dècc>  Son 
corps  fut  transporté  dans  le  ci- 
metière de  Po/i£iV/2  prèsde  Rome  , 
'et  Ton  y  voit  encore  un  morceau 
'de  sculpture  antique ,  représen- 
tant la  figure  de  ce  Saint,  ayant 
%ur  la  tête  la  mitre  ou  bonnet 
'Persan  y  et  une  couronne  comme 
tnartyr.  Le  nom  à'A^DON  est 
placé  dans  le  calendrier  de  Libère. 

jj  *  L  ABEILLE  (  Gaspard  )  na- 
Mjijtà  Riez  en  Provence  l'an  1 648. 
3orti  de  sa.  province  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  ,  il  vint  à  Paris, 
€t  s'y  fit  rechercher  par  l'enjoué- 
jnent  de  son  esprit.  Le  maréchal 
*^e  Luxembourg  se  l'attacha  ,  en 
lui  donnant  le  titre  de  son  secré- 
taire.   Le  poët^e  suivit  le  héros 
dans  ses  campagnes*  Le  maréchal 
lui  donna  sa  confiance  pendant 
sa  vie  ,  et  à  sa  mort  il  le  recom- 
manda à  ses  héritiers ,  comme  un 
iomme  estimable.  En  vivant  avec 
'   les  grands  ,  il  sut  se  faire  respec- 
,^er  par  un  mélange  heureux  df 
liberté  et  de  prudence.  C'est  ce 
qu'il  disoit  lui-même ,  en  ajoutant 
qu'il  n'avoit  pas  été  réduit  à  s'é- 
crier ,   comme  le  Bourgeois  de 
'Molière  ,  quiavoit  voulu  s'allier 
à  la  Gentilkommerie  :  Ah  !,  George 
gandin  !  oà  V es-tu  fourré  ?  M.  le 
prince  de  Conti  et  M.  le  duc  de 
yVendôme  l'honorèrent    de  leur 
familiarité.    Il  leur  plaisoit  p|ir 
sa  conversation  vive  et  animée. 
Les  bons  moU  qui  auroient  été 
communs  dans   la  bouche  d'un 
^utro.^  il  lft8  rençloit  piqwaDs  par 
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le  tour  qu*3  leur  donnoit  9  ti  pai' 
les  grimaces  dont  il  les  accom-* 
pagnoit.  Un  visage  fort^ttid  et 
plein  de  rides,  qu'il  arrangeoit 
comme  il  vouloit ,  lui  tenoit  liett 
de  différens  masques.  Quand  il 
lisoit  un  conte  ou  une  comédie  ^ 
il  se  servoit  fort  plaisamment  de 
cette  physionomie  mobile  ,  pour 
faire  distinguer  les  personnage» 
de  la  pièce  qu'il  récitoit.  L'abbé 
Abeille  eut  un  prieuré ,  et  une 
place    à    l'académie    Françoise. 
Nous  avons  de  lui  des  Ode& ,  des 
Êpitres  ,   plusieurs   Tragédies  , 
une  Comédie  et  deux  Opéra.  Un 
prince  disoit   de  sa  tragédie  de 
Caton,  que  «  si  Caton  d'UUque 
Tessuscitoit  ,    il    rie    seroit   pas 
plus  Cflto»  que  celui' de  l'abbé 
Abeille,  y».  On  peut  ajouter  que 
si  l'auteur  de  Caton  revenoit  au 
monde  ,  il  n  y   seroit   reçu   ni 
comme  un  Racines  ni  comme 
un  Corneille.    Il  savoit  bien  ce 
qui  fait  les  bons  poëtes  ,  mais  il 
ne  l'étoit  pas.  Son  style  éstfoible^ 
lâche  et  languissant.  Il  ne   mit 
point    dans    sa   versification    la 
.noblesse  qu'il  avoit  dans  son  ca-  ♦ 
ractère.  Plusieurs  écrivains  ont 
conté  l'anecdote  suivante  sur  sa 
iragédie  de  Coriolan  ;  mais  d'au- 
tres l'ont  niée  aVec  plus  de  raison. 
Elle  commençoit ,  dit-on  ,  par 
une  scène  entre  deux  Princesses  ^ 
dont  l'une  disoit  à  l'autre  : 

Vous  soûvient'il,  ma  sœur ,  du 
feu  roi  notre  père  ? 

l'autre  actrice  hésitant  à  répon- 
dre ,  un  plaisant  reprit  à  haute 
voix  :     .5  ^ 

Ma  foi ,  s'il  m'en  souvient ,  il  nù 
m* en  souvient  guère. 

C'est  ce  que  le  public  disoit  des. 
ouvrages  de  l'abbé  Abeille  ,  un 
mois  après  leur  impression.  Il  faut 
pourtîint  çxçepter  sa  comt dit  4* 
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êrispm  Bei  esprit ,  qui  est  gaie 
et  semée  de  traits  vifs  et  plaisans. 
Elle  iiit  jouée  sous  le  nom*  de 
la  TlmiUerU,  (Voyez  ce  mot.) 
t»es  autres  tragédies  sont  ArgelU  , 
représentée  en  16-78.  Soliman 
joué  en  1680,  et  Hercule  en  1681. 
Abeille  mourut  à  Paris  le  zi  Mai 
1718. 

ABELLA  ,  née  à  Salerne ,  sê 
rendit  célèbre  par  ses  connois-» 
sauces  en  médecine  sous  le  règne 
de  Charles  d'Anjou,  Outre  plu- 
sieurs autres  ouvrages ,  elle  t^ 
laissé  un  Traité  sur  la  bile  noire  » 
(  de  atrà  bile)  qui  obtint  plusieurs 
éditions. 

ABIATHAR ,  petit-fils  etHéli, 
grand-prêtre  des  Juifs,  partagea 
avec  Achitoh  l'honneur  de  la 
grande  sacrificature,  tandis  que 
la  puissance  judiciaire  fut  confiée 
au  prophète  Samuel* 

ABOABDELI ,  dernier  roi  de 
Grenade,  Voyez  Ferdinand  V 
le  Catholique, 

ABOULAÏNA ,  fille  d'un  sa- 
vant Arabe,  aussi  célèbre  par  soa 
esprit  que  par  sa  beauté.  Son  père 
pauvre  et  cherchant  à  être  pro-r 
tégé  ,  alloit  chaque  matin  saluer 
le  Visir  9  et  en  revenoit  toujours 
sans  emploi.  Aboiflaina  dégoiita 
son  père  du  métier  de  courtisan , 
en  lui  citant  à  propos  une  maxime 
d'un  poète  Arabe,  relative  à  l'ado- 
ration des  idoles.  «  Ne  servez  pas , 
lui  dit-elle  ,  qui  n'entend  point, 
qui  ne  voit  pointr,  qui  ne  vou» 
procure  aucun  avantage.  » 

ABOUNAV  AS ,  poète  Arabe , 
se  distingua  à  la  cour  du  célèbre 
calife  Aaron  al  îlaschid  par  les 
grâces  de  son  esprit.  Pout  jouir 
sans  cesse  de  son  entretien  ,  ce 
prince  lui  donna  un  logement 
lires  de  lui. 
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ABOU-KfflAN,  astronome' 
Persan ,  surnommé  par  lés  Oileli-' 
taux  le  Docteur  trés-s^tU,  voya- 
gea pendant  quarante  ans  dans  les 
Indes ,  et  publia  un  traité  sur* 
l'Astrologie  judiciaire, 

ABREU,  (Emm^ifinel  de> 
missionnaire  Espagnol  dans  ïtr 
Tunquin  ,  y  périt  pour  la  foi.cn 
1736,  avec  trois  autres  de  ses 
compagnons. 

ABRI ANI ,  (  Paul  )  né  à  Vi-i 
cence ,  entra  dans  l'ordre  des 
Carmes ,  et  se  fit  ensuite  sécula-' 
riser  en  1654.  11  est,  auteur  de. 
quelques  traductions  italiennes  et 
de  deux  volumes  de  Lettres,  Il  est 
mort  à  Venise  f  en  1&99  »  âgé  d* 
32  ans. 

ABROTA  ,  femme  de  Nisus  î 
souverain  de  Mégare ,  mérita  ses- 
regrets  après  sa  mort  par  sa  bien- 
faisance et  ses  vertus.  Il  lui  fit 
élever  un  magnifique  tombeau.^ 
et  ordonna  que  les  Mégariennef 
porteroient  à  jamais  des  habille-r 
mens  de  même  forme  et  de  même 
couleur  que  celui  qw'A^rota  por-; 
toit  dans  la  dernière  année  de: 
sa  vie.  Il  chercha  fxitisi  à  tromper 
sa  douleur ,  en  voyant  dans  toutes 
les  femmes  qui  l'entGuroient  l'i- 
mage de  celle  qu'il  avoit  perdue* 

ABROTELIE,  femme  de  la 
ville  de  Taren  te,  cultiva  les  lettres; 
et  la  philosophie.  Jamhliqne  Ta 
citée  comme  l'un  des  soutiens  de 
la  secte  de  Pythagore, 

I.  ABRUZZO  ,  (  Balthazar  > 
Sicilien  ,  né  à  Castél-Bono  ,  en 
.  |5oi  ,  fut  tout  à  la  fois  philo- 
sophe et  jurisconsulte  renommé. 
Il  a  publié  divers  ouvrages  de 
Droit  civil  et  canonique ,  et  dé- 
fendu avec  chaleur  les  droits  de 
Ferdinand  le  Catholique  Sut  W 
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sponarchie  de  Sicile.  11  e$t  mort 
fin  i665* 

1 1.  ABBRUZZO ,  (  Pierre  d'  ) 
célèbre  architecte  Napolitain  dans 
le  17*  siècle,  a  orné  sa  patrie  de 
divers  édifices  de  goût ,  et  y  fit 
liàtir  sur  ses  dessins  l'église  de 
Saint-Marcellin. 

IL  ABSALON  ,    arcbevé<ïae 
'de  Lunden  en  Danemarck  ,  dans 
le  douzième  siècle ,  se  distingua 
par  son  courage ,  ses  talens  et 
ses  vertus.  Jf^aldemar  ayant  dis- 
puté la  couronne  à  Suénon  tll , 
jibsalon  s'attacha  avec  zèle  à  sa 
fortune  et  devint  son  ministre  , 
soq,'  général  9  son  ambassadeur  , 
et  ce  qui  est  plus  rare  ,  son  ami. 
Ahsalon    mis    à    la   tête    d'une 
flotte  ,  chassa  les  pirates  qui  in- 
festoient les  côtes  et  empéchoient 
tout  commerce  ;  placé  à  la  tète 
d'une  armée ,  il  revint  victorieux 
des  Vandales  et  des  Sclaves  qui 
«voient    fait  une   irruption  en 
Danemarck  ;  envoyé  en  Zélande , 
il  y  étouffa  une  révolte  dange- 
reuse et  qui  menaçoit  d*embraser 
le  royaume  ;  appelé  au  conseil , 
il  apprit  à   Wcddemar  Tart  de 
pardonner,  de  favoriser  les  pro«- 
grès  de  l'industrie  ,  de  rendre  les 
moines  studieux  et  utiles  ,*  d'ho-« 
lîorcr  l'agriculture  ,  en  un  mot 
l'art  de  gouverner.  Les  Scaniens 
prirent  parti  pour  les  ennemis 
ide  JValdemar ,  Absalon  les  sou* 
mit,  et  pour  appaiser  la  colère 
de  son  souverain  contr  eux ,  il  se 
jeta  à  ses  genoux  ,  déplora  leur 
malheur ,  et  obtint  leur  grâce. 
Le  nom  d'un  pareil  ministre  mé-* 
ritoit  de  surnager  au-dessus  du 
siècle  barbare  où  il  vit  le  jour. 
On  a  dit  de  lui,  que  maître  dç 
tout  faire,  il  ne  fit  jamais  rien 
que  de  juste.  Peu  d'hommes  puis- 
$fM  ont  été  dignes  d'uo  pareil' 
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éloge.  Ahmlon ,  après  avoir  serrï 
Waldemar  avec  gloire ,  acqhit  la 
même  confiance  de  Canut  VI 
son  successeur ,  et  mourut  re- 
gretté de  tous  les  Danois  en  1 202* 

*  ABYDÈNE ,  historien  cé- 
lèbre ,  auteur  de  VHistoire  de$ 
Chaldéens  et  des  Assyriens  ,  dont 
il  ne  nous  reste  que  quelques- 
fragmens  dans  la  Préparation 
évangélique  d*Eusèhe,  On  y  a 
trouvé  de  grands  rapports  avec 
ce  que  dit  l'Écriture  sur  la  tour 
de  Babel  et  le  déluge.  ^ 

AC  ARIE  ,  (  Marguerite  )  filla- 
d'un  maître  des  comptes  de  Paris  ^ 
se  fit  religieuse  Carmélite  en  1 607^ 
et  contribua  a  réformer  son  or- 
dre et  à  le  rendre  plus  austère. 
Elle  mourut  en  x66o.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  Tronçon  de  Chene^ 
vière ,  et  publiée  à  Paris  en  1 690  f 
in-8.°  On  y  attribue  à  Marguerite 
Acarie  des  révélations ,  le  don  do 
prtidire  l'aVenir  ,  de  guérir  les^ 
maux  par  son  attouchement ,  et 
tout  ce  qui  sert  à  surprendre  1a 
crédulité  et  à  orner  par  le  mer-« 
veilleux  des  vertus  obscures. 

ACCARISI,  (Jacques)  né  à 
Bologne ,  professeur  de  rhéto- 
rique à  Mantoue  en  1 627  ,  mort 
au  mois  d'octobre  1654  ,  a  publié 
un  volume  de  Discours ,  un  autre 
de  Lettres  ,  et  une  Traduction 
latine  de  l'histoire  des  Troubles 
des  Pays-Bas  ,  par  le  cardinal 
Mentivoglio, 

ACCETTO ,  (Réginald)  né  K 
Massa  dans  le  royaume  de  Na-* 
pies ,  mort  dans  cette  dernière 
ville  en  1 590 ,  a  publié  tin  Trésor 
de  la  langue  vulgaire ,  en  italien^ 
157».' 

ACCIAIOLl,  (Magdeleino 
SfdveiU  \  naquit  à  FlQj:etico  et  £ 
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iponsa  le  noble  Zanohi.  Elle  r^ii' 
nit  à  la  beauté  Tesprit  et  )es  ta- 
lens.  Liée  d*ainitié  avec  Chris^ 
Une  de  Lorraine,  grande  duchesse 
de  Toscane ,  elle  îa  célébra  dans 
ses  vers.  Ceux-ci  ont  de  Télé— 
gance  et  de  la  pureté.  Elle  avoit 
commencé  un  grand  poème  inti- 
tulé ,  David  persécuté  ;  mais  elle 
mourut  sans  l'achever  en  i6io. 
Ses  autres  Poésies  ont  été  re- 
cueillies à  Florence  par  ZoxL  , 
j  590  ,  2  voL  in-4.^ 

ACCORAMBONI,  (  Jérôme  ) 
né  dans  TOmbrie ,  fit  sts  études 
de  médecine  à  Pérouse ,  et  fut 
nommé  premier  professeur  de 
médecine- pratique  de  Funiver— 
site  de  Padoue  en  1627.  Il  a  laissé 
quelques  écrits  philosophiques  et 
de  médecine ,  qui  ont  été  publiés 
à  Venise  et  ailleurs. 

ACÊRAUNIA  ,  suivante  de 
Tinipéràtrice  Agrippine  ,  périt 
victime  de  son  dévouement  pour 
sa  maîtresse.  Néron  ayant  résolu 
de  se  défaire  de  sa  mère  par  le 
moyen  d'une  galère  s'entr'ou- 
vrant  tout- à -coup,  Agrij^pine 
tomba  dans  la  mer.  Acéraunia 
s'appercevant  de  cette  chute  , 
n'hésita  pas  à  se  jeter  du  pont 
dans  les  flots ,  en  criant  de  sauver 
l'Impératrice.  L'obscurité  ne  per- 
mettant pas  de  distinguer  Acé-' 
Ttainia ,  les  matelots  la  prirent 
pour  Agrippine,  et  l'assommè- 
rent à  coups  de  rames. 

ACHARD ,  abbé  deSt-Victor 
à  Paris  ,  est  auteur  d'un  traité 
sur  l'Abnégation  de  soi—mémf, 
plein  de  douceur  et  de  véritable 
philosophie.  AcharA  devint  évè- 
que  d'Avranches  en  xi6q  ^  et 
reçut  plusieurs  preuves  d'estime 
de  la  part  de  Henri  II,  roi  d'A^.' 
I^leterre,  et  d'amitié  de  k>1»  Tho^ 
mas  de  Cantorbery* 
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*  ACHAZ ,  roi  de  Juda  »  fils  et 
successeur  de  Joalhan ,  surpassa 
en  impiété  tous  ses  prédécesseurs* 
Son  armée  fut  défaite  par  Baxin 
roi  de  Syrie ,  qu'il  avoit  vaincu 
d'abord ,  et  par  Phacée  roi  d*Is« 
raël.  11  implora  le  secours  du  roi 
d'Assyrie ,  Theglat  -  Phalassar  , 
et  fit  dresser  un  autel  sacrilège 
pour  lui  plaire.  Theglat-Phalas* 
sar  entra  dans  Jérusalem ,  obtint 
é^Achaz  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
précieux  dans  le  temple  9  et  1» 
contraignit  à  lui  payer  un  tribut*  , 
Ce  prince  mit  le  comble  à  S9% 
impiétés  en  faisant  fermer  les 
portes  du  temple ,  et  en  défen-i 
dant  au  peuple  d'y  aller  offrir 
leurs  victimes  et  leurs  prières* 
Il  mourut  vers  l'an  726  avant 
J.  C. ,  et  fut  privé  de  la  sépulture 
des  rois.  Sous  son  règne ,  l'Écri- 
ture fait  mention  d'un  gnomon 
ou  cadran  solaire  «  qui  est  le  plu^ 
ancien  monument  de  ce  genre 
dont  les  historiens  aient  fait  men- 
tion. Il  prouve  que  les  Hébreux 
savoient  déjà  diviser  le  jour  par 
parties  égales  ,  méthode  qu'ilt 
ten  oient  sans  doute  des  Chaldéenf 
qui  la  transmirent  ensuite  aux 
Grecs. 

♦  ACIDALIUS,  (  Valens  )  né 
à  Wistock  dans  la  Marche  de 
Brandebourg  9  brilla  dans  diverses 
académies  d'Allemagne  et  d'Italiei^ 
et  se  fixa  à  Breslau  en  Silésie^ 
oïl  il  embrassa  la  religion  Catho- 
lique.  Son  grand  travail  altéra  sa 
sonté  9  et  il  mourut  d'une  fièvre 
chaude  en  iS^S^  avant  l'âge  de 
3o  ans.  Sa  grande  jeunesse  ne 
Fa  voit  pas  empêche  de  publier  de 
savantes  Notes  sur  Tacite ,  VeU 
leîuS'Palerculus  et  Quinte^Curcem 
On  a  encore  de  lui  un  commen- 
taire sur  Plante,  et  des  Poésies 
latines,  à  Francfort  ,1612,  in-8.* 
Qa  lui  a  faussement  attribué  une 
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Dissertation  qiii  ût  beaucoup  ^e 
bruit  dans  le  temps ,  sous  ce  titre  : 
Mulieres  non  esse  hommes  ,16419 
in- 12.  Il  est  aisé  de  voir  que  c*est 
un  pur  badinage  ;  mais  des  sa- 
vans  d'Allemagne  y  ont  vu  un 
^eai^ein  formé  de  se  moquer  de 
]a  manière  dont  les  Sociniensjn-» 
terprètent  rÉcritiire-Sainte.  Des 
dames  reprochèrent  un  jour  k 
^cidàUus  qu'elles  croyoient  au- 
teur de  cette  dissertation ,  de  ]es 
avoir  exclues  de  la  classe  des 
liOmmes  ;  c'est  que  vous  êtes,  mes 
Dames  ,  leur  rëpondit-il ,  de  celle 
des  Anges.  Voy.  Gediccus. 

L  ACÏUUS-GLABRIO,  par- 
tagea  avec  Pison  l-honneur  du 
Consulat.  De  son  temps ,  l'esprit 
de  brigue  étoit  si  répandu  à  Rome 
qu'on  ne  voyoitplus  dans  les  em-^ 
jplois  publics  que  des  intrigans. 
ÊjC  tribun  Cornélius ,  fatigué  de 
cet  abus  ,  alloit  proposer  une 
peine  capitale  contre  quiconque 
^olliciteroit  les  suffrages  9  Acilius 
Glabrio  le  prévint ,  et  fit  adopter 
par  le  Sénat  et  le  Peuple  une  loi 
plus  douce ,  quoique  sévère ,  qui 
«rrêta  le  ma  l  sans  inspirer  trop 
de  terreur  ,  et  qui  de  son  nom 
êat  appelée  la  loi  Aodia*  Celles-ci 
condamnoit  miiconque  «voit  été 
convaincu  d'avoir  brigué  une  ma* 
^istrature ,  à  une  forte  amende  , 
4t  à  ne  pouvoir  plus  être  admis 
dans  l'ordre  des  Sénateurs ,  ni 
dans  aucune  place  importante  à 
la  nomination  du  Peuple. 

ACMÉ ,  jeune  Juive  ^  devint 
)a  confidente  de  livie  ,  femme 
^Auguste.  Elle  fut  punie  de  mort 
peur  avoir  contrefait  l'écriture  de 
l'Impératrice  dans  l'intention  de 
aervir  Antipater  contre  sa  tante 
Salonié.  ^^  Catulle  célèbre  dans 
^es  vers  les  grâces  d'une  autre 
i4(»iÉ ,  amante  de  Septimiusp 
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ACRAGAS ,  célèbre  sculpiPCur 
Grec ,  gravoit  sur  l'or  et  sur  l'ar- 
gent. Pline  cite  des  coupes  qui 
se  voy  oient  dans  le  temple  de 
Bacchus  à  Rhodes ,  qii  cet  ar-^ 
tiste  avoit  gravé  des  chasses,  des 
Bacchantes  et  des  Centaures. 

ACTON ,  évêque  de  Verceil 
en  945  9  a  publié  divers  ouvra* 
ges  ;  I.  Un  Capitulaire  en  cent 
articles  qui  fait  partie  delà  com- 
pilation de  d'Acheri.  II.  Polypo^ 
ticon  :■  c'est  un  abrégé  de  philo-* 
Sophie  morale.  IIT.  Des  Lettres , 
des  Discours ,  des  Commentaires* 
Ces  diverses  Œuvres  ont  été  re-i 
cueillies  en  17 68  par  Baronzio. 
Verceil,  %  vol.  in-foL 

L  ADALBERT ,  (  St.  )  évêque 
de  Prague  ,  porta  la  lumière  de 
l'Êrangile  aux  Bohémiens  ,  puis 
aux  Polonois  qui  le  massacre'» 
rent  le  29  Avril  997.  —Un  autre 
Saint  du  même  nom  fut  évêqua 
d'Augsbourg,  et  mourut  en  911. 
-^^i7i<XrFiTjB7«archevêque  de  Mag- 
debourg  ,  convertit  les  Slaves  , 
pénétra  dans  l'isle  de  Bugen  en 
Poméranie  ,  y  prêcha  la  foi ,  et 
vint  mourir  à  Presbourg  le  20 
JifiB  981. 

II.  ADALBERT ,  archevêque 
de  Brème  ,  esprit  turbulent  et 
ambitieux ,  devint  en  Danemarck 
l'oracle  du  clergé  et  le  ministre 
redouté  de  son  souverain.  Celui-» 
ci  étoit  Suénon  Ih  Né  avec  det 
inclinations  douces  et  pacifiques, 
l'hymen  l'unissoit  depuis  long-* 
temps  à  Gutka  dont  il  faisoit  le 
bonheur  ,  \ots€^\  Adalhert  vint 
rompre  leurs  nœuds ,  en  annon- 
çant que  comme  parente  du  roi , 
Gutha  nepouvoitêtresonépouse, 
Suénon  chercha  d'abord  à  re- 
pousser l'attaque  du  prélat  ;  mais 
vaincu  par  l'excommunication  et 
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Il  craiilte  ,  il  se  soamit  à  Vëglise 
et  renvoya  son  épouse  en  Suède 
]'an  1069.  Adalben  enhardi  par 
cet  acte  d'autorité ,  crut  que  rien 
nedevoit  borner  sa  puissance.  £n 
'I072,  il  assembla  un  concile  oii 
3I  dota  des  monastères  ,  réforma 
^es  usrages  dans  le  culte  ,  et  pu- 
blia des  lois  civiles  et  ecclésias- 
tiques ,  que  son  souverain  fit  exé- 
tuter. 

ADALGISE  ou  Adelgise  , 
&ls  de  Didier  roi  des  Lombards. 
Après  que  son  père  vaincu  par 
Churlemagne  eut  perdu  son  état 
et  sa  liberté  en  774  ,  Adalgise 
s'enferma  à  Vérone  pour  la  dé- 
fendre contre  le  vainqueur  de 
Didier*  Mais  ses  forces  étant  in- 
suffisantes, il  alla  implorer  des 
«ecours  à  Constantinople.  Cons*^ 
iantin  VII  lui  donna  des  troupes 
qui  firent  une  descente  en  Cala- 
lire ,  où  elles  furent  entièrement 
défaites  par  les  François.  AdaU- 
gise  abandonné  par  son  neveu  le 
4uc  de  Bénevent ,  fut  fait  pri« 
sonnier  et  mis  à  mort  en  788. 

IX.  ADAM,  <  Nicolas-^bas^ 
tien)  de  la  même  famille  que  le 
précédent  ,  naquit  à  Nancy  en 
J705  ,  et  mourut  à  Paris  le  27 
Mars  ivâ.ProJesseurderAca-* 
demie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture ,  il  excella  dans  ce  dernier 
art.  Le  mausolée  de  la  reine  de 
Pologne  à  Nancy ,  et  doux  bas- 
reliefs  au-dessiis  du  portail  de 
rOratoire  à  Paris  ,  représentant 
Vun  la  naissance  ,  Tautre  Tagonie 
de  Jésus<»Christ ,  sont  ses  prin- 
cipaux ouvrages. 

ADAMANZIO ,  religieux  de 
Tordre  des  Augustins  ,  future- 
nommé  par  sa  connoissance  des' 
langues  orientales.Envoyé  corn  me 
ambassadeur  des  cantons  Suisses 
#fUioU!çyiÈs  au  concile^eTrente  ^ 
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il  y  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion. Grégoire  XIII  l'appela  m 
Rome  pour  traduire  et  corriger 
le  Talmud  ;  il  mourut  pendant 
ce  travail  en  1S81. 

ADDA  ,  (  Ferdinand  d'  )  pa* 
trice  de  Milan  ,  et  professeur  de 
belles—lettres  à  Padoue  dans  le 
seizième  siècle ,  a  laissé  des  Dir» 
cours  et  des  £pigrammes.  Il  fut 
un  admirateur  outré  de  XArétin» 

L  ADÉLAÏDE  ,  (  Ste.  )  fille 
d'un  comte  de  Gueldre ,  devint 
abbesse  d'un  monastère  de  Po- 
logne, où  elle  mourut  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  en 
lOiS* 

V.  ADÉLAÏDE  de  France  » 
épousa    le    roi  I^uis  II  dit  le 
Bègue ,  et  en  eut  Charles  III  ait 
le   simple  ,   qui  régna  en  8^8. 
Adélaïde  ne  fut  jamais  couronnée 
rieinê  ;  on  ignore  le  temps  de  ià , 
mort.  —Une  autre  Adélaïde  de' 
France  ,  fille  d'un  comte  de  Poi- 
tou ,  fiit  femme  de  Hugues  Capel- 
et  mère  du  roi  Robert, 

ADELCHISE ,  épouse  de  5î- 
card  prince  de  Bénevent  ,  fut 
apperçue  sortant  du  bain  par  um 
homme  qui  ne  la  cherchoit  pas. 
Adelchise  honteuse  de  cette  ren- 
contre ,  voulut  en  faire  partnger 
le  désagrément  à  toutes  les  fem- 
mes de  sîi  cour.  Elle  les  fit  as- 
sembler dans  son  palais  sous  le 
prétexte  d'un  bal  ;  et  après  leur' 
avoir  fait  couper  leurs  vôtemens 
jusqu'à  la  ceinture  9  elle  les  ex- 
posa nues  aux  regards  du  peuple. 
Cet  outrage  ressenti  par  tous  les 
époux ,  les  remplit  de  fureur  ; 
ils  s'armèrent  aussitôt ,  mirent 
en  fuite  Adelchise  ,  et  changè- 
rent la  formé  du  gouvernement. 

ADELGISE^rby^ApALfiiSB. 


; 
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ADOMÊ,  nègre  de  Cayeime, 
te  mit  à  la  tête  4e  rins\irrection 
qui  devoit  égorger  tous  les  blancs 
dans  k  nnit  da  4  au  5  Février 
fi794.  Les  signaux  ayant  été  mal 
observés  parmi  les  conjurés  9  leur 
attaque  fut  partielle  au  lieu  d  être 
générale.  Les  habitans  eurent  le 
temps  de  s'armer ,  de  se  défen* 
dre  et  de  triompher.  Adomé  fut 
pris  et  fusillé.  H  marcha  à  la  mort 
avec  c<^8ge» 

L  ADORNE ,  (  Gabriel  ).d*une 
l'Emilie  de  jurisconsultes  renom- 
més ,  embrassa  le  parti  des  Gi« 
l)elins ,  et  se  6t  chef  de  l'une  de 
ces  factions  populaires  qui  se  dé- 
.vorèrent  alternativement  et  s'em- 
parèrent du  gouvernement  de 
Gènes.  U  succéda  en  i336  à  Si- 
mon Bocc/ind^ra  quatrième  doge, 
et  fut  supplanté  quatre  ans  après 
par  Dominique  lyégoze  l'un  de 
ses  vicaires  ou  lieutenans  ,  qui 
^'obligea  de  prendre  la  fuite. 

IIL  ADORNE ,  (  Prosper  )  de 
la  même  famille ,  devint  doge  de 
Gènes,  si-tôt  que  les  François 
«n  eurent  été  expulsés  en  i45o« 
Ses  concitoyens  lui  dévoient  cette 
place  puisqu'il  avoit  contribué 
plus  que  personne  à  les  rendre 
libres ,  en  s'unissant  avec  l'arche-» 
vèque  Frégoze  contre  la  nation 
qui  les  avoit  conquis.  Galéas 
oforce  duc  de  Milan  ,  cherchoit 
depuis  long-temps  à  s'emparer 
de  Gênes;  mais  craignant  l'in- 
fluence et  le  courage  d'Adome , 
il  l'attira  à  %a  cour  ,  et  bientôt 
après  sur  de  légers  prétextes ,  il 
le  fit  enfermer  dans  le  château 
de  Crémone.  Galéas  s'empara 
«lors  de  Gènes  9  mais  ayant  été 
assassiné  en.  147 6,  et  les  Gé^ 
xiois  ayant  chassé  les  troupes  Mi« 
lanoises  de  leur  ville  ,  la  veuve 
de  Galéas  rendit  k  liberté  kFrost 
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pèr ,  et  lui  promit  te  gouverné* 
ment  de  sa  patrie  s'il  parvenoit 
à  la  faire  rentrer  sous  la  domina- 
tion de  Milan.  Tout  ce  que  U 
veuve  de  Galéas  avoit  espéré 
arriva.  Adome  introduit  dant 
Gênes  ,  en  expulsa  les  chefs  du 
parti  populaire  9  et  remit  cette 
ville  au  pouvoir  du  jeune  duc  de 
Milan.  Prosper  ne  tarda  pas  à 
se  brouiller  avec  ses  anciens  en-* 
nemis  ;  ceux-ci  voulurent  de 
nouveau  le  faire  arrêter  ;  mais  il 
prévint  leurs  desseins,  et  soutenu 
du  roi  de  Naples  Ferdinand  ,  il 
chassa  les  Milanois  de  Gênes  ^ 
et  prit  aussitôt  le  titre  de  défen^ 
seur  de  la  liberté  Génoise»  Pros-m 
per ,  au  faîte  du  pouvoir  ,  ne  sut 
point  s'y  maintenir  ;  il  se  brouilla 
avec  les  Frégozes  qui  aliénèrent 
contre  lui  plusieiurs  citoyens* 
Adome  s'en  voyant  haï ,  chercha 
à  s'en  faire  craindre  ;  et  bientôt 
la  cruauté  vint  remplacer  les  qua- 
lités brillantes  qui  l'avoient*  fait 
chérir  du  peuple.  Trahi ,  aban-« 
donné  de  ses  partisans  mêmes  9 
et  entr* autres  d'Obietto  de  Fies^ 
que  qu'il  avoit  toujours  cru  son 
ami  f  obligé  de  sortir  précipi- 
tamment de  son  palais ,  de  pren- 
dre la  fuite  et  de  se  jeter  ^  la 
mer  pour  gagner  à  la  nage  les- 
galères  de  Naples ,  il  trouva  un 
asile  dans  cette^ille,  et  y  mou- 
rut en  i486.  Prosper  Adome  fut 
l'un  des  nombreux  exemples  de 
l'inconstance  de  cette  faveur  po- 
pulaire qui  déifie  et  proscrit  , 
élève  et  précipite  en  peu  d'ins- 
tans  celui  qui  9  aveuglé  par  l'am- 
bition 9  se  livre  à  sts  rêveries  et 
à  &ts  fureurs. 

IV./ ADORNE ,  (  Jérôme  )  de 
la  même  famille  que  les  préoé— 
dens  )  se  ligua  en  i&t3  avec  les 
Fiesques  contre  le^  Firégozea  en 
ftveur  de«  François  qui  avaient 
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été  expulsés  de  Gènes.  Par  ses 
talens  et  son  courage  il  panrint  à 
les  faire  rentrer  dans  cette  ville  , 
et  à  7  faire  élire  doge  son  frère 
Antoine  Adorne  ;  mais  celui-ci 
ne  jouît  pas  long-temps  de  cette 
dignité.  La  perle  de  la  bataille 
de  Novare  et  les  revers  des  Fran- 
çois en  Italie ,  forcèrent  bientôt 
Jérôme  Adorne  à  céder  la  place 
à  son  adversaire  Octavien  Fré-^ 
goze  «  qui  fut  aussitôt  élu  doge. 
Jérôme  embrassa  alors  le  parti  de 
l'Ëinperenr,  et  après  plusieurs  ten- 
tatives infructueuses  ,  il  parvint 
en  i522  à  mettre  sa  patrie  sous 
le  pouvoir  de  Charles--Quint,  Ce 
monarque  Ten  récompensa  en 
rappelant  à  la  place  de  doge  An^ 
toine  Adorne  qui  la  voit  aupara- 
vant occupée.  Jérôme  gouverna 
sous  le  nom  de  son  frère  ,  et  fut 
envoyé  quelque  temps  après  par 
l'empereur  en  qualité  de  pléni-» 
potentiaire,  à  Venise ,  pour  y  né- 
gocier avec  toutes  les  puissances 
d'Italie  ,  un  traité  d'alliance  dé- 
fensive contre  les  étrangers  qui 
~  tenteroient  dç  pénétrer  dans  cette 
contrée.  Après  l'avoir  fait  con- 
clure ,  il  termina  ses  iours  avec 
la  réputation  d'un  capitaine  cou- 
rageux, d'un  négociateur  habile 
et  d'un  homme  (Tétat  sage  et  pru- 
dent ,  qui  dans  des  temps  difficiles 
sut  ^ouveriier  sa  patrie  avec  di- 
gnité et  en  assurer  le  repos. 

ADORNI ,  (Catherine  Fies- 
cbi)  naquit  à  Gènes  en  14479  ^^ 
fiit  mariée  jeune  à  Julien  Adorni 
noble  Génois  ,  qui  a  voit  les 
mœurs  les  plus  dissolues.  Après 
de  longues  soufiranoes ,  sa  femme 
parvint  à  le  toucher  et  à  lui  faire 
changer  de  conduite  :  cet  éppux 
mourut  ;  sa  veuve  se  retira  alors 
à  l'hôpital  de  Genève  oii  elle  se 
plut  à  servir  les  pauvres.  Elle  y 
mourut  le  14  Décembre  i5io« 
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AJorni  aimoit  la  poésie,  sur* 
tout  celle  consacrée  à  des  sujets 
de  piété  :  on  lui  attribue  des 
extases  pendant  lesquelles  on  dit 
qu'elle  parloit  en  vers.  Elle  com^- 
posa  plusieurs  ouvrages ,  dont  les 
principaux  sont  :  un  Traité  sur 
le  Purgatoire  et  un  Dialogue  de 
Vame  et  du  corps.  Tons  les  deux 
ont  été  imprimés  ;  et  St.  François 
de  Sales  en  fait  un  grand  éloge 
dans  la  préface  de  son  Traité  dû 
l'amour  de  Dieu.  Cattanéo-Mar^ 
batto  a  écrit  une  Vie  de  Cathe^ 
rine  Adorni ,  qui  a  obtenu  pliw 
sieurs  éditions. 

ADRIA  ,  (  Jean-Jacqnes  )  né 
à  Mazara ,  fut  disciple  iAgostin, 
fameiix  médecin  9  et  égala  bientôt 
son  maître.  U  devint  médecin  da 
Charles  V.  Outre  divers  ouvrages 
manuscrits  sur  son  art ,  il  a  im-< 
primé  une  topographie  de  la  vills 
de  Mazara  sa  patrie ,  oii  il  mourut 
en  iS6o. 

ADRIAM  ,  (  Marie  )  jeûna 
Lyonnoise  âgée  de  seize  ans ,  prit 
des  habits  d'homme ,  et  servit  ea 
17989  en  qualité  de  canonnier  ^ 
ses  compatriotes  dans  la  défense 
de  leur  ville.  Arrêtée  après  le 
siège  et  traduite  devant  la  com- 
mission révolutionnaire  9  elle  fut^ 
condamnée  à  mort.  «  Comment , 
lui  dit  un  des  juges  9  as-tu  pu 
'  braver  le  feu  et  tirer  contre  t« 
patrie  ?  —C'est  au  contraire  9  ré- 
pondit-elle 9  pour  la  défendre  et 
la  sauver  de  ses  oppresseurs.  » 

II.  ADRIANI 9  (  Marcel)  gen- 
tilhomme de  Florence  9  professa 
les  belles-lettres  dans  sa  patrie  9 
et  y  finit  ses  jours  en  1S04.  11 
laissa  deux  ouvrages  manuscrits^ 
le  premier  est  une  traduction  de 
Plutarque  ;  le  second  une  autre 
traduction  d%Déméirius  del^kéi^ 
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1ère  ,  qui  a  été  imprimée  à  Flo^ 
rence  en  1788 ,  avec  des  notes 
•t  un  éloge  d'Adriaai .  par  l'abbé 
Oozi ,  professeur  d'histoire  au 
•ollégè  de  Florence. 

ADAI ANSEN ,  Voy.  Adrian. 

I.  ADIUËN  ,  (  St.  )  officier 
flans  les  armées  Romaines ,  pour- 
fjlivoit  avec  fureur  les  Chrétiens 
dans  ]a  persécution  de  Maximi^. 
liea  Galère  ,  lorsque  ,  touché  de 
*  leur  dévouemen^t  et  de  leur,  mé- 
pris de  la  vie  ^  il  partagea  leurs 
«entimens ,  et  souffrit  comme  eux 
le  martyre  à  Nicomédie  vers  l'an 
3o6.  L'Église  célèbre  sa  fête  le 
8  Septembre ,  jour  de  la  trans- 
lation de  ses  reliques  à  Home. 

n.  ADRIEN  ,  (  St.  )  Africain 
de  naissance,  abbé  de  ^MVf à  près 
de  Naples ,  fut  envoyé  par  le  pape 
Vitalien  en  Angleterre ,  auprès 
de  Théodore,  archevêque  de  Can- 
torbery,  pour  l'aider  dans  les  fonc- 
tions de  répiscopat.  St.  Adrien  y 
demeura  89  ans  9  et  y  mourut  le 
^  Janvier  720. 

III.  ADRIEN ,'  (  St.  )  évêque 
,   de  Saint-André  en  Ecosse ,  y  pré- 
eha  la  foi  ^  et  souffrit  le  martyre 
en  874. 

♦  X.  ADRIEN  VI,  naquit  à 
Utrecht  le  2  mars  1459  ,  d*une 
famille  presque  aussi  obscure  que 
celle  à' Adrien  XV»  Son  père  étoit 
tisserand  et  s'appeloit  Florent,  Le 
fils ,  né  avec  beaucoup  d'esprit  ^ 
fut  fait  professeur  de  théologie  , 
doyen  de  l'église ,  et  vice-chan- 
celier de  l'université  de  Louvain  , 
dans  laquelle  il  n  avoit  été  d'abord 
que  boursier.  L'empereur  Maxi^ 
milien  1  le  choisit  pour  être  pré- 
-  '  cepteurdeson  petit-fils  Tarchlduc 
Charles*  Ferdinand  roi  d'Espagne 
auprès  duquel  il  avoit  été  am- 
bassadeur 9  lui  doniM  l'évéché  de 
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Tortose  en  Catalogne.  Après  la: 
mort  de  Ferdinand ,  il  parttfgea  la 
réffenoo  d'Espagne  avec  le  cardi- 
nal Ximenès  ,  homme  qui  devoit 
comme  lui  tout  à  son  mérite» 
Il  demeura  enfin  seul  vice -roi 
pour  Charles  V.  Quelque  temps 
après,  en  1622  ,  il  fut  élu  pour 
successeur  à  Léon  X  qui  Vavoit 
fait  cardinal.  L'empereur  Char- 
les  V ,  aux  intrigues  duquel  i!  de- 
voit le  pontificat,  gouverna  tout 
à  Rome  ;  Adrien  se  borna  à  ré- 
former le  clergé  et  la  cour  Ro- 
maine.   Il    retrancha   beaucoup- 
d'offices  et  d'emplois  inutiles  ;  il* 
réprima   les   abus   qui   s'étoient* 
glissés  dans  la  collation  des  bé- 
néfices ,  dans  les  réserves  ,  dans* 
la  dispensation  des  indulgences  y 
il  supprima  les  dépenses  super- 
flues, ne  tint  point  table,  et  vé- 
cut aussi  frugalement  qu'un  re«> 
ligieux.  Dans  l'instruction  qu'il 
donna  à    son   nonce   {François-^ 
Cheregai  )  à  la  diète  de  Nurem- 
berg,  assemblée  pour  pacifier  les 
différends  excités  par  Luther ,  on* 
voit  combien  il  desiroit  une  ré- 
forme   générale    dans    l'Église. 
«Avouez  ingénument  ,  dit -il,, 
que  Dieu  a  permis  cette  persé- 
cution (le  schisme  des  Luthé- 
riens)   à  cause  des  <  péch^  des^ 
hommes  et  sur-tout  de  ceux  des 
prêtres  et  des  prélats  de  l'Èglifie... 
Car  nous  savons  qu'il  s'est  pass6« 
dans  ce  saint  siège  beaucoup  de 
choses   abominables  ;    des    abus 
dans  les  choses  spirituelles  ,.  des 
excès  dans  les  ordonnances  et  les 
décrets  qui  en  sont  émanés  ;  et 
enfin    que    toutes    choses   sont 
changées  en  mal  et  perverties. 
Il  n'est«pas  surprenant  si  la  ma«* 
ladie   s'est  répandue  de  la   tête 
dans  les  membres ,   et  si  elle  a 
passé  des  souverains  pontifes  aux 
prélats  inférieurs.. . .  Pour  ce  qui 
nous  regarde  ,  nous  promettons^ 
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ie  xiofcre  part  ^  c[ue  nous  eftipldi- 
^ons  tous  nos  soins  ppnr  réformer 
hvant  toutes  choses  cette  cour 
qui  est  peut-être  la  souroe  de 
tons  ces  malheurs  ;  afin  que  de 
même  que  la  corruption  qui  en 
est  sortie  s'est  répandue  dans 
toutes  les  parties  inférieures ,  de 
même  aussi  que  ce  spit  d'elle  que 
sortent  la  santé  et  la  réformation 
pour  renouveler  toutes  choses,  » 
La  qualité  de  réformateur,  jointe 
à  celle  d'étranger ,  et  sur^-tout 
fion  aversion  pour  le  luxe  9  le 
£rent  haïr  des  Romains.  A  sa 
mort,  arrivée  le  14  sçptembrç 
i5i3  ,  ils  écrivirent  sur  la  porte 
de  son  médecin  :  ^u  libérateur 
de  la  'Pairie»  Quoique  ce  pon- 
tife n'eût  pas  le  génie  élevé 
^Adrien  IV ,  il  eut  beaucoup 
de  traits  de  ressemblance  avec 
lui.  L'un  et  l'autre  ne  firent  rien 
pour  leur  famille  ,  et  tous  les- 
deux  furent  fâchés  d'avoir  accepté 
la  tiare.  Adrien  VI  se  fit  cette 
^pitaphe,  pour  apprendre  à  la 
postérité  qu'un  des  plus  grands 
jnconvéniens  de  la  vie  est  d'avoir  à 
tommander  aux  autres  : .«  AdbjA'^ 
NUS  hic  situs  est,  qui  nihil  sibi 
infeliciûs  in  vitd  ,  quàm  quàd  im^ 
peraverat  ,  duxit.  »  Quelques 
historiens  le  blâment  d'avoir  été 
trop  lent  dans  ses  entreprises  et 
irrésolu  dans  ses  desseins ,  d'avoir 
peu  favorisé  les  gens  de  lettres  , 
^  de  ne  s'être  point  plié  aux  in- 
trigues et  à  la  politique  de  la 
cour  db  Rome.  Pallavlcin  dit  : 
Fû  EçcUsiastico  optimo  ,  Ponti- 
fice  in  verità  médiocre  ;  mais  cet 
iiistorien  en  parlant  ainsi ,  écrit 
plutôt  en  politique  qu'en  cardi- 
hal.  Adrien  VI  avoit  des  vertus 
nécessaires  dans  un  pape  élevé  au 
jaint-siége  au  milieu  des  flialheu- 
reuses  dissentions  du  Luthéra- 
nisme. Il  etoit  aussi  simple  dans 
fts  Ai#ur5  et  aus^  économe  que 
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«on prédécesseur,  LéonX»  aroit 
été  prodigue  et  fastueux.  Lorsque 
les  cardinaux  le  pressoient  d'ac- 
croître  le  nombre  de  ses  domes- 
tiques ,  sa  réponse  étoit ,  «  qu'il 
vouloit  avant  tout  acquitter  lew 
dettes  de  l'Eglise.  »  Les  palfre-- 
niers  de  Léon  X  lui  ayant  députa 
l'un  d'entr'eux  pour  lui  demander 
de  l'emploi  :  Combien  le  feu  Pape 
avoit^t-il  de  palfreniers  ? — Cent^ 
lui  répondit  l'orateur.  Sur  cel« 
Adrien  fit  le  signe  de  la  croix ,  efe 
lui  dit  ;  J'en  aurais  lien  assez  dô 
quatre  ;  maisj*en  garderai  douze  ^ 
afin  d^en  avoir  quelques-uns  de 
plus  que  les  Cardinaux.  Il  disoit 
«  qu'il  falloit  donner  les  hommef 
aux  bénéfices ,  et  non  pas  les  bé- 
néfices aux  hommes  ;  »  et  il  fit  c* 
qu'il  put  pour  que  sous  son  pon- 
tificat ils  ne  fussent  pas  conférés 
à  des  sujets  indigne?.  Ce  pape  a 
un  rang  parmi  les  écrivains  eccléw 
siastiques  par  son  Commentaire 
sur  le  IF*  livre  des  Sentences  ^ 
Paris  ,  i5i2  ,  in-foJ.  Cet  ou- 
vrage ,  imprimé  d'abord  lorsqu'il 
professoit  à  Louvain ,  fut  réim- 
primé par  son  ordre  lorsqu'il 
fut  à  la  tête  du  monde  chrétien* 
On  y  a  remarqué  cette  proposi«i 
tion  :  (^ue  le  Pape  peut  errer  ^ 
même  dans  ce  qui  appartient  à  lét 
Foi,  On  a  encore  de  lui ,  Ques^ 
tiones  quodÙbeticœ ,  i53i  ,  in-8.» 
Gasp.  Burmann  publia  à  Utrecht 
i  727 ,  in-40 ,  la  Vie  de  ce  pontife. 

IL  ADSON ,  abbé  de  Deuvres 
dans  le  diocèse  de  Bourges ,  est 
mort  en  992,  On  a  de  lui  quel- 
ques vies  de  Saints ,  et  eiitr'au- 
tres  de  S.  Bercaire ,  S.  Bartole  , 
S.  Fredhert ,  S.  Tranquile. 

jELFRINUS,  surnommé   le 

Grammairien  ,  devint  abbé  de 
Malmesbury , et apublié  :  L Dic- 
tionnaire Saxon ,  Lati»  «t  An^ 
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flpis,  imprimé  à  Oxford  eii  ï  659; 
[•  Histoire  de  Vancien  et  nouveau 
Testament ,  en  saxon.  Londres , 
ji638^  U  mourut  en  10 1 6. 

JEIJUS  SEXTUS  CATUS  , 

ëtoit  un  célèbre  jurisconsulte  ^ 
dont  Ennius  fait  l'éloge.  Il  exerça 
la  censure  avec  M.  Cethégits  ,  eî 
sépara  le  sénat  du  peuple  dans 
les  spectacles  de  l'amphithéâtre. 
Etant  consul,  les  ambassadeurs 
des  ÊtoUens ,  sachant  qu'il  man*- 
geoit  dans  de  la  vaisselle  de  terre, 
lui  en  présentèrent  d'argent,  qu'il 
refusa  ;  et  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
il  ne  posséda  que  deux  coupes  de 
ce  métal  dont  X.  Pmilus ,  son 
beau— père ,  lui  avoit  fait  présent 
comme  une  récompense  de  sa 
valeur  après  la  défaite  du  roi 
Persée* 

AERTSENS  ,  (  François  )  fils 
d'un  greffier  des  états- généraux 
de  Hollande  ,  fut  mis  par  son 
père  sous  la  direction  de  Daplessis- 
Momay  qui  étoit  alors  attaché 
^  la  fortune  du  prince  d'Orange. 
U  apprit  à  cette  école  que  la  droi- 
ture et  la  franchise  doivent  s'al- 
iier  dans  tm  négociateur  à  la  sa- 
gacité et  aux  lumières  ;  le  jeune 
Ziertsens  fut  d'abord  nommé  sim- 
ple résident  à  la  cour  de  France , 
en  1609  '  T^^^^  lorsque  les  Espa- 
gnols eurent  fait  avec  les  Hollan-^ 
dois  une  trêve  de  douze  ans  ,  et 
qu'ils  eurent  reconnus  ceux  -  ci 
pour  un  peuple 'libre  ,  Aertsens 
fut  le  premier  qui  eut  le  titre 
d'ambassadeur  des  Provinces- 
Unies  près  de  Henri  IV,  Ce 
monarque  décida  alors  que  l'am- 
bassadeur de  Hollande  auroit 
rang  auprès  de  lui  immédiate- 
ment après  celui  de  Venise.  Aert-^ 
sens ,  s'étant  uni  à  divers  grands 
du  royaume  qui  après  la  mort  de 
Henri  IV  donnoient  de  l'om— 
Irage  à  la  reine-mère  ^  tomber 


éif  défkveur  à  la  cour  de  France  ^ 
d'où  il  se  retira  pour  remplir 
d'autres  ambassades  en  Angle-» 
terre ,  à  Venise  et  en  Allemagne* 
Aertsens  a  écrit  des  mémoires  sut 
les  objets  de  ses  ambassades ,  et 
il  avoit  donné  à  son  pays  une  si 
haute  opinion  de  sa  capacité  , 
qu'on  le  laissoit  dresser  Jui-meme 
le^  instructions  qu'il  emportoit 
dans  les  pays  étrangers.  Vicque^ 
fort  dit  de  lui  qu'il  sa  voit  non- 
seulement  négocier ,  mais  ins- 
truire l'ambassadeur  de  ce  qu'il 
devoit  négocier.  Une  grande  con- 
noissance  des  affaires,  une  élo- 
quence persuasive ,  beaucoup  do 
finesse  sons  l'apparence  de  1a 
simplicité  ,  le  distinguèrent.  On 
lui  a  fait  deux  grands  reproches  ; 
le  premier  ,  d'avoir  vendu  sa 
plume  à  Maurice  printe  d'Orange 
pour  rendre  odieux  ceux  que  ce 
dernier  vonloit  perdre;  le  second  ^ 
d'avoir  aimé  extrêmement  l'ar- 
gent ,  et  d'avoir  tout  sacrifié  à 
là  passion  d'en  acquérir  ;  aussi 
laissa-t-il  une  fortune  si  consi- 
dérable que  son  fils  passa  pour 
le  plus  riche  particulier  de  la 
Hollande.  On  ne  sait  point  l'é*- 
poque  ÇvL^  de  sa  mort. 

AFELTRO  (  Pierre  d')  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Naplet 
sa  patrie,  sous  le  règne  d'^^ 
phonse  d'An;agon  ,  a  laissé  dea 
Commentaires  estimés  sur  la  mé« 
taphysique  d*Aristote, 

AFFAROSI ,  (  Camille)  né  à 
Reggio  d'une  famille  noble  en 
1 6  80 ,  prit  l'habit  de  Bénédictin  , 
parvint  aux  plus  hautes  dignités 
de  son  ordre ,  et  a  publié  des 
Mémoires  historiques  sur  le  mo-» 
nastère  deSt.-Pro5per  de  Reggio. 

AFFELMAN  (Jean)  né  à 
Soest  en  Westphalie  l'an  1 588^ 
professa  pendant  vingt-un  ans  li 
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l&éologie  à  Rostock.  Sei  piin^ 

cipanx  ouvra^^es  sont  :   L  Syn-^ 

tagma    de    ariiçulis  fidei   inter 

Pontificios  etCalvintanos  contrO" 

versism  IL  De  omnipotentid  Chris*» 

M  secundàoi  naturam  humananu 

m.   De  ferendis  harelicU  ,  non 

auferendis ,  etc,  La  modération 

des  principes  et  l'indulgence  phi^ 

losophique  diAffelmau  doivent  le 

faire  distinguer  de   la  foule  des 

théologiens  de   9on  temps. 

ATFLITTO ,  (  Matthieu  )  né 
à  Naples  en  1 443  9  s'appliqua  dès 
sa  jeunesse  à  l'étude  des  lois  9  et 
devint  nn  très-savant  juriscon- 
sulte. Le  roi  Ferdinand  et  le  duc 
de  Calabre  son  fils  Tappellèrent 
a  leur  conseil ,  et  le  furent  p  re- 
ndent de  la  chambre  royale.  Il 
mourut  en  i523,  après  avoir 
publié  divers  ouvrages  de  droit 
civil  et  canonique,  et  sun-toat 
an  Traité  des  Fiefs  ,  loué  par 
Cujas.  La  famille  AflUto  a  pro« 
duit  d'autres  hommes  célèbres. 
—I.  Jean-Marie  d'AFFUTTO  , 
dominicain  et  grand  mathémati- 
cien, se  rendit  si  renom  mé  par  ses 
connoissances  dans  l'art  des  forti"- 
fications  ,  que  Jean  d'Autriche" 
remploya  en  diverses  guerres 
comme  ingénieur.  ÏÏAffliUo  pu« 
blia  en  Espagne  un  traité  sur  cette 
matière  en  a  vol.  in-4.®  On  lui 
doit  encore  des  mélanges  théolo^ 
giques  et  philosophiques.  Il  mou- 
rut à  Naples  en  1 673.  —IL  Gaë^ 
ion-André  d^AFFUTTO  ,  avocat 
général ,  a  publié  des  controverses 
et  des  décisions  de  droit,  Naples 
x655.  —in.  César  d*AFFLtTTO  a 
aussi  laissé  des  quesUons  sur  les 
matières  féodales. 

AFRANIE,  femme  d'un  séna^ 
teur  Romain^  du  temps  de  César ^ 
J^it  la  plaideuse  la  plus  obstinée 
dp  &om«i  fiUe  plaidoit  eUe-9iiaif 
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les  tanses  devant  le  préteur  ,  eC 
^t  surnommer  du  nom  d'Afranie 
toute  femme  processive  et  dis« 
putant  sans  cesse.  — tJne  autrsi 
Afranib  f  £lle  du  consul  Mené-* 
nius  Agrippa,  donna  un  gran^ 
exemple  de  respect  filial ,  en 
n'attaquant  point  devant  les  ma« 
gistrats  les  dispositions  testa** 
mentaires  de  sa  mère  Eburse 
dont  elle  avoit  été  injustement 
déshéritée. 

AFRE,  (Ste.)  courtisane  d« 
Crète ,  fait  si  touchée  des  exhor- 
tations de  Narcisse  ,  évéqne  do 
Jérusalem  qui  vint  chercher  en 
Crète  un  abri  contre  la  persé- 
cution de  Dioctétien ,  qu'elle 
quitta  sa  vie  licencieuse ,  em^ 
brassa  le  Christianisme ,  brav« 
la  proscription ,  et  souffrit  le  mar^ 
tyre  avec  sa  mèjre  Hilarie ,  et  se» 
trois  suivantes  ,  Euménic  ,  Eum 
prépie  et  Digne* 

L  AFRICAIN ,  (  Sextu8-Cecî-# 
lius  )  ancien  jurisconsulte  Ro«i 
main  ,  florissoit  k  la  fin  du  1*^ 
siècle.  Il  étudia  le  droit  sons  le 
célèbre  Salviiis  Julieii ,  et  écrivit 
neuf  livres  de  questions  qui  fu- 
rent insérées  .dans  le  Digeste. 
Cujas  a  pris  soin  de  les  recueillir. 

AFTON ,  rhéteur  tfAntioche 
dnns  le  3*  siècle ,  nous  a  laissé 
L  Une  Rhétorique  ,  imprimée  à 
Upsnl  en  167a,  in— 8® ,  et  qui  est 
insérée  dans  le  Recueil  des  rhé«« 
tenrs  Grecs ,  fait  par  Aide  Ma^ 
nuce  ,  en  3  vo].  in-fol.  II.  Quel- 
ques Fables  qui  ont  été  jointei 
h  celles  d* Esope  ,  et  imprimées  à 
Francfort  en  16 10,  in-8.<^ 

AGALIS  ,  née  dans  Tisle  de 
Corfou  i  se  distingua  par  son  sa- 
voir ,  et  donna  publiquement  des 
leçons  de  grammaire  et  de  rhé-« 
toriqne.   Meursius  lui  Attribua 
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Tinvention  d*une  sorte  de  jeu  dte' 
paume  dans  lequel  la  balle  ëtoit 
retenue  avant  de  toucher  la  mu- 
raille. 

I.  AGAPET  ,  (  Saint  )  jeune 
tiomme  qui  confessa  avec  cou^ 
rage  le  Christianisme  ^  et  souffrit 
le  martyre  sousAurélien  en  ajâ^ 
dans  la  ville  de  Frênes  te, 

AGARISTE,  jeune  Athé- 
nienne ,  fut  célèbre  psir  sa  beauté 
«t  par  les  fêtes  pompeuses  ^ue 
lui  donnèrent  ceux  qui  préten- 
dirent à  sa  tendresse.  — Une  autre 
'Agariste  épousa  TAthénien^a/u 
tippe  ,  et  fut  mère  de  Périclès, 
Elle  imaginoit  sans  cesse  en  songe 
,  quelle  devoit  donner  !•  jour  à 
im  lion. 

I.  AGATHAHCroES  ,  géo- 
graphe ,  étoit  de  Gnide.  11  reste 
ie  lui  des  fragmens  d'un  2\aité 
delamer  Rouge ,  qui  ont  été  impri- 
més avec  sa  Vie  dans  le  Recueil 
^ Hudson ,  mtii\x\é  i  Geographiœ 
peleris  Scrlptores  Grœci  minores, 

AGATHOCLÉE ,  courtisane 
â*Alexandrie  ,  aussi  célèbre  par 
sa  beauté  que  par  l'éclat  de  sa 
fortune  et  de  ses  crimes.  Ploio^ 
ynée^PIUlopator  \  roi  d'Egypte  , 
en  devint  si  amoureux  que  pour 
répouser  il  fit  périr  sa  femme 
Arsinoé  ,  que  d'autres  écrivains 
appellent  Cléopàtre.  AgathocUe 
prit  le  plus  grand  ascendant  sur 
l'esprit  du  monarque  ;  elle  se 
mêla  de  tout  et  ramassa  d'im- 
jnenses  richesses.  Ptolomée  étant 
jnort  subitement  9  la  reine ,  aidée 
é'jEnanihe  sa  mère  9  cacha  sa 
mort  9  et  voulut  faire  périr  le 
jeune  Ptolomée-Épiphanes  ,  qui 
n'étoit  âgé  que  de  cinq  ans  ;  mais 
Tenfant  se  sauva  heureusement 
du  palais,  et  se  jeta  dans  les 
èras  du  peupU  d'Alexandrie  qiû 
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pfk  sa  défense,  pénétra  êe^s  fc 
palais,  et. mit  en  pièces  JEnanthe 
et  3a  fille ,  204  ans  avant  J,  Ù 

AGÉSISTBATE  ^  mère  â*A-^ 
gis  JKroi  de  Sparte,  se  distingua 
par  son  courage*  Son  fils  s'efforça 
par  ses  conseils  de  faire  revivre 
les  lois  de  Lycurgue  ,  et  de  rap- 
peler par  ses  exemples  les  ci- 
toyens à  la  réformation  deieurd 
mœurs  et  a  l'austérité  ancienne  ; 
mais  des  Ephores  corrompus  fi- 
rent régarder  Agis  comme  un 
esprit  dangereux  et  inquiet.  lÀ 
roi  fut  mis  en  prison  ,  et  fut 
bientôt  sacrifié  aux  intrigues  de 
ses  ennemis.  Agésislrate  trou- 
vant le  corps  de  son  rbalheiireuz 
fils  9  l'arrosa  de  ses  larmes  et 
s'écria  :  «  ô  mon  fils  !  tu  t'et 
perdu  et  tu  as  perdu  l'état  par 
l'excès  de  ta  douceur  et  de  ton 
humanités'  » 

AGÉTA  ,  (  Gaétan-Nicolas  ) 
jurisconsulte  Napolitain  ,  a  pu- 
blié dans  le  siècle  passé  un  Epi" 
tome  sur  la  matière  des  fiefs. 

AGLAÏDE,  fille  née  à  Mé-r 
gare  ,  doit  sa  renommée  à  soil 
bon  appétit.  Il  passa  en  proverbe 
chez  les  Grecs.  Les  historiens 
disent  qu'à  chaque  repas  e\\^ 
mangeoit  dix  livres  de  pain  9  au- 
tant de  viande ,  et  qu'elle  buvoit 
\  proportion. 

AGLIATA  ,  (  François  >  dd 
Palermc  9  fils  d'un  prince  de  Vil- 
lefranche,  fut  renomme  dans  lo 
siècle  passé  par  l'agrément  de  son 
esprit  et  les  grâces  de  ses  produo- 
tions.  Elles  ont  été  recueillies 
sous  le  titre  de  Chansons  Sici^ 
tiennes,  —Un  Gérard  Agliata, 
dllffèrent  de  celui-ci,  a  aussi  laissé 
des  poésies  dans  le  recueil  de  Ta- 
cadémie  de  Palerme  dont  il  étoit 
tn^obre* 

ACNANI, 


^   AGNANI ,  (  Jetn  d*  )  eélhlte 
Jttrisconsulte ,   né  dans  la  ville 
d'^ffnani  dont  il  prit  le  nom ,  fut 
professeur  de  droit  à^ologne  en 
1425  ,    ensuite  ambassadeur  du 
pape  Martin   V.  Étant  devenu 
veuf  ,   il  .  prit  l'habit    ecclésias- 
tique ,  et  mourut  en  1457.  On 
«  de  lui  des   Commentaires  sur 
les  Déçrétales  ,  et  un  recueil  de 
Conseils, 

^  AGNELLUS ,(  André  )  arche- 
Vêque  de  Ravenne  dans  le  neu- 
vième siècle  j  écrivit  l'histoiredes 
prélats  qui  gouvernèrent  l'église 
de  Ravenne  avant  lui.  Son  père 
ayant  conspiré  contre  le  pdhtife 
Paul  /,  fut  conduit  à  Rome  et 
y  mourut  en  prison.  Ce  traite- 
ment rendit  son  iils  peu  favo- 
rable aux  intérêts  de  la  cour  de 
Rome  ;    et   ses  écrits   y  furent 
regardés  comme  attentatoireis  h 
l'autorité  pontificale.  — Moréri  a 
confondu  cet  archevêque  avec  un 
autre  André  Agnbllus  qui  vi- 
voit  dans  le  sixième  siècle  ,  et  qui 
tut  auteur  d'une  lettre  insérée 
dans  la  Ribliothèque  des  Pères , 
de  ratione  Fldeii  VossUis  ,  dans 
son  histoire  des  Écrivains  latins  ,   . 
a  partagé  l'erreur  de  Moréri. 

AGNÈS  ,  dame  Romaine ,  se 
consacra  ,  avec  Gérard  nL  en 
Provence ,  au  service  des  Pèlerins 

5ui  avoient  fait  le  voyage  de 
érusalem  ^  et  fonda  les  Hospi- 
talières de  Saint- Jean.  Le  pape 
Pascal  Jl  approuva  en  iii3  cet 
établissement  qui  est  l'origine 
de  l'ordre  de  Malte. 
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AGNIAN ,  Poitevin  ^  fut  l'un 
des  premiers,  chansonniers  du 
nord  de  la  France.  Il  précéda  le 
siècle  des  Troubadours. 

AGNOLO,  (  Gabriel  d')  ar- 
p^ptecte.^^^poUuin ,   vivoit   Cii 

SuppL.    Tome  L 


1480.  Le  palais  de  Gradua ,  les 
Eglises  de  Ste.  Marie  Égyptienne 
et  de  St.  Joseph  à  Naples ,  lui 
sont  dûs.  U  mourut  en  iSio* 

AGOCCHI,  (J.Baptiste)  af-, 
chevéque  d'Ancire ,  devint  secré- 
taire d'état  du  pape  Grégoire  XV, 
en  1629  ,  et  son  nonce  à  Venise. 
U  mourut  eni63i.  On  lui  doit^ 
i***  une  LeUre  à  Barlhéîemi  JDol^ 
ciai  sur  l'origine  et  le  domaine 
de  la  ville  de  Bologne,  i638i 
2.0  un  Traité  des  comètes  et  de» 
météores. 

AGOSTARIC,  (Jean)  né* 
Amalfi ,  rtiort  en  1282  ,  se  fit  ro-i 
marquer  par  ses  profondes  con- 
noissances  en  droit  et  en  méde- 
cine. II  recueillit,  sous  le  règne 
de  Charles  d* Anjou  ,  les  Statuts 
municipaux  et  les  privilèges  de 
sa  patrie. 

AGRAZ ,.  (  Antoine  )  naquit  ir 
Paîerme  en  1640 ,  et  mourut  en 
1672.  Il  s'acquit  par  son  savoir 
l'estime  de  Pierre  d'Aragon  vice- 
roi  de  Naptes  ,  et  de  Clément  ÏX. 
U  publia  le  Muséum  Sicutum  » 
in-folio. 

AGRICIUS ,  (  Qensorius  Atti4 
eus  )  professeur  de  belle^^lettret 
à  Bordeaux  vers  l'an  370,  s'acquit 
une  grande  réputatipn  par  soi> 
éloquence.  On  a  de  lui  un  Traité 
ingénieux  sitr  la  propriété  et  le« 
différences  des  synonymes  latins. 
Il  fit  alors  poiir  la  langue  latine 
ce  que  depuis  l'abbé  Girard  a  fait 
pour  la  langue  françoise,  Agricius 
a  publié  encore  les  ouvrages  de 
grammaire  à' Isidore  de  Séville, 
et  de  quelques  autre»  ^rammai-* 
riens  anciens*  •" 

yiL  AGRIPPA  ,  (  Castor  ) 
écrivain  ecclésiastique  ^  vécut 
sous  l'empire  d'Adrien ,  et  cois* 
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battit  par  ses  écrits  tel  epikiîdni 
«#e  rbérésiarque  Baêilide  ;  aticmi 
liVst  parvenu  jusqu'à  nous  ^  mais 
JEusèbe  et  quelque^  anciens  ont 
fait  l'élo^  de  cet  écrivain* 

*À«JESSEAtî ,  (Henri-Fran- 
fois  d'  )  nnquit  à  Limoges  en  ' 
a  668  9  done  ancienne  famille  de 
Saintonge*  Son  père,  intendant 
de  Languedoc  ,  fut  son  premier 
maître.  Le  jenne  d^Aguessean  na- 
«[uit  avec  les  plus  heureuses  dis- 
positions. La  société  des  gens 
d'esprit  ,  et  sur -tout  c^Ue  de 
J^acine  et  de  Boiléau  »  avoit  des 
charmes  inBnis  pour  luL  II  cul« 
tivoit  comme  eux  la  poésie ,  en 
avoit  le  talent  y  et  il  le  conserva 
jusqu'à  ses  derniers  jours*  Reçu 
avocat-général  de  Paris  en  169 1 , 
Il  y  parut  avec  tant  d'éclat  que 
U  célèbre  Denys  Talon  »  alors 
président  à  mortier  y  dit  qu*^ 
HoudrùU  finir  conun0  ctf  jeune 
homme  çommençoiu  Après  avoir 
«atercé  dix  ans  cette  charge  avec 
autant  de  zèle  que  de  lumières , 
il  fntooCimé  procurenr-générai 
an  1^00  )  à  3a  ans.  C'est  alors 

2u*il  déploya  tout  ce  qu'il  étoit. 
régla  les  juridictions  qnl  étoient 
du  ressort  du  parlement ,  entre- 
tint 1»  discipline  dans  les  tribu- 
naux ,  traita  l'instruction  crimi- 
nelle' d'une  manière  supérieure , 
at  fit  plusieurs  réglemens  auto- 
irisés  par  des  arrêts.  Il  fut  chargé 
de  la  rédaction  de  plusieurs  lois 
par  le  chancellera^  Pontchar^ 
ir4iin  p  qui  lui  prédit  qu'il  le 
famplaceroit  un  jour.  L'adminis* 
tration  des  hôpitaux  fiit  l'olnet 
le  plus  cher  dt  ses  soins.  On 
lai  conseilloit  un  jour  de  pren^« 
dre  du  repos  :  Puis^je  me  repo'* 
ser,  répondit«*il  eénérensement) 
tandis  que  fe  s<ni  qu*il  y  a  des 
hommes  qui  souffrent  ?  La  France 

n'oubliera  jamais  le  fànfux  hivar 
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de  1709  i  d'Aguessean  fnt  uh  de 
eeux  qui  contribnèrent  le  pins  à 
la  sauver  des  extrémités  de  la 
famine.  U  fit  renouveler  des  loiâ 
utiles ,  réveilla  le  zèle  de  tous  les 
magisti^ts ,  et  étendit  sa  vnedans 
toutes  les  provinces.  Sa  vigilance 
et  ses  recherches  découvrirent 
tons  les  amas  de  blé  qu  avoit  faits 
l'avarice ,  pour  s'enrichir  du  mal* 
heur  public.  Consolateur  des  peu* 
pies ,  il  savoit  résister  au  Son-^ 
verain ,  dans  ce  qu'il  pensoit  être 
contraire  aux  droits  de  la  nation 
et  aux  libertés  de  TEglise  GaU 
licane.  Il  attachoit  tant  de  prix 
à  ce|  libertés  qu'il  refusa  cons- 
tamment à  Louis  XIV  et  au 
chancelier  Voisin  ,  de  donner 
ses  conclusions  pour  une  décla— 
ration  en  fav«ur  de  là  bulle  Uni' 
genitus.  Il  fiit  soutenu  dans  cette 
résistance  par  son  éponse ,  qui 
lui  dit  lorsqu'il  partit  pour  Ver- 
sailles ,  oii  il  étoit  appelé  par 
Ztouis  XIV  nour  traiter  cette 
affaire.  Allez ,  lui  dit-elle  en  Fem* 
brassant  ,  oubliez  devant  le  roi 
femme  et  en/ans.  Perdez  tout, 
hors  Vhonneur.  Après  la  mort  da 
Louis  XIV  t  Voisin  n'ayant  sur- 
vécu à  ce  prince  que  deux  ans  9 
le  duc  i^ Orléans  ,  régent ,  jeta 
les  yeux  sur  d^Aguesseau  ,  et  le 
nomma  pour  lui  succéder.  Sem- 
blaMe  au  chancelier  de  VHôpitai 
par  ses  talens  et  par  ^^  travaux, 
il  se  vit  comme  lui  exposé  à  des 
orages  au  commencement  de  la 
Régence.  Lorsqn  il  n'étoit  encore 
qne  procureur-général ,  il  fut  ap* 
pelé  à  un  conseil  oii  le  système 
de  Law  fnt  proposé»  Il  fnt  d'avis 
qu'on  la  rejetât  \  et  ce  projet^ 
dont  il  montra  les  dangers  et  les 
avantages  ,  fut  en  effet  rejeté 
pour  lors.  Depuis  9  les  chose» 
changèrent  ;  l'intérêt ,  soutenu 
par  litttrigue  y  l'emporta  sua  la 
SuchAcp^  Ontiat  ^  )*99^  4a  s^ 


BTe  lé  pTfjice  i  iBikts  oikêàn^  -PAm  «  la  tuile  de  Law.  Sa  rèm 

péra  de  fiéekir  la  résistance  da  aistance  lui  fit  ôter  les  soeamt 

^^«^u«ff«âiirqui  étoit  alors  chmr  |iour  le  a*  fois  en  ii%z  ^  et  il 

/ceiier.  Le  figent  lui  demanda  les  jetourna  à  Fresnos*  Il  en  fut  rapîi* 

scee^xxi  en  1718,  et  lui  ordonna  pelé  au  mois  d'Août  1727  9  païf 

de  se  retirera  sa  terre  de  Fnesnesw  Jes  soins  du  cardinal  de  Flimy4 

Il  ne  se  laissaT  point  abettre  d'à*  mats  les  sceaux  ne  lui  fufent  re«* 

l)ord  par  cette  disgrâce.  Il  dit  seu-  jnis    qu'en   1737  :  on  les  aTOiS 

lement  :  «  Je  ne  méritois  pas  donnés  à  ChamfeUn.  Le  parla» 

ilionneur  que  M.  le  Régent  mta  oient  lui  fit  unedépitlation^airaiil: 

ihit  en  me  donnant  les  sceaux;  que  dleiuiegbtrer  les  lettres  du 

mais  \e  mérite  encore  moins  l'af-  -iioiiteau  garde  des  sceaux  ;  £A^ 

front  qu'il   me   fait  en  me  lek  guexf^au  répondit;,  «  qu'il  voi^ 

^tant  »  En  17^0  9  il  reçut  >un  loit  c|<'ntier  l'exemple  de  U  soum 

ordre  de  revenir  ,  sens  l'avoir  de-  4ni8ston.  »  Ces  sentimens  étoient 

laendé ,  et  les  sceanx  lui  furent  dignes  d'un  homme  qui  n'avolC 

Kndu5«   JLaw    qui  avoit  besoin  -d'abord  demandé  ni  deûré  au*^ 

d'nn  magistrat  estimé  ponr.oal^  éttne  charge.  An  coffimencemenC 

aner  les  murmures  qu  excitoit  son  -de  la  régence ,  il  refusa  de  faifSB 

ioalheureux  système  9  lui  porta  la  vdes  démarches  pour  son  éléf  «r 

}ettre  de  son  rappel ,  tet  d'Agu^^  -vation  ,  quoiqu'il    fût  presque 

^fltt  l'accepla  de  cette  «main  dont;  ;assiiré  du   succès.  A   Dieu  ns 

ânedevoitrienrecevoinnllétoit  -plaise,  dit-il,  que  f occupe  /«- 

indigne  de  lui  et  de  se  place  de  -mais  la  place  dtun  homme  Pivmit 

Tentrer  dans  Je  conseil,  quand  Paroles  simples  ^    mais  qui  ont 

iLaw  gonvemoit  toujours  lea  fi«-  .tout  h  sublime  d'un  sentimerit 

«anœs.  H  parut  .sacrifier  enooff  «vertueux.  Lorsqu'il  eut  été  élevé 

j^lns  sa  gloire  ,  en  se  prêtant ià  ;mux  premières  charges  ,  il  n'a»» 

de  nouveaux  arrangemens  .cbi«-  ipira  k^i'ïl  être  utile  9  sans  (amab 

•mériqueftjqsteleparlieaMntDefasa,  penser  à  a'enrichir.  Il  ne  laissa 

«t  en  souffirant  patiemment  l'exil  -d'atttrel  fruits  de  ses  épargnes 

4a parlementa  Pontoise. »  .{'His*  que  sa  bibliothèque ,  encore  ny 

éacre  dts  parlement  de  Paris  «  -mettoit^l  qu'une  certaine  somme 

4h.  6o«>  Cette  époque  de  la  -vie  par  an.  Pendant  les  deux  séjouvi 

du  chanceler  ne  fut  pas  la  plus  qu'il  fit  à  Fresnes  ,  temps  qu'il 

brillante.  Aussi  un  Pauftdn  de  ^appelloit  les  beaux  jours  de  su 

-Baris  grava  siir  la  porte  de  son  -We ,  il  se  partagea  entre  les  11^ 

Jiêtel  ces  paroles  saintea,  mais  vres  sacrés ,  le  plan  de  législa-« 

dont  l'appUcation   étoit  .humi^  tion  qu'il  avoit  conçu  •  et  rin»« 

liante  :  St  ^mo  fac^  est.  Mais  truction  de  ses  en  fans.  Les  bdlai* 

aon  ootiri^  se  releva  bientôt ,  rlettres  et  l'agriculture  formoieat 

lorsque  l'abbé  Dubois  eut  ébé  Ses  déiasseroenS*  Le  nonce  Qtf»^ 
nommé  cardinal  et  premier  mi-  nnt  vint  le  visiter  dans  «a  retraitas 
sistre.  Il  prétendit  avoir  la  pra-  «  C'est  ici ,  lui  dit^il,  que  se  tom 
•nière  {dace ,  aprèsles  prinoesdu  gent  les  armes  contrela  cour  àm 
fiax^ ,  au  conseil  du  roi.  Le  choii-  .Home.  »  Dites  seulement  5  té^ 
i^îar  aoutint  jnieux  les  prérogai-    pondit  ttAguesseau  ,  les  houéierâ 

titesde  sa; place  contre  Dubois ,  qui repoussentfeiarmaf. LeehaiH 
frfil  n'en  avoit  maintemi  la  di«  celier  de  F'rance  se  pkisoit  q^é^ 
^fuM  ilmqu'il   étoit  javtau  à    guefols  à  béchar  la  ttrft<  Ca  fut 
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Mttn$ce  temps  qu'il  6t  snr.la  \é^  par  .m  seul  hbmme ,  cfe  quétifAf 

gislation ,  des  réftex  ions  qui  pro-  itav6ir  et  de  -quelque'  sagaêité  qu'^ 

j^uisirént  un  grand  nombre  de  f«t  doué.  — Le  ch&ticeheT  d'A^ 

lois,  «depuis  1729  jusqu'en  1749.  guesseau  n'étoit   étranger  dan». 

Ï41  Février  1731 ,  parut  rOriort-  aucun  pays   ni  dans  aucun  siè*^ 

nance  des  Donations ,  qui  près-  cle.   Il  savoit    la   kingue    frau-" 

x^rivit  des  règles  simples  sur  cette  çoisepar  principe  ;  le  latin  ,  le 

manière  de  disposer  de  ses  biens,  grec  et  Thébreu  ,  l'arabe  ,  l'ita- 

JJOrdonnance  des    Testamens  ,  lien  ^  l'espagnol  ,  l'anglois  et  le 

rendue  en  .août  1735,  établit  un  portugais.  Il   n'étoit  pas  moins 

•juste  ;milien  entre  la  liberté  ex-  honoré  de%  sa  vans. et  rangers  que 

cessivé  de  tester  et  une  con—  de  ceux  de  soft  pays.  L'Angleterre 

.trainte  rigoureuse,  et  fit  cesser  ^«  consulta  sur  la  ré  formation  de 

ia  diversité  de  jurisprudence  sur  son  calendrier  :  la   réponse  du 

cette  matière  importante.  L'Or-  chancelier  de  France  ,  pleine  de 

:^donnance  du  faux  •(  Juillet  1 737  )  Iréâexians  utiles ,  détermina  cette 

^débrouilla  le  ch»>5  de  l'ancienne  nation  ^  philosophe  à  un  chan«> 

procédure  isur  cette  matière ,  et  gement  qu'elle  naurott  pas  dâ 

y  Tépandit  une  clarté  inconnue  taftt  tarder  de  faire.  D'>i§'uesseast 

l^osqu  alors.    JJ Ordonnance    des  reçtit  des  marques  non  moins  did' 

'Mvocatioris  et  Bèglemens  de  Ju^  tinguées  de  la  confiance  du  roi^ 

ges  (  Août  1737  )  remédia  aux  lorsque  sa  majesté  alla  se  metti% 

Abus    qui  naissoient   ordinaire-  là. la  tète  de  son  armée.  Elle  le 

ment   de  ced  procédures  «prcli-  chargea  d'assembler    chez   lui  , 

aninaires,  et  diminua  les  frais  et  toutes  les  semaines  ,  les  mem-*- 

les   longueurs    de   Tinstruction.  bres  des  conseils  àei  finances  <ât 

AJne  Déclaration  concernant  la  ^es  dépèches.  Il  réndoit  compta 

.police  des  grains,   donnée   on  des  objets  discutés  par  une  lettre^ 

octobre  1740',  mit  un  frein  à  sur  laquelle  le  roi  écri voit  sa  dé^- 

l'avarice  ^   et    prévint  ,  autant  -cision.  —  La  sobriété  et  l'égftlilé 

qu'une  loi  peut  Je  faire ,  les  mal-  d'ame  lui  conservèrent ,  jusqu'à 

heurs  que  la  disette  dea  grains  J'âge  de  8 1  ans  ^  ime  santé  vigou^ 

•produit  dans  un  état.  UOrdon^  greuse  ;    mais   dans  le  cours  dé 

.nancc  des  SuhitiLuHons  (  Août  l'année  170O5  diverses  inûrmit^ 

.11747  )  leur  donna  le  juste  de-  ravertirentl  de  quitter  sa  place. 

^ré  de  faveur  qu'elles  doivent  et  II  s'en  démit  9  se  retira  avec  les 

.^qu'elles peuvent  avoir,  et  fit  ces-  honneurs  de  la  dignité  de  ehaz»- 

ser  une  partjè  des  contestations  celier ,  et  mourut  peu  do  tempils 

.qu'elles  foQt  ordinairement  naî-  après  9  le  9  février  175t..  «Soii 

.tre.    VEdit    sur    les    gens    de  éidge  ,  dit  Puclos  ,  que  j'ai  fkk 

toain^morte  (  Août  1748  )  ,  en  donner  pour  sujet  du  prix  de  l'a^- 

•lenr  assurant  les  biens  qu'ils  ont  cadémie  Françoise ,  en  17609  eat 

.déjà  9  leur  défendit  d'en  acquérir  entre  les  mains  de  tout  le -mondée; 

^e  nouveau.  Son   dessein  étoit  mais  l'intérêt  de  la  vâlité  m'on 

d'établir  une  entière  conformité  blige  de  dire  qu'on    l'a  aconsé 

dans   l'exécution  des   anciennes  d^ne  partialité  outrée:  pour  .la 

ilois,  sans  en. changer  le  fonds  ,  cobe.  Il  a  soustrait  auchàti«aent 

.et  d'y.  ajouter   ce  qui  ponvoit  de«  juges  coupables  ^  poitrine  pas 

•  manquer  à  leur  perfection.  Mais  décrier  la  magistrature.  Le  .duo  «Je 

M.  travail  ne  pouvoit  étra jexécuté  Granmant  lainé  lui  ddhaiulafft: 
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«3  jonr  $*il  n'y  atiroit  pas  moyen'  ajontant  les  richesses  de  Ténidi-^ 
«fabrégèr  les  procé^fes  et   de;  tion  et  les  chatroes  dé  l'art  de* 
liJminaeF  les  frais.  J'y  ai' sauvent  la  persuasion.  Son  style  est  très-i 
y€iué ,  dit  le  chanCielier';  favoU  châtié  ;    mais'  si   Ton  y    desirtr 
même  <:ommencé  un  règlement  là-  quelquefois  pins  de  cbalenr  •  ôni' 
dessus  ;  Tuais  j'ai  été  arrêté  "en'  ne  sanroit  y  desiter  pins  d^at-^ 
considérant  la  quantité  d'fiyQfiats ,  riionie.  Un  jour  il  consulta  son 
de  procureurs  et  d'haissiets  que^  père  siu:  un  djscotiH  qu'il  avoit 
f allais  ruinet.  Quelle  réponse  àer  extrôinement  trayaQlé  ,  et  qu'ir 
la  part  dt»n  homme  d'état  t  Son  vouloit   retouchée  ^core.   Son 
goût    pour  les    sciences  et    les  père  lui  répondit  avec  autant  d« 
belles-lettres  lui  prenoit  un  temps  Hhesse  que  de  go&t  :  Le  défaut 
infeii  ,    au  préjudice  de  lexpé^-  de  votre  discours  est  et  être  trop^ 
4itioti  des  adirés.  On  lui  repro-i  beau  ;  il  le  terùit  moins ,  sivouw' 
choit  encore  un  esprit  rfindéci-'  le  retouchiez  encore.' -^IfAgues» 
sion    qu'il   ténoit   soit  de  s*étre  seau    avoit   épousé  ,   en  1^49  f* 
trop  exercé  au  partit  dans  la  Anne  leFebvred^Ormesson.Cwt 
discassioh  du  pour  et.ducontre,.'  à  son  sujet'  que  (^oulanges  avoit, 
abit  de  TalKyndance  de  ses  lu-  dit  ^   «  qu'on  avoit  vu  pour  la 
2nièfel-<}tiîrébloui5soit  quelque-'  première  fois  les  grâces  et  )a 
foisau  lieu  de  l'éclairer.  Le  comte-  vertu   s'allier.. ensemble.  »    £Ue 
deCVr^^^-Brorrca^^  amiduchan'-*  mourut    à   Auteuil   le  premier; 
celier,  m'a  dit  qu'il  lui  pailott  ^cembrè  1735.^  laissant  six  en^ 
un  jour  de  la  lenteur  de  se$  déci-  fans.  La  douleur  de  £^uesseait 
stons.  Çuartdje  pense  ,  ré^oridit  é^aiâ  sa  tendresse  pour  elle.  Ce- 
lé' magistrat',  ijU'iiHe  décision  du-  pendant  à  peine  a  voit-il  essuyé 
cHaneeliér  est  *  une  toi,  il  th'est  s.e6   laïn^es  ,  .qu^il  se.  livra  .aux  ^ 
Ke»  perMiï  &y  réflédiirlong^  fanctions  de  sa  place.  JW  me  dois 
ientps»  »  lié  'tfncde  Saint-^tmoH  âù  public  ,  diîbit-il,,.  et.  il  iiV<(f . 
qui  lin  reproché  les  niémesdé-  pas  juste  qu'il  souffre  ,  de  .mee^ 
Êmts  que  Duélos  ,-  rend*  justice^  malheurs  domestiques,  H  voulut 
aux  bonnes 'qualités  qn'iî  a  volt'  ^^.çnteiuréi  anprès  délie  d/|ns  de 
dans  la  so'éîéfé  :  «  BoH ,  bumafny  cim^iere  d' Auteuil'^  pour  payta-ti 
tfuB  accès  facile'  ^t  a^éabR?  5  er  ger,  même  après  sa  mort ,  l'hu- 
dans  le  pattietâî^  ,  de  la  ^à\eié  milité  chrétienne^  ^'.".ne^  femme 
et  de  la  plàîsaHterie  salée  j  ttfafé'  digne  de  lui.  It  i'itoit  passé  aiw 
sahsjtfrtfalè'Wti^èe^'persoiinferproll  cun   jour   depuis  son  enfance, 
sèfeg'-otgùëa^  et'  noble  sétliS  Itf  ^^i^l^e  l'Ecris re.saintej.et. cette 
Joindre  éS^âticfe-y  Hathrellèftèiit^  Ip/^m^  fut  la -^onsplatiqn  dg-se*: 
paréé^ht;^  Il  <^oit  de  taillé' Mé-^  ^l^^rs  jours. .«  Sfl^'4ef*^i'^^p^ 
ékiété  5  fb^t  ên>^  ^  ttv<?c  mf  visage^  dife.T^oBw*  dan*  s«ià  <^lpge  de-c^ 
]^n-  et'agrfeable'îuiqu'ii  8e«  â<^-.  ift^iatrat.^  :cRjyc«>ii^é  ^€s^^  ly^oi 
mhrë^ék^têm.^  La^lus^andé  par>lIa€adé«nie.£Kan$oise<^.re&^, 
paltie^ 'dé^sé^ 'Oèyràges  é^  dtÇà'  peetfM*  les.  savagf^comme  unei 
}«ibllé^èn^^¥èilM»£4.*'Orfdftoit  portion  choisie  de.. qi^ojens  qui- 
d^ltfi  ^^  'ilu/%P^pêfisditm  phHàsù^  ont  renoncé  à  la  fortune  ,  pour. 
^  l^**pkrlbtt^S/9  àraieùK  SéÈ-  l'art  pénible  et  dangereux  d'é- 
I#k«rtpdi^M'i9t)Çnence  étoiéftt  de  claïf tr^ les IfoèmeA.  Con^dSsntl  de 
i€biri»«lè'ftiree  'de^  la  dialécftiqàe'  Itftp  génie  ^cenSaUP  d»  fouttécmi- 

B5 


XX         A;q  U  AIL' 

il  leur  prodiguoit  cette  considé*  en  1^7$  un*  Belatioa  é»  Yhûv^ 

De» 

plus  pur  amour  pour  les  poëtei.  vers  en  rfaonneur  i^Alh^id'Arm' 

ïiC   savant  Boivin  lui  en  lisoit  gpn  dup  d'Aotric^e* 

un  ;  hdtonSr^ofts^j,  loi  dit  d'A-  .  .            , 

guesseau  «  si  Aout  allions  mourir  AtGI£A  v  (  Benaard  )  n^  îi. 

avant  d'rtvoUr.    achevée   II  étoit'  Lyon  dans  le  i^*  siècle ,  se  Ht. 

cctogéhaire. ,,  lorsqu'un  homme,  religiei^x  à  Tabbaye  de  Svdfpj 

ayant  cite  peu  exactement  devant  <m  Ly^nnois.  U  devint  abbé  dfii 

lui  un  passage  de.i^^r^'tfi ,  il  lui!  Sio^t-Cassin'^  sous  le  papel/r^ 

rappela   le  textér  de  ce  poète  5.  haia  ÏV  ^  et  gtULverna..aveo  t^ 

ffu'il  déclara  n'avoir;  pas  lu  depui&  g.esse  ses,  religieux  pexulant  dix»^} 

1  âge  de  ^ouze  ans-  (  Foy.  GuE^  neuf  ans.  ClémeiU.lV  le  fit  caiv> 

CHois«  )  ,  dinal ,  et>  c'est  le*  seul  qu*il  r-ev^^dt * 

V   L^w-nwLt»     «v>  t.  t  :i  d©  cette  di^té..-4i^/ifrsô'6t,8i-- 

ï.  A€UmE,( Michel' de)  na-  j^^  à^XkarUs  XAnio^^tfÀ  â», 

cnît  dans  le  diocèse  de  Pampe-  j^apies,,  et.mour«te»  laSn,  O». 

lune  «î  Espagne ,  et  devint  suc-  \^  ^j^  ^^  écrits, purpmeiitmo^ 

cé^sivement  niembre^  du  collège',  nas^^ws?,  le  Miroir  dcM>  Mffi^ 

f^J^^-yément  à  Bologne ,  juge-  ^^^  .  ^^e  e^fposiii^m  ^  Jk  r^lt» 

à  Naples  et  membre  du  cons)éU'  ji  o,  Banait  t^ta. 

swiveWn  de  Grenade.  IP  rïimplitr  ! 

ces  ^  rt ^Istratures'  a veé'  désiiiti^  AJMÏAIIB  ,  V  Jw  >  d^aborA 

ressèment,  B  ît  imprimer  à  Ve^  chirurg^n  à.  Ca4pet ,.  petit  viU 

jise  en  i5«i  ttrf  f*î<;o"£<'*^^  lagpdeProveoce^,en.carobittann. 

ftndit  avteç  zèle  lesr  rfrorfa?  dfe;  dit -an  „  U  scfmmoi^éA  avec  hi^ 

nUp^f  u  TOJ  dTE^pagne  sur  ïr  ^y^^ ,  trottv*  «ne.  «ouvel W  pou*. 

??^^"!iS          l^F*^'^'^       -*  ^w»  pujcgatjve  ?  rem^e  acre  q|ii> 

f;Weaa«^eii.i5W                ,  r^éussi^  qiielqueCois.  dans, les  n»* 

II  kl  AT  À.    r-RiiHliii^bVv^iHR»!»  ^*  faps^ea  pv  des.  bmneura, 

^A    .^.     l!\i       1  mais  dont  FHsagfl  or-. 

tfAnvaré,aécntfwlamsç,|^^^  <fi^e  peut  Aire,  permcilax.  », 

éa^MsA^^aL^^^  «i^rccMi  «j^  len  Ironveroient  bi«i  ,  e|, 

«m  sewexoe  s^ecie.  qiv,ers.npjjsan«eft6ç^roii«!èr^tda» 

L  AJEIXO ,  (  Saiftt  >  cbéf  ^  ^Ip^t  A^a»*  gagné  «et^pi* 

Woile  mîntaki  dfe  Paiera»' ^  aqjent,  en  vendi|n>  sa«pi#dre.  Oc 

!j?L    ^ûr^iSi   Ti^^^î^.  vii?tàAix  et  reçoit  If  bonnetdaf 

»€iOj  P»^H*de»   Jn^uv^^^  doc^iw  an  médeSae!  AlprsiJ  fié 

pour  les  artiHénrs  ,  <rttv  ont  oIh^  «^^^ZL^  .V^                     i!^' 

tenu:  ptesieirf*^  éditions.  ^Uô:  Wi^»«^  son,  remède  daçs  les, 


€orHeUleAJ»ÉBo^mtâtàe^€ji^.  •    x         ..    ..  j    i»a 

labit. ,  est  auteur  tfufta  P«ra-,  **Wa«x^  a^i^wjk  ^^J\^^ 

...  c^méroé   t^iq.^  jm  tj(ai^  d«< 

n*  AJElXiO  5-  <  SebaetîeK.  )>  ïOriê^ ^  jlWa4*rr qui, i^oii^ 

Napolitain  eommales^précédena»  ^H  o^<:  toutes.  Ha  mém^s^wse^r 

fut lui ]iié(^fldn faimiukllpuhlit;  et  seuTtat  jltcd  ciiém»v|H.«ik 
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seul  rtmhàe.  Ce  ttnèât  tst  la 
Poadre  purgative  :  quod  eram  ^» 
monstraadunu  A  k  tuile  dn  petit 
Traité  qui  ne  prouve  pas  des 
connoissances  bien  étendues  dans 
la  saine  physique ,  sont  cinq  ou 
six  volumes  de  lettres  <fe  ses  ma- 
lades y  OÙ  on  l'appelle  le  nowteau 
Salomon .  lesatu^urdei  hommes , 
le  premier  des  méêeehu  »  etc. 
Ailhaad  mourut  assea  viettx  en 
1756  ;  mais  son  fils  ,  Ikéritier  de 
ses  secrets*,  ne  poussa  pas  sa  car- 
rière bien  loin,  malgté/ff  remède 
universeL  On  n*aime  que  les  mé- 
decins qui ,  en  conaexvsfnt  la  vie 
des  antres ,  savent  ]^rol6nger  1» 
leur  au-dëlè  deS>  bornes  ord>« 
hairesk 

D.  AILLY,  ( Pieica  d > Bé  à 
Paris  ,  eut  é^$  «noeès  é^m  l'axetw 
cice  de  la  chiruf gie  9  et  mtftrufc 
dans  aa  patrie  le  8  aoûi  i68k 
0&  a  de  lui  n»  ouvrage  eatimé 
sur  le  Tirmiument  dâs  piaim  d'Mi>^ 
Pies  à/éumlà  îïktioèpximé  an  s6é8, 

AIMÉ, <St.)  Vcy.AiiL 

AIEOfJ  ,  (  Jacques- Marie  > 
Jésuite  ,  profSesseï»  tfhébreu  h 
Rome,  est  auteuV  des  ou^fl^ages 
suivons  :  I;  Disierialio  Bihlica. 
Rom.  1704.  Hl  Dîs  anna^  mense 
et  €^  m;or$êt  Chrtsti*.  ftom.  1718., 
fil.  Tkeses  contra  Jfudaof.  Kont. . 
X720.  Cet  oii^Tpage  eW:  une  ré^ 
pORSêft  un  atïtre  duP*.  Tourne^ 
mine*  IV.  JDt  annif  ah  exUu  It^ 
raël  de  Egyjfta  éd  ^drtum  Sa^ 
lomonét ,  etc. 

Âl&WOaTR ,  Ang^  ^  cé^ 
lèbre  coamt^tateuff  de  r&>ri«^ 
ture  ,  a  laissé  des  observations 
savantes  sus  1er  FeiUeleuque ,  les 
Pseaumes  et  les  CkniPiiuei^  U  vi> 
voit  am  ctmmeacttflMRt  du  1.7^ 
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AIUTAMICHRISTO ,  (Eli*^ 
Eabetb  )  noble  Sicilienne ,  naquit 
à  Palerme ,  et  fut  distinguée  paf 
sa  beauté  et  Tagrément  de  son 
esprit.  La  poésie  occnpa  ses  loi« 
sirs  ,  et  ses  pièces  furent  lnsérée# 
dans  les  recueils  du  temps.  Elle 
nioarut  en  tS8o  ;  on  voit  son 
tombeau  dansla  ckapeUe  St.  Hya» 
cinthe  des  Dominicains  de  Pa^ 
lerxne. 

AKATA  ,  ierom»  du  major 
Lambertk  ami  de  Cromwel ,  par* 
vint  par  ses  intrigues  et  sa  beau^ 
à  se  faire  aimer  du  protecteur 
d'Angleterre.  Long-temps  U  na 
put  résister  à  aucun  de  ses  désirs^ 
et  lui  lit  confidence  do  ses  dasm 
seins  les  plus  secrets^  Akata  » 
jeune  et  volage ,  dédaigna  bifOi» 
tôt  rbonune  puissant  pour  riiomr- 
me  aimable  et  moins  sérieuiu 
Henri  Rich ,  comte  de  Hollandav 
devînt  le  rival  heureux  dé  Oont- 
wrU  Ctlui-ci  dégoûté  de  tout 
eomB»erce  amoureux  ,  n'écouta 
plttS'  son  coiur  auprès  des  fem» 
mes  et  en  consacca  tonales  se»^ 
timens  à  ramb'itioB* 


ALAGON  A  ^  C  Arteîcwabe 
fut  chambellaa  d«  ro»  di  Sicili^ 
dans  le  i5*  siècle.  U  publia  un 
Traité  sur  la  chasse  aux  oi6eaiui> 
sous  le  titre  de  Traité  de  Voleriez 
n  fut  ihipcimé  à  la  saite  de  celui 
d^  Framchiirei  et  de  FouiUoM^^ 
à  PoitieES  en  1 587 ,  et  à  Paris  ei» 
1628,  in-40,  auec  iigares. 

ALA2ME,  (  Mara-Antoina  > 
nommé  xnaMi-propos  JJLcaim» 
pac  Moréri^né  eaMcile,  y  de- 
vint inimédeci»  célèbre  en  1624.. 
Le  roi  de  Napbs  le  nomnia^  aoq» 
premier  médeci»,  efc  l'institut  d» 
Bologne  lai  oMt  b*  chaire  da> 
professeur  ett  médecine;  mais  ik 
ne  voulut  ppinttqaitter  sa  patview 
Jkém  se  distingua  |iar  soa.  0% 

B4 


*4 


A  L  A 


et  les  .  services  iraportaiis  qu*il 
rendit  aux  Napolitaios  affligés 
de  la  peste.  D  mourut  en  1663. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
|.  Un  Traité  sur  la  guérison  des 
ulcères.  II.  Un  Discours  sur  les 
préservatifs  des  maladies  ^conta- 
gieuses. III.  Des  ConsuUaUortM 
médico-légales^ 
» 

ALALÉONA  ,  (  Joseph  )  tia- 

3uit  à  Macerata  en  1670.  Il  étu-. 
ia  et  professa  la  science  des  lois 
«îans  sa  patrie.  En  lyir  ,  il  fut 
•ppelé  par  l'université  dePadoue 
pour  y  donner  les  leçons  publi- 
ques de  droit  civil  ,  et  il  conti- 
nua cette  utile  et  honorable  fonc- 
tion jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
^  Avril  1749.  On  lui  doit  I.  Des 
Considérations  sur  Tart  de  pen- 
•ser.  II.  Des  Mélanges  de  poésie. 
m.  Un  Traité  des  successions  ab 
intestat  en  latin. 

*  L  ALAMANNI,  (Louis) 
gentilhomme  Florentin  et  célèbre 
poëte  Italien  ^  naquit  le  48  oc- 
tobre 1495,  étant  entré  dans  «ne 
conspiration  contre  le  cardinal 
^ules  de  Médicis  (  depuis  pape 
80w^  le  nom  de  Clément  Vil), 
.qui  gouvernoit  alors  la  république 
de  Florence ,  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier en  France.  Jl  y  fut  bien 
accueilli  de  François  I ,  qui  Je 
combla  de  bienfaits  et  le  choisit 
pour  son  ambassadeur  auprès^  de 
Charles-Quint,  en  1544.  Parmi 
îes  poésies  qaAlamanni  avoit 
composées  à  la  louan§;e  de  J^ran-^ 
fois  1 ,  étpit  un  dialogue  satiri- 
fiae ,  ou  le  coq  disqit  à  Taiglo  ; 

A^uild  grisftgna 
Che  ftr  divorar  due  Scechi  porta* 

JL'empereur  avoit  lu  cette  pièce  ; 
\oT^<li\  AJ4imanni  eut  son  au-r- 
Vience ,  il  débita  un  long  dis- 
cours plein  de  louangçs  emphn- 
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tiques  ,  «t  dont 'toutes  lés  pé- 
riodes commen^oient  jsar  le  n^ot 
Aquila.  f^harles-'Quint  ne  répon- 
dit à  cette  harangue  qUe  par  ces 
mots: 

Aaûiîa  grisagna 
^Chepir  'difotar  duc  becchi  porta» 

Cette  réponse  ne  déconcerta  point 
Tambassadeyr.  «  Seigneur  ,  dit-il 
sur-le-champ  à  Charles-^Quint , 
quand  faf,  écrit  les  vers  que  vous 
me  citez ,  je  V ai  fait  en  -poète ,  à, 
qui  il  est  permis  de  mentir,  A  pré-' 
sent  je  parle  en  ambassadeur ,  qui 
ne  doit  dire  que  la^çérité,  J'étois 
alors  un  jeune  homme  ;  je  pense 
aujourd'hui .  en  homme  mûr,  » 
Cette  répartie  plut  à  l'empereur 
qui  lui  dit  mille  choses  obli-. 
géantes.  — Alamanni  fut  égale- 
ment en  thté^T  auprès  de  Hen^ 
ri  II ,  successeur  de  Francis  /, 
qhi  l'emplbya  en  diverses  négo-» 
ciationspour  lesquelles  Alamarinl 
n*av©it  pas  mo\t!S  de  talent  que 
pour  la  poésie.  Il  mourut  le  iiS 
avril  i556  ,  et  il  f îit  inhumé 
dans,  l'église  fle$  Cordeliers  de 
Paris*;  Catherine  de  Médicis  qui 
l'estimoit.  lui  jivpk  donné  le  titre 
de  son  maître  d'hôtel.  Nous  avons 
de  lui  ;  I.  Le  poëme  de  OirQM  il 
Cortese  ,  qui  n'est  qu'une  traduc- 
tion en  vers  jdn  roman  de  Giroi^ 
le  Comtois  <  réditiori  la  pliisr^- 
cherch,ée  e^t  celle  de  Paris  154S', 
in-4.*'  II.  Un  autre  Poëme  Bella 
Coltivazio^e  r,  jque  les  Italiens 
mettent  à.  çQté  ^es  Géprgiquej, 
Les  deux  xneiljeures  éditions  de 
ce  poëme  furent  faites  à  Paris 
par  Henri  Etienne  en  1546  ,  et 
à  Padoue  par  Cèihino  ,  fen  ^  7 1 8.. 
Cette 'dernière  contient' en  outre 
le  poëme  des  Abeilles  de  Jean 
Buccelaï:  ÏH»  L^Avarchide ,  poë-. 
me.  IV.  La. Comédie  de  Flore, 
etlaTrag^ie  d'Antigone,  V*  Un 
Discours  sur  la  Milice  de  Flo^ 
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r«»ce.  VI.  De»  Poé*ie*  de  div«»  ^'Tvrîr  '^''^'^^  P"  '""^ 

genres,  rassemblées  sousleUtrc,  iu''  *    ^°î"i'  'f  *  '''-'" 

rfCipere  Toscane,  dans  un  recneil  ÎT'îirJ'V^I'' '   ^*    /  "i-  *!"; 

en  2  vol.  m-8%  dont  la  meilleure  j^  "  v"*^  beaucoup  de  dignité 

édition  est  de  Florence  chez  le»  "***  ^"  ambassade  près  de  Pem- 

Ju«us  en  1 53i  pour  le  ,«'  tome,'  P*^"*"  '  .*V^"  S^ÏÏ  ^""1'  1?"* 
etponr  le  a- ,  L,«n chez Gr^pA*  ^P'ace  de  bibbothécaire  du  Va- 
Berne  année.  --Il  nefaat  m»  le  **?"r  Très-versé  dan»  la  con, 
confondre  aveo^x^-ir^wj^ison  "<"«*"«  °«  »^6f»;«*.<'«?  "no- 
parent  ,  dont  les  Foésie*  bur^  "™°f^  de  1  antjou.té  ,  il  aima  et 
Usques  ont  été  imprimées  avec  P??»^g«>î«g«»»delettres.  llem- 
eelles  de  BurchieUo  et  autres ,  à  ^*  v  ^*  *]""«  précieuses  et  de» 
Florence  en  i55»  în-ife«,  ni  avec  *«*«s«es  de  tous  les  arts,  «amai- 

BapUjte  ALAXAiryr  s6n  fil» ,  qnl  ?""  ^ÎS^^^tfP^  Î'T."'^^  •**  ?" 

devint  évêqne  de  Mâcon ,  et  qui  ?°?'  ^Ma-Albani.  La ,  il  se  dé- 

«  publié  quelooes  lettres  et  quel-  "s^a-^e  «es  occupations  politiques 

ouessonnetâT           p«r  des  écrits  bistonques  et  litté- 
raire» qui  sont  estimés.  ' 

Grec  d'origine  ,  fut  secrétaire  du  ,.  f^^^^l  <  l'f^  ^^  ?"» 

cardinal  Borgkèse  '.   M  ensuite  **  >  *h«aïier  deSawt-Mlchel  et 

garde  de  la  bibliotbéqne  du  Va-  fS^»»*!"»*"''  «*■  Bowtomiwte-et  M 

tican.  U  a  étért)it«»r  àti'his^  i:^Ji!ï!P*  VP"."w.*^'*îîr  *' 

toire  secrète  de  Prqcoife  .  et  a  »**«w>*W  ■  Lomt  Xli  qnû  ac^ 

publié  une  DtsirJfUian  de  VégUse  «•■W»«  »  ««ne».    Ayant  M 

de  St-Jean  dei'L^teaa,.     '  •??"•*  «"  ^«^  '  ^  *^"'  *«»'* 

•n  r6i6.gonverneard»jroymme.i 

m.  ALAMANNl,.  (Cosme)  JDe^xetcMr.  en  FMniB«,'.il  sdivit 

7ésuite  ,  né  à  Milan  dans  le  der-  •nitelié-'JSVaafAtf  J'.qoi  kiidonnar 

nier  siècle ,  fut  un  Admirateur  si  uBe:âtmé«  de  dix  ariUelicmhtM^ 

outré  des  écri^j^  Sf.  Cornas  ,  fout  allev  conquérir'  leiroyaioiM 

qu'il  soutint  que  toute  la  philo*  «leKiçkai'ApÛne  étaiti'il'«rrf«é 

Sophie  ancienne,  et  moderne  y  pnTosarfne^ qu'il apprit>IafBneM* 

étoit  con^enve,  .et  qu'on  ne  de-  atomellade  la  bataiilff'ife>PkirtiÉ 

voit  jamais  lire  qm.St.  Tliomat^  ol  da><IaifHri8e<da  Bnih  Ih-nivint 

Son  ouvrage  Intimprimé  à  Payie  «iL  Cxaosa'et;  jrmftutatïen.i'S^^ 

en  i£o8  ,  .sovs  CQ  titre  :  Sunima  MinS"iai»Mt  -depoatHiité  -JjJwM 

toUxis  PlUlosophia  fx  Tliomd-,  «tr-to  ^ur  oaHtasseâ'AiiIrergtN^ 

etc.  Alamanai  e»t  qort  en  1634.  C^'  ^ut  hA-  çii  -amena.'  d^Ulie 

ALAWAR  ,'   roi  de  Grenade  f^^tl^tiî^fSS'  '  '1!S*1* 

en  ..37  ,  fti-Jurut  en  .173.  Soù  L^„*i'^5S'  *^»"^*o« 

sncééda.-    -       •     .  '..:*:, ^l^m-G^.'J^^tih:: 


D.  AIPANI,  (Alexandre)  «é    i^i^^ ia-4  :  tradniter» lÀUo bar' 
Urbmie  i5  octobre  1631,  ftt    bar§~pw.*i'iato  Tiburtihus'  et 
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^'il  fat  à  la  tête  du  gouver- 
nement, il  voulut,  à  son  exem-; 
BQ ,  donner  quelques'  secousses  à 
Lurope.  Après  avoir  mis  Tordre 
dans  les  finances  d'Espagne  ,  il 
fdrraa  le  dessein  de  s'emparer  de 
la  8ardaigne  et  de  la  Sicile.  Pour 
éWpècher    les  puièsances   inté^ 
tessées  de  déranger  ses  projets  j 
11*  s  unit  avec  Pierre  le -Grand  ; 
avec  Charles  XII,  et' avec  la 
tV^fte    Ottoitiahe.    Sen    dessein 
ëtoit    d'armer  le   Thto    contre 
FÊmpereur  ^  le  Czar  et  le  mide 
^eâe  contre  les  Anglois  ;  de  ré-« 
tablir  le  prétendéht  sûr-  le  trôné 
flê  ses  pères,  par  les  Mains  de 
Charles  XH;  d'oter  *a  régence 
*ël'ltfFr8nceauducd^0^fe<rt/i.<,  et 
détendre  ritaliein^pendafitede 
TAfiemagne^  TNous  ^s  projets  èe 
4lWpèrent  éoinw^  «^  *  s>éeoielht 
fermé».  '  Le-  duc  d'OK/éuii^  «les-  dé-* 
eèuvrit  patt"  1»  mo^and'Mie  ooitW 
tisane,  et  eh  hiAruisIfr  le  rel 
â^r^^.  Ces  ^^deux  prine^r  s'nni-» 
reât^^eniseral^tf:  eotitre  l*£spagne , 
Ud  dédiirèrent  la  guecre  en  1 7 1 8 , 
et  m  firent  k'paix'^uo'con^ition 
qta'Atheroni  téràitf^V^tW^lpffmT 
4ffèPfci%>«  r  M^dM^m^àtplfif 
âleément'à  hii  dtUf  $ar«oiifiance, 
fàhbê'imois^  iwslxttitl) paréos 
éi^ioxrs  de  r«cafidaiit4«e  Lawa 
1^f^ic&j4e  la  reine,'  avoét  sur 
èèlfè^ princesse^  luiifitofimitont 
f  argent  qtMle  voudsoitr^  si /elle 
8«f  prkoit  à  cè^qn^mi ^mandait 
d*ellè«4<'intérét>réniii;'à>  la^hun»^ 
4é«èntttnà  dette,  ifietaimli.  |Ja'reiine 
àySiSt  ftbandbnhé.ieiclD'diiBd-^  ih 
nf^C ,  ]«  b  déoemlire  i  ^a»  -,  jol  ' 
ei>df«  4e  ^  PkUippB  ^  'dapsocCir 
ddui  ^4  cheurtiC  de^i  JiadrM  ,  -et> 
^onr  qtiintre  janiaL^xiii  dra$teome» 
\it»Aiiit(m£  ;  dit  jBiidoti  partit 
avec  des  richeadssûoBrixfn^ii.  Il  y 
8fflÉ|  déjà  ^«ti'jouni  çÉ^tLétoit 
«SBAaccbé ,  loniDpkBiDa'appek'çuli 
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Charles' II,  qui  fnstitnoit  nt'-^ 
lippe  V  héritier  de  la  monarchie* 
11  fallut  user  de  viiilénce  pouV 
l'obliger  à  rendre  ce  testament. 
H   avoit    sans    doute    envie  "  def' 
gagner  la  protection  de  i'empe- 
reiir  ,  -en  fui  remettant  ce  titre' 
précieux.  Alberoni  devant  tra- 
verser la   France ,  le  ^chevalier 
d^  MaMon  eut  ordre  d'aller  "le 
prendre  k  la  frontière ,  de  ne  le* 
qutttér'qu'à  rembarquement ,  bt 
êe  ne  *pas  souffrir  qu'il  -lui  fôt' 
rertdu*imcnns  honneui**  stti^soh:* 
missa^.  Le  cardinal  4e  rendit  à' 
Farrte  ^-^  n'osant    s'exposer    au* 
ressentimértt'du  pape.  Ceneiut* 
qtt*è*  lysi  ,:à  la  mort  dedé-*^ 
ment  -XI ,  qu'il  alla  à  Rome  pémr^ 
té'^cefiëlttve.' »'  LenotiVeau  pape* 
Ihnocéh^'XIII  fit  examiner  par* 
^es^ëénf^îBsàires -du  s'éêré  GoP 
ïége ,  îa  condiâte  de  leur  confrère^ 
accusé  d'avoir  été  ifintéHigeHfce-' 
âvec^  le  Ttirè  ,   pour  ihquféter 
ouelqiTes  ^Hiissënces  chrétiennes.* 
Jfi^eroiii  fut  •enfermé  un  in  daer 
les  Jésuite^*  S'étant  retiré^quêW 
^ite'teiikps  après 'danêf  sa  patrie j^ 
il   y  »éttt)l^  un   dn^ï\nït&i  W 
^vér  à  sbs  frais  time  Ieé>i)9ef^' 
mons^at  etbiëht  immenKes"^*  êf 
acquit  dti  fionds  conveUabU^  ^oikt 
m 'tet  é%iifbfi)s6è<nent«  GoRrme^'i^ 
tféttniSMlt  à  'ces'  fonds  ceulP^*!^ 
dèoM\vti»it^tivUr  étéwsl^^é^^ii^ 
krulei^tf^ani^é  voisinagtfjdë  Pk^ 
sands  hi^PIvlMilitihs  ne^Vd)^n«» 
pé»  sMV'sémlïiaire^  clè  bo»  d^fl»^ 
Ba^s.laijcftfépagne-  d»  «^74^  \ 
cél  édifoie  (fcvwhi'ie  ^Motfsrvâî 
Ila({9e-.4(t  ^  déleAfe  étAk^^éUS» 
fbrmidables  Wfbées y^fut^oaMPA 
drtiiysé'à  «eti  3ffi«Jc(Mir  tiwite  ïé^ 
lallerie  ^E^agnole  ^  elLi^rnyiiëi 
i/espfit>reihueDif  de  oe  caffâitMib 
oe*  1^'  fiiât«-|nis.'  On  ^tùrtool^ 
Uëii{repriie^)çpu'^l   toma   àir   k? 
petate^épuÙiquiff  4e  Saidl-IlAv^in^ 
vers  Sàa.>s7ha>,  ipend^t^ndétt 
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|8tîfM!  dans  la  Romagnt  :  elle  ne 
,i%â  réassit  pas  plus  que  celles 
içii'il  avQit  tentées  sur  des  états 
pins,  pnisséns.  Benoit  XlVàhoit^ 
ftn  coD^MBrant  ses  anciennes  opé* 
<ratiops  avec  ce  petit  projet  :  A3U- 
Ikroni  ressemble  à  un  gourmand 
jçiu ,  après  avoir  hien  diné  9  éfiUroU 
envie  <fun  morceau  de  pain  bis.  Ce 
prélat  inqni^  et  intrigant  sbbtf  rut 
Je  26  jnm  17 Si  9  à^é  de ,87  ans, 
avec  la  réputation  d!iin  graml  po- 
litique, et  d'un,  ministre  aussi  ent- 
treprenant  et  aussi  ambitieux  que 
Bichelieu  «.  aussi  souple  et  ausai 
«ârotit  que  Mazarins  mais  pliis 
inconsidéré  ,  plus  chiméHque  que 
fm  et  l'autre.   Duclùs  prétend 
qu'on  a  heaucoup  trop  eiuilté  solB 
•génie.   «  Alberoni  ,  dit-»iU  pour 
établir  un  équilibre  et  ulie  paijc 
durable^.,   <>0mmence  par.  aliu'- 
.mer  qa  incendie ,  sans  avoir  les 
.moyens  ni  les  forces  suffisantes 
pour  exécuter  ses  projets»  Te)  est 
«et  Alherani  qu'on  a  cherché  « 
.donner  pour  un  grand  homme  ; 
titre  qu'on  défère   trop  légère- 
Jnent   aux    homnies    extraordi^ 
naires  ^,  et  qu'ils  ne  doivisnt  qii!)i 
.des.  écrivains  ués  dans  la  classe 
moyenne    qui  est, la  victime  Qt 
porte  le  fardeau  àçb  grandes  en- 
treprises. Legrand  hoœçne  est  ce- 
lui qiii,  pour  des  objets  grands  et 
utiles  ,  proportionne  les  moywQkS 
^aox  entreprises ,  les  couronne  par 
les  succè$>.  ^  et  peut   s'^bpplaudir 
des  événemcQS  «  puisqu'il  a,  91  l«s 
.prév^  ,  les  préparer  e^  le^  nwr 
nier«;^//;^ra^f.né  dans  lapons^ 
«ière.,  s'élève  pï^r  spn  e^x\%  »'0t 
parvient  a  upe  des  plus/faa«tti|S 
dignité»  ;•   cala   4'est  pas  4!un 
.liomme  pofnfuuu.  Mais  ilenffge 
son  .maître  4«|)is.i:(ne  gtiea»re.  rûÂp 
.neiuQ  ,  le  met  dans  la  n^o^^^ti^ 
de  faire  .mje  pa^  ^cée  «.«t  iî^t 
par  se  faire,  ahi|^se«c  lm--Q3éli^ 
jpoijr,riiAr,  à»B#iMiLvJ37ft«r4*R^ 


A  LB 


^9 


Topulem^  et  dans  le  mépris.  Il  fut 
près  d'être  dégradé  ^  et  ne  l'évita . 
que  par  l'iotérét  qu'ont  tqu$  lea 
cardinaux  de  rendre  la  pourpro 
invulnérable  dans  ceux  même  qui 
ia  déshonorent.  Voilà  les  faits  t 
que  le  lecteur  juge.  -»  -^Aîberord 
conserva  Jusqu'à  ses  deVniers  joure 
sa  santé  et  son  esprit  Dans  la 
'conversation ,  il  tenoit  s<mvent 
la  parole ,  et  d'uile  manière  st 
aisée  et  si  vive  qu'il  ajotitoit  en«« 
core  de  l'intërêt  aux  faits  inté>« 
ressans  par  eux-mêmes.  Ses  récit» 
ëtoient  mêlés  d'italien ,  de  fran*^ 
çois  y   d'espagnol  ,    suivant  les 
affaires  ou  les  personnes  qui  en 
étoient  l'objet.  Quelques  maximes 
de  l'acné  qu'il  eitoit  en  latin  ^ 
venoient  ordinairement  à  l'apptfi 
de  ses  réflexions'.  Les  campagnes 
oii  il  avoit  suivi  Vendôme ,  son 
'ministère    en  Espagne  ,   et  lea 
événemens  courans  ,  étoient  les 
objets  les  plus  familiers  de  ses  en<« 
tretiens.  Il  n'aimoit.guères  qu'on 
le  contredît  ou  qu'on  lui  résistât. 
Lorsqu'en   174^  le  maréchal  de 
Maillebois  vint  dans  le  Parmesan 
pMir  y  livj^r  b«taSt|e^  un  secré»  ' 
taire  ref\isa-  de  l'introduire  dans 
1. appartement  du  inaréchal  ^  sohs 
4»rétexte  qu'il  étoit  en  a£Eaire«. 
Moti,  ami  >  lui  répondit  fièrement 
le  cardinal  9  en  ouvrant  lui-mêmo 
la  porte ,  sachez  que  que  M,  dp 
'  Vendôîi[ie  m«  recevait'sur  sa  chai  fie 
percée  ;  et  il  entra.  On  a  PJjblîé 
après  sa  mort  un  prétendu  Testa'' 
ment  politique ,  imprimé  sous  son 
nom  ,  et  qui  peut-être  n'est  pas 
indigne  de  Uij  ;  ('  Vôy:  Gou v«St.  ) 
'lïiais  il  n'a  fait  illusion  à  personne. 
Jean  Roussel  a  écrit  sa  Vie ,  en 
,vai  vol.  in—ia.  - 


;  ALBEIiT  ,  (  Sli.)  né  en  Sicile  , 
.t^tra  dans  l'ordre  îles  Carmes  ^ 
.^  fut  cajQonisé  pa^.  /Sfxt^  IV  en 
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$tfiUes  «t  des  Tyêitéi  et  morale  p^UL  «tSvns  uw  r  «gw>  ott  •ttwÉWy 

'  chrétieiiiiew  î^u  prochain  »  car  IVu^  ^  Txarlitî^ 

VIL  ALBEET  y^  duc  <^  ^^  i»„,crf^«,ii  dans  rinfortune. 

Bavière,  Ëls  de  Gu^me  jr  <>^  trois  traités  ftirent  iwprimtlt 

doc  de  Aavièx^  et  de  Moiiaco,  i^^.teilips  apr«8  la  tnàrt  d» 

fiaqoit  en  1 5x8  et  succéda  a  son  ^^fg^^^  ^  Imw^AM  de  Bastim 

yère  en  1 5f6o.  »  mérita  ,  par  se*  ^  Jtoj^i^Tà  Flerenoeen  i^io. 
vertus  et   sa   hienfax5ance  9   le 

#BrnoiD  de  Jtf«pw»ijju?-En  i5S^        *  fy,  A£BI£illI  o»  M  Al* 

il  présida  pour  J'emperenrladiète  ;nm^  (lAm-Baptîste )  archi- 
X4e  Iiati«b<mne.IUvx>it  épousé  en    tecto^  ^^^^  ^  mathématicien  , 

tb(,i,yjnjui  dAuirUhe  £lle  d;^  ^^  ^  ««««e  e»    f39«  d'une 

l^mçtimix  Ferdinand  J  ,   et  al  ,„&!«  «t  ancienne  femiUe,  sur- 

iDourut  a  1  âge  de  50  ans  en  1 579  :  nommé  wr  quekrnes  écriraina 

■si  établit  un  cabinet  d  antiques  et  y  VUniPe  Fioreniin.  Après  avoîr 

4e  roédaiUes  ^ ainsi  qii  une  biblio-  „ç^  ^  .Bologne  le  degré  de  doc- 

thèque puUi^e et précieusedans  »eir *n  droit  civfl  et  oanoraqwe  , 

9e^  etata.  Il  fut  ipolitique  sage^  ^  f^  ordonné  prêtre.  -Le  sacer- 

;prmçe  économe;  alposseda  des  lu-  ^looe  ne  r«mpécha  pas  de  oïdtiTO- 

auères  et  les  vertuadomestiques.,  ^  ^^^^00  ftivorite ,  l'ardateetn re. 

Xt  ALBERT  de  Florence  ,  *  ,îî^  1  ^V^  3  ^^^ 

littérateur  du  treizième  siècle,  •Ai^^^ftaZ**^^ 

\e  trouvant  en  prison  pendant  lés  "Tt.    y.z!^^^''  A  Florence  , 

troubles  de  sapatrie,s-y  consola  1  ïli;;iï**^i%^,rS 

de  la  perte  de  sa  liberté ,  en  tra-  ^^^^ceêlât ,  et  «e  signala  pat 

duisanten  italien  les  ConsokUon^  ^Vjtres-oovrages  du  même  genr^ 

philosophiques  ,de  Boëce.  î5îf  V*  dans  tfautrts  villea 

^         '^   ^  -ditahe. il  mourut  en  1485,  avec 

X3I.  ALBiSRT  de  Padmie .,  h^  réputation  d'nn  faomme  mo^ 

célèbre  prédieateitrAifg:ustin,^t  ^ste ,  patient  «t  ééeiAtéreasé. 

mort  à  Paris  en  %3ft8 ,   aptfès  WL  eonffrit  les  oentiredietâons  êe 

•aroir  publié  de  longs  Gémmên^m  -ees  eenièavs  ,  et  se  soumit  avec 

imrét  sur  les  livres  saints.  tilaisir 'aux critiques  deses «mis. 

^  XIII.  ALBÉllt'  .général  des  .p^,,^    ^  Ji^JuiTet  l'arehi 

.Franciscains,  etoitAaemandsui-  ^r^. '5^   ,^^  ,^    j^ 

vant  quelques  auteurs,  et  de  Pise  ^^érMe  ^M  phis^îWimi, 

en  Italie,  suivant  dautres.  Ha  ^^^^édeArMieeturà,Bel 
laissé  une cAro/ii^tt^historiquede.     -,  ^  ^i^^^m     -.«  «a»  wM. 


ALBERT ANO ,  de  Breso»  ,  -style  en  générid  est  net  et  assev 

juge  et  gouverneur  de  Gavardo  -^n'Ckm  IStêiU  mur  lu  iPein^afe 

pour  remp<^reàr  Wrédéric  tl  ^  fut  «n  trois  liv. ,  a  été  réimprimé  è. 

m\!&  en  prison  |»endciit1ês  tMÉ*  1«*aiiit»dttf^nf|i^, d'Amsterdam 

btespoikiqné^qnUgitèteht'atOft  'tt%5  ,  iti*M.  Il  a  été  tradnit  en 

iritaliar9imM«a|«tttf,llMi%  ^MJ;fayJDipaifii<èiùS^qftw>r<» 
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pondis,  imprimées  à  Venisç 
«n  15S89  iD-4<^,  ont  de  m^mc 
^té  traduites  en  italien  par  Cosme 
BarikolL  Son  Traité  de  la  Scnlp'^ 
ixin  tut  piU)Ué  à  la  8aite  des 
ftuvres  de  Léonard  de  Vinci  > 
paris ,  1 63 1  »  in-^.**  Son  Héca^ 
Àomphile  est  un  poëme  en  prose 
sur  Tart  d'aimer  ^  traduit  en 
françois  en  iS34  et  en  iS84< 
il  l'a  été  dernièrement  encore 
dans  les  Mélangêt  de  lUtérabtre 
étrangère  publiés  en  1785*  On  a 
«ncote  de  hii  une  comédie  inti<* 
tiilée  PoUdoxot ,  qu'^W«-J»/fl- 
noce  publia  en  1&88  comme 
foovraga  d'un  Lepidus ,  ancien 
))oête  comique.  L'auteur  Tavoit 
cependant  avouée  ;  ce  n*étoit  paê 
son  meilleur  ouvrage  :  elle  est 
tn  prose  latine. 

y.  ALBBRTI^  (Jacques)  éê 
Beloetoe ,  )uri6con<iilte  qui  vi¥^ 
▼ers  fan  14^0  9  a  écrit  un  Traité 
sur  les  différences  entre  le  droit 
canonique  et  le  droit  civil.  On>en 
trouve  un  lon^  extrait  dans  1m 
tniVTcs  de  Barthole. 

VL  ALB£RTI ,  (Louis)  né 
àPadoue  en  iS€o ae  fit  bermite, 
de  i'ordM  de  Si.  Augustin,  et 
«ieviiït  profiE^ssenr  de  théologie 
dsns  la  célèbre  uiuvenité  de  ul 
patrie.  Il  a  fait  imprimer  pin*» 
aiears  Traités  latins ,  sur  la  pré- 
destinartiom  et  k  réprobatioii ,  sur 
foQvrage  des  six  jours  9  sur  ki 
présence  réelle,  etc.  il  noomt 
fn  x6ai8. 

VIL  ALBERTI  «  <  Romain  ) 
né  dons  la  petite  vdle  de  Borgo- 
$an~Sepulcro  ,  fut  secrétaire  de 
l'académie  de  dessin  fondée  k 
lloine  en  1S93  par  le  peintre 
Tréderic  Zucckéro  dî'Urbin.  Al^ 
iiru  a  écrit  Thi^toire  de  l'origine 
tt  des  progr^  de  cette  académie  ) 
«t  ui  Truiié  4i  r«fG«ll^çy  ip 
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la  P^ntvre*  Ce  dernier  cnirraee 
fut  composé  sur  ThiTitatien  00 
l'académie  de  Peinture  de  Rome. 

Vm.  ALB£RTI,  (Jean- 
l^aptiste  )  né  à  Savone  dans  le 
17*  siècle,  entra  dans  la  congru- 

fation  des  Sommasques  ,  et  pn>< 
lia  plusieurs  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  :  i.®  Poésies  sa^ 
crées  et  morales  ,  en  itnlien  ; 
2.0  Vie  de  St.  MayetO. ,  abbé  de 
Cluni ,  en  latin  ;  3.®  Discoure 
sur  Vorigine  et  VétaXAisêcment  det 
académies ,  en  italien* 

LALBERTINI,  (Paid)  né 
à  Venise  en  1 4S0  ^  prit  l'habit  de 
Servite  et  devint  évéque  de  Tor«» 
cello,  après  s'être  distingué  dans 
la  prédication  ;  il  mourut  en 
147.S,  laissant  plusieurs  écrits 
latins  sur  la  connoissance  de 
Dieu^  Vvrigine  et  Us  progrès 
de  Vçrdre  des  Servites  i  enfin  une 
explication  de  plaaiettrs  passag(|s 
du  Dante*  Posstvin  a  faussement 
attribué  dans  son  Apparai  sacré 
ces  deux  premiers  ouvrages  à 
Pêul  NicQkttU 

h  ALBERTINO ,  (Edmond) 
piinutr^e  (^Iviniste  de  Charen-* 
ton ,  né  à  Cfaàlons-^ur-Mame  ea 
i5^  ,  et  mort  h  Paris  le  5  Avril 
i«ft;i.  On  a  de  lui  un  traité  contre 
XEucharistie ,  qui  fit  grand  bruit 
dans  le  temps»  Bi  fat  publié  par 
Blondei  ,  et  solidement  réhité 
dana  l'ouvrage  de  U  Perpétuité 
49  U  FoL 

n.  ALBERTINO,  (François) 
florentin ,  né  au  commencement 
du  sei9:ième  siècle  ^  dédia  au  pape 
Jules  II ,  un  Traité  sur  les  mer<« 
veilles  derancienne  et  de  la  nou-> 
vejile  Rome.  On  a  encore  de  lui 
ua  EUàge  historique  de  Florence 
A  dç  SavQne* 
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ALBICANTE  ,<  Jean-Albert) 

..'poeté  Milanoîs^  vivoit  au  milieu 
du  seizième  siècle.  Il  eut  de  gi'andes 
querelles  littéraires  avec  JpQiU  et 
Pierre  AféHn.  ;  mais  il'  se  ré- 
concilia ensuite  avec  eux-  Outre 
beaucoup  de  poésies,  Albîcante 
a  laissé  une  Histoire  de  la  guerre 
.  de  Piémont ,  et  une  Helation  de 
'  l'entrée  de  Charles  V  à  Milan. 

•  ALBINE,  dame  Romaine, 
.  illustre  parfsa  piété,  vivoit  dans 
le  4?  siècle.  Devenue  veuve ,  elle 
s'occupa  à  faire  germer  dans  le 
cœur  de  sa  fille  Marcelle  ,  les 
plus  solides  vertus  ;  dégoûtée  des 
plaisirs  du  monde,  elle  se  mit ^ 
sous  la  direction  de  St,  Jérôme, 
à  étudier  récriture  et  les  «évères 
vérités  de  la  religion  chrétienne. 
St.  Jérôme  dans  sa  lettre  h^Pria-^ 
cipia  fille  de  Marcelle ,  dit  qvCAU 
hine  avoit  tant  d'esprit  et  de  pé- 
nétration ,  que  lorsqu'il  lui  lisoit 
quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  il 
la  regardoit  moins  comme  son 
disciple  que  coftune  son  juge. 

♦  ALBINOVANUS,  (CPedo) 

poète  Latin  ,  qui  vivoit  environ 
trente-cinq  ahs  avant  l'ère  chré- 
tienne. 11  a  été  loué  par  ^nn  cm* 
Sénèque  et  par  Ovide  ,  qui  lui 
donne  le  titre  de  Diyin  dans  sa 
dernière  élégie  de  Ponto,  On  doit 
à  ce  Poète  ,  L  Des  Epigram^ 
mes»  dont  Martial  fait  mention. 
IL  Deux  élégies;  l'une  sur  la  mort 
de  Drusus  f  l'autre  sur  celle  âff 
Mécène,  Jean  •- le -Clerc  les  fit 
imprimée  en  .lyoS  ,  in -8**  ,.et 
'ï  71 5  in- ta ,'  à  Amsterdam  sous 
I«  nom  de  Théodore  Goralîe  ; 
ave«  tm  commentaire  assez  diffus. 
in.  Un  poëme  imparfait;  sur  Je 
voyage  maritime  de  Germanicus. 
'•—On  rie' doit  pas  le  confondre 
avec  un  ïïi&xe\ALBiNOfAirvs%\\x^' 
nommé  Çelsus  ,  dont- Jïoroctr 
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parle  comme  id'un  plagiaire  dalffs 
son  Art  poétique.  Ùacier  ne  Ta 
pas  distingué  du  précédent. 

m.  ALBINUS ,  passa  pourle 
négociant  le  plits  instruit  et  Id 
calculateur  le  plus  expert  de  l'an- 
cienne Rome.  Horace  en  a. fait 
mention  dans  son  Art  poétique* 

IV.  ALBINUS ,  (  Elius  )  poëte 
épique. de  îlome  ,  célébra  dans 
ses  poèmes  les  trois  triomphes 
du  grand  Pompée,  Cicéron  et  jLu- 
cuUtts  ont  vanté  son  savoir  et 
sa  profonde  connpidsance  del'his-. 
toire  et  de  la  langue  grecque. 

V.  ALBINUS ,  (  Clodius  )  fut 
sénateur  Romain  sous  Tempire 
de  Septime  Sévère,  Il  avoit  écrit 
en  vers  des  Fables  Milésiennes , 
et  des  Géargiques,  L'etoperenr , 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  ait 
Sénat,  le  critiqua  d'avoir  trop 
pris  jipulée  pour  modèle. 

VI.  ALBïNUS  ,  (  Cécîna  )  lif^ 
térateur  Romain,  dont  Macrobe 
fait  mention  dans  ses  Saturnales  « 
^t  Némésien  (Jtt^.son  Itinéraire, 
L'empereur  Honarùis  lui  adressa 
la  dernière  loi  du  coà^yd^  JN^avi-^ 
culariis,  t 

ALèOHACEN,  Voy.  Ferdi- 
fÏAND  V  ,  le  Catholique.  • 

,  n.ALBÔN,(CwniHed')de8* 
Gendoit  du  précédant,  il  naquit  k 
Jjyon  en  1753  ^  et^raourut  à  Paris 
à  la^ fleur  de  son  âge  en  1788* 
Ses  écrits  ,  son  attachement  âi 
Quesnay  chef  des  économistes, 
la  sépitlture  hoitoroble  qu'il  ac- 
corda dans  sa  terre  de  Franc on^ 
ville  au  savant-Coi/rt  deGebeli/i, 
lui  acquirent  de  la  célébrité.  EJJ0 
fût  obscurcie  par  des  idées  quel-U 
quefois  singulières  ,  un  peu  de 
bizarrerie  dans  le  caractère  ,  et 
^Bl«  «ff«çtat»n  ti^  marquée  à& 

,  misaiithrapîe.. 
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fhlsantliropie.Possesseiirdela  ser- 
gneon'e  dlretot ,  il  (it  construire 
àans  cette  petite  Ville  de  Nor- 
tnandie  ,  des  halles  pour  les  foi- 
tes,  où  il  aurdit  pii  se  dispenser 
ée  faire  placer  cette  •  inscription 
trop  vaine  :  Gentium  comniodù  > 
CamiUus  III,  Cet  écrivain  étoit 
de  l'académie  de  Lyon,  sa  patrie. 
On  lui  doit ,  I.  De«  Poésies  fii^ 
gilives  très-médiocres.  IhL' Eloge 
de   Quesnay  ,    oîi    Ton    trouve 
de  rjntérêt  et  de  la  «èiisibilité, 
m.  Discours  sur  cette  question  : 
Le  siètlé  d'Auguste  doit— il  être 
préféré  à  celtii  de  Louis  XIV , 
relativement  aux  lettres  et  aux 
tciençes?  Paris,  Moutard,  1784, 
in-8.0  IV.  Discours  sur  l'His- 
toire, le  Gouvernement,  les  Usa- 
ges ,  la  Littérature  fet  les  Arts 
fJe  plusieurs  nations  de  l'EïiTope  ; 
ïaris^  4  vol.  in— 12.  Ce  dernier 
ouvrage  est  le  meilleur  de  l'Au- 
teur. Il  offre  de  la  variété  ,  des 
tues  judicieuses  et  une  saine  phi- 
losophie. V.  La  Paresse ,  poëme 
«Il  prose,  in— 8.0  VI.Diidogue  en- 
tre Alexandre  et  Clitus ,  in— S.<> 
li'Auteur  y  condamne  Ift  guerre 
tt  ceux    qui   n'acquièrent  lent 
gloire  que   patr  des  conquêtes  , 
achetées  par  le  sahg  des  hommes. 
,VII.  Œuvres  diverses  lues  à  Caca- 
iémie  de  Lyon,    1774    iti-^.^ 
VlILËIoge  de  Chamousset,  1776 
àn-S.*»  IX.   Eloge  de  Court  de 
Cebeliu,  1785  in-8^<* 

IL  ALBORN08  4  <  Dièguè- 
Fhilippe  d*  )  chanoifte  de  Tégjise 
de  Cttntbagènè  en  Espagne  ,  pii- 
Wia  en  espagnol  des  Efémens  dfi 
politique*  L'ouvrfrge  ëtoit  impri- 
mé avec  peu  dé  soin  ,  lorsqw'iï 
tomba  \5ntre' les  mains  du  jeune 
infant  D<em-  Ferdinand,  âgé  de 
dixan^,^  qui  ,  chafmé  de  sa  lec- 
ture ,  ,1e .  transcrivit ,  et  pria!-  le 
^i  son  père  de  le  faire  imprimer 

Suppî.    Tome  L 


A  L6 


3i 


«vec  plus  de  netteté.  Philippe  V 
satisfait  d'une  demande  qui  proa- 
voit  ^ané  le  jeune  prince  le  goût 
des  lettres ,  et  un  jugement  au-- 
dessus  de  son  âge ,  chargea  EUnt 
Gomez ,  évêque  d'Origuéîa  ,  d» 
l'édition  ;  et  elle  parut  en  deux 
vol.  in-i2  ,  imprimés  en  beaujt 
caractères ,  dédiés  au  monarque  |» 
l^wis  date  ni  nom  d'imprimeur. 
L.cs' Elémèiiè  de  politique  &AI'* 
bornos  sont  distribués  par  ordre 
alphabétique.  A  l'article  Bonté  p. 
l'Auteur  examine  si  une  bonté 
excessive  dans  un  monarque  no 
peut  pas  produire  dutant  de  maux 
que  la  tyrannie  ;  et  il  preuve  sen- 
sément que  celui  qui  permet  tout 
et  ne  punit  rien  ,  peut  devenir 
aussi  malheureux  que  celui  qui 
punit  tout  et  ne  permet  rien.  Ori 
reconnoîtroit  aisément  dans  cet 
ouvrage  qiCAlborûos  étoit  ecclé:« 
siastique;  il  veut  qu'on  accordé 
aux  théologiens  les  plus  grands 
droits  ,  et  qu'ils  soient  toujour» 
consultés  pour  décider  si  toutoi 
guerre  est  juste  ou  injuste^  inu-« 
tile  oii  nécessaire 


IL  ALBtT'TItTS,  (Silus)  cé- 
lèbre rhéteur  et  orateur  llomain) 
naquit  à  No vare  ville  de  la  Lom-f 
hardie,' sous  l'empire  d'Augustej 
Il  devint  édile  dans  sa  patrie  ^ 
et  remplit  cet  office  avec  impar- 
tialité :.  mais  dans  une  révolté 
.populaire  il  fut  arraché  de  son 
tribiinal  et  livré  aux  injures  pu- 
t}liques.  Alhutius  ne  "s'en  vengeaL 
qu'en  sortant  de  la  ville ,  et  eri 
Allant  à  Rome  briller  sur  un  plus 
^  grancï  théâtire.  Il  y  fut  ami  dé 
\Munatius  plancusy  orateur  dis- 
tingué, et  y  suivit  ses  traces  ati 
^barfeau.  Jamais  on  ne  vit  pTus 
d'afiitietice  art  Forum  que  lors- 
qu'il s'y  At  entendre.  Dap»;4*N. 
vieillesse ,  tourmenté  d'uruab'cès' 
dans  la  poluias^^  il  sq  déteraçrinih:  « 
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k  retourner  dans  son  pays  nttaî. 
Là  y  il  fit  assembler  les  Nova- 
riens,  et  leur  annonça  que  pour 
«'affranchir  des  maux  qu'il  souf- 
froit ,  il  alloit  se  donner  la  mort , 
et  il  exécuta  ce  dessein  ,  en  se 
privant  de  tout  aliment.  Suétone , 
dans  son  Traité  des  Orateurs 
célèî>res  ,  Eromaziani  ,  dans  son 
Histoire  des  suicides  remarqua- 
bles ,  ont  fait  mention  SAlbutius. 
Cet  orateur  avoit  publié  un  Traité 
sur  la  Rhétorique  ,  dont  Quinti^ 
lien  a  fait  l'éloge ,  liv.  a- 

ALCADÏNUS  de  Syracuse, 
médecin  célèbre  ,  enseigna  son 
art  dans  l'école  de  Salerne  ,  et  s'y 
fit  aimer  de  l'empereur  Frédé- 
ric IL  On  lui  doit  :  ï.  un  traité 
De  Balneis  Puteolanis.  II.  Une 
Relation  des  victoires  de  l'empe- 
reur Henri  roi  de  Naples.  111.  Une 
autre  de  la  vie  de  Frédéric  IL 
Ces  deux  derniers  ouvrages  sont 
aussf  en  latin.  Alcadinus  mourut 
dans  le  12®  siècle. 

ATXALA,    (Rivera  duc  d') 
,  fut  vice- roi  du  royaume  de  Na- 
ples sous  Philippe  II  roi  d'Es- 
pagne ,  et  mérita  ,  par  sa  pru- 
éer^ce  et  la  douceur  de  son  gou- 
vernement, l'amour  des  peuples. 
Tous  les  fléaux  assiégèrent  Naples 
de  son  temps  :  il  les  surmonta 
par   son   courage.    Une    disette 
affreuse  fut  modérée  par  d'im- 
menses achats    de  grains  ,   une 
peste  dévorante  fut  arrêtée  dan^ 
ses  progrès  ;  les  Turcs  qui  avoient 
fait  une  descente  sur  les   côtes 
furent  repoussés  ;   des   troubles 
pour  cauiC  de  religion  s'appai- 
sèrent  par  ses  soins  ;   Matthieu 
Bérardi  que  des  séditieux  avoient 
mis  à  leur  tête ,  sous  le  titre  du 
roi  Marcon  ,   disparut.  Le  duc 
A'Alcala  mourut  en  1 67 1,  laissant 
•nviron  cent  décrits  utSe»  pour 
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ÏSL  réforme  des  abus ,  et  qt^ 
amenèrent  le  bonheur  des  Na- 
politains. 

»  II.  ALCAMÈNE',  sculpteur 
Athénien  ,  célèbre  chez  les  an- 
ciens par  sa  Vénus  et  son  Vul^ 
coin  ,  vivoit  vers  Tan  448  avant 
J.  C.  On  lui  a  attribué  la  Vénus 
de  la  galerie  de  Versailles.  Voyez 
Phidias. 

*  ALCIAT  ,  (André)  naquit 
au  village  d*  Alzano  près  de  Milan  ^ 
le  8  mai  1492  ,  d'un  riche  mar- 
chand de  cette  ville.  Après  avoir 
éiudié  le  droit  à  Pavie  et  à  Bo- 
logne ,  il  vint  le  professer  à  Avi- 
gnon ^   où  il  eut  beaucoup   d«^ 
succès.  François  I,  le  père  de» 
lettres ,  l'appela  k  Bourges  pour 
donner  du  lustre  à  cette  univer- 
sité entièrement  déchue  ;  et  lorsr 
qu'il  passa  dars  cette  ville  ,   il 
voulut  l'entendre.  Alciat  ne  fut 
que  cinq  ans  à  Bourges ,  pendant 
lesquels   il  acquit  beaucoup   de 
gloire.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  connoître  ce  jurisconsulte 
qu'en  traduisant  un    article   de 
Pothier  ,  juge  en  état  de  l'ap- 
précier sainement.  «  AlcLal  fut  le 
premier  qui  allia  l'enseignement 
du  droit  à  celui  de^  belles-lettres  ; 
mais  les  premiers  essais  qu'il  en 
fit  à.Pavie  ,  et  l'élégance  qu'il  osa 
mettre  dans  ses  leçons ,  excitè- 
rent contre  lui  un  violent  orage. 
Les  admirateurs  de  la  barbari» 
des  écoles  se  récrièrent  avec  fu- 
reur   contre    cette    innovation. 
Obligé  de  s'enfuir  ,  Alciat  choisit 
pour  retraite  le  climat  plus  to«- 
lérant  de  la  Gaule ,  oii  appelé» 
par  les  largesses  de  François  L, 
les   savans   afHuoîent  de  toutes 
parts.    Ce  protecteur   zélé   des 
sciôTjces  le  nomma  professeur  d^ 
droit  civil  à  l'université  de  Bour- 
ges 5  la  plus  çéi^bre  de  son  §iède  ^ 
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iVèe  mille  sept  cents  ëctis  d*ap-> 
pointement  ;  et  Alciat  vit  ses 
leçons  suivies  par  un  concours 
incroyable  d'auditeurs.  Le  duc  de 
Hilan ,  jaloUK  de  l'acquisition 
précieuse  que  la  France  avoit 
faite  ,  rappela  Alciat ,  qui  pro- 
fessa dès -lors  à  Pavie  ,  à  Boh 
logne  ,  à  Ferrare ,  et  fut  ensuite 
élevé  jmr  l'empereur  à  la  dignité 
de  PaJatin.  Il  mourut  à  58  ans 
comblé  de  richesses  ,  d'honneur 
et  de  gloire.  »  Quoique  très*- 
avare ,  Alciat  ne  l'tHoit  point 
pour  sa  table.  11  soufFroit  beau- 
coup des  chaleurs  de  Tété  :  dans 
cette  saison  il  ne  s'appliquoit 
jamais  à  rien  de  sérieux  apr&s 
ses  repas  ;  mais  il  s'amusoit  à 
}oner  ou  à  lire  des  livres  agréa-' 
Lies.  On  lui  appliqua  ce  que 
Cicéron  avoit  dit  de  Scevola , 
^u'il  étoit  le  plus  grand  orateur 
parmi  les  jurisconsultes  ,  et  le 
plus  grand  des  jurisconsultes 
parmi  Tes  orateurs,  '^es  Emblèmes 
Font  fait  mettre  au  rang  des 
poètes.  La  morale  y  est  ornée 
des  âgrémens  de  Teeprit.  On  y 
trouve  de  la  douceuf ,  de  Télé^ 
gance  et  de  la  force  ;  mais  on  y 
souhaiteroit  quelquefois  plus  de 
justesse  et  de  naturel.  On  les  a 
traduits  en  plusieurs  langues.  Ce 
fut  Peutinger  qui  les  publia  pour 
la  première  fois  à  Augsbourg  , 
>r53f,  in-8**;  mais  l'édition  la  plus 
recherchée  est  celle  de  Padoue  ^ 
1661  ,  in-4**,  avec  des  commen- 
taires. Ses  ouvrages  de  juris- 
prudence furent  imprimés  en 
X571  ,  en  6  vol.  in-fol.  On  ne 
trouve  pas  dans  ce  recueil  ses 
notes  sur  Tacite  et  sur  PLaute-*, 
Historiœ  encomium.»,  Eesponsa , 
Lugduni  i56i  9  in-fol..é.  Historia 
MedJoinnemis ,  in- 8^^  i625«  et 
dans  le  Thésaurus  Antiquttatum 
îtaliœ  de  Grœvius....  De  formula 
làçmani  imperii  ^  i^i^  ^   iD-8{^ 
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jËpîgrammata  ,  1529,  in- 8.* 
André  eut  pour  neveu  Françoiê 
Alciat,  qui  professa  long  temps 
la  jurisprudence  à  Pavie ,  et  que 
Paul  if^  éleva  au  cardinalat  à  li 
recommandation  de  St^  Charles 
archevêque  de  Milan  ,  qui  avoit 
été  son  élève.  Marc  —  Anloitià 
Muret  dit  que  François  Alciat 
étoit  l'ornement  de  son  siècle  et 
l'appui  des  gçns  de  lettres.  €• 
cardinal  mourut  à  Rome  en  1 58o, 
ligé  de  58  ans.  — Térence  Az^ 
ciAT  j  jésuite  ,  fut  très  -  estimé 
à!  Urbain  VU  qui  lui  destinoit 
un  chapeau  de  cdrdina).  lorsqu'il 
mourut.  Térence  .a  loin  ta  publié 
les  Actt's  du  Concile  de  Trente  , 
et  quelques  autres  écrits  théo«« 
logiques. 

*  ALCIBIADE,  fils  de  Clinias^ 
Athénien ,  descendoit  d*A)ax  patf 
son  père  9  et  avo.t  du  côté  dé 
sa  mère  une  origine  non  moinA 
illustre.  Il  fut  élevé  par  Socrate  ^ 
et  profita  bien  des  leçons  de  sozi 
maître.  La  nature ,  en  le  formant  ^ 
lui  avoit  prodigué  tous  les  agré- 
-mei  s  du  corps  et  de  l'esprit,  jjoii 
caractère  se  plioit  à  tout  :  philo- 
sophe ,  voluptueux  ,  guerrier  ^ 
ffllant  à  Athènes,  sobre  à  Sparte  ^ 
fastueux  à  la  cour  de  Tisaphcme  * 
itige  à  l'école  de  Sacrale  ,  héros 
à  la  tète  des  armées  ;  ^/ci^mdf^  ne 
laissa  échapper  aucune  occasion 
de  se  distinguer.  Il  fit  sa  premièrti 
campagne  Tan  482  avant  J.  Gt 
et  faillit  à  perdre  la  vie  dans  un 
combat  qui  se  donna  près  d^ 
Potidée.  Ayant  été  blessé  et  ter-* 
fasse ,  Socrate  ,  son  maître  ,  Je 
couvrit  de  son  bouclier  ,  et  à  1a 
Vue  de  toute  l'armée  ,  le  défendit 
avec  tant  de  valeur  qu'il  em- 
pêcha qu'on  ne  le  fît  prisonnier 
et  qu'on  ne  le  dépouillât  de  seé 
armes.  Quoique  le  prix  de  U 
j9fM\[f  f^  du  à  Socratf  ,  ijl  ton^ 
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tribtui  par  son  témoignage  k  le  les  Spartiates  qni  Fa  voient  reçiSi 
£iire  donner  à  son  jeune  élève  à  bras  ouverts.  A  Sparte,- il  cHan- 
qui  ne  tarda  pas   à  remporter  gea  entièrement  sa  façon  de  vivr«r 
plusieurs  antres  prix  aux  jeux  et  adopta  celle  des  Lacédémo- 
olympiqnes.  Occupé  de  jouer  mi  niens  ,    se  baignant  dans  lean 
rôle  dans  la  république  ,  il  tra*  froide ,  ne  prenant  que  des  ali- 
versa  de  tontes  ses  forces  Texé-  mens  grossiers  ,  et  paroissant  ne 
cution  du  traité  de  paix ,  conclu  plus  se  souvenir  des  coisinier» 
par  Nicias  pour  mettre  6n  à  la  et    des    parfumeurs    d'Athènet 
fuerre  du  Péloponnèse.  Bientôt  qu'il  quittoit.  Sacrale  son  maître 
les  Athéniens  ,  excités  par   son  n'auroit  plus  en  raison  de  lui  dire  i^ 
éloquence,  reprennent  le  projet  «  Que  s'il  se  comparoit  avec  lea 
di;  s'emparer  de  la  Sicile.  Alcl^  jeunes  gens  de  LBcédémone  ,   il 
hiade  est  nommé  général  de  cette  seroit  un  enfant  à  leur  égard.  » 
expédition  ,  et  on  lui  donna  pour  Alcibiade  servit  les  Lacédémo— 
collègues  Nicias  et  Lamachus,  niens  avec  la  vivacité  que  donne 
afin  que  leur  prudente  lenteur  le  ressentiment.    Il  lit  révolter 
modérât  son  impétuosité.  Tandis  Tisie  de  Chio  et  plusieurs  autres 
qu'on  armoit  une  flotte  de  cent  villes  d'Ionie.  Les  généraux  Spar-« 
trente  vaisseaux  ,  l'an  416  avant  tiates ,  jaloux  de  cet  étranger  , 
J.  C. ,  on  trouva  les  statues  de  inspirèrent  tant  de  méfiance  aux 
Mercure  qui  ornoient  les  carre-  magistrats  ,  que  ceux-ci  ordon- 
fours    d'Athènes  ,    mutilées    et  nèrent  de  le  faire  mourir.  Alci^ 
renversées.  On  accusa  Alcibiade  biade  averti  de  cet  ordre  injuste  , 
de  ce  sacrilège  y  et  les  soupçons  se  réfugia  auprès  de  Tisapherne 
paroissoient  d'autant  mieux  fon-  satrdpe  du  roi  de  Perse  ,  et  né- 
dés  ,   que  dans  des    parties    de  gocia  en  même  temps  son  retour 
débauche  il  a  voit  contrefait  les  à  Athènes  408  ans  avant  J.  C 
mystères  de  Cérès  et  de  Proser^  Le  peuple  Athénien  ,   léger  et 
pine  ,   et  les  fonctions  de  leurs  inconstant ,  le  reçut  avec  enthoiw 
grands  prêtres.  On  alloit  lui  faire  siasme  ,  après  Tavoir  condamné 
sou  procès  ,  lorsque  les  troupes  à  perdre  la  vie.  Il  l'honora  de  la 
demandèrent   avec    instance   de  couronne  d'or,   lui    rendit   ses 
partir  et  de  partir  avec  Alcibiade,  biens  ,  et  ordonna  aux  prêtres 
Arrivé  en   Sicile  ,   il  se  rendit  et  aux  prétresses  de  combler  de 
maître  de  Catane  par  surprise;  bénédictions  celui  contre  lequel 
mais  il  ne  put  pousser  plus  loin  ils  avoient    fait  prononcer  des 
ses  conquêtes.  Ses  ennemis  pro-  anathèmes.    Alcibiade   niéritoit 
itèrent  de  son  absence  ,  pour  un   tel   accueil.    Avant   que   de 
faire  continuer  les  poursuites  in-  rentrer  dans  sa  patrie  ,  il  avoit 
tentées  contrelui.  Le  peuple  irrité  obligé  les  Lacédémoniens  à  de^ 
lui  envoya    ordre  de   venir    se  mander  la  paix  ,  et  s'étoit  em- 
j.ustifier  ;  il  crut  devoir  échapper  paré   de  plusieurs  villes  sur  les 
par  la  fuite  nu  sort  que  la  ven-  frontières  d'Asie.  Quelque  temps 
gcance  et  le  fanatisme  lui  pré-  après  les  Athénienslenôramèrent 
paroient.  Il  fut  condamné  à  mort  généralissime  de  leurs  troupes» 
par  contumace  ;  et  comme  on  lui .  Antiochus  son  lieutenant ,  ayant 
porta  cette  nouvelle  ,  il  dit  :  Je  perdu  une  bataille  navale  contre 
ferai  bien  voir  que  je  suis  encore  les  Lacédémoniens,  Alcibiade, 
en  (m  U  s'étoit  déjà  réfugié  chez  k  qui  '  ou   attribua  ce  matiVA4& 
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succès  )  fiit  déposé.  Phamohase  g 
satrape  Persan ,  lui  offrit  un  asile 
ffviil  accepta  ;  mais  Ly sandre  roi 
de  Sparte  ,  ayant  prié  le  satrape 
de  se  défaire  d'un  génie  aussi  sii~ 
périeur  que  dangereux  ^  le  Per- 
san eut  la  lâôbeté  de  se  prêter 
à  ce  dessein.  Ceux  qu'il  chargea 
de  cette  exécution  ,  le  tuèrent 
de  loin  à  coups  de  flèches ,  vers 
Tan  494  avant  Jésus  —  Christ  , 
d&ns  sa  cinquantième  année.  Ses 
meurtriers    n'osant  '  l'attaquer  , 

-  avoicnt  mis  le  feu  à  l'endroit  où 
il  étoit.  ^e  héros  se  fraya  un 
chemin  au  milieu  de  ses  assassins , 

.  et  ne  périt  que  par  la  quantité 
des  traits  qu'ils  lui  Innçoient  en 
fuyant.  Turpin  a  tracé  un  portrait 
très  —  ressemblant  d'Jlclbiade  : 
«  La  nature  en  le  formant  réunit 
toutes  ses  forces  pour  en  faire 
un  homme  accompli.  Des  traits 
nobles  et  intéressans ,  des  grâces 
touchantes  et  soutenues  de  tous 
les  dons  du  génie  et  de  l'aménité 
du  caractère,  lui  assurèrent  un 
empire  absolu  sur  les  cœurs  et 
les  esprits.  Né  avec  toutes  les 
passions  ,  il  les.  asservit  à  son 
ambition  ;  et  Prothée  politique , 
il  fut  tour-à-tour  altier  et  po- 
pulaire ,  intempérant  et  frugal  , 
décent  et  licencieux  ;  toujours 
différent  de  lui-même  ,  il  ne  fut 
que  ce  qu'exigeoit  le  moment. 
Sa  beauté  n'éprouva  point  les 
outrages  du  temps  ;  et  par  un 
privilège  exclusif,  il  sut  plaire 
dans  son  été  comme  dans  son 
printemps.  Il  est  dilHcile  de  ne 
pas  abuser  d'un  si  riche  partage  : 
aussi  fut  — il  le  corrupteur  des 
mœurs  publiques.  Il  prêta  à  la 
débauche  les  grâces  de  la  volupté  : 
et  les  vices-,  pour  ainsi  dire  ano- 
blis par  ses  exemples  5  n'offrirent 
rien  de  rebutant.  »  Le  savant 
Barihiiemi  a  encore  mieux  dé- 
veloppé le  caraetère  ^Mcibiadc 
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que  Turpin  :  «  Il  ne  faHoit  pac 
chercher ,  dit-il ,  dans  le  cœur 
drAlcibiade  l'élévation  que  pra*« 
duit  la  vertu  ;  mais  on  y  trou-«' 
voit  la  hardiesse  que  donne  l'ins-* 
tinct  de  la  supériorité.  Aucun 
obstacle ,  aucun  malheur  ne  pou* 
voient  ni  le  surprendre  ni  le 
décourager.  U  sembloit  persuadé 
que  lorsque  les  âmes  d'un  certain 
ordre  ne  font  pas  tout  ce  qu'elles 
veulent  ,  c'est  qu'elles  n'osent 
pas  tout  ce  qu'elles  peuvent. 
Forcé  par  les  circonstances  de 
servir  les  ennemis  de  sa  patrie  , 
il  lui  fut  aussi  facile  de  gagner 
leur  confiance  par  son  ascendant 
que  de  les  gouverner  par  la  sa-« 
gesse  de  ses  conseils.  11  eut  cela 
de  particulier  ,  qu'il  fît  toujours 
triompher  le  parti  qu'il  favori-t 
soit  ,  et  que  ses  nombreux  ex-« 
ploits  ne  furent  jamais  ternis  par 
aucun  revers.  Dans  les  négocia- 
tions ,  il  employoit  tantôt  les 
lumières  de  son  esprit  qui  étoit 
aussi  vif  que  profond  ;  tantôt 
des  ruses  et  des  prj'fidies  ,  que 
des  raisons  d'état  ne  peuvent 
jamais  autoriser  ;  d'autres  fois , 
la  facilité  d'un  caractère  que  le 
besoin  de  dominer  on  le  désir 
de  plaire  plioit  sans  -effort  aux 
conjonctures.  Chez  tous  les  peu- 
ples il  s'attira  les  regards  et 
maîtrisa  l'opinion  publique.  Les 
Spartiates'  furent  étonnés  de  sa 
frugalité  ;  les  Thraces ,  de  son 
intempérance  ;  les  Béotiens  9  de 
son  amour  pour  les  exercices  les 
plus  violens  ;  les  Ioniens ,  de  son 
goût  pour  la  paresse  et  la  VO'^ 
lupté;  les  satrapes  de  l'Asie ,  d'un 
luxe  qu'ils  ne  pouvoient  égaler. 
U  se  fut  montré  le  plus  vertueux 
des  hommes  ,  s'il  n'avoit  jamais 
eu  l'exemple  du  vice.  Mais  le  vice 
l'entraînoit  sans  l'asservir.  Il  sem- 
ble que  la  profanation  des  lois ,  U 
corruption  des  mœurs  n'étoie&ki 
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à  ses  yenr  qu'une  snite  Je  vic- 
toires remportées  sur  les  mœurs 
et  sur  les  lois.  On  pourroit  dire 
encore  que  ses  défauts  n'étoient 
«ussi  que  des  écarts  de  sa  vanité. 
Jjes  traits  de  légèreté  ,  de  frivo- 
lité ^  d'imprudence  échappés  à 
aa  jeunesse  ou  à  son  oisiveté  , 
disparoissoient  dans  les  occasions 
qui  demandoient  de  la  réflexion 
ou  de  la  constance.  Alors  il  joi- 
gnoit  la  prudence  à  l'activité  ; 
et  les  plaisirs  ne  lui  déroboient 
aucun  des  instans  qu'il  devoit  à 
aa  gloire  ou  à  ses  intérêts.  Sa 
Tanité  auroit  tôt  ou  tard  dégé- 
néré en  ambition  ;  car  il  étoit 
impossible  qu'un  homme  si  su- 
périeur aux  autres  et  si  dévoré 
de  l'envie  de  dominer  ,  n'eût  pas 
fini  par  exiger  lobéissance,  après 
avoir  épuisé  l'admiration.  Aussi 
fut-il  toute  sa  vie  suspect  aux 
principaux  Citoyens ,  dont  les 
uns  redoutoient  ses  talens  ,  les 
autres  ses  excès  ,  et  tour-à-tonr 
adoré,  craint  et  liaî  du  peuple 
qui  ne  pouvoit  se  passer  de  lui.  » 
!Les  inclinations  dé  son  enfance 
avoient  annoncé  ce  qu'il  seroit. 
Un  jour  qu'il  luttoit  contre  un 
de  ses  compagnons  ^  il  se  sentit 
si  vivement  pressé  qu'il  le  mordit 
an  bras  ,  comme  s'il  eût  voulu 
le  dévorer.  L'offensé  s'écrie  :  Ah  ! 
Irattre  ,  tu  mords  comme:  une 
femme  !  '^Dls  plutôt  comme  un 
iion  ,  répond  AlcibUde.  —Dans 
une  autre  occasion ,  il  jouoit  aux 
osselets  dans  la  rue  ;  un  chariot 
vint  à  passer.  11  prie  le  conducteur 
d'arrêter  un  moment  ;  mais  ce 
charretier  qui  n'étoit  pas  com- 
plaisant ,  presse  plus  vivement 
aes  chevaux  :  tous  les  compa- 
gnons d'Alcibiade  se  dispersent  ; 
et  au  lieu  de  les  imiter,  il  se 
couche  devant  la  roue ,  en  disant  : 
jyialkeureux  !  passes ,  si  tu  l'oses. 
Ces  détails  ^  quoique  minutieux  y 
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sont  cependant  dignes  d*étre  ob* 
serves....  Quoiqu'il  fût  naturelle- 
ment impérieux ,  l'avidité  de  tout 
savoir  le  rendit  docile  à  la  voix 
de  ses  maîtres.  Ce  fut ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  à  l'éoole  de 
Socrate  qu'il  développa  le  germe 
de  ses  talens.  Alcibiade  ,  beau  et 
voluptueux  ,  donna  lieu  à  la  ma-« 
lignite  de  croire  que  cette  union 
étoit  fondée  sur  une  passion  in- 
fâme :  tous  ses  contemporains  se 
réunissent  pour  déposer  qu'il 
étoit  souillé  de  ce  vice  ;  mais 
est-il  à  présumer  qu'il  eût  donné 
In  préférence  à  un  philosophe 
grave  et  rigide  ,  sur  tant  de. 
jeunes  débauchés  qui  brignoient 
l'avantage  de  lui  plaire  ? 

m.  ALCIME  ,  historien  de 
Sicile ,  a  écrit  les  Vies  des  plut 
célèbres  Sculpteurs ,  et  une  His-^ 
toire  de  Sicile.  On  ne  connoît 
point  le  temps  oii  ^  a  vécu. 

*  ALCIPHRON ,  célèbre  phî^- 
losophe  de  Magnésie ,  du  temps 
à* Alexandre  le  Grand  ,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  un  autre 
Alciphron  ,  auteur  Grec ,  dont 
nous  avons  quelques  Epttres  tra* 
duites  en  latin  par  Etienne  Ber-» 
glér ,  Leipzig  1716  ^in-S**,  et 
en  françoi^  en  1785.  Ces  lettres 
sont  censées  écrites  par  des  cour- 
tisanes et  des  parasites  ;  et  par 
leur  immoralité  elles  sont'  dignes 
de  sortir  de  la  plume  d'êtres  ausai 
avilis. 

ALCI8THÈNE ,  Grecque  cé- 
lèbre ,  le  disputa  aux  peintres  les 
plus  fameux  par  ses  talens  dans 
in  peinture.  £lle  mourut  à  la  fleur 
de  son  âge. 

ALDÉROTI ,  (  Taddée  )  né  à 
Florence,  vécut  en  i afio  9  et  de- 
vint le  plus  grand  médecin  de  so« 
temps,  il  fut  le  premier  qui  com-  " 
mença  à  professer  la  médecine 
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avec  éclat  et  avec  méthode.  L'a- 
mour de  l'argent  avilit  un  peu 
ses  connoissances.  Lorsqu'il  eut 
obtenu  toute  sa  renommée  ,  il 
Èxa  ses  honoraires  à  cinquante 
écus  d'or  par  jour  ;  et  il  en  de- 
manda dix  mille  au  pape  Hono— 
rius  IV  pour  l'avoir  guéri  d'une 
maladie  dangereuse.  liante, àont 
il  fut  l'ami ,  le  nommefFiU  d'Hîp^ 
pocrate,  AldéroU  mourut  Tan 
1295  9  âgé  de  80  ans.  Villani 
a  écrit  sa  vie ,  et  Ton  trouve  en- 
core son  éloge  parmi  ceux  des 
hommes  illustres  de  Toscane  , 
tome  1**",  édition  de  1771. 

I.  ALDOBRANDIN  ,  (  Flo- 
rentin) vivoit  dans  le  iS"  siècle, 
et  mourut  dans  sa  patrie  le  3o 
septembre  1327  ,  après  avcur 
étudié  la  médecine  à  Bologne. 
Il  y  professa  cette  science^  mais 
ayant  éprouvé  les  effets  de  la  ja« 
lousie  de  ses  collègues  ,  il  alla 
donner  ses  leçons  à  Sienne  :  plein 
de  gaieté,  d'un  accueil  facile,  il 
s'y  fit  aimer.  On  lui  doit.des  notes 
sur  Avicenne  et  Galien  ,  sur 
le  traité  de  Feto  d'Hippocrate, 
11  commenta  avec  agrément  une 
Chanson  anacréontique  de  Gui 
Cahalantù  L'abbé  Lami  a  con- 
sacré un  article  à  Aldobrandin 
dans  ses  Notices  littéraires,  pu- 
bliées en  1748. 

IL  ALDOBRANDIN ,  <  Sil- 
vestre  )  né  à  Florence  ,  professa 
quelque  temps  le  droit  à  Pise.  De 
retour  dans  sa  patriie ,  il  s'y  mêla 
des  querelles  politiques  ;  et  ayant 
pris  parti  contre  les  Médicis,  il 
fut  exilé  et  privé  de  touç  ses 
biens.  Paul  III  le  reçut  à  Rome 
et  le  nomma  avocat  du  fisc  et  de 
la  chambre  apostolique.  SiWestre 
mourut  en  i558,  à  l'âge  de  58 
ans  ,  laissant  divers  ouvrages  de 
jurisprudence ,  dont  MazzuchelU 
A  donné  la  nomenclature.  Il  fut 
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père  àtlfyppoUte  Aldobraî^djn 
qui  parvint  a  la  papauté,  et  prit 
le  nom  de  Clément  VIIL 

III.  ALDOBRANDIN ,  (  Jean) 

fils  de  Sihestre  Aldobrandia  , 
d'abord  auditeur  de  Rote  ,  puis 
évéque  d'Imola  ,  et  enfin  cardi- 
nal sous  Pie  V  en  1670,  mérita 
par  ses  lumières  ces  diverses  pro- 
motions. Il  fut  député  auprès  de 
plusieurs  souverains  pour  les  en- 
gager à  former  une  ligue  contre 
les  Turcs.  Il  mourut  à  Rome  en 
1673  ,  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Marie  de  la  Mi- 
nerve ,  où  l'on  voit  sa  statue 
en  marbre. 

lY,  ALDOBRANDIN ,  (Tho- 
mas ,  né  à  Rome ,  y  devint  se^ 
crctaire  des  brefs  après  la  mort 
du  Pogge  çn  i568.  Il  fut  frère 
du  pape  Clément  VIII,  et  mou- 
rut à  la  fleur  de  l'âge ,  en  laissant 
une  traduction  des  vies  des  philo- 
sophes, par  Diogène  Laèrce ,  pu- 
bliée à  Rome  en  1694  ,  par  les 
soins  du  cardinal  Pierre  Aldo-^ 
brandin  son  neveu  ;  et  un  Cowi- 
mentaire  sur  le  traité  de  l'ouïe 
d'Aristote.  Ces  ouvrages  ont  été 
loués  par  Veltori ,  Buonamici  et 
Casaubon, 

V.  ALDOBRANDIN  ,  (  Jo- 
seph )  musicien  de  Bologne ,  ap- 
prit les  principes  de  son  art  de 
Jacques  Parti ,  et  devint  en  1 695 
membre  de  l'académie  des  Phi-^ 
larmoniques ,  qu'il  présida  long- 
temps. Le  duc  de  Mantoue  le 
nomma  maître  de  musique  de  sa 
chapelle.  Il  a  publié  en  1701  , 
1703  et  1706  diverses  œuvres  de 
musique  ,  qui  ont  été  recueillies 
et  gravées  à  Amsterdam.  Fan-^ 
tuzzi  parle  de  ce  musicien ..  dans 
sa  Notice  des  écrivains  de  Bolo- 
gne, publiée  dans  cette  ville  en 
1781. 
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ALDIUGHETTI,  médecin  de 
SPadoue ,  naquit  en  1 573 ,  et  mou- 
rut de  la  peste  en  i63i.  Il  réunit 
^ux  connoissances  de  son  art , 
pelles  des  mathématiques  et  des 
f)elles-lettres.  Nommé  professeur 
(dans  sa  patrie ,  il  y  publia  divers 
puvrages,  let  entr  autres  un  Traité 
4^  Morbo  GalUcOf 

ALDRINGER ,  né  k  Luxem- 
'  bourg  de  parens  obscurs ,  parvint 
par  son  courage  et  son  habileté 
jdans  l'art  de  la  guerre  ,  à  la  di- 
gnité de  c<>mte  de  l'empire  et 
de  général  de  l'empereur  Ferdi- 
nand IL  En  i63o  il  prit  Man- 
toufe  ;  deux  ans  après  il  fut  blessé 
fcn  défendant  le  passage  du  Lech  ; 
quelque  temps  après  il  périt  glo^ 
rieusemcnt  sur  le  chpmp  de  ba<f- 
^ailJe,  en  Bavière. 

ALDRUDE ,  comtesse  de  Ber- 
tinoro  dans  la  Homagne ,  fut  fa- 
meuse en  Italie  par  son  courage 
fet  son  éloquence.  Originaire  de 
Rome  et  de  la  famille  des  fra/i- 
fipani  ,  elle  fut  mariée  jeune  au 
ipomte  de  Ber tinoro  ,  et  devint 
bientôt  veuve.  Sa  cour  fut  re- 
nommée alors""  par  le  mérite  des 
dames  et  des  chevaliers  qu'elle  y 
T'assembla.  Touchée  des  malheurs 
des  habitans  d'Ancone ,  assiégés 
depuis  sept  mois  par  les  Véni- 
tiens et  les  troupes  de  l'empereur 
JFr^ériç  J ,  ellp  vqla  à  leur  se- 
cours et  fit  lever  le  siège  dp  cette 
ville.  Les  Allemands  sputenôient 
]es  droits  de  souveraineté  qu'y 
prétendpit  l'empereur  ;  les  Vé- 
nitiens ,  fatigués  des  efXcursions 
inaritimps  de$  Anconpis  qui  ye- 
^oient  à  chaque  instant  enlever 
Jenrs  vaisseau^  et  faire  des  des- 
centes sur  leur  territpire  ,  s'é— 
toient  réunis  pour  réduire  la  ville 
fiux  plus  dures  extrémités.  Lp 
/^iége  avoit  commencé  le  premier 
liyril  1172  ^  il  dura  jusqu'au  i5 
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•ctobre  f  jour  oii  la  comtesse  iA 
Ber  tinoro  remporta  une  victoire 
complète  sur  Christian  archevê-* 
que  de  Mayence  ,  qui  comman-« 
aoit  l'armée  impériale.  Le  Flo- 
rentin Buon-Compagnono  a  écrit 
l'histoire  de  ce  siège  mémorable ^ 
et  elle  est  insérée  dans  le  tome  VI 
des  historiens  d'Italie/i 

ALEAUME  ,  (  Louis  )  mort 
en  1594  9  à  70  ans,  exerça  avec 
honneur ,  pendant  plus  de  vingt 
ans  ,  la  charge  de  lieutenant- 
général  au  présidial  d'Orléans. 
Ces  Poésies  latines  et  françoises 
furent  recueillies  par  son  fils  , 
^t  forment  un  vol.  in-8.*'  Scdnte^ 
Marthe  fait  mention  de  ce  poêtet 

ALEMAGNA,  (  Jean-Bap- 
tiste )  médecin  de  Calabre  dan» 
le  1 6®  siècle ,  a  publié  un  Traité 
des  Fièvres ,  en  1 53o.  Cet  0U-9 
vrage  est  en  latin. 

II.  ALEMAN  ,  (  Mateo  )  né 
dans  Içs  environs  de  Séville  en 
{Ispagnç ,  sous  le  règne  de  Phi^ 
lippe  II ,  exerça  pendant  plut 
de  vingt  ans  une  charge  à  la  Cour, 
Après  Vaypir  quittée  9  il  s'amusa, 
dans  sa  retraite  à  peindre  \e% 
j^ux  de  la  fortune  d^ns  l'histoire 
d^  Guzman  cÇAlfarache,  Ce  ro-^ 
man  obtint  dès  qu'il  parut  le  plu^ 
grand  succès.  H  en  a  été  fait  plus 
dcr  trente  éditions  en  Espagne  , 
et  il  a  été  traduit  en  italien ,  en 
allemand,  et  en  françois  par  Bré- 
mont  et  Le  Sage.  Scarron  en  K 
tiré  l'une  de  ses  mBÎlleures  hou-« 
velles.  On  a  reproché  à  Mateo 
AUman  quelques  longueurs  et 
des  moralités  superflues  ;  mais 
elles  ont  disparu  sous  la  plume 
de  Le  Sage. 

IL  ALENÇON  y  (N.d')  étoiê 
fils  d'un  huissier  au  parlenrenft 
de  Paris.  Il  a  donné  au  théâtre 
itdieii  deux  ÇQinédies  ^  la  f^^v^ 
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^mee  comique  et  le  Mariage  par 
UUrei^de^cknnge,  D'AIençon  est 
mortau  mois  d'ûoiit  .1744. 

♦  ALÉOTTI ,  (  Jeàn-Baptiste  ) 
architecte  de  Ferrare  ,  ibort  en 
iS3o ,  ëtoit  né  dàjiB  «ne  si  grande 
paiivreté  ,  qii^ir  fut-ôblif^é  pen- 
dant sa  jeunesse  dV servir  les  nifç-. 
çons  en  qualité  de  manœuvre  ; 
taais  il  apporta  en  naissant  de 
si  heureuses    dispositions   pour 
Tarcbitecture  ,  qu'à  force  d'en 
entendre  parler  il  en  apprit  toutes 
les  règles ,  ainsi  que  celles  de  la 
géométrie  ,  et  fut  même  en  état 
de  publier  des  ouvrages  sur  ces 
«ciences.  Il  prit  beaucoup  de  part 
«  ces  fameusçs  disputes  sur  VHy- 
àrostatiqii^  ,  qui   s'élevèrent  au 
«njet  des  trois  provinces  de  Fer- 
rare  ,  de  Bologne  et  de  la  Ro- 
magne  ,  lesquelles  sont  très-ex- 
posées  aux  inondations.  Il  bâtit 
«nssi  des  théâtres  et  des  palais  à 
Mantoue  ,  à  Modène ,  à  Parme  ^ 
et  la  citadelle  de  Ferrare. 

*  n.  ALÈS  ,  (  Alexandre  d*  ) 
Alesius  théologien  de  la  coi?fe8- 
•ion  d'Augsbourg  ,  né  à  Edim- 
bourg en  i5oo  ,  fut  d'abord  ca- 
tholique; mais  en  voulant  con- 
vertir Patrice  HamiUan  ,  sei- 
gneur Ecossois,  luthérien,  IMe 
devint  lui-même.  Il  mourut  le 
a;  mars  i565  ,  à  Leipzig  où  il 
professa  1»  théologie.  Il  étoit  ami 
de  Mélanchthon  ,'  et  Bèze  l'ap- 
pelé l'ornement  de  l'Ecosse.  Ou 
•  de  lui  des  Commentaires  sur 
àL  Jean  ,  in— 8^....  sur  les  épttres 

à  Timolhée  ,  2  vol.  in-8° sur 

^ipseaumes ,  in-So....  surVépitre 
^  Tite  ,  in— 8**....  sur  celle  aux 
Romains  ,  in- S.^  En  i5^o,il 
soutint  le  sentiment  de  George 
Major  sur  la  nécessité  des  bonnes 
(ouvres,  dans  un  écrit  intitulé: 
^e  nécessitais  et  m$rito  l>onorum 
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*  ALESIO  ,  (  Matthieu  î>erea 
d*  )  né  à  Rome  «  mort  en  1600, 
se  distmgua  également  par  son 
pinceau  et  par'  son  burin.  De  ^ 
toutes  ses  productions  ,  la  plut 
curieuse  est  le  St.  Christophe  qu'il 
peignit  à  frosqiie  dans  la  grande 
ëgh«e  de  Séville  en  Espagne.  Chai 
qiïe  mollet  des  Jambes  de  cette 
figure  colossale  a  une  aune  de 
large  :  qu'on  juge  par-là  des  au- 
.  très  proportions  du  corps.  Simple 
et  modeste  ,  cet  artiste  étoit  le 
premier  à  rendre  justice  à  se» 
rivaux.  Admirant  la  jambe  à*Eife 
dans  nn  tableau  de  Louis  de  Var^ 
gas/i\  s'écria  :  «  cette  jambe  seule 
vaut  mieux  que  tout  mon  Saint 
Christophe**  Alors  il  retourna  en 
Italie  pour  ne  point  disputer  à  ce 
dernier  la  prééminence  de  son  art 
dans  sa  patrie. 

ALESSANDRI ,  (  Marie  Buo- 
^naccorsi  )  naquit  à  Florence  au 
commencement  du  dix-huitième 
siècle  ,  et  fut  l!un  des  ornemen9 
de  l'académie  des  Arcades  par  les 
grâces  de  ses  talens  poétiques* 
Crescimbeni  dans  l'histoire  de 
cette  académie ,  cité  plusieurs 
pièces  agréables  d*Alessandri  qui 
vivoit  encore  en  lySo. 

VI.  ALEXANDRE ,  roi  d'E- 
cosse ,  succéda  à  son  frère  Edgar, 
Sous  son  règne  les  peuples  fu- 
rent heureux  ;  il  paciiia  les  trou-» 
bles<,  termina  les  guerres,  fonda 
le  monastère  de  St.-Colm  dans 
l'isle  à'Emona  ,    et  mourut  en 

X^III.  ALEXANDRE  Nk- 
WiSKi ,  grand  duc  de  Moscovie , 
succéda  à  son  père  Jaroslas  dans 
le  gouvernement  de  ses  états. 
Du  vivant  de  ce  dernier  ,  -JVe- 
wislii  remporta  une  victoire  com- 
plète sur  les  Suédois  ,  secondés 
deç  chevaliers  de  Tordre  tculot 
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nique ,  près  des  bords  de  la  Sewa. 
Son  frère  aîné  étant  mort  subi- 
tement la  première  nuit  de  ses 
noces ,  il  parvint  à  l'empire  eh 
1244  9  ^^  gouverna  la  Russie  avec 
Autant  de  sagesse  que  de  gloire. 
Au  retour  d'une  expédition  qu'il 
Avoit  faite  dans  la  Crimée  ,  il 
fut  attaqué  d'une  maladie  dange- 
reuse, ce  qui  le  détermina  à  ab- 
diquer le  pouvoir  souverain  pour 
se  retirer  dans  un  monastère ,  où 
il  prit  le  nom  d! Alexis  ,  et  où  il 
mourut  en  1 263*  Les  Russes  1  ho- 
norent  comm'e  un  saint;  l'empe- 
reur Pierre  I  a  érigé  une  église 
et  un  couven.t  en  son  honneur  ; 
et  Catherine  I ,  pour  conserver 
le  souvenir  de  ses  vertus,  a  fondé 
en  1725  un  ordre  de  ^chevale- 
rie  qui  s'appelle  Yordre  de  Saint 
Alexandre, 

XXVI.  ALEXANDRE  de  Ce- 

CLio ,  abbé  d'un  monastère  de  ce 
nom  ,  vivoit  du  temps  de  Boger 
roi  de  Sicile  9  dont  il  a  écrit 
rhistoire. 


XXXIl.  ALEXANDRE ,  (N^) 
recollet  ,  de  Lyon  ,  a  publié  en 
1706  une  Retraite  de  dix  jours  , 
in-i2.  On  a  encore  de  lui  la  Vie 
de  la  mère  Dunà^t» 

XXXIIL  ALEXANDRE  , 

abbé  du  monastère  deSt-Sauveur, 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  a 
continué  l'ancienne  Histoire  de 
Sicile ,  commencée  par  Godefroi 
Malaterra.  Il  fit  cet  ouvrage  à  la 
sollicitation  de  MathUde  mscëixt 
du  roi  Roger  ;  et  quoiqu'il  ne 
rapporte  pas  exactement  la  daté 
des  faits  qu'il  raconte ,  cet  écrit 
ne  laisse  pas,  ^vivAXit  Muratori  ^ 
d'être  utile  à  consulter. 

XXXIV.  ALEXANDRE, 

<Nicolas)  Poëte  Napolitain  ,do^it 
on  trouve  plusieurs  pièces  de 
poésie  dapsle  recueil  italien  ^Al' 
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lacci*  ïl  viVôit  dans  le  i3«  siècle. 
—  Un  antre  Antoine  Alexas^ 
DRB  ,  élève  de  François  Arétin , 
se  distingua  par  ses  profondes 
connoissances  dans  le  droit ,  et 
le  professa  à  Naples.  Le  roi  ter-» 
dinand  I  l'envoya  souvent  en  qua* 
lité  d'ambassadeur  à  Rome  et  en 
Espagne  ,  où  il  s'acquitta  avec 
honneur  de  ses  négociations.  Il  de- 
vint ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  prési- 
dent du  Conseil  souverain  de  Na- 
ples ,  établi  par  Alphonse  L 

*XI.  ALEXIS  MiCHAEtowiTZ, 
c*est-à-dire  fils  de  Michel,  czar 
de  Moscovie ,  fut  père  de  Pierre 
le  Grand.  11  parvint  au  t;rône  en' 
1645  ,  âgé  de  16  ans.  Son  règne 
fut  troublé  par  des  séditions  san- 
glantes ,  par  des  guerres  intes- 
tines et  étrangères.  Un  chef  des 
Cosaques   du  Tanaïs  ,   nommé 
Stenko  -  Basin  ,  voulut  se  faire 
roi  d'Astrakan.  Il  inspira  long- 
temps la  terreur  ;  mais   enfin  , 
vaincu  et  pris,  il  finit  par  le  der-* 
nier  supplice.  Environ  12  miHe 
de  ses  partisans  furent  pendus  , 
dit-on  ,   sur   le    grand  ^chemin 
d'Astrakan.  Alexis  soutint  en-* 
suite  une  guerre  contre  la  Po- 
logne :  elle  fut  terminée  par  une 
paix  qui  lui  assura  la  possession 
de  Smotensko ,  de  la  Kiovie  et 
de  l'Ukraine  ;  mais  il  fut  mal- 
heureux avec  les  Suédois  ,  et  les 
bornes  de  l'empire  Ôtoient  tou- 
jours très-resserrées  du  côté  de 
la  Suède.  Les  Turcs  étoient  alors 
plus  à  craindre  :  ils  tomboient 
sur  la  Pologne  et  menaçoient  les 
pays  du  czar ,  voisins  de  la  Tar- 
tarie-Crimée ,  (l'ancienne  Cher- 
sonèse-Taurique).  Ils  prirent  en 
1671  la  ville  importante  de  Ka- 
minieck ,  et  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  la  Pologne  en  Ukraine* 
Le  sultan   Mahomet  IV  ayant 
imposé  un  tribut  aux  Pobnois , 
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Hemanda,  avec  tout  l'orgaeil  d'un  fiqne  qu'aucune  de  celles  de  ses 

Ottoman  et  d'un  vainqueur ,  que  prédécesseurs  ;   et  malgré  cette 

Je  czar  évacuât  tout  ce  qu'il  pos-  magnificence  il  laissa  des  trésors, 

«édoit  en  Ukraine  ;  et  fut  refusé  parce  qu'il  avoit  une  sage  éco- 

avec  la  niénie  fierté.  On  ne  sa*  nomie.  Il  reçut  des  ambassades 

voit  point  alors'déguiser  l'orgueil  avec  de  riches  présens  des  Per- 

par  les  dehors  de  la  bienséance,  sans,   des  Chinois   et    d'autres 

Le  sultan  ne  traitoit  dans  sa  let-  peuples    d'Asie  ,   et   forma   dos 

tre  le  souverain  des  Russes  que  liaisons  avec  les  principales  puis- 

de  Hospodar  Chrétien  ;  et  s'in-  sauces  de  l'Europe.  Il  eut  de  son 

tituloit  très  -glorieuse  Majesté  ,  second  mariage  avec  Nalalie  Na- 

Boi  de  tout  l'univers.  Le  czar  riskin  ,  le  fameux  czar  Pierre, 

répondit  ,  qi^'il  n'étoit  pas  fait  qui  perfectionna  tout    ce    qu'il 

pour  se  soumettre  à  un  chien  de  avoit  commencé. 

terre  valott'hlen  UsabrJd!l  grTnl  ,  ^  ALGHISI-G  ALAZZO  ,  pf^ 

teigneur.  En  même  temps  il  en-  ^^J^,^*^  ^^  géomètre  du  seizième 

voya  des  ambassadeurs  à  presque  Sf^'f  '   ?*^"»i  *.  ^''^i  f'?  1^ 
tous  les  souverains  de  l'Europe ,  Modén^is.  II  devint  architecte  du 
pour  les  animer  contre  l'ennemi  ^."^  f  ^  ^^"*".^^t  et  s  attacha  prm^ 
commun  de  la  Chrétienté.  Il  se-  «ipalement  a  lart  des  fortifica- 
courut  les  Polonois  ,  qui  ayant  ^?'^\  ^^°"  ^."7"^^  sur  ce  sujet, 
pour    général    Jean    Sobieski  ,  divisé  en  trois  Im es,  fut  i m pnmé 
triomphèrent  des  Turcs  à  la  ce-  f  ^^^^^^  ^"  '  \70 ,  avec  un  grand 
Jèbre   journée    d*  Choksim    en  ^"^^  typographique.    Les   ingé^ 
1674.  Lorsque  le  trône  de  Po-  "^^"J^  modernes    ont    souvent 
logne  fut  vacant ,  peu  de  temps  P"*^^  ^^"*  ^«*  idées  d  ^te/**.'i. 
après,  Alexis  le  disputa  et  fit  IL  ALGHISI,  (Thomas)  cè- 
des offres    avantageuses  qui  ne  Jèbre  lithotomiste  Florentin ,  né 
fnrent  pas  acceptées.  Une  mort  le  ij  septembre  1669  ,  mourut  U 
prématurée  l'enleva  en  1677  ,  à  24  du  même  mois  i7i3,  en  vou- 
46  ans.  11  laissa  la  réputation  ]ant  tirer  un  coup  de  fusil  à  une 
d'un  prince  juste  ,  mais  "Révère,  tourterelle.  L'arme   éclata  ,   lui 
il  fut  le  premier  qui  fit  inipri-  emporta  la  main  gau<  he  ;  et  il 
ÎDer  les  lois  du  royaume ,  anpa-  p^irit  de  cet  accident  après  avoir 
mant  manuscrites.  Il  lisoit  les  professé  long-temps  la  chirurgie 
bons  ouvrages  étrangers  ,  sur  les  dans  sa  patrie.  Il  s'appliqua  par- 
«rts  et  les  sciences ,  qu'il  se  fai-  ticulièrement  à  l'art  d  extraire  la 
soit  traduire  en  langue  russe.  Le  pierre ,  et  il  fit  cette  opération 
commerce  fut   favorisé  par  ses  avec  succès  au  pape  Clément  XI. 
«oins  et  ses  bienfaits.  Des  ma-  n  a  publié  les  ouvrages  suivans  ; 
Jiufactnres    de   toile  et  de  soie  J.  Ulhotomia  ,  Venise  ,  1708  , 
furent  établies;  plusieurs  déserts,  in-4.0  IL  Une  Lettre  curieuse 
peuplés  par  des  colonies  d'étraii-  à  VaUsneri,  D^vermi  usciti  per 
gers  ,  et  sur- tout  de  Polonois.  laverga,  etc. 
ïl  bâtit  des  villes  ;  il  augmenta  .    . 
et  embellit   Moscow.    Il   avoit  ALGIERI ,  (  Pierre  )  etoit  d« 
conçu  le  projet  d'avoir  des  flottes  Venise   et  se   rendit   célèbre  à 
«ur  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Pans  par  son  talent  à  peindre  la 
Noire.  S»  cpur  fut  plus  indgiii-  perspective  et  la  décoration  :  8 
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travailla  long-temps  pour  YO^ 
péra.  Son  Temple  souterrain 
dans  Zoroastre  ,  les  décorations 
des  Fées  rivales ,  les  ornemens 
dn  grand  escalier  de  la  maison  de 
!riers  à  la  place  Vendôme,  lui 
acquirent  sur— tout  des  admira- 
teurs. Il  est  mort  en  lyfio. 

ALI-BEY  ou  Au-Bek,  na- 

4{uit  vers  l'an  1728  ,  parmi  les 
Abassans^  Tnn  des  peuples  qui 
habitent  le  Caucase.  Vendu  en 
Egypte  par  des  marchands  d'es- 
claves au  kiaia  des  janissaires ,  il 
parvint  de  poste  en  poste  à*  la 
place  de  l'un  des  vingt^quatre 
beys  qui  gouvernent  l'Egypte  ; 
et  enfin,  en  1768  il  devint  Scheick 
£lha1^ad.  C'est  la  première  di- 
gnité du  pays.  Ayant  établi  son 
autorité  par  son  courage  et  par 
■on  adresse ,  il  fit  des  réglemens 
utiles,  contint  les  Arabes,  dis- 
ciplina les  soldats  et  encoura-^ 
£ïa  le  commerce  et  l'agriculture, 
orsque  les  Russes  eurent  dé- 
claré la  guerre  à  la  Turquie  en 
176S,  AU  leva  un  corps  de  douze 
mille  hommes  pour  soutenir  les 
armes  du  grand-seigneur.  Cette 
levée  fut  mal  interprétée  par  ses 
ennemis  à  la  cour  de  Constanti- 
nople,  qui  ordonna  de  l'arrêter 
et  de  lui  couper  la  tête.  AU  se 
voyant  perdu ,  lève  l'étendard  de 
la  révolte  ;  il  assemble  les  beys  , 
fait  déclarer  l'indépendance  de 
l'Egypte  et  renvoyer  le  pacha. 
Aboudaha  son  beau-frère  et  son. 
favori  qui  avoit  d'abord  soutenu 
son  insurrection,  se  tourne  contre 
lui  et  lui  envoie  douze  mille  hom- 
mes pour  le  combattre.  Il  y  eut 
une  bataille  le  i3  avril  1773.  Une 
partie  de  l'armée  âAU  l'aban- 
donna. Lui-même  couvert  de  bles- 
sures fut  conduit  à  la  tente  de  son 
beau-frère  ,  qui  affectant  cette 
sensibilité   qi\e  t9^\X,  fçindre  lu 
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perfidie*  parut  s'attendrir  sur  son 
sort ,  lui  donna  une  tente  magni- 
fique ,  et  s'appela  mille  fois  son 
esclave ,  baisant  la  poussière  de 
ses  pieds.  Mais  le  troisième  jour 
ce  spectacle  se  termina  par  la 
mort  â*Ali^Bey  ,  attribuée  par 
les  uns  aux  suites  de  ses  blés-* 
sures,  et  parles  autres  an  poison. 
Ainsi  finit  la  carrière  de  cet  hom- 
me ambitietix  qui  eut  le  germe 
des  grandes  qualités  ,  mais  qui 
les  souilla  par  le  meurtre ,  la  ra-« 
pacité ,  le  parjure  et  la  trahison. 
La  crédulité  pour  l'astrologie 
judiciaire  détermina  plus  souvent 
ses  actions  que  des  motifs  'ré- 
fléchis. Volney  lui  reproche  trois 
fautes  qui  l'empêchèrent  de  réa- 
liser la  grande  révolution  qu'il 
avoit  tentée  en  Egypte;  1.®  l'im- 
prudente passion  des  conquêtes 
qui  épuisa  snn\  fruit  ses  revenus 
et  ses  forces.  Au  lien  de  se  bor- 
ner à  contenir  les  Egyptiens ,  il 
voulut  soumettre  ITTémen ,  toUs 
les  ports  de  la  Mer  rouge  et  la 
Syrie  ;  expéditions  qui  réussirent 
d'abord ,  mais  qui  furent  bientôt 
infructueuses.  2.^  Le  repos  pré- 
coce auquel  il  se  livra  :  il  ne  fui- 
soit  plus  rien  que  par  ses  lieu- 
tenans  ;  et  ce  fut  par  son  favori 
Aboudaha  qu'il  fit  les  conquêtes 
dont  nous  venons  de  parler. 
3.^  Enfin  ,  les  richesses  exces- 
sives q4i'il  entassa  sur  la  tête  de 
ce  perfide ,  et  dont  il  abusa  pour 
faire  révolter  les  peuples  contre 
son  bienfxiicteur. 

ALIPANDRE ,  historien ,  né 
à  Syracuse ,  a  écrit  une  Histoire 
domaine  en  six  livras ,  qui  s' est 
perdue.  On  ignore  le  temps  où  il 
a  vécu. 

ALISSANT  DE  LA  Tour  ,  née 

à  Paris  dans  le  siècle  qui  vient 
de  finir,  y  épousa  un  payeur  dc^ 
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rentes  de  THotel-de-ville  de  Pôm  l'héritier  du  trône  et  régente  de 

ïis ,  et  a  fait  imprimer ,  dans  les  France.  Alix  gouverna  avec  au- 

re€neils  périodiques ,  des  épîtres  tant  de  prudence  que  dVsprit  : 

au  clianteur  JéUotte  et  à  la  ce-  «Ile  fit  bénir  son  autorité  au  pen^ 

lèbre    actrice    DumesniL  On   y  pie  ,  et  respecter  ses  droits  aw 

trouve  du  feu  et  de  Tesprit  dehors.'  Uévéque  de  Dôle  ayant 

'  prétendu  ne  point  dépendre  de 

ALIX  ,  DE  Champagne  ^  fille  l'archevêque  delTpurs,  écrivit  aa 

de  Thibaud  IK  comte  deCham-  pape  qui  parut  '  d'ab^çrd  soutenir 

pagne ,  embellit  la  cour  de  son  ^a  prétention  ;  mais  Alix  s'y  op- 

père  par  ses  grâces ,  ses  talens  et  posa  ^  en  observant  avec  fermeté 

la  douceur  de  son  caractère.  Plu-  au   pontife  ,  que  c'étoit  au  roi 

sieurs    princes  avoicnt   sollicité  son  fils  ,  lorsqu'il  seroit  de  re-« 

leur    union  avec  elle.   Lorsque  tour,  à  décider  de  la  contesta^ 

Louis  VII  i:oi  de  France ,  ayant  tion  entre  les  deux  prélats ,  sana 

yerdu  ,  en-  1 1 60 ,  Constance  de  qu'ils  eussent  fecours  pour  cet 

Castille  sa  seconde  femme  y  de-  objet  à  une  puissance  étrangère* 

manda  Alix  et  l'obtint.  H  s'unit  La  lettre  d'Alix  portoit ,  qu'a- 

jnéme  par  un  triple  mariage  an  buser  de  l'absence  d'un  monarque 

comte  de  Champagne  ,  car  il  ac-  à  qui  la  piété  avoit  fait  abandon- 

corda   les  deux  princesses  qu'il  ner  ses  états ,  pour  y  répandre  le 

avoit   eues  du  premier  lit  aux  trouble  ,  c'étoit   violer  l'obéîs— * 

deux  fils  aines  du  comte.  Alix  sance  qui  lui  étoit  due.  «  Char— 

resta:    quatre   ans   sans    donner  gée  du  soin  du  royaume ,  je  dois  , 

'd'héritier    à    Son  époux;   enfin  ajonta-t-elle,  pourvoir  à  sa  tran-» 

elle  accoucha,  le  22  août  11 65,  quillité  ,  et   j'empêcherai  toute 

à^un  Ris  qui  fut  Philippe  Auguste,  innovation.»   Cette  fermeté  en 

•urnommé  d'abord  X)t>u-^(mn^  imposa  à  la  cour  de  Rome,  qui 

parce  qu'il  étoit  désiré  de  toute  crut  plus  prudent  d'attendre  le 

la  France.  A  la  mort  de  Louis  retouT  âe  Philippe ,  et  de  lui  Ten-m 

le  jeune,  Alix  réclama  la  ré-  voyer   le   jugement  de  l'afFaire. 

gence  :  elle  lui  appartenoit  de  Alix  mourut  à  Paris  le  4  juin 

droit  ^    et  par  le  testament  du  1206,  avec  la  réputation  d'une 

loi  ;  mais  Philippe  son  fils  qui  reine   éclairée  ,  bienfaisante  et 

Benoit  âîé^pouser  Isabelle  de  Hay-  vertueuse  :  elle  avoit  son  tom- 

nauli ,  fille  du  comte  de  Flandre  ,  beau  .dans  l'abbaye  de  Pontîgny  , 

se  réunit  à  son  beau-père  pour  fondée   par  son  père.  —  L'his- 

la  lui  disputer.  Hp;rril/ roi  d'An-  toiré' fait  mention  de  plusieurs 

gleterre  ,  prit  parti  pour  la  reine-  autres  princesses  du  nom  d'Aux. 

mère,  et  par  transaction  il  fut  L'une  ,  fille  de  Henri  le  jeune, 

arrêté  qu'on  lui  restitueroit   sa  comta  de   Champagne  ,   devint 
dot  et  que  son  fils  lui  payeroit  '  reine  de  Chypre.  Ayant  épousé 

en  sus  sept  livres  parisis  par  jour  Hugues  de  Lusignan  ,  et  ensuite 

pour  son  entretien.  Depuis  ,  la  Bohemond  IV  prince  d'Antio-^ 

confiance  se  rétablit  tellement  en-  che,  elle  mourut  en  1 2401  —Une 

tre  Philippe  et  sa  mère ,  qu'ayant  autre  épousa  Bertrand  comte  de 

résolu  en  1 1 90  de  faire  le  voyage  Toulouse  ";  une  autre  fit  le  voyage 

de  la  Terre-sainte ,  il  assembla  .  de  la  Terre-sainte  avec  Jean  de 

les  barons  du  royaume ,  et  de  leur  Chdtillon  comte  de  Blois  ,   son 

«vis  il  fit  iiomner  AUjç  tutrice  d«  époux,  ,r-s  V^^  héritière  d»  Br««^ 
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tsf^ne  ,  mariée  à  PUrre  et  Dreux, 
ait  MaucUrc,  et  deux  filles  «le 
Louis  Vil  ,  mariées  à  Thii*aud 
comte  de  Blois  ,  et  à  Guîilaume 
comte  de  Pojithien  ,  portèrent  le 
même  nom. 

ALLAMAÎ^ON  ,  (Bertrand) 
l'un  des  troubadours  les  plus  dis- 
tingués du  r3*  siècle  ,  possédoit 
la  terre  d'AIlamanon  dans  le  dio- 
cèse d* Avignon»  La  dame  de  ses 
pensées  fut  Phanette  de  Gan^ 
ielmi ,  présidente  à  Tarascon. 
Il  célébra  ses  charmes  et  ses  ri- 
gueurs ;  mais  espérer  avec  elle , 
disoif  le  poète  ,  valait  mieux  que 
posséder  ailleurs.  Allamanon  al- 
lia le  métier  des  armes  à  la  ga- 
lanterie. Il  repoussa  .les  entre- 
prises de,rarchevêque  d'Arles  qui 
•  opprimoit  les  citoyens  de  cette 
Tille  ,  et  il  obtint  du  pape  qu'un 
légat  viendroit  mettre  un  frein  à 
ses  excès.  Ce  n'est  pas  qu'Alla" 
manon  fût  partisan  de  la  cour 
Homaine  ;  car  c'est  ainsi  qu'il 
s'exprime  dans  une  autre  pièce 
sur  la  déposition  de  l'empereur 
Frédéric  par  Innocent  IV:  «  C'est 
le  pape  qui  règne  9  qui  posséda 
l'empire  ;  car  lui  et  ses  gens  en 
tirent  plus  de  revenus  par  les 
trésors  quon  leur  distribue  que 
n'en  pourroit  tirer  l'empereur. 
11  ne  cherche  qu'à  fomenter  les 
troubles  :  ce  procès  ne  sera  point 

i'ugé  ;  mais  puisque  les  rois  veu- 
ent  le  terminer  avec  les  armes  , 
qu'ils  se  mettent  chacun  en  cam- 
pagne ;  que  l'un  des  partis  rem- 
porte la  victoire  ;  alors  les  décré- 
tales  n'arrêteront  plus  ',  et  Ton 
fera  bien  parler  le  pape^  Le  vain- 
queur sera  appelé  par  lui  Fils  dfi 
Sjieu ,  et  il  sera  couronné  par 
le  clergé.  Tel  est  l'usage  de  la 
cour  de  Rome.  Quand  elle  trouve 
im  empereur  puissant  ,  elle  se 
loumçt  bumblemeut  à  ses  €rt<« 


A  LL 

dres  ;  elle  Faccable  quand  on  tè 
▼oit  décheoir.  * 

ALLANUS,  Anglois^  fit  im- 
primer à  Anvers ,  en  i  G 1 1  ,  ua 
livre  intitulé  Deofficioviri  boni; 
c'est  un  poème  en  mauvais  vers 
latins.  Un  autre  ouvrage  du  mê** 
me  auteur  ,  qui  est  devenu  très- 
rare  ,  a  pour  titre  •  De  plancUt 
nalurœ  contra  Sodomitas. 

L  ALLÉGRI ,  (  Jérôme  )  cé^ 
lèbre  chimiste  de  Vérone  ,  aa 
milieu  du  16*  siècle,  y  présidd 
long-temps  l'académie  des  Alé^ 
lophiles ,  consacrée  à  découvrir 
les  erreurs  populaires  qui  pou— 
voient  se  glisser  dans  la  pratique 
de  la  médecine.  11  est  farh»ux 
qu'il  abusât  de  ses  coivnoissance» 
pour  s'appliquer  aux  folies  de  la 
philosophie  hermétique  et  de  l'as- 
trologie. Il  avoit  trouvé  la  com- 
position de  deux  liqueurs  qui^ 
mêlées  ensemble  9  se  durcissoieni 
et  se  résoîvoient  en  pierre.  On  a 
dAUégri  un  traité  de  chimie  y 
des  dissertations  sur  la  poudre 
d'Algaroto ,  et  la  composition  de 
la  thériaqiie. 

11.  ALLÉGRI ,  (  Alexandre  ) 
poète  Florentin  «  vivoit  sur  la 
fin  du  1 6*  siècle.  Il  unit  à  la  pro- 
fession des  armes  le  goût  pouf 
la  poésie  burlesque,  à  l'imitation 
du  Berni.  Ses  Œuvres  publiées 
en  i6o5  et  iSiS,  ont  été  réim- 
primées à  Amsterdam  en  1754. 

ALLÉGRINl ,  né  à  Rome  au 
commencement  du  1 6«  siècle  ^ 
excella  dans  la  musique.  On  lui 
doit  sur- tout  un  Miserere,  qu'on 
ne  chantoit  qu'à  Rome ,  dans  la 
chapelle  du  pape^  pendant  la  Se- 
maine Sainte  ,  et  qui  y  attiroit 
de  toutes  parts  un  concours  im- 
mense d'étrangers.  Il  étoit  dé- 
fendu sous  peiae  d'excommuni- 
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êfttion  de  donner  des  copi6B  de  ce 
Miserere  /  cependatit  TAnglois 
JBurney  ,  auteur  d*un  célèbre 
Traité  sur  la  mnsique  ,  en  ob- 
tint une  du  cardinal  Albani , 
préfet  de  la  chapelle  du  pape. 

ALLÊON  DoLACy  (Jean- 
Louis  )  naquit  à  liyon  9  et  y  sui- 
vit long-temps  la  profession  du 
Imrreau.  Il  réunit  aux  conndU- 
sances  du  jurisconsulte  le  goût 
de  rhistoire  naturelle.  Ce  goût 
l'engagea  à  prendre  une  place 
dans  les  fermes  k  St— Etienne  en 
Forez  ,  où  il  pouvoit  plus  com- 
modément suivre  ses  études  sur 
les  fossiles  et  la  minéralogie ,  et 
oii  il  mourut  vers  1768.  On  lui 
doit  :  I.  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  naturelle  du  Lyonnais  , 
Forez  et  Beaujolois  ,1765,2  vol. 
in— 1 2.  IL  Mélanges  d  histoire  na^ 
turelle.  Ce  dernier  ouvrage  parut 
d'abord  en  1763  en  2  vol.  in- 12  ; 
mais  il  obtint  trois  ans  après  une" 
nouvelle  édition  en  6  vol.  in-i2, 

ALLETZ ,  (  Pons- Augustin  ) 
avocat  9  mort  à  Paris  le  7  mars 
1785  ,  à    82  ans  ,  étoit   né  à 
Montpellier.  Ayqnt  trop  peu  de 
talens  pour  briller  au  barreau , 
il  se  mit  aux  gages  des  libraires , 
et  leur  composa  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  y  dont  quelques- 
uns   ont   réussi.  Les  principales 
compilations  sorties  de  sa  manu- 
facture littéraire ,  sont ,  i.''  âififé-« 
rens  Dictionnaires  ;  Y  Agronome, 
2  vol.  in-8^ ,  assez  bon  abrégé  de 
la  Maison  rustique  f  le  Diction- 
naire théologique ,  tn-8°  ;  le  Dic- 
tionnaire des  conciles  ,   in-8®  y 
Tun  et  Vautre  concis ,  mais  écrits 
avec  clarté  ;  le  Manuel  de  l'homm 
m  du  monde ,  in-8®,  et  l'JB/icy- 
clopédie  des  pensées ,  in-8^  ;  deux 
compilûflons  faites  sans  beaucoup 
âe  soin.  2.°  Synopsis  doclrinœ  sa- 
•cœ^  ij>>S*^  Aecueil  da  passades 
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de  récriture  sainte  sur  les  vérités 
de  la  foi.  a.""   Tableau  de  Vhù-* 
toire  de  France  ,  2  vol.  in- 12  , 
adopté  par  quelques  maisons  d'é<« 
ducation ,  quoiqu'il  soit  écrit  avee 
négligence  et  presque  sans  inté- 
rêt ;  mais  les  principaux  faits  de 
notre  histoire  y  sont  exposés  avee 
fidélité  et  simplicité.  4.^  Les  prin^m 
ces  célèbres  qui  ont  régné  dans  le 
monde ,  4  vol.  in- 12.  S°  VHiS'm 
toire  des  papes,  2  voL  in— 12. 
€S  U Histoire  des  singes ,  in-i;t. 
On  voit  par  le  titre  de  ces  troia 
histoires  y  dont  la  première  est 
la  plus  intéressante  ^  que  le  choix 
du  sujet  étoit  indlfTérent  pour  le 
rédacteur  ,  pourvu  qu'il  pût  lui 
fournir   un    ou   deux  volumes. 
UHistoire  des  papes  est  très- 
superficielle  ,  et  n'est  pas  tou« 
jours  impartiale.  7.»  Les  orne-* 
mens  de  la  mémoire,  in— 12.  C'est 
lui  recueil  des  plus  beaux  mor-« 
ceaux  des  poètes  françois  ,  in-8.« 
Les  leçons  de  Thalie ,  3  vol.  in-* 
12.  Ce  sont  de£  portraits ,  dea 
caractères ,  des  traits  de  morale 
tirés  des  poètes  comiques.  9.®  Coti" 
naissances  des  Poètes  François  ^ 
2  vol.  in- 12.  lo.^  Cathéchisme  de 
l'âge  mûr ,  in— 12.  Cet  abrégé  par 
demandes  et   par  réponses  des 
preuves  de  la  religion  9  peut  être 
utile  à  la  jeunesse.  11.^  U Albert 
moderne ,  2  vol.  in-i  2.  1 2.0  UEs'^ 
prit  d^s  journalistes  de  Trévoux^ 
4  vol.  in- 12.   iZfi  U Esprit  des 
journalistes  de  Hollande  ,  2  vol* 
iri— 12.  Ce  second  recueil  ne  vaut 
pas  le  précédent  qui  offre  plu-^ 
sieurs  morceaux  curieux  et  bien 
écrits.  14.**  Divers  livres  pourle$ 
classes,  dont  les  plus  connus  sont^ 
Selectœ  è  novo  testamento  histO'^ 
riœ   ex  Erasmi  paraphrasi  dem 
sumptœ ,  in— 1 2  ;  et  Seleata  è  Ci^ 
cerone  prœcepta,in~t2*  r5.**En-« 
fin  ,  un  abrégé  de  l'histoire  Grec-* 
que;  lo  Magasin  des  adoUss^s i 
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Jfowéttet  vies  des  SainU;  YEs'^ 
prie  des  femmes  célèbfes  ;  YAl- 
manach  PariUen  ,  etc.  On  Toit 
par  ce  détail  combien  ôîAUnz 
étoit  laborieux.  Il  foipiit  des 
▼ertiis  a  l'aiDonr  da  travail ,  et 
il  fut  sincèrement  regretté  par 
sa  famille  et  ses  amis. 

ALUOT,  (N.)  fermier-gé- 
liéral  j  mort  en  1779  ,  étoit  at- 
taché à  Stanislas  roi  de  Pologne'. 
On  lui  doit  un  Beaieil  des  éla-^ 
hlisscmeasàe  ceptiiice^îe  Cotnpte 
des  dépenses  des  bâti  mens  que 
Stanislas  fit  construire  à  Nancy  ; 
et  la  Relation  de  la  pompe  fu- 
nèbre de  Léopeld  II  ^  1780. 

ALMICI,  (Pierre  Cffmille) 
prêtre  de  L'Oratoire ,  né  à  Bresce 
en  Italie  le  x  novembre  1714  9 
mort  le  3o  décembre  1779  ^  à 
65  ans  9  se  livra  avec  succès  à 
Fétude  des  langues  anciennes ,  - 
^e  l'histoire  et  des  antiqiiités«  Il  a 
publié  :  I.  Des  Réflexions  criti^ 
ques  sur  l'ouvrage  de  JPébronius , 
,  de  Statu  Ecclesiœ.  IL  Une  disser- 
tation sur  la  manière  d'écrire  la 
vie  des  grands  hommes.  Sa  patrie 
possède  encore  quelques-uns  de 
ses  manuscrits ,  entr'outres  ,  des 
Observations  sur  l'esprit  et  lé 
caractère  des  François  et  des 
Italiens  ;  et  d'autres  ,  sur  la  vie 
#t  les  écrits  de  Fra-Paolo  Sarpi, 

ALMODIS ,  Béarnoise  ,vîvoit 
en  io55.  Elfe  eut  trois  maris 
vivons  ,  le  comte  d'Arles  qu'elle 
quitta  par  incowstance  ;  le  comte 
de  Toulouse  qu'elle  abandonna 
sous  prétexte  de  parenté ,  et 
Raymond  Bérenger ,  comte  de 
Barcelone  ,  dont  elïe  fit  em- 
jjoisonner  lés  fils  qu'il  avoit  eus 
d'une  première  femme. 

.  ALMUCS  ,  (Domna  )  née  à 
Chateau-neuf  en  Provence  ,  se 
livra  à  la  poésie ,  et  aequit  de 
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la  Réputation  par  ses  vers  pi^ 
vençanz.  Elle  eut  pour  amanf 
Gigon  de  Tornen ,  et  pour  amie 
Isée  de  Capion  qui  faiaoit  aussi 
des  Ters. 

ALOAKA ,  venVe  de  Pandulf, 
surnommé  lête^e-fer  /  prince' 
de  Capoue  et  de  Bénevent ,  gou- 
verna ses  états  avec  habileté  4 
en  ^80.  Baronius  Tacciise  d'avoir 
fait  périr  un  comte  ^  neveu  de 
PandiUf ,  dans  la  crainte  que  ce 
dernier  n'usurpât  sur  son  fils  le 
souverain  pouvoir  ,  meurtre  que 
6t,  Nil  lui  reprocha  ,  en  lui  pré- 
disant que  sa  postérité  iie  règne* 
roit  plus  à  Capoue  >  ce  que  l'évè^i» 
nement  justifia»  Aloara  mourut 
au  mois  de  décembre  992. 

ALOIS ,  (  Pierre  )  né  à  Caserttf 
dans  le  royaume  de  Naples  ^ 
entra  dans  la  société  des  Jésuites, 
et  y  publia  un  Commentaire  sur 
les  évangiles  de  carême.,  et  quel-» 
ques  épigràmmes  qui  ne  sont 
point  sans  mérite,  lî  mourut  au 
commencement  du  tj^  siècle, 

ALONZO ,  (Jean),  architecte 
Espagnol ,  célèbre  pour  avoir  bàtl 
la  superbe  église  des  Hiérony-** 
mites  dansla  ville  de  Guadeloupe 
en  Estramaduie.  Elle  est  précé*- 
dée'd'un  vaste  péristile  où  ï'oir 
parvient  par  vingt  degrés,,  et 
divisée  en  trois  nei's  séparées  par 
des  groupes  de  colonnes.  C'est 
l'un  des  plus  beaux  édifices 
d^Espagne. 

ALOYSIUS ,  premiét  archi- 
tecte de  Théodoric  roi  d'Italie, 
vivoit  Çn  480.  Il  re^ut  l'ordre 
de  son  souverain  de  réparer  les 
monumens  de  Rome  ,  et  parti- 
culièrement les  aqueducs  qui 
s'étendent  d'Àlbano  a  Padoue , 
que  les  ravages  ,  les^  guerres 
avoient  presque  entièrement  fait 
disparoître.  Çobs  les  lettres. de" 
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Càftiodore  ,  on  en  trouve  qti*il 
mdresse,  au  nom  de  Théodoric 
dont  il  étoit  ministre ,  à  Aloysius* 

ALOPA  f  (  François  de  )  im<* 
primeur  Vénitien,  chez  qui  Jean 
de  Lascaris  £t  imprimer  nno 
Antologie  Grecque  en  lettres  ca*< 
pitales,  1494  ,  in*4o^  et  un  Ca.'- 
iimaque  ijnprimé  aussi  en  capi- 
tales in-4^  sans  date  et  sans  nom 
d9  ville.  MaiUaire  parle  fort  au 
long  de  cet  imprimeur. 

ALPAGO ,  (André)  médecin 
Italien  de  grande  renommée , 
vivoit  en  1554.  Après  avoir  étudié 
\es  principes  de  la  médecine ,  Ta- 
moiu*  de  son  art  lé  décida  à  passer 
dans  r  Orient  pour  y  retrouver 
Jvicenne  dans  sa  langue  natu- 
relle. Il  apprit  parfaitement  la 
langue  arabe  et  revint  occuper 
tme  chaire  de  médecine  que  la 
république  de  Venise  lui  accorda» 
H  a  traduit  Avicenne ,  Averroës 
et  Sérapion  ,  et  ajouté  des  ob- 
^rvations  à  leurs  écrits. 

ALPAÏDE,  surnom  mée2aBe^e 
par  les  anciens  historiens  Fran- 
çois, captiva  le  cœur  ^e  Pépin 
Héristel»  célèbre  maire  du  palais  y 
qui  répudia  PUctrude  son  épouse 
pour  s*unir  à  elle.  L'évéque  de 
Liège  Lambert  condamna  Pépin 
et  refusa  de  bénir  à  table  le  verre 
que  Ton  présentoit  à  la  nouvelle 
reine  au  festin  des  noces.  Alpatde, 
«utréede  Tinjure,  excita  son  frère 
ÏDodon  à  la  venger  ;  et  celui-ci  fit 
périr  Lambert.  Bientôt ,  suivant 
les  chroniques  du  tetnps ,  le  ciel 
punit  le  meurtrier  par  une  ma- 
ladie infecte  qui  couvrit  son  corps 
^  vers ,  et  le  força ,  pour  s'ar- 
racher à  ses  tonrmens  ,  à  se  pré- 
cipiter dans  la  Meuse.  Ce  qui  peut 
justifier  Pépin  et  Alpaïde ,  c'est 
que  le   divorce   étoit   admis   et 
commun  sous  la  première  race. 
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Pépin  resta  très-attaché  à  AU, 
paîde  jusqu'à  sa  mort.  Alors  celle-i 
ci ,  inconsolable  de  sa  perte  ^ 
s'ensevelit  pour  toujours  dans  un 
monastère  près  de  Nanlur.  £ll« 
fut  mère  de  Charles  Martel  et 
aïeule  de  Pépin  père  de  CharUm 
magne* 

ALPHAKUS  ^  (  Benoit  )  âf^ 
chev^que  de  Saleme  sa  patrie  ,  M 
rendit  célèbre  dans  la  médecin* 
et  la  poésie.  Ses  connoissances  I0 
firent  chérir  du  pape  Victor  lit 
à  qui  il  fit  don  de  divers  médi^ 
camens  précieux  et  préparés  d* 
sa  main.  Alphanus  mourut  en, 
1086.  U  écrivit  en  vers  les  Viea 
de  quelques  Saints  ;  on  les  trouva 
dans  les  recueils  de  Surins  et  de 
Lipoman*'^}!  ne  fiiut  pas  le  con^ 
fondre  ni  avec  Francis  Alpbâm 
If  us  qui  exerça  aussi  la  médecine 
à  Saleme  et  a  publié  en  1577  ^^ 
Traité  des  fièvres  malignes  et 
pestilentielles,  ni  avec  Vincent 
Alfmanus  auteur  d'un  Traité 
de  la  Dot ,  en  latin ,  publié 
en  1S07.  - 

ALT ,  (  François^oseph-KiW 
colas  Baron  d'  )  né  à  Fribourg  le 
17  février  1689  f  ^^  mort  dant 
cette  ville  en  1770,  fut  avoyec 
en  1737.  Son  Histoire  des  If^eU* 
ches ,  Fribourg  1749  à  1762  ea 
dix  vol.  in-8^ ,  est  peu  conni^e 
au-delà  de  la  Suisse.  U  y  a  des 
recherches  ;  mais  le  style  est 
lourd  et  peu  correct.  C'est  plutôt 
une  compilation  qu'une  histoire. 

ALTAMER,  (André)  mi-' 
nistre  Luthérien  9  vivoit  à  Nu- 
remberg sa  patrie  vers  l'an  i56o. 
On  a  de  lui  des  Œuvres  de 
controverse  et  des  notes  estimées 
sur  Tacite, 

ALT AMURA  ^  (  Ambroise  4*) 
domliiicain,  publia  en  1677  une 
Bibliothèque  raisonaée  des  écrin 
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▼ains  âe  eon  ofdre  y  jasqa'à  fail4 
Bée  1610- 

:  ALTANÏ,  (Antoine)  évèqixe 
à*Urbin  ,  patriarche  d'Àquilée  , 
çervit  utilement  les  pontifes  de 
Kome  ,  dans  diverses  négocia- 
tions. Martin  V  Tenvoya  comme 
légat  au  concile  de  Basle ,  et  il 
«y-  conduisit  avec  prudence.  Le 
pape  Eugène  ayant  désapprouvé 
les  sentimens  du  concile  ^  envoya 
iAltanien  Ecosse  près  de  Jacques 
premier  pour  y  réformer  le  clergé  ; 
puis  en  Angleterre  en  1 4.37  pour 
y  terminer  les  différends  survenus 
entre  ce  royaume  et  la  France; 
enfin  en  Espagne  pour  y  ménager 
le  mariage  d'Eléonor ,  infante  de 
i^ortugal ,  avec  l'emperenr  Fré^ 
deric  IIL  II  mourut  quelque 
temps  après  cette  ambassade  et 
l'avènement  de  Nicolas  V  au 
pontificat.  Arrigo  Alt  AN  i  le 
jeune,  a  recuilli  des  notices  sur 
la  vie  des  hommes  célèbres  de 
£a  famille  9  et  les  .  a  publiées  à 
{Veniee  en  17x7. 

I.  ALTICOZZI ,  (  Lauf ent )  né 
■4BL  Cortone  ,  le  25  mars  i  €89  9 
^nortàHomeen  17779  dans  un 
âge  très-avancé  9  se  fit  jésuite, 
et  publia  plusieurs  écrits.  Le  plus 
considérable  est  ime  Somme  de 
St»  Augustin ,  en  6  vol.  in  -  4** , 
Home  ,  176 1  ;  dans  laquelle  ou 
estime  sur-tout  l'histoire  de  la 
irie  5  des  opinions  et  de  la  con- 
damnation de  Pelage,  On  lui  doit 
encore  des  Dissertations  sur  les 
anciens  et  nouveaux  Manichéens , 
sur  les  erreurs  de  Beausobre  dans 
son  histoire  critique  du  Mani- 
(ihéisme,  etc. 

II.  ALTICOZZI,  (Renauld) 
patrice  de  Cortone ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  a  publié 
en  1749  à  Florence,  une  tra- 
duction en  vers  sciolti  de  quel-* 
ifiijBS  comédies  de  Fiante* 


*  ALTIUUS,  (Gabriel)  né  li 
Mantoue,  devint  précepteur  de 
Ferdinand  le  jeune ,  roi  de  Naples^ 
Sixte  IV  le  fit  évêque  de  Poli- 
castro  en  14719  et  il*  y  mourut 
à  rage' de  60  ans  ,  en  1484.  Oa 
a  de  lui  diverses  poésies  latines 
qui  offrent  de  la  facilité ,  mais 
quelquefois  trop  d'abondance  ;  les 
plus  célèbres  sont  un  épithalame 
sur  le  mariage  de  Galéas' Sforc& 
duc  de  Milan ,  avec  Isabelie  £A* 
ragon  ;  Scatiger  eC  Sànhazar  ont 
fait  l'éloge  de  cet  écrit  ;  des  élé- 
gies, Lamentatio  ^  etc.  Ces  poésie» 
ont  été  recueillies  par  Gruter  , 
dans  le  premier  volume  de  son 
ouvrage  intitulé  ,  Deliciœ  poë'-m 
tarurri  Italorum,  et  par  Jérôme 
Rusceli,  à  Venise  en  1 558 ,  in-8.* 

ALTISSÏMO ,  célèbre  impro-é 
visateur  Italien  du  1 5*  siècle  , 
éloit  suivi  d'un  grand  nombre 
d'Auditeurs  charmé  *  de  la  facilité 
et  de  l'éloquence  de  ses  vers* 
Plusieurs  les  recueillirent  de  mé- 
moire et  les  publièrent.  QueU* 
que§-iins  ont  prétendu  avec  vrai*i« 
semblance  qu'il  s'appeloit  Angelo^ 
mais  que  ses  admirateurs  lui  don-« 
nèrent  le  surnom  à*Altissimo  , 
pour  exprimer  la  supériorité  de 
son  talent.  Tiraboscki  en  fait 
mention  dans  son  sixième  volume. 

ALTOGRADI,  (  Lélius)  né  « 
Lucques  dans  le  17'  siècle  ,  étudia 
le  droit  à  Bologne  et  à  Pavie  ,  et 
se  rendit  si  célèbre  dans  la  cou- 
noissance  des  lois ,  que  plusieurs 
universités  lui  offrirent  des  places 
de  professeur  ;  mais  il  ne  voulut 
jamaisquitter  sa  patrie.  Il  y  publia 
divers  ouvrages  parmi  lesquels  on 
distingue  deux  volumes  de  Coami 
sultaiions, 

ALTOMARE,  (Donat-An^ 
toine  )  médecin  Romain ,  aimé 
du  pape  Faul  IV ,  est  mort  en 
i556.  Ses  œuvres  de  médecine 
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eht  Aé  publiées  à  Lyon  tbéi 
^oville  en  i56S  ,  in-folio,  et  à 
tVenise  en  1570.  —Un  Blùise 
'Altomarb  «  avocat  de  Naples  ^ 
outre  divers  écrits  sur  la  juris- 
prudence, est  auteur  d^un  Recueil 
historique  des  principales  maisons 
d'Italie. 

ALTON ,  (  Richard  comte  d') 
général  d'infanterie  au  service 
d'Autriche,  prit  en  1787  Je  com- 
mandement des  armées  des  Pays- 
Bas.  Sa  sévérité,  la  discipline 
rigoureuse  qu'il  faisoit  exercer, 
le  firent  redouter  des  soldats  et 
des  citoyens.  Lors  de  l'insurrec- 
tion dit  Brabant,  en  1789  ,  il 
réprima  les  insurgés  vers  "f  irle* 
mont  ;  mais  bientpt  après  il  con<- 
centra  ses  forces  à  Bruxelles  ^ 
fit  dépaver  la  ville  ,  ouvrit  des 
tranchées  dans  ses  rues  et  placer 
de  Tartillerie  dans  le  parc.  Ayant 
reçu  la  fausse  alerte  que  quinze 
mille  hommes  s'avançoient  con- 
tre lui  ,  il  abandonna ,  le  la  dé- 
cembre, la  ville  et  les  fortifi- 
cations qu'il  y  avoit  fait- élever» 
Obligé  d'aller  à  Vienne  rendre 
compte  de  ses  opérations  ,  il 
mourut  en  route»  —Son  frère , 
le  comte  d'Alton ,  s'est  distingué 
dans  la  guerre  de  l'Autriche  con^ 
tre  les  'Turcs  ,  et  ensuite  contre 
les  François*  U  fut  employé  au 
<iége  de  Valenciennes  et  à  celui 
de  Dunkerque ,  dirigé  par  le  duc 
d'Yorck.  Il  périt  près  de  cette 
Ville  à  la  sanglante  bataille  du 
24  août  1793 ,  vivement  regretté 
des  troupes  et  du  général* 

I.  ALTOVITI,  (Antoine) 
tavant  archevêque  de  Florence, 
où  il  mourut  en  1673 ,  n  publié 
plusieurs  Traités  sur  l'art  dç 
prêcher  ,  sur  les  8yllogi$mes ,  les 
élémens  ,  la  nature  de  l'ame , 
l'origine  du  Verre  ,  la  cause  des 
jrents ,  le  vide  ,  cto. 
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lï.  ALTOVITI  ,  (Marseille 
d')  née  d'une  famille  originaire 
de  Florence  ,  qui ,  durant  les 
troubles  de  cette  ville,  s'étoit 
réfugiée  à  Marseille  ,  fut  tenu0 
sur  les  fonts  de  baptême  par  le 
çcn-ps  municipal  de  cette  dernière 
cité ,  et  en  prit  le  nom.  £Ue  ne 
quitta  point  cette  patrie  adoptive^ 
et  s'y  rendit  célèbre  par  ses  poé- 
sies italiennes  et  provençales , 
qui  furent  imprimées  dans  le 
Seizième  siècle.  Goujèt  a  inséré 
dans  le  tome  treizième  de  sa 
Bibliothèque  Françoise ,  une  Ode 
de  Marseille  d'AUovili  ,  morte 
en   i6o^* 

TV.  ALVAREZ  DE  PAZ  ^ 

(Jacques)  né  à  Tolède,  prit 
l'habit  de  Jésuite  en  i  $78  ^  et  se 
consacra  à  l'instruction  et  aa 
bonheur  des  Péruviens»  Il  établit 
des  écoles  à  Lima  et  mourut  ait 
Potosi ,  le  17  janvier  1720 ,  aprèa 
avoir  marqué  chacun  de  ses  jours 
par  des  actes  de  bienfaisance  et 
de  piété.  ^-^Baltazar  AtrARMz  ^ 
autre  jésuite  Espagnol ,  est  mort 
en  1 58o ,  en  odeur  de  sainteté* 
Sa  vie  écrite  en  espagnol ,  a  été 
traduite  en  italien  par  Binaldi* 

ALUCCI ,  (César  )  né  à  Chiéti 
en  Italie,  dans  TAbrutze  cité-* 
Heure  ,  a  publié  lo  specchio ,  le 
miroir  des  antiquités  Romaines  ^ 
1625. 

*ALVIANO,  (Barthéleraî) 
général  des  Vénitiens  ,  fut  faiâ 
prisonnier  à  la  bataille  d'Aigna<« 
del ,  et  perdit  celle  de  la  Mothe  ^ 
sans  décheoir  de  la  réputation 
qu'il  s'étoit  acquise  dans  ses  autres 
expéditions.  11  se  distingua  à  la 
journée  de  Marignan  •  et  mourut 
en  i5i5  ,  année  oii  il  avoit  pris 
Bergame.  Il  mourut  si  pauvre 
que^  le  sénat  fut  obligé  de  faire 
une  pension  alimentaira  à  $01$ 
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fils  y  et  de  marier  ses  aies.  Au 
milieu  du  tumnlte  des  armes,  il 
icultivoit  la  littérature  et  la  poésie. 
Il  fonda  même  une  académie  à 
Pordonone  dans  le  Frionl ,  d'où 
^sortirent  plusieurs  poètes  célè- 
hres.  Voyez  Louis  XII ,  n.^  xvii, 

0/   n.  DaNTB. 

♦AMABLE,  (St)  curé  de 
Kiom  ^  mort  en  cette  ville  l'aii 
'475  y  en  est  devenu  le  patron. 
'Appelé  par  Sidoine  Apollinaire , 
lévéque  de  Clermont ,  il  l'aida 
dans  les  travaux  de  l'épiscopat  y 
et  après  sa  mort  on  porta  son 
corps  à  Riom  ,  dans  l'église  de 
St.  Bénite.  FaydU  en  a  donné 
•iine  Vie,  mêlée  de  vrai  et  de 
faux. 

AM  ADEI 9  (  Charles-Antoine) 
ide  Bologne ,  savant  médecin  et 
botaniste.  Il  découvritle  premier, 
dans  les  environs  de  sa  patrie, 
la  plante  à  laquelle  Gaëtano  MoUi 
donna  le  nom  ^Aldrovande  dans 
une  dissertation  insérée  dans  le 
tome  cinquième  des  Mémoires 
de  l'institut  de  Bologne.  Amaàei 
est  mort  vers  1720. 

I.  AMADESI ,  (  Dominique  ) 
né  à  Bologne  le  4  août  1657,  se 
destina  à  la  profession  du  com- 
merce, et  y  réunit  l'étude  des 
belles -lettres  et  le  goût  de  la 
poésie.  La  mort  de  son  épouse 
a  laquelle  il  étoit  tendrement  at« 
' taché.,  lui  fournit  une  source 
intarissahle  de  vers  oit  il  ex- 
prima ses  regrets.  Son  ami  Pierre 
JSannotti  les  recueillit  et  les  pu- 
blia à  Bologn&en  1728.  Amadesi 
mourut  le  1 1  septembre  1780. 

IL  AMADESI,  (Joseph- 
Louis)  né  à  Livoumele  28  août 
11701 ,  mort  à  Rome  le  8  février 
'1778,  devint  curé  de  l'église  de 
St.  Nicandre  à  Ravennes ,  et  l'un 
|2es  membres  les  plus  distinguéf 
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de  Tacadémie  que  le  marquis 
Rasponi  avoit  établie  dans  cette 
ville.  On  a  de  lui  divers  écrits 
sur  la  jurisdiction  et  les  droits 
des  archevêques  de  Ravennes, 
imprimés  dans  cette  ville  en 
1747 ,  et  à  Rome  en  1752.  Fm^ 
tuzzi ,  dans  son  histoire  des  écri- 
vains de  Bologne ,  parle  fort  an 
long  6' Amadesi  et  de  ses  our 
vrages. 

AMAFANIUS ,  (Cato)  phi- 
losophe Romain  ,  adopta  les  opi*- 
nions  û'Epicure  ,  et  traduisit 
dans  la  langue  latine  les  ouvrages 
de  ce  dernier.  Ils  furent  lus  avec 
enthousiasme  ;  Cicéron  en  parle 
dans  ses  Tusculanes ,  Lèvre  4. 

AMAGE  ,  célèbre   reine  des 
anciens  Sarmates,  épousa  Mé^ 
dosac  qui  ,   enivré  de  plaisirs, 
de  bonne  chère  et  de  voluptés, 
laissa  sa  femme  gouverner  en-* 
tièrement  ses  états.  Amage  réta- 
blit l'ordre  dans   les  tribunaux 
et  la  discipline  dans  l'armée.  Sa 
renonmïée  s'étendit  dans  toute 
là  Scythie  ;   et  elle  devint ,  par 
son  courage  et  son  équité ,  l'ar- 
bitre des  peuples  voisins.  Ceux 
de  la  Chersonèse-Taurique ,  mé^ 
contens  de  leur  roi ,  se  plaigni- 
rent de   ses   exactions  et  de  sa 
tyrannie    à    la     reine    Sarmate. 
Celle-ci  remontra  à  ce  souve- 
rain qu'il  ne  devoit  point  abuser 
de  son  pouvoir  ;  mais  s'apercfr- 
vant  bientôt  que  de  justes  sujets 
de  plainte  continuoient  a*  s'éle- 
ver contre  lui ,  Amage  prit  su- 
bitement une  résolution  déter- 
minée.  Elle  choisit  cent  vingt      j 
braves  de  son  armée ,  et  se  mit 
à  leur  tête.  Chacun  de  ces  sol- 
dats conduisit  trois  chevaux  ,  et 
}qs  montant  alternativement,  u* 
firent  en  deux  jours  douze  cents 
stades  ;,  c'est-à-dire  environ  cin- 
quante lieues.  La  troupe  axriT^ 
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«  la  ville  principale ,  en  force  les 
portes  et  pénètre  jusque  dans  le 
palais.  Amage  tue  le  roi  et  ses 
ministres  prévaricateurs ,  assem- 
ble le  peuple  9  lui  fait  recon— 
noître  pour  souverain  le  fils  de 
celui  qu'elle  vient  d'immoler  à  la 
vengeance  publique ,  et  l'exhorte 
à  écouter  la  voix  de  la  justice 
et  à  ne  pas  mériter  le  sort  de 
aon  père. 

AMALÂBEHGUE.S   mie  de 
Théodoric  roi  des  Goths  d'Ita- 
lie ,  épousa  Hermanfroy  qui  ré>« 
gnoit  sur  mie  partie  de  la  Tu«* 
Tinge.  Bottdri  et  Berthier  ,  fr^ 
res  de  ce   dernier,  possédoient 
le  reste  de  cet  état.  L'ambition 
de  la  reine  les  en  dépouilla.  Bau" 
dri  fut  assassiné.  Hermanfroy  ne 
pouvoit  se  résoudre  à  déclarer 
la    guerre  à    son  autre  frère; 
Amalabêrgue  l'y  détermina  en  ne 
faisant  servir  sur  sa  table  que  la 
moitié  des   mets  ordinaires.  Le 
roi    lui  demanda  la    raison  de 
cette  innovation.  «  Vous  n'avez 
que  la  moitié  d'un  trône  ,  lui  dit 
la  reine ,  votre  table  ne  peut  être 
servie  qu  h  demi.  »  Hermanfroy 
s'unit  à  Thierry ,  roi  de  Metz , 
pour  livrer  bataille  à  Berthier 
qui  y  périt.  Cette  mort  fut  bien- 
tôt vengée.  Thierry ,  devenu  en- 
nemi ^Hermanfroy  pour  le  par- 
tage   des  états  du  vaincu  ,   fit 
précipiter  ce  dernier  du  haut  des 
murs  de  Tolbiac.  Cet  événement 
arrivé  en  53 1 .  Amalabêrgue  pri- 
vée de  toute  puissance ,  chercha 
vn  asile  auprès  à'Athalaric  roi 
des  Ostrogoths ,  et  y  mourut. 

AM ALFI ,  (  Constance  ^Ava^ 
los  duchesse  d'  )  fut  aussi  re— 
cemmandable  par  sa  naissance 
que  par  l'éclat  de  ses  talens.  iSes 
Odes  italiennes  ont  de  la  force 
dans  les  pensées  et  de  Fagré- 
mtnt  dans  1«  8ty!è«  Slles  sotit 
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Imp^mées  à  la  suite  des  poésie» 
de  Victoire  Colonne.  Paul  Jove  . 
dans  sa  vie  de  Gonzalve ,  parl« 
avec  éloge  de  la  duchesse  à' A-* 
malfi  ,  que  Zoppi  cependant  a 
oubliée  dans  sa  Bibliothèque  Na* 
politaine.  Elle  mourut  à  Napleii 
sa  patrie  y  vers  Tan  iS€o. 

*  AMAN,  Amalécite,  fils 
^Amadath  et  fatori  SAstuiru9 
roi  de  Perse  ,  voulut  se  fair* 
adorer  à  la  cour  de  son  maîtres 
Le  Juif  Mardochie  refusa  de  lui 
rendre  ces  honneurs.  Aman  cho** 
que  de  ce  refus  ,  résolut  de  per-^ 
dre  tous  leS  Juifs ,  et  obtint  uit 
arrêt  de  mort  contr'eux.  Il  avoit 
déjà  fait  dresser  un  gibet  pouc 
Mardochée  «  lorsqu'^xju^rui  ap« 
prit  que  ce  Juif  avoit  découvert 
autrefois  une  conspiration  con*« 
tre  lui.  Le  roi  reconnoissant  d'un 
service  qui  n'avoit  pas  été  ré- 
compensé ,  ordonna  à  Amxin  de 
conduire  Mardochée  en  triom* 
phe  par  tonte  la  ville*  Cet  inso^ 
lent  favori  ayant  irrité  contre  lui 
son  maître  par  sa  jalousie  et  sa 
cruauté  y  fut  ensuite  attaché  au 
gibet  même  qu'il  avoit  fait  piano- 
ter pour  son  ennemi.  Afin  d'é-* 
temiser  la  mémoire  de  leur  déli-« 
vrance ,  les  Juifs  établirent  un* 
fête  solennelle.  Ils  consacrèrent 
ce  jour-là  uniquement  au  plai-i 
sir  et  à  la  réjouissance.  On  n'y 
voyoit  que  festins,  et  on  n'en*» 
tendoit  par-tout  que  des  cris,  do 
joie.  La  veille  de  la  fête  ils  s# 
préparoient  à  la  célébret  par  un 
jeûne  y  le  jeûne  des.  clameurs  « 
parce  qu'à  tel  jout  leurs  ancé^ 
très  furent  dan>S:  les  pleurs  à 
causé  de  l'arrêt  obtenu  par  Aman* 
Le  soir  ils.  entroiént  dans  leut 
synagogue  ,  et  dès  que  les  étoile» 
commengoient  à  disparoitre ,  il» 
fîdsoient  la  lecture  du  livre  étEs'- 
îhcr^  Toutes  les  fois  qu'on  pror^ 
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liançoit  le  Dom  d'Aman  ,  les 
enfans,  à  lenviy^fnippoient'sur 
les  bancs  de  la  synagogue  avec 
des  maillets  ou  des  pierres  ^  et 
faisoîent  des  cris  épouvantables. 
I]s  écrivoient  en  gros  caractères 
le  nom  d'Aman ,  sur  lequel  ils 
crachoient  et  le  décbiroient  en 
mille  pièces.  D'autres  fois  ils  éle- 
Toient  un  gibet  9  et  y  bruloiçnt 
tin  bomme  de  paille  qu'ils  ap« 
peloient  Aman.  Mais  sous  pré^* 
texte  d'insulter  Aman ,  on  crut 
qu'ils  outrageoient  la  croix  de 
Jésus-Christ,  et  les  Empereurs 
leur  défendirent  cette  céié- 
monie. 

*  II,  AMAND 9  (St.)  né  près 
'êe  Nîintes ,  évéque  de  Tongres , 
apôtre  d'une  partie  des.  Pays- 
Bas  ,  mourut  en  679  ^  après 
avoir  fondé  l'abbaye  d'EUnone  , 

?rès  Tournai  ;  Tabbaye  de  Saint- 
'ierre  de  Gand  et  la  cathédrale 
de  cette  ville.  Sa  Vie ,  écrite  par 
Baudemont ,  se  trouve  dans  «S«- 
rius  et  dans  laoollection  de  Mar^ 
tennt» 

I.  AM ASEO,  (  Romulus  )  né 

«  Udîne  dans  le  1 5* siècle,  de^ 
vint  secrétaire  du  ^nàt  de  Bo- 
logne, puis  des  papes  Jules  II 
et  Paul  III ,  qui  l'envoyèrent  en 
diverses  ambassades.  Il  possédoit 
parfaitement  la  langue  grecque, 
et  on  lui  doit  un  volume  de  Dis- 
cours ,  la  traduction  de  Xéno^ 
•phort  et  celle  de  Pausanias,  On 
a  trouvé  dans  ces  traductions 
plus  d'élégance  que  de  fidélité. 

li.  AMASEO ,  (  Romulus  )  fils 
du  précédent ,  né  à  Udine  le  24 
Juin  1481  ,  professa  avec  éclat 
les  Belles-Lettres  et  la  langue 
grecque  à  Padoue,  à  Bologne^ 
^t  enfin  a  Rome ,  oii  il  fut  ap-. 
pelé  par  Paul  Ill.lue  successeur 
de.  celui-ci,  Jules  II Ile  nomma 
aeprét^lrç  des  brefs  apostoli^uefig; 
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et  il  remplit  cette  place  fitsqikll 
sa  mort,  arrivée  le  6  juillet  iSSs* 
Ses  principaux  ouvrages  soat  : 
I.  Une  Traduction  en  latin  de 
l'expédition  dn  jeune  Cyrus  par 
Xénophon  «  Bologne  ,  i  5  3  3* 
n.  Une  autre,  de  la  Descrip-* 
tioi>  de  la  Grèce  par  Pausanias, 
Rome,  1547.  in.  Vingt  Dit-^ 
cours  sur  divers  sujets  littéraires , 
publiés  en  i564  à  Bologne  ,  par 
les  soins  de  Pom,pilius  Amasea 
son  fils,  auteur  lui-même  de 
deux  écrits  ;  le  premier  sur  la 
construction  du  collège  de  Bo« 
logne ,  t  Sfi3  ;  le  second  est  une 
traduction  latine  du  sixième  livre 
de  Polybt ,  1S43  ,  tradncticv 
dont  Casauboa  a  beaucoup  pro-^ 
fité. 

lit  AMASEO ,  (  Grégoire)  né 
à  Udine  d'une  famille  noble  et 
originaire  de  Bologne  ,  mourut 
en  1^41.  Nommé  professeur  de 
langue  latine  dans  l'université  d» 
Venise ,  après  la  mort  de  Georgfi 
Valla  ,  il  s'acquit  beaucoup  d^ 
réputation.  II  a  laissé  deux  Dis-* 
cours  latins  qui  ont  été  impri-* 
mes ,  et  il  a  eu  beaucoup  de  part 
aux  Mémoires  sur  l'histoire  et 
les  troubles  de  la  ville  d'Aquilée> 
publiés  sous  le  nom  de  Jeaih 
Candido  en  iSzi. 

AMASTRIS,  nièce  du  der- 
nier Darius ,  épousa  Cratère  fa- 
vori d^ Alexandre ,  et  ensuite  De^ 
uis  tyran  d'Héraclée»  et  X/«— 
maque  roi  de  Chalcédoine,  qui 
lui  laissa  le  gouvernement  d'Hé- 
raclée  où  elle  régna  avec  gloire» 
Ses  fils  Cléarque  et  Oxathrès  la 
firent  jeter  dans  la  mer;  mais 
Lysimaque  punit  bientôt  ce  par- 
ricide ,  et  les  fit  périr.  Amastrii 
fonda  uiie  ville  de  àon  nom. 

î.  AMATO ,  inoine  du  Mont- 
Çassin  .dans  le  11®  siècle  ^  a 
laissé  doux  ouvrages  j  ie'prçmier 


%Hr  la  vie  des  apôtres  Pierre  et 
Paul ,  le  second  sur  les  victoires 
et  les  irruptions  des  Normands. 
Il  dédia  celui-ci  à  Didier  abbé 
do  Mont-Cassin  ,  qui  devint  en-< 
suite  pape  sous  le  nom  de  Vic^ 
tor  III,  On  connoit  encore  deux 
savaus  nc^mmcs  Amato.  Le  pre-r 
mîer ,  AgneUo  AmATO ,  fntavo-^ 
cat  célèbre  à  Naples  en  1 6 1 6.  On 
a  de  lui  des  Consultations  et  des 
écrits  sur  les  droits  féodaux  et 
ecclésiastiques*  Le  second ,  F7ii— 
cent  Amato  »  a  publié  en  1670 
des  Mémoires  historiques  sur  la 
ville  de  Canlazaro  sa  patrie ,  ca- 
pitale de  la  Calabre  ultérieure. 

n.  AMATO ,  (  Jean-Antoine  ) 
peintre  de  Naples ,  né  en  1475  9 
fut  disciple  de  Silvestre  Buono, 
Un  tableau  de  la  naissance  du 
Sauveur ,  dans  Téglise  de  St- Jac- 
ques à  Naples  ;  un  autre  de  la 
Vierge ,  dans  la  chapelle  des  Ca- 
raffes  de  Téglise  de  St-Domini- 
que  ;  celui  de  Sainte— Marie  del 
Carminé  -furent  ses  ouvrages  les 
plus  renommés.  Il  mourut  à  Tàge 
de  80  ans  en  i5S5,  laissant  un 
neveu  ,  Antoine  Amato  ,  qui 
suivit  ses  traces. 

*  L  AMBOISE ,  (  George  d*  ) 

de  l'illustre  maison  ^Amboise  , 
ainsi  appelée  parce  qi^elle  pos- 
sédoit  la  seigneurie  d'Amboise 
depuis  Tan  1 2S6 ,  naquit  en  1 460» 
Destiné  de  bonne  heure  à  1  état 
ecclésiastique  ^  il  n'avoit  que  qua- 
torze ans  lorsqu'il  fut  élu  évéqu^ 
de  Montauban.  11  devint  ensuite 
un  des  aumôniers  de  Lofiis  XI , 
auprès  duquel  il  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  prudence»  Après  la 
mort  de  ce  prince  9  arrivée  en 
1483  ,  il  entra  dans  quelque  in- 
trigue de  coiir  qui  pouvoit  être 
favorable  au  duc  d'Orléans ,  avec 
lequel  il  étoit  dès^tors  très-lié  »et 
cettft  i&trigiie  a  ayant  pa».  réussi^ 
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iAmboise  et  son  protecteur  fa* 
rent  arrêtés.  Enfin  le  duc  d'Or^ 
léaas  fut  mis  en  liberté,  et  ce 
prince  ayant  fait  le  mariage  d« 
roi  avec  la  princesse  Anne  de 
Bretagne ,  acquit  un  très-grand 
crédit  à  la  cour.  D'Amboise  iw$. 
favori  en  ressentit  bientôt  le» 
heureux  effets  :  il  eut  quelque 
temps  après  l'archevêché  de  Nar^ 
bonne  ;  mais  comme  il  étoit  tro^ 
éloigné  de  la  cour  ^  il  le  changea 
avec  plaisir  pour  celui  de  Rouen  ^ 
dont  le  chapitre  l'a  voit  élu  ea 
1433.  Dès  qu'il  fut  en  possessioi^ 
de  ce  nouveau  siège,  le  duc  d'Or« 
léans  qui  étoit  gouverneur  de 
Normandie,  le  fit  lieutenant  g^. 
néral,  avec  la  même  autorité 
que  s'il  eût  été  gouverneur  en 
chef.  Cette  province  étoit  alorf 
dans  un  grand  désordre  ;  la  no-* 
blesse  opprimoit  le  peuple  ;  le» 
juges  étoient  tous  corrompus  o« 
intimidés  ;  les  soldats ,  licenciée 
depuis  les  dernières  guerres  ,  iiv 
festoient  tous  les  chemin  s,  pillant 
et  assassinant  tous  les  voyageurs 
qu'ils  rencontroient.  Mais  dans 
moins  d'un  an  ,  éCAmboise  r.éta«« 
blit  pa^  ses  soins  et  Sa  prudence 
la  tranquillité  publique  dans  la 
province  confiée  à  sa  conduite» 
Charles  VIII  étant  mort  en  1 4^9^ 
le  duc  à* Orléans  monta  sur  le 
trône  sous  le  nom  de  Loms  XII ^ 
et  d*Aniboise  def int  sor  premier 
ministre.  La  première  epcratiozii 
de  son  ministère  lui  concilia  l'a** 
mour  de  toute  la  nation.  C'étoit 
)a  coutume ,  à  l'avéoement  dii 
roi  à  la  couronne ,  de  mettre  une 
taxe  extraordinaire  sur  le  peuple 
pour  payer  les  frais  du  couron-* 
nement.  Mais  par  le  conseil  d*An^ 
boise  ,  cette  taxe  ne  se  leva  pa^ 
à  Tavénement  de  Louis  XII ^  et 
les  impôts  furent  bientôt  diiuw 
nues  d*un  dixième.  Ses-  vertuJt 
sup^léècent  à  ses  lumières*.  llcao^ 
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dit  Uè  François  heureux  ,  et  tâ>^ 
cha  de  conserver  la  gloire  qn*ils 

.s'étoient  acquise  :Li)u/iJlC//  en- 
treprit par  son  conseil  la  conquête 

>da  Milanez  en  1499.  Louis  le 
Mai/tre ,  oncle  et  feudataire  de 
Maximilien  «  étoit  alors  en  pos- 
session de  cette  province.  Elle 
se  révolta  peu  après  qudle  eut 
été  conquise  ;  mais  d'Amboise  la 
Et  aussitôt  rentrer  dans  le  devoir. 
Quelque  temps  après  il  fut  reçu 
à  Paris  en  qualité  de  légat  du 
pape ,  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence. Il  travailla  ,  pendant  sa 
légation ,  à  la  réforme  de  plu- 
sieurs ordres  religieux  ,  des  Ja- 
cobins, des  Cordeliers  y  des  moi- 
nes de  St-  Germain-des-Prés.  Son 
désintéressement  le  rendit  aussi 
recommandable  que  son  ^èle.  Il  ne 
posséda  jamais  qu'un  seul  béné- 
fice 9  dont  il  consacra  les  deux 
tiers  à  la  nourriture  des  pauvres 
et  à  l'entretien  des  églises.  H  se 
contenta  de  l'archevêché  de  Rouen 
«t  du  chapeau  de  cardinal ,  sans 
vouloir  y  ajouter  d'abbajres.  Un 
gentilhomme  de  Normandie  of- 
frant de  lui  vendre  une  terre  à 
vil  prix  pour  marier  sa  fille,  il 
lui  donna  la  dot  de  la  demoiselle 
«t  lui  laissa  la  terre....  Il  avoit 
obtenu  la  pourpre  Romaine  après 
la  dissolution  du  mariage  de 
Louis  XI J  avec  Jean  ne  de  France, 
il  laquelle  il  contribua  beaucoup; 
et  après  qu'il  eut  fait  donner  à 
César  de  Borgin   Aïs    du   pape 

^jiUxandre  VI,  le  duchéfde  Va- 
leptinob  avec  une  pension  consi- 
dér^ble.  Son  ambition  étoit  d'être 
pape  ;  «  mais  ce  n'étoit,  disoit-il , 
qyL9  pour  travailler  à  la  réforme 
des  abus  et  à  la  correction  des 
jnœuFs,  )>  Après  la  mort  de  Pie  III, 
)e  cardinal  François  eût  pu  voir 
^es  désirs  accomplis  ,  s'il  eut  été 
missi  rusé  que  les  cardinaux  Ita- 
}ieiiff  n  fit  des  démarches  poiir 


AMB 

se  procurer  la  tiare;  mais  le  car-^ 
dinal  Julien  de  la  Roçère  (depuis 
Jules  II)  y  plus  politique  que 
lui  ,  la  lui  enleva.  Les  Vénitiens 
ayant  beaucoup  contribué  à  son 
exclusion  ,  il  excita  Louis  XII 
à  leur  faire  la  guerre.  La  France 
perdit  le  cardinal  JtAmheise  en 
i5io  :  il  mofurut  le  i5  mai,  à 
Lyon,  delà  goutte  à  l'estomac, 
dans  le  couvent  des  pères  Cèles- 
tins ,  âgé  de  &o  ans.  On  dit  qu'il 
répétoit  souvent  an  frère  infir- 
mier qui  le  servoit  dans  sa  ma- 
ladie :  Frère  Jean ,  que  nai^je 
été  toute  ma  vie  Frère  Jean! 
On  a  beaucoup  loué  ce  sage  mi-< 
nistre  d'avoir  travaillé  au  bonheur 
des  François  ;  mais  on  l'a  blâmé 
d'avoir  signé  ,  au  nom  de  son 
maître ,  le  traité  conclu  à  Blois 
en  i5o4  ,  par  lequel  la  France 
risquoit  d'être  démembrée.  H  gour 
vernoit  le  roi  et  l'état.  Laborieux, 
doux ,  honnête  ,  il  avoit  du  bon 
sens ,  de  la  fermeté  ,  de  l'ex- 
périence ;  mais  ce  n'étoit  pas 
un  grand  génie  ni  un  homme  à 
vues  étendues.  X'envie  qu'il  té- 
moigna de  supprimer  les  impôts 
lui  fit  donner  de  son  vivant  et 
encore  plus  après  sa  mort  ,  le 
nom  de  Père  du  Peuple.  Il  mé- 
ritoit  encore  ce  titre  par  le  soin 
qu'il  prit  de  réformer  la  justice. 
La  plupart  des  juges  étoient  des 
âmes  vénales  qui  se  laissoient 
ou  corrompre  ou, intimider  ;  les 
pauvres  et  ceux  qui  n'av oient 
point  d'appui ,  ne  pouvoient  ja- 
mais obtenir  justice  quand  leurs 
parties  étoient  puissantes  et  ri- 
ches. Un  autre  désordre  non 
moins  grand  troubloit  la  France. 
Tous  les  procès  trainoient  si 
fort  en  longueur,  étoient  d*ime 
si  grande  dépense ,  et  accompa- 
gnés de  tant  de  détours  et  de 
chicanes,  que  la  plupart  des  gens 
aimoient  mieux  abandonner  leur4 
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âf  oîts  que  de  s'efforcer  deles  re^ 
«owvrcr  par  d'éternelles  procë* 
dures.  ItAmboùe  résolut  de  re- 
médier à  ces  abus.  H  appela  au- 
près de  lui  les  juges  et  les  juris- 
consultes les  plus  intègres  ,  les 
plus  savans  ,  et  les  chargea  de 
voir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour 
que  la  justice  fat  administrée  sans 
partialité,  pour  abréger  les  pro- 
cès et  les  rendre  moins  ruineux  , 
et  pour  prévenir  la  corruption 
des  juges.  Quand  les  commissaires 
qu'il  avoit  établis  eurent  déclaré 
les  changemens  qu'il  y  avoit  à 
iiiire  aux  anciennes  lois  et  ^es 
nourelles  qu'il  étoit  à  propos 
detabUr^  d*Amboise  se  chargea 
ioi-ménie  du  soin  pénible  d'exa- 
miner à  fond  leur  projet.  Après 
y  avoir  fait  quelques  change— 
mens  ,  ces  nouveaux  règlemens 
forent  publiés  dans  tout  le  royau- 
me; et  comme  il  avoit  été  fait 
gouverneur  en  chef  de  Norman- 
die depuis  l'avènement  de  Louis 
XII  à  la  couronne,  il  allalui* 
même  dans  cette  province  avec 
le  titre  imposant  de  réformateur 
général ,  pour  y  faire  recevoir 
2on  nouveau  code.  «  Le  cardinal 
i'Amboise  ,  dit  l'abbé  Béraud  , 
sans  avoir  au  degré  suprême  toutes 
les  vertus  qui  ont  signalé  les 
évéques  du  premier  âge  de  l'é- 
glise, en  eut  toutefois  qui  dans 
tous  les  temps  feront  désirer  des 
prélats  qui  lui  soient  comparâ- 
mes ;  il  réunit  d'ailleurs  toutes 
fcs  qualités  sociales  et  politiques 
qui  font  les  ministres  et  les  ci^ 
toyens  précieux.  Magnifique  et 
modeste  ,  libéral  et  économe  , 
habile  et  vrai,  aussi  grand  homme 
de  bien  que  grand  homme  d'état, 
le  conseil  et  l'ami  de  son  roi ,  tout 
dévoué  au  monarque  et  très-zélé 
pour  la  patrie  ;  ayant  encore  à 
concilier  les  devoirs  de  légat  du 
«aint»5iégç  avec  les  privilèges  «t 
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les  libertés  de  sa  nation  ,  les 
fonctions  paternelles  de  l'épis^ 
copat  avec  le  nerf  du  gouverne-* 
roent ,  et  le  caractère  même  d« 
réformateur  des  ordres  religieux 
avec  le  tumulte  des  affaires  et  la 
dissipation  de  la  cour  :  pAr-tout 
il  fit  le  bien  ,  réforma  les  abus  « 
et  captiva  les  cœurs  avec  l'estime 
publique.»  Voyez  sa  Ki^par  l'abbé 
le  Gendre ,  1 72 1  »  in-4.0  ou  %  vol* 
in- 1 2  ;  et  ses  Lettres  à  Louis  XII^ 
Bruxelles- lyiz  ,  4  vol.  in-iï. 
— Jean"  Jacques  Î^Amboisb, 
comte  d' Aubijoux ,  mort  sans  al- 
liance en  1645  ,  fut  le  dernier  de 
cette  famille.  Il  étoit  d'une  bran- 
che cadette.  L'aînée  finit  à  Chau» 
mont.  (  Koy.  CUAUMONT  ,  n.o  i.  ) 

I.  AMBRA ,  (François  )  poëte 
Florentin  du  seizième  siècle  ,  a 
laijTsé  quelques  Comédies, 

IL  AMBRA ,  (  Elizabeth-Gira- 
}ami  )  naquit  à  Florence  au  com- 
mencement du  dernier  siècle ,  et 
mérita  par  ses  poésies  agréables 
d'être  reçue  à  l'Académie  des 
Arcades  de  Rome  sous  le  nom 
^Idalba* 

AMBROGI,  (Antoine-Marie) 
né  à  Florence  le  i3  juin  1713  , 
mort  à  Rome  en  1788  ,  remplit 
avec  éclat  pendant  3o  ans  la  c  ha  ire 
d'éloquence  au  Collège  Romain. 
La  plupart  des  li£térateurs  qui 
honorent  en  ce  moment  l'Italie  , 
lui  doivent  leur  goût  pour  l'é- 
tude ,  et  le  développement  de 
leurs  talens.  H  a  publié  :  i.  Une 
traduction  de  Virgile  en  vers 
sciolti  ,  dont  l'édition  faite  ù 
Rome  est  trè8-*recberchée.  11.  Des 
traductions  de  quelques  tragédies 
de  Voltaire  ,  Florence  1762. 
IIL  Une  autre  des  £pitres  choi- 
sies de  Cicéron»  iV.  Un  Discours 
latiil  sur  l'élection  de  Joseph  II 
roi  des  Romains.  V.  Mofeum  Ki' 
xheranum,  ^  vol*  in^foL  La  garda 
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amour  ,  espérances  ,  alliBctîoiis 
rires  et  tendres ,  langage  animé 
et  désordre,  chûtes  brosqnes  et 
inégaies  ,  rers  sans  mètre  ,  sans 
nombre ,  sans  cadence  :  tout  ex* 
prime  l'entbonsiasme  et  la  véri- 
table inspiration.  Les  Protestans 
qni  ont  fait  main-basse  sar  tant 
Âymnes  catholiques  ,  n  ont  en 
Harde  de  se  départir  de  oell&-ci; 
ils  ont  senti  qn  elle  ne  sonfiiroit 
point  de  reteplacement.  »  P/adin 
prêtre  de  Milan ,  écrivit  la  Kie 
de  St,  Ambroise ,  à  la  prière  de' 
^1.  Augustin  le  pins  illustre  dis- 
ciple de  ce  saint  évéqne.  (  Voyez 
l'art.  L  Ag!!  ES.  ) 

AMBR05I0 ,  (  Thésée  )  de 
Pavie  ,  de  l'illnstre  famille  des 
Comtes  d'Alhanèse ,  professa  les 
langues  syriaque  et  chaldaîqne 
dans  runiversité  de  Bologne ,  et 
mourut  en  1540.  Il  a  laissé: 
!•  Une  Introduction  k  la  connois- 
sance  des  langues  chaldaîque  , 
syriaque,  arménienne,  et  de  dix 
antres  langues^  IL  Description 
du  basson ,  instrument  de  mu- 
sique. IlL  Mystica  CahaUstica 
^uamplurima  scitudignn  ,  etc. 

AMË  9  (  3t  )  ou  Amat  ,  se 
retira  dans  une  cellule  taillée 
dans  le  roc ,  près  du  monastère 
d'Agaune.  On  l'en  tira  pour  le 
placer  sur  le  siège  épiscopal  de 
oion  en  Valais ,  et  non  de  Sens , 
comme  l'ont  dit  Baillet  et  les 
Bollaudistes.  Thierry  fils  de  Clo- 
vis  II,  fatigué  des  pieuses  exhor-- 
tations  d'Ame ,.  l'exila  à  Péronne, 
où  il  mourut  l'an  ^^o. 

AMELONGHI ,  (  Jérôme  )  sur- 
no  mmé  le  Bosstr  de  Pise  ,  vivoit 
dans  le  1 6*  siècle ,  et  se  Bt  re- 
chercher par  ses  sailUes  et  ses 
connoissance^.  On  a  de  lui  un 
{)oëme  intitulé  Ua  Gigantea,  que 
quelques  aûteiirs  Vont  accusé  d'a^ 
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▼oir  TOlé  a  Benoit  ArrigfU,  ac»4 
démicien  de  Florence.  Le  biblio- 
thécaire Bîscioni ,  dans  ses  re-* 
marques  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Lasca ,  fidt  une  longue  men-* 
tion  dAmdonghi, 

AMENA,  renommée  parmi 
les  Arabes  pour  sa  beauté  et  sa 
vertu  ,  épousa  Abdidlah  ,  et  fut 
mère  du  fiunenz  prophète  Ma^ 
komet* 

*  AMENECLÈS ,  Corinthien  , 
le  premier  qui  construisit  à  Co- 
rinthe  et  à  Samos  des  galères 
à  trois  rangs  de  rames  seulement: 
ce  retranchement  les  rendit  beau-* 
coup  plus  légères  ,  et  fut  adopté. 
La  structure  de  ces  Trirèmes  a 
ét^-  l'objet  d'un  grand  nombre 
d'opinions  parmi  les  Antiquaires. 
Offroient-elles  trois  ponts  placés 
Tes  uns  an-dessus  des  autres  ?  ou 
les  rameurs  étoient~ils  Cfl|gés  sur 
des  gradins  formant  un  amphi-» 
théâtre  sur  les  bords  de  la  ga- 
lère ?  Descartes  dans  son  traité 
sur  la  marine  des  anciens,  a 
adopté  ce  dernier  sentiment,  et 
a  combattu  Fautre  avec  avantage. 

AMENTA  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Naples  en  1 6S9 ,  et  mort  en  17 199 
professa  le  droit ,  et  se  délassa 
de  ses  travaux  par  la*poésie.  On 
a  de  lui  quelques  Comédies-  élé- 
gamment écrites .  en  italien  ,  et 
qui  sont  estimées. 

*  L  AMERBACH  ,  (  Jean  ) 
natif  de  Suabe  ,  imprimeur  du 
i  5*  siècle  ,  s'établit  à  Basle  et 
s'y  distingua  par  des  éditions  cor- 
rectes. Il  publia  en  1 5o6  le?  ou- 
vrages de  St.  Augustin.  Il  pr^ 
paroit  ceux  de  St.  Jérôme;  mais 
la  mort  qui  l'enleva  en  i5ï5  l'em- 
çècha  d'en  commencer  rédition. 
Avant  de  mourir  il  fit  promettre 
i  ses  ftls  de  rentreprendi-e  ;  et  en 
effet  ils  iii  pliblièrent  en  iU^*^^ 
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tk^est  pas  à  lui  f  comme  qoelqaes-* 
uns  Tont  avancé ,  qikon  doit  la 
perfection  des  caractères  d'im- 
primerie ;  Nicolas  Jenson ,  Jean 
et  Tyendelitt  de  Spire ,  et  autres  , 
ont  employé  long-temps  avant 
lui  des  caractères  plus  bea)ixque 
les  siens.  Il  a  commencé  à  im- 
primer en  1480;  et  l'italique  n'a 
été  inventé  par  Aide  qu'en  1 5o  r , 
pour  une  édition  ^Horace  in-8.0 
Ainsi  on  ne  peut  pas  dire  que  ses 
caractères  étoient  préférables  à 
tous  égards  à  l'italique  qui  étoit 
en  usage  de  son  temps ,  comme 
plusieurs  Tçnt  assuré. 

H.  AMEHBACH,  (  Vitus)  né 
à  Védinguen  en  Bavière  ,  pro- 
£!ssa  la  philosophie  à  Ingolstadt, 
et  y  mourut  âgé  de  70  ans  vers 
Tan  i5So.  Il  a  traduit  en  latin 
les  discoiip  à'Isocrate  et  de  Dé" 
mosthènes  ,  le  traité  de  St.  Chry^ 
tostôme  snr  la  Providence ,  celui 
ài'Epiphane  snr  la  foi  catholique. 
On  lui  doit  des  Commentaires 
sur  Cicéron  ,  sur  les  poëmes  de 
Pythagore  et  de  Phocyllides,  sur 
les  Tristes  é^ Ovide  et  V Art  poé^ 
iique  d'Horace,  Amerbach  réu- 
nissoit  à  Vérudition  le  talent  de 
la  poésie.  On  a  de  lui  des  épi- 
grammes  ,  des  épitaphes  et  plu- 
sieurs autres  pièces  de  vers. 

»  ÂMÉRIC-VESPUCE ,  na- 
quit à  Florence  d'une  famille  an- 
cienne ,  en  1451.  Son  goût  pour 
la  physique  ,  pour  les  mathéma- 
tiques et  pour  les  voyages  mari- 
times ,  se  développa  de  bonne 
heure.  Dès  qu'il  eut  appris  que 
Colomb  venoit  de  découvrir  le 
Nouveau  -  Monde  ,  il  brûla  du 
désir  de  partager  sa  gloire.  Fer- 
dinand  roi  d'Espagne  lui  fournit 
qnatre  vaisseaux ,  avec  lesquels 
il  partit  de  Cadix  en  1497.  Il  par- 
courut les  côtes  de  Paria  et  de 
la  Terre-^fermc  jusqu'au  golfe  du 
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Meiique ,  et  revint  en  Kspagna 
dix-huit  mois  après.  Laissant  à 
Christophe  Colomb  la  gloire  d'a«« 
voir  abordé  aux  isles  de  TAmé-* 
riqiie ,  il  prétendit  avoir  le  pre- 
mier découvert  le  continent.  XJn 
an  apfrès  ce  premier  vo}'age  ^ 
Vespuce  en  fit  un  second  avee 
six  vaisseaux  ,  toujours  sont  les 
enseignes  des  Rois  Ferdinand  et 
Isabelle*  II  alla  non>seulemenC 
aux  isles  Antilles  ,  mais  encore 
au-delà  ,  sur  les  côtes  de  la; 
Guiane  et  de  Venezuela  ,  et  re-« 
vint  au  mois  de  novembre  i5o* 
à  Cadix  ^  rapporiant  des  pier- 
reries et  beaucoup  d'autres  choses 
précieuses.  Les  Espagnols  lui 
ayant  témoigné  très— peu  de  re- 
connoissance  de  toutes  sts  décou- 
vertes y  leur  ingratitude  le  mor-i 
tifia  vivement.  Emmanuel  roi  de 
Portugal,  jaloux  des  succès  des 
rois  Catholiques  y  avoit  déjà  fait 
travailler  à  la  découverte  de  nou-« 
velles  terres.  Informé  du  mécon- 
tentement de  Vespuce ,  il  l'attira 
dans  son  royaume  j  et  lui  donna 
trois  vaisseaux  pour  entrepren- 
dre un  troisième  voyage  dans  les 
Indes.  Vespuce  accepta  son  offre  , 
et  partit  de  Lisbonne  en  mai 
1 5o  1 .  11  courut  les  côtes  d'Afrique 
jusqu'à  Sierra>Léona  et  la  côte 
d' Angola.  Ensuite  il  fit  route 
vers Jf  Amérique  ,  et  alla  recon- 
noître  la  côte  de  Brésil  qu'il 
découvrit  toute  entière,  jusqu'à 
celle  des  Patagons  ,  et  par-delà 
la  rivière  de  la  Plata.  L'illustre 
navigateur  ayant  repassé  vers 
Sierra— Léona  et  la  côte  de  la 
Guinée  ,  revint  en  Portugal ,  et 
arriva  à  Lisbonne  en  septembre 
iSo2.  Le  roi  Emmanuel ,  extrê- 
mement satisfait ,  lui  donna  six 
vaisseaux  avec  lesquels  il  fit  ua 
quatrième  voyage  :  étant  parti  au 
mois  de  mai  1 5o3  ,  il  passa  le 
long  des  côtes  d'Afrique ,  tourua 
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vers  le  Brésil  ;  et  dans  le  dessein 
de  déconvrir  un  passage  pour 
aller  par  FOccident  dans  les  Mo- 
linpxes  j  il  navigna  depnis  la  baie 
de  Tons  '  les  > Saints  jusqu'aux 
'Abrolhos  et  à  la  rivière  de  Çn- 
rabado.  Mais  comme  il  n'a  voit 
de  provisions  que  pour  ao  mois^ 
et  quil  fut  obligé  par  les  vents 
contraires  et  en  passer  cinq  sur 
cette  côte  qu'il  reconnut ,  il  re- 
tourna en  Portugal ,  oh  il  arriva 
«n^juin  i5o4-  Il  mourut  aux  isles, 
de  Tejrcère  en  1 5 1 4  9  après  avoir 
éçfûné  son  nom  h  la  moitié  du 
globe.  «Dans  les  vin«  et  ix*  siè-. 
des  9  dit  un  auteur  célèbre ,  c'é- 
toient  des  Barbares  qui  venoient 
faire  des  incursions  chez  des  peu- 
ples policés  ;  dans  ce  siècle ,.  ce 
sont  des  peuples  policés  qui  vont 
subjuguer  des  Barbares.  »  Que  ce 
mot  n'oJFFense  pas  les  partisans 
des  Américains.  En  général  la 
nature  leur  avoit  donné  moins 
d'industrie  qu'aux  habitans  de 
l'ancien  monde.  La  population 
y  étoit  moins  considérable ,  et 
pour  plusieurs  raisons  :  l'Amé- 
rique étoit  couverte  de  maré- 
cages immenses  qui  rendoient 
l'air  très-mal  sain  ;  la  terre  y 
produit  un  nombre  prodigieux 
de  poisons  ;  les  Rèches  trempées 
dans  le  suc  de  ces  herbes  veni- 
meuses 9  y  font  des  plaies  tou- 
jours mortelles.  Plusieurs  peuples 
n'avoient  pas  d'ailleurs  une  sub- 
sistance assurée  ^  etc.  Si  la  nour- 
riture abondante  et  les  arts  con— 
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tribuent  à  peupler  un  pays,  l'A- 
mérique devoit  l'être  moins  que 
l'Europe  et  TAsie.  Améric  Ves- 
puce  laissa  une  Relation  de  qua- 
tre de  ses  voyages.  Le  roi  de  Por- 
tugal fit  suspendre  dans  l'église 
métropolitaine  de  Lisbonne  9  les 
Testes  de  son  vaisseau  nommé  la 
Victoire,  L'abbé  Bandini  publiai 
fSL  Vd  en   1745   k  Eloren«e  ^ 
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m-4.*  n  accuse  mal-k-proporf 
Pluche  et  CharUpoix  d'avoir  ôté 
à  Americ  la  gloire  de  là  décoii-* 
verte  de  F  Amérique  ;  mais  on 
reproche  à  cet  historien  Italien 
de  n'avoir  pas  assez  respecté  la 
vérité.  • 

AMES ,  (  Joseph  )  secrétaire 
de  la  société  des  Antiquaires  de 
Londres,  mort  le  S  octobre  1769  ^ 
est  auteur  des  antiquités  typo-* 
graphiques  d'Angleterre  ,  depuis 
r47i  jusqu'en  1600  ,  avec  un 
si^piément  jusqu'en  1749  9  in-4.* 

AMFRE  VILLE  ,  (  l'abbé  d'  > 
parent  du  cardinal  dw  Perron  « 
avoit  le  plus  grand  talent  pour 
conter  et  lire»  On  le  recherchoit 
pour  l'entendre  ;  il  se  plut  à  for>« 
mer  là  célèbre  actrice  le  Coum 
%freur  ;  et  lorsque  la  superstition 
voulut  la  priver  de  sépidtnre^ 
c'est  dans  son  jardin  qu'il  la  fit 
inhumer.  On  a  d*Amf reville  quelf 
qnes  chansons  anacréontiques. 

AMHURST ,  (  Nicolas  )  né  K 
Marden  dans  le  comté  de  Kent  f 
avoit  été  d'abord  membre  du  col- 
lège de  St,-Jean  à  Oxford ,  d'où 
ses  mœurs  et  sa  causticité  le  firent 
chasser.  Il  se  vengea  de  son  ex-» 
clusion  par  deux  satires  ,  et  vint 
augmenter  à  Londres  la  foule 
des  folliculaires  dé  cette  ville* 
Dans  son  Crafman  ,  il  décria  le 
gouvernement ,  les  ministres  9  et 
plut  au  public  parce  qu'il  sut  f 
répandre  quelque  sel.  On  a  en- 
core de  lui  des  Paraphrases  »  de» 
Traductions ,  des  Poésies  ,  qu'il 
réunit  en  2  vol.  sous  le  titre  de 
Mélanges,  Il  mourut  le  27  avril 
17425  peu  riche  et  encore  moint 
estimé ,  du  côté  de  k  douceur  de» 
mœurs* 

AMICO,  (  Antoine),  chanoine 
de  Palerme ,  mourut  dans  cette 
ville  en  1641.  Qa  a  d«  li^v^^ 
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Usiioire  x^hronologiqiie  del  an«*' 
i^ens  archevêques  de  Syracuse, 
«t  une  autre  des  griinds  amiraux 
•t  vice>rois  de  Sicile.  Le  nom 
^jinUco  a  été  porté  par  divers 
autres  savans.  ^^  Etienne  à^A" 
Hico ,  abbé  de  St-Martin  de  Pa-- 
lerme,  enrichit  cette  abbaye  d*une 
superbe  bibliothèque ,  et  a  laissé 
des  poésies  latines.  II  est  mort 
eu  i66z«  — >J>an  d*AMico  ,  né  à 
Veaafre  »  ville  du  royaiune  de 
Kefples  dans  la  terre  de  Labour , 
jurofesseur  en  droit  sous  Char*^ 
les  V,  a  fait  imprimer  un  recueil 
de  Consultations  »  Venise  t  SyS.* 
'^Bérarà  Amico  ,  de  Gallipoii , 
savant  Franàiscain  ,.  a  publié  en 
.1^20  un  Traité  sur  les  j^ante» 
et  les  inonumens  de  la  Terres 
Sainte.  -^^Faustin  Amico  ,  né  à 
Bassano  en  1 534 ^  moft  à  24  ans, 
s  etoit  dé)à  distingué  par  des  poé- 
sies légères  et  pleines  de  goût, 
entr'autres  par  une  EpUre  à  son 
«mi  Campesan  ,  imprimée  à  Ve« 
nise  en  1  &^4 ,  oii  Ton  trouve 
autant  de  naturel  dans  les  idées 
que  de  pureté  dans  l'expression. 

AMIRAL  ,  (  Henri  V)  né  à 
Auzolet  en  Auvergne ,  de  parens 
pauvres ,  alla  dans  sa  jeunesse  à 
Paris  y  et  entra  comme  dômes» 
tique  dans  la  maison  du  ministre 
Bertin,  Il  parvint  ensuite  à  ob- 
tenir une  place  de  directeur  de  la 
loterie  à  Êruxelles.  Fatigué  des 
excès  de  Collot-ttHerbois  et  de 
Bohespierre ,  il  voulut  y  mettre 
un  terme ,  et  ne  trouva  pas  d'au- 
tre moyen  que  de  chercher  à  leur 
ôter  la  vie.  Dans  cette  intention 
il  partit  pour  Paris  :  et  dans  la 
nuit  du  26  mai  1791 ,  il  tira  sur 
CoUot  deux  coups  de  pistolet  qui 
firent  long  feu  et  ne  le  blessèrent 
pa^.   Arrêté    sur-le'-champ ,  il 
déclara  dans  son  interrogatoire 
Que  son  projet  étoit  d'ftssassiaçc 
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CoBûi  et  Bohêspierte  t  qn^il  avoit 
'guetté  pendant  trois  jours  l'ins-^ 
tant  de  tuer  ce  dernier  ;  qu'il 
étoit  désespéré  de  n  avoir  pu  réus« 
sir  ,  parce  qu'il  auroit  délivré  hi 
Fi  luce  et  mérité  les  regrets  dé 
l'univers.  On  voulut  rendre  com-« 
plices  de  son  projet  plusieurs  per- 
sonnes avec  lesquelles  on  le  con- 
fronta. i«  Que  de  braves  gens  com- 
promis pour  moi  ^  s'écria-t-il  ^ 
c*est  le  seid  chagrin  qui  pût  m'at-< 
teindre ,  mais  il  est  bien  vif.  »; 
Il  persista  à  soutenir  qu'il  avoit 
seul  conçu  son  entreprise,  jusqu'à 
sa  condamnation  prononcée  pac. 
le  tribunal  révolutionnaire  le  29I 
prairial  an  2.  H  marcha  au  snp«> 
plice  avec  la  jeune  fille  Renaud  j 
accusée  aussi  d'avoir  voulu  atten-« 
.ter  aux  jours  de  Robespierre* 
«  Vous'  vouliez  voir  un  tyran  , 
lui  dit  l* Amiral ,  vous  n'aviez 
qu'à  vous  rendre  à  la  Convention, 
vous  en  auriez  vu  de  toutes  les 
tailles.  »  L* Amiral  étoit  petit  ^ 
musculeux ,  avec  ùfi  visage  msd^ 
gre  et  sévère. 

*  n.  AMMAN,  (Jean  Conrad  y 
médecin  Suisse  du  dernier  siècle, 
né  àSchafFhausen  en  1669  ,  mort 
à  Marmunden  Hollande  en  1724  , 
s'étoit  appliqué  particulièrement 
à  apprendre  à  parler  aux  sourds 
de  naissance.  Il  fit  admirer  son 
talent  dans  son  pays  ,  en  France 
et  en  Hollande.  Il  publia  I9 
moyen  dont  il  s'étoit  servi ,  dans 
deux  petits  Traités  curieux  et 
recherchés  ;  l'un  sous  le  titre  da 
Surdus  (oquens  f  Harlemii  1692 , 
in-8°  :  l'autre ,  de  Loqueld  , 
Amstelodami ,  1 700 ,  in-i  2.  — Il  y. 
a  eu  un  autre  Jpan  Amman  ,  né 
dans  la  même  ville  que  JeanÇon»* 
rad,  le  22  décembre  1707  ,  et 
mort  le  lo  janvier  1740  à  Péters-^ 
bourg  oii  il  étoit  professeur  da 
b«t.aQiqu«  et  xx^dup^brc  de  XA^it 
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demie.  Nons  devons  k  celai-*ci ,  Il 
Description  des  plantes  de  Russie, 
1735 ,  iji-4<> ,  en  latin. 

II.  AMMAN  ATI,  (Lanre 
Battiferri  )  née  à  TJrbin  en  i  S 1 3^ 
épousa  l'architecte  célèbre  qui  à 
fait  le  sujet  du  précédent  article. 
Elle  embellit  les  études  sérieuses 
de  celui-ci  par  les  charmes  de 
sa  poésie.  On  admire  sur-tout  sa 
traduction  des  Pseaumes  péni^ 
tentiaux  en  rimes  tierces ,  de  la 
prière  de  Jérémie  en  vers  blancs, 
de  \ Hymne  sur  la  gloire  du  ciel 
attribuée  à  St.  Pierre  Damien. 
Xi'académie  de  Sienne  compta 
jimmanati  au  nombre  de  ses 
membres.  Sur  sa  réputation ,  le 
cîélèbre  peintre  Flamand  Ans-^ 
d*Aken  lui  demanda  la  permis* 
sion  de  la  peindre ,  pour  la  faire 
connoître  en  Allemagne.  Annihal 
Caro  et  Bernard  Tasso  ont  parlé 
d'elle  avec  honneur ,  sur-tout  le 
dernier  dans  son  poème  d'Amadis. 
Ammanati  mourut  à  Florence  au 
mois  de  novembre  1589.  Ses 
poésies  y  furent  d'abord  impri- 
mées en  I S  60  ,  etensuite  à  Naples 
chez  Bulifon  en  1694. 

m.  AMMON,  solitaire  Egyp-' 
tien^  ayant  lu  le  jour  de  son 
mariage,  Y  Éloge  de  la  continence 
par  St.  Paul,  engagea  sa  femme 
a  la  garder ,  et  se  retira  l'an  3o8 
dons  la  montagne  de  Nitrie ,  oix 
il  s'entoura  de  religieux  qui  re^ 
curent  une  règle  de  lui, 

*  AMONTONS,  (Guillaume) 
naquit  à  Paris  le  3i  août  i663, 
d'un  avocat  originaire  de  Nor- 
mandie. Une  surdité  considérable 
dont  il  fut  attaqué  daiM  sa  jeu<- 
laesse ,  l'empêchant  de  jouir  de  la 
société  des  hommes,  il  commença 
de  s'amuser  aux  machines.  IX 
apprit  le  dessin,  l'arpentage,  et 
Xut  employé  dans  plusieurs  ou:^ 
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tvages  publics.  En  1687 ,  n'ayant 
encore  que  24  ans ,  il  présenta  à 
l'académie  des  Sciences  un  nouvel 
Hygromètre,  qui  fut  fort  ap- 
prouvé. On  n'applaudit  pas  moins 
a  %tB  Remarques  sur  une  nouvelle 
Clepsydre,  et  sur  les  Baromètres , 
dédiées  à  la  même  académie ,  qui 
s'en  associa  l'auteur  en  1699.  Ce 
livre,  mis  au  jour  en  1695^  est 
presque  sans  mérité  aujourd'hui 
Amontons  a  laissé  aussi  une 
Théorie  des  Frottemens,  qui  se 
trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'académie,  tl  mourut  le  1 1  octo- 
bre 1705,  à  42  ans,  d'une  in- 
flammation d'entrailles.  Le  fond 
de  son  caractère  étoit  la  retenue, 
la  droiture  et  la  franchise.  5a 
surdité  lui  interdisoit  le  com-< 
merce  avec  les  hommes ,  du  moins 
tout  commerce  inutile  ou  dange- 
ceux,  et  il  n'en  valoit  que  mieux»' 
Il  n'avoit  point  l'art  de  se  faire 
valoir  autrement  que  par  ses 
ouvrages  ;  pt  la  difficulté  qu'il 
avoit  à  se  produire  dans  le  mosde 
nuisit  à  sa  fortune.  On  lui  doit 
l'invention  d'un  baromètre  sans 
mercure,  à  l'usage  des  marins;  et 
celle  du  Télégraphe  moderne 
paroît  une  explication  de  soa 
projet  pour  faire  parvenir  en 
très-^peu  de  temps  des  nouvelles 
Intéressantes  d'un  lieu  à  im  autre 
très-ëloigné«  par  le  moyen  de 
signaux  alphabétiques,  observés 
par.  des  stationnaires  munis  de 
lunettes  à  longue  vue. 

AMORT,  (Eusèbe)  chanoine 
régulier  de  l'ordre  de  St.  Augustin , 
se  distingua  en  Bavière  par  un 
grand  nombre  d'écrits.  C'étoit  un 
homme  sage,  modeste,  mais  on 
peu  singulier.  On  a  de  lui  entre 
autres  ouvrages ,  L  Philosophid 
PoUiagana  ,  Angsbeurg  ,  infoL 
1730.  Il  y  a  à  la  fin  de  ce  volu- 
me ^  uo  traité  fort  extraordinair» 

contW 
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%bWre  le  mouvement  de  la  terre. 
11.  Une  Histoire-ihéolngique  dê$ 
indulgences ,  in-fbl.  IIÏ.  Un  sup- 
plément au  Dictionnaire  des  Cas 
de  Conscience  de  Pontas,  I  V.'Des 
l'ègles  tirées  del'Ecriture-Sainte, 
des  conciles  et  des  Pères  touchant 
les  apparitions ,  révélations ,  vi- 
lions,  etc.  1744,  a  vol.  in-4.® 
V.  Un©  Dissertation  sur  l'autent 
du  précieux  livre  de  Y  Imitation 
We  ^esus-Christ»  11  l'attribue  à 
Thomas  à  Kempis.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  latin.  Eusèbe 
Jmort  mourut  le  25  novembre 
1775  ,  à  l'âge  Si  ans. 

AMOUREUX  ^  (N.  r )  célèbre 
Iculptenr  ^  élève  de  Coustou ,  étoit 
de  Lyon  commace  dernier.  Ce£t 
princlpal^iment  cette  ville  qui 
recèle  la  plupart  de  ses  ouvrages. 
Il  périt  jeune  en  tombant  du 
tillac  de  la  diligence  dans  la 
6aène  où  il  se  noya  au  commen- 
cement dn  dix-huitième  siècle. 

»  AMPHITRYON,  (Mytbôl.) 
fils  d'Afcée  et  époux  â*Àlcmène, 
iuccéda  à  son  beau-père  Elec^ 
trion  p  qu'il    tua   par  ftjégarde. 
Bans  le  temps  qu'il  étoit  occupé 
ifaire  la  guerre  aux  Téléboïens, 
Jupiter  alla  voir  Alcmène ,  sods 
la  figure  de  son  mari.  Elle  accou- 
cha de  deux  jumeaiix ,  dont  l'un 
fils  de  Jupiter,  fut  nommé  Her- 
Èule;  et  l'autre,  fih  à* Amphitryon^ 
fut  appelé  Iphiclus,  (  Voyez  Alc«- 
iiÈNE.)   Cette   fable  a  fourni  à 
Flàule  et  à  Molière  le  sujet  d'une 
tomédie  ;  mais  celle  du  comique 
îïïodeme  est  très-supérieure  à  la 
J>ièce   de  l'ancien.   On  trouve, 
»e1on  lé  colonel  Anglois  Dow, 
l'aventure    â' Amphitryon  parmi 
les  pins  vieilles  fables  des  Brac— 
mânes.  Un  Indien^  Mt  iU  d'une 
lOTte  extraordinaire,  mari  d'une 
très-belle  femme»  en  fut  jalonx  et 
^spanit  après  l'avoir  battue.  Un 
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Dieu  secondaire  fit  passer  soii 
ame  dans  un  corps  entièrement 
semblable  à  co\\\\  de  l'époux  fu— 

fitif,  et  se  présenta  sous  cette 
^re  à  la  dame  dél lissée.  La 
doctrine  de  la  m«'tempsyccse,^ 
étnblie  depuis  long-temps  dans 
rintle ,  rendoit  cette  supercherie 
vraisemblable.  Le P:en  amoureux 
demande  à  sa  prétendue  femme 
pardon  de  ses  emportemens , 
obtient  sa  grâce,  lui  fait  Un  enfant 
et  reste  maître  de  la  maison.  Le 
véritable  mari  poussé  par  l'amour 
et  le  repentir,  revien^  se  jeteiî 
aux  pieds  de  sa  femme  et  tronv0 
un  antre  lui-même  établi  chez  lui* 
Il  est  traité  par  son  représentant 
d  imposteur  et  de  sorcier.  L'af- 
faire est  portée  aux  tribunauxi 
Un  Bracmane,  l'un  des  juges, 
devina  tout  d'un  coup  que  l'un  des 
deux  maîtres  de  la  maison  étoit 
un  Dieu ,  et  l'autre  une  dupe* 
Voici  comme  il  s'y  prit  pour  faire 
connoître  le  véritable  époux.  Il 
ordonna  que  la  femme  Ifs  verroit 
tous  les  deux,  et  dc'xlareroit  quel 
étoit  le  plus  vigoureux.  Ce  fut  \é 
t)ieu  qui  donna  les  plus  grandes 
preuvesde  force.  Les  juges  alloient 
renvoyer  le  mari ,  lorsque  le 
Bracmane  leur  dit  :  votis  vAus 
trompez.  Celui  qui  n'a  pas  passé 
les  forces  de  la  nature  humaine 
dans  l'union  conjligale^  doit  être 
un  homme,  celui  qui  les  a  passées 
est  un  être  divin.  Le  Dieu  avouci 
tout  et  disparut^ 

II.  AMULIUS^  peintre  ancien, 
donna  le  premier  a  sçs  figures  du 
mouvement  dans  les  yeujc  :  avant 
lui,  ils  étoient  fixes  et  ternes.  On 
admira  sa  Minenfe  qui  sembloit 
regarder  le  Spectateur  de  quelque 
côté  qu'il  la  contemplât. 

*  I.  AMURAT  U^  empereur 
des  Turcs,. appelé  à  fuste  titre 
^Illustre,  si  ce  n'est  pour  Mf 


66 


'A  MU 


vertus  ci?i]es,  du  moins  p»iir 
vertus  militaires.  Il  succéda  à 
Ortan  son  père  9  Tan  i3€o.  Son 
premier  soin  fut  d'augmenter  ses 
iftats  des  provinces  qu'il  put  en- 
lever aux  Grecs.  Il  leur  prit  la 
.Thrace  ^  Gallipoli  et  Andrinople 
dont  il  fit  le  siège  de  son  empire. 
Il  vainquit  les  Serviens  et  les  Bnl- 
gsres)  et  conquit  la  Dasse-Mysie. 
L'empereur  FaléoLogue ,  pressé 
par  ce  conquérant  9  ht  un  traité 
avec  lui  9  glorieux  pour  le  vain- 
queur et  honteux  pour  le  vaincu. 
jimurat  y  irrité  contre  son  £ls  re- 
belle, kii  ût  crever  les  yeux,  et 
exerça  des  cruautés  encore  plus 
liorribles  contre  ceux  qui  avoient 
favorisé  Sa  révolte.  Plusieurs  se 
donnèrent  la  mort  de  leurs  pro- 
pres mains ,  pour  se  soustraire  à 
la  douleur  de  voir  verser  le  sang 
d'un  père  ou  d'un  ÊIs.  Ce  prince 
inhumain  se  Ûattoit  pourtant  d'i- 
miter Cyrus  s  mais  ce  n'étoit 
assurément  ni  sa  clémence  ni  son 
a£&bilité  qu'il  copioit.  H  ne  lur 
ressembla  que  dans  ses  conquêtes. 
jimurat  remporta  trente— sept 
victoires,  et  périt  daûs  la  dernière 
en  1389  ,  assassiné  par  un  soldat 
de  l'armée  des  Serviens  qu'il  avolt 
mise  en  déroute.  On  prétend  que 
ce  prince,  cruel  envers  ses  enne- 
mis ,  gouverna  i^s  sujets  avec 
assez  de  douceur.  Pour  former  sa 
garde ,  il  ordonna  à  ses  oMciers 
de  se  faire  livrer,  tous  les  ans,  la 
cinquième  partie  des  jeunes  gens 
pris  à  la  guerre*  Ces  prisonniers 
formés  à  tous  les  exercices  itiili— 
taires ,  composèrent  un  corps  à 
qui  l'on  donna  le  nom  de  /a/iû- 
saires  ou  nouveaiuc  soldats^  Par 
leur  bravoure  ei  leur  enthou- 
siasme ,  ils  eurent  bientôt  la  plus 
grande  influence  dans  le  gouver^- 
nement  ;  n'ayant  d'abord  été  que 
l'instrument  dont  se  servoient  its 
ivi^tf^i^  peur  affermir  lei^r  aut9^ 
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rîîé,  ils  ne  tardèrent  pas  d^éà^i 
formidables  à  leurs  maîtres.  Les 
janissaires  à  Constantinople  ^ 
comme  les  gardes  prétorienne! 
dtos  l'ancienne  Rome ,  sentirent 
tout  l'avantage  d'un  séjour  per- 
manent dans  la  capitale,  derlenr 
union  sous  le  même  drapeau ,  et 
de  leur  attachement  immédiat  à 
la  personne  du  souverain.  Les 
sultans  ne  sentirent  pas  moins 
combien  il  étoit  important  do 
ménager  cette  milice  et  de  s'as-> 
surer  ^e  sa  fidélité. Sous  un  prince, 
digne  de  gouverner ,  les  soldats 
de  la  Porte  exécutant  et  faisant 
exécuter  les  ordres  du  despote  y 
furent  les  solides  appuis  du  pou« 
voir  absolu  ;  mais  soiis  des  sultan» 
foible^  ou  malheureux ,  ces  mèmt% 
janissaires ,  si  dociles  àJa  voix  da 
talent  et  du  courage,  devinrent 
des  factieux  insolens ,  ôtèrent  et 
donnèrent  à  leur  gré  la  couronne, 
et  firent  trembler  ces  maîtres 
terribles  sous  lesquels  les  antreii 
sujets  trembloient. 

ANACOÀNA,vreine  de  XirêA 
gua ,  dans  Tisle  St-*Domingue,  fu^ 
l'une  dft  victimes  les  plus  illustres 
de  la  barbarie  espagnole.  Lors  da 
la  conquête  du  Nouveau  Mondc# 
elle  accueillit  avec  bonté  Barthé-» 
lemi  Colomb,  frère  de  Christophe 
Colomb.  Son  pays  ne  produisoit 
point  d'or,}  mais  elle  fournit  aux 
Espagnols  des  vivres  et  du  coton 
en  abondance.  Après  la  retraite  de 
Barthélemi,  l'Espagnol  Ovanào, 
qui  avoit  pris  possession  delisJe» 
vint  à  Xiragua  ,  suivi  de  trois 
cents  hommes  d'infanterie,  et  de 
soixante  et  dix  cavaliers.  La  reine 
sans  défiance  crut  qvi'Ovando 
venoit  la  voir  en  ami.  EUe  1^  ''^$"' 
au  milieu  des  fêtes  et  des  excla- 
mations d'un  peuple  désarmé.  Un 
festin  magnifique  est  préparé.  "> 
Tous  les  Caciques  du  pays  l  ««^^ 
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\mtk%.  Alor»  Opondo  entoure  U 
•«lie,  y  fait  mettre  le  feu,  livre 
tons  les  convives  aux  flammes  y 
en  arrache  Anacoana  pour  la 
conduire  à  St.— Domingue ,  où| 
khté  des  justes  reproches  de  cette 
infortunée,  il  la  &t  pendre  pu- 
bliquement. 

I.  ANAST  ASE,  (Saint)  Persan 
(^origine  ,  surpris  de  la  hftine 
extrême  qne  Cosroës  ténioignoit 
contre  les  chrétiens ,  voulut  ap- 
profondir la  doctrine  de  tes  der- 
niers. Il  l'admira ,  Tenibrassa  et 
en  soutint  la  vérité  jusqu  à  l'ins- 
tant de  son  martyre,  arrivé  le  22 
Janvier  628.  £n  allant  à  la  mort, 
il  prédit  à  Cosroës  que  sa  ty- 
rannie alloit  iinir;  et  en  effet,  dix 
jours  après  HéracUus  fut  son 
vainqueur  et  le  fit  périr.  Une 
église  de  Rome  est  dédiée  à  St. 
Vincent  et  St.  Anastase. 

I.  ANASTASIE,  (Sainte)  fille 
it  Prétextât ,  citoyen  Romain , 
fut  élevée  par  sa  mère  Fausta, 
dans  les  principes   du  christia- 
nisme. Belle  9  riche  et  vertueuse , 
elle  fut    recherchée  par  divers 
partis  ;  mais  Piiblius  Patricius  , 
chevalier  Romain^  fut  préféré  par 
ées  parens ,  et  elle  l'éponsa.  Cette 
Union  ne  fut  pas  heureuse;  Pa— ' 
Iricius  consomma  la  plus  grande 
partie  de  là  dot  dtAnastasle ,  et 
4'étant  appercu  qu'elle  ne  suivoit 
pas  le  culte  admis  dans  l'empire, 
il  la  tint  long-temps  renfermée 
âans  une  espèce  de  prison ,  ou  il 
tie  permit  plus  k  personne  de  la 
Voir.  Anastasie  devenue  veuve  et 
libre,  se  livra  avec  ardeur  aux 
exercices  de  sa  religion  et  de  la 
bienfaisance.  Les  pauvres  qu*elle 
Aourrissoit ,  formant  un  cortège 
trop  nombreux,  attirèrent  l'at- 
tention  et  les  soupçons  des  ofË- 
•ier»  de   HlêcUtien.  AnastasU 
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arrdtë«  par  leur  ordre ,  refusa  da 
sacrifier  aux  idoles  ^  et  fut  d'abord 
exilée  dans  l'isle  de  Fal  maria* 
Ramenée  ensuite  à  Rome ,  elle  j 
fut  brûlée  vive,  et  inhumée  aa 
Heu  ou  l'on  éleva  depuis  l'église 
qui  porte  son  nom.  Le  rit  Romain 
célébra  sa  fête  le  25  Décembre, 
et  l'a  nommée  dan«  le  canon  de 
la  messe. 

IL  ANASI^ASIE,    soeur   da 

Constantin  ,  épousa  Bastien  «  et 
consacra  une  partie  de  sa  fortune 
à  l'utilité  publique.  Elle  fit  élever 
à  Constantinople  les  Bains ,  ap« 
pelés  de  son  nom  Anastasieas» 

in*  ANASTASIE ,  mérita  par 
içs  grâces  et  ses  vertus,  l'atta- 
chement de  l'empereur  Tibère 
Constantin,  Son  mariage  fut  long- 
temps ignoré;  et  c*est  à  son  secret 
que  Tibère  dut  l'empirc^L'inipé- 
ratrice  Sophie,  qui  nimoit  Tibère 
et  qui  avoit  conçu  l'espoir  de 
Tépouser  un  jour,  le  fit  nommer 
César ,  par  Justin,  Anastasie , 
montée  au  rang  d'impératrice  qui 
lui  étoitdu,  s'en  montra  digne, 
en  partageant  avec  son  époux  le 
bien  qu'il  fit ,  et  Tamour  des 
peuples.  Elle  maria  sa  fille  à 
Maurice,  successeur  de  Tibère , 
et  eut  bientôt  après  le  chagrin 
de  voir  sa  famille  massacrée  par 
l'ordre  du  tyran  Phocas ,  qui  par 
ses  cruautés  devint  l'horreur  de 
son  siècle.,  Anastasie  mourut  en 
594.  —^11  ne  faut  pas  confondre 
cette  Anastasie  aVec  l'épouse  de 
l'empereur  Constantin  Po^onat, 
qui  portoit  le  même  nota.  Celle- 
ci  eut  beaucoup  à  soufFrir  de  là 
dureté  de  son  époux  et  de  la 
îférocité  de  son  fils  Justinien  R»« 
thonier,  et  du  meurtte  de  son 
petit-fils  Tibère ,  égorgé  dans  seè 
bras  par  des  assassins.  L'his^ 
t«ke  du  fias-Empire  ne  ptés9i&tQJ| 

El 
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nloré  qne  des  seines  de  désotatfott ^ 
de  meurtre  et  de  cruauté» 

ANAXENOR,  célèbre  joueur 
de  Inth^  obtint  de  grands  bon* 
nenrs  des  babitans  de  Thyane,  qui 
lui  élevèrent  une  statue.  Marc- 
Antoine  lui  accorda  le  revenu  de 
quatre  villes ,  et  lai  donna  de» 
gardes. 

1I.ANCHARAN0, (Gaspard) 
né  à  Ba»sano^  ville  de  Tétat  de 
Yenise,  vivoit  encore  en  1614  ^ 
et  professoit  alors  les  belles- 
lettres  0  T révise. Il  fut  le  PeUegrin 
de  ritalie.  II  a  mis  en  Cantiques 
et  en  rimes  italienne»,  les  prière» 
de  l'église,  les  Pseaumes ,  V Office 
do  la  Vierge.  Ces  divers  chants 
ont  été  imprimés  à  Venise  en  1 587 
tt  i588,  in-4.*» 

ANCHIARA,  (Pierre)  lYé  dan» 
la  Lombardie,  près  du  lac  Ma^ 
jfur ,  vécut  à  la  cour  de  Ferdinand 
le  Catholique ,  et  a  laissé  un 
ouvrage  sur  V Histoire  de»  Indet* 

ANCHIETA,  (Joseph)  mi*, 
lionnaire  Portugais,  né  aux  Ca- 
tnaries ,  fut  envoyé  pour  prêcher 
la  foi  aux  Sauvages  du  Brésil ,  et 
mourut  dans  ses  édifians  travaux 
le  9  juin  1597,  à  64  ans.  Deux 
fébuites  9  Botérigius  et  SébasUeu 
Béretérius ,  ont  écrit  sa  vie. 

ANCHITÉE,  femme  de  Cléom- 
hrote  ,  roi  de  Sparte  ,  sacrifia 
l'amour  maternel  à  celui  de  la 
patrie,  et  mit  la  première  pierre 
à  la  porte  du  temple  de  Minerve 
que  les  Ephores  avoient  ordonné 
de  murer  pour  y  faire  mourir  de 
faim  Pausanias  son  fils  qui  s'y 
étoit  réfugié,  et  qui  avoit  vonlu 
-livrer  Sparte  aux  Perse»,  Voyez 
Pausanias. 

ANCKWÎTZ  ,  nonce  du  PaTa- 
tinat  de  Cracovie  ,  fut  nommé 
simbassadeur  de  Pologne  à  la  cour 
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de  Danemarck.  Il  revint  à  VeM 
sovie  à  la  fin  de  1792  ,  et  Fannéfl^ 
suivante  il  fit  à  Grodno  Kouver- 
tare  de  la  diète ,  et  signa  le  ^i 
juillet  1793,  au  nom  du  roi  et  de 
la  république  de  Pologne,  le  traité 
d'alliance  avec  la  Russie.  Lors  dar 
l'insurrection  de  Varsovie  le  1% 
avril  1794,  il  fut  arrêté  et  m\t 
en  prison.  On  Taccnsa  de  vouloir 
asservir  sa  patrie  à  la  Russie  ;  el 
ses  jiiges,  après  lui  avoir  fait  lec-^ 
ture  de  quelques-unes  deses  lettre» 
surprises  dans  les  papier»  du  gé-* 
nénrl  l'ngelstrom ,  le  condamnè- 
rent à  être  pendn  ;  il  fiit  exécuta 
devant  l'hôtel -de-ville  de  Varsc^* 
vie  ;  et  à  la  demande  du  peuple^ 
son  corps  fut  privé  de  la  sépnU 
Inre  de  se»  aïeux,  pour  être  rejetét^ 
dan»  celle  de»  malfaicteurs. 

m.   ANDERSON,  ^Adam) 

Êcossois ,  sécretairede  l'amirautéf 
mort  le  10  janvier  1776,  publia, 
en  J761,  nn«  Histoire  de  Ut 
navigàUon  et  du  cû'mmerce,  ei» 
ahgloi». 

ANDIEN,  de  Clerraont, 
peintre  renommé  pour  le  genre 
des  Fleur» ,  passa  quarante  an» 
de  sa  vie  en  Angleterre  ;  mai»  l! 
en  sevint  lors  de  la  guerre  de 
1 7  56 ,  ne  vouïant  pas  rester  parmi 
les  ennemis  de  sa  patrie.  Il  est 
mort  très-âgé  à  Paris,  e»  1783» 
En  lui  a  fini  Fécole  du  Baptiste* 

♦  XL  ANDRÉ ,  (Jacques)  dît 
SCBXiDBUir^  c'est-à-dire  Mari^ 
ehal,  parce  que  son  père  l'étoit, 
chancelier  et  recteur  de  l'irniver- 
«ité  de  Tttbingen ,  naquit  dans  la 
duché  de  Wittemberg  en  tSaS- 
Il  apprit  d'abord  le  métier  de 
charpentier;  mais  on- le  tira  des» 
boutique  pour  lui  faire  étudier 
la  philosophie,  la  théologie  etlej 
langues.  11  s'illnstra  datis  le  partt 
LuthériQ»^  imU  kJ  griaCff  ** 
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Confession  d'Angsbonrg  ,  et  fat 
employé  par  plusieurs  d'entr'eux. 
^n  esprit  étoit  inquiet  et  tur- 
bulent, il  changeoit-souvent  d'o— 
f  inion  et  soiitenoit  cette  variation 
par  des  injures  à  &es  adversaires; 
il  fut  l'un  des  plus  ardens  défen- 
seurs de  la  doctrine  àeV  Ubiquité 
On  de  la  présence  du  corps  do 
X  C,  en  tous  lieux.  Il  avoit  eu 
dix-huit  enfans ,  et  mourut  à  61 
•us  en  1590.  Son  ouvrage  le 
plus  connu  est  intitulé  :  De  la 
Concorde ,  i58i,  in-4.0  On  lui 
donna  plus  justement  le  titre  de 
Coacordid  discors  ;  car  ce  fut 
«elui  de  tons  iQ%  écrits  qui  pro- 
duisit le  plus  de  troubles  et  de 
disputes.  André  a  publié  près  de 
cent  cinquante  opuscules  latins, 
êar  des  matières  de  théologie  et 
de  controverse.  On  dit  que«  sur 
la  fui  de  ses  jour? ,  il  fut  éclairé 
sar  la  fausseté  de  sa  religion  y  et 
qu'il  embrassa  la  véritable  ;  mail 
les  Protestans  nient  le  fait. 

*XIII.  ANDRÉ,  (Yves- 
Marie)    né   le   22   mai  1675  à 
Cbâteftahn  dans  le  comté  de  Cor- 
nouailles ,  contrée  qui  »  été  Jft 
patrie  dn  Père  Hardouin  et  da 
Père  Bougeant,  entra  commeeux 
chez  les  Jésuites.  La  chaire  de  pro- 
fesseur royal  de  mathématiques 
le  fixa  à  Caen;  il  remplit  ce  poste 
avec  autant  de  fruit  que  d  ap- 
plaudissement, depuis  1726  jus-* 
qu'en  1 7  S9.  Il  étoit  pour  lors  âgé 
de  84  ans ,  et  c'étoit  bien  le  tera[^ 
de  prendre  du  repos.  Sa  vie  labo« 
rieuse  se  termina  le  2 S. février 
1764,  Ita  nature  l'avoit  doué  d*un 
tempérament  heureux,   et  il  le 
conserva   par  riiniforraité  de  sa 
vie  et  par  la  gaieté  de  .«on  carac«- 
tèr^.  Anciin  genre  de  littérature 
\ne  lui  étoit  étranger  :  il  avoit 
réussi  dans  la  chaire  ;  il  avoit  fait 
dea  vers  pleiat  de  grâces^  mai»  il 
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€st  principalement  connu  par  son 
Essai  sur  le  beau  »  dont  on  a  donné 
une  nouvelle  édition  dans  le  re-« 
cueii  de  it%  ouvrages  en  1767  « 
5  volumes  in- 12.  Ce  livre,  plein 
d'ordre  et  de  goût,  offre  de  U 
nouveauté  dans  le  sujet,  de  la 
noblesse  dans  la  diction ,  et  assez 
de  force  dans  le  raisonnement. 
«  C'est  dans  cette  source,  dit  un 
littérateur  cité  par  Feller,  que 
la  plupart   de  nos  auteurs  di^ 
dactiqiws    ont    puisé   les   bons 
préceptes  qu'ils  ont  donnés,  et 
e'eat  d'après  ces  préceptes  9  que 
les    feanes    littérateurs   doivent 
travailler  pour   obtenir  de  vé- 
ritables  Succès.   L'imitation   dé 
k  nature,  voilà  le  but  essentiel 
anquei  il  faut  tendre.  Le  Père 
André  nous  développe  ce  prin- 
cipe avec  nn  ordre  ,  un  discer- 
nement ,  une  clarté  qui  ne  lais- 
sent   rien    à  désirer.  Il  défmit 
toutes  les*  espèces  de  beau,  avec 
précision  ,     avec    justesse.     Le 
chapitre    qui    regarde    le   bean 
dans    les   ouvrages    d'esprit  est 
plein  de   réflexions  profondes  , 
instructives,  lumineuses  ;  il  sem- 
ble y  être  l'interprète  des  Mu- 
ses   et  de  la  Nature.    Dans   le 
chapitre   gui    concerne  le  beau 
dans    les   mœurs ,  la  raison  »  k 
sentiment,  la   vérité  ne  se  sont 
jamais  mieux  exprimés  que  par 
sa  plume.  On  y  voit  briller  une 
philosophie  supérieure  qui  con- 
noît  aussi  bien  les  passions  du 
cœur  que  les  ressorts  de  la  po-* 
litique  humaine.  Si  la  philoso- 
phie   substituoit    des    maximes 
aussi  utiles  à   ses  folles  décla^ 
mations  ,    elle    ànroit    vérita- 
blement droit   à    la  reconnois- 
sance  et  an  retfpect.  »    On  es- 
time aussi  le  Traité  iurVHomme, 
où  il  parle ,  en:  philosophe  judi- 
cieux, de  l'union  de  l'am^  et^ 
corps» 
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XVII.  ANDRÉ,  (Alexandre) 
Napolitain-,  mais  originaire  de 
Barlatte  •  publia  une  Traduction 
de  Touvrage  de  Tempereur  Léon, 
siir  l'Art  de  la  guerre,  avec  trois 
^Discours  sur  la  guerre  faite  dans 
la  campagne  de  Home  et  le 
royaume  de  Naples^sous  le  pape 
'Faul  IV  en  1 5  5  6.  Plu  sieurs  antres 
écrivains  d'Italie  eurent  le  nom 
à'André,-^Onuphre  d'ANDJUS  fit 
imprimer  en  i63i  quelques  po^«« 
$ies  et  des  opuscules  en  prose* 
T^François  d^  André,  grand  iaris« 
consulte  deNaples, y  fitcohnaibrA 
pour  la  première  fois  les  écrits 
de  Cufas  et  de  Duaren,  la  philo-' 
aophie  de  Descartes  et  les  non- 
Telles  découvertes  faites  en  mé« 
decine, -^  André  ,  prêtre  de 
Bergame  vécut  dans  le  9*  siècle. 
Il  est  auteur  d'une  Chronique  qui 
commence  à  l'arrivée  des  Lom-« 
bards  en  Italie,  et  finit  à  la  mort 
de  l'empereur  Louis  II,  c'est*^ 
dire  à  l'an  874,  Muratori  l'a 
insérée  dans  le  premief  volume 
de  ses  Antiquités  d'Italie, 

ANDRIAM,  (André)  célèbre 
graveur  en  bois ,  naquit  à  Man- 
toue.  Il  s'attacha  principalement 
à  multiplier  par  le  burin  les  com- 
position s  de  Ilaphaël  et  du  Titien, 
C'est  lui  qui  a  gravé  en  camaïeu 
d'après  Manteigne ,  le  triomphe 
de  Jules  César  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  de  l'art.  Andn'nm  est 
mort  au  commencement  du  17* 
siècle. 

ANDRTEUX ,  (N.)  né  à  Ta- 
rare près  Lyon,  se  consacra  dans 
cette  ville  à  la  profession  du 
commerce ,  et  y  réunit  la  culture 
des  lettres.  Diverses   pièces  de 

{)oé5ie  qui  portent  son  nom  dans 
es  journaux,  prouvent  un  tajent 
aimable  et  facile.  Les  qualités  de 
son  cœur  lui  donnèrent  des  amis. 
Il  leur  fut  enlevé  en  1737.  On 
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trouve  dans  VÀlroanachdesJM[ns€t 
de  1798,  une  épître  consacrée  k 
son  souvenir. 

V.  ANDR'ONIC,  né  à  Céreste 
en  Macédoine ,  fameux  architecte 
ancien  dont  Vitruve  fait  men- 
tion ,  bâtit  une  tour  à  Athènes , 
aux  angles  de  laquelle  il  plaça  les 
figures  des  huit  principaux  vents» 
Sur  le  sommet  de  cette  tour  s'éle- 
voit  un  obélisque  ,  et  sur  cet 
obélisque  étoit  k  fipire  d'un  tri- 
ton ,  demi-homme  et  demi-pois- 
son ,  tenant  nne  longue  verge  de 
fer  horizontale.  Cette  figure  étoit 
très-mobile.  Le  vent  la  faisoit 
tourner,  de  manière  que  la  verge 
indiquoit  toujours  l'une  des  figu- 
res des  angles  de  la  tour ,  et  par 
conséquent  quel  étoit  le  vent  qui 
^ouffloit.  Cette  invention  fiit 
l'origine  des  girouettes ,  et  des 
coqs  tournans  au  haut  des  flèches 
des  clochers.  On  voyoit  encore 
dans  ces  derniers  temps  près 
à* Athènes  les  ruines  du  monu- 
ment é^Andronic  ,  appelé  la 
Tour  des  vents. 

ANGELËBIO,  (Bonaventnre) 

de  Sicil/e  ,  religieux  de  l'ordre  des 
frères  mineurs  de  «Si.  François, 
^  laissé  dans  le  siècle  passé  24  voL 
de  ses  œuvres.  Son  principid 
Traité  est  intitulé  :  Luxphysica, 
magica  et  academica- 

IV.  ANGEU,  (Etienne)  né  à 
Venise  en  i6aa,  mort  h  Padoue 
en  169  7,  professa  avecdistiuction 
les  mathématiques  dans  cette 
dernière  ville ,  et  y  répandit  des 
écrits  profonds  sur  la  géométrie 
et  l'algèbre. 

L  ANGËLIS,  (BalfhazarDR) 
juge  de  Naples ,  y  publia  en  ifiSS» 
\\n  Apparat  sur  le  code.  Ce  nort 
a  été  commun  à  divers  autres 
sarans*  —  François-Antoine  DM 
Anqrus  dfl  Sorrente,  voyagea, 
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*1&U  1 6«4  9  dans  les  Indes  etrSthio- 
pie ,  et  laissa  divers  ouvrages  dont 
jiîégambe  donne  la  liste  dans  sa 
Bibliothèque. — Pompée  de  Aff'^ 
CELis  de  Syracuse  vécut  dans  le 
16*  siècle.  Il  est  auteur  I.  d'une 
description  de  l'église  du  Vatican* 
II.  D'un  Traité  de  l'aumône.  III. 
Des  Privilèges  du  Collège  apos'-» 
toUque*  —  Jérôme  DE  Ancmlis  , 
Jésuite  envoyé  dans  les  Indes  en 
'i623«  a  laissé  une  Relation  du 
royaume  d'Yezo,  tributaire  du 
Japon,  Enfin  Philippe  de  AvgE' 
lis,  peintre  de  Naples,  a  embelli 
Rome  sous  le  pontificat  d*Urbain 
VIII  ^  et  diverses  autres  ville» 
d'Italie ,  de  ses  ouvrages. 

I I.  ANGELIS ,  (Dominique  ) 
historiographe  du  royaume  de 
tfaples,  chanoine  et  grand  péni» 
tencier  de  Lecce  sa  patrie  ,  a 
donné  un  Discours  historique  y  en 
italien,  sur  cette  ville  en  170S9 
et  a  publié  Vite  dé  letterati  Sa^ 
lentini,.  tome  ï,  Florence,  1710, 
tome  II ,  Naples ,  1718,  in-4.** 
Cet  auteur  mourut  à  Lecce  le  ^ 
août  17 13.  Il  étoit  de  diverses 
académies  d'Italie ,  et  avoit  étendu 
«es  lumières  pa;  ses  voyages. 

III.  ANGENNES,  Voyez 
Fargis.  Les  d'Angennes  Fargis 
étoient  une  branche  àe  la  famille 
de  d'Angennes  ,  dont  une  autre 
jbranche  portoit  le  nom  de  la 
Loupe.  C'est  de  cette  dernière- 
qu  étoient  la  duchesse  d'Olonne^ 
fit  la  maréchale  de  la  Ferté. 

ANGERS,  (François. d'> reli- 
gieux eapucin,  a  publié  deux 
ouvrages  latins..  I4e  premier,  une 
Vie  du  P.  Joseph  Leclerc ,  Paris , 
1645  ,  in— 4°  ;  le  second ,  une  Ifti- 
ioire  des  missions  des  Capucins  à 
Maroc,  Madrid,  1644,  itt-8." 

ANGLIVIEL,   Voyez  La 
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ANeOSCIOLA,  (Hîppolyte 
Borroméecomtessed')de  la  même 
famille  que  St*  Charles  Borromée  , 
se  distingua  au  milieu  du  16* 
siècle  par  son  esprit  et  ses  vertus. 
On  trouve  ses  Poésies  recueillies  à 
la  suite  des  Madrigaux  de  Louis 
CassoUg  imprimés  à  Venise  eu 
1544. 

ANGR  AN  d^Allbkat,  (DemV 
François  )  lieutenant  civil  du 
Châtelet  de  Paris ,  remplit  long- 
temps cette  place  importante  avec 
autant  de  lumières^TO  de  désin- 
téressement. Souvent  on  le  vit 
acquitter  les  dettes  de  ceux  que 
comme  juge  il  avoit  condamnés  à 
la  prison.  En  1787 ,  il  fut  membre 
de  VassemMée  des  nota-bles.  Ar- 
rêté sous  le  régime  de  Hohes^ 
pierre,  il  périt  sur  Téchafaudy 
le  29  aviil  17^4^  âgé  de  69  ans. 
Ses  juges  lui  demandèrent  s'il 
n'avok  pas  entretenu  une  eorres* 
pondance  avec  ses  enfans  émigrés  ; 
il  répondit  ouû  Oh  lui  observe 
qu'une  loi  le  défeiidoit.  m  J'en 
cannois  une  pltis  sacrée,  ré- 
pliqua Angran;  c'est  ceUe  qui 
ordonne  aux  pères  de  secourir 
leurs  enfans  dans  le  besoin  et 
dans  le  malheur.  » 

AN(>aiLLA,  (François)  Utté- 
rateivr  du  1 6*  siècle ,  à  laissé  de» 
discours  italiens  sur  les-  Ode»  de 
Sapho ,  et  ime  Induction  d% 
V Opuscule  de  Lucien  ,  sur  les- 
hommes  qtii  ont  vécu  long-tempst- 

II.  ANGUILLARA,  (Louis) 
savant  botaniste  de  Padoue ,  avoifc 
pris  son  nom  de  l'a  petite,  villa 
âtAnguillara  dans  l'état  ecclésias- 
tique. Oh  lui  confia  le  soin  du 
jardin  des  plantes  de  Padoue ,  et  il 
mourut  dans  cette  place  en  i  $70. 
Gesner  parle  de  lui  avec  éloge 
dans  son  ouvrage  de  Hortis  Ger-^ 
mattia*'E&  iS&i  MariiielU  publiik 
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les  découvertes  botaniques  d'^n- 
guiliara  sous  le  titre  de  I  «Sr/a- 
pUci  di  LuigL  Anguillara, 

ANIELLO,  (Thomas)  appelé 
par  contraction  Mazanielk* ,  né 
âans  la  ville  d'Amalfi,  étoit  un 
liomme  du  peuple  qui  vendoit 
du  fruit  et  du  poisson  dans  le 
anarché  de  Naples.  Ayant  été 
recherché  par  les  fermiers  de  la 
gabelle ,  à  l'oceasion  d'un  panier 
de  pommes,  il  e^ccita en  1 647 ,.une 
civoite  contre  le  gouvernement 
Espagnol  ;  tant  les  phu  grandes 
•£faires  ont  souvent  de  petits 
commencemens  !  Le  peuple  Na- 
politain, accablé  d'impôts,  mur-< 
xxiU'oit  depuis  long-temps  ;  et 
Ma:aiieUo  n'étoit  pa3  le  moins 
animé.  Comme  les  receveurs  le 
pressoient  de  payer  les  droits  de 
•es  ponimes,  il  les  jeta  par  terre^ 
en  implorant  le  secours  du  peuple 
tontre  la  violence  des  exacteurs. 
A  l'instant  il  est  entouré  d*une 
populace  mutinée;  il  se  met  à  leur 
tête,  se  rend  avec  eux  au  bureau 
des  gabelles ,  où  il  crie  :  Vive  Ip 
roi,  au  diable  le  mauvais gouver-^ 
nement!  Du  boreu,  les  rebelles 
courent  à  i'hotel  du  duc  d*Arcos 
vice-ioi,et  exigent  de  lui  qu'il 
prenne  Mazaniello  pourcollègue. 
Le  peuple  n'étoit  guères  moins 
irrité  contre  les  nobles  que  contre 
les  Espagnols.  £n  vain  le  cardinal 
FilomariiU  ,  archevêque  de  Na- 
ples ,  voulut-il  calmer  leur  cour- 
roux ;  en  vain  Jean  d'Autnche^ 
fils  naturel  de  l-hiiippe  JI,  s'ap- 

Î)rocha  t-il  du  port  avec  12  ga-* 
èr-'f,  la  sétiition  n'en  devint  que 
plus  furi  use.  Le  fruitier  devenu 
gouveriiCir,  sadriûi  à  sa  haine 
soixa  ite  palais  de  la  ville,  qui 
fup'ut  consumés  parle;  feu,  sans 
qu'on  daignât  sauver  ni  tubleaux, 
ni  statues ,  ni  vaisselle ,  ni  meubles, 
m  papiers.  Tou$  le»  si^e«  de  i« 
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royant^  disparu  rent;  les  massaçref 
'succédèrent  bientôt  à  l'incendie. 
Tout  étoit  suspect  à  Mazaniello , 
et  la  mort  suivoit  de  près  ses  plus 
légères  défiances.  Naples  passa 
sept  jours  entiers  dans  ces  hor- 
reurs ,  après  lesquels  on  parla -^ 
de  paix.  Mazaniello  la  donna  ea 
souverain  ;  toutes  les  condition» 
avantageuses  furent  pour  le  peu- 
ple. Ce  traité ,  signé  le  1 3  juillet, 
devoit  être  ratifié  9  dans  un  temp^ 
miirqué,  par  le  roi  d'Espagne. 
Mazaniello  ne  survécut  que  deux 
jours  à  cet  accommodement; les 
honneurs  qu'on  lui  rendoit  sur  un. 
échafaud  qui  lui  servoit  de  trône, 
la  bonne  chère,  les  longues  veille* 
qu'ex igeoient  ses  excès  et  ses 
ordonnances  bizarres,  lui  avoient 
tellement  dérangé  la  tète,  que 
ses  extravagances  excitèrent  l'in- 
dignation publique.  Le  vice-roî, 
d'autres  disent  le  peuple ,  le  fit 
assassiner  le  16  juillet  dans  le 
couvent  des  Carmes ,  sans  que 
personne  daignât  le  venger.  Sa- 
mort  sembloit  devoir  calmer  la 
sédition  ;  mais  le  poids  du  pain 
ayant  été  diminué,  la  popuiaco 
se  choisit  un  nouveau  chef;  ce 
fut  Dom  François  de  Toralto, 
prince -de  Massa ,  à  qui  on  donna 
le  commamlement  des  troupçs.- 
Bientôt  on  le  soupçonna  d'intel- 
ligence avec  le  duc  d*  Arc  os;  et 
le  peuple  le  massacra  ,  et  mit  à  sa 
place  Gennaro  Anesc,  Ce  nou- 
veau chef  étoit  un  armurier,  plus 
capable  d'un  travail  mécanique^ 
que  dé  1  administration  d'un  état; 
timide ,  fourbe,  avare  ,  extrava- 
gant, brutal  et  crapuleux.Il  se  lia 
d'abord  avec  le  duc  de  Guise  que 
le  peup'e  a  voit  appelé  pour  sou- 
tenir sa  révolte  ;  ne  pouvant  pas 
l'emporter  sur  lui  en  autorité,  il 
donna  sa  démission  ,  moyennan^ 
une  grande  récompense,  et  traita 
secrètement  avec  ks  JEsjjagnollI 
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^'H  ijitrodnisit  dans  Napics  la  lonU  en  furent  les  correcteurs. 
€  Avril  1 648  ;  mais  il  fut  bientôt  Jean  Anissoit  fiit  appelé  par  Lou^ 
la  victime  de  sa  perfidie  :  les  £s-  f^ois ,  en  1690  ^  à  fa  direction  de 
psgnols  croyant  n'avoir  plus  rien  llmprimerie  royale ,  place  que  ses 
à  craindre  de  la  fureur  de  la  po^  successeurs  ont  toujours  remplie 
palace ,  prirent  occasion  de  queU  avec  autant  de  zèle  que  d'intelli— 
^aea  mouvement  secrets  9  pour  gence^et  qu'il  céda  en   1707  h 
massacrer  ce  malheureux  objet  de  Claude  Rigaud  son  beau- frère  ^ 
l'enthousiasme  popula're.  On  dut  connu  par  les  belles  éditions  de 
pttncipalement  le  retour  de  Tordre  Bourdaloue  ,  in-S° ,  et  de  l'Ho-* 
lax  soins  â'Innico  Velêz,  et  de  mère  de  Mad.  Daçi^y  in- 12.  U 
Tavis  comte d'Anate.  xpourut  à  Paris  en  r7%i  ^  aprè» 
AiiTTOAi^T    ,*»    1    1.          j.  û^oir    rempli  pendant  quelque* 
ANIRAN,  (Mythol.)  nom  d  un  années  les  fonctions  de  député  du 
geme  qui,  dans  la  mythologie  commerce  de  la  vilW  de  Lyon. Ses 
Persane  y  préside  aux  noces  et  au  neveux  succédèrent  à  Bigaud  dans 
trentième  jour  de  chaque  mois,  1^  pj^^e  de  directeur  de  rirapri-. 
JJU  porte  aussi  le  nom  dJnvimn  njerie  royale,  qui  devint  par  leur* 
On  célébroit  autrefois  avec  beau^  ^i^  ^ne  de^  ,^^^  disposées  elj 
»np  de  pompe,  en  Perse,  la  ftte.  jes  plus  occupées  de  VEurope, 
de  ce  génie;  ma«  elle  n  est  plm  j^^^^^^  j,,^  ^^yo^s.  non-seulement, 
te  usage  que  oheales  Fttrfi,  oix,  plusieurs  éditions  d'auteurs  an^ 
•dorateurs  du  feu.  ^-^^^^  ^t  modernes ,  mais  encore 
ANlSiUS,  (Jean)  littérateur  l'impression   des   Mémoires  det 
î^apolitain  du  xv"  siècle,  a  publié  ;  «cademies  de  la  capitale. 
l.La  tragédie  de -Pro/o^^/ic.Iïf  Des,  .  __. .  _  ^__  ^^.-      ,  • 
JEpiU-es  latines. ULDivers  Poëme*  ,  ANKARSTROOM  ,   (  Jean- 
latins  recueillis  en  deux  yolumes.  Jacques.)  gentilhomme  Suédois , 
IV.  Des  Sentences  morales  en  vers."  «y<>^*  été  enseigne  aux  gardes  do 
îambiques  insérées  dans  le  Recueil  Ç'**^^^^  ^{^  >  et  ««^«^^^e  capitaine 
des   auteurs    qui   ont   écrit  sur  ^^  ^'^^  "^^  ^  regimens.  Ayants 
l'éducation  des  enfans ,  et  qui  a  «^^"5"  "^"^^^^  ^^  P«^\"«^^  ""^  ^®*»« 
été  imprimé  à  Basle  en  1 54 1.  violente,il  trempa  dans  la  conju- 
ration formée  contre  lui,  pendant 
AI^ISSON,  (Laurent)  impri-  la  guerre  que  la  Suède  fit  à  la 
meur  renommé  de  Lyon,  y  fut  Russie.  Cette  dernière  puissance 
échevin  en  1670,  et  y  publia  la  avoit  gagné  un  certain  nombre 
grande  BihUoihèqiie  des  Pères,  d'officiers  chargés  de  souleyerl'ar- 
en  27  vol.  in-fol.  — Jecui ,  soa  mée  Suédoise ,  de  la  paralyser  et 
"  ,  se  fit  connoitre  par  $e^  talens  àa  faciliter  aux  Russes  la  con-> 


et  la  générosité  de  ses  procédés,  qu^e  de  la  Finlande.  Condamné 

Ditcange  n'avoit  pu  trouver  à  à  mort ,  le  roi  lui  fit  grâce  ;  et 

Paris  un  éditeur  de  son  savant  cette  clémence  ne  put  calmer  son 

glossaire  grec  ;  Jean  Anisson  qui  ressentiment.  Gustave ,  ayant  as-* 

IpossMoit  parfaitement  les  lan-  seml^é   une  diète  à  Gèfle ,  au 

gués  grecque  et  latine ,  recher-  commencement  de  179a,  india^ 

cha  cet  ouvrage  dont  il  étoit  plus^  posa  les  nobles  dont  Içs  privilège» 

^e  personne  en  état  d'apprécier  avoient  déjà  été  restreints  dans  la 

l'utiVtté,  et  il  le  publia  en  i6d8*  révolution  de   1772.  Il  se  forma 

ifacjues  Sfpn  et  I»  père  d$  Com  «a  aouvofta  complot  coiitre  se* 
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fours;  et  la  haine  personnelle  que 
lui  portoit  Ankarstroom ,  le  fit 
choisir  pour  exécuteur  de  la  ven- 
geance  des   conjurés^  U  prit  le 
moment  où  le  roi  étoit  entré  dans 
]a  salle  d'un  bal  mas(^ué,  pour  lui 
tirer  un  coup  de  pistolet  chargé 
«le  deux  balles  et  de  clous.  La 
blessure  étoit  mortelle;  Gustave 
expira  le  29  mars  1792.  Son  as- 
sassin avoit  eu  la  précaution  de 
laisser  tomber  dans  la  foule  un 
second  pistolet  et  un  couteau  dojrit 
il  étoit   ra.uni.  On  ramassa  ces 
armes;  le  couteau  avoit  une  jioint« 
recourbée;  il  fut  reconnu  pariïn 
eout&lier  qui  déclara  l'avoir  vendu 
au   capitaine   jinkarstroom.   Ce 
régicide  eut  le  poing  coupé  et  la 
tête  tranchée ,  le  22  avril  179a  » 
Sans    avoir    voulu    déclarer  ses 
complices  9  et  se  glorifiant  de  son 
crime.  La  vie  ,  répondit-il  aux 
^uges  j  m'étoit  odieuse;  je  la  perds 
avec  joie ,  si  foi  pu  délivrer  ma' 
^patrie  d'un  prince  qui  en  étoit  le 
féau,  Gustave  avoit  reçu  avant  le 
bal  une  lettre  non  signée,  dans* 
la^ielle  on  Vavertissoit  qu'il  seroit 
entouré  et  assassiné  dans  ime  des 
salles  de  ce  spectacle.  Je  vous* 
hais,  luiécrivoitTanonyme  qu'on 
sut  bientôt  être  le  majotaux  gar- 
des; je  hais  tous  les  tyran r;  mais 
je  ne  veux  pas  être  au  nombre  de 
vos  assassins*  Si  vos  soldats  sala" 
ries  eussent  tenté  à  Gèfle  un  mou--*- 
vement  contre  la  diète ,  faurois 
été  le  premier  à  vous  percer  le  sein,' 
Cette  lettre  ne  fit  aucune  impréci- 
sion sur  le  roi  ;  il  étoit  daï>s  le 
caractère  de  ce  prince  confiant  çt 
courageux ,  de  répondrp  comme 
César  et  le  duc  de  Guise  :  Us 
n'àseroient  ;  et  ils  osèrent.  Gus^' 
lave  se  préparoit ,  au  moment  de* 
sa  mort ,  à  marcher  contre  la 
France  pour  renverser  sa  nouvelle 
constitution  ;  il  parut  regretter 
fn  mourant  4'êtro  entré   dans 
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des  projets  qui  lui  étoient  étfan^ 
gers. 


ANNA ,  (Pierre  d*)  Napolitain , 
chancelier  du  pape  Grégoire  VI, 
a  écrit  le  Bécit  de  la  n-anière 
dont  on  découvrit  le  corps  de 
St.  Secondin, 

VII.  ANNE,  dauphine  de 
Viennois,  succéda  en  1232  aax 
états  de  son  frère  Jean  J,  mort 
sans  postérité ,  et  devint  dès-lors 
souveraine  du  Daupkiné.  Bohert , 
duc  de  Bourgogne,  prétendit  que 
cette  province  étoit  un  fief  mas- 
culin de  Tempire  qui  ne  pouvoit 
passer  aux  femmes;  qu'il  appar-r 
tenoit  dès-lors  à  Tempereur  fl<^- 
dolphe  i  et  que  celui-ci  lui  txt 
ayant  accordé  la  concession  et 
l'investiture,  ce  fieC  devenoit  sa 
propriété,  ^/ine  défendit  sesdroit» 
avec  courage;  la  guerre  fut  décla- 
rée ,  et  ne  se  termina ,  après  pla* 
sieur?  sièges  et  divers  combats, 
que  par  la  médiation  de  Philippe 
le  Bel  :  celui-ci  indemnisa  JRo-% 
hert,  et  laissa  à  Anne  le  domaine 
de  ses  pères.  Elle  mourut  en  i  z^y 
et  fut  enterrrée  dans  le  monastèrs 
des  Chartreiises  de  SaUtte  qu  elle, 
avoit  fondé.  , 

X.  ANNE  de  Ferrare ,  filî^ 
à' Hercule  II  duc  de  rerrare,et 
de  Benée  de  France,  épousa  ç» 
1549  François  duc  dé  Guise,  sur-» 
nommé  le  Balafré ,  et  à  qui  le 
parlement  donna  celui  àeConser-* 
vateur  de  la  patrie.  Elle  partagea 
les  dangers  des  combats  et  leçon-» 
rage  de  son  époux  et  de  ses  fils 
dévenus  cheft  de  la  Ligue.  Après 
l'assassinat  du  premier ,  par  Poî^ 
trot  deMéré,  devant  Orléans, 
Anne  poursuivit  avec  ardeur  la 
vengeance  qui  lui  étoit  due ,  et  la 
punition  du  meurtrier  ..Mêlée  en- 
suite dans  les  factions  civiles ,  la 
cour  la  retint  quelque  temps-P^t 
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fonnière  dans  les  chAteanx  de 
Blois  et  d'Amboise;  en  arrivant 
è  celni  de  Blois  où  l'on  voyoit  la 
ftatue  de  Louis  XII',  ton  aîenl 
maternel ,  elle  s'écriac*.  «  O  mon 
père!  vous  ne  fîtes  pas  élever 
ce  châtefin  pour  y  voir  gémir  et 
périr  les  enfans  de  votre  fille.» 
Ronsard  a,  consacré  ces  veâ  à 
cette  princesse  : 

Vàios  b  sainte  en  se$  grâces  habite  ; 
Tons  les  Ajaovrs  logent  en  tes  regards  | 
Four  ce  à  bon  droit  cette  Daine  mirite 
D'aroit  été  femme  de  notre  Mars. 

*  XII.  ANNE ,  fille  de  Jao- 
f HW II  roi  de  la' Grande-Bre- 
tagne, et  d'Anne  Hyde  sa  pre- 
mière femme  ,  naquit  le  6  février 
1664.  £llc  f^^t  élevée  dans  la  re- 
ligion Protestante ,  quoiqu'elle 
dût  le  jour  à  des  parens  Catho- 
liques. Dans  sa  jeunesse  9  elle  passa 
a  la  cour  de  France  ponr  y  cher- 
tlier  près  des  jnédecins,.  un  se-» 
cours  à  la  foiblesiîe  de  sa  vue;  et 
ce  fut  à  la  sollicitation  de  cette 
eour,  quen  i6S3  on  la  maria  au 
prince  George  de  Danemarck  , 
qu'elle  gouverna  entièrement. 
Après  la  mort  du  roi  Guilimume, 
époux  de  Marie  sa  sœur  amée , 
les  Angîois  l'appellèrent  au  trône 
«'4  mai  ijoz.Anne  leur  en  té- 
moigna sa  rcconnoissanccen  en- 
tirant  dans  toutes  leur»  vues.  Elle 
donna  des  secoin-s  h  l'empereur 
léopold  et  à  Cfertri<?j  d'Autriche, 
contre  Ja  France.  Le  duc  de  Mar^ 
Uboroug,  son  favori  et  son  gé- 
néral, acquit  une  gloire  immor- 
telle à  son-  règne  ,  par  ses  vic- 
toires dans  la  guerre  de  la  suc- 
twsion  d'Espagne.  Les  Anglois^n- 
jevèrcnt  la  flotte  espagnole  dans 
«  port  jde  Vigo ,  conquirent  Gi- 
braltar ,  s'emparèrent  de  Barce- 
lone, et  firent  proclamer  Charles 
J^^^^pagne.  D'un  autre  côté, 
<^3  François  f^ent  battus  à  IU«- 
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nitllitftf  et  à  Oudenarde.  La  reina 
Anne  fut  une  êçs  premières  k 
entrer  dans  les  négociations  pour 
la  paix  ;  et  dans  celle  qui  se  con- 
clut à  Utrecht ,  elle  ne  négligea 
ni  sa  gloire^  ni  les  intérêts  de  sa 
nation.  Parce  traité,  l'Angleterre 
obtint  la  démolition  des  fortifica- 
tions du  port  de  Dunkerque,  la  H-* 
berté  du  commerce  dans  les  Indet 
Espagnoles ,  la  retraite  du  préten* 
dantbors  de  France,  la  reconois^ 
sancedes  droits  de  la  maison  d'He»- 
novre  à  la  couronne  d'Angleterre  , 
la  l>aie  et  le  détroit  d'Hudson ,  l'A'- 
cadio ,  Tisle  de  St  -  Christophe  et 
celle  de  Terre-Neuve.  Un  des  ar- 
ticles les  plus  honorables ,  fut 
d'engager  Louis  XIV  à  délivrer 
les  reformés  condamnés  aux  ga- 
lères. Dans  ce  traité,  l'un  des  pins 
célèbres  de  l'histoire  moderne  et 
qui  servit  de  base  à  celni  d'Aix-« 
la-Chapolle  en  1748^  Anne  sti- 
pula non— seulement  comme  sou- 
X'^eraine,  mais  comme  arbitre  su- 
prême de  l'Europe.  Elle  donna  un 
nouveau  degré  de  puissance  à  son 
gonvemement  en  unissant  l'E- 
cosse à  l'Angleterre,  pour  ne 
faire  qu'une  seule  domination  et 
qu'un  seul  parlement ,  où  l'on 
admit  seize  pairs  Ëcossois  et  qua- 
rante-cinq députés  de  la  même 
nation  à  la  chambre  des  com«- 
m  un  es.  Anne  accorda  à  l'Ecosse 
la  liberté  du  commerce  avec  l'An- 
gleterre et  les  colonies ,  et  la  con- 
servation de  ses  lois  et  de  sa  juris- 
prudence particulière.  Elle  mou- 
rut le  t2  août  1714,  à  5i  ans , 
d'une  goutte  dégénérée  en  hy— 
dropisie.  Elle  a  voit  pris  d'abord  , 
mais  en  vain  ,  des  mesures  pour 
r'ouvrir  à  son  frère  Jacques  III 
le  chemin  au  trône.  On  dit  pour- 
tant que  la  couronne  seroit  à  la 
fin  rentrée  dans  la  maison  des 
Stuarts,  si  les  ministres  de  la  reine 
Anne  avoient  été  plus  secrets  et 
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plus  unis  entre  eux.  Cette  prin- 
cesse n  a  voit  pas  les  qualités  bril- 
lantes d'£Z/za^eZÀ;  mais  elle  avoit 
nne  bonté  de  caractère ,  une  dou- 
ceur inaltérable  dans  le  gouverne* 
ment  comme  dans  le  commerce 
familier ,  qui  auroit  mieux  valu 
que  le  génie ,  si  elle  avoit  eu  assea 
de  lumière  dans  Tesprit  et  assez 
4le  vigueur  dans  lame  pour  ne 
pas  laisser  prendre  trop  d'ascen- 
dant à  ses  favoris  et  à  ses  favo- 
rites. Ses  sujets  l'appeloient  la 
bonne  reine  Anne,  «Les  Anglois 
«'enorgueillissent,  dit  un  écrivain  ^ 
lorsqu'ils  songent  ou  règne  d'^Zt- 
znbeih  ;  mais  leur  cœur  s'attendrit 
toutes  les  fois  qu'ils  se  sonvien— 
»ent  fi\\A>ine  a  régné  sur  eux. 
SUzaifetk  fit  respecter  ses  lois  , 
^nne  les  fit  aimer.»  Le  comt4 
^Oxford  et  le  vicomte  de  Bolyng* 
hrocke  profitèrent  de  sa  foiblesse 
pour  remplir  la  cour  de  cabales. 
M  duchesse  de  MarUborough 
avoit  tyrannisé  la  reine  au  point 
de  lui  écrire  après  un  petit  diflFé- 
,renc2  :  Rendez-tnoi  jttsUce ,  et  ne 
me  faites  poitit  de  réponse.  vCet 
chagrins  domestiques ,  joints  à 
l'usage  trop  ft-équent  des  liqueurs 
fortes^  goût  qu'elle  tenoit  de  sonr 
époux ,  abrégèrent  les  jours  de 
cette  prtncesse  et  ternirent  ua 
peu  ses  vertus. 

Xm.  ANNE  DE  Russie,  £lle 
de  Jaraslas  ,  épousa  ^  fin  1044  , 
Henri  I  roi  de  France.  C'est  la 
première  fois  qu'il  est  fait  men- 
tion de  la  Russie  dans  nos  anna- 
les historiques.  Après  la  mort  de 
son  époux,  la  reine  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Sl-Vincent-^Senlis , 
qu'elle  avoit  fondée ,  et  dont  elle 
sortit  pour  se  remarier  à  Baoul 
comte  de  Crespi  en  Valois;  cet 
)iymen  lui  fit  encourir  l'excom- 
inunication ,  parce  que  Iktoul  se 
Irouvoit  parent  du  premier  mari 
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^Aane.  Celle-ci  eut  le  èouragf 
de  braver  les  foudres  de  rEglise; 
mais  son  nouvel  époux  l'ayant 
répudiée  9  elle  se  retira  dans  sa 
patrie,  et  j  finit  ses  jours. 

XV.  ANNE ,  fille  aînée  ducwr 
Pierre  I  et  de  Catherine  /  ,  et 
mère  de  Pierre  III,  joigaoit  la 
beauté ,  les  lumières ,  à  la  bonté 
et  à  la  vertu.  Elle  épousa  en 
1725  Charles  Frédéric  ,  duc  de 
Holâtein  Gottorp.  Appelée  su 
conseil  de  régence  après  Lj  mort 
de  l'impératrice  Catherine,  elle 
n'y  put  assister  qu'une  fois.  Ment- 
zicofj  qui  la  redoutoit,  l'obligea 
de  quitter  la  Russie  et  de  se  re- 
tirer à  Kiel,  où  elle  mourut  en 
1728.,  à  aft  ans. 

XV4.  ANNE  DE  Savoie  ,  filïe 
dn  duc  Amêdée  V  et  de  Marié 
de  Braibant ,  devint  impératrice 
d'Orient  par  son  mariage  avee 
Androitic  III  dit  le  jeune.  Son 
entrée  à  Constantinople  ,  en 
i337  ,  fut  splendide.  Anne^éc^ 
tagea  la  gloire  de  son  époux  :  elle 
le  rendit  accessible  au  pauvre, 
juste  et  bienfaisant.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  elle  eut  la 
douleur  de  voir  ses  fiîs  privés  da 
trône  par  la  perfidie  de  Jean 
Cantacuzènê  leur  tuteur. 

XVn.  ANNE  DE  Chypeb,  filU 
de  Janus  roi  de  Chypre  -et  d'Ar- 
ménie, épousa  à  Nicosie ,  le  pre« 
mier  jour  de  l'an  i43c  ,  Loitis 
duc  de  Savoie.  Son  esprit  conci* 
liant  et  flatteur ,  l'aménité  de  soa 
caractère  ,  les  grâces  de  sa  fi- 
gure captivèrent  Faffection  de 
aea  époux  qui  lui  abandonna 
presque  entièrement  saà  autorité 
Elle  en  profita  pour  créer^des 
Àablissemens  utiles  et  plusieurs 
monastères.  Les'Cordeiièrs  de  G» 
nèVe  ,  leS'Observantins  de»Nic* 
et  de  Turin  lai  diueut  leur  fflfH 
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èifîott.  Elle  roonntt  le  it  no-» 
vembre  146»,  et  se  fit  enterrer 
dans  un  habit  de  cordelier ,  pra-> 
tique  ridicnle  mais  que  l'usage 
tutorisoit  alors,  et  que  les  moines 
jbvorisoient  pour  avoir  part  aux 
largesses  testamentaires  de  ceux 
«  qai  ils  permettoient  de  se  re- 
Tétir  ainsi  de  leuj:  robe* 

XVni.  ANNE  DE  H0?I6RfE  , 

fille  deLadislas  VI,  porta  la  cou- 
ronne de  Hongrie  et  de  Bohème 
à  son  époux  Ferdinand  d'Au- 
triche ,  et  le  fit  sacrer  à  Albe— 
Royale  en  1517.  Zapolski  vay- 
vode  de  TransUvanie  ,  soutenu 

Î)K  Soliman  empereur  des  Turcs, 
ui  disputa  sa  puissance  et  vint 
mettre  le  siège  devant  Vienne. 
Ame  soutint  alors  le  courage  de 
îerdinand,  et  donna^des  exem- 
|)]esde  la  plus  grande  fermeté. 
HUarion  de  Coste  la  représente 
«orame  l'une  des  plus  belles  fem- 
mes de  son  temps.  £lle  mourut 
à  Prague  le  27  janvier  1647,  et 
fat  inhumée  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville.  Les  petites  filles 
i^Anng  régnèrent  en  France.  Ce 
hvfixit  Marie  de  MédÀcis  et  Anne 
d'Autriche* 

XIX.   ANNE  DB  GONZAOUB  , 

ionnue  sous  le  nom  de  Princesse 
Palatine  ,  épousa ,  en  1645, 
Edouard,  comte  Palatin.  Après 
une  vie  agitée ,  elle  vint  mourir 
t  Paris  le  6  juillet  16S4,  à  SS 
«is.  JBossuet  rendit  un  éclatant 
liOTnma2:e  h  ses  vertus ,  dans  Vo- 
taison  funèbre  de  cette  princesse. 
Kn  1786,  on  a  publié  de  pré— 
tendns  mémoires  d'Anne  de  Gon-^ 
9^ue  ,  évidemment  supposés  , 
*al8  qui  se  font  lire  avec  intérêt. 

XX.  ANNE-MARTE  de  5t Jo- 

SKHH,  naquit  à  Ville-Castin,  dans 
le  diocèse  de  Ségovie  en  Espagne, 
et  fit  éclater  dès  sa  jeunesse  ton- 

^  t«rfca$  (^^Hej^i^  SU?  fit 
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profession  religieuse  à  Sa1aman*« 
que  ^  dfins  un  monastère  de  l'or- 
dre de  Sl  François»  Elle  y  écrivit 
saViequifut  imprifliéeen  i63a, 
et  qui  a  été  traduite  en  françois. 

ANNEE AUT  ,    (Claude  d*) 
baron  de  Retz,  d'une  faniitle  an*< 
cienne  de  Normandie ,  servit  d'a-« 
boni  à  la  défense  de  Mézières^ 
et  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de   Pavie   avec   François  I ,  qui 
aimoit  son  caractère  et  estimoit 
sa  probité  et  sa  bravoure.  Divers 
ses  places  qu'il  prit  dans  le  Pié-* 
mont  et  ses   travaux    militaires 
dans  les  Pays-Bas,  lui  méritèrent 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  i538,  et  la  charge  d'amiral 
en  1S43.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  commanda  la  flotte  envoyée 
contre  l'Angleterre  en  1S4S.  Le 
connétable  ^tf  Montmorenci  Rynnt 
été  disgracié ,  le  maréchal  dAnm 
nebaut  fut  chargé  de  radminia* 
tration  des  finances  avec  le  car«* 
dinal  de  Toumon ,  et  loin  de  a*]^ 
enrichir,  il  y  fit  des  pertes  donf 
François  I*^  l'indemnisa  ,  en  or«« 
donnant,  dans  sa  dernière  ma^ 
Jadie ,  qu'il  seroit  gratifié  d'une 
somme   considérable.    Privé   de 
l'administration  soiis  Henri  JI^ 
il  conserva  son  crédit  et  l'estime 
publique  ;  et  après  une  disgrâce 
passagère ,  il  entra  dans  le  con«« 
seil  de  Catherine  de  Médicism  II 
motirut  à  la  Fère  le  a  novembre 
ibSs.  Le  cardinal  J^AnnebauT 
son  frère,  ne  lui  survécut  que 
six  ans,  étant  mort  en   Tâ58; 
Jacques,  fils  dn  maréchal,  tué 
à  la  bataille  de  Dreux  en  1 56a  « 
fut   le  dernier  rejeton  de  cette 
famille  illustre.  Le  président  de 
'  Thàu,  fait  un  grand  éloge  du  dé* 
sintéressement  du  maréchal  d'Ai%% 
nehaut. 

ANNÊ8E,  (Cwwe)  Voyez 
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*  I.  ANNIBAL,  iHannihalj 
fils  âAmilcar,  général  Cartha- 
ginois, avoit  hérité  de  son, père 
une  haine  implacable  contre  les 
Homains.  On  rapporte  qu'un  jour 
^/ntVcar  faisant  un  sacrifice  pour 
se  rendre  les  dieux  favorables 
dans  la  guerre  qu'il  alloit  porter 
en  Espagne ,  son  fils  Annibal  se 
jetant  à  son  cou,  k  conjura  de 
le  mener  avec  lui  à  l'armée.  On 
ajoute  que  ce  général,  charmé  de 
voir  de  si  belles  dispositions  dans 
un  enfant  de  neuf  ans ,  le  prit 
entre  ses  bras,  et  que  l'ayant  placé 
près  des  autels,  il  le  fît  jurer ^  en 
mettant  la  main  sur  la  victime  , 
f  u'il  se  déclareroit  l'ennemi  des 
Aomains  dès  qu'il  seroit  en  âge 
de  porter  les  armes.  Le  jeune  An-^ 
nibal  partit  donc  pour  l'Espagne 
et  servit  sous  son  père  jusqu'à  sa 
mort,  après  laquelle  il  retourna 
dans  tdi  patrie.  Cependant  Asdru^ 
hal  qui  avoit  succédé  à  Amilcar , 
écrivit  au  sénat  de  Carthage  de 
lui  envoyer  Annibal  qui  avoit 
alors  22  ou  23  ans.  Ce  jeune  guer- 
rier, en  arrivant  à  l'armée,  at- 
tira sur  lui  les  yeux  et  la  faveur 
des  troupes  qui  croyoient  voir  re- 
vivre en  lui  Amilcar  leur  ancien 
général.  Trois  années  se  passè- 
rent, pendant  lesquelles  il  s'exerça 
dans  tout  ce  qui  peut  former  un 
grand  capitaine.  Asdrubal  étant 
mort ,  les  soldats,  d'im  consente- 
iQentunanime,  lechoisirent,  tout 
jeune  qu'il  étoit,  pour  les  com-% 
mander:  il  avoit  alors  environ 
vingt-six  ans ,  et  leur  choix  fut 
confirmé  par  le  peuple  de  Car- 
thage. Dès  le  moment  qu'il  eut 
été  nommé  général ,  il  songea  à 
porter  la  guerre  en  Italie.  Pour 
y  parvenir ,  il  fit  faire  plusieurs 
plaintes  à  Carlhage  contre  les 
Sagontins,  et  lui  même  en  écrivit 
au  sénat ,  qui  lui  donna  un  plein 
pouvoir  ^e  faire  dç  Sagoate  tout 
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oe  qu'il  jugeroit  Je  plus  avantf-i^ 
geux  pour  l'étaU  II  assiégea  donc 
cette  ville  alliée  des  Koniains^ 
la  prit  et  la  rasa.  La  prise  de  Sa^ 
gonte  fut  le  commencement  de 
la  seconde  guerre  punique.  Aa- 
nibal  persuadé,  comme  il  le  di<« 
soit  souvent,  que  les  Homains  ne 
pouvoient  être  vaincus  qu»  dans 
Home,  songea  à  passer  aussitôt 
en  Italie,  franchit  les  Pyrénées , 
parvint  au  Hl^ône ,  et  du  bord  de 
ce  fleuve  s'avança  en  dix  jours 
jusqu'au  pied  des  Alpes.  Le  pas^ 
sage  de  ces  montagnes  lui  causa 
des  fatigues  incroyables ,  et  la! 
fit  un  nom  immortel.  La  neige, 
les  glaces,  les  rochers,  les  préci-r 
pices,  sembloient  rendre  ce  pas** 
sage  impossible.  Enfin ,  après  neuf 
jours  de  marche  à  travers  les  val- 
lées et  les  montagnes  ,  Annibal  sef 
vit  au  sommet  des  Wpes.Juvenalg 
.  pour  mettre  peut-être  du  mer-« 
veilleux  dans  ce  passage ,  assurer 
(Satire  x*)  qvC Annibal  fut  obligé 
de  faire  calciner  avec  du  vinaigre 
im  gros  rocher  qui  s'opposait  k 
son  passage.  Est-il  possible  di» 
rendre  une  roche  calciuable  ou 
du  moins  facile  à  diviser  par  le , 
fer,  en  l'é chauffant  par  un  grant! 
feu  et  en  y  versant  une  liqueur 
acide  ?  Les  siècles  suivons  oiit^ 
douté  de  la  possibilité  del'expâ-' 
rieoce  àAnnibdL  «  Tout  ce  qncf 
je  sais,  dit  F  Auteur  des  c^in^ia-' 
rites  de  la  nature,  c'est  qu'ayant 
pris  les  éclats  d'une  de  ces  rochet 
a  grains  qui  composent  la  pla9 
grande  partie  des  Alpes ,  je  Ie9 
mis  dans  im  vase  rempli  de  vi-« 
n^igrebouillai\t,  ils  devinrent  en 
peu  de  minutes  presque  friable 
comme  du  sable.  Ils  se  pulvérisé** 
rent  entre  mes  doigts.  Il  n'y  a 
point  d'enfant  qui  ne  puisse  ûire 
l'expérience  âiAnnibaL  »  Quoi 
qu'il  en  soit, le  giénéral  Carthagi-^ 
nois  patsa  Ui  A^es»  Cinq,  autrui 
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)onTe  suffirent  pour  tra^rlèr  lâ 
partie  ^ui  regardoit  lltalie.  Il  e»^ 
tra  dans  la  plaine,  et  la  revue 
i^'il  fit  alors  de  ses  troupes ,  lui 
apprit  que  son  armée  de  5o  mille 
Loxnmes  de  pied  et  de  9000  che- 
vaux, étoit  réduite  à  lo^ooo  hom- 
mes et  à  6000  chevaux.  Le  général 
Carthaginois ,  malgré  $es  pertet  ^ 
prit  d'abord  Turin ,  dé&t  le  con- 
sul Cornélius  Scipion  sur  le  bord 
du  Tésin ,  et  quelçpie  temps  après 
Sempronitis ,  près  la   rivière  de 
Trébie,  Tan  218  avant  J.  C.  Cette 
bataille  fut  meurtrière.  Les  vain- 
cus y  perdirent  26,000  hommes ^ 
et  les  vainqueurs  ,  accablés  du 
iroid  le  plus  rigoureux ,  n'eurent 
pas  la  force  de  se  réjouir  de  leur 
victoire.  A  cela  près  tout  réus- 
sissoit  à  AnnihaU  L'année  sui- 
vante ,  il  vaiaquit  Cnéius  Flami-^ 
nius  près  du  lac  de  Trasyroène* 
Le  général  Homain  resta  mort 
sur  le  champ  de  bataille,  quinze 
mille  ennemis  périrent  y  six  mille 
lurent  faits  prisonniers  ;  et  An^ 
nibal,  ne  sachant  que  faire  de 
tant  de  captifs,  renvoya  sans  ran- 
çon les  Latins ,  et  ne  garda  que 
les  Romains.  C'est  dans  cette  mar- 
che de  quatre  jours  et  de  trois 
nuits,  dans  l'eau  et  dans  la  fange , 
que  ce  général  perdit  un  œil.  La 
république  Romaine',  affligés  de 
*  tant  de  pertes ,  chercha  à  les  ré- 
parer en  élisant  pour  dictateur 
Q.  Fabius  Maximus.  Ce  grand  ca- 
pitaine ,  qui  acquit  le  surnom  de 
Temporiseur,  ne  s'appliqua  qu'à 
observer  les   mouvemens  d'u4/i— 
nibal^  à  lui  cacher  les  siens,  et 
à  le  fatiguer  par  fles   marches 
multipliées ,  plutôt  qu'à- s'exposer 
à  en  venir  à  un  combat  désavan- 
tageux. Fabius  JSIaximiis,  que  ses 
ruses  et  ses  délais  aur oient  dû 
faire  aimer  des  Romains ,  ne  re- 
«ueillit  que  des  plaintes.  On  par- 
t>£sa  l^utori^é  da  6qiaBi.and^- 
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nêlil  entre  lui  et  Minutius  Félix  ^ 
qui  9e  laissa  envelopper  par  U 
général  Carthaginois ,  et  qui  au-« 
roit  péri  sans  le  secours  de  soa 
collègue.  Le  temps  de  la  dictature 
de  Fabius  étant  expiré,   Terea-i 
tius  Varro  et  Paul-^EmiU  eurent 
le  commandement  des   armées* 
L'un  et  l'autre  furent  vaincus  à 
la  bataille  de  Cannes,  l'an  216 
•avant  J.  C.  :  40,000  hommes  d« 
pied  et  2,700  de  cavalerie  resté* 
rent  sur  la  place ,  avec  le  consul 
Pàul-Emile.  On  dit  quiAnnihal 
envoya  à  Carthage ,  par  Magom 
Son  frère,  trois  boisseaux  d'an*- 
neaux,  pris  à  5,63o  chevaliers  qui 
périrent  dans  ce  combat.  Annibal 
auroit  dû  peut-être  profiter  dea 
avantages  que  lui  offroient  ses 
victoires,    et   marcher   droit  k 
Rome  ;  mais  il  ai  nia  mieux  pas-^ 
ser  rhiver  à  Capoue  ;  et  les  dé- 
lices de  cette  ville  firent  autant  de 
mal  à  ses  soldats ,  que  ses  armes 
avoient  causé  de  terreur  aux  gé-« 
néraux  Romains.  C'ost  ainsi  du 
moins  que  pensent  TiU-^Live  et 
plusieurs  autres  Historiens ,  peut- 
être  plus  moralistes  que  politiques* 
L'abbé  de  CondlUac  n'est  pas  de 
leur  sentiment.  Il  est  faux,  sui-« 
vaut  cet  écrivain  philosophe,  que 
les  plaisirs  eussent  amolli  les  sol- 
dats et  perdu  la  discipline.  An^ 
nibal  se  maintint  encore  en  Italie 
pendant  i3  à  14  «ns  :  il  prit  des 
villes ,  il  remporta  des  victoires  ; 
et  lorsqu'il  eut  des   revers,  ses 
troupes  toujours  fidelles,  s'expo*^ 
sèrent  sans  murmure  à  de  nou- 
velles fatigues.  Il  n'y  eut  jamais  , 
ditPoZy^f  de  sédition  dans  son 
armée*  La  vraie  raison  de  la  dé- 
cadence   d'Annibar ,    c'est    que 
Rome  faisoit  tous  les  jours   de 
plus  grands  efForts.  Elle  leva  dans 
une  seule  amiée  jusqu'à  dix-huit 
légions.  Elle  employa  ses  meil— 
l«urs  généraux  9  et  9  s'tm  étQil 
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formé  de  bons.  Annihal,  ne  r©^ 
cevant  presque  aucun  secours  de 
Carthàge,  et  Toyant  son  armée 
diminuer  chaque  jour,  marcha  en 
irain  du  côté  de  Rome  pour  las- 
siéger ,  l'an  2 1 1  avant  J.  C.  :  les 
flomains  en  furent  si  peu  effrayés  ^ 
qu'ils  vendirent  la  terre  on  ^n- 
nibai  campoit ,  et  envoyèrent  le 
iDÔme  jour  un  secours  considé- 
rable en  Espagne.  La  pluie,  les 
orages  et  la  grêle  l'obligèrent  de 
décamper ,  sans  avoir  eu  le  temps  9 
pour  ainsi  dire ,  de  voir  les  mu- 
railles de  Rome.  Le  consul  Mdr- 
ceUus  en  vint  ensuite  aux  mains 
avec  lui  dans  trois  différons  cora- 
Jbats ,  mais  il  n  y  eut  rien  de  dé- 
cisif; et  comme  il  en  présentoit 
un  quatrième ,  Annihal  se  retira , 
en  disant  ;   Qiie  faire  avec  un 
homme  qui  ne  peut  demeurer  ni 
inciorieux  ni   vaincu?    (  Voyez 
L   Marcello  s.)    Cependant 
Asdruhal  frère  à*Annfhal ,  s'a  va  n- 
çoit  en  Italie  pour  secourir  son 
frère;    mais   Claude  Néron  lui 
•yant  livré  bataille,  tailla  son  ar- 
hiée  en  pièces,  et  le  tua  lui-même. 
Néron,  rentré  dans  son  camp  , 
fit  jeter  à  l'entrée  de  celui  â*An^ 
nihal  la  tête  sanglante  et  Asdruhal, 
Le  Carthaginois  en  la  voyont  dit , 
«  qu'il  ne  douioit  plus  que  le  coup 
mortel  n'eût  été  porté  à  sa  pa- 
trie. »  Carthage ,  pressée  de  tous 
les  côtés ,  songea  à  rappeler  An-» 
nihal.  Dès  que  ce  héros  fut  ar- 
rivé en   Afrique,  il  pensa  qu'il 
^aloit  mieux  donner  la  paix  à  son 
pays  que  de  lui  laisseï^  continuer 
une  guerre  ruineuse.  Il  y  eut  une 
entrevue  entre  lui   et  Scipion  ; 
mais  le  général  Romain  n'ayant 
voulu  entendre  aucune  négocia- 
tion, qu'auparavant  le  sénat  de 
Carthage  n'eût  fait  des  répara- 
tions à  celui  de  Rome ,  ils  ne  pu- 
rent convenir  de  rien.  On  en  vint 
encore  ft  uno  Bataille  près  de  Za^ 
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ma ,  Fan  toi  avant  J.  C.  AnnU 
bal  la  perdit^  après  avoir  com-* 
battu  avec  autant  d'ardeur  que 
dans  ses  premières  victoires  ; 
40,000  Carthaginois  furent  tué« 
on  faits  prisonniers.  Cette  jour- 
née fut  un  nouveau  motif  pour 
les  Carthaginois  de  demander  la 
paix.  Annihal,  honteux  d'être  té- 
moin de  Topprobre  de  sa  patrie, 
se  réfugia  d'abord  chez  Antio^ 
chus  roi  de  Syrie ,  ensuite  ^het 
Prusias  roi  de'Bithynie:  et  ne  «e 
croyant  pas  en  sûreté  dans  ces 
deux  cours  amies  des  Romains , 
il  avala  tm  poison  snbtil ,  qu'il 
portoit  depuis  long-temips  dans 
le  chaton  de  sa  bagne.  Tan  i83 
avant  J.  C,  âgé  de  64  ans.  Lé-' 
livrons,  dit-Il,  les  Boniains  de 
la  terreur  que  je  leur  inspire  :  ils 
eurent  autrefois  la  générosité  d'à" 
venir  Pyrrhus  de  se  précaution^' 
ner  contre  un  traître  qui  te  vàu^ 
loit  empoisonner ,  et  ils  ont  aar 
jourd'hui  la  bassesse  de  solliciter 
Prusias  à  me  faire  périr*  Rome 
perdit  un  ennemi ,  ^t  Catthnge 
un  défenseur.  Tice^Live  nous  le 
représente  d'une  cruauté  inhu- 
maine et  d'une  perfidie  plus  que 
Carthaginoise,  sans  respect  pour 
la  sainteté  du  serment  ,  et  sani 
religion.  En  nous  gardant  de  di^ 
simuler  qu'il  lui  restoit  quelque 
chose  du  caractère  et  êics  vice» 
de  sa  nation ,  no*is  croyons  ce- 
pendant que  les  traits  prêtés  à 
Annihal  par  l'historien  Latin  9 
sont  grossis  et  qu'ils  partent  de 
la  haine  qite  lui  portoient  les 
Romains.  Un  courage  m^lé  de 
sagesse  ,  une  fermeté  que  rien 
ne  troubloit ,  une  connois?ance 
parfaite  de  l'art  militaire  ,  ""* 
attention  scrupuleuse  à  observer 
tout ,  une  activité  sans  éf  aie  , 
ont  mis  Annihal  dans  1p  premier 
rang  des  grands  généraux  de  tons 
los  siècles.  «  Annihal, éiï  Turpin, 
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^ài  itxlt  de  contrées  eA  cônf  r^eft 
pour  soulever  contre  Rome  de 
nouveaux  ennemis ,  se  consolant 
de  vivre  par  l'espoir  de  venger  sa 
patrie  ,  «baissant  sa  fierté  jasqu'à 
devenir   le   courtisan  d*un   roi  y 
ne  paroît^lus  grand  que  CatOfi 
qui'^se   donne  la  mort  lorsqu'il 
peut  opposer  au  génie   et  à  la 
fortune  de  César,  son  propre  gé- 
nie ,  son  courage  et  son  nom.  » 
H  cultiva  les  lettres  au  milieu  du 
tumulte  des  arn^es.  Plusieurs  écri- 
vains ,  en  lui  reprochant  de  n'a- 
voir pas  mené  son  armée  victo- 
Tieuse  à  Rome  après  la  bataille 
de  Canines  9  répètent  ce  liiot  de 
MaherbaL    capitaine    Carthagi- 
nois :  .Annibal ,  vous  savez  vain** 
cre ,  mais  vous  ne  savez  pas  prO'* 
fiter  de  la  victoire.  Un   auteur 
plus  judicieux  dit ,  qu'on  ne  de-, 
vroit    pas   prononcer  si  légère- 
ment contre  un  si  grand  capi- 
taine.   «  Rome  jalouse  9  Rome 
inquiète  9  ajoute~t-il  ,  fait  bien 
comprendre  quel  homme  étoit 
AnnibaU  » 

ANNON  ,  (  Saint  )  d'une  fa- 
mille noble  d'Allemagne,  suivit 
la,  carrière    des   ormes  dans  sa 
iennesse.  Son  oncle  chanoine  de 
£amberg   l'en  dégoûta  ,    et  lui 
inspira  le   goût  de  l'état  ecclé- 
siastique. L'empereur  Henri  III 
dit  le  Noir ,  entendant  vanter  les 
vertus  d*Annon ,  voulut  le  con- 
npitre  ,  Taj^çla  près  de  lui ,  et 
bientôt  après  le  nomma  arche- 
vêque de  Cologne  en   1096.  Le 
prélat  ^'occupa  aussitôt  de  la  ré- 
forme  des    monastères  ;    il   en 
fonda  deux  de  chanoines  régu- 
liers à  Cologne  ,  et  ailleurs  trois 
de  l'ordre  de  St,  BenoU.  Après 
la  mort  de  Henri  III ,  l'impé- 
ratrice Agnès  fit  confier  à  Saint 
•  ^nnon  la  régence  de  l'empire , 
«t  il  l'exerça  avec  gloire  ;  il  ré-» 
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prima  les  exactions ,  diminua  les 
impôts  et  apprit  à  gouverner  aa 
jeune  Henri  IV^  Ce  prince  sé- 
duit par  des  (flatteurs,  priva  un 
instant  ^/i/to» du  ministère;  mais 
k  confiance  générale  et  les  plain* 
tes  des  peuples ,  Tobligèrent  à  le 
rappeler  en  1073.  Annon  mourut 
le  4  décembre  1075.  $es  vertus 
ne  se  bornèrent  pas  à  être  cora- 
templatives  ;  elles  furent  actives, 
appliquées  au  bonheur  public  ; 
et  il  crut  sagement  que  le  meilleur 
moyen  de  plaire  à  Ûleu  étoit  de 
faire  du  bien  aux  hommes. 

ANNONA ,  (  Mythol.  )  divi-î 
nité  Romaine  9  fille  de  \Abon-- 
dance ,  qui  présidoit  aux  comesi* 
tibles  et  aux  provisions  de  mé-* 
nage.  Les  médailles  la  représen-* 
tent  ordinairement  tenant  des 
épis  de  blé  ^  et  ayant  quelquefois 
près  d'elle  une  proue  de  navire  ,* 
parce  que  les  grains  a rri voient 
souvent  à  Rome  par.  mer  ,  et 
sur-tout  de  la  Sicile. 

ANOSCH^BEM-SCHEÎTH , 

grand  pontife  des  hommes  d'après 
l'histoire  Arabe,  établit,  le  pre- 
mier ,  des  aumônes  publiques 
pour  les  pauvres  ,  des  tribunaux 
pour  rendre  la  justice.  Il  natu- 
ralisa, dit— on ,  le  palmier  en  Ara- 
bie. Les  Orientaux  le  font  vivre 
0^5  ans.  On  croit  avec  vraisem- 
blance qu'ils  ont  désigné  ,  sous 
le  nom  de  ce  pontife ,  Enos  fils 
de  Seth ,  petit-fils  d'Adam*  L'his- 
toire Gifarienne  fait  souvent 
mention  de  lui  ,  ainsi  que  les 
auteurs  du  l^inakiti. .  Anosch  , 
suivant  eux ,  après  avoir  vécu 
neuf  cent  soixante— cinq  ans  , 
laissa  l'aîné  de  ses  fils  pour  suc—, 
cesseur  dans  sa  dignité. 

ANQUETIN ,  (  Charles  )  mort 
à  Rouen  où  il  étoit  curé  en  1716, 
a  écrit  une  Dissertation   pQVk% 
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prouver  qu'on  davoit  distinguer 
txois  îemmesjf  ponuue^  dans  l'Ë- 
criture  sous  '  lo  nom  de  Marte»- 
Magdfleine  fFàUS  174)25  in-i^r 
I]  adressa  au  P.Lamy  de  l'Ora- 
toire une  lettre  sur  le  même  siijet# 
£lie  a  été  aussi  imprimée.  • 

ANSALONIO ,  (  Jean  )  juris- 
consulte de  Catane  ,  vivoit  en 
1493  9  et  publia  im  traité  des 
Fiefs,  —On  connoit  sous  ce  nom  : 
L  Giordano  Ansalonio  ,  mis- 
sionnaire au  Japon  ,  qui  y  périt 
victime  de  son  z^e ,  après  avoir 
publié  un  Traité  des  supersti- 
tions de  la  Chine.  )}.  Sébastien 
Aîf SALON  10  de  Falerme,  astro- 
nome, mort  en  1599,  et  qui  a 
laissé  .des  vers  italiens ,  des  Trai^ 
tés  d'astronomie  et  un  Almaaach 
perpétuel  qu'il  a  publié  sous  le 
nom  de  Beaincasa  qui  étoit  son 
domestique. 

ANSBERT ,  (  Saint  )  né  k 
Chaussi  village  du  Vexin  9  de^ 
Tint  évêque  de  Rouen  après  la 
mort  de  St,  Ouen  ^  en  683  y  et 
assista  aux  états  du  royaume  as~ 
semblés  à  Clicby  par  Thierri  III* 
fepin  maire  dn  palais  9  trompé 
par  les  ennemis  dA^shert ,  le 
relégua  dans  un  monastère  du 
Hainaut  9  où  ce  dernier  finit  se» 
fovrr^  en  698  dans  les  exercices 
de  la  bienfaisance  et  de  la  piété. 
Son  corps  fut  transporté  dan» 
fabbaye  de  Fontenelles. 

'  ANSEAUME ,  (  N.  )  naquit 
à  Paris  ,  et  commenta  sa  car— 
tière  par  l'emploi  de  soufileur  k 
la  comédie  Italienne.  L'habitude 
de  voir  et  de  lire  des  pièces  de 
théâtre  lui  donna  l'idée  d'en  com- 
poser, et  il  réussit  dans  plusieurs. 
Il  est  mort  en  juillet  1784.  On 
lui  doit  environ  vingt  — quatre 
opéra  comiques  dont  quelque»- 
n&s  ol&«nt  de  la  faeilité  cl  du 
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naturel.  On  peut  diâtingnca:  Tlsùf 
des  Fous-,  la  Clochette 0  les  deuji 
Chasseurs  et  la  laitière  ,ie  Peut-» 
Ire  amoureux  de  son  impdèle,  \é 
Soldai  magicien' ,  Mazet ,  leMi-»' 
licien ,  Jbe  TahUau  parlante  hs» 
pièces  qi|i  ont  obtenu  moins  de 
succès  9  sont  la  Vengeance  de 
Melpomène ,  VEcole  de  ià  Jeu" 
nesse  ,  ^li  le  BarnevéU  François  ^ 
Tlçregae  corrigé,  le  Dépit  gé^ 
néreux  ,  le  Chinois  en  France  g 
le  Monde  renversé  on  les  Fem- 
mes qui  commandent  «  Bertkolde 
à  la  ville  ,  les  Amans  trempés ,' 
le  Docteur  Sangrado  >  le  Méde-m 
cin  de  V Amour ,  la  Fausse  Apen* 
birière ,  etc.  Le  théâtre  de  cet 
auteur  a  été  EecueiUi  en  17  6^  y 
3  vol.  in-8.^ 

^  TL  ANSELME,  (  Antoine  J 
jurisconsulte  ^Anvers  où  il  fut 
échevin  ,  mort  presque  octogé- 
naire en  1668  ,  a  ]aissé  plusieurs 
ouvrages  de  droit  public  écritt 
avec  ipétbode.  I^s  priacipaux^ 
sont  :  L  Codex  Belgicus,  Anvera 
164^  ,  in— fol,.  IL  Trihonianus 
Belgicus»  Bruxelles  1 663 ,  in— fol. 
in.  Un  recueil  à'Fdits  en  fla- 
mand ,  1648 ,  4  vol.  in-fol.;  uir 
autre  de  Consultations  ,  publié 
à  Anvers  en  1671 ,  in-fbl.  Ce» 
deux  derniers  sur  le  droit  civil 
sont  aussi  écrits  en  latin. 

ANSGARDE,  épousa  en  8ffît 
Louis  II  dit  le  Bègue ,  et  en  eut 
Louis  et  Carloman  qui  lui  suc- 
cédèrent. Elle  fut  répudiée  par 
son  époux  qui  ne  Int  approuvé 
ni  par  Hincmar  archevêque  de 
Rheims,  ni  par  le  papeJean  VlH 
qui  se  trouvoit  alors  en  France. 

ANSLOO ,  poëte  Hollandois, 
est  auteur  de  diverses  poésiêf 
écrites  dans  sa  langue ,  et  re- 
cueillies par  Jean  de  Haës^  R»** 
terdam  ^  1713^  i»-Sv* 
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ANTAGORAS  ,  (  MyArf.  ) 
térger  dé  Visle  de  Cos ,  renommé 
pour  sa  forcé  extraordinaire  ^ 
^ût  p^ié  par  Hercule  de  lui  don- 
ner un  béher.  Le  berger  y  con- 
sentit ^  sous  la  condition  ^e  It 
héros  le  vnincroit  à  la  lutte. 
D&ns  ce -bombât  9  Aniagoras 
étoit  prêt  de  succomber  ^  lors- 
que les  Méropes  vinrent  au  se- 
cours de  leur  compatriote,  et 
forcèrent  Hercule  k  prendre  la 
fuite  pour  là  première  fbds. 

ANT ANDRE  ,  guerrier  ée 
Syracuse  ,  vivoit  dans  la  120' 
Olympiade;  Il  secourut  la  ville 
âe  Crotone  assiégée  par  des  en- 
nemis furieux ,  et  combattit  en- 
suite vaillamment  les  Carthagi- 
hois.  Il  étoit  frère  d'Ag(Uko(£e  é 
àpnt  il  â  écrit  Thistoire. 

*  ATnfÊE,  (Mytbol.)  géfliné 
de  Libye  ,  fils  de  Neptune  et  de 
la  Terre ,  fut  étouffé  par  Her~ 
cule ,  qui  l'éléva  cfn  Tair  pour  le 
tuer  ,  parce  qué  la    Terre  ^  sA 
tnèré^  lui  donnoit  dé  nouvelles 
forcés  lorsqu'il  la  touch'oit.  Les 
Grecs    disoient    qu*il  avoit    eu 
soixante-quatre  coudées  de  hau- 
teur, qui!  avoit  fait  vœ«  d*éle* 
ver  un  temple  à  Neptune  avec 
les  crânes  des  hommes  qu  il  au- 
roit  étouffés  ^   et  qu'il  bâtit  la 
tille  de  Tingy  près  du  détroit  de 
Gibraltar.    Sertorius   fit    ouvrir 
dans  cette  ville  un  tombeau  qui 
passoit  pour  celui  à*Antée  ,  et' y 
trouva  des  ossemens  d'une  énor*^ 
ide  grajideur. 

•  n.  ASTELM ,  (  Ti.  cT)  pro- 
fesseur de  mfathématiques  et  ins- 
jjecteuf  des  études  à  l'école  mi- 
litaire,' est  mort  le  5  janvief 
^783.  Il  n'a  publié  aucun  ou- 
vrage sur  la  Science  qu'il  cuiti- 
*  foît ,  mais  des  traductions  agréa- 
ntes, I.*  ai»  Messie,  poeme*d«f 
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jfÙdpitock  «  1 7  S^  9  ft  itat  in- 1 2  ; 
a;°  des  Fables  allemandes  àë 
Lessing i  ijC^^  in-i2¥ 

*  ANTÊROS,  (Mytlioi.)  àU 
Vinité  opposée  à  Cupidon.  Oh  le 
croyoit  filjM^  yénus  et  de  Marst 
Cette  D^ÉEe  voyant  que  Cupi^ 
don  ne  ^oissoit  point,  en  de-* 
manda  la  cause  à  Thémis ,  qui 
lui  répondit  que  c  étoit  parce 
qu'il  n'àvoit  point  de  compagnon* 
Vénus  continua  d'écoute ^  la  pa$*« 
sion  que  Mars  avoit  pour  elle, 
et  Antéros  fut  le  fruit  de  leur 
commerce.  U Amour  ne  grandit 
pas  pour  cela  davantage  ;  lui  ei; 
son  irère  demeurèrent  toujourtf 
en' cet  état.  On  les  représentoit 
comme  deux  petits  enfans  ayant 
des  ailes  aux  épaulés,  et  s'arra-* 
chant  une  palme.  Quelques  My-* 
thologues  lui  donnent  dans  soni 
carquois  des  traits  de  plomb  ^ 
pour  exprimer  qu'il  ne  produit 
que  des  transports  de  courte  du-^ 
rée ,  toujours  suivis  de  lassitudof 
et  de  satiété.  Les  Athéniens  lui 
élevèrent  un  temple  où  on  l'in- 
voquoit  comme  vengeur  de^ 
amours  méprisées. 

^  IL  ANTHEMIUS\  archiw 
fécte,  sculpteur  et  mathémati-f 
eieh ,  né  à  Tralles  en  Lydie  ^ 
inventa,  dit-on  ,  sous  Ferape-i 
feur  Justinien  ,  au  6"  siècle  y 
divers  moyens  limiter  lés  trem-»' 
blémens  de  terre ,  le  tonnerre  et 
lés  éclairs.  Il  avoit  formé  un  im-* 
mense  miroir  ardent  de  plusieurs 
miroir  plans.  W  existe  un  recueil 
de  machines  qu'on  Tui  attribue  i 
mais  ce  qui  lui  méritera  tou— ' 
fours  l'admiration  publique ,  c'est 
d^avoir  dirigé  enec  Isidore  daf 
Milet  la"  construction  de  la*  ^u— " 
perbe  égliee  de  Sainte-Sophie  M 
Cpnstantino^ïîe.  Juftinien  la  fiC 
élever,  et  lorsqu'il  vit  cet  on- 
vrage  achevé  ^  à  s'écria  :  «  O  S^' 
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lomon  »  je  t'ai  surpassé»  »  C'est 
ainsi  qu'on  a  décrit  ce  superbe 
édifice  dans  les  Vies  des  Arcbi- 
êectfs  :  «  Ce  monument  est  dans 
lâ  situation  la  plus  avanta^i^euse  ; 
il  occupe  le  sommet  d'une  petite 
colline  qui  domine   la   ville  de 
Constantinople  du  côté   du  sé^ 
rail.  Le  plan  de  Salnte^Sophie  est 
presque    un    qnarré  parfait   de 
deux  cent   cinquante-deux  pieds 
de  long,    sur  deux  cent  vingt— 
liuit  de  large.  Elle  est  dans  la 
direction  de  l'orient  au  couchant. 
On  voit  s'élever  de  son  milieu 
linc   coupole  hémisphérique  de 
éent  huit   pieds   de  diamètre  , 
*  dont  la  circonférence  est  percée 
de  vingt -quatre   fenêtres  :   on 
compte  quatre-vingts  pieds  de^ 
puis  le  centre  de  cette  coupole 
jusqu'au  pavé.   £l)e  est  accom-*' 
pagnée  de  deux  autres  plus  pe* 
tites   qui  sont  également  hémi- 
sphériques. •—  Dans  le  fond  de 
ce  temple  9   est  ime  demi-cou— 
{)ole  sons  laquelle  étoit  placé  le 
seul  autel  qu'il   eût,   C*est  au- 
jourd'hui l'endroit  oii  les  Turcs 
conservent  l'Alcoran.  La  voûte 
de  cette  église  est  en  pierre,  et 
l'intérieur  de  la  coupole  est  orné 
de  mosaïques  ;  les    murs  sont 
couverts  de  peintures.  Il  est  sur-, 
prenant   que    les    Mahométans 
aient  laissé  subsister  tant  d'ima- 
ges de  Jésus    et  de  ses  Saints; 
ils  se  sont  contentés  d'effacer  les 
croix.  Le  pavé  est  composé  de 
compartlmens  des  marbres  les 
plus  choisis  ,  parmi  lesquels  le 
marbre  rouge  domine   le  plus. 
—  Il  y  avoit  au  dehors  un  atrium 
ou  vestibule  ,   c^'est-à-dire  une 
place  quarrée  environnée  de  por- 
tiques qui    n'existent   phii.   On 
passe  de   là   dans  un    portique 
aussi  long  que  l'église  ,  qui  a 
trente-six  pieds  de  large.  11  est 
j^eiltenu  par  des   pilastres    quji 
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tiennent  lien  de  coloniies  9  tC 
Ton  voit  au-dessus  un  autre 
portique.  On  entre  dans  l'égUsede 
Sainte-Sophie  par  neuf  magni- 
fiques portes  de  bronze  ;  les  jam* 
bages  qui  les  reçoivent,  sont  de 
marbre  blanc.  La  porte  du  mi- 
lieu est  la  plus  considérable. 
L'albi^tre ,  le  serpentiu,  le  por- 
phyre ,  la  nacre  de  perle ,  les 
cornalines  ne  sont  point  épar- 
gnés tant  au  dedans  que  dans  les 
dehors  de  cette  église.  On  voyoit 
autrefois  dans  le  milieu  de  l'a** 
triam  ou  de  la  place  quarrée  dont 
on  a  parlé,  la  statue  équestre 
colossale  de  Tempereur  Justin 
nien.  —  Lorsqu'on  entre  dan» 
Sainte— Sophie ,  on  est  saisi  d'ad-« 
miration  eh  voyant  la  grandeur d« 
cette  église  et  la  beatité  de  l'en-* 
semble»  Pour  élever  ce  temple  ^ 
Justinien  -se  saisit  des  revenu* 
publics ,  imposa  des  taxes ,  et 
prit  {}our  couvrir  la  coupole  9  If 
plomb  des  conduits  des  fontaines* 
•^  A  peine  cette  église  fameust, 
fut- elle  achevée,  qu'un  trerti-^ 
blement  de  ■  terre  renversa  le 
dôme  ;  mais  l'empereur  le  fit  re- 
bâtir aussitôt.  On  prétend  qu'on 
n'employa  que  àe%  pierres  pon- 
ces dans  sa  construction ,  pour 
le  rendre  plus  léger.  Depuis  que 
les  Turcs  ont  changé  cette  église 
en  mosquée,  ils  ont  élevé  vis- 
à-vis  les  quatre  angles,  quatre 
mitiarets,  c'est  •*  à  -  dire  quatre 
espèces  de  clochers  isolés,  qui 
s'élèvent  très-haut.  Il  sont  si  dé- 
liés vers  leurs  pointes ,  qu'on  les 
prendroit  pour  les  vergues  d'un 
vaisseau  qui  sont  debout.  Comme 
les  Turcs  n'ont  point  l'usage  des 
cloches ,  de  peur  de  troubler  les 
âmes  des  morts ,  ils  montent  à 
certaines  heures  au  haut  de  ces 
minarets ,  et  invitent  le  peuple 
par  des  cris  à  se  rendre  aux  prié* 
res*  Sainte-^Sophie  a  servi  4^ 
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tMclële  à  toutes  les  mosqn^s  qui 
Cnt  été  faites  daiis  U  suke  à 
Constantinople.  Ces  mosquées 
sont  tontes  isolées  aa  milieu 
d'une  place  9  ou  environnées  de 
rues  très -larges;  avantage  que 
Ton  devroit  procurer  à  no6  égli- 
ses et  à  tous  les  édiiices  pu-*» 
blics.  » 

L  ANTUUSE  ,  recluse  qui 
Tivoit  dans  une  solitude  hors  des 
jDurs  de  C<mstantiBopie ,  eut  la 
luirdiesse  de  recommander  le 
culte  des  images  ,  malgré  la  dé- 
fense de  Temperenr  Copronyme^ 
Celui-ci  ,  plein  de  ressentiment, 
Et  arrêter  Antkuse ,  et  alloit  la 
liFrer  à  une  vengeance  cruelle , 
lorsque  les  larmes  de  rimpéra«* 
trice  Eudoxe  obtinrent  set  grâce* 
£n  reconnoîssance  ,  Anïhuse 
prédit  à  sa  bienfoictrire  depuis 
îong-tefi>ps  stérile,  qu'elle  *au- 
yoit  bientôt  le  bonbeur  d*étre 
mère;  en  e£Fet,  Eudoxe tVitxLïïe 
fiUe  qu'elle  fit  nommer  Anthute* 
Cette  princesse  imita  leS  vertus 
de  celle  dont  elle  portoit  le  nom; 
Elle  abandonna  à  son  frère  Léont 
tous  ses  droits  à  \et  puiss{|«ce 
souveraine,  et  ne  se  réserva  que 
la  disposition  de  ses  biens- qu'elle 
employa  à  réparer  les  monast^ 
tes  et  à  payer  la  rançon*  des 
Chrétiens  £aits  esclaves^  pac  les 
peuples^  barbares.  C'étoit  ,  dit 
Fltwry ,  la  mère  des  orphelins 
et  des  enfans  abandonnés  ,  elJe 
les  rasseœbJoit  ^  les  élevoit  et  les 
ÎDstruisoif.  Ayant  reçu  le  voile 
des  mains  du  patriarche  2a— 
raise  ,  elle  se  retira  dans  le  mo- 
nastère à'Euménie  ,  où  elle  mou» 
rut  en  79^0.  L'égîise  Grecque  ho- 
nore-sa  mémoire. 

IL  ANTHUSÇ,  célèbre  dfevi- 
neresse*  née  à  Ëgès*  en  Cilicie, 
wnétendit  descendre  dé  Pélops^ 
tbi  d' Ari^os..  £1^  inventa  ^  sou& 
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Vemptre  de  Léon  I ,  la  divina-^ 
tion  par  les  nuages*  PhntiUs  dans 
sa  bibliothèque  ,  dit  qu'Anthuse 
ayant  considéré. qu'un  nuage  pre« 
nant  la  forme  d'un  lion  furieux  ^ 
avoit  dévoré  la  jgured'un  Goth  ^ 
elle  prédit  que  Léon  feroit  périr. 
Asper  général  â^i  Goths. 

ANTIC ,  (  Bosc  d'  )  médecin  y 
nort  en  juin  1784 ,  appliqua  la 
chimie  aux  arts  utiles  j  et  sur<« 
tout  à  la  verrerie  et  à  la  poterie* 
Uitn  de  ses  mémoires  sur  cet 
objet  fat  eouranné  par  L'acndéM 
mie  des  Sciences  en  1760.  5es 
Œuvres  ont  été  recueillies  en 
1780  y  z  voUin>-ii^ 

ANTICmE ,  prit  son  nom  de 
son  habileté  à  guérir  les  foui 
que  Ton  envoyoit  autrefois  ches*^ 
cher  leur  raison  dans  l'isle  d'An-« 
ticire  ou  l'ellébore  croissoit  ea 
abondance  et  spontanément  :  on 
dit  que  le  médecin  Nicostrate 
qiii  avoit  obtenu  de  grands  &uc-« 
ces  dans  Tapplication  de  cette 
plante  aux  maniaques  ,.  en  légua 
une  grande  quantité  à  ArUicire , 
et  lui  en  apprit  la  préparation^ 
Tournefort  dans.sçn  voyage  du 
Levant ,  a  retrouvé  cet  ellébore 
des  anciens,^  U  est^  noir  ,  plus 
nourri  que  le  notre,  et  il  est 
encore  commun  dans,  le»  isles 
d'Anfricire  ,  situées  vis-à-vis  Te 
Mont-Œta  dans  le  golfe Maléac  ^ 
que  l'on  nomme  maintenant  go^t 
de  Zeiton  près^  de  Négpepont. 

ANTIER  ,  (  Marte  )  née  S 
Lyon  en  1687  ,  devint  la  pre-* 
mière  actrice  de  l'ope  rade  Paris*. 
Elfe  y.  débuta  en  ^711^  dans  les 
rôles  inïposans  dé  princesse  et 
de  déesse.  L'étendne  de  sa  voix  ^ 
sa  taille  élevée  et  Ta  noblesse  do 
ses  traitS;  IV  rendirent  célébré» 
Ce  fut  elle  qiir  couronna  an^pec-*^ 
tacle  le  maréchal  de  Killats^  ^ 
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liprès  sa  victoire  de  Deaaii)..£litt 
fnourut  à  Paru  en  1741* 

*  ANTIGÊNIDE  ,  célèbre 
musicien  de  Thèbes  éa  Béotie. 
On  dit  qu'exécutant  un  jour  sur 
j$a  flûte  le  Nome  ou  l'air  du 
Char ,  ep  présence  d^ Alexandre 
le  Grand,  il  le  mit  tellement 
}iors  de  lui ,  que  se  jetant  sur  ses 
^rmes  ,  peu  s'en  fallut  que  ce 
prince  ne  chargeât  les  convives^ 
Cicéron  rapporte  dans  son  Bktr»* 
TUS,  qu'il  avoit  mi  élève  appelé 
Isménlas  ,  lequel  après  avoir 
chanté  admirablement  'en  public 
|ans  avQir  reçu  le  moindre  ap«* 
plaudissement  ;  Antigénide  pour 
lui  apprendre  à  mépriser  rinsen— 
sibilité  d'une  multitude  igno-^ 
rante ,  lui  cria  :  Chantes  pour  les 
'MU'Ses  et  pou,r  moi,  Antigénide 
avoit  été  ipait^e  de  flûte  âtAlci^ 
tiade  ;  mais  ce  dernier  se  dé- 
goûta bientôt  d'un  instrument 
qui  le  rendoit  moins  beau  en  lui 
faisant  enfler  les  joues.  Lorsque 
le  général  Athénien  Iphicrate 
épousa  la  fille  de  Cotys  roi  de 
Thrace ,  Antigénide  ht  les  bon- 
)ieurs  du  repas  de  noces.  On  doit 
à  ce  musicien  renommé  la  per-<T 
ifeetipn  de  |^  Mte  à  laquelle  il 
fijouta  plusieurs  trous ,  ce  qui  en 
tendit  le  jeu  plus  doux  ,  plu| 
pexible  et  plu3  V§rié. 

ANTIGUA,  (Marie)  naquit 
|i  Cazalla ,  bourg  de  rAndalon-y 
sie^  au  comm^cement  du  17^ 
tiècle.  IJIle  se  Ât  religieuse  dans 
l'ordre  de  la  Merci  ;  et  quoi^ 
qu'elle  n'eût  fait  dans  sa  jeunesse 
ffucunis  étude ,  elle  n'en  a  pas 
moins  écrit  avec  onction  et  asse? 
de  pureté  plusieurs  ouvrages  de 
piété  ,  dqnt  quelques-uns  qnt  été 
f  paduits  en  François, 

AJ^TIMACO ,  (  Marc  -  An- 
fgine)  de  Aï^ntoue,  professeur 


de  littérature  grecque.  &.  Féifrart 
en  iSzS^  y  devint  président  de 
l'académie  degii  Elevati .  fondée 
^M  Albert  L»Uio.  U  eet  auteur 
de  diverses  traductions  du  grco 
en  Jatin ,.  et  entr'antres  de  celles 
des  œuvres  de  Polven^  dé  Denys 
J^HaUearnasse  et  de  Démétrius 
de  Phalère. 

•AWTIME  ,  -  duc  de  Naples  , 
apYès  Théophilate ,  fit  bâtir  dans 
eette  vilie  le  monastère  di  St^ 
Qairico  ,  et  l'église  de  Stp  PauL  • 

'  AlsrTIf^OÉ ,  (  Mythol,  )  fille 
du  fleuve  Céphée  ,  obéit  a  uij 
oracle  qui  lui  ordonna  de  trans- 
férer les  habitans  d'une  ville  bâtie 
par  un  fils  de  Lycaon  ,  dans 
celje  de  Mantinée^  Un  serpent 
)ui  servit  de  guide  dans  cette 
émigration.     ^  .         *     '  . 

.  XII.  ANTIOCHUS ,  de  Syra^ 
jDU6e ,  vivoit  4 1.6  ans-  «vant  J.  G% 
II.  a  laissé  une  Histoire  de.Sh 
çile  ^  d^pvd»  le  roi  Cocaty^  ]vis^ 
qu'à  la  mort  de  Xerçès^  Il  est«ité 
par  P^iusanùfs  ttDcnys  d'Hulin 
isarnassf^ 

IL  ANTIPHIUS ,  ancien  pein« 
tre  Gtec ,  fut  le  premier  qnt 
imagina  les  grotesques ,  ou  fart; 
de  représenter^  et  de  grouper  \e$ 
figures  d  une  manière  plaisanté 
et  ridicule.  Le  fils  de  Xénopkoti 
servit  de  sujet  à  l'un  de  ces  ta-» 
bleanx.  Il  y  étoit  peint  habillé 
d'une  manière  si  extravagante 
qu'on  ne  pouvoit  le  regarder  sans 
rire. 

XVII.  ANTOINE  de  GfUa-^ 
tona  ,  dans  le  territoire  d'0-« 
trante  en  Italie  ^  fut  tout  à  la 
fois  médecin ,  poète  ,  philosophe 
et  géographe.  On  a  de  lui  des 
vers  latins  et  italiens  y  qu}  peu*» 
vent  «e  lire  encore  ;  la  Descrip-* 
tion  de  GaUipoU ,  un  Éloge  dû 
la  gofitte  ,   ^u  il  composa  pou? 
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•èoiicir  les  d^uleura  qu'elle  lui 
cAusoit.  Il,mourat  vers  l!du  1 4^0, 

XVni.  ANTOINE ,  (  Nico- 
las )  nd  à  Bneu  en  Lorraine  ^  de 
parens   Catholiques  ,    étudia  à' 
Pont^'à-oMoiisson  chez  les  Jésui^ 
tes.  Le  ministre  Feri  lui  fit  quifw 
ter  lar  religion  de  se»  pères  ^  èf 
ïengagee[>  d'iembrasser  le  C^lvi*- 
ntsme.  Son  cerveau  étoit  boole^ 
tôrsé;  il  n'étoit  ni  Protestant  nï 
Cattiolique  ;  et  s'étant  pet^sùadé 
que  let  religion  pure  étoit  la  seule 
irdriCaUe  ,  il  all«  se  faire  Juif  èf 
Venise-.  Cepeiidant  les  rabbins  ne 
le  cir&oncirent  point ,  de  peur 
d'être  inquiétés  par  le  magistrat  5 
aais'  il  n'en  fut  pas  moins  Juif 
éam  le  tond  du  cœur.  De  Venise 
il  se  rendit  à  Genève ,  où  il  cacha 
À  bien  ses  vrais  sentimens  qu'il 
fut  premier  régent  <hr collège, 
et  ensuite  ministre.   Le  combat 
^er)f>ëtuel  qu^il-  épfouvoif  inté- 
rieurement '  entre  le  Calvinisme 
^*il  étoit  obligé  de  prêcher ,  et 
la  religion  Mosaïque  à  laquelle 
il  croyoit  j  le  jeta  dans  une  mé" 
tancolie  profonde  9  troublé  par 
sa  mailiè  ^  il 's'écria  un  jour  qu'il 
étoit  Juif.  Les  ministres  voulu«* 
rent  en  vain  le  faire  rentrer  en 
M-méme  ;  il   déclama  contre 
le  Christianisme.  On  l'enferma 
COhinie  fou  ;  mais  dès  qu'on  lui 
eut  rendu  la  liberté ,  il  annonça 
de-noitveau  qu'il  n'adoroh:  que  le 
Dieu  à' Israël.  Le  conseil  de  Ge^ 
nève   assembla    les    ministres  ^ 
pour  savoir  ce  qu  on  devoit  faire 
de  ce  loalheureux  enthousiaste. 
Quelques-uns  opinèrent,  à  le  faire 
traiter  comme  malade  du  cer- 
veau ;  mais  le  plus  grand  nom* 
bre  décida  qu'il  méritoit  d'être 
brûlé  9  et  il  le  fut  après  avoir  été 
étranglé ,  le  20  avril  1 63%.  Cette 
étronge  sentence  ^  sollicitée  pat 
'^des  hQmmes  qui  demandaient  k 
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tolérance  pour  leurs  propres  er-« 
reurs ,  a  été  regardée  parla  pos-* 
térité  comme  un  monument  d'al^ 
surdité  et  de  barbarie.* 

^  XIX.  ANTOINE ,  (  N.  )  ar- 
chitecte ,  après  avoir  long-temps 
séjourné  en  Suisse ,  oh  il  éleva 
divers  édifices,  vint  se  fixer  à 
Paris ,  et  y  fit  cojistruire  le  bel 
hôtel  de  la  monnoie  ,  la  salle  des 
archives  natio'.iales  et  le  grand 
escalier  du  palais  de  justice.  Sa 
probité  et  sa  bienfaisance  éga« 
foient  ses  luiriières.  Une  apo— 
pWxie  foudroyante  Tenleva  aux 
arts  et  à  l'Institut  dont  il  étoit 
membre,  en  ftuctidor  de  l'an  q. 

ANTONELLI  ,  (  Nicolas  > 
cardinal  ,  mort  dans  le  duché 
d'Urbin  le  34  septembre  sySy  ^ 
âgé  de  70  ans,  a  laissé  divers 
écrits  sur  l'aucienne^discipline  de 
l'église.  Us  ont  été  im()rimés  à 
Home  en  1756,  in-^folio.  On  y 
trouve  une  critique  judicieuse  et 
beaucoup  d'érudition. 

ANTONIE ,  (  5te-  ^  souffrit 
le  martyre  à  Nicomédie.  Elle  fut 
d'abord  pendue  par  un  bras  pem- 
dant  deux  jours ,  renfermée  en<^ 
suite  dans  une  étroite  prisoa 
pendant  deux  ans»  Le  préfet  ne 
pouvant  ébranler  sa  foi,  lui  fit 
trancher  la  tête. 

ANTONINE,  fem'rte  de  Sé^ 
lizaire  général  de  Justïnieii,  àé^ 
vint  par  ses  intrigues  et  son  es- 
prit ,  la  favorite  de  l'impératrice 
'théodora.  L'empereur'  ne  se 
conduisoit  que  par  son  épouse , 
et  celle-ci  suivoit  les  vdlontés 
iStAntonine  ;  ainsi  cette  favorite 
gouverna  long- temps  l'empire. 

L  ANTONINI ,  (  l'abbé  ^/r- 
nihal)  d'une  famille' noble  éio^ 
Mie  dans  le  territoire  de  Salevne 
«A  Italie  ^   fit  ses  é£odes  à  Na«« 
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pies ,  et  voyàfjea  ensuite  en  An- 
gleterre ,  en  Irlande  et  en  Alle- 
magne. Il  se  fixa  pendant  25  ans 
à  Paris ,  et  revint  mourir  dans 
5a  patrie  au  mois  d'août  1765  ^ 
à  rage  de  53  ans.  C'est  en  France 
qu'il  publia  les  belles  éditions 
italiennes  de  \AriosU ,  du  Tasse 
fet  du  Trissin,  On  lui  doit  parti- 
culièrement une  Description  en, 
italien  des  environs  de  Paris  ,  un 
\TraUe  (Je  la  prononciation  fran- 
^oisc  et  un  Dictionnaire  àt  la, 
langue  italienne  9  en  deux  vol. 
în-4.0  Cet  ouvrage  qui  a  obtenu 
un  grand  npmbre  d'éditions  est 
un  abrégé  du  grand  dictionnaire 
publié  en  1729  à  Florence,  par 
l'académie  delta  Crusca.  Anto-^ 
nini  y  ajouta  un  grand  nombre 
de  mots  nouveaux ,  et  sur-tout 
les  trois  dialectes  ^généralement 
reçus  en'  Italie  ,  qui  sont  le  jRo- 
main,  le  Florentin  et  le  Sten^ 
nois  :  il  n'y.  a  pas  même  oublié 
ces  mots  appelés  délia  Ungtia 
furba ,  espèce  de  jargon  en  usage 
dans  le  16*  siècle,  et  dans  le- 
quel sont  écrits  les  agréables 
saillies  de  Berni ,  de  Casa ,  de 
Mauro ,  etc.  Il  a  eu  soin  enfin 
d'indiquer  les-  mots  vieillis  ,  elt 
açuô  hisage  a  *  dédaignés  ;  car  en 
fait  do  langue -vivante  c'est  l'u- 
sage seul  qui  eit'leur  juge,  leuif 
arbitre  souverain  ;  et  comme  dit 
Jlorace  :  Quem  pênes  'arbitHum 
esp ,  et  jus  et  norma  loquendi^ 
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.  IL  ANTOîflNI,  (  Joseph  ) 
fvhvQ  du  précédent,'  étudia  les 
lois  de  son  pays  avec  profon- 
deur ,  et  devint  intendant  des 
finances  en  dive^rses  provinces 
Napolitaines  sous  "Charles  VL 
On  lui  doit  des  Observations  sur 
4a  géographie  de  Langlet  «  et  une 
histoire  complète  de  la  Lucanie  » 
qui  fait  partie  du  royaume  de 
ijSraples.  A/ttonini  fit  don  k  Côms 
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ITI  da  manuscrit  de  Françoii 
Philêlphe  ,  De  Exilim  U  est  conn 
serve  à  Florence. 

ANTRON-COR ACE ,  (  My-i 
thol.  )  })erger  Sabiu ,  possédoit 
la  plus  belle  vache  du  pays.  Un 
oracle  prédit  que  celui,  qui  ponr^' 
roit  Ja  sacrifier  à  Diane  sur  le 
Mont-Aventin ,  assureroit  à  sa 
patrie  la  supériorité  sur  tonte 
l'Italie.  Antron  se  rendit  à  Rom» 
pour  faire  ce  sacrifice  ;  mais  Sert 
vius  roi  de ,  Rome  5  ayant  appris 
Ifi  décision  de  Toiiacle  ,  ^  oon<4 
seiller  par  le  grand  pontife  au 
Sabin,  d'aller  premièrement  m 
baigner  dans  les  eaux  du  Tibre. 
Pendant  ce  temps ,  Servius  s'em** 
para  de  la  vache  et  l'immola  à 
Diane.  Pour  consacrer  le  souve^ 
nir  de  cet  événement  ^  Plutarquê 
dit  que  tandis  qu'on  attachoit  des 
cornes  de  cerfs  au  seuil  de  tous 
les  temples  de  Diane ,  il  n'y  avoit 
que  celui  qu'on  lui  avoit  consa^i 
cré  sur  le  Mont-Aventin  qui  fut 
orné  de  coriies  de  .yachts. 

*  ANYSIS, ancien foi d'Egypte,' 
détrôné  par  5"a5flCttJ  roi  d'Ethio-» 
pie,  se  cacha  long-temps  dans 
des  marais  pour  éviter  la  colère 
du  vainqueur.  Ce  dernier ,  tou-i 
ché  dès  malheurs  à*Anysis  ,  eat 
la  générosité  de  lui  rendre  804 
états. 

APCHON ,  (  Claude-MaroJ 
Antoine  d'  )  né  à  Montbrison  en 
Forêt,  prit  dans  sa  jeunesse  lo 
parti  des  armes  et  le  quitta  bien- 
tôt pour  embrasser  létat  ecclé- 
siastique. Nomm,é  évoque  de  Di- 
jon ,  puis  archevêque  d'Auch ,  il 
vint  mourir  à  Paris  en  1783 ,  « 
l'âge  de  60  ans.  La  vie  entière  de 
ce  prélat  fut  consacrée  à  la  bien- 
faisance et  à  l'exercice  de  toutes 
les  vertus  «tiks  ;  les  pauvres 
trouvèrent  toujoxirs  en  lui  un 
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^utien  ,    et  les  infbrtnnés  tin 
eon^olateui*  Lorsqu'il  prit  pos- 
session de  son  archevêché,  une 
épizootie    cruelle   avoit    ravagé 
toute  4a  contrée  ;   il   répara  les 
nûltix-de  la  nâtare  en  faisant  don 
aux  enltivateur^  de    sept   mille 
b'èteâ  à  cormes.  Un  incendie  ayant 
éclaté  dans  une  maison  ,   deux 
enfans  se  troavèrent  eupatés  k 
périr  dans  les  flammes  ;   à*Ap^ 
ckon  invita  les  Ouvriers  a  les  se- 
courir 9  il  promit  deux  cents  louis 
à  celui   d'entr'eax  qui  les  sau— 
▼eroit  ;  personne  n'osant  /y  ex- 
poser ,  Tévêque  lit  apporter  une 
écheWe^  entra  hii-même  par  une 
fenêtre  ,    pénétra  à    travers  les 
ââmmes  ,'  et  reparut  avec  lés 
^uxenfan»«ur  ses  épaules,  im 
moment  :  av&nt    que  tu  maison 
écroulât;  On  a  de  ce  prélat  res«> 
pectable  des  Instructions  pastO'^ 
raies  pleines  d'onction  «   et  qui 
exhortent  suit  vertus  qu'il  savoit 
fi  bien  pratiquer  lui-même. 

A?CHIER ,  (  Garin  d'  )  trou- 
badour) fleurit  dans  le  12*  siè- 
cle. Nostredame  et  Criscimhgni 
en  ont  fait  mention. 

"^I.  APELLES,  peintre  célè^ 
bre ,  fils  de  BUhiiis  et  élève  de 
Pamphile^  étoit  de  Tisle  de  Cos* 
Alexandre  le  Grand ,  sous  lequel 
il  vivoit,  ne  voulut  être  peint 
que  de  sa  main  :  ii  joignit  anx 
récompenses  dont  il  le  combla, 
des  marques  d'amitié  encore  plus 
flatteuses.  Ses  talens  supérieurs  , 
soutenus  par  sa  politesse  et  ses 
fiiûnières  douces  et  insinuantes , 
le  rendirent  fort-  agréable  au 
conquérant  Macédonien ,  qui  ne 
dédaignoit  '  pas  d'aller  souvent 
chez  lui  pour  jouir  des  charmes 
de  sa  conversation  et  pour  le 
voir  travailler.  Après  la  mort  de 
ce  prince ,  ApeUes  retiré  dans 
iei  états  4e  Ftolomée  roi  d'E^ 
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gypte,  fut  acctuTé  d'fitoîr  eonîM 
pire  contre  ce  monarque.  Il  alloit 
être  condamné  à   mort  malgré 
son  innocence ,  si  l'un  des  com-^ 
plices  ne  Se  fût  avoué  coupable 
et    n'eût    déchargé  ApeUes  dé 
toute  nccusation.  Ce  grand  hom4 
me  no  trouvant  que  des  chagrins 
en  Egypte,  se  retira  à  Ephèse» 
C'est  là  qu'il  peignit  son  fameux 
tableau  de  la  Calomnie ,  la  plut 
belle  image  de  la  force  des  pas«i 
sions ,  et  le  chef-d'œuvre  de  l'an^ 
tiquité.  Pline  le  Naturaliste ,  qui 
a  parié  en  détail 'des  ouvrage» 
d'Apelles  ,    adtniroit  encore  Ic^ 
portrait  d'^/i%oitf,  fait  de  profil^ 
pour  cacher  un  coté  àa  visage 
de  ce  prince  qui  avéit  perdu  un 
œil;  celai  de  Vénus  sortant  de 
là  mer  ;  ceux  iïAlexaddrê ,  de  hif 
Victoire ,  de  la  Fortune  i  et  celui 
d'un  Cheval  si  bien  imité  qnedes 
cavales  hennirent  en  le  voyant» 
Les  anciens  plaçoient-^prÛ^i  èl 
la  tête  de  tous  \gmxs  peintres  ^ 
soit  pour  les  coups  de  génie  ^ 
soit  pour  les  grâces  de  son  pin-« 
eeau.  3a  touche  étoit  si  délicate 
qu'à  la  simple  vue  de  quelque* 
traits  tracés  sur  une  toile  ^  Pro^ 
togènes,  (  Voyez  ce  mot*  )  peintrtf 
célèbre  de  Tisle  de  Rhodes  ^  bonw 
nnt  qii  Apelhi  seul  pouvoit  enr 
êbre  l'auteur.  Ce  grand  artiste 
navoit  pas  négligé  teS'  talens  i  le 
proverbe ,  NutLA  dims  sjnm  11-. 
NEA,  .(  Aucun  jour  sans  queUjnfi. 
tirait ,  )  fut  fait  à  son  occasion* 
On  dit  qu'il  exposoit  ses  ouvres 
ges  en  public ,  pouf  mieux,  en 
connoitre  les  défauts.  Un  jour 
un  cordonnier  ayant  critiqué  les 
souliers    de  quoiqu'une  de    ses 
figures,  ApeUes "cotTiQetL  cédé-i 
faut  sur-le-champ;    mais  l'ou-* 
vrier  ayant  voulu  pousser  la  cen>«  ' 
sure  jusqu'à  la  janibe-,  le  peintre 
larréta  par  cette  répartie  ,  Njs 

SUTOS^    ULTIU    CRMPIDAM  ,    qui 
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tAr  devenue  im  .provcnrbe ,  dont 
#n  reconnaît  tous  les  jours  la 
}u&te&se.  —-Un  peintre  se  glori** 
£oit  devant  kii  de  peindre  fort 
vite  :  On  s'en  appârçoU  bien  ,  lai 
fiépondit  ^peUes^  —  Un  antre 
artiste  lui  roontroit   Vénus  re-^ 
fôtue  d'habillemens  superbes ,  et 
}ui  demandoit  d'un  air  content 
ce  qii'il.en  pensoit  ?  Je  crois ,  loi 
iit  ^pelles ,  tfue  n'ayant  pu  faite 
ta  Vénus  MU  »  tu  l'as  faite  ri^ 
che,  -»•  Mégabyse ,  un  de3  sa- 
trapes IcB  plus  considérables  de 
perse,  eut  Un  jour  la  curiosité 
d'aller   voir .  travailler  ApelUs  ; 
jjpài^  s'étaiit  avisé  fort  maM*** 
))ropos  de  vouloir  raisonner  sur 
)a  peinture» devant  ce  grand-mai-** 
%re  ^e  Tart ,  A  pelles  pour  l'hii-o 
9Xi]ier  et  le  confondre ,  seeoti^' 
ienta  de -lui  dire  :  Tandis  que  ttk 
4LS  Q^rdé  le  siUfi-Éê  «  je  te  Creyois^ 
^nnement  tupérpetw-  aux  autres. 
jf^ommeJUSs  maiâ- depuis  que  tu  as 
j/arlé,  ie  t^::9Uts  au'-dessous  des 
^nfaas  qui.  broient  mes  couleurs. 
Cet  artiste  mettoit  toujours  au 
^a«  de  5es  tableaux  9  quelque 
fchevés  qu'il  s  Tussent,  fadebat^ 
pou^  ii«9rquer  par  ce  mot  qu'il 
i^e  les  croyoît  pas  assez  parfaits. 
Ii'«e  rait  lejtiot /^cir'^qu'a  trois 
de  ses  ouvrages.  Le  premier  fut 
\e^^^xixsiitjà' Alexandre  le  Grand , 
tenant  en!  main  la  foudre  de  Ju-' 
piter  :  ce  .portrait  étojt  si  res- 
semblant ^  que  l'on  disoit ,  selon 
JPAtUarffMe ,  38Ç  (^ei,V Alexandre  de 
BhUippe  étoit  invincible ,  et  celui 
it' ApelUs  inimitable*  '»  Le  second 
tableiht  représentoit  Vénus  en-^ 
dormie  ;  dans»  le  Aroisiètne ,   il 
avoit  peint  cette  même  divinité 
sortant  du  sein  de&  mers.  ApeUes 
trouva  le  moyead'adoocir  le  trop 
^and  éclat  V  des  couleurs  natuv 
relies,  en  y  mêlant  du  talc  ou 
une  espèce  de  5Ferms  dont  il  fut 
l'iaventeuE.  Ce.  fat.  le  premier 


A  P  t 

peintre  physionomiste  etquîs'uf^ 
tacha  à  faire  connoît|%  l âge, les 
mo^iurs  et  même  les  inclinatious  de 
ses  personnages.  Comme  èl  ne 
pouyoit  nommer  à  Ptolomée  ua 
hom  me  don  t  il.  lui.par  loiJK ,.  il  le 
•lut  lit  sur-le-champ  connoitre 
en  le  ûgurant  avec  le  simpW  trait 
d'un' charbon.  Apelles  mourut  à 
Ços  sa  patrie  >^  en  travaillant  à 
une  Vénus  qui  Revoit  être  son 
chef-d'«pttvre  ;  mais  <pji  ne  fut 
ppint  achevée,  la  mort  l'ayant 
arrêté  au  milieu  de  l'ouvrage. 
Pline  a  fait  le  dénombrement  des 
tablcaïux  de  ce  peintre  célèbre, 
d(/nt  .quelques-uns  se  vejidirent 
cent  caleus  ^  qui  reviennent  à 
plus  de  cent  mille  écuç.  ^ApmUet 
n'employ.Qit  ,-  comme-  tou»  1«* 
peintres  anciens  y  que  quBtrt 
couleurs  ;  mais  il  inventa  un  ver- 
nis q^i  les  reqdoit  plus  douces^ 
plus  moelleuses ,  et  les  mettait  a 
l'abri  de  l'altération  de  la  pous- 
sici  e  et  du  temps.  Modeste  c<xn ma 
tons  les  grands  hommes,  ilren- 
doit  justice  aux  talens  des  autres 
peintreà  ;  il  disoit  iq^i'Asciéplo" 
dore'  le  sur passoit  darns  les  pto- 
portions ,  et*  Amphion  dans  ror- 
donnance*  ApâUès\,  avoit  Jtfrit 
trois  ti'aités  sur  son  ^p  9  niais  ils 
ne  nous  siont  point  parvenus,  ôa 
ignore  l'apnée  dé-  savinort  II 
avoit  commencé  d'être  connii 
Van  332  avant  J*  C«"  . 

•  APHÉÀ,  (Mythol.  )  divinité 
adorée  par  les  habitans  d'Egine 
et  ceux  de  l'isie  de  Crète ,  a  été 
célébrée  par  une  odé  dfe  Pindare. 

APICATA ,:  femrare  de  A^/Vwï  * 
^  ne  partagea  point  lès  yiees  ail** 
crime»  de  son  époux  ;.  aussi  en 
fufc^^te  répudiées  Ées  v»rtas  la 
firent  chérir  des  Aornains ,  et 
T*Wralui--méme ,  en  protcrivant 
Séjan^et  toute. sa  famille,  n^ 


A  Pt 

<!•  proscription.  Cette  mkre  in^ 
fortunée  voyant  les  coips  de  se^ 
^h ,  écrivit  une  lettre  a  Til>^€ 
où  elle  lai  repr^ha  «es  cruautés  j 
et  se  donna  ensuite  volontaijrer 
inent  la  mort. 

ÀPICELLA,  (  W-MattUieo) 
layai^t  dooteur  en  'droit  à  v^ah 
lerne  dans  le  17*  siècle,  a  laissé 
nlosieurs  ouvrages  ^  ent^'autreâ  ^ 
le  Gardien  des  pauvres ,  un  traité 
g^  Remissions  debitorum  ef  dfi 
Cessioae  bonorum* 

»  APIS ,  (  Mythol.  )  roi  d'Ar» 
gosy  étoit   fils.de  Japiter  et  dé 
ifiobé.  C^  prince  ayant  cédé  h 
trône  à  son  frère  Egiaie^,  |)a»sa 
m.  EQrpte .  yers  J'an  1717  uvaut 
iT»  C.9  suivanl;,  quelques -*iintk  II 
f  (lit  connu  60U5  le  nom  d'Ojiris 
ft  y  épousa  Isis^  On  dit  qu'il 
«nsei^a  uwf^  !Ëgyptiens   l'usi^ 
de  la  médecine  et  la  manière  dû 
planter  I4  vigne*  Ces  peuples^ 
^rès  sa  mort ,  lui  rc9id:irent  des 
lipmiears  divins  soii»  la  fignre 
(fun  bceuf  vivant.  Ce, I»œuf,  prin- 
cipal symbole  de  l'Dgypte  ^  étoit 
Logé  daiis  "uç  palais  9  et  servi  par 
^es  prêtces  nombreux.  SoviS  Piot 
lomée  Lagus ,  le  bœuf  Ap^  étant 
mort  de  vieillesse  ,  la  dépense  d9 
ses  funérailles  s*éleva  ,   suivant 
les  bistpriens ,  a  une  somme  dt 
pins*  de  5o  mille  écus.  ^fMAvoils 
pris  la  forme  de  cet  animal  pour. 
le  sotistr«ire  à  la  colère  de  J^ 
piiets.  Les  Egyptiens  consultoient 
Àpis  comme  un  oracle»  C'étoit 
VQ  bon  présage  lorsqu'il  prenoit 
ce  qu'on   lni«o&'oit  à  mangerï 
Flùie  observe   que  Germanicùi 
lui  présenta  nn  meta  qu'il  refusa  ^ 
ft  qn<i  ce  prince  mourut  bientôt 
«près.  Camhyse^  roi   de  Perse , 
irrité  d'un  oracle  que  l'on  attrt-« 
Vuoit  an  Dieu  9  le  fit  amener 
àem^  loi  9  h  perça  d'un  coup 
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d'épée  dont  il  mourut  «  et  fit  fut- 
tiger  &e&  prêtres 

I.  APOLLINAIRE ,  l  St.  )  dfs^ 

ciple  de  6f.  Pierre ,  fnt  le  pre-  - 
mier  évéque  dé  Ravenhes ,  Saint 
pierre  Ckrysotogue  ,  son  suc- 
cesseur dans  le  même,  siège ,  a 
publié  son  éloge ,  et  le  pape  Ho- 
itorius  en  63o  fonda  k  Rome  nnô 
église  èotis  l'invocation  ^e  Saint 
Apollinaire,' 

*  m.  APOLLODOBÊdeDar 
mas ,  arcbitecte  célèbre  ,  diiûgef 
le  pont  de  pierre  que  Trajan  fit 
COAStriûre  sur  lé  'DfihUbd  l'an 
loa  de  J.  Ci  Ce  pont  élevé  dans 
ïn  basse  Hongrie:  et  .doht  il  reste 
eacore  quelqùes^  piles  ^  avoit 
vtngt«une  arches ,  3oo  pieds  dt 
hauteur  9  et  près  de  demi-Ueua 
dlétendiie ,  chaque  arche  se  trou« 
vant  à  160  pieds  de  distance  det 
autres.  Adrie»  le.  fit.  détruire 9 
ou  par  haine  pour  ApoUadore  , 
ou  dans  la  crainte  que  les  Bar* 
barés  ne  {Hrofitassent  de  son  ou^ 
vrage  pour  pénétrer  snr  fes  terres 
de  riSmpire  ^  ce  fut  aussi  sous  la 
direction  de  cet.  architecte  qua  . 
£ut  faite  à  EofUe  la  grainde  place 
Trajane,  au  milieu  de  laquelle 
on  élevu  une  colonne  qui  sup>*« 
portoit  la  statue,  de  Trajan  , 
tenant  an  globe  d'or  dkns  sa 
main  droite.  On  a  prétendu  que 
lea  cendres  de  cet  empereur  , 
modèle  des  rois  9  furent  placée^ 
dans  ce  globe»  ApoUodore  fit 
bâtir  la  basilique  Ulpiane^  une 
bibliothèque  publique ,  des  ther-» 
mes  et  des  aquâdncs.  11  ré-> 
para  et  embellit  le  grand  cirque* 
Adrien  fit  mourir  ce  cëflèbre  ar--i' 
tiste  vers  l'an  i3odeJ.-C.^  ponr 
se  venger  de  ce  qu'un  jour  V 
eomm^  Trajan  s'entretenoit  ave^ 
,Apùllôdore  sur  quelque  édi^fice  ^ 
eet  architecte  dit  à  Adrien ,  qui 
se  méloit  de  dire  son  «vis  ^  Aàeé 
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'peindre  vos  citrouilles  ;  e*étoit 
un  genre  de  peintnre  auqael 
Adrieft  s'occupoit  alors.  ApoUo^ 
dore  apparemment  peu  civil  et 
peu  politique  ^  eut  encore  l'im- 
prudence de  critiquer  le  temple 
de  Vénus ,  qui  étoit  un  à&s  ou- 
vrages ât Adrien.  «  Le  temple 
iCest  pas  assez  dégagé  ,  écrtvit-i^ 
à  cet  empereur  ;  il  est  trop  bas  « 
et  Us  statues  des  Déesses  trop 
(p-mndes  :  si  elles  veulent  se  lever 
pàùr  sortir,  elles  ne  le  pourront 
pas,  9 

»  L  AFOLLON ,  (  Myth^I.  ) 
Èh  de  Jupiter^  et  de  Lato  ne , 
naquit' dans. l'isle  de  Delos.  Il 
est  ,  selon  les  Mytholo^istes , 
l'inventeur  et  le  Dieu  de  la  mu- 
sique^ de  la  poésie,  de  la  mé^ 
decine,  de  Fart  de  deviner,  fe 
chef  des  neuf  Muses  et  le  père 
de  la  Inmièce.  Son  premier  ex- 
ploit fut  de  tuer  le  serpent  Py** 
4hon  qui  avoit  tourmenté  long- 
temps Laione  sa  mère.  Quelque 
temps  àpr&s  cette  victoire  ^  il 
eut  un  fils  qu'il  nomma  Escui^ 
lape  t  (  Voyez  cb  mot  )  f^'^  Ju^ 
piter  foudrç)'a«  ApoUon  furieux 
tua  les  Cyxilopes  qiû  avoijpnt  forgé 
la  foudre  dont  le  maître  des 
DiiMix  avoit  frappé  son  fils^  Cet 
«Itentat  le  fit  chasser  du  ciel».  Il 
se  réfugia  chez.  Admète  roi  de 
Thessalie  ^  dont  il  garda  les  trott- 
peaux.  Il  passa  du  service  de  c« 
prince  à  celui  d»  Laomédon  ,- 
•'occupa  avec  Neptune  à  faire  de 
la  brique  et  à  bâtir  les  miors  de 
Troie  ^  travail  dont  les-  deux 
Dieux  ne  furent  point  payés»  U 
erra  quelque  temps  sur  la  terré  j. 
cherchant  à  se  consoler  de.sai 
disgrâce  avec  des  mortelles  ai*- 
mables  ^  dont  ce  Dieu  du  bel  es^^ 
prit  ne  fut  pas  ton  jours  satisfait:. 
{.Voyez  Daphnk,  ClïTib,  Co- 

ILONis  y  CLYMÈfïç*  )  L'exil  et  iea 
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malheurs  ^Apollon  appâîsèreni 
enfin  Jupit^^r  ;    il  lui  rendit  ss 
divinité  avec  les  privilèges  <|iii  j 
étoient  irttaehés»  Parmi  les  en-  ^ 
fans  Ôl  ApoUon  ,    on    éistingn» 
AËtès ,  qui  fut  le  père  de  Médées 
Pasiphaé  ,    femme  de   Minos  # 
LinuT ,  qu'il  eut  ^  Caliiope  oxk 
de  Terpsychôre  /    Phaéton  ,  le 
phis  chéri  de  tous  ;  Bftodia ,  etc^ 
Ce  Dieu  eut  différens  noms.  H 
fut  appelé  AcTiACUS  ^  du    pro« 
uontoire  (f  Actium  oh  il  avoin 
un  temple  ;  Clarius  et  Delphi-*» 
eus  ,  de  Ciaros  et  de  Delphes  oh 
â  renditdes  oracles  ;  DaPrneûs  ^ 
à  cause    de    son    amour   pour 
Daphn^,  et  d'ïin  lieu  délicieux 
appelé  de  ce  nom  ;  (  Voyez  à  1« 
fin  âoi  l'artlcTe.  >  Dét.ius^  non» 
qu'il  tira  de  Délos ,  Heu  de'  sa 
naissance.  Palatin  us  ^  parce  que 
Fempereur  Auguste'ltki  fit  bâtir 
un  temple  siir  le  mont  Palatiiih. 
Phcbus  9  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  lumière  et  vie^PtratvS^ 
parce  qu'il  tua  le  serpent  PythoBm. 
On  représente  ce  Dieu-  de  plu^^ 
sieurs  façons  et  avec    dMférens- 
attributs  ^  tantôt  sous  la  formoi 
d'un  )eune  homme  san»  barbe  ^ 
une  lyre  à  la  main  et  des  instru^* 
mens  de  musique  à-  ses  côtes  i 
tantôt  sur  le  Parnasse  ^  au  railiei^ 
des  neuf  ^fuses^  une  couroime- 
de  laurier  stir  la  tête.  On  le  voit 
encore-  conduisant   le    char    dît 
Soleil^  traîné  par   quatre* cbe««~ 
vauK  blancs.  On  le  peint  aussi 
avec  un  carquois  derrière-  le -dos  ^ 
'  mv  arc  et  de»  flèches  à  la  main* 
Les  Païens  croyoient  que  ce-Dieu 
rendoitdes  oracles^  et  ils-alloienf»    i 
le  C04isulter  tr  Dé^os.  Le  cuit» 
^Apalion  y  îoX.  tou}ouK  si  res^ 
pecté-4  qn^  l^s  Perses  qui  avoient 
déclaré  la  guette  aiw  Dieux  et 
aux  hommes  ,   étant  aborda  • 
Délos  avec  une'  flbtte  de   mille 
vaisseaux  ^  n'osèrent  y  '  faice.-  Im 
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iRolndre  dé^ât,  ni  piller  le  tAn- 
p]e  de  ce  Dieii  ,  quoiqu'il  fût 
rempli  de    richesses   immenses. 
Apollon  étoit  encore  honoré  à 
Claros  ,  à  Delphes  et  dans  d'au>- 
lires  villes.  C'est  en  son  honneur 
qa'A'^gusteé^ahUt  les  jeiu  Actiens 
fin  Actiaques  ^  qui  se  celé  broient 
tous  les  cinq  ans  à  Rome  en  mé- 
moire de   la  victoire  d'Actium  , 
«t  tous  les  ans  à  Actium  même. 
Apollon  avoit  un  temple  superbe 
«  Daphné ,  lieu  délicieux  ,  avec 
lu  bois  et  de  belles  eaux ,  situé 
à  trois   ou  quatre  milles  d'An- 
tioche  de  v>yrie.  La   beauté  du 
«é)Qiir  et  les  fêtes  qu'on  y  celé- 
broit  souvent  en  l'honneur  d'A»^ 
foUon  et  de  Diane ,  en  faisoient 
)t  rendez-vous  de  toute  la  ville 
et  des  étrangers.  Les  historiens 
qui  en  ont  parlé  ,  disent  qu'on  y 
trouvoit  tout  ce  qui  pouvoit  sa- 
tisfaire les  passions.  C'est  pour 
cela  que  St*  Chrysostôme  a  écrit 
«ne  c'étoit  un  lieu  infâme^  dont 
rentrée  devoit  être  interdite  aux 
lionnèlës  gens.  De  là  étoit  venu 
^  proverbe  si  connu  de  l'anti- 
quité :  Dapknicis  moribus  viçere 
«  Vivre  comme  à  Daphné.  if 
Xe    monument  le   plus  faraeut 
qui  nous  reste    de    l'antiquité  y 
est  V Apollon  du  Belvédère  que 
la  France   possède   aujourd'hui. 
C'est  ainsi  que  cette  belle  statue 
4  été  décrite  par   TfTinckelman  : 
|«  De  toutes  les  statues  antiques 
^ui  ont  échappé  à  la  fureur  des 
barbares  et  à  la  main  destruc- 
tive du  temps  9  la  statue  d'^<- 
foUon  est  sans  contredit  la  plus 
sublimQ.  On  diroit  que  l'artiste 
a  composé  une  figure  purement 
idéale ,  et  qu'il  n'a  employé  de 
natière  que  ce  qu'il  falloit  pour 
exécuter  et  représenter  son  idée, 
Autant  la  description  qn*  Homère 
a  faite  de  ce  Dieu  surpasse  toutes 
|m  descriptions  c[u'ea  ^Qt  çs^ 
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Èayëes  après  lui  les  autres  poètes  ^ 
autant  cette  statue  l'emporte  sur 
toutes  les  figures  de  ce  méma 
Dieu.  Sa  taille  est  au-dessus  de 
celle  de  l'homme  9  et  son  atti-^ 
tude  annonce  la  grandeur  divine 
qui  le  remplit  ;  un  éternel  prin- 
temps ^  tel  que  celui  qui  règ^ie 
dans  les  champs  fortunés  de  l'E- 
lysée, revêt  d'une  aimable  jeu- 
nesse son  beau  corps  ^  et  brille 
avec  douceur  sur  la  fièie  struc- 
ture de  ses  membres.  Pour  mieux 
sentir  tout  le  mérite  de  ce  chef-* 
d'œuvre  de  l'art,  il  faut  se  pé- 
nétrer des  beautés  intellectuelles^ 
et  devenir ,  s'il  se  peut ,  créateur 
d'une  nature  céleste  ;  car  il  n'y 
a  rien  qui  soit  mortel  ^  rien  qui  . 
soit  sujet  aux  besoins  de  Thu— 
manité.  Ce  corps  dont  aucune 
veine  n'interrompt  les  formes, 
et  qui  n'est  agité  par  aucun  nerf  ^ 
semble  animé  d'un  esprit  céleste 
qui  circule  comme  une  douce 
vapeur  dans  tous  les  contours 
de  cette  admirable  figure.  Ce 
Dieu  vient  de  poursuivre  Py- 
Ihon ,  contre  lequel  il  a  tendu 
pour  la  première  fois  son  are 
redoutable  ;  il  l'a  atteint  dans  sa 
course  rapide  ,  et  vient  de  lui 
porter'  le  coup  mortol.  Pénétré 
de  la  conviction  de  sa  puissance  , 
et  comme  abymé  dans  une  joie 
concentrée,  son  auguste  regard' 
pénètre  au  loin  dans  l'infini^  et 
s'étend  bien  au-delà  de  sa  vic- 
toire; le  dédain  siège  sur  s^i 
lèvres  ;  l'indignation  qu'il  respire 
gonfle  ses  narines  et  monte  jus- 
qu'à ses  sourcils  :  mais  une  paix 
inaltérable  est  peinte  sur  son 
front  ;  son  œil  est  plein  de  dou- 
ceur ,  tel  qu'il  est  quand  les  • 
Muses  le  caressent.  Parmi  toutes 
les  figures  qui  nous  restent  de 
Jupiter ,  il  n'y  en  a  aucune  dans 
laquelle  le  Père  des  Dieux  ap- 
prgcliç  df  la  grande^ç  «vec  liw 
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quelle  il  9é  manifesta  jadis  à 
fin  tell  igence  d'Homère  ;  mais  , 
dans  lesr  traits  de  VApoUan  du 
BeUfédère ,  on  trouve  les  beautés 
individuelles  de  toutes  les  autres 
divinités  réitnies  cômrtie  dans 
celle  de  Pandore*  Ce  front  est  Je 
front  de  Jupiter ,  Renfermant  la 
Béesse  de  la  Sagesse  ;  ces  sour- 
cils par  leur  mouvement  ^  an-*: 
noncent  sa  volonté  suprême;  te 
sont  les  grands  yeux  de  la  reiile 
âes  Déesses,  arquas  avec  dignité  ; 
et  sa  bouche  est  une  image  de 
celte  du  beau  Branchas  ^  où  res^ 
piroit  la  volupté.  Semblable  aux 
tendres  s.irmens  de  la  vigne ,  sa 
belle  chevelure  flotte  autour  de 
sa  tête  comme  si  elle  étoit  lé^ 
gè rement  agitée  par  Thaleine  du 
képhir  ;  elle  semble  parfumée 
de  l'essence  des  Dieux  ,  et  se 
trouve  attachée  avec  une  pompe 
charmante  au  haut  de  sa  tête 
par  la  main  des  Grâces.  A  l'as-' 
pect  de  cette  merveille  de  Tart  ^ 
f oublie  tout  Funivers,  et  mon 
esprit  prend  ttne  disposition  sur- 
naturelle propre  à  en  juger  avec 
di^ité.  De  l'admiration  je  passe 
à  l'extase;   je  sens  ma  poitrine 

?ui  se  dilate  et  s'élève  comme 
éprouvent  ceux  qui  sont  rem- 
plis de  l'esprit  des  prophéties; 
je  suis  transporté  à  Délos ,  dans 
les^  bois  sacrés  de  la  Lycie  j  lieux 
ipi' Apollon  honoroit  de  sa  pré- 
sence. Cette  statue  semble  s'ani- 
mer comme  le  fit  jadis  la  beauté 
sortie  du  ciseau  de  Pygmalion  i 
mais  comment  pouvoir  te  dé-^ 
crire ,  ô  inimitable  chef-  d'œu-* 
Vre  ?  il  faudroit  pour  cela  que' 
Tart  même  daignât  m'inspirer  et 
'conduire  ma  plume.  Les  traits 
que  je  viens  de  crayonner ,  je  les 
dépose  devanFtoi ,  comme  ceux 
qui  venant  pour  couronner  les 
Dieux  ,    mettoient  leurs  «oit- 
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f  cfniles  &  leurs  pieds ,  ne  poitvttf 
atteindre  à  leur  tête.  * 

,  IV.  APOLLONIUS  de  Rho^ 
des  i  s'illustra  daii*  la  sculpturefi 
Il  est  auteur  du  fameux  ji^oiipe 
iAmphion  ,  ZetèS  et  Ircé  liés  à 
un  taureau  furieux ,  qu'on  ap-< 
pelle  le  Taureau  Farnèse:  tontj 
jusqu'aux  cordes ,  est  du  mémef 
bloc. 

/VIL  APOLLONIUS!,  (Lmvi-. 
tins  )  né  dans  un  village  entref 
Bruges  et  Gand,  a  publié  deuié 
ouvrages  historiques  ^ui  furent 
recherchés  dans  le  i6«  siècle.  Lef 
premier  est  une  Histoire  du  Pé- 
roi*^  imprimée  eri  latiii ,  à  An- 
vers ,  1676^  in-Ô<>  ;  le  second  est 
la  Narration  du  voyage  des  Fran^ 
^ois  à  la  Floride ,  1 S6S  ,  in-8.0 

IL  APOLLOS ,  (  St.  )  solitaire? 
d'Italie  ,  fonda  un  monastère  f 
ou  plus  de  cinq  cents  religieux 
se  mirent  sous  sa  règle.  Il  avoit 
8e  ans  l'an  898 ,  temps  où  Saini 
Pétrone  évêqne  de  Bologne  vintf 
le  visiter. 

IL  APPIE-K,  (Saint)  jewKf 
homme  de  Lycie  suivoit  avec  zèlrf 
les  leçons  'de  ^S^  Pamphile  k 
Gésarée  en  Palestine  lorsque  de» 
lettres  de  l'empereur  Maximieti 
y  ordonnèrent  à  tons  les  citoyen? 
d*ofFrir  des  sacrifices  publics  aii< 
IKeux.  «  Appien  n'ayant  pas  2(X 
ans,  sortit,  dit  EusèBe^  sans  avoii* 
communiqué  son  dessein  à  per- 
sonne, pas  mrê'me  à  nous  aveo 
lesquels  il  demeuroit  ;  il  pénétra 
dans  le  temple,  et  s'approchanf 
du  gouvernei^  tirbain  ,  il  le  sai-^ 
sit  par  le  bras  pouf  l'enipêcher' 
de  faire  offrande  de  la  victime.  »! 
St,  Appien  fut  arrêté  aussitôt»; 
et  souffrit  avec  courage  les  lon^-^ 
mens  les  plus'Cruels.  Son  martyfe* 
0st  du  a  avril  3o6.r 
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1.  At^PIUS  CRASSUS,  Consul 

ft  collègife  de  Spurius  Nautius 
Ruiilius ,  fut  vaincu  ^ar  le  roi 
Verset  ;  mais  il  battit  les  Car- 
thaginois et  pula  leur  camp» 

n.  APPIUS  CLAXJDIUS  Te- 

Veugle  ,  Aj>pius  Claudius  Cœcus , 

ainsi   nonijiié,  parce  qnil  avoit 

perdu  la*  vue,  se  rendit  célèbre 

par  son  éloquence,  et  sur-tout 

pour  s'être  opposé  dans  le  Sénat 

à  ce  qu'on  accordât  la  paix  au 

roi  Pyrrfius.  C'est  lui  qui  étant 

consul  fit  paver  un  grand  chemin 

depuis  Rome  jusqu'à  Capoue ,  et 

tfautres  après  lui  le  continuèrent 

pis^*à  Brindes  :  mais  il  porta  le 

fiomde  ¥oîe  Appienne  d'un  bout 

«l'autre,  et  le  conserve  enrore 

«ii;oard'hui.  Cicéron  faitVéioge 

de  ses  taleiTS   dans  Brutus ,  et 

dans  le  quatrième  livre  lies  Que»" 

ûons  Tusculanes. 

V 

m.  APPIUS  CLAUDIUS  le 

beau  ,  Appius  Claudius  pulcker , 
petit—Els  de  l'aveugïe ,  consul  et  ■ 
collègue  de  Q.  Fulvius  Flaccws. 
C'est  sous  son  consulat  qu'-<4rt— 
nibal  prit  la  ville  de  Tarente,  et 
que  les  Carthaginois  furent  battus 
Jar  les  consuls.—  Il  y  eut  un  autre 
Appius  pulcher^  fils  du  précé- 
dent,  qui  triompha  des  Atiicalns 
et  d'Hieron  roi  de  Sicile,  comme 
le  dit  Polybe,  —  On  attribue  à  un 
Appius  Claudius  l'addition  d^  la 
lettre  R  a.  l'alphabet  des  latins; 
de  sorte  que  depuis  cette  époque , 
on  n'a  plus  dit  Valesii  et  Fusii  , 
iliais   Valerii  et  Furii* 

APPONCOURT.  VoyezGKk- 

flONV. 

APRÈS  DE  BLANGY,  (Jean- 
Baptiste-Nicolas-Denis  d')  sieur 
de  ManneHUette ,  devint  capitaine 
des  vaisseaux  de  ia  compagnie 
des  Indes,  garde  du  dépôt  des 
tftitei  marines ,  chevaliei:  de  St.«i 
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Michel.  Il  étoit  né  an  Havre  ]«r 

1 1  février  1 7 1 7 ,  et  il  est  mort 
à  Lorient  le  i*'  avril  1780.  Cesf 
le  premier  navigateur  qui  ait 
réduit  en  pratique  l'observâtiort 
des  longitudes  a  la  mer  par  U 
distance  de  la  lune  au  soleil  et 
aux  étoiles  :  on  lui  doit  plnsieur» 
ouvrages  relatifs  à  la  navigation, 
entr*autres  le  Neptune  OrUntaU 

APULE  ,  i  Mythol.  )  Jeune 
berger  de  Lavinium  en  Italie, 
fut ,  dit-on  ,  métamorphosé  tn 
olivier  sauvage,  pour  avoir  in- 
sulté les  Muses  dans  une  grotte 
qui  leur  étoit  consacrée.       i 

II.  AQUAVIVA,(Bélizairey 

frère  d'André- Matthieu ,  voulut 
partager  avec  c£  dernier  les  hon- 
neurs de  la  littérature.  Il  publia 
Un  traité  sur  la  chasse,  de  Vena^m 
tione  et  Aucupio  ,  imprimé  à 
Basie  en  1 5 1 8 ,  à  Naples  en  1 5 1 9  , 
et  encore  à  Basle  en  1578 ,  par 
les  soins  du  célèbre  Léunclavius. 

^  IIL  AQUILA,  (Barthélemi) 
de  l'ordre  des  Dominicains,  eut 
en  1278  le  titre  de  grand  Inqui^ 
siteur  dans  lé  royaume  de  Naples, 
et  s'y  distingua  par  ses  ouvrage» 
et  sa  ferveur.  Alors  les  inquisi- 
teurs n'avoient  encore  aucune 
juridiction  ;  ils  se  contentoient 
d'être  de  simples  solliciteurs  au-^ 
près  des  tribunaux  séculiers , 
contre  les  hérétiques  et  ceux  qui 
par  leurs  prédications détach oient 
les  Catholiques  du  culte  établi, 
et  troubloient  ainsi  l'ordre  pu- 
blic. C'est  à  Innocent  IV  qu'est 
due  l'origine  du  tribunal  de  l'in- 
quisition qui  osa  juger  les  pen«* 
sées  des  hommes  et  leur  faire 
un  crime  de  leurs  erreurs.  L'em- 
pereur Frédéric  II,  accusé  parle 
pape  d'être  athée,  crut  se  mettre 
à  l'abri  de^toiît  reproche  en  pro« 
tégeant    les  inquisiteurs   et  eii' 
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çntrant  les  peines  contre  eenz 
qu'ils  condaroneroient.Par  quatre 
édits,  donnés  à  Favie  en  1244, 
Û  ordonna  le  supplice  du  feu. 
En  1 2  5  5  ,  le  pape  Alexandre  III 
établit  rinquisiUon  en  Fiance, 
sous  le  règne  de  St.  Louis;  mais 
l'esprit  public  et  celui  du  clergé, 
même  repoussèrent  cette  terrible 
itistitution.  Sur  la  fin  du  treizième 
siècle ,  en  1289,  Venise  Vadopta, 
mais  en  la  soumettant  à  son 
S/énat,  et  en  empêchant  quelesln- 
quisiteurs  profitassent  des  amen- 
-des  et  des  coniiscations  qu'ils 
prononçoient  :  quelque  temps 
après ,  ce  gouvernement  adjoignit 
4ans  toute  procédure  trois  séna- 
teurs à  l'inquisiteur  ;  ce  qui  lui 
dta  toute  autorité.  L'inquisition 
déploya  toute  sa  rigueur  en  Es- 
pagne et  en  Portugal  contre  le 
Juifs  et  les  Maures ,  que  le  fa- 
rouche Ximenès  voulut  forcer  à 
Se  faire  chrétiens.  Ses  bûchers 
furent  portés  jusqu'aux  Indes  , 
et  le  tribunal  redoutable  de  Goa 
vint  y  effrayer  l'industrie ,  et  en 
éloigner  les  Arabes,  les  Maho- 
métans  ,  et  les  marchands  de 
tons  les  cultes.  Tandis  que  l'Ita- 
lie voyoit  toutes  ses  villes  sou- 
mises à  cette  juridiction  ,  le  seul 
royaume  de  Naples  ,  quoique 
feudataire  du  St  Siège,  sut  s'en 
affranchir.  Le  pape  et  le  souve- 
rain y  disputant  sans  cesse  pour 
«avoir  qui  nommeroit  le  grand 
Inquisiteur  ,  on  n'en  nomma 
jamais ,  et  Barthélemi  jiquila  n'y 
obtint  que  le  droit  de  donner  des 
conseils,  sans  pouvoir  les  con- 
vertir en  jugemens%^ 

.  IV.  AQUIL A,  (Jean)  célèbre 
médedn  „  professa  son  art  dans 
l'université  de  Padoue ,  dans  le 
aeizième  siècle,  et  s'y  distingua 
par  ses  écrits*  On  estime  sur-tout 
K)xi  Traké  d»  la  Sai$n4^  6^  I^ 


pleurésie. -«Quelques  autres Sk^ 
vans  Italiens  portèrent  le  nom 
â'Aquila.  Jean-Baptiste  d*Aquila , 
mort  en  1 544 ,  publia  des  Élégies 
et  des  Discours  oratoires,  Pierre 
à'Aquila  a  laissé  un  Commentaire 
sur  les  quatre  livres  des  Sen- 
tences. Cataldo  Aquila\  né  en 
Sicile ,  alla  s'établir  en  Portugal 
en  1609  ,  et  s'y  fit  connoitre 
comme  grand  jurisconsulte  et  bon 
poète  :  on  a  imprimé  de  lui 
plusieurs  Poèmes  latins. 

V.  AQUILA,  (Pompée  d) 
peintre  Napolitain  ,  qui  vivoit 
en  tS^S;  a  laissé  à  Rome  queU 
ques  tableaux  renommés,  eten- 
tr'autreç  une  Descente  de  croix 
dans  l'église  di  «S.  SpirUo. 

AQUILÎN ,  (  St.  )  né  à  Baïeux^ 
devint  évêque  d'Evreux ,  après 
la  mort  de  St,  Etienne,  H  assista 
au  concile  provincial  de  Rouen, 
assemblé  en  689  ,  et  modrut 
quelque  temps  après,  regretté 
pour  ses  vertus  douces  et  bieiw» 
faisantes. 

AQUINA  et  NICÈTE,  (Stes.)' 
furent  deux  sœurs  qui  profitèrent 
de  leur  beauté,  pour  faire  le 
métier  de  courtisane.  Le  gouver- 
neur d'une  ville  de  Syrie  leur 
ordonna  de  pénétrer  dans  la 
prison  pour  y  séduire  un  chrétien 
nommé  Christophe;  mais  celui*» 
ci  ^  loin  de  céder  à  leurs  crimi- 
nelles avances ,  les  convertit  :  elfes 
raccompagnèrent  au  lieu  de  sort 
supplice,  et  demandèrent  à  par-» 
tager  son  sort;  ce  quv»  le  Gou- 
verneur furieux  leur  accorda. 

n.  AQUIN,  (Loiris-CIaude  d']f 
célèbre  organiste,  né  à  Pari» le' 
4  juillet  1694,  mort  le  i5  juin 
177a,  éfoit  parent  desprécédens. 
Son  génie  firt  précocor  A  si* 
ans,  il  toucha  du  clavecin  devant 
louis  XlVi  h.  huit ,  le  iamenx 
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j^eraier  déclara  qu'il  n  avoit  plus 
rien  à  lui  apprendre  i  à   douze 
ans  ,  on  liii  confia  l'orgue  du  petit 
St- Antoine.  Quelque  temps  après^ 
il  obtint  un  triomphe  bien  flatteur 
pour    un    bômme    de    son    arL 
L'orgue  de  Saint— Paul  ayant  été 
mis    au  concours,  il  Temporta 
sur  Rameau  ,qui   vouloit  se  for- 
mer   lui    établissement  dans  la 
«apitale^    Son.    exécution    étbit 
f  apidé  et  brillante.  £gàl  deâ  deux 
anains,,  il  battait  doux  caderièes 
a  la  ibis,  et  imiioit  toui^  jus- 
qu'au   chant    du    rossignol.    Le 
Célébré  Jtendel  Vint  en  Fratilce 
çoitt  VentendilB  et  l'admirer,  Jf  ort- 
donville  fut  Si  flatté  du  suffrage 
Accordé     par     d'Aquin    à     son 
nottet    JubiUue ,  qu'il  l'dppela 
depuis  lé  chant  de  d'jiquin.  Ce 
^mier  joignit  à  son  talent  des 
Jii(9nts    honnêtes  ,   simples  ,  uli 
caractère  ddux  9  itialgré  son  géiiie 
booillant  et  un  sincère  attache- 
ment  au   christianisnie.    Oh  -  A 
^âvé  de  lui  un  livre  de  pièces 
4e  clavecin  et  des  rioëls  avec  des 
rariations.  Ces  deux  récueih  font 
désirer    que   le    grand  ndnibre 
d'ouvrages  qu'il  a  laissés  en  ma- 
Aascsit  a  son  flis^  voient  le  jour, 
et  sur-tout  les  compositions  qui 
regardent  Torguti 

ARÀ,  hérétique  des  ptémiers 
ftiècles  de  l'église ,  prétendit  que 
il.  C.  n'àvoit  pu  être  exempt  du 
péché  originel. 

âRABSIâDË,  (Abniet)  doc- 

hvLv  musulman,  naquit  à  Damas, 

tt  y  mourut  eti  1450.  Il  a^crit 

Une  Histoire   de    Tlniur  i    que 

lions  avons    nommé  Tamerlam 

Ce  conquérant  y  est  très-mal- 

traité.  Pierre  Vattier  a  traduit  en 

vançois    cette    Histoire  ,    16 58 

ifl-4.®  Arabsiade  a  laissé  d'autres 

écrits  ^  entr  autres  un  traité  sur 

iVniU  de  Dieu* 
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ARABUS ,  (  M>thôl.)  fils  f  A-i 
poUon,  fut  regardé  comme  l'in-^ 
ventcur  de  la  médecine. 

II.  ARAGON  ,  (  TiiulH(i  d'  > 
née  à  Naples,  descéndoit  de  lé 
branche  loyale  d'Aragon,  tt  se 
distingua  par  son  esptit  et  sei 
ouvrages,  vers  l'an  i55o.  Dès  sa 
jeunesse  elle  vint  à  Homef  puia 
elle  se  fixa  à  Venise*  où  ses  talenft 
la  firent  recherche/  de  tous  leâ 
amis  des  lettres.  On  lui  doit  ie 
L  Des  Poésies  reciieillieç  en  1 54^ 
^  Venise  chez  GioUto.  Elles  ont 
de  l'agrément  et  de  la  finessei 
^  U.  traité  àeV  Infinité  de  Vamouf% 
'  Cet  écrit  est  en  prose, .et  parut 
aussi  à  Venise.  III.  //  Mesçhino^ 
espèce  de  poème  épiqtie  dont  !• 
héros  Guérin  de  Durrazo ,  a  la 
même  but  que  Télémaque,  et 
parcourt  plusieurs  pays  pour 
trouver  son  père.  Thullie  d'Ara^» 
gott  fut  éperdiiment,  aimée  dé 
Mùzio  qui  la  célèbre  dans  le  troi-^ 
iième  livre  de  ses  lettres  ;  et  lui 
oonsicre^  sous  le  nom  de  f  Italie  i 
lé  filné  grâiid  nombre  dé  ses  vers; 

ARAJA ,  mùsi^i^n  de  Riii^ie^ 
maître  de  la  chapelle  de  la  czarin^ 
AÀne  ;  à  été  (e  LuUy  de  sa  nation  $ 
et  a  établi  le  premier  l'opéra  h 
Pétersbourg.  Jusqu'à  lui ,  on  nâ 
cpnnoissoit  en  Russie  que  des 
<!hànts  bîlrbaresi  Araja  fit  repré<-« 
senter  l'opéra  de  Céphale  et 
Procrif ,  dont  il  fit  la  musique  s 
il  est  écfit  eh  langue  russe;  et 
tous  les  acteurs  furent  Russes. 
Araja  est  mOrt  Vers  l'aii  1740. 

ARANDA,  (Ertimanuel  d') 
naquit  à  Bniges  d'une  famill» 
xioble  et  distinguée  dans  lés  armes. 
Il  alla  étudier  en  Espagne ,  d'oii 
il  revenoit  en  Flandre,  Idrsqu'U 
fut  pris  par  un  corsaire  d'Alger  ^ 
qui  le  retint  esclave  pendant  deux 
aas.  li  ue  perdit  point  de  vue  dan^ 
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sa  captivité  son  goût  pour  Té- 
tilde  ;  et  étant  de  retour  dans  sd 
patrie  ^  en  1641 ,  il  y  publia  une 
histoire  de  son  esclavage  ^  avec 
une  notice  des  antiquités  d'Alger. 
Cet  écrit  fut  traduit  en  anglois  9 
çt  a  été  imprimé  à  Bruxelles  et  à 
Paris  en  1682. 

ARANZI,  (Jules-César)  mort 
à  Bologne  en  i58î,  y  professa 
avec  éclat  la  chirurgie,  et  s  y 
rendit  célèbre  par  ses  écrits  et 
«es  déconvertes  dans  l'exercice  de 
«on  art.  On  lui  doit  :  I.  Un 
traité  latin  sur  le^aj/i*5,  imprimé 
«  Bologne  en  1589,  et  à  Basle 
en  1579,  Jn— 8<*.  Il;  Observations 
anatomiqnes  snr  les  Tumeurs  , 
Hussi  en  latin  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Venise,  1 595  , 
in-4.**  m.  Commentaire  sur  le 
livre  dHippocrate,  relatif  aux 
coups  et  plaies ^de  la  tête,  en 
latin  ,  Lyon  1 58o  ,  1641,  in- 1 2. 
IV.  Consultations  de  médecine, 
recueillies  par  Scholzius  son  dis- 
ciple ,  et  publiées  à  Francfort 
en  1598. 

ARATA,  (Augustin)  né  àPa- 
lerroe,  en  Sicile,  se  livra  à  la 
poésie,  et  a  publié  vers  l'an  1 608  , 
quelques  petits  Poèmes  latins, 
et  des  Cantiques  siciliens. 

AJIATOR ,  Ligurien  ,  d'abord 
secrétaire  et  intendant  des  finances 
A'Alhalaric ,  ensuite  sondiacre  de 
l'église  de  Rome  ,  présenta  en 
544  9  ûu  pape  Vigile ,  les  Actes 
dès  Apôtres ,  mis  en  vers  latins. 
On  les  trouve  avec  d'autres  Poètes 
patins,  à  Venise  1502,  in-4°, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
et  sép^irément.  Le  P.  Sirmond 
a  publié  une  lettre  en  vers  d'^- 
rator  à  Parthénïus, 

ARBAUD ,  citoyen  de  Mar- 
seille ,  plein  de  courage  et  de 
^éVou«ment  pour  sa  patrie,  prit 
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en  1793  le  commandement  des 
troupes  Marseilloises  destinées  à 
secourir  Lyon,  et  à  délivrer  la 
France  de  la  tyrannie  des  Terro- 
ristes. Après  avoir  passé  la  Du- 
rance,  il  rencontra  le  général 
Cartaux ,  qu'il  défit,  et  s'empara 
du  château  de  Cadenet.  Envi- 
ronné bientôt  d'une  armée  plus 
considérable  que  celle  qu*il  corti- 
mandoit ,  il  fut  ble^s)  à  mort  et 
fait  prisonnier.  Sa  famille  pros- 
crite paya  de  son  sang  les  liens 
qui  l'unissoient   à  lui. 

IL  ARBUTHNOTH ,  (Jean) 
médecin  de  la  reine  Anne  d'An- 
gleterre, mort  en  février  i735> 
étoit  d'une  société  agréable  et 
d'une  science  peu  commune.  Son 
père  ecclésiastique  Ecossois  ayaut 
perdu  sa  place  dans  la  révolution  > 
le  fils  vint  à.  Londres ,  oîi  il 
exerça  la  médecine  avec  distinc- 
tion. Pope,  Swift ,  Gay  et  Parnell 
furent  de  ses  amis.  Après  la  mort 
de  la  reine  Anne,  il  vint  à  Paris 
où  il  avoit  un  frère  banquier.  De 
retour  à  Londres ,  il  publia  quel- 
ques ouvçages  estimés.  L  TabU* 
des  anciennes  monnaies ,  poids  et 
mesures  ,  in-4° ,  1782.  II.  Effelf 
de  l'air  sur  le  corps  humain» 
III.  Essai  sur  les  alimens ,  traduit 
en  françois,  ainsi  que  le  précè- 
dent ,  in- 1 2.  On  y  trouve  quelque 
bonnes  observations;  il  pféleni 
que  l'espèce  jlumaine  a  besoin 
d'une  nourriture  plus  fortifiant» 
que  celle  des  végétaux.  // >«' 
du  sang ,  dit-il ,  pour  faire  do- 
sang.  On  a  encore  de  lui  :  JS'*^ 
men  de  Vhistoire  naturelle  de  u>^ 
t^re  de  Woodvard  ,169a.  in-».   I 

ARCADÎE,  fille  d'Arcadius  et 
sœur  de  l'empereur  Théodose U»  \ 
illustra  sa  haute  naissance  par  se, 

vérins.  Le  patriarche  ^^^'^«^  7,.. 
Traité  de  la  fot  ^^  *^ 
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bains  Arcadlens  à  Constantino— 
pie,  et  mourut  dans  cette  ville 
à  Idge  de  45  ans,  l'an^  444. 

.  ARCAGOLO ,  (  Octave)  his- 
torien et  poôte  de  Catane  en  1 602  , 
a  laissé  :  1.  Une  traduction  des 
Lettres  de  Diodore  en  italien. 
n.  Une  Chronique  universelle, 
m.  Une  autre  de.  Catane.  IV. 
Quelques  Chansons  siciliennes. 

ARCAMODE,  (  Agnelle)  ju- 
risconsulte de  Naples  ,  nommé 
ambassadeur  de  Ferdinand  I  près 
é\  pape  Sixte  IV  et  de  la  répu- 
blique de  Venise,  s'acquitta  avec 
«accès   de  ses  négociations.  Il  a 
écrit  sur  les  lois  et  le  droit  public 
du  royaume  de  Naples. 

AliCELLA)  (Justinien)  savant 
médecin  de  Naples  dons  le  sei- 
zième siècle,  est  auteur  d*un traité 
estimé  ayant  pour  titre  :  De 
ardore  urinœ  et  stillicidio  ,  ac  de 
mictu  sanguinis  non  puri ,  Pa— 
doue  9  i568. 

*  ARCÊRE,  (Louis-Etienne) 
prêtre  de  l'Oratoire .  né  à  Mar- 
seille, mort  en  1781  dans  un  Ase 
avancé,  est  moins  connu  par  les 
prix  de  poésie  qu'il  remporta  à 
Toulouse  5  a  Marseille ,  à  Pau  , 
que  par  son  Histoire  delà  ville  de 
la  Rochelle  et  du  pays  d'Aunis  , 
1756,  a  voi.  in-4^,  ou  6  vol. 
iii-i2.  Cc't  ouvrage,  écrit  avec 
clarté  et  quelqi;erois  avec  élé— 
§[ance  9  offre  de»  lecherches  ru- 
rieuses.  On  lui  f^oit  encore  les 
ouvrages  su i var  s  :  1.  Elo^'^  du  Père 
Jûillot ,  1760.  in-4.*'  1  i .  Journal 
historique  de  la  tentative  de  la 
jlolle  Anglaise  s  wla  côted'.  tunis , 
1757  ,  in-4.**  III.  Mémoire  sur 
la  nécessité  de  diminu'*'-  h  nopihre 
des  fêtes  ,  1763,  in- 12.  IV.  De 
^Etat  deCa^,  ricuUure  des  Pu  innins 
hsqiiau  siècle  de  Jule:-César  , 
relativement   au   gouvernement , 
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aux  mœurs  et  au  commerce ,  1777, 
in— 8."  L'auteur  avo  t  beaucoup 
de  littcratur»^ ,  et  il  joi;:Mit  ù  cet 
avantage  dos  mœurs'  douces  et 
un  caractère  lionn "te. 

♦  I.  ARCÉSîLAS  nu  ArcUi- 
laOs,  de  Pitaneen  Ëolide,  di.-  ipic 
et  successeur  de  C/vz/iiordan.  1  é— 
cole  Platonique ,  foruia  la  secte 
appelée  la  seconde  Acadèmi, .  11 
unit  1  éloquence  de  i'iuton  à  la 
dialectique  de  Diodoie.  Ses  prin- 
cipes étoient,  qu'il  falloit  dont  t 
de  tout,  ne  rien  afù rnier,  tt 
rester  dans  une  incertitude  coj^ti- 
nuelle  sur  toutes  choses.  11  sou- 
tenoit ,  que  l'homme  ne  pouv'^'t 
jamais  parvenir  à  laconnoio^anre 
de  la  vérité.  «  Nos  fens,  disoii-» 
il ,  nous  trompent  toujou rs  ;  not  r« 
raison  ne  nous  trompe  pa.s  moins» 
D'ailleurs ,  la  vie  est  trop  courte  , 
trop  agitée ,  pour  espérer  d'ac- 
quérir aucune  certitude.  — Ne 
vuit-on  pas,  continuoit-^il ,  que 
tout  n'est  qu'un  amas  de  préjugés, 
et  d'opinions  i  que  ce  qu'on  dé- 
siroit  dans  sa  jeunesse,  dans  la 
santé ,  dans  une  certaine  situa- 
tion ,  on  le  hait  dans  la  vieillesse  , 
dans  la  maladie  ,  dans  un  autre 
temp?  i  que  tout  est  couvert  dr  si 
épaisses  ténèbres  que  les  meillours 
yeux  ne  diffcrent  en  aucune  n^a- 
ni''Te  des  plus  mauvais  ?  »  Il 
liiiS*îoit  pnr  consécju^nt  ^  5cs  dii^— 
Ci|  ''^s  Mne  '"^'.  re  liberté  de  sui— 
VTt.  tel'^  oi.inion  qu'iu^  jugeoient 
à  propos,  se  *  en  physiiuie,  soit 
eî  rro.;il  ^  5oit  m<^nie  en  nMtière 
de  r^^lif:;on.  Cicéron  l'a  rjfutë 
di«ns  s-  s  'Questions  acariémiques, 
«  Comnidit  .  dit-  il,  peut- on 
s'engager  dn^s  »  ne  sh  te  qui 
confond  '^  ^'ai  avec  '•  ^aux,  qui 
nous  6te  tou^  u.s..j,e  de  la  tnisuii 
et  du  iw^o^  o..t .  qui  ni'us  d.^fend 
de  r;'/n  apnroiiv  r  .  et  c^u.  ans 
dépouille  de  tous  les  stio)  ?  Lik  orc 
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ces  penpies  Cimmériens ,  fu'oB 
dit  ne  voir  jamais  le  soleil ,  ont- 
ils  qiielques  feux  et  quelque  cré- 
puscule qui  les  éclairent  ?  Mais  ces 
philosophes ,  au  milieu  des  pro- 
fondes  ténèbres  dont   ils   nous 
environnent)  ne    nous   laissent 
aucune  étincelle   dont  la  lueur 
puisse   nous   éclairer.  Ils  nous 
tiennent  comme  garrottés  perdes 
liens  qui  ne  nous  permettent  pas 
de  faire  aucun  mouvement.  Car 
enfin  nous  défendre,  comme  ils 
font ,  de  donner  notre  consente- 
ment à  quoi  que  ce  puisse  être , 
c'est  réellement  nous  ôter  tout 
usage  de  l'esprit  et  nous  interdire 
en  même  temps  toute  action.  » 
Arcésilas  répétoit  souvent  cette 
sentence  d'Hésiode  :  Les  Dieux 
ont  mis  un  rideau  impénétrable 
entr'eux  et  les  hommes.  Ce  système 
dangereux  étoit  le  renversement 
de  toutes  les  sciences.  Ce  phi- 
losophe ne  laissa  pourtant  pas 
d'avoir  beaucoup  de  disciples.  Un 
esprit  vif  et  aisé  ,  le  don  de  la 
parole,   une   physionomie  heu- 
reuse, une  générosité  sans  égale, 
contribuèrent  plus  encore  à  lui 
en    faire,  que  son  système.  On 
dit  qu'il   prêta  à  un  de  ses  amis 
sa  vaisselle  d'argent  pour  donner 
lin    repas  ,  et   qull    ne  voulut 
jamais  la  reprendre.  La  philoso- 
phie n'avoit  pas  éteint  en  lui  le 
goût   de  la   belle  littérature.  Il 
aimoit  tant  Homère  que  ,  lors- 
qu'il nltoit  le  lire ,  il  disoit  qu /7 
alloit  v>ir  sa  maîtresse.  Ce  n'^étoit 
pas   la  seule  qu'il  eût   :  car   il 
partageoit  son    temps    entre  la 
philosophie,  l'amour, les  plaisirs 
de  la  table ,  et  la  lecture.  On  rap- 
porte même  qui!   ipourut  d'un 
excès  de  vin,  à  l'âge  de  76  ans, 
Vnn  3oo  avant  J.  t».  La  mort  ne 
dut  pas   lui  paroître  affreuse;  il 
disoit  ordinairement  que   c'étoiC 
dg  tous  Us  maux  le  stful  dont  Lcl 
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présence  n'incômmodoit  jamdf 
personne ,  et  qui  ne  chagrinait 
qu'en  son  absence.  Quelqu'un  lai 
ayant  demandé  ,  pourquoi  tant 
de  disciples  qaittoient  les  sectes 
de  leurs  maîtres  ^  pour  embrasser 
celle  d'Epicure  ;  tandis  qu'aucun 
Epicurien  n'abandonnoit  la  sien- 
ne,  pour  se  fêter  dans  une  autre  ? 
il  répondit  :  Parce  que  des 
hommes  an  peut  faire  des  eunu^ 
ques;  mais  que  des  eunuques  on 
ne  peut  point  en  faire  deshommes. 
Quoique  le  doute  universel  ^Àr^ 
césilas  renversât  les  fondemens 
de  la  vraie  philosophie,  il  trouva 
un  défenseur  dans  Lacyde ,  qui 
le  transmît  à  Evandre,  Celui-<i 
Je  fit  passer  à  Hégesime  ,  et  Hé^ 
gesime  à  Carnéade ,  fondateur  de 
la  troisième  Académie. 

IL  ARCÉSILAS,  ancien  sculp- 
teur Grec,  se  rendit  sur-tout 
célèbre  par  une  statue  de  Diane 
long-temps  admirée. 

ARCÈSIUS ,  (  My tbol.  )  fils  de 
Jupiter ,  devint  père  de  Laerte  et 
aïeul  d'Ulysse,  Il  épousa ,  suivant 
les  poètes ,  une  Ourse ,  c'est-à- 
dire  une  femme  Grecque  qui  se 
nommoit  sans  doute  Arctos,  mot 
qui  signifie  Ourse, 

ARCH^MBAUD,  (N.)  née 
à  Laval  dans  le  Bas-Maine,  a 
fait  imprimer  dans  les  premiers 
Mercures  de  France  une  Disser'» 
tation  agréablement  écrite  sur  la 
question,  lequel  de  l'homme  et 
de  la  femme  est  plus  capable  de 
constance  ?  On  sent  qu'elle  décide 
on  faveur  de  son  sexe. 

L  ARCHIAS,  (Mythol.)  des- 
cendant S  Hercule,  devint  le  fon- 
dateur de  Syracuse.  Ayant  con- 
sulté Toracle  de  Delphes  sur  Jt 
destinée  de  la  ville  qu'il  venoi» 
d'établir,  le  Dieu  lui  laissa  le 
choix  de  la  rendre  opulente  o« 


ÀRC 

ite"  Inî  accorder  un  territoire 
très-sahibre.  Archias  préféra  les 
richesses,  et  dès-lors  Syracuse 
devint  Tune  des  cités  les  plus 
fiches  de  l'antiquité. 

AACHILÉONIDE  ,    femme 
Spartiate,  célèbre  par  son  cou- 
rage. Son  Eis  fut  tué  dans  un 
combat.   Sa    mère  demanda  s'il 
étoit    mort    vaillamment.    'Dei 
étrangers    lui  répondirent  qu'il 
se  pouvoit  pas  y  avoir  à  Lacé- 
dëmone  de  soldats  si  courageux. 
«  Détrompeas-vous,  répartit  ^r- 
thiléonide ,  mon  fils  était  brave; 
nais,  grâce  au  ciel,  ma  patrie  ren« 
fenoe  encore  plusieurs  hommes 
^flt  la   valeur   surpasse  peut« 
être  la  aienne.  » 

ARCHIPPE ,  (My  thoL)  femme 
4e  Stkélénus  roi  de  Mycène ,  étoit 
enceinte  dans  le  même  temps 
f[}i'Alcmène  f  fenrme  d'Amphi-» 
Ifyoa»  L'Oracle  avoit  décidé  que 
celui  des  deux  enfans  qui  naitroit 
le  premier  aupoit  la  supériorité 
sur  l'autre.  Junon  ,  pour  se  ven- 
ger .  d'Alcmène ,  fit  accoucher 
Àrchippe  au  bout  de  sept  mois  ; 
elle  donna  le  jour  à  Eurystkée^ 

ARCO,  (Nicotes  comte  d') 
agréable  poète  du  i6*  siècle^  na^ 
Qnit  à  Arco ,  fief  antique  de  sa 
lalmlle,  fut  page  de  l'empereur 
Frédéric ,  servit  avec  distinction 
en  Flandre ,  et  revint  ensuite  en 
Italie  y  jouir  de  l'estime  de  ses 
compatriotes ,  et  de  l'amitié  des 
hommes  de  lettres  de  son  temps  , 
tels  que  Fracastor,  CoUa ,  etc.  H 
mourut  en  1546,  laissant  beau- 
coup de  Poésies  latines  pleines  de 
feu  et  de  délicatesse.  Elle  furent 
imprimées  pour  la  première  foia 
en  1546^  Volpi  en  a  publié  une 
dernière  édition  en  ijS^»  Elles 
offrent  des  Hymnes ,  un  poème 
inr  le  siège  de  Vienne  ^  VElcge 
<le  VOHve  i  etc* 
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ARCQ,  Voyez  Arc. 

ARCULUS,  (Mythol.)Dietf 
des  Romains ,  au'Us  faisoient 
présider  à  la  dérense  des  cita-* 
délies ,  et  à  la  garde  des  coffrea 
et  des  armoires. 

ARCY ,  (Patrice  d'  )  né  à  GaU 
lowai  en  Irlande,  le  28  septembre 
17269  passa  au  service  de  France  ^ 
et  s'y  distingua  par  ses  connoisr 
sances  dans  l'art  militaire ,  et  pat 
ses  ouvrages.  Après  avoir  étudié 
les  matfaématimies  sous  le  pèra 
de  Clairaut,  û  approfondit  lea 
divers  systèmes  d'artillerie,  et 
parvint  au  grade  de  maréchal  de 
eamp.  Reçu  membre  de  l'acadé- 
mie des  Sciences ,  les  Mémoirea 
de  cette  société  renferment  plu- 
sieurs de  ses  écrits.  Ceux  qu'il  a 
publiés  h  part  sont  :  I.  Réjlexions 
sur  la  théorie  de  la  lune ,  in-S.** 
II.  Essai  d^une  nouvelle  théorie 
d'artUUne  ,1760,  in-S.""  III.  Re^ 
eueil  de  pièces  sur  un  nouveaw 
/UsU,  1777  in-8rf**  D'Arcy  est 
mort  à  Paris  le  18  octobre  1779 , 
à  l'âge  de  54  ans  9  deux  ans  après 
avoir  épousé  sa  nièce. 

ARDOINA,  (Anne -Marie) 
fille  du  prince  de  Palizto,  épousa 
celui  de  Piombino  ,  petite  ville 
souveraine  soua  la  protection  du 
roi  de  Naples.  Ardoina  se  rendit 
célèbre  par  ses  grâces  et  ses  talen» 
dans  la  danse  ,  la  musique ,  hi 
peinture  et  la  poésie.  Elle  mourut 
en  1700  9  laissant  un  volume  de 
Poésies,  latines  ^  ijD  primées  4 
Naples  en  1687 ,  in-4*^ 

ARDUENA,  (Mythok)  divi- 
nité Celtique  adorée  parles  Gan-« 
lois  comme  protectrice  des  chas- 
seurs ;  ,1a  forêt  des  Ardennes  prit 
son  nom  du  culte  qu'on  y  rendoit 
à  cette  déesse¥ 

I.  ARDUIN9  Fun  des  chefs 
tCormands    qui   s^'établirent  e» 
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Italie.  Celui-ci  chassa  les  Grecs 
en  ii.'.i,  et  se  fit  gouverneur 
de  la  Pouiire. 

n.  ARDUIN ,  marquis  d'Ivrée, 
prit  le  titre  de  roi  de  Lombanlie 
dans  le  9*  si^cle;  mais  l'empereur 
Henri  If\e  mit  en  fuite  en  ioo5: 
et  quelque  temps  après  ,  à  la 
Sollicita  Mon  de  l'archevêque  de 
Milan,  Arduin  préféra  la  tran- 
quillité du  cloître  au"  bruit  des 
ar.ppy  et  à  l'éclat  de  la  puissance 
souveraine   11  y  mourut  en  10 1 5. 

AllÉGOXDE  .  épousa  CV^- 
taire,  J,  roi  de  Frmce.  eu  5 18. 
Suivant  Gré,4oire  de  Tours  ,  le 
TOI  aimoit  uniq u'^ment  son  épouse 
Inf^Q.'jde  ,  *\or^i{\.\e  celle-ci  lui 
demanda  avec  instance  de  proté- 
ger i^a  sceur  ^  1  refonde ,  et  de  lui 
pro(nirer  un  mari  puissant  et 
riche  qui  fiit  digUe  de  son  al— 
lianc»^.  Ciotaire  alla  voir  Are— 
gonde ,  et  l'ayant  trouvée  belle, 
il  ajmonca  à  la  nine  qu'il  ne 
connois5oit  pas  de  meilleur  parti 
pour  sa  sœur  qu;?  lui— même.  Il 
l'épci.sa  aussitôt  et  la  rendit  mère 
di  hilpér'r ,  son  successeur.  Cet 
hymen  prouve  que»  la  polygamie 
étoit  établie  soui  les  monarqiijes 
de  ]a  pr  iuière  race,  et  que  la 
cour  ùe  R  me  la  toléroit  alois 
et  ne  mettoit  même  aucun  obs- 
tacle a  te  que  le  môme  mari 
épousât  les  deux  sœurs. 

AREMBERG,  (Je  m  de  Ligne  5 
comte  d*)  servit  avec  zè'e  Cfia^  les- 
QuinL  par  f^es  néeociations  et  par 
son  ''pée.  Pour  reronnoître  ses 
services ,  l'empereur  Maximilien 
érigea  sa  terre  en  principauté, 
et  le  fit  membre  du  cercle  du 
Bas- Rhin.  ,Tean  fut  tué  dans  une 
bataille  près  de  Groningue- le  34 
ma.  I  iS.  L'un  de  se<^  descendans 
périt  uMi  de  9<*s  bl^îssures  reçfies 
dans  la  bataille  de  Salankeneen  | 
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livrée  aux  Turcs  le  25  apùt  T69Û 
—  Le  P.  Charles  d'Aremberg  , 
capucin^  de 'la  même  famille ,  a 
publié  Flores  StraphicL  C'est  une 
histoire  des  écrivains  de  son 
ord^»  depuis  i52  5  jusqu'en  i58o. 
L'ouvrage  est  orné  de  gravures 
qui  en  font  le  principal  mérite. 

IL  AHÊNA,  (Jacques  d') 
fameux  jurisconsulte  de  Parme, 
devint  professeur  de  droit  civil 
à  Padoue  et  à  Bologne.  De  nom- 
breux disciples  répandirent  dans 
toute  l'Italie  sa  réputation  et  ses 
ouvrages. 

ARÉTAPHILE  ,  fille 
à'ALglat'm^  citoyen  de  Cyrène, 
naquit  dans  cette  ville  vers  la  171* 
olympiade.  Elle  épousa  Pheàime 
quelle  chérissoit;  mais  sa  beauté 
ayant  frappa  Nicocrate,  roi  de 
Cyrène ,  il  ht  secrètement  assas- 
siner Pkedime  et  épousa  sa 
veuve.  Arétaphile  apprenant  que 
son  nouvel  époUx  avoit  ordonné 
le  meurtre  du  premier,  prit  en 
horreur  Nicocrate  et  chercha  à 
le  faire  périr.  Léandre  frère  de 
celui-ci,  entra  dans  la  conspi-» 
ration  oii  l'on  poignarda  NicO" 
crate.  Les  Cyréuéens  ne  firent 
que  changer  de  tyran,  et  gémi- 
rent bientôt  sous  la  barbarie  de 
Léandrç.  Arétaphile  chercha  une 
seconde  fois  à  les  affranchir.  Elle 
gagna  le  prince  de  Ly  bie ,  Anatus , 
qui  livra  bataille  à  Léandre,  et 
apr^5  lavoir  pris  dans  le  combat, 
le  fit  enfermer  dans  un  sac  qu'on 
jeta  à  la  mer.  Les  habitans  de 
Cyrène  voulurent  alors  être  gou- 
vernés par  Arétaphile;  mais  con- 
tente de  leur  avoir  procuré  la 
liberté ,  elle  refusa  le  souverain 
pouvoir ,  établit  des  lois  sages  et 
un  si^iat  équitable  pour  les  faire, 
exécuter,  et  se  retira  ensuite  à  U 
campagne  où  elle  mourut* 
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V,  ARÉTIN ,  (Ange)  juriscon«= 
suite  profond ,  professa  le  droit  à 
Bologne  et  à  Ferrare ,  et  mourut 
dans  cette  dernière  ville  vers  Tan 
1480.  On  a  de  lui.  I.  Un  Traité 
de  Maleficiis,  II.  Un  autre  sur  les 
Testamens,  III.  Des  Conseils 
recueillis  en  1576.  IV.  Un  Com^ 
mentaire  sur  le  quatrième  livre 
àes  Instituts  de  Justinie/i,  i^So* 

VI.  ARÉTIN,  (Jean)  né  à 
Berne  dans  k^^i  5«  siècle ,  se  rendit 
recommandable  par  ses  écl'its.  On 
lai  doit  I.  Examen  théologiens; 
on  en  fit  en  peu  d'années  douze 
Mitions.  II.  Kie  de  l'kérésiarque 
Qtatilis,  III.  Description  des 
monts  Stokorn  et  NessAY,  Cata^ 
logjie  des  Comètes  ca\ciûéesf)us^ 
qu'au  tismps  de  l'auteur.  V.  Corn-, 
nentaire  sur  Pindare»  VI.  Des 
Sermons  ,  ded  Opuscules  théolo" 
ëi<lites ,  les  tables  d'une  Gram^ 
maire  hébraïque  ,  etc.  etc.    . 

ARFÉ ,  C  Joseph  de)  sculpteur 
Espagnol,  mbrtàSévilleen  166^, 
puisa  dans  Vétudé  des  monumens 
de  Rome  ,  les  principes  de  son 
art,  et  le  goût  qui  assurèrent 
Ses  succès.  On  admire  de  lui  les 
statues  d'argent  qui  soutiennent 
le  tabernacle  de  la  cathédrale  de 
Séville,  et  celles  des  Evangélistes 
•n  marbre  qui  sont  dans  tme 
chapelle  de  la  même  église. 

ARGANTHONE.,  jeune  fille 
de  l'isle  de  Scîq  ,  mourut  de 
douleur  en  apprenant  la  mort 
de  Rhésus  roi  de  Thrace,  tué 
«u  siège  de  Troie,  qui  lui  avoit 
promis  de  l'épouser  à  sap  retour. 

ARGÉE,  ( Mythol.  ).  ûls  de 
ticymnius ,  fut  emmené  par  jHîpr- 
cule  dans  ses  expéditions;  mais 
le  héros  promit  ou  père  de  lui 
rendre  bientôt  son  filst  Celui-ci 
étant  mort,  Hercule  fit  brûler 
ton  corps  pour  pouvoir  en  rap^ 
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porter  les  cendres  à  Lycimnius, 
Ce  fut  le  premier  exemple  de 
l'ustion   funéraire* 

ARGELLATA,  (Pierre)  mé- 
decin Bolonois  n  professa  long- 
temps dans  sa  patrie  la  logique  , 
la  physique  et  la  médecine,  et 
y  mourut  en  1423.  On  a  placé 
sa  statue  dans  lasalledan.atomie* 
11  est  auteur  d'un  grand  Traité  , 
de  chirurgie  complète,  imprimé 
à  Venise  en  ^480,  in-fol. 

ARGELLATÏ ,  (Philippe)  l'uix 
des  plus  laborieux  écrivains  d'Ita- 
lie, naquit  à  Bologne  en  1685, 
et  rtiourut  à  Milan ,  le  aS  janvier 
1755.  Il  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages considérables  :  une  Biblio» 
thèque  des  Ecrii^ains  de  Milan', 
publiée  en  1745,  2  vol.  in-fol., 
et    une    autre    de     Traducteurs 
Italiens  en  5  vol.  in-4.°,  imprimés 
à  Milan  en  1767.  Outre  ces  écrits 
qui  lui  appartiennent ,  Argellati 
ne  cessa  d*être  un  éditeur  éclairé 
de  ceux  de  ses  compatriotes.  On 
lui    doit    les    éditions    â* Ulysse 
Aldrovande  y  dés  Poésies  de  B<*- 
dori  ,  des  Ecrivains  (^Italie  par 
Muratori,  des  Médailles  de  Mez- 
zabarbe ,    des   Œuvres  de  Castel 
Vetro ,  de  Sigonius ,  de  Loren  zini. 
du   Newtonianisme  d'Algaroti , 
des  Transactions  philosophiques'^ 
enfin  de  l'ouvrage   du  P.  Mar^ 
tenue ,  de  Ritibus  Ecclesiœ ,  etc. 

II.  ARGENS ,  (Luc  de  Boyer , 
chevalier  d'  )  frère  du  précédent^ 
chevalier  de  l'ordre  de  Malte  ^ 
mort  le  3o  mai  1772  ,  donna  en 
1789  ,  in  -  16  ,  des  Réflexions 
sur  Létat  et  le  devoir  des  Ch^'m 
valiers  de  Malte. 

ARGENSOLA  ,  (  Léonard  et 
Barthélemi  )  poètes  Espagnols  y 
furent  frères  ,  et  se  ressemblè-i 
rent  autant  par.  la  figure  que  par 
les  taiens.  L'un  et  l'autre. firent 
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Msser  dans  leurs  vers  tspapkoh 
\es  grâces ,  le  moite  atque  facetum 
^es  poètes  latins  leurs  modèles. 
jpoflkélenU  fi  donné  YHistoire  de 
\a  conquête  des  Moluques  ;  on- 
vr^ge  qqi  ^  été  traduit  eE\  frapçqis. 

ARGENT  AL,  (  Charles- Au- 
gustin—Fériol  comte  d'  )  né  an 
mois  de  décembre  1700  ,  fut  mi- 
nistre  d'une  cour  étrangère  en 
France.  I)  cultiva  les  lettres ,  les 
(irt3   et  Tamitié.  Ifkain  trouva 
«n  lui  un  zélé  protecteur.  Il  fut 
fami  de  Voltaire  et  devint  le  dé- 
'posita,ire  de  ses  écrits  et  de  ses 
plus  secrètes  pensées.  <<  Son  ad~ 
miratioui  pour  Voltaire  ,   dit  /a 
Jiarp^ ,  étoit  un  sentiment  vrai 
et  sans  ostentation  ;  il  jouissoit 
véritablement  de  ses  confidences 
çt  de  ses.  succès  ;  il  n'en  étoit  pas 
vain  ;  il  çn  étojit  heureux ,  et  de 
si  bonne  foi  que  tous  çe^ux  qui 
le.  voyoient  l\;ii  ^avoient  gré  de, 
ce  bonheur.  Il  n'est  pas  liéces-. 
faire  d'ajouter  que  Tanvi  de  Vol^ 
iaire  ayçit  un  golit  naturellement 
juste,  et  uu  esprit  orné  ,  nourri 
de  la  politesse  de  ce  beau  siècle 
ù^  LomM  J^IV  don.t  il  ayoit  yi| 
la  -ûh.  »,  Le,  pomte  à*Argentai  , 
juge  éclairé  des  ouvrages  de  poé- 
sie;', faisoit  lui-n\éme.  agréable- 
XDent  des  Vers.  U  en  adressa  de, 
trè3-;délica;t$  a,  une  dame  ,  fait^ 
pêqda^t  la  ipajadic  dont  i),  est 
|aort  le  6  janvier  1788.  Quelques 
per^tonnes    lui    ont    attribué  le. 
Comte,    de   Comininge  ,    roman 
plein  d'intérêt  et  que  l'on  trouve, 
^ans  les  couvres  de  madame  de 
Tencin   sa  tant*.  11  étoit  frère 
de  Porit^de-Vèsle»  Vpyez  PoNTr- 

AHQÊNTa,  (Gaétan)  sa-, 
yant  jurisconsulte  des  Galabrois  , 
^yii\^  président  de,  ji^stice  à  Na- 
pies  ,  çt  p,ubH^  diveïs  traités  dà 
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Matières  hênéficiales  ,  impiîmé 
i^  la  fin  du  17*  siècle* 

m,  ARGENTRÉ  ,  (  Barthé-, 
içmi  )  médecin  du  16,^  siècle,  1^ 
écrit  sur  la  Poudre  çordSale. 

ARGIS  et  OPIS ,  (  Mythol.  ) 
furent  deux  femmes  Scythes  qal 
apportèrent  à  Délos  le  culte  d'^- 
pollon  et  de  Latone,  Les  Délien» 
leur  consacrèrent  un  tombeau  t 
dont  ils  ramassoient  la  poussièra 
pour  la  répandre  sur  les  malades 
et  servir  à  leur  guérison. 

ARGQNTE,  reine  de  Léon  et 
des  Asturies  ,  devint  l'épousa 
dOrdogno  II,  Celui-ci  l'ayant 
injustement  répudiée,  elle  se  dé- 
dommagea de  la  perte  d'un  in- 
lidelle ,  par  l'exercice  des  vertus  , 
et  se  retira  dans  le  monastère  da 
la  Salcéda  en  Galice*  Ordogno  la 
regretta  dans  la  suite ,  et  voulut^ 
en  vain  la  rappeler  près  de  lui. 

*L  ARIADNE,  (MythaJ.> 
fille  de  Minos  roi  de  Crète ,  ayant 
yu  Thésée  fils  du  roi  dAthènes^ 
que  le  sort  avoit  destiné  à,  être 
(^voré  par  le  Minataure,  con-i 
çut  tant  d'amour  poiir  lui  qu'elle 
le  sai^va  de  ce  d<u^er  «n  lui  don- 
nant un  fil  po.ur  se  conduire  dan^ 
le  labyrinthe.  Thésée.,  ap]:ès  avoir 
tué  le  monstre,  retou^rna  dans, 
son  pays,  et  amen^  Ariadne  avec 
lui  ;  mais  il  l'abandonna  dans  l'isle 
de  Naxos,  où  Bacchas,,  p!ouc  la, 
consoler  de  cette  perfidie,  l'épou-i 
sa ,  et  lui  fit  présent  d'tme  cou-i 
ronne  ornée  de  sept  étoiles  qui 
iut  placée  au  ciel  après  sa  mort. 
Thésée  ,  sa'iwint  Péoit  d'Araa- 
thonte ,  ayant  été  jeté  par  la  tem- 
pête sur.  les  côtes  de  Chypre ,  fut 
<^.bligé,  de.  débarquer    Ariadne  , 
alors  enceinte  et  malade,  A  peine 
étoit-il  retourné  sur  son  vaisseau , 
qu'un  coup  de  vent  l'éloigna.  Le% 
feçiixves  d«  l'islq  firexvt  a.  la  tr^ifi.ta 
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4riaâne  un  accueil  plein  dliuiiia*^ 
site ,  et  s'attachèrent  à  tromper 
sa  douleur  ^  en  contrefaiâjint  des 
lettres  do  Thésée,  Ariadne  mou^ 
rut  en  couchesî  Thésée  k  son 
?etour ,  affligé  de  cet  événement, 
laissa  une  somme  considérable 
pour  lui  ofFrir  des  sacrifices  et 
lui  rendre  les  honneurs  divins; 
il  fit  faire  à  son  départ  deux  pe« 
tites  statues.  Tune  d'argent  et 
l'autre  de  bronze ,  qu'on  devoit 
lui  consacrer.  Les  Amathusiens 
appellèrent  le  bosquet  oii  ils  mon- 
troient  son  tombeaur^le  bosquet 
de  Vénus  r  Ariadne,  L'abandon 
de  cette  princesse  dans  l'isle  de 
Naxos,  est  le  sujet  d'un  mélo- 
^ame  moderne  qui  a  eu  du  suc*« 
çés,et  dont  Eielman  a  fait  I9 
musique. 

ARIBON,  évéque  de  Frésin- 
gue  en  760 ,  est  auteur  de  quel* 
qnes  vies  de  saints  obscurs  ,  Saint 
Emmerandy  St,  Corbein,  Surius  . 
et  Mabillon  les  ont  insérées  dans 
leurs  recueils,  uiribon  n^ourut 
«n  783. 

ARICIE ,  princesse  Athénien*^ 
16)  de  la  familfe  des  Patantides  9 
sur  qui  Thésée  usurpa  la  puis- 
ttnce  souveraine ,  épousa  Ht/?— 
volyte,  après  qii  Esculape  eut 
ressuscité  ce  dernier.  Elle  donna 
ion  nom  à  une  ville  du  Latium  , 
et  Bacine  lui  a  consacré  un  rôle 
dans  sa  belle  tragédie  de  Phèdre, 

ARICINE,  (Mythôl.)  divi- 
>iité  Romaine,  à  laqtielle  on  avoit 
élevé  un  temple  dans  la  forêt  à' A" 
ncie»  Son  prêtre  devoit  toujours 
^treun  esclave  fugitif,  assassin 
de  son  prédécesseur.  Aussi  celui 
jui  remplissait  cette  périlleuse 
wnction ,  avoi^il  toujours  à  la 
®ain  une  épée  nue  pour  se  dé- 
fendre contre  celui  qui  voudroit 
Ittenter  à  ses  jpivrs.  La  fête  d'^-^ 
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rietne  se  célébroit  le  t5  floAt ,  «n 
allumant  quantité  de  flambeaux  , 
et  en  couronnant  de  fleurs  les 
meiUeurs chiens  de  chasse;  ce  qui 
fait  présumer  q^Aricine  est  la 
même  que  Diane, 

ARIGE ,  (  St  )  fut  élu  évêque 
de  Gap  en  579.  Intime  ami  dn 
pape  St,  Grégoire  t  il  alla  à  Rome 
pour  le  voir ,  et  ne  s'en  sépara 
qu'avec  douleur.  Le  pontife  lui 
iiccorda  la  permission  de  porter 
la  dabiuUiifue ,  dont  l'usage  n'é-» 
toit  point  encore  permis  aux  évé- 
ques  de  France,  St,  Arige  mourulï 
à  son  retour  de  Rome  le  i"  mai 
604 ,  âgé  de  69  ans,  La  Provence 
et  le  Dauphiné  ont  honoré  par- 
ticulièrement son  souvenir. 

ARIGNOTE,  savantedeSicilô, 
avQÏt  écrit  une  histoire  de  Denys 
le  tyran.  Clément  d'Alexandrie 
fait  mention  H'Arignote ,  sans  dé- 
signer le  temps  oii  elle  a  vécu. 

♦  ARÏMANES ,  (Mythol.)  di- 
vinité adorée  chez  les  Perses, 
C'étoit  la  source  de  tout  mal, 
selon  les  dogmes  de  Zoroastre , 
comme  Oromaze  étoit  l'auteur  d» 
tout  bien.  C'est  de  là  apparem-» 
ment  que  les  Manichéens  ont 
tiré  les  deux  Principes,  ThéO" 
pompe  dit ,  que  suivant  la  doc- 
trine des  Mages,  ces  deux  prin- 
cipes doivent  être  alternative- 
ment vainqueurs  et  vaincus ,  et 
se  faire  une  guerre  cruelle  pen-? 
dant  trois  mille  ans,  jusqu'à  ce 
qaArimanes  périsse ,  et  que  les 
hommes  devenant  plus  heureux  , 
n'aient  plus  besoin  d'alimens,  et 
que  leurs  corps  deviennent  trans- 
parens  et  ne  forment  plus  d'ora-* 
bres.  Les  Perses  n'écri voient  ja-i 
mais  qu'à  rebours  le  nom  d'Ari-^ 
mânes, 

ARIMONDO ,  (  Pierre  )  Vé- 
nitien, célèbrve  dans  ses  vert  la 
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Tictoire  obtenue  par  son  com-^ 
patriote  Louis  Moncénigo ,  con- 
tre la  flotte  Turque.  Ils  parurent  ^ 
en  i65i. 

ARINDODY  ,  fille  célèbre 
cbez  les  Indiens  pour  sa  haute 
sagesse.  Le  brame  qui  célèbre  un 
mariage ,  dit  à  l'épousée  :  «  Jeune 
Êlle^  suivez  toujours  lexemple 
d'Afindody ,  pour  le  bonheur  de 
votre  époux  et  pour  le  vôtre.  » 

ARINGHI,  (Paul)  ne  à 
Rome,  entra  dès  sa  jeunesse  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire ,  et 
y  mourut  en  1676. 11  est  auteur 
de  divers  ouvr-ges  de  piétp,  et 
il  a  tra'luit  en  latin  i'ouvrage 
ff  Antoine  Bonus ,  sur  Borne  sou-^ 
Urraiae ,  et  l'a  augmenté  de  deux 
livres. 

IL  ARIOB  ARZANE,  gouver- 
neur Persan,  repoussa  avec  cou— 
rage  Alexandre  ^  et  auroit  arrêté 
ses  conquêtes  si  un  berger  n'eût 
indiqué  iiu  Macédonien  un  che- 
min pour  Je  surprendre.  Ario- 
harzane  défait  voulut  se  réfugier 
à  Persépolis,  mais  les  babitans. 
lui  en  fermèrent  les.  portes.  Il 
prit  alors  la  seule  résoUition  di- 
gne d'un  homme  de  cœur  ;  il 
retourna  vers  son  eiii\emi ,  et  lui 
livra  une  seconde  bataille ,  dans 
laquelle  il  fut  tué  y  l'an  33o  avant 
J.  G. 

IL  ARIOSTE ,  (  Horace  )  ne- 
veu du  poëte,  naquit  à  Ferrare 
en  i555 ,  et  y  mourut  en  iS^S, 
curé  de  la  cathédrale.  Il  défendit 
avec  esprit  et  énergie  le  poëme 
de  son  oncle  contre  les  critiques 
de  Pcllegrino,  Il  avoit  lui-même 
entrepiis  un  poëme,  intitulé -4/- 
phée ,  et  plusieurs  Com^rf/t»^, lors- 
que )a  mort  vint  l'empêcher  de 
les  terminer.  —  L'immortel  au- 
teur du  Roland  furieux  eut  trois 
frècos,  Alphottse,  Gabriel  çt  Ga*» 
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lias,  qui  se  distinguèrent  ausâ 
par  leurs  poésies  ;  mais  la  renom- 
mée de  Louis  éclipsa  la  leur.  -  Le 
premier  fut  Camérier  du  pape 
Clément  VIII  ;  il  forma  un  jca- 
binet  précieux  d'antiquités ,  et 
mourut  en  1S96.  •—  Le  second 
imita  Stace  dans  ses  vers ,  et  ter- 
mina la  comédie  de  la  Sckolas* 
tica,  commencée  par  Louis.  H 
mourut  eu  iSâz,  laissant  un  vo- 
lume de  Poésies  latines  ^  impri- 
mé à  Ferrare  en  1662,  in-ra» 
—  Le  troisième  mourut  dam 
l'ambassade  que  lui  confia  le  dac 
de  Ferrare  auprès  de  Charles-' 
Quint.  On  a  de  lui  une  Comédie 
et  un  recueil  de  Lettres, 

IIL  ARIOSTE,  (Jean.Bap- 
tiste)  musicien  Bolonois  ^  vivoit 
en  1686.  Il  est  auteur  d'ime  mé- 
thode italienne  pour  jouer  da 
sistre  ou  tambour, 

IV.  ARIOSTE  ,  (François) 
unit  la  science  des  lois  à  celle  de 
la  médecine  au  milieu  du  i5^  siè- 
cle. Il  fut  l'un  des  ancêtres  du  cé- 
lèbre pcëte  de  ,son  nom.  Né  à 
Ferrare,  il  y  professa  le  droit 
ci^il,  et  y  servit  d'échanson  à 
l'empereur  Frédéric  III  et  au 
pape  Piê  II ,  lorsqu'ils  passèrent 
dans  cette  ville.  Les  ducs  de  Fer- 
rare l'employèrent  en  diverses  né- 
gociations importantes ,  sur-tout 
auprès  de  Maximilien,  Il  mourut 
en  1492,  laissant  divers  manus* 
crits  et  un  Traité  sur  l'huile  de 
pétrole ,  dont  la  dernière  éditio» 
est  de  1698. 

ARIOSTI,  (Lippa)  belle  Fer- 
raroise^  fut  éperdijiment  aimée 
d'OHzzon ,  marquis  à' Est  «  qui  en 
eut  cinq  fils.  Celui-ci  l'épousa  sur 
la  fin  de  sa  vie,  vers  l'au'  iSSsy 
et  légitima  ainsi  ses  ehfans.  lis 
onj  été  la  souche  de  la  maison 
à'Èst,  qui  a  possédé  Ferrare, 
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Keggio  et  Modène  ,  jusqu'en  c«8 
derniers  temps. 

-  ARISÏ,  (François)  né  à  Cré- 
mone, le  3  février  iSSy  ,  mort 
le  25  janvier  1743,  fut  Tu n  des 
plus  laborieux  écrivains  d'Italie. 
Outre  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits, et  ceux  qa  il  perdit  dans 
l'incendie  de  sa  mnison ,  il  en  don-* 
na  plusieurs  à  l'impression.  Le 
plus  remarqual^e  est  intitulé  , 
Cremona  liuerata  ,  3  vol.  in-fol. 
Les  deux  premiers  parurent  à 
Parme  en  1702  et  1705  ,  le  der- 
nier à  Crémone  en  1741.  Maz- 
mchelli  a  donné  la  notice  des  au-« 
très  écrits  d'Arisi  dans  le  3 1*  vo- 
Jume  de  son  recueil. 

*  L  ARISTIDE  ,  surnommé 
le  Juste,  éi!  oit  fils  de  Lisyméh' 
fx^idela  tribu  Antiochide,  et 
du  bourg  d'Alopèce.  8'étantpé^ 
oëtré  de  bonne  heure  des  prm— 
cipes  de  Lycurgue ,  le  législateur 
de  Lacédémone ,  il  eut  pour  ri-* 
val  à  Athènes  le  célèbre  Tkàmis-^ 
tocles.  Ces  deux  grands  hommes , 
élevés  ensemble  dès  leur  enfance  , 
avoient  des   qualités  bien  diffé-* 
rentes  :  Tun  fut  plein  de  candeur 
et  de  zèle  pour  le  bien  public; 
l'autre,  artificieux,  fourbe  et  dé* 
voré  d'ambition.  Aristide  auroit 
voulu  éloigner  du  gouvernement 
cet  esprit  dangereux;  mais  les  in- 
trigues de  son  ennemi  iirent  con- 
damner à  l'exil,  parle  ;iigement 
de  l'ostracisme ,  rhommt;  simple 
*t  illustre  qu'il  envioit,  vers  l'an 
483  avant  J.  C,  Ou  rapporte  qu'un 
paysan  ne  le  connoissant  point ^ 
vint  le  prier  de  mettre  sur  sa  co- 
quille le  nom  d' Aristide.  UAthé^ 
l^ien  surpris  lui  demanda  s'd  avoit 
a  se  plaindre  de  celui  qu'il  vou^» 
loit  faire  bannir  ?  Point  du  tout , 
lêpoiidit  le  rustre  ;  mais  je  suis 
fatigué  de  L'entendre  toujours  ap-> 
f^^rlt  Juste,  Aristide,  sans. se 
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troubler  9  écrivit  son  nom  sur  1« 
coquille  et  la  lui  rendit.  Les 
Athéniens  se  repentirent  bientôt 
d'avoir  chassé  de  sa  patrie  un  ci- 
toyen qui  ne  travailloit  que  pour 
elle.  Il  fut  rappelé.  11  alla  au-de- 
vant de  Tkémistocles  ,  pour  l'in- 
viter à  travailler  tous  deux  de 
concert  au  saint  de  l'état.  Il  en- 
gagea les  Grecs  à  se  réunir  contre 
les  Perses,  s'illustra  par  son  cou- 
rage autant  que  par  sa  justice ,  ef 
se  couvrit  de  gloire  aux  bataille! 
de  Marathon ,  de  Sa  la  mine  et  de 
Platée.  Il  fît  établir  une  cai&se  mi- 
litaire pour  soutenir  la  guerre. 
L'équité  et  le  désintéressement 
«vec  lequel  il  leva  la  taxe  impo- 
sée à  cette  occasion  «  ht  appeler 
siècle  d*or  le  temps  de  son  ad- 
ministration. Il  moarut  si  pan-» 
vre  que  la  république  fut  obli- 
gée de  faire  lés  frais  de  ses  fiiné^ 
railles ,  de  donner  quelques  biena 
à  son  £ls ,  et  de  doter  ses  filles. 
lÂsymacus,  hls  de  Tune  d'elles, 
gagnoit  sa  vie  à  expliquer  des 
songes  dans  les'  carrefours.  Oa 
ignore  le  lieu  et  le  temps  de  la 
mort  àAristidf*,  —  ThémistocJes , 
Cimon ,  Périclès  remplirent  Athè- 
nes de  superbes  bâtimens  ,  dé 
vastes  portiques,  de  riches  sta- 
tues ;  Aristide  la  remplit  de  ver- 
tus. C'est  le  témoignage'que  lui 
rend  Platon ,  et  la  postérité  y  a 
souscrit.  Le  surnom  de  Juste  lui 
fut  confirmé  plusieurs  fois  de  son 
vivant.  A  la  représentation  d'un& 
pièce  â^Eschile,  l'acteur  ayant  ré- 
cité un  vers  sur  Amphiaraus ,  dont 
le  sens  étoit  :  Il  ne  veut  pas  pa^ 
roUre  homme  de  bien ,  mais  Vétre 
en  effet;  tout  le  monde  jeta  les 
yeux  sur  Aristide,  Un  jour  qu'il 

Srésidoit  au  jugement  de  la  cause 
e  deux  particuliers,  l'un  ayant 
commencé  par  dire  que  son  en- 
nemi avoit  fait  dans  sa  vie  bien 
des  jnaux  à  Aristide ,  «  £h  !  mon 
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mmi,  lui  répartit  Aristide  en  rin- 
ttrrompant,  dis  seulement  le  tort 
^u'il  t'a  fait;  car  c'est  ton  affaire 
que  je  jnge,  et  non  la  mienne.» 
*—  Aristide  ayant  été  forcé  de 
produire  en  justice  un  de  ses  con-* 
citoyens ,  les  juges  qui  connois- 
soient  son  équité  ^  se.  pr^paroient 
il  le  condamner  sur  sa  seule  dé- 
nonciation: mais  cet  homme  juste 
les  conjura  de  ne  point  transgres» 
ser  les  régies  ordinaires,  et  de 
laisser  à  l'accusé  la  liberté  de 
produire  ses  moyens  de  défense. 
ff  ous  avons  peint  Aristide  d'après 
le  témoignage  des  meilleurs  His- 
toriens de  l'antiquité  :  nous  ne 
dissimulerons  cependant  pas  que 
PUitarque  insinue  que  l'inimitié 
qui  régnoit  entre  lui  et  Tkémis-^ 
tpcUs  naquit  de  leur  amour  dé- 
réglé pour  Siésiléus  de  l'isle  de 
liéos  y  jeune  ihomme  d\me  beauté 
iéclatante.  Cette  rivalité  amou- 
reuse se  changea  en  envie  inex- 
tinguible, lorsqu'ils  se  disputè- 
rent le  gouvernement  de  la  ré- 
publique. 

*  V.  ARISTIDE ,  peintre  de 
Tbèbes ,  fut  le  premier ,  dit-on , 
qui  mit  sur  la  toile  les  mouve- 
xnens  de  l'ame  et  les  passions 
/qui  l'agitent.  Le  plus  célèbre  de 
ses  tableaux  représentoit  le  sac 
d*une  ville.  Sur  le  devant  une  fem- 
me étendue,  luttant  contre  la 
jnort,  ayant  un  poignard  dans  le 
sein,  et  repoussant  son  enfant  à 
la  mamelle ,  qui ,  au  lieu  de  lait 
ordinaire,  suçoit  le  sang  de  sa 
jnère,  faisoit  frissonner  les  spec- 
tateurs. Pline  le  Naturaliste  dit 
qtiAUale  pfirit  jusqu'à  six  mille 
sesterces  d'un  de  ses  tableaux. 
Ce  peintre  vivoit  du  temps 
à'Apelles  «  3oo  ans  avant  Jésus-* 
.Christ. 

ARISTOCLÉE,  devint  prê- 
^esse  du  temple  ^ApoUon  à  Delu^ 
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phes.  Quelques-uns  l'ont  dite  sœnf 
de  Pylhagore.  Dans  le  temps  oM 
chaque  législateur  cherchoit  à 
donner  à  ses  institutions  et  à  ses 
lois  une  autorité  céleste,  et  pré- 
tendoit  ou  être  inspiré  ou  tenir 
de  quelque  divinité  les  conseils 
qu'il  donnoit  aux  hommes,  P^** 
thagore ,  suivant  Porphyre ,  an- 
nonça qn* Apollon ,,  par  l'organe 
d'Aristoclée ,  lui  avoit  appris  à 
Q^lphes  tous  les  préceptes  de 
morale  qu'il  enseignoit  à  ses  dis- 
ciples. 

*  ARISTOGITON  ,  citoyea 
d'Athènes ,  le  Brutus  des  Grecs, 
conspira  contre  Hipparque  tyran 
de  sa  patrie.  Il  se  joignit  à  Har^ 
modius,  et  délivra  son  pays  an 
fléau  de  la  tyrannie.  Hipparque 
périt  d'un  coup  de  poignard  dans 
le  cœur.  Hippias  son  frère  ^  fit 
mettre  inutilement  plusieurs  per- 
sonnes à  la  torturs ,  entr'autres 
une  courtisane  qui  se  coupa  la 
langue  ^vec  les  dents ,  plutôt  qne 
de  découvrir  la  conspiration. 
AristogUon  avoit  été  aussi  pré* 
sente  à  la  question  :  mais,  loin 
de  nommer  ses  complices  ^  il  ac- 
cusa les  plus  fidelles  partisans 
ai  Hippias ,  qui  sur-le-champ  les 
fait  traîner  au  supplice.  As-tu 
tC autres  scélérats  à  dénoncer  « 
s'écrie  le  tyran  transporté  de  fit- 
reur  ?  Il  ne  reste  plus  que  toi , 
répond  Aristogiton,  Je  meurs, 
et  j'emporte  en  mourant  la  satis^ 
faction  de  t^ avoir  privé  de  tes 
meilleurs  amis.  Les  Athéniens 
£rent  élever  dans  la  place  pu- 
blique des  statues  à  letur  libéra-» 
teur ,  honneur  qui  auparavant 
n'avoit  été  accordé  à  personne. 
Une  pctite-^ïifid'Anslogiton  fut 
mariée  et  dotéa  aux  dépens  de  la 
république.  Les  tyrans  furent 
chassés  d'Athènes  la  même  année 
que  les  Roii  le  forentde  Roo^s 
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Fta  5i3  avant  J.  C.  Sarthélewd 

place  cet  événement  en  5io. 

ARISTONE  ,  fille  de  Cynuet 
femme  de  Darius  roi  de  Perse  , 
inspira  par  sa  beauté  une  si  grande 
passfon  à  son  époux ,  qu'il  lui  fit 
élever  des  statues ,  et  ordonna  à 
se»  sujets  de  l'adorer  comme  le 
plus  bel  ouvrage  des- Dieux. 

II.  ARÏSTOTE  de  Chalcide, 
âont  Apollonius  le  scoliaste  fait 
mention ,  avoit  écrit  une  His^ 
toire  de  l'isle  d'Eubée,  la  plus 
considérable  des  isles  de  l'Archipel 
Grec,  après  la  Crète  ou  Candie. 
Cette  histoire  n'est  point  pirve- 
»ue  jusqu'à  nous.  —  Diogène 
I^rc/*  parle  de  troi^  autres  ^Afs^ 
fOTEs:  le  premier  étoit  de  Cy- 
rêne,  et  avoit  écrit  sur  Fart 
poétique;  le  second  avoit  long- 
temps été  à  la  tête  du  gouver- 
nement d'Athènes ,  et  avoit  pu- 
blié des  harangues  estimées  ;  !• 
troisième  dont  on  ignore  la  pa- 
trie, avoit  commenté  Y  Iliade. 

ARITCHANDREN  ,  (  My- 

thol.)  esclave  vertueux  du  chef 
ies  Parias  dans  les  Indes  ,  fut 
chargé  par  son  maître  du  soin  du 
lieu  des  sépultures.  On  le  regarde 
comme  l'autear  des  premiers  de- 
voirs rendus  aux  morts  ;  aussi  a- 
t-on  consacré  son  souvenir  dans 
ks  Indes ,  par  une  pierre  plantée 
«  l'entrée  des  cimetières.  C'est  de- 
vant cette  pierre  qu'on  dépose  le$ 
corps  avant  leur  inhumation ,  en 
offrant  à  ce  symbole  ^Aritchan-^ 
^^tt  une  pièce  de  monnoie  de 
•uivre,  un  morceau  de  toile  neu- 
ve j  et  une  poignée  de  ris.  Celui 
;qai  est  chargé  d'entretenir  le  feu 
âuis  les  cimetières  ,  s'approche 
«lors  de  la  pierre ,  et  prie  Arit-^ 
^handren  de  laisser  passer  le  corps 
puisqu'il  a  payé  le  tribut  établi. 

ARLOTTE,  fille  d'un  habi- 
tat do  falaise^  devint  moîtrassj^ 
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de  Bolgri  duc  de  Normandie  ^ 
et  mère  de  Guillaume  le  conque-* 
rmt.  Elle  épousa  HerluiH'  gen- 
tilhomme Normand  9  dont  ello 
eut  plusieurs  enfans. 

.  ARLOTTI,  (Ridolphe)  né  à 
Reggio  en  Lombard  ie,  se  distin*^ 
gua  par  ses  poésies  répandues 
dans  les  Recueils  du  temps,  il  avoit 
commencé  un  Poëme  sur  la  con-^ 
quête  de  Grenade  ;  sujet  heureux 
sèment  traité  ensuite  par  Gra^^ 
ziani ,  Florian  «  et  par  plusieurs 
autres.  ArlotU  fut  intime  ami  du 
Tasse ,  de  Querengi  et  dé  Gua--* 
rini* 

I.  ATILOTTO  ,  notaire  de 
Vicence^  en  1284^  fut  témoin 
des  guerres  civiles  de  son  pays 
et  de  toutes  les  fureurs  qu'elles 
entraînent.  Les  Padouans  fai-^ 
soient  depuis  long-temps  laguerra 
àVicence,  lorsqu'-^rZo^^o,  pour, 
détacher  de  leur  .  parti ,  publia 
X Histoire  de  leur  tyrannie  et  da 
leurs  excès.  Les  Padouans  resté-* 
rent  vainqueurs  ;  Arlotto  fut 
banni ,  ses  biens  furent  acquis  k 
9e%  ennemis  qui  publièrent  la 
peine  de  mort  contre  quiconque 
liroit,  garderoit  chez  soi  ou  tra-^ 
duiroit  son  ouvrage.  Chacun  s'é-* 
tant  empressé  de  le  brûler,  on 
n'en  put  retrouver  un  seul  exem- 
plaire ,  lorsque  Vîcence  ayanC 
secoué  le  joug  de  Padoue ,  Ar-^ 
lotto  rétabli  dans  sa  fortune , 
le  fit  vainement  rechercher  pour, 
2e  publier  de  nouveau. 

ARLUNO,  (Bernard)  noble 
Milanois,  s'appliqua  à  la  juris-^ 
prudence ,  et  la  professa  a  Paviç 
et  à  Papoue.  Il  est  auteur  d'una 
Histoire  dei  guerres  de  Venise, 
imprimée  par  Burmann  ,  et  d'uno 
autre  de  sa  patrie ,  qui  est  res-* 
tée  manuscrite.  —  On  a  publié 
«1  i5i5,  à  Mihn,  la  collection 
JiA-foU$>  4es   Œuyres  de  Ficrrc^ 
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'jÏRiuNo   son   frère  ,    qui  ëtoit 
•avant  médecin. 

ARMANÇAI  ,  <  Sabathier ', 
marquise  cf  )  fille  d'un  gentil- 
homme Provençal,  se  fit  avanta- 
geusement connoître ,  en  16849 
par  d'agréables  opuscules  en  prose 
et  en  "Vers.  Vertron  a  dit  d'elle  : 

Tout  est  charmuit  et  toat  «st  vrai 
Daos  ce  que  cette  Muse  expose. 
On  retrouve  dsns  d'Jirmançai , 
Soit  pour  les  vers  soit  pour  U  prose  » 
La  Vignt ,  la.  Sit\t  et  Gournau 

I.  ARMELLINI  ,  (  Jérôme  ) 
né  à  Faenza ,  se  lit  dominicain, 
et  devint  gr^nd  inquisiteur  à 
Mantoue  en  1 5 1 6.  Il  combattit , 
dans  un  écrit ,  l'opinion  de  l'as.- 
trologue  Bornliano  de  Calabre , 
qui  avoit  soutenu  que  par  l'ins- 
pection des  planètes  il  étoit  fa- 
cile de  prévoir  le  Déluge  univer-^ 
sel  qui  devoit  se  renouveler  à  cer^ 
taines  époques. 

H.  ARMELLINI ,  (Blaricm) 
néà  Ancone,  mourut  le  4  mai 
1737  ,  avec  la  réputation  d'un 
fameux  prédicateur.  On  lui  doit  : 
L  Une  P'ie  de  Marguerite  Cor-* 
radi,  1726,  in-12.  II.  Une  Bi- 
hliothèque  de  ceux  qui  ont  honoré 
par  leurs  écrits  l'abbaye  du  Mont' 
Ca.<tsin  ,  1732 ,  in— folio.  L*auteur 
ajouta  deux  autres  volumes  à  cet 
ouvrage^  en  1733  et  1785. 

ARMENONVILLE,  (Joseph- 
Jean— Baptiste -FI  euriou  d')  fut 
nommé  garde  des  sceaux  en  1722, 
et  disgracié  en  1727.  Il  mourut 
en  1728  au  château  de  Madrid  , 
ou  le  roi  lui  avoit  donné  une  re- 
traite, après  avoir  exigé  sa  dé- 
mission. Il  avoit  entraine  dans  sa 
chute  le  comte  de  Morç^ille  son 
fils  ,  (  Charles -Jean -Baptiste  ) 
d'abord  avocat  du  roi  au  ChâteiL 
let  y   ensuite  ambassadeur  k  la 
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Haye ,  plénipotentiaire  aii  con- 
grès de  Cambrai  en  1722;  enBn 
secrétaire  d'état.  Quoiqu'il  n'eût 
que  des  talens  médiocres,  set 
lumières  et  sa  droiture  lui  avoient 
procuré  cette  place  •,  des  intrigues 
de  cour  la  lui  enlevèrent  en  1727. 
U  se  retira,  comblé  des  grâces  du 
roi ,  et  emportant  son  estime.  H 
conserva  ses  amis,  parce  qu'ils 
l'avoient  été  de  sa  personne  et 
non  de  ses  places.  L'académie 
Françoise  connoissant  son  zèle 
pour  les  lettres  9  l'avoit  mis  au 
nombre  de  ses  membres  en  lyzz* 
H  mourut  à  Paris ,  le  3  février 
1732.  Les  éloges  donnés  au  fils, 
peuvent  en  partie  s'appliquer  au 
père  qui,  sans  avoir  un  génie 
supérieur,  remplit  ses  emplois 
avec  exactitude  et  intégrité.  Le 
marquis  d'Argenson  réduit  ce- 
pendant son  mérite  à  la  docilité 
de  suivre  les  impressions  du  mi- 
nistère dominant,  et  a  revêtir  do 
grand  sceau  des  résolutions  aux- 
quelles il  avoit  peu  de  part. 

ARMSTRONG ,  (  Jean  )  mé- 
decin ,  né  à  Castleton  en  Ecosse, 
prit  ses  degrés  dans  l'université 
d'Edimbourg ,  et  fut  nommé  mé- 
decin de  l'armée  d'Allemagne  en 
1760.  Apollon  le  favorisoit  ainsi 
qjAEsculape.  Nous  avons  de  lui 
2  vqI.  de  poésies  parmi  lesquelles 
on  distingue  un  poëme  sur  YMt 
de  conserver  la  Santé*  Il  avoit 
donné  en  1735  ^  un  Essai  sur  les 
moyens  d'abréger  Vétude  de  U 
Médecine;  et  en  1737  ^  »"• 
Histoire  abrégée  de  la  guérisoa 
des  maladies  vénériennes,  U  mou- 
rut en  1779. 

*  in.  ARNAUD ,  (Vabbé  Fran- 
çois) abbé  de  Grandchamp,  lec- 
teur et  bibliothécaire  de  Mon- 
sieur ,  de  l'académie  Françoise  et 
de  celle  des  Inscriptions  ,  né  > 
Aubignan  près  de  Ctrpentras  tf^» 


L. 


ARM 

naître  de  musique  ,    mourut  à 
Paris  le  2  décembre  1784.  Il  tra> 
yflilla  au  Journal  Etranger ,  pen- 
dant les  dernières  années  que  cet 
ouvrage  périodique  fut  publié.  Il 
composa  ensuite  en  1764  et  an- 
nées suivantes    avec   Suard ,  la 
Gazette  Littéraire  de  V Europe  ; 
et  ils  montrèrent  l'un  et  l'autre 
beaucoup  de  sagacité,  de  justesse 
et  de  goût  pour  tous  les  beaux 
arts.  L'abbé  Arnaud ,  nourri  de 
la  lecture  des  meilleurs  écrivains 
de  l'antiquité ,  dont  il    conn ois- 
toit  tous    les    chefs  -  d'œuvre  ^ 
répandoit  sur  son 'style  de  l'inté- 
tèt  et  de  la  chaleur.  Il  donnoit 
même    quelquefois    dans    l'em- 
phase :  du  moins  c'est  un  défaut 
ça  on  peut  reprocher  à  ses  pre- 
miers écrits  ;  mais   l'âge  l'avoit 
corrigé.  Il  s'étoit  d'abord  montré 
l'ennemi  de   la  nouvelle   philo- 
sophie,'et  en  avoit  ensuite  sou- 
tenu les  intérêts  avec  trop  de  vi- 
vacité. Sa  conversation  étoit  ani- 
mée et  intéressante.  On  a  de  lui  : 
I.  Variétés  Littéraires ,  ou  Recueil 
de  Pièces  tant  originales  que  tra^ 
iuites,   concernant  la    Philoso-^ 
phie,  la  Littérature  et  tes  Arts , 
Paris  j  1770,   4    vol.  in- 12.  On 
a  rassemblé  dans  ce  recueil,  qui 
offre  de  l'instruction  et  de  l'amu- 
sement ,  les  diflFérens  morceaux 
que    l'abbé    Arnaud    et    Suard 
Uvoient  répandus  dans  le  Jour-" 
nal  Etranger  et  dans  la  Gazette 
Littéraire*  II.  Eloge  d'Homère, 
niorceau   court ,  mais   plein  de 
force,  où  il  replace  l'antique  fi- 
gure du  poëte  Grec  sur  le   trône 
de  la  poésie.  III.  Portrait  de  Ju" 
^"César:  c'est  une  paraphrase 
âégante  du  fameux  vers  de  Lu- 
oain  :  Nil  actum  reputans  si  qtiid 
fuperesset  agendum,  ÏV.  Discours 
de  réception  à  l'académi«*  Fran- 
çoise, 1771,  in-4."  V.  Mémoires 
lu3  à  l'académie  de«  Inscriptiotis , 
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survie  style  de  Platon ,  les  poésies 
de  Catulle,  la  vie  à*Apelles ,  sur 
les  accens  et  l'harmonie   de  la 
langue   grecque  ,    sur   quelques 
questions  relatives  à  la  musique 
ancienne.  £n  général ,  l'abbé  Ar^m 
naud  aimoit  l'antiquité  Grecque* 
Il  regardoit  les  Grecs  comme  foTm 
mant  un  peuple  à  part,  réunis-^ 
sant  à  la  force  du  génie  et  à  la 
vivacité   de   l'imagination ,   un© 
sensibilité  exquise  et  l'héroîsma 
de  toutes  les  espèces  de  courage. 
Les  âmes  formées  pour  la  vertu 
et  les  passions, *y  étoient  adoucies 
par  l'influence  d'un  climat  doux 
et  d'un  beau  ciel ,   ec  agrandies 
par  celle  delà  liberté.  L'abbé  Ar» 
naud  ap{)ercevoit  entre  la  langue  , 
les  arts  de  la  Grèce,  ses-mœurs^ 
ses  lois,  sa  philosophie,  une  chaî-* 
ne  qui  lioit  entr'çux  tous  ces  ob- 
jets et  qui  a  été  brisée  par  les  au- 
tres peuples.  Voilà  qui  est  Grec  , 
disoit-il ,  pour  mettre  le  dernier 
trait  à  un  éloge.  VI.  Lettre  an 
comte  de  Caylus  sur  la  musique. 
IL  y  annonça  son  enthousiasme 
pour  un  art  qui  fit  les  délices  de 
sa  vie.  Admirateur  passionné  de 
Gluck ,  il  disoit  que  la  douleur  tui" 
tique  avoit  été  retrouvée  par  ce 
musicien  célèbre,  à  quoi  l'ambas- 
sadeur de  Naples  répondit  plai- 
samment, que  pour  lui,  il   ai- 
moit mieux  le  plaisir  moderne,^ 
L'abbé   Arnaud  ,    surnommé  le 
grand  pontife  des  Gluckistes  ,  dé-* 
clara  la  guerre  à  Marmontel  par* 
tisan  de  Piccini;  et  l'un  et  l'au- 
tre la   soutinrent  par  des  épi-, 
grammes.  VH.   On   doit  encore 
à  l'abbé   Arnaud  d'intéressantes 
observations  sur  le  génie  d'Ho'^ 
race  et  de  Pétrarque.  Il  a  trans- 
porté plusieurs  idées  â'Algaroti , 
sur  l'ami  de  Mt^cène-:  il  a  montré 
combien  "ce   poète  sut  unir   les 
agrémf»ns  à  la   raison  ;  la  pente 
au  plaisir,  «u  goût  de  la  sagesse; 
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l'amoar  des  joiiissanœs  acti^Tes  , 
au  penchant  pour  le  repos  ;  la 
douceur  des  mœurs ,  à  la  pro* 
bité  ;  une  morale  facile ,  aux 
principes  austères.  Ces  qualités 
ordinairement  incompatibles ,  â- 
cent  d'Horace  un  poète  aimable  , 
un  philosophe  plein  de  grâces ,  et 
le  censeur  le  plus  redoutable  au 
mauvais  goût.  L'abbé  Arnaud  a 
très-bien  daractérisé  le  talent  de 
Pétrarque  :  libre  comme  l'imagi- 
jiation,  hardi  comme  le  génie  qui 
fut  consacré  aux  Dieux ,  aux  hé- 
ros et  à  Tiimour.  «  L'abbé  Ar^ 
taud,  a— t— on  dit,  avoit  étudié 
les  arts  en  philosophe;  il  ensen- 
toit  les  beautés  en  homme  .pas-- 
sionné  ;  vivement  frappé  de  tout 
ce  qui  étoit  grand ,  simple  et  vrai , 
il  louolt  les  artistes  vraiment  di- 
gnes de  ce  nom  «  .avec  un  en« 
thousiasme  qu'il  faisoit  partager. 
Le  talent  naissant  n'avoit  qu'à  pa- 
roître  à  ses  yeux  pour  être  encou- 
ragé et  bientôt  connu*  Le  )our 
qu'il  l'avoit  découvert  étoit  pour 
lui  nn  jour  de  fête  ;  il  en  pari  oit 
sans  cesse  et,  à  tout  le  monde  ^ 
comme  on  parle  d'un  bonheur 
dont  on  est  plein  ;  et  l'artiste  , 
encore  obscur,  étoit  étonné  d'une 
gloire  si  prompte  qu'il  devorit  à 
un  seul  homme.  Il  plaisoit  aux 
artistes ,  parce  qu'il  leur  parloit 
plutôt  des  effets  que  des  moyens 
de  leur  art  :  car  il  avoit  assez  ap- 
profondi les  arts  pour  savoir  que 
sur  ces  moyens,  un  artiste,  même 
très*^médiocre ,  en  sait  toujours 
plus  qu'un  homme  de  goût  on  un 
philosophe.  Il  vouloit  échauffer , 
aider  leur  génie  et  non  le  guider 
>ou  lui  prescrire  des  lois:  aussi 
ont-ils  souvent  avoué  que  sa  con- 
versation allumoit  leur  enthou- 
siasme ,  élevoit  leurs  idées ,  trop 
souvent  rapetissées  ou  refroidies 
par  les  jugemens  et  le  goût  des 
amateurs*  Les  artistes  les  plus  €é^ 
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lèbres  ont  donné  des  regtets  à  se 
perte,  regrets  partagés  par  ceul 
même  qui  ,  trom^s  quelques 
momens  ,  avoient  pu  croire  qu'il 
avoit  été  injuste  envers  eux.  » 

IV.  ARNAUD  DE  RoNSitj 
(  George  )  membre  de  l'àcadéniitf 
de  chirurgie  de  Paris,  quitta  cette 
ville  pour  se  fixer  à  Londres ,  ok 
il  est  mort  le  27  février  1774.868 
ouvrages  sur  son  art  ont  de  la 
darté  et  de  la  profondeur.  Il  a  pu^ 
blié  :  I.  Dissertations  sur  les  fier* 
nies ,  Londres,  1749  ,  2  volumes 
in- 12.  IL  Instructions  familière^ 
sur  le  même  sujet  ilaoridres^  17^1 
in -8.»  IIL  Observations  sur  l'a-^ 
névrisme,  Londres,  1 760 ,  in-8.* 

IV.  Instructions  simples  sur  Ut 
Jhaladies  de  V urètre  et  dé  la  ves* 
sie  ,   Londres  ,    i  7  6  3  ,  ifl  -  8.^ 

V.  Dissertations  sur  les  herma-^ 
phrodites ,  Londres  ,  1766,  in-8.* 

VI.  Discours  sur  Vimpartance  dé 
Vanatomie,  Londres,  1^67,  ïiï-8.* 

VII.  Mémoire  de  chirurgie  avei 
des  remarques  sur  l'état  de  la  mé" 
decine  et  de  la  chirurgie  en  France 
et  en  Angleterre,  Paris,  1769» 
2  vol.  in-4.**  VIIL  Remarques  suf 
les  effets  et  les  usages  de  l'extrait 
de  Saturne ,  pat*  Goulard ,  Lon" 
dres,  1771 ,  in-8.0  — La  pliijïarf 
de  ces  écrits  sont  en  angjois  ef 
n'ont  point  été  traduits. 

ARN  AUDE  DE  Roc  AS,  s'est 

rendue  célèbre  pour  avoir  préféré 
la  mort  à  l'esclavage.  Née  en 
Chypre ,  elle  fut  faite  prisonnière 
après  la  prise  de  Nicosie  par  les 
Turcs  en  1 570.  Aussitôt  sa  beauté 
la  fit  destiner  pour  le  sérail  ^  et 
on  l'embarqua  sur  un  vaisseau  qui 
fit  voile  vers  Constafntinople.  Ar-^ 
naude  se  leva  pendant  la  nuit  y 
fit  sauter  le  bâtiment  en  mettant 
le  feu  aux  poudres ,  et  périt  vic- 
time de  son  dévouement  avec  tou« 
ce  qui  Tentouroit. 

ARNAULT, 
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ARÏfAULT,  (FfançoÎB)  gwi- 
ttlhomirte  dû  Périgord,  embrassa 
l'état  épclésiastique  et  devint  ar-» 
ckidiacre  de  Bordeaux ,  puis  chan- 
celier de  l'université  de  cette  ville, 
fi  est  anteur  de  trois  ouvrages;  le 
premier  est  qtie  Traduction  d'un 
Traité  de  Jean  Mdldonat,  tur  les 
iinges  et  les  démons  :  cet  écrit  n'a 
jamais  été  imprimé  qu'en  f^an« 
çois,roriginal  latin  étant  resté 
manuscrit;  le  âecond,  intitulé 
ÎAaU-Dmsac  ,  i5^4  ,  est  une 
apologie  des  femmes;  le  troi- 
sième, qui  est  le  plus  curieux 
et  ^ui  est  devèiiu  rare«  a  pour 
objet  les  Antiquités  du  Périgord, 
i^^.Amault  est  mort  à  Péri- 
{Deux  en  1607. 

ARNÈ,  (Mythol.)  fdle  de 
fùle  Sithone,  trahit  sa  patrie 
pour  de  l'argent.'  Elle  fut  punie 
par  les  Dieux  qui  la  métamor- 
phosèrent en  chouette ,  oiseau  à 

il  l'on  attribue  encore  le  goût 
le  l'argent 

ARNIGIU  S ,  (  Barthéîemi  ) 
mé  à  Bresce  en  Italie,  en  i523, 
^an  maréchal ,  exerça  lon^  tem  ps 
le  métier  de  son  père:  tl  le  quitta 
pour  se  livrer  avec  passion  à  l'é- 
tude, et  devint  bientôt  un  poète 
agréable  et  un  médecin  renom- 
Sié.Parmi  ses  poésies,  les  Italiens 
ont  distingrué  les  Veillées  et  la 
Médecine  d*apiour,  Cest  l'un  des 
premiers  physiciens  qui  se  soit 
appliqué  à  la  météorologie  ^  science 
ignorée  de  son  temps,  et  dont  l'a- 
venir pourra  pent-être  recueillir 
les  résultats  les  plus  heureux  pour 
la  conservation  de  l'homme  et  le 
Mccèsde  l'agriculture.  Les  05- 
tervations  météo rologiquês  â*Ar^ 
liigius  parurent  en  1 568 ,  Bresce , 
to-8.0  II  est  mort  ep  1577- 

ARNOLPHE ,  roy.  LapI^o. 

ARNON  ,  doyen  d'une  com- 
Bianauté  de  chanoines  réguliers 

SUFPL«  Têm<  /» 
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en  Bavière,  bh  il  mourut  le  34 
janvier  1 17$ ,  écrivit  contre  FoU 
mar  qui  attaquoit  l'Eucharistie^ 
et  publia  le  Scutum  Canonico-m 
rum ,  où  il  cherche  à  prouver  qud 
la  vie  des  chanoines  est  aussi 
exemplaire  que  celle  des  moines^ 
Raymond  Duelli  a  inséré  céder-* 
nier  écrit  dans  son  Miscellanea  »; 
imprimé  à  Aiigsboarg  y   1723  |[ 

ARNONfi  y  (  Jeau  )  né  dans 
le  royaume  deNaples,  professoit^ 
en  iS3S)  le  droit  civil  dans  l'u** 
Diversité  de  Saleme.  On  a  de  lui 
un  traité  in-folio  de  Cautelis ,  et 
ungf  os  vol.  in-4^,  contenant  cent 
Soliloques,  cent  Problèmes ,  cent  • 
Dialogues  0  cent  CommentsUres  p 
etc.  Pour  compléter  ces  Centu^* 
ries  ^  que  de  temps  perdu  par 
Tauteur  et  par  cent  qui  VoU-.^ 
vdroient  le  lire  !    ^ 

I.  ARNOUL,  (St.)  martyr; 
prêcha  la  foi  aux  Francs ,  queU 
que  temps  après  le  baptême  d« 
Clons,  Il  fut  sacrifié  aux  Dieux 
du  peuple  barba j^e  chez  lequel  il 
portoit  l'Évangile ,  dans  la  forêt 
d'Yveline ,  «ntre  Paris  et  Char-, 
très.  Li  Eglise  célèbre  ta  fête  la 
1*9  juillet* 

m.  AaiSrOUlL,  <St.)  aenrit 
aVec  distinction  <dans  les  arméeft 
de  Robert  et  de  Henri  t,  roif 
de  France.  Le  peujûle  de  Soissons, 
diarmé  d^  son  auÀénité  et  de  se$ 
vertus ,  le  demanda  pour  évêque 
au  concile  que  le  iégat  du  pape 
Grégoire  VU  âvoat  assemblé  à 
Meaux.  Après  beaucoup  de  té^ 
aistanre  y  St%  ^rnouraccepta  tett« 
dignité;  mais  il  .s'en  démit  «ur  la 
fin  de  sa  vie  pour  aller  fonder  un 
monastère  à  Aldenbaurg,  ville 
du  diocèse  de  Brugta  >  oii  il  mou-*- 
rufc  l'an  1087* 

V.  ARNOUL  dé  Milan ,  vî- 
Toit  ett  108  S.  Il  sôutlnjt  q;pe  li| 
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mariage  des  prêtres  étoît  îîcîfe  f 
ce  qui  ne  plut  ni  à  la  cour  de 
Rome  ni  à  son  oncle ,  archevê- 
que de  Milan.  Arnoul  a  laissé 
^ne  Histoire  de  sa  patrie.  Elle 
comprend  les  évènemeng  arrivée 
de  ^on  temps ,  ç  est-à-dire  de- 
puis gtS  jusqu'à  la  fin  de  IP77  9 
et  a  été  insérée  dans  le5  Recueits 
.  publiés  par  IxibfiUz ,  Bam^nJi 
et  Muratori.  —  H  ne  faut  pas 
«onfendre  Ar^iovl  de  Milan  arec 
A^MOUE  de  €alabr« ,  qui  a  laifi«* 
tme  Chronique  hislori^u^  de  son 
J>»ys,  dep«ife  Qo3  jusqu'en  9 «S* 
\irafuri  Va  publiée  dans  son  M>- 
Uire  daa  ScriVAin*  IfapoU^ia^» 
,Vol»  2. 

ARNOULT,  (  J.  B^ptlate  ) 
a^tapUé^  à  l'église  de.  Bçça^$oa  ». 
cotnS4cria  se4  études  b  I9  tuorale 
et  à  la  religion.  Il  mouruti  dans- 
cette  ville  en  1 7 53- >  après  pvqir 
publias  r.  Traité  de  la  Prudence , 
;i745,in-.i2.  l'A.  l'C  Précepteur 
on  de  VÉducaUt^n  a?è»  Ut^  jAunesseé' 
Ip.  Traité  de  ta\  0race  /  1749.» , 
in-iî. 

AaNUPHIS^  magicien  Êgy#-» 
tipn  r  s«u»^*  Marcy-Ati*  'àte,  et  scb» 
armée  envelopper  î  d'emiefnjp,  W 
rapport ;du^rédu]jo  Bk»i,en  foi^ 
sànt  tomber  une  pluitî  et  un^. 
grêle  prodigieuse, 

AtyproSs  (IWythol.)  fiimeux 
dêvin  de-  Viantir  jutté,  fût  tué  à 
Naupacte-  paï  .  tf^pùtès ,  petit-fiw 
^Mercule ,  qu  i  le  prit  pour  vm 
espion.  La  peJ  ite  ayant  ravagé  le 
territoires,  Vo  racle  consulté  ré- 
pondit-qîn'on  devoit  appaiser  les 
jnaneîdudev  in  et  établir  des  jeux 
funèbres  en  son  hoiineur*  ■  Ces- 
jeux  vfucent  -  long-temps  célébré» 
avtc-aolennii  fcé  à  Lacédémoae.' 

AROMAr  TARI ,  ( Joscpbyua- 
tïf  d'Assise,  exerça  pendatit'ciji- 
«qnante^  ans    avec  distîactién  te 
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iflédècîhe  à  Venise  j  dans  le  Sîi 
septième  sièfcle.  H  a  publié  uA 
écrit  sur  la  Rnge ,  et  une  ré-* 
ponse  aux  cc^nsidérations  de  Tas'* 
soni  sur  les  Poésies  de  Pétrarque* 

m.  ARONCIP ,  historien  Ro-. 
ipaio  qui  vivoit  son|%  le  rogna 
e^AugusH»  écrivit  VMstoire  dâ  , 
BellQ  Pmiço^  en  imitant  paj:-» 
fRUemenJ;  le  style  de  S  allas  te ,. 
c(put  U  étoit  Tadmirfiteur.  Feut-i 
être  est-il  le  raérne  dont  parla 
PUixe,  qui  avoue  avoir  j^rofité 
de  sçs  secours  et  de  ses  lumiè-» 
res,  diftns  ^on    Histoire   natu^ 
reile.  —  Il  y  «ut  encore  un  Aao^^ 
CE  qui  partagea  le  consulat  ave0 
M.  Claudius  Marcellus  ,  l'an  de 
ROmef  732.  -^  $i^l^o,  AROifCEi 
poëte  Romain  ,  dont  il  ne  nou» 
reste  plus    aucun    ouvrage,  esC 
connu  par  la  citation  de  ^*^^'* 
tial ,  qui  donne  de  grands  élages 
aux  vers  dans  lesquels  ce  poçté^ 
avoil  célébré  la   Colombe  de  sa 
nvaîtresse,  et  il   annonce  qu'i« 
étoient  autant  supérieurs  à  ceux 
de  CatiilU  chantant  le  «toineaii 
de  Leshie ,  qu'une  colombe  étoit 
préférable  à  un  moineau. 
.  A^OT>  <Myth<yi;)  génie  dd 
la  religion   Wtahométanç  ,  f»^ 
chargé  par  Dieu   de  descendre 
sur  la  terre  ppur  y  e;xaminer  ies 
actions  des  hommes,  t'ange  étai»ç 
venu  che?  une  femme  sage  et 
belle  qui  l'invita  à  sa  table,  f 
trouva  le  vin  bon  et  s'enivra.  Arot 
voulut  alors  qu'elle  se  rendît  •. 
%Q&  désir»  ;  la  femme  feignit  af. 
coinsentir,  à  condition  que  le  gé- 
nie lui  apprendrait  les  parple? 
mystérieuses  dont  il   devoy^ 
servir  pour  remçmter  au  ciei-  _ 
peine  les  eut -elle   prononcée^ 
quelle  «'éleva  jusqu'au  trône aj 
Dieu  qui,  pour  récompenser 
vertu,  la  transforma  en^ôio" 
Ao'ot ,  ûtt  cwitrawe ,  r»«  ««^ 


hnàtii  à  rester  sti^eiula  oâr  IdS 
^ied$  ira  &nd  du  puits  de  §àbel , 
^rès  de  Bagdad  ^  jusqu'au  jour 
ia  jOgement.  D'après  cette  tra^ 
Titien,  MakomBi  a  défendu  la 
jm  à  ses  SBctateuirs. 

«V  ARPH AXAD ,  roi  des  Mè- 
^8,  que  l'on  a  cru  le  même  que 
Phraortès ,  succéda  à  Béjocès 
ko»  père  dans  le  gouvernement 
ie  k  Médie.  Hérodote  en  a  fait 
to  Conquérant  qui ,  après  avoir 
toiupis  les  Perses  pt  la  plupart 
«s  peuples  de  l'Asie ,  vint  alta- 
f«er  Ninive  oii  il  fut  vaincu  et 
nis  à  mort  pnr  l'ordre  de  Na^ 
^^donosor,  JLe  livre  de  Judith 
fait  mention  de  ce  prince  ^  et  lui 
Mtrèue  la  fondation  d'fiobatane, 

ABLRAÈS  ,  (Amator)  né  h 
Béja  en  Portugal,  enseigna  la 
théologie  avec  succès ,  et  devint 
«•«ijuteur  du  candinàl  Hânri  ar- 
càevîlqtte  d'É7ora.  Ses  vertus  le 
firent  nommer,  en  iS8i,  évé- 
^ae  de  Pert<--Aiègre  f  «  mais  les 
«ains  de  l'épiscopat^  sur  la  fin 
de  sa  vie ,  lui  paroissant  surpas- 
ler  ses  forces  ,  il  se  retira  dans  un 
monastère  de  Conimbre ,  où  il 
mourut  en  1 600.  Ses  Dialoguet 
^histoire ,  écrits  tn  poitug ais  y 
•ont  estimés. 

I.  ARBiAO A ,  i  Pa;^Wx>scpfe 
P)  Espagnol,  se  fit  Jésuite  et 
|>a8sa  au  Pérou  >  où  il  devint 
pctenr  du  collège  de  Lima ,  quj 
lui  dut  en  partie  son  établi/sse^ 
«9®nt  H  s^embarqua  en,  1612  pour 
devenir  en  Espagne;  mais  son 
nissejBu  ayant  fait  naufrage  rires 
de  la  Havane^  il  y  périt  II  est 
teteur  de  quelques  lJi;re$  de  pié- 
**  et  d'^^n  Traité  wtiie  sur  Ul 
Manière  de  travailler  avec  fruit 
«  la  convarsion  des  Infidelies  ^ 
^»ï ,  iii^4.o  Cet  ouvrage  t  été 
wpâmé  4m  ^ér«w 


llmiÔHETtl,  (Philippe) 
gantilhomnift  Florentin,  né  eii 
168^9  mort  en  i66a,  Ait  non^ 
mépar  le  pape  Urbain  VIII  ^ 
cbanoine  de  la  cathédrale  de  sa 
patrie.  U  a  laissé  un  grand  nom« 
bre  d'écrits  imprimés.  I.  La  Bhé^ 
torique  d'Aristote  divisée  ep  56  le- 
çons. II.  Une  Traduction  de  la  ppé- 
tique  du  même  auteur.  III.Qnatra 
Discours  académiques  sur  le  plai- 
sir, le  rire,  l'esprit  et  l'honneur. 

IV.  Une    Vie   de   St.  François», 

V.  Quelques  Ouvrages  de  piété  , 
entr'autres  un  Traité  sur  fOraU 
son  çocale  pt  mentale»  ^^  Nicolas 
AnniGpBTTï ,  parent  dn  précè- 
dent, mort  à  Florence  en  1689  > 
se  fitconnoitre  par  son  amour 
pour  les  lettres  et  les  mathéma- 
tiques. —  On  doit  à  un  Jésuite 
du  même  nom  une  Théorie  dn 
feu ,  publiée  en  lySo ,  in-4.0  Ce 
iiernier /est  i^ort  à  Si^i^ne  en  171S7W 

ARRIGHETTO ,  poëte  latin 
du  douzième  siècle  ,  naquit  à 
Settiraelle  près  de  Florence ,  de-^ 
vint  curé  de  Calanzano.  Faîtigué 
par  quelques  ennemis ,  il  aban- 
donna son  bénéfice ,  et  devint  al 
pauvre  qu'il  fut  forcé  de  men- 
dier et  qu*il  acquit  le  surnom  do 
il  Poi^ero*  Il  peignit  sa  disgraca 
et  ses  chagrins  en  vers  élégiaques, 
SI  touchons  et  si  purs  qu'ils  fu- 
rent répandus  comme  modèles 
-dans  toutes  les  écoles  publiques» 
Il  étoient  restés  manuscrits  dans 
les  bib(|athèque5  jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  où  il  s'en  est  faifen 
Italie  trois  éditions.  La  prtfïftiète 
est  de  1&84,  in-8°;  la  seconde 
fait  partie  de  V Histoire  ées  poëtês 
du  moyen  âge,  publiée  par  Z>î-» 
*er;  la  troisième  a  paru  à  Flo- 
rence en  1780 ,  in-'40,  avec  une. 
traduction  très-élégante» 

1.  ARàlOHÎ ,  (Louis)  céiajre 
4iBpriiQQMc  de  Yicence  ^  futlon|^ 
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temps  occupé  à  Rome  à  écrire 
les  brefs  apostoliquit.  Il  a  publié 
un  Traité  sur  l'art  d'écrire  les 
lettres  de  chancellerie,  et  une 
MithodeéQ  tenir  la  plume  dans 
les  diverses  sortes  d'écritures , 
Home  9  i522. 

IL  ARRIGHI,  (François)  né 
à  Cortédans  l'islede  Corse,  pro- 
fessa le  droit  à  Padoue,  et  j 
mourut  le  28  mai  176S.  Il  ne 
cédoit  pas  aisément  à  l'avis  des 
autres  ^  et  il  eut  de  grandes  dis*- 
putes  avec  plusieurs  antiquaires 
sur  l'explication  d'une  épitaphe 
antique.  On  lui  doit  :  I.  Une  A'i- 
loire  latine  de  la  guerre  de  Chy- 
4)re,  en  sept  livres.  IJ.  De  vitd 
Francisci  Maurocenù 

ARRIGONI,  (François)  de 

fiergame,  né  le  i«f    décembre 

1^10,  mort  le  28  juillet  1645, 

s'attacha  à  rétud(*  de  la  langue 

grecque ,  et  fut  employé  par  le 

cardinal    Frédéric    Borrorhée    k 

l'explication  des^  manuscrits  grecs 

de  la  bibliothèque  AmbroisiennOi 

II  a  laissé  des  Éloges  et  des  Dû- 

cours,  recueillis  à  Bergame  en 

i636;  le  Théâtre  de  la  Vertu, 

et  d'autres  écrits   dont  Vaerini 

.fait  mention  dnns  son  Histoire 

dés  Écrivainsde Bergame.—  Ba^ 

ihazar  Arrigoni  ,moTlisn  167  S  9 

fut  un  médecin  célèbre  qui  exerça 

sa  profession  à  Ravennes*— Lecar- 

dinal  Pompée  Arrjoonj  ,  mort 

à  I^Taples  en   1 6  x  6  ^  a   ]Mssé  des 

ÏM^res  latines  et  plusieurs  J)^- 

cû^%«««.  judiciaires  dans  le  recueil 

du  tribunal  delà  Bote.,  où  i)  fut 

3on<r— tehips  -auditeur.  Ciaconius 

.  et  Bayle  ont  donné  des  éloges 

aux  vertus  et  aux  lumières  de 

ce  cardinal. 

ARHIPHÈ,  (Mythol.)  nym- 

Jïhe,  compagne  de  Diane,  inspira 

.•  if  passion  la  plus  vira  à  Tmqluâ 
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toi  de  Lydie ,  qui  fit  outrage  & 
son  amante.  Les  Dieux  pour  la 
venger  firent  enlever  Tmolas  par 
un  taureau  furieux  qui  le  laissa 
retomber  sur  des  pieux  aigus  ^ 
où  il  expira  au  milieu  d'affreuses 
douleurs. 

L  ARRIVABÈNE,  (Jean- 
François)  d'une  famille  noble  ds 
Mantoue,  vîvoit  en  1546.  Lié 
d'une  étroite  amitié  avec  PossC" 
via  et  Franco ,  il  partagea  leur 
goût  pour  la  poésie  ,  et  composa 
des  Èglogues  maritimes  qui  fu- 
rent imprimées  aVec  les  Dialo^ 
gués  maritime»  de  Botatzo ,  Man^ 
toue,  iS^f.  Arrlvabèae  écrivoit 
aussi  bien  en  prose  qu'en  vers; 
on  trouve  plusieurs  Lettres  et 
Discours  de  lui  dans  le  recueil  de 
Buffirielli ,  publié  à  Mantoue  à  U 
même  époque. 

I L  ARRIVABÈNE  ,  (Jean- 
Pierre  )  de  la  même  famille  qat. 
le  précédent,  devint  évéque  d'Or- 
bin ,  et  mourut  dans  cette  vilit 
en  1 504  9  âgé  de  $3  ans.  U  avoit 
été  disciple  de  Philelphe ,  et  avoit 
étudié  sous,  cet  habile  littérateur 
les  grâces  et  les  finesses  de  Is 
langue  grecque^  On  lui  doit: 
I.  Qanzapidos ,  poème  latin ,  tn 
honneur  du  mnrquis  de  Gansai 
gue,  célèbre  général  du  duc  ds 
Milan.  Ce  poème  a  été  publié  par 
Mensehenen  1738,  in-4.^ILDe« 
Fpitres  latines ,  recueillies  avet 
celles  de  Jacques  Piccolomini  $ 
appelé  le  cardmal  de  Pavie;  Jtfi^ 
diolani,   i5o6. 

in.  ARRIVABÈNE,  (Hip* 
polyte)  descendant  de  la  méma 
famille ,  mort  le  22  mars  \j^  » 
exerça  avec  distinction  la  pro» 
Cession  de  médecin  à  Rome.  0» 
jà  imprimé  ses  Poésies  à  Modènt 
en  17 17  y  et  un  discours  acadé-» 
mique  sous  ce  titre  ;  Lu  ff€r^  ^^ 
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ife22c  Medtciaa,  Reggio  1730  , 
111-4." 

ARROY,  (Bësian)  théologal 
de  l'église  de  Lyon ,  est  connu 
jwf  quelques  écrits.  I.  Question 
aw  la  justice  des  armes  des  Rois 
défraie.  Cet  ouvrage  queJa/i^d- 

,  nius  chercha  à  réfuter  dans  son 
Kars  Gallicus,  fut  composé  pour 
la  défense  des  triités  de  Louis 
Xlir  avec  les  Suédois  et  les 
Protestans  d'Allemagne.  IL  Apo* 
J^gie  pour  l'Eglise  de  Lyon  , 
Lyon  1644,  in-8.*»  Cette  apolo- 
i&  est  une  réfutation  des  notes 
MT  \t  bréviaire  de  Lyon  par^  Le 
tireur,  m.  Histoire  de  VAb^ 

.  ^fdeVIsle-Barbe.hyoni^^Z^ 
«-12.  Elle  est  rare  et  curieuse. 

ARSEGNINO ,  notaire  de  Pa- 
doiie,  qui  vîvoit  au  commence- 
ment du  i3*  $iècle,a  laissé  un 
onvrage  intitulé  :  Quadriga.  Il 
contient  des  règles  de  grammaire , 
jes  proverbes,  des  sentences,  des 
lettres,  etc. 

ARSELEYN,  (Jean)  peintre 
noUandois ,  voyagea  en  France 
et  en  Italie.  Devenu  ami  de  Bam- 
^che,  il  imiU  sa  manière.  Il  rap- 
portaidans  sa  patrie  le  goût  d'un 
coloris  plus  frais ,  plus  éclatant 
Çue  celai  de  ses  compatriotes , 
Jottjours  un  peu  obscur  et  rem- 
KmlPérelU  a  gravé  d'après  lui 
des  ruines  et  vingt-quatre  pay- 
^ges.  Arseleyn  ornoit  ceux--ci 
^sujets  d'histoire  et  descènes 
^^njpètres  qui  augmentent  leur 
«ffet  et  leur  intérêt.  En  admirant 
«  facilité  et  la  légèreté  de  son 
pinceau,  on  ne  pou  voit  soup-i 
fonner  que  la  main  qui  le  con- 
duisoit  étoit  tordue ,  recourbée  , 
•t  presque  estropiée  ;  ce  qui  l'a- 
»Oit  feit  surnommer  Kebbété  par 
*•  Flamands.  Arsetèyn  est  mort 
«  Amsterdam  en  i66o. 
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ARSEZAN,  (Padcr  rf)  né  à 
Toulouse,  suivit  long-temps  !• 
barreau  dans  cette  ville ,  oh  a 
mourut  en  169S.  Il  donna  aa 
théâtre  deux  tragédies,  Aga-^ 
memnon  et  Antigone ,  qui  ont  été 
insérées  dans  le  Théâtre  Franm 
çois  ,  publié  en  12  volumes  à  Pa-« 
ris,  1737.- 

ARSIGU,  (François)  de  Si- 
nagaglia  en  Italie ,  fut  tout  à  la 
fois  médecin  etpoëte.  Il  a  traduit 
en  vers  latins  les  prologues  SHip', 
pocrate» 

-  ARTEMAS,  disciple  de 
St.  Paul ,  fut  envoyé  par  ce  der- 
nier dans  l'isle  de  Crète,  ou  il 
prêcha  la  foi. 

ARTÉME,  (  St.  )  comman- 
dant des  troupes  Romaines  en 
Egypte  sous  i'èmpire  de  Cons'- 
tance,  fut  chargé  d'arrêter  5at/ï/ 
Athanase ,  et  il  le  chercha  vai- 
nement dans  lès  divers  monas- 
tères de  la  Thébaïde.  Il  se  re- 
pentit ensuite  d'avoir  contribué 
a  la  persécution  des  Chrétiens , 
et  il  embrassa  leurs  dogmes. 
Bientôt  après  on  l'accusa  d'avoir 
brisé  les  idoles  à  Alexandrie ,  et 
l'empereur  Julien  le  fit  décapiter 
Tan  3frz.  L'Eglise  l'honore  comme 
martyr  le  20  octobre. 

ARTÉMIE,  (Ste.)  que  plu- 
sieurs put  cru  fille  de  l'empereur 
Dioclétien ,  fut  convertie  à  la  foi 
par  St.  Cyrille ,  et  périt  avec  lui 
&OUS  la  persécution  de  Maxi-* 
ntien, 

ARTETIO,  fut  un  impos- 
teur du  douzième  sièdê ,  qui  a 
écrit  sur  la  pierre  philosophale , 
et  annoncé  dans  cet  écrit  qu'il 
avoit  déjà  vécu  plus  de  mille  ans. 
Les  alchimistes  le  recherchent  ^ 
mais  il  est  très-rare. 

*  ARTEVELLE  ou  ARTAVB^ 
<  Jacques  )  Flamand ,  brasseur  4e 

H3 
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î)ière ,  factieux  éloqoertt  et  pôilî- 
tique,  causa  beaucoup  de  soUi- 
eitudes  au  comte  de  Flandre,  Il 
avoit    des   Correspondans    dans 
toutes  les  villes,  et  songeait  à 
assujettir  la  Flandre  à  Edouard 
xpi    d'Angleterre.    Philippe    de 
iValois  fit  proposer  aux  Flamands 
de  s'unir  à  lui  contre  Edouard  ; 
mais  Artevelle  répondit  «  que  la 
laine  d'Angleterre  valoit  mieux 
pour  son  pays  que  Tamitié  et 
l'alliance  des  François.  »  Cepen- 
dant ,  malgré  son  ascendant  sur 
SQS  compatriotes ,  il  ne  put  long- 
temps les  engager  à  violer  le  ser- 
];tient  qu'ils  avoient  fait  de  ne 
point  porter  les  armes  contre  le 
roi  de  France;  ils  s'étoient  rtéme 
engagés  à  payer  ,  en  forme  d'a- 
mende en  cas  de  parjure ,  deux 
jnillions  de  florins  à  la  cliambre 
Apostolique.  ÂrteveUe  conseilla  à 
Edouard  de  prendre  le  titre  de 
roi  de  France ,  et  dès -lors  les 
Flamands  crurent  remplir  leur 
promesse  en  le  servant  et  en  lui 
rendant  foi  et  hommage.  Arte^ 
velle  eut  le  sort  de  presque  tous 
les  factieux  célèbres  qui  péris- 
sent sous   les  coups  du  peuple 
inême  qu'Us  ont  flatté  et  séduit. 
lie  peuple  de  Gand  le  massacra  . 
en  i^l^b^^^Pkilippe Artefellb 
«on  fils  s' étant  mis  à  la  tête  de 
près  de  60  raillé  révoltés,  fut 
tué  à  la  bataille  de  Rosbecà[  en 
il  382. 

ARTHALIN ,  (Claude-Fran- 
çois )  professeur  en  médecine  9 
doyen  de  l'université  de  Besan- 
çon ,  mort  dans  cette  ville  le  i  $ 
mai  1782  ,  a  publié)  L  Lettre  à 
un  médecin  de  province  5  sur  un 
coup  à  la  tête.  II.  lusUtuUones 
anatomicœ  ,  1753  ,  ÎA-S;^ 

AKTOIS^,  (  Jean-Van  )  ^eîft*- 

>    tre,  né  à  Bruxelles  en  tf6l3 , 

excella  dans  le  paysage..  Ses  ar-^ 
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bres  paroissent  être  agités,  lél 
lointains  sont  pura  et  doux^  set 
détails  riches  et  variés.  Téniers 
son  «ni ,  a  peint  les  figute»  et 
le&  animaux  de  quelques-uns  de 
ses  tableawx.  On  les  voit  à  Ma* 
Knes,  à  Bruxelles,  à  Gând,  et 
dans  la  belle  galerie  de  Dussel-i 
dorp.  Van^Artois  avoit  acquis 
de  la  fortune  dans  l'exercice  de 
son  art;  mais  il  la  prodigua  en 
donnant  des  festins  aux  grands, 
dans  la  société  desquels  ses  ta- 
lens  et  l'agrément  de  son  esprit 
l'avoient  fait  admettre. 

ARTUR ,  (  Lftctance  )  né  dam 
un  bourg  de  la  Calabre  ,  mort  eb 
1604,  entra  dans  un  ordre  do 
religieux  et  l'édifia  par  ses  vertus» 
On  lui  doit  une  Oraison  funèbre 
du  cardinal  Sirlelto ,  et  quelques 
Servions* 

»  L  ARTUS  ou  Arthus  ,  roi 
fabuleux  de  la  Grande-Bretagne 
au  6*  siècif ,  vainquit ,  dit^-on> 
les  Saxons,  et  soumit  l'Ecosse 
et  l'Irlande.  On  ajoute  qu'il  défit 
Lucius  général  Romain  ,  qu'il 
tavagea  une  partie. des  Gaules, 
et  qu'à  son  retour  de  ces  expé- 
ditions chimériques  il  institua 
les  chevaliers  de  la  Table  ronde  t 
table  qu'on  montre  encore  au-» 
jourd'hui  an  château  de  "Win- 
chester ,  avec  les  noms  de  cei 
prétendus  chevaliers.  La  traditioft 
porte  que  MordelL  fils  de  !«- 
thui  roi  des  Pietés ,  ayant  Bté 
bataUie  au  foi  Artus ,  ce  dernier 
y  fut  blessé  et  disparut  Stti* 
qu'on  put  savoir  de  ses  nouvelles. 
Henn  II .  d'après  d'Jincienn» 
chanàorts  galltwseS ,  crut  avoir  dé- 
tonvert  son  totobèàu  dàhs  le  a* 
tàetiètè  de  GlafetetiSbury. 

ARTU^NI,  <€ypTi«n)  ^* 
Ravennfts  d'une  fartiUe  nob»f 
se  at  GamaMiae.  H  se  ktfa  »  s®' 
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tdât  {>oiff  les  mathématiques  et 
f  architecture ,  et  fut  nommé  par 
Vrhain  VIII  et  Innocent  Xi 
Hathématicien  du  pape»  11  est' 
mort  en  i654,  fciprès  avoir  pci- 
hiié  les  ouvrages  suivais  :  I.  Ephé» 
kéridet  pêrpétueUés.  Il*  Traité 
de  V Architecture  militaire  et  io" 
mesUque.  III.  Nuovo  methodo^  di 
ritrovare  il  tempo  in,  cui  fa  la 
iiiaa  perpetuamente  »  Bologne  y 
16^2,  -^Ginnani  ,  dans  son  our 
vrage  historique  sur  les  écrivains 
de  Havennes.,  fait  une  longue 
nention  d'Artusink 

ARUERIS  ,  C  Mythol.  )  fut 
\ Apollon  Egyptien. .  Il  avoit  en 
Phénicie  un  temple*  portatif  y 
tramé  pat,  âes  bœufs..  Il  ëtoit  né- 
^Isis  et  à'Osiris,  qui  étant  ju- 
meaux et  eonçiis  dans  les  mémes> 
femcs,  se  marié rentdsns  le  ven- 
tre de  leifr  mère  ^.  en  sorte  que 
iâès  sa  nMssi^nce  Isii  étoit  déjà 
enceinte  d'./4n«erw.LesEgyptienS. 
lui  avaient  consacré  le  second 
Jour  de  teur  année  intercalaire. 

ARtJWL ,  (  I>OïmniqAie  Yan-  > 
né  à  Leuwftfde  en  1579,9  fut  un. 
célèbre  jurisconsulte..  Le  plus- 
considérable  de  ses  ouvrages  est 
un  recueil  de  Discours  académi-^ 
^nes  s»ir  le-  droit  pAblic  d'Alle- 
magne, en  5  vol.  in-4®^  i(ii3. 
yan^Arun^  mourut  à  lène  en 
1*637.. 

ASGÊNES',  F«B  dès  fils  de 
ÎHébreit.  Gomer  ,  a  été  cru  la 
tige  des  Ascaiktes ,  peuple  ancien 
qui  étoit  établi  sur  les  bords  du 
Tanaïs  et  du  Pfi^s-Méetidek  Jb-< 
^  sèphe  qui.  le  nomme  Aseanaxès:^ 
2e  fait  père  des  Ascanaxiens  y  an- 
tique  peuple  de  la  Grèce. 

ASCHAM,  CR^«]^)  s^eré-^ 
taire  ^ElisM^beth  seine  d'Angle* 
terre ,  nMtt  à  Londres  an  1 5a8>  y 
jlr  tà  4^9.,  «e  dùtip§iia  jjar  les 
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ficel  dé  son  esprit.  On  \m  doit  i 
Un  ouvrage  anglois  intitulés 
Le  Maître  d'école.  IL  Des  Let'* 
très  latines  écrites  avec  beaucoup 
d'él^Rce.  m.  Formata,  IV.  To^ 
xophilus  ,  etc.  Edouard  Grànta 
prononça  son  otaison  funèbre, 

ASCIA^,  (  Sempronius  )  juris- 
consulte de  Bari  en  Italie,  a  pu« 
blié  dans  le  i6«  siècle  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  droit.  Le^ 
phis  considérables  sont  siu*  la  Ju- 
ridiction ecclésiastimie ,  le  droit 
de  Patronage ,  les  En/ans  natu^ 
rets  ,  etc.  Naples ,  1600  ;  Bari, 
i;6o3,  in-4.» 

ASCLÊPAS,  évéque  de  Gaze 
en  PïOestîne  ,  fat  long  -  tempa. 
persécuté  par  les  Ariene,  déposa 
deux  fois  de  sonr  siège ,  et  deux 
fois  cétabli  lorsque  la  pureté  à» 
ea  doctrine  eut  été  solennelle-* 
osent  reconnue  dans-  le  concile 
de  Rome ,  tenu  en-  S41 ,  er  pal: 
oelui  de  Sardique  ,  assemblé 
quelçie  temps  après.  Le  papo 
Jules  I  ae-moAtra  IVmai  et  le  dé- 
fensemr  étAsclépas.. 

IIL  ASCLÈPIADE ,  historiens 
Grec ,  publia  divers  ouvrages  qw^ 
le  temps  a,  fait  dispwoître,  et" 
entr  autres  ime  Histoire  d'A-^ 
texanilrele  Grande  une  autre  do- 
Bithynie,  une  autre  des  Gràm«« 
mairiens  célèbres.  11  vivait  souy 
le  règne  de  Ptolomée-Èpiphttnes- 
—  Un  poète  Grec  du  mêm*^ 
nom,  fut  inventeur  d'une  sort* 
de  vers  qui  furent  appelés  Cho^ 
riamJfiques  ou  Asclépiades» 

*  L  ASFfiLD^,  (€hiwde-Fran*^ 
çois  Bidal ,  marquis  d!  )  fils  dm 
baron  d^Asfold,  fut  nommé  liei^- 
tenairt-général  en  1704.  Il  avotfr 
mérité  ee  grade  par  plusieurs  ac- 
tion» ^stinguées.  Il  fut  envoyée 
la  même  année  en  Espagne^  oi» 
ilxéduiait  plusieurs  vilieSiOnlai 
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dut'  en  partie  le  gain  de  la  ba« 
A  taille  d'Almanza  en  1707.  Il  prit 
ensuite  Xativa^  Dénia  et  Ali^ 
cante  9  et  s'illustra  jusqu'à  la  fin 
de  la  guerre ,  par  ses  talens  pour 
l'attaque  et  la  défense  des  places. 
En  171 5  il  fut  fait  chevalier  de 
•la  toison  d'or ,  directeur  général 
des  fortifications  de  France  ,•  et 
conseiller  aux  conseils  de  la 
guerre  et  de  la  marine.  En  1734  9 
«près  la  mort  du  maréchal  de 
Bervick ,  il  eut  le  commande- 
ment en  chçf  de  l'armée  d'Alle- 
magne ,  fut  fait  maréchal  de 
France  le  14  juin,  et  prit  Phi- 
lipsbourg  le  18  juillet  d'après.  ïï 
mourut  à  Paris  le  S  mars  1748  ^ 
à  78  ans*  Ses  vertu s#civiles  et  re- 
ligieuses ne  le  cédoient  point  à 
ses  talens  militaires.  Le  roi  d'£s^ 
pagne  reconnoissant  des  service» 
qu'il  avoit  reçus  de  ce  grand 
homme ,  lui  avoit  permis  d'ajou- 
ter à  l'écu  de  ses  armes ,  celles 
du  royaume  de  Valence ,  et  pour 
devise:  BeUicœ  virtutis  in  His-» 
panid  prœmium.  Lorsque  le  lo- 
gent déclara  la  guerre  à  PkU 
lippe-  V,  il  voulut  donner  une 
partie  du  commandement  de  Tar- 
mée  à  d'Asfeld ,  qiû  lui  réppn-^ 
dit  ;  Monseigneur  ,  q^ue  voulez^ 
vous  que  je  fasse  de  ceci ,  en  lui 
montrant  sa  toison ,  que  je  tiens 
4u  roi  £Espagne  ?  dispensez-moi 
de  servir  contre  un  de  mes  hien-m 
faicteurs»  Le  Régent  agréa  ce  re^ 
fus  9  et  n'en  estima  que  davan- 
tage d^Asfeld^  La  rçine  Christine 
avoit  élevé  son  père  à  la  dignité 
de  baron  5  lui  9  ses  eiifans  et  ses 
«descendans,  tant  liiâles  que  fe- 
jnelles  ;  et  pour  qu'il  n'eût  pas 
un  vain  titre ,  elle  lui  donna  une 
baronie  o;ù  il  put  résider.  Le  ba~ 
«on  d'Asfelà  iyX  depuis  résident 
pour  Ijouis  XIV  à  Hambourg 
•t  dans  la  basse  Allemagne.  Vl 
épouiA  en  1(73  CiU^mne  J3»s^ 


Ëon^eaiL  dont  il  eut  cinq  I3«*  Letf 
plus  connus  sont  le  maréchal 
dont  nous  venons  de  parler  ^  et 
l'abbé  d'AsfeU  qui  est  l'obiet  d« 
l'article  suivant.  Le  maréchal 
avoit  été  marié  deux  fois.  Il  eut 
de  sa  seconde  femme ,  W^^  dm 
Lesseviile ,  deux  fils  et  une  fille» 

ASFENDl AR ,  célèbre  guer- 
rier Persan  9  fut  tué  d'un  coup 
de  flèche.  On  a  recueilli  de  lui 
cette  maxime  militaire  :  «  Von— 
lez^vous  être  obéi  par  vos  sol- 
dats 9  ne  leur  commandez  jamais 
^ue  ce  qui  est  possible.  » 

ASIMAH ,  (  Mythol.  )  idole 
des  habitans  d'Emath  ,  dont  le 
culte  fut  porté  à  Samarie.  Let 
ims  lui  donnent  la  Q^re  d'un 
singe ,  d'autres  celle  d'un  bouc. 

ASIN ARI  j  (  Frédéric  )  comto 
,  de  Camérano  près  d'Asti ,  réunit 
la  culture  des  lettres  à  la  pro^ 
fession  des  armes.  Il  réussit  dan« 
la  poési^  ;  les  recueils  du  16* 
siècle  offrent  plusieurs  de  ses 
pièces  9  et  on  lui  attribue  la  bell« 
tragédie  de  Tancrède* 

ASINELLI ,  architecte  de  Bo- 
logne^ bâtit  vers  l'an  tioo  la 
tour  de  Bologne,  qui  est  la  plus 
élevée  d'Italie,  et  dont  on  ad-*» 
mire  la  solidité  et  les  propor- 
tions. 

ASKE ,  <  Mythol.  )  nom  dû 
premier  homme  dans  ht  religion 
Scandinave.  Il  fut  formé  d'uit 
morceau  de  bois  de  frêne  flot- 
tant sur  les  eaux  ;  et  la  premièro 
femme  nommée  Embla  ,  d'ua 
'  morceau  de  coudrier. 

ASMODËE ,  nom  d'un  dé-- 
mon  dont  parle  ^Ecriture.  Il  avoit 
tué  tous  les  époux  qu'àvoit  eus 
la  jeune  «Sara  avant  d'épouser 
Tohie^  Les  Rabbins  lai  donnent 
le  titre  de  prùtce.âoi  démops^ 
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i^exterunnant.  Elias,  dans  Mn 
dictionnaire,  dit  qvi'Astiiodée  est 
k  même  que  SamaëL 

ASMOUG ,  (  Mythol.  )  génie 
Persaji  ,  occupé  sans  cesse  à 
nuire.  Sa  principale  fonction 
étoit  de  brouiller  les  familles  et 
de  faire  naître  de^  procès  entre 
les  voisins. 

ASOPICHUS  ,  célèbre  cou- 
ttur  Grec^  qui  remporta  plu— 
neurs  fois  le  prix  du  stade  aux 
jeux  olympiques.  Findare  qui  l'a 
célébré  ,  dit  que  sa  tète  étoit 
ceinte  d'une  couronne  d'ailes  , 
pour  exprimer  la  vélocité  de  sa 
course. 

ASPElOkaK  Pierre  d'  )  né  à 
Trè?esjdan«Ër  i3*  siècle ,  qnitU 
jeane  sa  patrie  ,  où  il  n'y  avoit 
point  encore  d'école  de  méde* 
eine,  pour  venir  étudier  les  prin- 
cipes de  cetts  science  à  Paris. 
Iwenu  chanoine  de  Basie,  il 
A  en  continua  pas  moins  avec 
wccès  l'exercice  de  sa  profession , 
«uivant  Tosage  de  son  temps  en 
Allemagne,  oii' presque  tous  les 
médecins  étoient  clercs.  Tri^ 
thème  raconte  que  l'empereur 
4ont  d'Aspelt  étoit  devenu  mé- 
^in  5  l'ayant  envoyé  à  Rome 
pour  y  solliciter  l'archevêché  de 
Maïence  pour  son  frère ,  d*At^ 
f^  eut  occasion  de  guérir  le 
fape  d'une  maladie  mortelle,  et 
^m  celui-ci  plein  de  reconnois- 
J^nce,  croyant  qu'il  seroit  aussi 
wn  médecin  des  âmes  que  du 
^r^^y  l'avoit  nommé  à  l'arche^ 
Têché,  préférablement  au  frère 
^  l'empereur  qui  étoit  trop 
jeune,  fi  occupa  ce  siège  im- 
portant, depuis  fan  i3oâ  jus- 

ASPITTI ,  (  Titien  )  sculp- 
J«ttr  célèbre ,  né  à  Padoue  vers 
■^  1540=,  travailloit  en  nvir-^i 
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bre  ,  et  couloit  avec  le  mAm« 
succès  le  bronze.  On  lui  doit 
quelques  ouvrages  qui  ornent  sft 
patrie  ;  mais  les  plus  remarqua- 
bles sont  à  Venise  :  les  statues 
de  Mnhe  et  de  St.  Paul  dans  la 
façade  de  1  église  de  6t.  François 
délia  Vigna ,  et  une  des  statues 
colossales  placées  à  la  porte  de 
la  Monnaie» 

ASPREMONT,  (N.  d*)  filla 
célèbre  par  sa  beauté ,  son  goût 
pour  la  poésie  et  la  musique ,  na- 
quit en  Aquitaine  près  de  Bor— 
deanx  ,  et  devint  l'objet  des  vers 
et  des  galanteries  de  Savari  de 
Mauléon ,  poète  Poitevin ,  gou- 
verneur de  lAunis,  et  l'un  des 
plus  beaux  hommes  de  son  siè- 
cle. Ce  chevalier  et. sa  dame  vi- 
voient  sous  le  règne  de  PhUippei 
Auguste. 

ASSAN,  pachâ,  grand  visir, 
commandoit  les  armées  Otto«- 
mânes  dans  la  guerre  de  1790, 
contre  la  Russie*  La  Porte  le 
tendit  responsable  du  mauvais 
succès  de  ses  armes  ;  il  fut  arrêté 
et  décapité  à.  Scbiumla  le  25  fé- 
vrier i79i«  ^-  Il  s'étoit  acquis 
dans  l'administration  civile  la  ré- 
putation d'un  homme  intègre. 

ASSEMANI,  (Joseph -Si- 
mon )  Maronite  ,  chanoine  du 
Vatican ,  mort  à  Rome  octogé- 
naire, le  x4  janvier  1768,  fut 
versé  dans  la  connoissance  de 
toutes  les  langues  de  l'Asie.  A  Ti- 
mitation  de  d'Herhelot ,  ^  a  pu- 
blié une  Bibliothèque  Orientale 
en  4  vol.  in-folio,  Roipe,  1728. 
Dans  ce  grand  ouvrage ,  il  a  fait 
connoitre  une  foule  de  manus- 
crits syriaques,  arabes  et^per- 
sans ,  avec  la  vie  de  leurs  au- 
teurs. —  Etienne  Ev^de  AsSE^ 
UAVi  a  publié  en  2  volumes  in- 
folio ,  Rome  ^  1748  j  les  Ai^tet, 
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'àes  martyrs  de  l'Orient  9  tirés  de 
deux  manuscrits  chaldéens  dé^ 
posés  à  la  bibliothèque  du  Ya^* 
;ticaii* 

ASSWm AU  ,  (  Mytbol.  )  est 
nSsculape  des  Indiens  ;  ils  le  font, 
Aaitre  a  une  jument  fécondée  par 
Tua  des  rayons  du  soleil. 

ASTAROTH,  (Mythol.)gé- 
xùe  Persan  9  qu'on  faisoit  pré- 
sider à  rOccident.  On  Tinvoquoit 
le  mercredi ,  pour  qu'il  procurât 
Famitié  des  grands.  Son  culte 
passa  chez  les  Juifs  et  les  Phé- 
niciens qui  l'adoroioit  au  milieu 
des  bois.  Ces  derniers  croyoient 

3n'il  avoit  un  soin   particulier 
es  troupeaux  de  chèvres  et  de 
brebis. 

ASTARTÉ ,  (  Myth.  )  Déesse 

des  Sydoniens  qui  la  réprësen- 
topent  sons  l'emblème  d'une  gé- 
nisse ou  Sons  les  traits  d'une  ' 
femme  coiffée  avec  des  cornes. 
lia  ville  d'Hiéropolis  en  Syrie  ^ 
lui  ayoit  élevé  un  temple  magni-* 
fique ,  dont  1®  souverain  pontife* 
reVétn  de  pourpre  portoit  une 
tiare  d'or.  Saloman  introduisit 
ton  culte  dans  la  Judée ,  et  Je" 
tabel  fille  étAcftab  lui  o^îrit  sur-« 
tout  des  sacrifices.  Astarté  avoit , 
dit-on ,  fondé  la  ville  de  Tyr. 
Lucien  croit  qu  elle  est  la  même 
ç[ue  la  Lune;  d'autres  ont  vu 
dans  cette  Déesse  Europe  fille 
à'Agénor,  déifiée  pout  consoler 
son  père  de  sa  perte. 

AS'TÉRIE ,  (  Mythol.  >  fille 
de  Céus  et  sœur  de  Latone ,  fut 
d'abord  aimée  de  JupUer  ;  mais 
e^ant  encouru  la  colère  de  ce 
Dieu ,  il  la  changea  en  caille  et 
la  jeta  dans  l'isle  d'Ortygie ,  la 
même  que  Délos  oii  Ton  trouva 
les  premières  cailles. 

1.  ASTjêRIUS,  (  St.  )  con- 
laisa  la  foi  Chrétienne ,  et  fot 
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naftyrisé  sous  Fempire  de  IHô>^ 
cUtiên ,  avec  Béon  et  Claude  Se» 
compagnons.  Baronius  et  Bui<^ 
nart  ont  publié  VAcie  de  ce  mar«» 
tyre. 

Il  ASTËRIUS  ou  AsTTRius , 
(  St.  )  sénateur  Romain  ,  ayant 
vu  avec  quelle  fermeté  St,  Marin 
avoit  souffert  la  mort ,  fut  saisi 
d'admiration  ;  rt  sans  considérer 
la  magnificence  de  son  vêtement^ 
il  s'empressa  de  preniJre  le  corpi^ 
sanglant  dans  aes  bras  ^  de  l'ero^ 
porter  chez  lui  et  de  lui  donner 
la  sépulture.  Bientôt  St.  AstériUê, 
paya  de  sa  vie  cet  acte  de  géné- 
rosité ,  et  fut  décapité  l'an  272* 

♦IlkASTÉRTO*,  évéque 
d'Amasée:  an  4*"  sllSle,  a  laissé^ 
plusieurs  Homélies  ^  publiées  en 
partie  par  Rubénius  et  en  partie 
par  les  Pères  Camhéfis  et  Bichard. 
.  £Ues  ont  été  traduites  par  Mau'- 
croit  1695,  in- 13.  On  y  tronve^ 
de  la  force-et  des  xnouvemens 
oratoires  bien  ménagés.  Jjds  qiia-*^ 
torze  premières  Homélies  sont 
évidemment  à'AsUrius  ;  les  sui- 
vantes ont  paru  douteuses.  Lea 
deux  qui  passent  pour  les  mieux 
£aites  sont  celles  sur  Daniel  tt 
Suzanne  ,  St.  Pierre  et  St.  PauL 
Cette  dernière  établit  la  supré- 
matie de  leglise  de  Rome  s^ 
toutes  celles  de  l'Orient  et  de-  j 
l'Occident. 

IV.  ASTÉRIUS ,  (  St.  )  évê;* 
que  de  Pétra  en  Arabie ,  vivoit 
en  347.  Après  avoir  tfabord  par- 
tagé les  erreurs  d'Arius,  il  1^*^ 
abjura  et  se  réunit  au  parti  de 
l'Eglise.  Les  Ariens  alors  le  firent 
reléguer  en  Afrique.  Il  assista  a^ 
concile  de  Sardaigne  et  à  celui 
d'Alexandrie  tenu  sous  reinpe* 
reur  Julien.  Dans  ce  dernier  ,J* 
fut  député  pour  en  porter  wj 
actes  à  l'Eglise  d'Antiochc  i)*«» 
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^ikemase  a  fait  nn  grand  éloge 
^Astériufi  dans  sa  lettre  aux  So** 

Jitaireè. 

*  YL  AâTÊRIUS,  fbétenrde 
Cappadoce ,  apfielé  pat  St.  Aikà*> 
nase YAvùcAiâes Arieûs ,  q«itta 
l'idolâtrie  pour  TArii^sme.  Le» 
partisans  de  cette  secte  n'oéèrent 
iamais  Féleverà  Tétat  eccléna»-^ 
tique,  parce  ^'il  avoit  eu  ialft-* 
cheté  de  sacrifier  aux  idoles  vers 
Tan  3o4  ^  sous  Maximien  Her^ 
cule;  mais  ils  Teugagèrent  à  pu^ 
blier  un  Livre  sur  leur  doctrine, 
li  eut  la  témérité  de  dire  :  (^6 
J*  C.  ëtoii  la  vertu  du  Père,  de 
la  même  manière  que  les  che^ 
wUes ,  selon  Moïse ,  sont  la  vertu 
<fe  Dieu*  —  Il  lie  faut  pas  con- 
ibndre  cet  jÈstérius  avec  un  év4^ 
qne  Axien  du  même  nom  9  qui 
vivoit  vers  l'an  870;  celui-ci 
étoit  si  éloquent  que  St.  Sabas 
passant  par  Cyr  y  trouva  tous  les 
catholiques  en  alarmes ,  parce 
que  cet  évêque  devant  prêcher 
le  lendemain  ^  ils  craignoient 
l'influence  de  son  discours  sur  les 
Êdelles.  St»  Sahds  se  mit  en  prière 
pour  en  empocher  Veffet ,  ttAs- 
iérius  mourut  la  Veille  du  jour 
eii  il  devoit  sfe  faire  entendre. 
Si.  Jérôme  attribue  à  ce  dernier 
des  Commentaires  sur  les  pseau-« 
mes ,  les  évangiles  et  les  épttrei 
de  St.  Pmd. 

ASTÉÏOUS  ,  roi  de  Crète , 
Surnommé  Jupiter  »  comme  ses 
prédécesseurs  ,  enleva  Europe 
^le  â^Agénor,  sur  un  vaisseau 
qui  portoit  en  poupe  la  figure 
d'un  taureau* 

.  ASTÈROPÊE ,  (  Myth.  )  fils 
de  Pilagonias ,  Vint  à  la  tête  des 
Péeniens  au  secours  de  la  villa 
de  Troie  ,  assiégée  par  les  Grecs. 
'Achille  «  furieux  de  la  mort  de 
^atrocle ,  le  tua  sous  les  mors  de 
fette  TiUe. 
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ASTÔRI,  <  Jean  «Antoine  ) 
mort  à  Venise  sa  patrie  en  1743^ 
«*est  fait  connoitre  par  uneéttide 
profonde  de  la  langue  grecque 
et  par  sa  vaste  érudition»  Il  « 
publié  un  grand  nombre  de  ZeB^ 
très  et  de  Dissertations  sur  dea 
Sujets  d'antiquités. 

ASTOHINI 9  (  Élie  )  né  dan» 
la  province  de  Coseniâe  dans  le 
royaume  de  Napliss  tu  t69t  ^  âe 
At  carme  ^  et  devint  prefesseut 
de  mathémathiques  et  de  philo*» 
Sophie  naturelle.  H  est  mort  en 
1702 ,  après  avoir  publié  :  LUâo 
Dissertation  sur  la  vie  du  Tastuw 
dans  le  sein  de  la  mère  9  t€80« 
H.  Une  Traduction  des  élément 
é'EttcUde,  1631.111.  Un  Traité 
mr  la  puissance  de  saint  Siège  ^ 
1693.  IV.  Une  Traduction  dé 
Vouvrage  à^ApoUonius  de  iPerge, 
sur  les  Sectione  coniques ,  1702  n 
in.4.° 

ASTAOS ,  (  J.  G.  tf  )  royeit 

GOUOOULI. 

ASTYLE ,  (  Mythol.  )  Cen- 
taure doué  du  don  de  divination. 
Ayant  pressenti  lé  mauvais  suc- 
cès de  la  guerre  des  Centaures 
contre  les  Lapithes ,  il  s'efforça 
d'en  détourner  les  premiers  ; 
mais  n'ayant  pu  y  parvenir,  il 
les  abandonna  et  alla  finir  sea 
jours  loin  de  son  pays.  • 

ASTYOCHUS ,  l'un  des  pjna 
anciens  rois  de  Lipari.  H  se  di- 
soit  fils  d'Éoïe  ,  le  fiieu  des 
Vents ,  et  il  donna  le  nom  d'J&o- 
tiennes  aux  isles  dii  il  régnoit , 
et  qui  étoient  exposées  aux  coups 
de  vents  et  aux  tempêtes. 

ASTYPALÉE ,  fille  de  Phé^ 
nix ,  obtint  dans  le  partage  des 
états  de  son  père  9  Tune  des  isles 
Cydades  à  laquelle  elle  donna  ioa 
nom. 
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ASUMAN ,  (  Mythol.  >  génit 
3e  la  religion  Persane  ,  qui  pré- 
«idoit  au  vingt-septième  jour  de 
chaque  mois  et  qui  prenoit  soin 
de^  âmes  à  l'instant  de  leur  sépa- 
ration d'avec  le  corps. 

ASYLEUS ,  (  Mythol.  )  Dieu 
Romain  dont  le  temple  servoit  de 
refuge  et  d'asile  à  l'esclave  qui 
'fu^oitla  tyrannie  de  son  maître, 
et  au  débiteur  poursuivi  ;  le  cou- 
pable y  trouvoit  l'impunité.  Cet 
abus  qui  rendoit  leB  Dieux  mê- 
léés  complices  des  crimes,  fut 
aboli  par  Tièère  qui  accorda  aux 
magistrats  le  droit  d'arracher  du 
sanctuaire  celui  dont  la  punition 
ëtoit  réclamée  par  la  justice.  Le 
temple  de  Junon  à  Samos  con- 
serva encore  son  asile  quelque 
temps  après  cet  empereur. 

AT  AH  AUT  A ,  (  My  th.  )  nom 

du  grand  Etre  créateur  du  monde 
'   et  de  toutes  choses ,  adoré  par  les 
peuples  qui  habitent  les  bords  du 
leuve  Saint-Laurent. 

ATAVYRIUS  ,  (  Mythol.  ) 
ïiine  des  plus  anciennes  divinités 
de  l'isle  de  Rhodes ,  qui  portoit 
«lle-mème  le  nom  à'Atabyria, 
On  a  cru  que  ce  Die^  étoit  le 
même  que  Jupiter, 

L  ATA YDB ,  (  Don  Abare 
€  )  gouverneur  de  Malaca  pour 
Jean  III  roi  de  Portugal ,  com- 
mit tant  d'exactions  et  de  vio- 
lences que  le  vicé-roi  des  Indes 
le  fit  arrêter  et  l'envoya  à  Lis- 
bonne y  oh  la  chambre  royale 
confisqua  ses  biens  et  le  con- 
damna à  une  prison  perpétuelle. 
^Atayde  se  montra  l'ennemi  de 
Si*  François  Xavier.  Il  multiplia 
les  obstacles  pour  empêcher  le 
voyage  de  ce  zélé  missionnaire  à 
la  Chine ,  et  en  efFet  ce  dernier 
mourut  dans  l'isle  de  Sancian 
^V4ût  d'y  parvenir, 
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n.  ATA YDE ,(  George  d*  )  di 
la  même  famille  que  le  précé* 
dent  ,  assista  au  Concile  da 
Trente  et  devint  évéque  de  Vi» 
«eu.  Il  fut  employé  a  la  réfor- 
matiou  du  bréviaire  Romain  9  et 
il  publia  les  Privilèges  de  la  cha^ 
pelle  royale  de  Portugal.  Il  avoit 
76'  ans  lorsqu'il  mourut  en  16 1  i  9 
honoré  •  de  la  confiance  de  Phin 
lippe  II* 

ATHAI 9  auteur  Arabe ,  né  à 
la  Mecque  ,  mort  l'an  de  l'hé- 
gire 1 1 4  9  est  regardé  par  les 
Musulmans  comme  l'un  des  plus 
fermes  soutiens  de  leur  doctrine. 
On  lui  demanda  pourquoi  Mo- 
homet  avoit  dit  que  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur  dans  les 
bonnes  œuvres  étoit  la  pureté 
d'intention  ?  il  répondit  :  «  c'est 
que  cette  vertu  nous  délivre  non- 
seulement  de  l'hypocrisie  9  mais 
encore  du  doute  et  de  la  per-i 
plexité  d'esprit  dans  toutes  les 
actions  de  notre  vie.  m  Jafei  a 
écrit  la  vie  d'Mhai  dans  son 
Histoire  âe$  saints  Musulmans. 

ATHAN AGI ,  (  Denis  )  né  à 
Cagli  dans  le  duché  d'Urbin  9  st 
rendit  à  Rome  en  i532,  oiiilse 
fit  distinguer  par  l'agrément  de 
ses  discours  et  l'excellence  de  son 
goût;  mais  n'ayant  voulu  em- 
brasser  aucune  profession  lucra-* 
tive  pour  se  livrer  plus  entière- 
ment à  la  culture  des  lettres  9  il 
tomba  dans  une  extrême  pau- 
vreté. En  i56o  il  devint  corfec^ 
teur  d'imprimerie  à  Venise,  et 
faillit  à  y  périr  sous  les  coups 
d'un  étudiant  de  l'université  c!« 
Padoue,  qui  lui  avoit  donné  9 
dit-on  9  im  écrit  à  corriger  9  et 
qn'Athanagi  s'appropria  et  pu- 
blia sous  son  nom.  Les  Italiens 
le  reconnoissent  pour  un  écri- 
vain pur  et  l'un  de  leurs  meil- 
l«ars  €rlti^u9fi.  On  tstime  P^it^ 


la  prose,  que  ses  vers.  On  lai 
4oit  :  I.  Une  TraducUon  de  la 
Rbëtorique  à'A'^istote  et  de  celle 
é'Hermoffèae ,  Venise  ,  t5S3  9 
ili-4.0  II.  LeUres  fanUUèr^  de 
pliisi^ur»  hommes  illiistrea ,  R(^ 
me,  1554,  in-8.**  IV.  De  Vex-^ 
eellence  et  de  la  perfection  de 
VHistoire ,  Venise  ,  1 558 ,  in-S.^ 
V.  Vies  dl Alexandre ,  de  Marc-^ 
Antoine ,  de  Caton  d'U tique ,  de 
César  et  à' Auguste  «  1 562 ,  in -8.^ 
Yl.  Recueil  des  Poésies  de  divers 
poètes  ToscanI,  Venise,  i565) 
in-8.*^  Il  fut  en  outre  l'éditeur  de 
celles  de  Capello ,  de  Jacques 
Zani,  de  Bérard  Rota.  Tous  les 
ooYrages  à'Athanagi  sont  écrits. 
•D  italien* 

ATHANARIC ,  roi  desGoths, 
le  mit  à  la  tête  de  sa  nation  pour 
combattre  les  Romains  qui  lui 
avoient  déclaré  la  guerre.  L'eip- 
jiereiir  Valens  se  plaignoit  de  ce 
^e  les  Goths  avoient  fourni  des 
lecours  à  Tusurpateur  Procope* 
Athanaric  se  justifia  en  présen- 
tant des  lettres  de  ce  dernier ,  où 
il  se  disoit  hériter  de  la  maison 
de  Constantin  et  de  la  couronne 
impériale  ;  il  ajouta  qu  ayant  été 
lédait  par  cette  apparence  de 
justice ,  la  bonne  foi  devoit  jus^ 
tifier  sa  démarche.  Valens  peu 
satisfait  de  oette  réponse ,  mar- 
fàia  contre  Athanaric  «  lui  fit  lai 
guerre  pendant  trois  ans  et.  le 
tontraignit  à  demander  la  paix; 
Qaand  il  fut  question  de  la  con- 
clure et  de  ûxer  le  lieu  du  traité, 
Athanaric  ne  voulut  point  venir 
sur  les  terres  des  Romains,  as- 
surant que  son  père  le  lui  avoit 
fait  promettre  par  serment.  D'un 
autre  côté  ,  Valens  crut  qu'il 
n'étoit  pas  de  la  dignité  impé- 
riale d'aller  trouver  un  toi  bar* 
bare.  On  prit  le  parti  de  cons- 
Irui^e  êvm  |i^  IJa^ub^  w  goût  4^ 
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bateaux  >9  sur  lequel  les  deux 
princes  se  rendirent ,  donnèrent 
des  otages  et  signèrent  la  paix.  H 
fut  défendu  aux  Goths  de  passer 
le  Danube  et  de  mettre  le  pied 
sur  \0  territoire  Romain ,  à  moins 
que  ce  ne  fût  pour  le  commerce. 
On  leur  assigna  deux  villes  fron-« 
tières  où  ils  pourroient  apporter 
.leurs  marchandises  et  achetées 
celles  dont  ils  auroient  besoin* 
Tous  les  tributs  qn*on  leur  payoit 
auparavant  furent  supprimés  ; 
mais  ou  conserva  la  pension  an- 
nuelle que  recevoit  Atkanaricm 
Ce  deriiier  9  quelque  temps  aprè» 
ce  traité ,  fut  chassé  dans  un» 
révolte  de  ses  sujets.  Il  se  réfugia 
à  la  cour  de  Théodose  qui  l'ao- 
cueillit.  Il  mourut  à  Constanti-* 
nopie  le  25  janvier  38 1 ,  et  fut 
enterré  à  la  manière  des  Ro-* 
mains  9  avec  beaucoup  de  pomp# 
et  de  magnificence.  Ammien  fait 
l'éloge  d' Athanaric,  D'autres  hi»*. 
toriens  l'ont  peint  comme  vok 
homme  féroce  et  un  ennemi  ir-f» 
réconcillable  des  Chrétiens. 

'^  I.  ATHAN  ASE ,  (St.)  né  à 
Alexandrie  9  d'une  famille  dis^ 
tinguée ,  fut  élevé  au  diaconat 
par  St.  Alexandre  évoque  de 
cette  ville.  Il  l'accompagna  aa 
concilie  de  Nicée ,  et  s*y  distingua 
par  son  zèle  et  son  éloquence. 
St.  Alexandre  le -choisit  pour  lui 
succéder  l'année  suivante  y  en 
826.  C  Voyez  Lucius  ,  vn.*  v.  )  U 
signala  son  entrée  dans  l'épis— 
copat)  en  refusant  de  recevoir. 
Arius  à  sa  communion.  Les  sec*^ 
tateurs  de  cet  hérétique  inven-« 
tèrent  mille  impostures  contra 
celui  qu'ils  n'ayoient  pu  gagner* 
L'empereur  Constantin  indiqua 
un  concile  à  Césarée,  pour  le 
condamner  ou  pour  l'absoudre  ; 
mais  Athanase  refusa  de  s'y  trou*; 

Ter  ^  jgurti  que.  s««,  emmk.  t^ 
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rotent  été  set  |uges.  On  f  ssenbk  Cttiioli^es  chasses  de  leur  BÏigê  | 
un  aufcre  concile  à  Tyr ,  en  345  ;  fit  revenir  Sl  Mhanase»  En  3401 
Im  Ariens  et  les  Méléciens  le  le  concile  <f  Alexan^ie  composé 
eomposoient  presque  ehtière^  de  cent  éréqaes  ,  écrivit  une 
ment.  Us  l'accusèrent  de  trois  lettre  synodale  à  tous  les  prélatâ 
erimes:  le  premier ,  d'avoir  violé  Catholiques ,  peur  le  layer  des 
une  vier|^;  le  second  ^  d'avoir  nombreuses  calomnies  qu'on  avoit 
tué  Pévéqne  Arsène  ;  et  le  troi—  publiées  contre  lui  ;  mais  ses  en-« 
sième  ,  -d'avoir  gardé  sa  main  nemîs  ne  cessant  d'en  inventer 
droite  pour  des. opérations  ma»  de  nouvelles,  à  mesnre  que  les 
giqnes.  Pour  soutenir  la  première  anciennes  étoient  détruites  ^  il 
•ccusfrtion  ,  on  produisit  une  alla  à  Home  ,  oèi  le  pape  J^ule 
oonrtisane  9  qui  s'écria  qu'elle  convoqua  un  concile  dé  cin— 
étoit  bien  malheureuse  d'avoir  quante  évéques,  qui  le  déclara 
succombé  aux  séductions  à'Atha'^  innocent.  Le  concile  de  Sardi— 
hase ,  lequel  étant  allé  loger  chez*  que ,  assemblé  cinq  ans  après  en 
elle ,  AVoit  abusé  de  sa  foiblesse  34  7  ,  confirma  la  sentence  de 
jluilgré  son'  vceu  de  virginité.  Le  oe^^ni  de  Rome  y  et  déposa  de 
Saint  ayant  été  sommé  de  té^  Tépiscopat  l'usurpateur  de  son 
pondre ,  garda  le  silence.  Mais  siège.  Athanase  y  fut  rétabli  en 
ttn  de  ses  prêtres  nommé  Tki^  ^49  9  ^  1&  soUicitation  de  l'em- 
m^hée  se  tournant  vers  cette  pereur  ConstAntin,  Après  la  mort 
femme  ^  comme  si  c'eût  été  lui  de  ce  prince ,  Constance  animé 
qu'elle  aceuspit ,  lui  dit  :  Vous  par  ses  ennemis  y  l'exila  de  n<Hi«« 
prétendez  donc  que  fai  logé  chez  Veau  après  l'avoir  fait  condamner 
H)us  ettfue  je  i^ous  ai  déshonorée  ?  dans  un  concile.  Athanase  pottr<4 
Alors  la  femme  le^nontrant  au  suivi  par  ses  ennemis ,  délaissé 
doigt  A  èria  d'nn  ton  de  voix  en-  par  ses  amis ,  prit  le  parti  de 
core  plus  fort  :  Oui ,  c'est  vous-»  s'enfoncer  dans  le  désert.  Il  y 
Inême  qui  m^ avez  fait  outrage.  t,a.  Visita  les  monastères  et  les  édîfiaw 
bévae  fit  rïre  les  assistans ,  mab  Le  pape  Libère  traité  avec  inhu« 
n'adoucît  pas  tous  les  ennemis  manité  dans  Texil  que  lai  avoit 
et  Athanase.  Quoiqu'innocent  des  attiré  sa  fermeté  contre  les  en- 
antres  imputations ,  il  fut  con—  nemis  d'Athstnase  ,  consentît 
damné  comme  coupable.  Oti  le'  enfin  à  sa  condamnation  :  ce  ne 
déposa.-  Il  s'adressa  à  Constantin  ^  fut  pas  un'  des  coups  les  moins 
mais  cet  emperetir  prévenu  con-  sensibles  pour  le  saint  évêqne. 
tre  lui  par  les  Ariens-,  qui  Ta-  Les  Ariens  mirent  un  ceriaiis 
voient  âcéifôé  d'empêcher  la  sor^  George  sur  le  trône  patriarcal 
tie  des  blés  d'Alexandrie  pour  d'Alexandrie,  qu'il  posséda  Jiis-« 
Constantinople  ,  le  relégua  ér  qu'à  la  mort  de  l'empereur  C<wt/i^ 
Trêves.  Ce  prince  ordonna  dans  tance.  St.  Athanase  rendu  à  son 
SB  dernière  maladie  qu'on  le  fîjt  peuple ,  fut  obligé  de  le  quitter 
revenir ,  malgré  les  opposif  iop^^  de  npuveau.  Les  Païens  l'ayanlfi 
ëiEusèbe  de  Nicomédie,  évêquç  rendu  odieux  à  Julien,  ce  prince 
courtisan  ,  hommç  de  lettre^  ordonna  qu'çm  }e  chassât  d'A^» 
factieux  et  sectateur  déclaré  d*^-  fexandrie.  Athanase  sans  cesse 
rius.  <  Voy. II.  Arsène  et  Aaïus.y  traversé,  'et  ne  çonnoissant  au-» 
Son  fils  Constantin  le  Jeune  ,  cuu  des  ménagemens  çui  écar-^ 
HWt'Mppelé  ^p,  Jjlft  l.9f  ^v^ïuçjl  |en^  9u  njioivgissept  la  perséci^ 


UbiI,  setaoka  uno  siecondel^îsi 
tataû  dès  que  Jovieti  eut  inont<^ 
^ur  le  trône  impérial ,  il  reparut 
âans  Alexandrie,  où  son  trou^ 
))eaii  le  reçut  comitie  un  pastem: 
qui  avoit  «oufFert  pour  lui.  Il  as*- 
^embla  un  concile  des  évêque^ 
d'Ë^pte,  d6  la  Thébaïde  et  de 
la  Lybie ,    au    nom  duquel   II 
adressa  une  lettre  à  Jovien.  ÛanU 
Utte  lettre  çn  propo^oit  la  for<* 
9iule  de  foi  du  concile  de  Nicée , 
tomme  règle  de  la  foi  orthodoxe* 
D  se  rendit  lui-même  auprès  de 
^prince  à  Antiocbe*  Les  Ariena 
qui  étoient  venus  pour  le  noircir 
<}ans  l'esprit  de   l'empereur,  se 
TeUrèrent  confus  de  le  voir  l'ob- 
jet de  l'amitié  et  de  l'estime  de  ce 
prince  y  tandis  qu'eux-mêmes  lui 
étoient  un  objet  d'horreur  et  da 
mépris.    Valcns    successeur    de 
^oviea,  fut-  moins  favorable  à 
Alhanase  qui  se  vit   obligé  da 
^ebdre  la  fuite  pour  la   qua- 
trième fois ,  et  de  s'enterrer  qua- 
tre mois  de  suite  à  la  campagne, 
)daiis  un  bâtiment  construit  sur 
le  tombeau  de  son  père.  L'empc*» 
reur  l'ayant  rappel^  9  le    saint 
évèque  ne  s'occupa  plus  qu'à  ins- 
truire son  peuple  et  à  se  préparer 
à  la  mort.  Il  finit  heureusement 
sa  vie  à  Alexandrie  le  2  roai.SyS, 
après  46  ans  d'épiscopat.  «Il  e^t 
vraisemblable  9  dit  Baillet ,  que 
•oa  corps  ne  fut  point  embauma 
ponr  ctre  exposé  sur  un  lit  •  selon 
la  coutume  des  Egyptiens ,  parce 
fu'il  avoit   toujours  travaillé   à 
%boUr  cet  usage  ;  mais  qu'il  fut 
porté  dans  le  sépulcre  de  ses  pè- 
tes y  0^  il  s'étoît  renfermé  dans 
<a  dernière  persécution.  »  jitha-m 
^se  avoit  l'esprit  juste ,  vif  et 
pénétrant  ;  le  cœur  généreux  et 
désintéressé  ;  un  couragç  de  sang 
ffoid ,  et  pour  ainsi  dire ,  un  hé- 
loïsine  uni  et  toujours  égal  î  un 
f^il^aijUiijB  wle  2  «impW  ^1 
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nMétùmm^  l'ÉvAngile  i  «ne  éliH 
quence  naturelle ,  semée  de  traitf 
perçans ,  forte  de  choses ,  allant 
droit  au  but ,  et  d*une  précision 
rare  dans  les  Grecs  de  ce  tempS'^ 
U.  «i  L'austérité  de  sa  vie  9  dit 
l'abbe  de  la  BUtUriç  dans  soft 
histoire  de  Jovien  «  rendoit  s« 
vertu  respectable  ;  sa  douceur 
dans  le  commerce  la  faisoit  ai^ 
mer.  Lô  calme  et  la  sérénité  d^ 
$on  ame  se  peignoient  sur  son 
visage  ;  quoiqu'il  ne  fût  pas  d'un^ 
figure  avantageuse  ^.son  extérieur 
avoit  quelque  chose  '  de  vpkuyty* 
tucux  et  de  frappant.  U  n*igno^ 
roit  pas  les  sciences  profanes  ^ 
mais  il  évttoit  d'en  faire  paradoii 
Habile  dans  la  lettre  des  £cri^ 
tures,  il  en  possédoit  Tesprit; 
jamais  ni  Grecs  ni  Romains  n'ai«i 
mèrent  autant  la  patrie  q\x'Atha^ 
9a*e  aima  l  Eglise  ,  dont  les  in« 
téréts  furent  toujours  insépara^M 
blés  des  siens.  Une  longue  expé^ 
rience  l'avoit  rompu  aux  affairei 
ecclésiastiques.  L'adversité  qui 
étend  et  ral&ne  le  génie  lors-« 
qu'elle  ne  l'écrase  pas  y  lui  avoit 
donné  un  coup  d'œil  admirable 
pour  appercevoir  des  ressources  y 
même  bun^aines,  quand  tout  par 
roissoit  désespéré.  Menacé  dit 
l'exil  lorsqu'il  étoit  dans  soii 
siège  ,  et  de  la  mort  lorsqu'il 
étoit  en  exil  9  il  lutta  près  de 
cinquante  ans  contre  une  ligu^ 
d'hommes  subtils  en  raisonne^ 
mens ,  profonds  en  intrigues  , 
courtisans  déliés  et  maîtres  da 
prince  ,'  arbitres  de  la  faveur  et 
de  la  disgrâce ,  calomniateurs  in*« 
fatigablds,  barbares  persécuteurs, 
U  les  déconcerta ,  les  confondit  9 
et  leur  échappa  toujours  9  sain% 
leur  donner  la  consolation  de  lui 
voir  £|ire  une  fausse  démarche  s 
il  les  fit  trembler  lors  même  qu'il 
fuyoit  devant  eux  ,  et  qu'il  étoi^ 
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b^au  de  son  père.  Il  lisoit  dans 
les  ccevLTS  et  dans  l'avenir.  Quel- 
ques catholiques    étoient    per- 
suadés que  Dieu  lui  révéloit  les 
'desseins   de   ses   ennemis  :    les 
Ariens  l'accu  soient  de  mnçrie  ;  et 
les    Païens    prétendoient    qu'il 
'^  ëtoit  versé  dans  la  science  des  au- 
gures ^  et  qu'il  entendoit  le  lan- 
gage des  oiseaux  :  tant  il  est  vrai 
que  sa  prudence  étoit  une  e^èce 
de  divination.  Personne  ne  dis- 
cerna mieux  que  lui  les  momens 
de  se  produire  ou  de  se  cacher  y 
'ceux  de  la  parole  ou  du  silence,, 
de  l'action  ou  du  repos.  Il  sut 
trouver  une  nouvelle  patrie  dans 
'les  lieux  de  son  exil ,  et  le  même 
crédit  à  l'extrémité  des  Gaules  , 
^ans  la  ville  de  Trêves,  qu'en 
Egypte  et    dans  le  tein   même 
d'Alexandrie  ;  entretenir  des  cor- 
respondances ,  ménager  des  pro- 
tections, lier  entr'eux  les  ortho- 
doxes,  encourager  les  plus  ti^- 
^ides  ,  d'un  foible  ami  ne  se 
faire  jamais  un  ennemi  ;  excuser 
les  foiblesses  avec  une  charité  et 
ime  bonté  d'ame  qui  font  sentir 
que  s'il  condamnoit  les  voies'^de 
rigueur  en  matière  de  religion , 
c'étoit  moins  par  intérêt  que  par 
principes  et  par  caractère.  Julien. 
qui  ne  persécutoit  pas  les  autres 
ëvéques ,  du  moins  ouvertement, 
regardoit  comme  un  coup  d'état 
de  lui  ôter  la  vie ,  croyant  que 
la  destinée  du  christianisme  étoit 
attachée  à   celle   d'Athanase,  » 
Le  savant   Weguelin  de  l'aca- 
démie ne  Berlin  ,  qui  a  consacré 
tin  mémoire  à  la  vie  de  l'évéque 
d'Alexandrie ,  observe  très- judi- 
cieusement qu'elle  offre  un  phé- 
nomène très  -  remarquable  dans 
^histoire.   «  Nous  ne  lisons  pas, 
dit-il ,  qire  ce  grand  homme  ex- 
posé aux  dangers  les  plus  immi- 
nens  y  ait  jamais  été  trahi.  Sa 
tartu  et  sa  pitié  qui  lui  survolent 
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de  bouclier  et  de  défense,  VtkU 
▼oient  constamment    assisté   et 
secouru.  S'il  se  fut  fait  àes  en-« 
nemis  parmi  les  diocésains  ,  ils 
anroient  trouvé  mille  occasions 
de  se  venger,  ilien  ne  fait  plus 
l'éloge  du  gouvernement  ecclé- 
siastique de  cet  homme  illustre  ^ 
que  la  persévérance  avec  laquelle 
6n  le  chérissoit.  Les  Alexandrins 
étant  le  peuple  le  plus  léger  ,  le 
plus  impatient  et  le  plus  impé- 
tueux ,  on  doit  admirer  la  con-« 
duite  d'un  évêquequi,  par  l'uni- 
formité de  ses  principes  et  l'in- 
flexibilité de  son  caractère  y  de-^ 
voit  révolter  ces  esprits  superfi- 
ciels et  volages.  Gagner  la  con- 
fiance d'un  tel  peuple  sans  dé- 
roger à  la  dignité  de  son  ofiice 
ni  à  celle  de  son  caractère ,  est  le 
chef-d'œuvre  de  la  sagesse.   On 
pénètre  d'abord  les  desseins  d'un 
homme  qui  n'a  que  des  vertus 
factices  ;  mais  St,  Athanase  ayant 
été  de  même  dans  la  prospérité 
et  dans  l'adversité,    ses   vertus 
sont  marquées  ati  coin  de  la  pro- 
bité la  plus  exacte.  Parmi  tant 
d'orages  qui  ont  fondu   sur  ce 
grand  homme,  aucun   ne  s'est 
élevé  de  l'Egypte ,  ou   respect^ 
par  tous  les  ordres  des  habitans  ^ 
leur  attachement  l'indemnisa  de 
tous  ses  malheurs.  Ayant  reparu 
pour  la  quatrième  fois  après  la 
mort  de  Julien,  il   se  maintint 
sur  son  siège  jusqu'à  la  fin  de  sn. 
vie  en  871.  Un  an  avant  la  mort 
de  ce  saint  évéque,  l'empereur 
Valens^  Arien  très-zélé,    avoit 
tenté  l'expulsion  de  St.  Atha- 
nase ;  mais  le  peuple  d'Alexan- 
drie indigné  des  nouveaux  ou- 
trages qu'on  vouloit  faire  à  œ 
respectable  vieillard,    entra   en 
fermentation,  et  l'empereur  re-^ 
doutant  la  fureur  de  ces  halntany 
qui  idolàtroient  leur  évéque,  se 
assista  de  a>n  maural»  desseia^ 

Sà 
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m  parmi  tant  de  nitaeilfl  el  è^ 
étions  populaires  dont  Saint 
Jjthanate  ëtoit  le  prétexte  et  le 
Sujet  ^  il  eût  été  complice  d*im 
teol  for£ut ,  sa  réputation  n'au- 
J[oit  pas  été  à  l'épreuve  de  tank 
de  secousses.  Quatre  empereurs 
^i  lui  avoiént  envié  le  respect 
et  ia  soumission  d'un  grand  peu^ 
tle,  lie  trouvèrent  pas  Un  Seul 
homme  qui  pût  le  convaincra 
d'ancune  action  déréglée.  Envi- 
ronné d'ennemis  et  dé  ti-oubles , 
cet  homme   extraordinaire   eut 
lame  assez  forte  pour  exécutée 
le  plan  d'une  administration  sans 
tache.  Ses  ennemis  ayant  échoué 
^ins  toutes  leurs   accusations  ^ 
âsRosèrént  méitie  le  calomnier  , 
K n'attaquèrent  que  sa  dottrine.  t» 
U  y  a  plusieurs  éditions  dés  Ou- 
Vrages  d^  St.  Athanàse.  La  méil- 
lettré  est  celle   dd  P.  Mohlfau^n- 
ton,  éii  trois  voh  in~fdl.  ^  1698 ^ 
Corrigée  âUr  tous  les  anciens  mà-« 
îittscrlts,  enrichie  d*ùne  version 
nouvelle ,  d'une  Vie  du  Saitit  ^  dé 
plosieurs  ouvrages  qui  n'a  voient 
pas  encore   vu  le  jour ,   et   de 
quelques  opuscules  attribués  à 
&.  Atkanase  :  oh  y  joint  ordi-» 
iiairement  dû  mênie  Mont/au^ 
con ,  CoUectio  nova  Piuruni  Gra- 
coram ,  î^aris ,  1706  ,  »  vol.  in- 
folio.  Les   principaux  ouvrages 
de  ce  Père  sont  :  Sa  JÛéfense  de 
îfl  Trinité  et  de  l'Incarnation  $ 
ses  Apologies  ;  ses  Lettres  ;  ses 
Traités  contre  les  Ariens  g  les 
Méléciéns,  Us  Apoltinarisies  et 
les  Macédoniens,   Le   style    de 
St*  Atkanase  n^est  ni  au-dessus 
ni  au-dessous  du  sujet  qu'il  traite  ; 
tour-à-tour  nolïle ,  simple ,  élé-^ 
tant  9    clair  ,   pathétique.    Ses 
écrits  sont  presque  tous  dogma-^ 
tiques;  il  y  a  peu  de  principes 
de  morale ,  et  ils  n'y  sont  pas 
traités  avec  l'étendue  qu'ils  mé- 
ditent. C'est  le  jugement  dé  «^tf 

Swppi,  Tome  1$ 
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Pin,  Oh  no  sait  précisétlient  à 
qui  'attribuer  le  Symbole  qui 
porte  son  nom  ;  plusieurs  savana 
conviennent  qu'il  n'est  pas  de  lui  ; 
cependant  l'abbé  Lecîert  â  publié 
en  kySo  Une  Dissertation ,  pouif 
prouver  qà' Atkanase  en  est  lé 
véritable  autour.  Noiis  aVôns  une 
Vie  de  St,  Athanase ,  par  Gode^ 
froa  Hérmant ,  exi  deux  volumes 
in-4^  ^  propre  à  faire  connoitro 
ce  défenseur  de  la  divinité  do 
J.  G.  et  sois  adversaiireSi 

n.  ATHÀNÀSE  ,  (Sh)  ttia^-i 
fyr ,  diacre  de  l'église  de  Jérusa-^ 
lem  ^  soutint  la  décision  dU  con- 
cilié de  Chalcédoine  cûntre  J%éo» 
dose ,  chef  des  Eutychieiis.  Celui- 
ci  le  fit  assassiner  l'an  4Si ,  païf 
dés  sàtelliteji  qui  le  iheurtrirent 
de  coups  de  fouet ,  et  lé  percé-» 
rent  de  coups  d'épée. ,  L'Église 
célèbre  sa  fête  k  5  juilîeti 

m.  AttîANÀSÉ^  4vèqUé 
â*Ancyréf  assista  au  concile  d'Aii- 
tioche  eh  363  9  et  y  signa  le  sym- 
bole dé  Nicée.  St.  Basile  et  Saint 
Grégoire  de  Naiianze  ont  loué 
ses  vertus  et  son  zèle  pouf  là 
défense  de  la  rëligiohé 

IV.  ATHANASE,  (ietih- 
Baptlsté  )  jésuite  ,  né  à  Lybn  , 
mourut  à  Rdmë ,  âgé  de  plus  dé 
èent  ans,  en  i63oi  l\  à  publié 
un  duVrdge  pieUi^  ,  Sous  le  titré 
ié  T*rihunal  de  la  conscience»  Al' 
legatnhe  a  fait  l'éloge  dé  cet  âii-^ 
teur  et  de  son  écrit» 

ATHANATÙS,  athlète  d'Uné 
force  prodigieuse  ^  se  promenoit 
sur  un  théâtre ,  aU  rapport  dç 
^line  le  xiaturaliste ,  irevêtu  d'une 
cuirasse  de  plomb  ,  du  poids  d0 
5oo  livres^  et  avec  dés  brode—" 
quins  qui  en  pesdient  autant* 

ATHANÉ ,  historien  de  é^¥ 
racusé .,  écrivit ,  suivant  Vàssias^ 
la  vie  de  Dion  et  de  JD&nys  tyra|| 

I 
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die  Sicile.  B  vécut  vwfs  là  itib* 
olympiade ,  c'est-à-dire  environ 
§06  avant  J.  C» 

ATHARTOE»  (Mythol.)  Dieu 
des  Arabes ,  qu'ils  faisoient  pré- 
sider au  mouvement  des  constel- 
lations. Cest  le  Mercure  de  leur 
contrée. 

ATHELSTAN ,  ^roi  d'Angle- 
terre ,  succéda  à  Edouard  sur- 
nommé \* Ancien,  Il  régna  qua- 
torze ans  ,  pendant  lesquels  â 
chassa  les  Danois  du  Nortfaam-^ 
berland  y  sourait-^les  Gallois  et 
les  força  à  payer  tribut, -vainquit 
les  Écossois,  se  montra  juste  et 
bon  pour  ses  peuples ,  et  mourut 
en  941. 

ATHEMÈNES,  fils  de  Cra/ifc 
K>i  de  Crète  ,  ayant  appris  de 
Toracle  qu*il  devoit  avoir  le  mal- 
lîeur  de  tuer  som  père ,  voulut 
l'éviter  ,  et  se  retira  dans  Tisle 
de  Hhodes  sur  une  montagne. 
Son  père  étant  venu  l'y  chercher 
long-temps  après,  Alhemènesle 
priva  du  jour  sans  le  connoître. 

*ra.  ATHÉNÉE,  deBy- 

sance  ,  ingénieur  sous  Galllen  , 
fut  employé  par  cet  empereur 
pour  fortifier  lés  places  de  'Thrace 
et  d'IIlyrie ,  exposées  aux  incur- 
sions des  Scythes.  11  est  auteur , 
à  ce  qu'on  croit ,  d'un  Livre  sur 
les  Machines  de  guerre,  imprimé 
dans  le  recueil  des  Ouvrages  dés 
anciens  MathémaUciens  ,  Paris 
ï  6^3  ,  in- fol.  grec  et  latin.  —  Un 
ûufre  At HÉ  N É £  m écanicien 
Grec  ^  imagina  une  horloge  dont 
les  heures  se  faisoient  entendre 
par  un  sifflement  d'air  que  l'im- 
pulsîon  de  Teau  faisoit  sortir  par 
un  étroit  orifice.  Antiphlle  a  cé- 
lébré cet  Athénée  dans  le  recueil 
•d^  épigrammes  grecques. 

ATHÉIsOBIUS,  ambassadeur 
*<tAnUochu5  roi  de  S}T:ie  ,  VtTS 
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Simon  Macchabée,  futchftrgé  êé 
lui  demander  la  restitution  de» 
villes  de  Joppé  ^  de  Gaza ,  et  de 
k  forteresse  de  Jénisaleni.  Simon 
ayant  repoussé  cette  proposition, 
Antiochns  envoya  contre  lui  soi* 
général  Candehéc  qui  fut  com- 
plètement défait. 

ni.  ATHÉNODORE,  (Saint); 
é\  *  ;^'ie  de  Néocésarée  ^  fut  frère 
de  St.  Grégoire  Thaumaturge, 
et  disciple  d'Ongène.  U  assista  au 
concile  d'Antiocbe  tenu  contre 
Paul  de  Samosate ,  et  souffrit  le 
martyre  sous  l'empire  à'Aurélicn, 
Y  an  i3^.-—  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  évéque  da 
môme  nom ,  qui  périt  dans  la 
persécution  de  DÎQclétien, 

ATHÉNOGÉNE  ,  {  Saint  ) 
martyr  ,  fut  précipité  dans  un 
abyme ,  et  composa  ,  à  l'instant 
de  sa  mort,  une  Jî^/ti/i^  sur  la 
Trinité  dont  St.  Basile  a  fait 
mention. 

ATSIZ ,  favori  et  échanson  dt 
Sangiar ,  sultan  desSeJginsides, 
gouverna  son  empire  avec  gloire 
lorsque  ce  souverain  fut  faitpri- 
sonnier^ar  les  Turcomans.  Quel- 
que temps  après ,  Sangiar  ,  so 
trouvant  à  la  chasse  ,  Rit  encore 
enveloppé  par  une  troupe  de  con- 
jurés. Arsiz  qui  dormoit  dans  ii 
tente  se  réveiHa  au  milieu  d'un 
songe  ou  il  avo^t  vu  son  maître 
en  danger  ,  il  se  hâta  de  rassem- 
bler une  troupe ,  et  d'aller  au 
lieu  de  la  chasse.  Les  conjurés 
qui  s'étoient  déjà  saisi  de  la  per- 
sonne du  sultan  ,  le  relâchèrent 
aussitôt  et  ne  songèrent  qu'à  sfi 
sauver.  Atsiz  ,  sur  la  fin  de  sa 
vie  se  révolta  contre  Sangiar , 
et  lui  fit  pendant  plusieurs  an- 
nées une"^  guerre  cruelle ,  qu" 
termina  glorieusement  en  ob^ 
tenant  un  vaste  gouvernement. 
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It mourut  Van  55 1  de  Yhégxre  dans 
la  vallée  de  Khabouschan  ,  Tunt 
des  plus  belles  de  l'Asie.  Pendant 
sa  maladie  ,  il  entendit  la  voix. 
(Tun  homme  qui  Jisoit  ;  et  ayant 
fait  prêter  Toreille  par  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui ,  on  enten- 
dit ces  paroles  de  l'Alcoran  ;  Nul 
homme  ne  sait  en  quel  pays  il 
doit  mourir,  Gei  paroles  firent 
tant  d'impression  sur  son  esprit , 
qu'il  ne  douta  plus  que  sa  mort 
ne  fût  marquée  dans  le  lieu  où 
il  se  trouvoit ,  et  cette  triste  pen- 
sée la  lui  avança  de  quelques 
jours.  Il  étoit  âgé  de  6i  ans.  Le 
poète  Raschid  suivit  le  cercueil , 
Pt  prononça  son  oraison  funèbre 
fil  vers.  Tous  les  écrivains  de  son 
siècle  ont  loué  Atsiz ,  non— seu- 
lement pour  son  courage  et  ses 
talens  dans  Fart  militaire,  mais 
encore  sur  sa  libéralité  envers 
les  gens  de  lettres ,  au  nombre 
desquels  -  il  étoit  compté  lui- 
même. 

ATTA ,  (T. Quinctns)  ancien 
poète  Romain  ,  vivoit  l'an  de 
nome  677,  et  obtint  sa  sépul- 
tiire  dans  la  voie  Prénestine.  On 
lui  donna  le  surnom  d'Alta  , 
parce  qu'il  avoit  les  jambes  dé- 
biles. Il  composa  des  pièces  de 
théâtre  appelées  par  les  Romains 
Fabulœ  togatœ  ;  elles  sont  citées 
avec  éloge  par  les  grammairiens 
latins  ;  mais  aucune  n'est  parve- 
nue jusqu'à  nous. 

ATTARDI,  (  Bonaventure  ) 
né  à  Argire  ,  ancienne  ville  de 
Sicile,  prit  l'habit  de  religieux 
Augustin  9  et  devint  professeur 
d'histoire  sacrée  à  l'ewiversité  de 
Catane.  11  a  publié  :  I.  Balance 
de  la  vérité.  II.  Tjettre  sur  la  mis- 
sion de  St,  Philippe  d' Argire  en 
Sicile  ,  1738  ,  in— 4.<>  III.  Diver-» 
«es  réponses  au  savant  Muratori, 
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ATTAVANTI,  (Paul)  ap- 
pelé communément  en  Italie  ,  le 
frère  Paul  de  Florence  y  parce 
qu'il  étoit  né  dans  cette  ville  en 
1419,  devint  général  de  l'ordre 
religieux  des  Servites  ,  et  unit  k 
une  grande  piété  ,  un  savoir  peu 
commun  dans  le  siècle  où  il  vi-* 
voit/  Outre  plusieurs  livres  sui* 
la  théologie  ,  on  lui  doit  :  I.  Un 
abrégé  du  Droit  Canonique  ,  Mi- 
lan, 1479  ,  i''^-fo'»  ïï»  La  Vie  de 
Ste  Catherine  de  Sienne,\\\,X}ti 
Commentaire  sur  les  Œuvres  de 
Dante  et  de  Pétrarque.  IV.  Une 
Histoire  de  l'Ordre  des  Servites. 
V.  Une  autre  de  la  maison  de 
Gonzague, 

ATTENDOLO ,  (Darius)  né 
à  Bagnacavallo  dans  le  royaume 
de  Naples  vers  l'an  .1530,  fut 
homme  de  guerre  et  homme  de 
lettres.  Il  suivit  le  prince  de  «Sa-* 
lerne  général  de  Charles  V,  dan» 
son  expéditioVi  contre  le  Pie-» 
mont  ;  et  il  se  délassa  ensuite  de 
ses  fatigues  militaires  dans  la  cul- 
ture des  lettres  et  de  la  poésie» 
On  a  de  lui  :  I.  //  Duellç ,  Ve-* 
nezia,  i56o.  C'est  l'histoire  des 
duels  célèbres  et  des  lois  qui  les 
condamnent.  IL  Discours  sur 
l'honneur,  i562»IIL  Des  vers  in- 
sérés dan§  divers  recueils.  — ^î///i- 
broise  Attendolo  fut  un  habile 
ingénieur  qui  fortifia  Capoue» 
—  Son  fils  Jean-^Bnptiste ,  poëtô 
et  littérateur  ,  mort  en  iSgS^ 
écrasé  sous  les  roues  4'urie  char- 
rette ,  a  laissf^  une  Belaiion  deS 
obsèques  de  Charles  d'Autriche  ^ 
Naples  1571  ;  un  Discours  sur  la 
vi  toire  navale  remportée^  par 
les  confédérés  ,  ^rès  des  Échi-* 
nades ,  "petites  isles  de  la  Grèce  ^ 
1 573  ,  etc»      , 

ATTENDULÎ ,  (  Marguerite  ) 
née  à  Cotignola,  petite  ville  de 
la  Romagne  y  vers  l'an   1370*; 

I   X 
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d'une  famille  obscure,  soat'mtla 
gloire  de  son  frère  Sforce ,  qui 
par  sa  valeur  et  son  génie  s*étoit 
éle^é  à  la  place  de  grand  conné- 
table du  royaume  de  Napdes,  et 
dont  les    descendans  devinrent 
ducs  de  Milan.  Sforce  ayant  été 
arrêté  par   Vprdre   de   Jacques 
Jointe  de  la   Marche   qui  avoit 
épousé  la  reine  de  N  a  pies ,  jrfar-» 
guérite  AuetiduU  sa  sœu^  ,  ras? 
sembla  ses  amis  ,  se  mit  à  leur 
tête  et  marcha  avec  courtige  con- 
tre le  comte  de  la  Marche,  et 
après  divers  exploits,  elle  s'em- 
para de  Tricarico.  Le  comte  lui 
députa  aussitôt  plusieurs  nobles 
pour  lui  annoncer  qu'il  immo- 
feroit  Sforce.k  sa' vengeance ,  si 
.Tricarico  ne  lui  étoit  rendu.  Mar- 
guerite lui  fit  répondte  que  son 
frère  ne  craignoit  pas  la  liiort , 
qu'elle  n'achètetoit  pas  Sa  vie  par 
une  lâcheté ,  et  qu'ayant  fait  en- 
fermer ses  envoyés,  leurs  jours 
f  é^iondroient  de  sa  barbarie.  Les 
parens  des  députés ,  crainte  de 
représailles  ,   sollicitèrent  la  li- 
berté de  S/orbe  et  l'obtinrent. 
(Foyez  Sforce*) 

"  ATTILIU5,  (Mafcnâ)  an-* 
Cien  poète  Latin  qui  ,  suivant 
'^ayle ,  vivoit  au  commencement 
du  septième  siècle  depuis  la  fon- 
dation de  Home ,  et  suivant  Ko- 
nig  i  quelque  temps  après  cette 
époC[ae  ;  s'attacKa  au  théâtre ,  et 
y  donna  plusieurs  comédies.  Il 
traduisit  YElectre  de  Sophocle. 
Ctcéronàcmne  à  Ce  poëte  le  sur- 
Aom  de  Dur,  et  lÀcinius  l'appelle 
aussi  le  Fetré* 

ÀV ALON  ,  (  Irénée  d*  )  né 
en  Bourgogne  ,  s'occupa  de  la 
conversion  des  hérétiques  et  cal- 
"vinistes,  et  publia  ses  contro- 
verses à  Lyon,  i6a8  ,  en  trois 
yol.  in-4i*  Les  seigneurs  deMom 
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2èX  ,  â€  Passade  et  autres  ^  fireni 
abjuration  entre  ses  mains. 

AVANZINI,  (Joseph-Marié) 
né  dans  le  territoire  de  Vérone^ 
étudia  la  médecine  à  Padoue ,  et 
la  professa  à  Florence ,  ou  il 
mourut  en  lyS^.  Disciple  et  ami 
du  célèbre  Valisnieri ,  il  défendit 
son  opinion  sur  Tprigine  des  fon- 
taines contrôles  physiciens  qui 
l'attaquèrent^  On  lui  doit  encore 
un  Discours  sur  l'utilité  du  cho- 
colat ,  dont  rusage  étoit  regardé 
comme  fuheste  par  /•  B.  FéUci. 

J.  AUBERT,  (Saint)  more 
en  l»5S ,  après  avoir  rempli  pen-* 
dant  trente-huit  ans,  dans  l'exer- 
cice de  toutes  les  vertus ,  les  fonc- 
tions d'évéque  à  Cambrai  et  k 
Arras  ,  dont  les  sièges  étoient 
alors  réuhis.  11  fonda  des  monas^ 
tères ,  contribua  à  l'érection  de 
celui  de  iS^  P^alit  d*Àrras  ,  et  f  f 
transporta  les  reliques  de  ce  saint* 
Le  tombeau  de  St,  Auhert  est 
dans  l'abbaye  de  son  nom  à  Cam-* 
brai.  MabiLUm  a  publié  sa  Vie 
dans  le  tome  2  des  Act.  Bened* 

n*  AUBERT  j  (  Guillaume  ) 
né  à  Çoitiers,  se  fit  recevoir  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ^  et 
mourut  dans  cette  Ville  en  160 1. 
On  lui  doit  :  I.  Histoire  des  guer- 
res des  Chrétiens  contre  le&Tarcs> 
sous  Godefroy  dé  Bouillon ,  P*- 

ris,  1559  »  in- 4'*  II'  ^^^^  *" 
chancelier  de  l'Hôpital ,  in-8.* 
—  Scévote  de  Sainte- Marthe  lef 
a  traduits  en  vers  latins.  III.  Les 
Retranchemens  ,  i585  ,  in -8.* 
C'est  un  recueil  fait  par  râuteiar 
de  ce  qu'il  eroyoit  digne  de  la  pos- 
térité. On  y  distingue  un  Traité 
de  la  connoïssance  de  soi-même, 
et  un  Elo§e  du  préskient  ^i^  Tho» 
en  vers. 

.  IV.  AUBERT  ,-i  médecin  i» 
niarseilie  ,  devint  celai  d^s  pAiH 


nés ,  ftttxqneU  il  légvt  tout  son 
lÀen*  Il  laissa  dans  cette  ville  deux 
établissemens  utiles  ;.  le  premier 
fîit  une  placide  médecin  à  rhô-' 
pital  du  3aint-£sprit  9  pour  les 
éfflolumens  de^  laç^elle  il  cons— 
titQa  une-sente  de  mille  livres; 
le  second  fut  un  nouvel  hôpital  » 
k  l'entsetien  du<niel  il  consacra 
toute  sa  fortune.  La  constitution 
de  cet  homme  bienfaisant  étoit 
foible  ;  mais  en  ne  vivant  qued'a-* 
limens  bouillis  y  il  poussft.sa  car- 
rière jusqu'à  84  ans  ;  il  mourut 
«1  tySa,  On  fit  alors  découvrir- 
<Dn  cercueil  pour  mouler  son  vi- 
sage et  faire  son  buste-placé  dant 
iliôpi^l  qu^y  a  fondé»  Auhert  a 
puÛié  une^  savante  ConsiUtatisi^ 
lur  la  maladie  noire  y  1 7  4>  5  ^^ 
in-4.** 

V.  AUBEHT  du  Baybt  ,  (N,> 
sous-lieutenant  au  régiment  d»' 
Bourbonnois  y  fit  la  guerre  d' A* 
«lérique  >.  et  revint  en  France  au 
commencement  de-  la  révolution» 
B  ne  se  montra  pas  d^abord  fa-« 
vi>rable  k  ses  principes^  en  pu.— 
bKant ,  en  1 789^  ♦  un  écrit  vio— 
feut  contre  l'admission  des  Juifs- 
4°} état  de  citoyen;  mais  d^s  qu'il 
eat  été  élu.,  en,  1.79  » ,  par  le  dé— 
partement  de  l'Isère ,  à  l'assem^ 
blée- législative^  il  parut  Pan  dea 
plus  ardens  novateurs»  Auhert  fit 
décréter  que  le  mariage  n'était 
çp'ua  contrat  civil ,  dissoluble- 
pjir  le  divorce ,  que  les  religieua- 
$es  qui  sortiroient  de.  leur  ino->^ 
nastère  auroient  une  augmenta— 
^on  de  pension ,  etc.  Apx^ès  TasT^ 
emblée  législative  9  jÙJ>ert  ihu 
9.ayet  rentra  danaile  sei:vice mir 
tijiaire ,  et  devint  successivement- 
li^ut^nAntircolcviel  du,  régiment 
4e  Saintonge^  général  d^brigade^ 
tt  en  chef.  Il  dé£»ndit  Maïence 
*^  t-793  ;  après  k-  reddition  dé 
luette  pfaœ  jt  U  caO¥OJwi»r«-- 


A  U  B         tjf 

mée  dé  la  Moselle,  et  ensuite 
celle  de  la  Vendée.  Battu  à  Ciis« 
son, ou. il  perdit  huit  mille  hom* 
ises<  et  ses  bagages ,  il  entra  ea 
négociation,  et  fut  assez  beu>« 
reux  pour  arrêter  l'effusion,  da 
sang  dans  ce  malheureux  pays  ^ 
et  y.  faire  naître  quelques  jour» 
de  trêve  et  de  paix.  En  1795  ^ 
Aubert  étoit  à  la  tète  de  l'arméo 
des  cotes  de  Cherbourg.;  l'année 
suivante,  il  fut  appelé,  malgré 
lui,  au  ministère  de  la  guerres 
U  sentoit  au'il  étoit  plus  propre- 
à  commander  une  armée  qu'à  dii« 
riger  ses  opérations.  Il  le  quitta 
bientâtpouri'ambassade  deCons-^ 
tantinpple»  C'étoit  depuis  long-^ 
temps  Te  but  secret  de  son  am«» 
bition.^  «  Aussi,  disoit-il,  j'ai, 
commandé  les  armées  de  la  Ré^ 
publique  ;  j'aurois^pu  être  dicec;^ 
tiuir  i  je  suis  nommé  à.  la  plua^ 
brillante  ambassade  de  l'Europe  t, 
û  ne  me  reste  plus  qu'à  mourir 
les  aymes  à  la  main ,  en  combat- 
tant pour  la- libère.  »  Ce  dernier^ 
voeu  ne  fut  > pas  rempli  :.il  mou-«. 
Fttt^  d'une  nèvre  maligne  le  17 
décembre  »7  9  7.  Son  g«bôt  pomr 
les  {ilaisirs-  et  les  femmes  abré-^ 
gèrent  ses  feurt^  ^ndant  son 
ambassade ,  il  obtint  de^la  Porte^ 
des  distinctiene  honorifiques.  Oo^ 
lui  A  justementtreproché  d'avoie^ 
fait  convertir  en  casernes  les*  égli^ 
ses  cathoUques ,  éiiablies  à  Cons-» 
tantinople  et  dans  b&  Échelle^ 
disJLevant» 

L  ArUBIN,  (Seîaty Bretelle 
d*bcigine,  fut  élu  évéque  d'An*»- 
gers  par  îe  choix  unanime  dvt^ 
clergé  et. di;^peuple.  Il  assista  en- 
538  au  cancile  oOrléans^,  ou  il^ 
fit  renouvetbrJe  canon  du  concile 
diftpene  q^ii.  défendait,  lesi  ma-^ 
riage»  entre  proches  parens.  IfO 
neurut  lè  1^'  mars  S49 ,  à  S  m 
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dans  la  ville  d* Angers  l'abbaye  de 
Saint- Aubin ,  oii  l'on  transporta 
les  restes  de  ce  saint  évoque. 

II.  AUBIN,  (N.)  fille  d'un 
officier  François  réfugié  à  Lon- 
dres ,  naquit  dans  cette  ville ,  et 
chercha  dans  ses  écrits  une  res- 
source contre  l'indigence.  Après 
avoir  publié  quelques  romans  qui 
n'eurent  pas  un  grand  succès  , 
elle  quitta  le  profane  pour  le  sa- 
cré ,  et  composa  des  sermons. 
.  N'ayant  trouvé  personne  à  qui 
les  vendre  ,  elle  s'avisa  de  les 
prêcher  elle-même,  et  d'attacher 
une  rétribution  au  plaisir  de  l'en- 
tendre. Cette  nouveauté  lui  attira 
lin  grand  nombre  d'auditeurs  qui 
lui  fournirent  une  somme  assez 
considérable  pour  lui  assurer  un 
peu  d'aisance'  et  des  jours  heu— 
ïeux.  M*i«  Aubin  mourut  à  Lon- 
dres vers  le  milieu  du  siècle  qui 
vient  dé  finir. 

IV.  AUBIIY  ,  (  N.  )  peintre , 
j>é  à  Versailles ,  copia  dès  sa  jeu- 
nesse beaucoup  de  portraits  à  la 
Surintendance,  se  perfectionna 
~  dans  ce  genre  ,  fut  reçu  en  1774  ■ 
à  l'académie  de  Peinture  ,  et  se* 
piut  à  représenter .deâ  groupes  de 
famille  et  des  scèn<*s  morales  et 
douces.  Son  tableau  du  Mariage 
interrompu  \t  exposé  en  i7  77> 
c«lui  des  Adieux  de  Coriolan  à 
sa  femme  lui  ont  fait  beaucoup 
d!honneur.  Il  est  mort  en  1781  , 
à  36  ans  4  victime  d'un- cbagi^ia 
profond  et  secret. 

'V.  AUiaiRY,  (N.  )  médecin  , 
intendant  des  eaux  minéralf?s  de 
Luxeuil,  a  publié  des  Ëtémens 
de  méilecine  sous  le  titre  bizarre 
des  Oracles' df  Cos ,  177  6,  in  S.** 
.Ils  furent  imprimés  en  1781  , 
Gnnée  de  la  mort  de  l'auteur. 

VL  AUBRY ,  (Jean-Ba|>tiste) 
'  lOaitre  paveur  à  Paris  y  oiiÂl  jaott<^ 
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rat  le  20  mai  1692,  donna  au 
théâtre  François  deux  tragédies  , 
DémétcMis  et  Agathocle  ^  qui 
n*ont  pas  été  imprimées. 

I.  A  U  B  U  SS  O  N ,  (  Jean  d*  )  ^ 
troubadour  du  i3«  siècle  ,  s'at- 
tacha à  la  fortune  de  Frédéric  II 
empereur  d'Allemagne ,  qu'il  cé- 
lébra dans  ses  vers.  Mitlot,  dans 
son  histoire  littéraire  des  trou- 
badours ,  a  conservé  Tune  de  ses 
pièces. 

AUDEBRAND  ,  (  Etienne  ) 

prieur  du  monastère  du  Tureteo 
Auvergne ,  y  reçut  avec  hospi- 
talité Pierre  Rogier  ,  moine  de 
la  Chaise-Dieu,  qui  revenant  de 
faire  ses  études  à  Paris  ,  fut  dé- 
pouillé par  des  voleurs  dans  une 
forêt  voisine.  Rogler  touché  (ks 
soins  que  le  prieur  lui  avoit  ren- 
dus ,  lui  demanda  quand  il  pour- 
roit  lui  témoigner  sa  reconnois- 
sance  ?  Çiuind  vous  serez  pape  , 
lui  répondit  Audehrand.  Cette 
réponse  fit  sa  fortune.  Bogier 
devenu  pape  sous  le  nom  de  Clé" 
ment  VI ,  ne  l'oublia  pas.  U  ap- 
pela Audebraad  près  de  lui,  le 
fit  trésorier  ,  puis  camerlingue 
de  l'église  Romaine  ,  évèque  de 
Saint- Pons ,  et  enfin  archevêque 
de  Toulouse  en  i'6^i»Aiidehrand 
honora  ce  choix  par  ses  connois- 
sances  et  ses  vertus. 

'  AUDEN  -  AERT  ,  (  Robert  ; 
Van)  graveur  Flamand  ,  entre- 
prit le  voyagé  dTïtalie  pour  se 
perfectionner  dans  son  art,  et  y 
devint  élève  de  Carie  Maratte» 
Les  sujet?  qu'il  a  gravés  sont  prin- 
cipalement d'après  le  D.omini" 
qidn  ,  le  Bemin  ,  Pierre  de  Cor-* 
tone  ,  Daniel  de  Volterre  et  An^ 
ni  bal  Carrache,  Il  est  mort  k 
Gand  ,  yérs  l'an  1660. 

AUDO  VÊRE,  reme  de  France, 
et  première  femme  de  Gkilpériç^. 
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vcnoitdelîii  donner  un ^ttrième 
enfant  lorsque  la  jeuue  Frédé^ 
gon4e ,  l'une  de  ses  suivantes^  lui 
conseilla  de  tenir  cet  enfant  sur 
les  fonds  de  baptême  dans  l'ab- 
sence du  roL  Audovère  crut  sa 
favorite  ,  et  que  devenant  dou- 
blement mère  de  CkeldeUnd^  , 
eUe  en  seroit  plus  chère  à  son 
époux.  A  peine  celui-ci  étoit-il 
de  retour  ^  que  l'évêque  lui  an- 
nonça qu'ayant  contracté  avec 
Auiovère  une  alliance  ^spirituelle, 
il  ne  ponvoit  pins  la  garder  pour 
femme.  Ckiipéric ,  déjà  toucb^^e 
la  beauté  de  Frédégonde,  répudia 
Ij  reine  et  épousa  sa  rivale.  Au" 
AH^rgfntreii  fermée  dans  un  mo- 
wstêre  où  l'on  ^ft  que  Frédé-* 
pnde  la  fit  étrangler  vers  Yan 
5So. 

AQDOXJL >  (Gaspard  )  né  en 
Provence ,  se  rendit  dès  sa  jen— 
nesse  à  Paris ,  y  suivit  le  barreau 
et  devint  mem^nre  'ait  conseil  de 
là  maison  d'Orléans.  11  pnbUa  en 
^708 ,  un  Traité  die  f  origine  de 
Ui  Régalai  et  dès  cakfét  de  ioh 
étkllifsemené.  U  y  combat  avec 
Wgneur  Béllarmin  et  Bû)ronïus, 
Ost^urrage  a  été  censuré  par*  rni 
\M'  du;  pape  •  Clémefnt  Xt ,  en 
17  ro;  et  ceftfee^edndamnation  lui 
dotfnâqutflqnè  éélé^rité.Uautèur 

Ao»rtat  bientôt  aprèà. 

il      '        '  • 
.  ATJDRA  ^  ( jrosepl^)4îé  à  hyçu 
tjx  1714  ,  se  consacfA.k  T/él^at  eç-» 
clésiastique  ,  et  deviptpxQfe^seur 
dp  philosophie  dans  sa  patrie.  J^ié 
d'amitié  i^vec  rintendani/fl  ilfi- 
chividière*^  il  fî■av•il^^aveç  tiii  à 
un  état  de  la  popiî%^Piy  de  la 
géj;iéraUté  de  ï^yftj  ,..  i*U  parut' 
*pïW.,ic  i^m./jëe  Jmfs^/^c/fj^  sey- 
cxètaire  de  ri'nteiidiincQ,  JLabbé 
4vdfa  ,    aororaé  ça  V?»^^ .pro- 
fesseur d'histoire  au.^pp^ége  de 
Toulouse  ,  rei;nplit  cett^  ^aire  . 
Wec  distji^tipi^^^a/  y.  d^iona  \% 
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premiçr  volume  d'une  Histoire 
générale    qui   lui  fit   perdre  $% 
place  et  causa  sa  mort.  Un  man-* 
dément  de  l'archevêque  de  Tou- 
louse condamna  l'ouvrage  comme 
rempli  de  maximes  philosophi- 
ques et  erronées.  Le  chagrin  qu'en 
conçutTauteur  lui  donna  un  tratia^ 
port  au  £erveaU|  qui  l'empoita 
en  vingt-quatre  heures,   le  ij 
septembre  1770.  Voltaire  écri- 
voit  à  Fabbé  Audra  sur  cette  his-r 
toiire  :  «  d'Alemhert  est  bien  con- 
tent de  votre  abrégé  sur  l'I^s- 
toire  générale.  Quelques  fariajti-. 
ques  n'en  sont  pas  si  contins  ; 
mais  c'est  qu'ils  n'ont  ni  esprit 
ni  mœurs.  —  A  l'égard  de  votra 
sage  hardiesse,  vous  n'avez  donc 
rien  à  craindre  :  il  n'y  a  pas  uî\ 
mot  dans  votre  écrit  sur  lequel 
on  puisse  vous  inquiéter.  On  sera 
fâché,  mais  comme  les  plaideurs 
qui  ont  perdu  l^iu:  procès.  Vous 
avez  d'ailleurs  un  archevêque  qui 
pense  comme  vous,  qui  estpru- 
dent  comme  vous,  et  qui  sera, 
biçptôt  de  l'académie.^»  Cet  ar-^ 
chevêqtte  étoit  M.  de  Br£enne% 
L'abbè  Audra  avoit  fait  à  Tou- 
louse \^$  démarches  les  plus  ac- 
tives pour  faire  reconnoître  Vin— 
nocence  de  ^l,rvpn  ;    ce   qui  lui 
avoit  obtenu  famitié  et  la  corres-* 
pondiuice    ôe,. Voltaire,   a  Voui 
avez  dû  recevoir  ,  liii  disoit-il  ^ 
Iç/aclum  des  da-sept  avocats  du 
parlement  de  Paris  en  faveur  de 
Sirvea  i  il  est  très-bien  fait.  Mais. 
Sirçen  vouç  devra  beaucoup  pli» 
qu'^UK  dix-sept  ^vocats ,  et  vot^ 
aarez  foit  une  action  digne  de  ia. 
philosophie  et  de  vouç.  »  {«a  mort 
de  r^bb.é  Audra  fut  un  des  pbi$ 
grahdVçh'fl^f  in's  de  Voltaire  *  Efle 
luiarraicha  çncorç  des  larmes  , 
dît'  son  éditeur  f  quelques  {oars 
ayant  sa  mort.  V^^^y^?  la  note  sur. 
le  soixante'- deuxième  chapitre  dfr^ 
l'Essai  sur  C Histoire  génèrak* 

I4 
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AVEILLON,  (  Jean- Joseph) 
JUs  d'un  procureur  du  roi  ,  de 
l'élection  de  Lyon ,  entra  dans  la 
çojigrégation  de  TOratoire  ,  et  y 
publia  les  Conférences  qu'il  avoit 
faites  à  Paris ,  pendant  qu'il  étoit 
supérieur  de  sa  maison.  On  lui 
doit  encore  des  Méditations  pou^ 
les  séminaires  e(  pour  les  gens 
du  monde.  AveiUon  étoit  ami  de 
"Bosquet  II  mourut  à  Paris  le  20 
ipai  1713  ,  i  Xkge  de  83  ans. 

AVELINE,  (Pierre)  graveur 
et  membrede  l'académie  de  Paris ^ 
|nort  dans  cette  ville  vers  176.0  , 
fi  donné  plusieurs  estampes  est|- 
piées  d'aprèç  J[ordaeiis ,  Boucher,' 
fouv^net ,  WaUeau  ,  Notoire  , 
Oudry-  et  Bçrghem,  On  admire 
$Qr-tout  celle  qui  Représente  la 
inort  de  S^nèq^e, 

l  AVE^LINO ,  (  Su  André  ) 
|ié  dans  le  royaume  de  Naples  e^ 
x52i ,  commençi^  à  étudier  la  ju- 
psprudence  ;  mais  fuyant  é^é  ou-m 
tragé  et  blessé  au  visage  par  un 
|eane  fat  9  U  e^tra  chez  les  clercs 
réguliers  de  Sainf-Paul  'pauv  se 
faire,  penser  ;  et  touché  de  leurs . 
soinâ  çt  de  leurs  vertus  y  \\  de-i 
panda  h,  les  partager.  AVélHrkOi 
prit  l'habit  de  religieux  en  i  S56, 
#  en'  1670  il  tut  envoyé  à  Milan 
où  il  o.btii)t  de'5r,  Charles  Bor-^ 
rqmée  un  établissement  pour  soq 
ofdre.  U  mourut  à  Naples  le  10 
novembre  iBo9  à  l'âge  de  8^1  ans» 
8^  vie  entièretnent  consacrée  à  Içi 
bienfaisance  et  à  l'étwle ,  sa  çha-« 
ri^é  £0^itinuelle ,  sa  bonté  inal^ 
térable  le  firent  canoniser  par  le 
pa]^e  CiémentXIt  le  22  mai  1712^ 
On  a  recueilli  9  eA  deux  volumea 
ùi  -1 4.0  imprimés  à  Naples  ea 
173;^ ,  les  Lettres  dç  cet  hoinme 
vertueux».  Ses  autres  Œuvres  tnéor 
logiques  et  morales  forment  & 
.Ypl.  Jn-4%Nïjiples,  ^734, 


AVE 

P,  AVÉLLINO ,  (  Franco}»  J 
médecin  de  Messine  9  a  publié  ; 
I.  Un  Discours  contre  le&  chi-» 
mistes  de  son  temps 9  Messine^ 
1637.  II.  Un  autre  contre  ceuiç 
^ui  condamn oient  Ihisage  des  vé<ii 
sicatoires  dans  les  fièvres  mali-« 
gnes.  Cet  écrit  est  en  latin ,  ainsi 
que  le  précédent  9  et  a  été  publié 
à  Messme  ei^  i66l4*  -^  On  a  dç 
Raphaël  ArELLitio  une  explica- 
tion d'une  médaille  hébraïque  de 
David  et  à*Alfrahnm ,  que  Fa-^ 
briclàs  a  oublié  d'insérer  dans  soiv 
rêfènëil  dijintiquit^s Hébraïques», 

I.  AVENTIN  9  héroô  qui  9« 
di^it  fils  d'Hercule  et  de  Rhéa^ 
Il  se  revêtit  comme  son  père  de 
1^  peau  d'i^n  lion  ^  et  fit  gr^vef^ 
sur  son  bouclier  l'hydre  de  Lernf^ 
Il  vint  secourir  Èaée  contre 
Turnus  «  et  donna  SQOX  np^  9^ 
|ï)pnt  Aventint 

II.  AVÉÏIANI,  (Joseph)  iMi 
k  Florence  e^  iS^%  et  mort  en 
1738  ,  fut  iràre  dt^  précédent.  H 
sp  distingua  p^^r  ses.,  profondes 
çonnotissa^lHîes  dans  le  droit  ro« 
ipain  qu'il  enseigna .  à  ^^^^''^  • 
grand  duc  de  Toscane^  Il  aiiPoiC  ' 
la  physique,  et  U  eut  part  à  tOUtef 
les  expériences  qui  furent  faites 
en  1693  k  FUxreiice,  çur  la  ^(V< 
sion  des  pierre^  9  des  métaiVK  e|: 
des  corpus  les  pl^^  durs ,  par  ^ 
i^oyen  dn  miroir  ardent.  Ses  prini 
cfpai^x.  ouvrages  sont  3  I.  Jntert 
pretationuM  îuris  Uhri  duo ,  141^ 
duni,  iyi6  9  ia-^.**  II.  OraOèk 
de  jurîrprudetktià  ,  tfpediùind  Ce 
fheologià.llUDe  calçuhmmtfk 
latrancuforutu  hido  dis.serUitûrx 
IV ^  ÈexiorU'  Toscane.,  D»^s.  ce 
qu'il  1^  écrit  sur  lâfu.rispcudeni;e,^ 
on  trouve  *  selon  Grosley  ».  ^ 
Heurs  (te  là  bêlïe littérature,  réu-.. 
nies  4  W  ç6nnoissan.ce  ppofpiwl* 
des  lois  romaines ,  et  d^  leur  an** 
lo^e  avec  le  <|rQit  n«lmr<fl  Qt  ^' 
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huit  public*  H  s*y  montre  Ut— 
torien  exact  et  critiqae  sévère. 
Son  Visage  ,  ses  traits  et  sa  phy- 
sionomje  ofifroient  une  ressem- 
blance frappante  avec  ceux  de 
Voltaire  ;  au  moins  si  l'on  en 
juge  par  un  mëdaillon  en  np arbre 
que  ificolini  son  disciple  ,  lui  a 
consacré  dans  le  cloître  de  Saint- 
Marc  à  Florence, 

m  AVÉRANI,  (Nicolas) 
frère  des  précédens  ,  mort  en 
1717  9  exerça  avec  honneur  la 
profession  d'avocat.  U*  fut  le  pre- 
mier éditeur  des  Œuvres  de  ôai- 
unii ,  publiées  à  Florence ,  en 
(toI.  in-fol.  On  doit  à  Nicolas 
Ayérani  une  savante  Dissertation 
(or  le  calendrier  JÈ§;yptiep  y  Flo- 
ftnce,  1737,  in-4,» 

AYERBY,  (Clément-Charles 
^Y)  naquit,  à  Paris  en  1790^ 
Attaché  an^  fonctions  de  la  ma* 
gistratnre,  il  y  donna  des  preuves 
de  désintéressement  et  de  proM 
bité  qui  le  firent  distinguer  de  la» 
cour.  Nommé  ministre  d'état  et' 
contrôleur-général  des  finances 
MUS  Louis  XV,  on  s'attendit  à 
des  ré/ormes  heureuses  et  à  de 
Mges  économies  dans  cette  par- 
^  de  l'administration  ;  en  pffet , 
les  premiers  pas  de  VAverdy  dans 
le  ministère ,  CQnfirinèrent  cette 
listtease  opinion  :  le  eommerce . 
des  grains  fut  rendu'  libre  et  dé- 
livré de  toute  entiîàve  ;  l'impor-» 
tation  fut favot'isée ehn^xigeant 
qtfun  fbiblë  droit  d'entrée  pour 
KS  blés  amenés  de  l'étranger  ; 
leur  seule  exportation  fut  dé^ 
^due  dans  le  cas  oh  le  prix  du 
Hé  auginenteroit''t!endiint  trois 
I&srchés  consécritm ,  dant  une 
progression  déterminée.  Bientôt 
les  folles  dé(ienses  dq  monarque 
demandant  sans  cesse  de  l'ar- 
fffit,  les  prodigalités  de  ses  mi- 
totreç ,  le  }wçç  çit?*m«  d^ïn^ 
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cour  dissolue ,  forcèrent  le  con<« 
trôleur^général  à  imaginer  chlH 
que  jour  de  nouvelles  ressources  « 
et  il  ne  les  trouva  que  dans  de 
nouveaux  impôts.  L'Avérdy  sa 
f&t  montré  grand  et  intègre  tn 
portant  aux  pieds  du  trône  lea 
besoins  du  peuple  et  en  donnant 
sa  démission  y  plutôt  que  de  de*« 
venir  l'agent  de  son  oppression. 
Le  contrôleur-général  n'eut  point 
ce  courage  et  s'attira  Tanimad* 
version  publique  ;  il  fut  attaqué 
dans  mille  écrits.  Alors  parurent 
l'édit  de  décembre  1764  9  sur  1^ 
libération  publique  qui  n'oHrit 
que  des  movens  minutieux  ,  et 
une  déclaration  défendant  de  rieq 
pnblier  ni  imprimer  contre  l'ad^ 
ipinistration  des  Bnances.  Elle 
Alt  regardée  comme  un  excès 
d'orgueil  et  de  despotisme.  Bien^^ 
tôt  *  s'établit  le  monopole  des, 
grains  ^  qui  s'étendit  d  un  bout  d« 
la  France  à  l'autre.  On  ouvrit 
des  entrepôts  dans  les  isles  de^ 
Gersey  et  de  Guernesey.  Là  s'en*, 
tassoit  le  blé  «  revendu  ensuito 
au  prix  fixé  par  les  monopoleurs^. 
ILAverfy  trop  foible  pour  s'op^ 
poser  à  ce  plan  destructeur ,  de^. 
venu  odieux  à  la  nation  et  bien-« 
tôt  à  ceux  dont  il  ne  savoit  com-« 
ment  satisfaire  les  insatiables 
désirs ,  fût  renvoyé.  Il  reprit  alora 
SQn  premier  caractère.  Retiré 
dans  sa  terre  de  Gamhais ,  doux  9 
juste  9  bienfaisant  9  ami  des  lelHi 
très  ,  s' occupant  d'améliorationa 
rurales ,  il  avoit  oublié  toute  anv*' 
bition  ;  et  il  vivoit  heureux  lors* 
que  la  révolution  vint  troubler 
sa  tranquillité  et  lui  arracher  la 
vie.  Arrêté ,  traduit  à  Paris  9  il 
y  fut  condamné  à  mort  ,  sur 
l'accusation  devenue  si  général^ 
d'avoir  enfoui  des  grains ,  pouiçt 
produire  la  famine  et  réduire  la 
peuple  au  désespoir.  L*Averdy^ 
fêpoussa  avec  calme  et  dignité 
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cette  in^utation  odieuse ,  et  mar- 
cha au  supplice  en  consolant  un 
compagnon  de  son  sort.  Il  périt 
^n  octobre  1794  9  âgé  de  plus  de 
soixante  et  dix  ans.  II  étoit  mem-* 
bre  de  racadéaiiedesinscriptionsy 
et  avoit  mérité  cet  honneur  par 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Code 
pénale  17^2  y  in-i2.  II.  De  la 
pleine  souveraiaeté  du  roi  sur  la 
province  de  Bretagne ,,  1765  ,  in- 
è.**  II L  Mémoire  sur  le  procès 
criminel  de  Robert  d! Artois ,  pair 
de  France  ,  inséré  dans  les  no- 
tices des  manuscrits  de  la  biblio^ 
thèque  nationale.  IV .  Expériences  , 
de  Gambais  j  sur  les  blés  noirs 
gu  cariés ,  1788 ,  in-S.» 

AVÉROLDI,  (Jules-An- 
toine )  né  à  Venise  en  x  64 1  >  se. 
livra  aux  recherches  de  1  erndi- 
l^on  <)  et  forma'  un  superbe  cabi- 
lîet  de  médailles  et  de  bustes  an- 
tiques. Il  traduisit  Touvragtf  ftaft- 
ÇOis  de  Baissant  sur  les  médaille^' 
de  Vomitien  ,    représentant   Jes.' 
jeux  séculaires  5  oresce  ,  1687  ',' 
in- 8.°  Il  annonce  de  tr^s-grandeâ 
Connoissances  en  peinture  et  eh^' 
nntiquités,  dans  son  ouvrage  In-^; 
tîtulé  :  IjC  Scelle  pittare  di Bres"- 
cia ,  1700 ,  in- 4,**.  Ce  savant  est 
mort  à  Brescia  en  17 17.       "  '   ' 

•  AVÉRONI ,  <  Valentîn  )  né' 
ff  Florence  •  se  fit  moine  dans- 
rabbaye.d^Yallombreusei  II  tra-* 
duisit-,  en  1577,  tes  Traït^s^'A»\ 
Si,  Thomas,  sur  le  gouverhenaé^fil- 
des  JuilBs  et  sur  celui  d«s  prlrieés;- 
Il  dédia  le-  premier  au  grand  diic 
de  Tosoâne  j  et-  le  second  à»  Oi^p 
dé  Lungnan  roi  de  Chypïe.  Oh' 
doit  encore  au  même ,  la  Tradnè^' 
Uô%  de  la  doctrine  Chr^tîferibé: 
de  Denii  Cartasiitno  ,  «t  tl^^»  >ftî* 
Cité  de  Bièuide  St.\kui;umn:*^l^ 

AVEaWt^  Matthieu  d'  >  fut: 
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dans- la  ville  d'Aversa  au  royaume 
de  Naples  ;  malgré  la  pauvreté 
d^.  sa  famille  y  û  parvint  à  con- 
noitre  parfaitement  les  langues 
latine  ,  grecf  ue  et  hébraïque.  8'é- 
tant  fait  reugieux  au  monastère 
des  Olivétans  à  IN  aples ,  il  en  de^ 
vint  abbé  en  1 556.  Il  a  publié 
diverses  Traductions  des  Pères 
de  l'Église  9  et  sur-tout  celle  da 
traité  de  St,  Jean  Chrysostdme , 
sur  la  discipline  ecclésiastique. 

AVÉRULANI,  (Antoine) 
architecte  Fîorentia  «  vivoit  eu- 
i4<»o,  et  publia  un  Traité  d'ar- 
chitecture f  divisé  en  viagt-cin<{ 
livres  ,  qâe  Boi^tdi  a  traduit  en 
ktin. 

ATJFRÉRI ,  (  ]Ê tienne  )  savait 
président  du  parlenteht  de  Tou- 
louse dans  le  i  S*  siècle  ,  a*  pu- 
bhé  divers  'traités  latins  sur  \ti 
Bécusaiiom  de  juges  ,  le  Bevoir 
et  le  Foupoir^es  juge»  ordiiwiires; 
une  Bibliothèque  des  traités  de- 
droit ,  ou  recueil  de  D^wKJn*  de 
rofficialité  de  Toulowse.  Cedér- 
rtrer  ftlt  piAlié  h  Lyon  «n  i<i6  r 
ill-4i®  '-i-L.'?uteur.  connoissoit 
parfaitement  les  drotts^  et  les  li- 
mite$  de  ^la*  furidiett^n  ecclé«« 
siastique^  ayMlt  été  long-teàip*' 
officiai.'  *  * 

AIJFU&TIÀ^, Romaine  qui. à 
rimitation  du^haptêmo  des  Chré-*, 
tiçus ,  imagina,  U.  cif^^onie  du' 

TaarQboJ^.,.fin^iiouVw  iH  ^^ 
J,  C  Cette  céréimoaie  .consistoit 

à  placer  l'initié  .da^SjUnjs  fp&i^, 
çbuyerte  d^|rl«}/ç)iiçi.pearj;éç;^.  P» 
immqloit  ftij^.dôssusi  ^ft,  ou.,pIu-* 

«.eure  |auceà'^'Vo4û^...^^.  ?^^ 
GOula»t|>^r^lçf.Qrtiv«4»çe§.,  mon- 

djoit  (^eifii.qiHf /^.t^ifiwyx^it  dans  1^ 
fy»i^  Dè^lçrf  A  ne»  «>|ivoit  plu» 
quitter  ses  hat^t^  ai^si  souillés.|i 

Qt  il  'îalioit  SL^T^^ .^  4^f^^k^f^^S 
m  huub^4*r^  Qfû.  çorfsacroit  le 
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louvenir  de  cette  aspersion  san- 
gfantepar  des  monumens  ;  on  en 
fl  trouvé  un  ^  Lyon  qni  a  mé- 
rité les  recherches  de  Gros  d€ 
Boze,  de  Colonia,  et  de  plusieurs 
autres  savans. 

AUG EN IO,-( Horace)  né 
près  de  Lorette  en  i527  ,  devint 
professeur  de  médecine  à  Rome  ^ 
à  Turin  ,  et  enfin  à  l'université 
de  Padoae ,  où  il  est  mort  en 
ifio3.  La  plupart  de  ses  écrits  sur 
le  médecine  sont  estimés  et  ont 
été  publiés  à  Venise  et  à  Franc- 
fort 

IL  AUGER  ,  C  Athanase  )  né 
à  Paris  le  12  décembre  1724, 
embrassa  Tétat  ecclésiastique  , 
et  fut  d'abord  professeur  ci'élo- 
qmce  au  collège  de  Ronen.  L*é- 
v^e  de  Lescar  5  Noé  ,  qui  l'a- 
voit  connu  dans  cette  ville ,  lui 
donna  le  titfe  de  son  grand- vi- 
caire ,  et  l'appeioit  ordinairement 
son  grand  -  vicaire  in  partibus 
Mhenieasium ,  par  allusion  à  sa 
profonde  connoissance  de  l'an- 
cienne langue  d'Athènes.  Auger 
»  tfaduit  la  plupart  des  orateurs  , 
sinon  avec  noblesse  et  feu ,  du 
Dioins  avec  pureté.  Reçu  à  l'aca- 
démie des  Inscriptions  ,  il  s'y  iit 
«stimer  par  ses  lumières  ^  ses  . 
«teiirs  et  sa  bonté.  Il  vécut  parmi 
Ie«  grands ,  et  leur  dit  la  vérité. 
Kourri  de  la  lecture  des  anciens , 
il  puisa  dans  leurs  écrits  la  haine 
delà  licence,  et  n'eut  jamais  à 
^  reprocher  ni  procédés  ni  sen- 
tioiens  peu  généreux  envers  ses 
contradicteurs.  Etranger  à  toutes 
jw  petites  passions ,  il  cultiva  les 
lettres  sans  jamais  les  avilir;  Ja- 
iû»s  on  ne  le  vit  dans  la  foule 
de  ceux  qui  soUicitoiènt  des  ré- 
compenses ,  parce  que  les  idées 
?e -devoir  etd<*  si\jétion  n' et  oient 
jamais  entrées  dans  son  ame  ; 
ft^ù  u'ftYoit-*il  pas  4'envieux. 


AUG        1391 

Modeste  y  tout  annonçait  en  lui 
l'innoceoc^î  des  mœurs  patriar- 
cales. En  même  temps  qu'on  trou« 
voit  dans  ses  'écrits  l'ami  de  l'an- 
tiquité 9  on  reconnoissoit  sur  sa 
6gure  le»  traits  démocrate.  C'est 
ainsi  que  SéUs  l'a  peint  : 

Voici  Tauteur  qui  rianlt 
Le  coftar ,  les  mosars ,  le  àoa  d'écrire  « 
Que  jamais  on  o'entend  médire  9 
Et  dont  personne  ne  médit. 

Les  lettres  perdirent  cet  écrivain 
estimable  le  7  février  1791.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1.  Ha- 
rangues de  Démosthènes  et  d'£i- 
chine  sur  la  Couronne ,  Honen  ^ 
1768,  in-t2.  n.   Œuvres  com^ 
plètes  de  Démosthènes  et  d'JEj- 
chine ,  1777  et  1788,  6  Volumes 
in-8.^  C'est  le  premier  traduc— 
teur  qui  ait  fait  passer  dans  notre  ' 
langue   les   ouvrages  entiers   de 
ces  deux  orateurs  Grecs  dont  on  * 
ne  connôissoit  que  quelques  dis-» 
cours;  mais  on  n'y  trouve  pins* 
ce  feu  dans  les  idées  ^  cette  véhé- 
mence d'expression  ,  cette  élo- 
quence entraînante  qui  échauf— 
foient  le  cœur  des  Athéniens  et 
les  faisoient  courir  aux  armes.  La 
traduction  est  exacte,  soignée  ,  ' 
mais  froide.  ITl.  Œuvres  compté-^ 
tes  dUsocrate,  1781  ,  3  volum. 
in-8.«  Cette' traduction  est  meil- 
leure que  la  précédente  ,  parce  ; 
qu'on  s'attend  à  plus  d'effet'  au 
nom  de  Dév^oilhènns  .   et  moins  ; 
à  celui  d'Isocrate,  Un   critique 
un  peu  trop  sévère  a  dit  que  le 
traducteur  ^^voit  mieux  le  grec 
que  le  françois,  et  que  si  son 
travail  pouvait  servir  aux  études 
des  jeunes  gens  «  il  n'étoit  pas 
faiC  pour  donner  aux  gens  du 
monde  une  idée  de  Téloqaenco 
des  anciens  et  de  l'élégance  At- 
tique»  IV.  Œuvres  complètes  de 
Lysias ,  1783. ,  in-B.<>  Y.Homé^ 
lies,  DhQOUrs  tt>  Lcunt  çhoitm 
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il 
e  Si»  Jean,  Chrysostdme  ^  '7^5  » 
4  Tol.  in-.8*o  VI.  Discours  choisis 
deCicéron,  1787,  3  vol.  m^$.9 
'      Vn.  Harangues  tirées  d'Héro^ 
^U  ,  de  Thucydide'et  des  Œu-- 
i^es  deXénophon,  178S  ^  2  voL 
in-8.®  VIII.  Projet  itéducaUon 
publique  ^  1789  ,  in-8."  IX.  Dr* 
Oouvememens  en  général ,  et  en, 
particulier  4e  celui  qui  nous  oon^ 
i^l^lf  1791  y  in-8.*  X.  Combien 
U  nous  importe  d'avoir  la  paix  , 
11792  ,  in^8.<»  XL  De  la  Consti-^ 
tutian  des  Romains  sous  les  Rois 
e^  au  temps  de  la  République , 
1732,  3  volum.  in-  8aL auteur 
montre  quelles  étoient  à  Rome 
l'organisation  et  l'action  des  trois 
pouvoirs,  législatif,  exécutif, 
judiciaire.  U  présente  d'abord  la 
constitution  Romaine  dans  son 
ensemble  ,  ensuite  dans  chacune 
de  ses  parties,  Auger  annonce 
qu'il  a  mis  plus  de  trente  ans  à 
cet  important  travail.  XII.  Be  la 
Tragédie  Grecque^  1792  ,  in-8^« 
■  Ce  dernier  écrit  parut  quatre 
jours  après  la  mort  de  l'auteur , 
îi  étoit  destiné  à  servir  de  préface 
è  une  traduction  de  trois  tragi* 
ques  Gf(^s  en  prose  et  en  vers, 
tes  écrits  tf^tt^rcr  réunis  à  Pari3, 
forment  29  vol.  in-8,® 

III.  AUGER,  (N.)  remplit 
]6ng-temps  avec  succès  à  la  co-^ 
médie  Françoise  le  rôle  de  valet. 
B  exœlloit  dans  ceux  du  Com^ 
mandeur  dans  le  Père  de  famille, 
et  de  Basile  dans  le  Barbier  de 
Séville.  On  a  dit  de  lui  qu'il  étoit 
impossible  d'être  plus  ignorant  x 
il  estropioit  tous  les  vers; -et  c'est 
à  lui  qu'il  est  arrivé  dans  le  rôle 
de  Vintimé  des  Plaideurs  de  dire 
ainsi  les  vers  suivans  : 

'.  •  •  •  Et  si  dains  It  prorbo* 
U  se  dotmoic  ca  to«t  ylngc  coups  4« 

nerf  de  hmuî , 
Mqh  p^e  pofru  nnn  e«  ccq4i(m;soi^ 
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La  Harpe  qui  cite  cette  anec4 
dote  ,  ajoute  ;  «  Il  faut  être  bien 
étrangement  brouillé  avec  la  rime 
pour  manquer  celle-là.  *»  U  est 
plus  vraisemblable  que  l'acteac 
en  débitant  ainsi  ce  dernier  vers, 
voulut  exciter  le  rire  et  faire  une. 
turlupinade.  Auger  est  mort  vers 
l'an  1794. 

AUGEREAU,  (Jean)  impri-i 
meur  de  Paris,  fût  l'un  des  pre-* 
miers  qui  substitua  aux  carac-* 
tères  gothique^  les  lettres  roniai- 
nes;  il  a  publié  en  i533  les  dis-^ 
cours  latins  d* André  Navagero  ^ 
et  la  préparation  évangéli(^ae 
âEusèbe. 

JL  AUGIER ,  Voy.  BavoT. 

IIL  AUGIER ,   appelé  aussi 
Ogierôjx  Ugier,  naquit  àSaint- 
Donat  près  de  Vienne  en  Dau-^ 
phiné.  B  fut  Vi^n  des  plus  célè-»^ 
bres  troubadours  ^12*  siècle. 
Dans  sa  jeunesse  ,  il  voyagea  ea 
Lombardie,  et  s'attacha  ensaite- 
à  Raymond  -  Bérenger  comte  «Je- 
Provence ,  qui  mourut  en  i  iSu 
L'une  des  pièces  ô!Augier  est  un- 
Sirvente  contre  ceux  qui  préfè*^ 
rent  les  vieilles  femmes  aux  )en<- 
nes.  «Moi,  dit  le  poète,  faines 
bien   mieux  les  caresses  de  la 
beauté  que  celles  de  la  vieillesse*. 
Je  ne  puis  soupir  le  teint  bliAO 
et  rouge  que  les  vieilles  se  font 
avec  l'onguent  d'tm  œuf  battu 
qu'elles  s'appliquent  sur  le  visage- 
avec  du  blanc  par-dessus  ;  ce  qui 
les  fait  paroître  hideusement  écla^i 
tantes.  Une  jeune  femme  bieiv 
faite  vaut  mille  fois  mieux  qn»^ 
cinq   cents   vieilles»  Malheur  ^ 
€elle  qui  perdant  ses  attraits^ 
s'occupe  encore  de  'parure  et  da- 
coquetterie,  tu 

AUGUSELLT,  (Je4n)jm^is* 
co;isnlte  de  Cés^ne  en  Italie  x 
éçpivoit  en  i3oo.  Ilprofe«atel 
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ms  k  Padoue  et  k  Bologne,  ci  a 
écrft  savamment  sur  les  dots ,  les 
taiariages^les  protestations  y  etc. 

»  VL  AUGUSTIN ,  <S.)  premier 
ilrchevêqiie  de  Cantorbery ,  fiit 
envoyé  par  S.  Grégoire  he  Grand  * 
en  596,  prêcher  le  Christianisme 
en  Angleterre  ,  qui  le  regarde 
comme  son  ap6tre.  Ce  pontife  lui 
associa,  pour  cette  mission ,  quel- 
les Bénédictins  du  monastère 
^  St-André  de  Rome  ,  dont  il 
étoit  prieur.  Augustin  convertit , 
l'année  d'après  ,  Ethelberi  ,  roi 
4e  Kent  :  ils  trouvèrent  dans  ce 
prifice  plus  de  dispositions  à 
KceYoir  î'Ëvangile,  parce  qu'ayant 
^nsé  une  princesse  de  France, 
Me  du  roi  Cariben ,  qui  étoit 
Ciirétienne ,  il  écouta  favorable- 
i^ent  tout  ce  qae  son  épouse  lui 
^  du  Christianisme.  Augustim 
•btint  donc  ^Ethelbert  Un  éta- 
Wissement  à  Cantorbery.  Il  passa 
«nsûite  en  France  pour  être  fait 
^êque,  et  à  son  retour  il  baptisa 
plus  de  dix  mille  personnes  le 
i^r  de  Noël.  Le  Christianisme 
<'étant  répandu  par  ses  soins  en 
Angleterre,  le  pape  y  établit  plu- 
*ieuri  nouveaux  évéchés,  dont  il 
le  fit  métropolitain ,  avec  l'usage 
<îu  PalUum,  Saint  Grégoire  lui 
conseilla  de  clianger  les  temples 
des  Anglois  en  églises,  plutôt 
<[ne  de  les  abattre  ;  et  de  permettre 
^x  nouveaux  convertis ,  de  faire 
alentour  des  cabanes  avec  des 
Branches  d'arbres,  pour  y  célé- 
brer les  fêtes  par  des  repas 
modestes ,  au  lieu  de  sacrifier  des 
animaux  aux  idoles  :  voulant  les 
fcire  monter ,  par  degrés ,  de  la 
&Qsse  religion  à  la  vraie.  «  On 
ae  peut  qu'avoii^  la  plus  haute 
idée  de  St.  AugùHin  et  de  ses 
coopérateurs  ,  dit  un  historien 
ttoderne,-"  lorsqu'on  examine  le 
«erveiUeoz    chaugem^ot    ^'il| 
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opérèrent  en  Angleterre.  Amnl 
l'arrivée  des  saints  missionnaires^ 
les  Anglois  étoient  livrés  à  touteè 
sortes  de  vices  et  plongés  dans 
la  plus  grossière  ignorance.  C« 
qui  prouve  sur-tout  cette  igno-' 
rance ,  c'est  que  quand  ils  délMUP-^ 
quèrent  dans  ia  Bretagne,  ils  n» 
«onnoissoient  point  Tusage  des 
lettres,  et  que  tout  le  progrès 
qu'ils  firent  dans  les  sciences^ 
jusqu'au  temps  de  «Se.  Augmtin^ 
se  borna  à  emprunter  l'alphabet 
dés  Irlandois.  Les  NortkumbreSy 
selon  Guillaume  de  Malmesbuiy^ 
▼endoient  leurs  enfans  comme 
esclaves  ;  mais  la  lumière  do 
TEvangile  n'eut  pas  plutôt  brillé 
aux  yeux  de  ces  peuples ,  qu  ils  de- 
i^inrent  des  hommes  nouveaux,  «i 
Augtutin  mourut  le  26  Mai  Taa 
607  ,  après  avoir  ordonné  pla-* 
sieurs  évêques.  Woi'ikon  place, 
^ette  mort  en  60  {• 

V.  AUGUSTIN^  né  à  Sienn«^ 
ae  distingua  ^  aiilsi  que  son  frèro 
Aires  de  Sienne  9  dans  TarcIriU 
tectiire.  Élève  de  Jean  de  Pise, 
il  obtint  dans  sa  patrie  la  s«riii-« 
tendance  des  bâtimeas,  et  j  fit 
élever  deux  Portes  de  vilie,  Im 
grande  Fontaine ,  la  Salle  du  grand 
conseil  t  la  Façade  septentrionale 
de  la  CathédraU .  et  la  Tour  du 
palais.  Les  villes  d'Assise  et  d'Or«i 
viette  durent  aux  plans  d'Augustin 
plusieuf's  édifices.  Il  mourut  à  U 
fia  du  i5^  siècle. 

VL  AUGUSTIN  deFerrare, 
imprima 9  dès  l'an  1474 ,  Bocace, 
qui  est  le  premier  poète  Italien 
oui  soit  sorti  des  presses  d'Italie* 
£ette  édition  est  sans  date  ,  sans 
nom  d'imprimeur. 

AVICE,  (Etienne)  auteur 
dramatique  5  mort  en  17479  A 
donné  les  Epoux  mécontens  «  la 
B^nniQn  forcée»  la  GwctmuiU^ 
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le  Valet  embarrassé,  et  les  Pelits- 

'Satires. 

AVIGNONI,  (Ambroise)  né 

à  Milan,  en  1705, professa  long- 
temps la  théologie  à  Hoqae  et 
clans  sa  patrie.  On  lui  doit  une 
énergique  et  savante  réponse  à- 
l'ouvrage  de  Gorini  Corio  ,  inti- 
tulé :  La  Politique  ,  le  Droit 
et  la  'Religion.  Cette  Réponse  fut 
publiée  à  Milan  en  1742,  in-4»<> 

*  1 1.  AVILA  ,  (  Jean  d*  )  né 

dans  un  bourg  de  rarchevéché  dé 
Tolède,  fut  surnommé  \ Apôtre 
de  V  Andalousie,  Dominique  Soto 
fut  son  mnître  de  philosophie  à 
Alcaki.   Aprf's'   la    mort  de   ses 
parens,  il  distribua  tous  ses  biens 
aux  pauvres.  Il  exerça  le  minis— 
tère  de  la  prédication  avec  tant  de 
zèle  qu'il  op«^ra  des  conversions 
«ans  nombre.  François  de  Borgia 
et   Jean  de   Dieu  lui   durent  la 
leur.  S  te,  Thérèse  lui  fut  aussi 
xedevable  d'avoir  décidé  sa  voca- 
tion. D*Avila  pass:\  les  dix-sept 
dernières  années  de  sa  vie  dans 
des    infirmités    continuelles  y  et 
mourut  à  Montillaen  1569.  «  On 
peut  le  regarder^dit  un  écrivain, 
comme  le  .père  de  tant  de  Saints 
qui   parurent  en  Espagne  dans 
le    16^  siècle.  Il  mérita   par  sa 
doctrine,  par  son  zèle  et  par  ses 
autres  vertus ,  d'être  l'édification , 
le  soutien  et  l'oracb  de  l'Eglise. 
C'étoit   un  génie  universel  ,  un 
directeur  éclairé ,  un  prédicateur 
célèbre,    un   homme  révéré  de 
toute  l'Espagne,  connu  de  tout 
l'univers  chrétien  ;  un  homme , 
enfin  9   dont  la   réputation  étoit 
parvenue    à  tîh  point ,   que  les 
princes    se   soumettoient    à  ses 
décisions,  et  que  les  savans  lui 
demandoient  le   secours  de    ses 
lumières.  »  On  a  de  lui  des  "Lettres 
spirituelles  et  des  Traités  de  piété, 
ttadults  en  francois  par  Airnauld 
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d^Andlîîy,  Louis  de  Grenade  et 
Louis  Munnoze  ont  écrit  sa  VU, 

L  AVI^,  descendant  â*Abou" 
faïdy  empereur  des  Mogols,  et 
de  Gc'//^/^Aa/iyCommença  àrègner 
l'an   de  l'hégire  767.  il  conquit 

.  l'Adherbigian  ,  qui  est  l'ancienne 
Médie,  et  les  villes  de  Mosnl  et 
de  Mardin  en  Mésopotamie.  Avis 
étant  tombé  malade,  ses  ministres 
lui  demandèrent  quel  ordre  il 
vouloit  laisser  pour  le  partage  de 
sa  succession  entre  ses  quatre  fils. 
Le  sultan  leur  répondit ,  qu'il 
choisi ssoit  Houssain.  pour  son 
successeur,  et  qu'il  vouloit  que 
l'aîné  Hassan  se  contentât  du 
gouvernement  d'une  province. 
Les  ministres  lui  ayant  remontré 
que  ce  dernier  pourroit  n'être  pas 
content  de  son  lot,  le  sultan  leur- 
répondit  :  Vous  savez  ce  qu'il  faut 

faire.  Aussitôt  les  ministres  firent 
arrêter  Hassan  ;  et  son  père  ayant 
perdu  la  parole  et  ne  pouvant 
s'expliquer  davantage  sur  son 
sujet ,  ijs  firent  massacrer  ce  mat* 
heureux  prince ,  et  le  firent  en- 
sevelir le  même  jour  qyîAj^is, 
dans  le  même  tombeau. 

IL  AVIS,  (Ahmed)  fils  du 
précédent",   succéda  à  son  frère 
Houssain   qu'il    fit    mourir.  Ce 
fratricide  indigna  les  peuples,  et 
lui  fit  perdre  ses  états;  mais  il 
y  fut  rétabli  par  Cara  Mohammet 
le  Turcoman,  premier  prince  de 
la  famille  que  l'on  appelle  ordi- 
nairement   du     Mouton    Noir, 
Quelque  temps  après,  Tame^lan, 
vainqueur    de    la    Perse ,   vint 
-assiéger  Avis  dans  Bagdad.  Celui- 
ci     fut    forcé  d'abandonner   sa 
capitale  et  de  se  retirer  d'abord 
chez  Manuel  empereur  de  Cons- 
tantinqple,  puis  auprès  de  Farage 
sultan  des  Mamelucs  en  Egypte» 
Après    la    mort  de    Tamertan, 
Ai^is-,  revêtu  d'an  habit  de  men- 
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ëmt  9  pénétra  dans  la  ville  'de 
Bagdad  y  excita  ime  sédition 
contre'  le  gouverneur ,  se  fit  re- 
connaître, et  reprit  ie  souverain 
poavoir.  Il  fat  eifcore  chassé  de 
AS  états  9  et  assassiné  par  les 
Turcomans.  At^is  étoit  courageux 
et. spirituel.  On  cite  de  lui  àeuX 
rers,  qu'il  écrivit  à  Tamerlang 
qui  étoit  manchot  et  boiteux , 
lorsqu'il  prit  la  fuite  devant  lui. 
Le  sens  étoit  :  Si  j'ai  été  manchot 
dans  le  combat ,  je  ne  suis  pas  au 
W)itts  boUeux  dans  la  fuite» 

!IL  AVIS,  (Jean)  médecin  de 
Paris ,  fut  un  des  quatre  députés 
àe  la  faculté  de  médecine ,  qui 
assistèrent  aux  conférences  tenues 
à  Paris ,  pour  condamner  la  secte 
des  Nominaux.  U  étoit  doyen  de 
cette  faculté  lorsqu»  Louis  XI  y 
iîtdjïmander  les  Œuvres  deRhasis^ 
célèbre  médecin  Arabe ,  pour  les 
&ire  copier  et  les  répandre. 

AVISTUPOR,  (Mythol.)  Dieu 
Romain ,  avoit  soin  de  défendre 
les  vignobles  et  les  raisins  en 
maturité ,  contre  les  oiseaux  et 
les  voleurs.  Au  temps  .des  ven- 
danges, onplaçoit  sa  statue  armée 
d'une  fîaucille ,  au  milieu  des 
vignes,  comnte  eponvaritail;  plu- 
sieurs ont  cru  qn'Aifislupor  étoit 
le  même  que  Priape. 

AVITABLE,  (Pierre) Napo- 
litain ,  se  fit  théatin  k  Bitonto  , 
en  1607.  Son  zèle  pour  répandre 
l«s  lumières  du  Christianisme ,  le 
fit  choisir  par  la  congrégation  de 
^  Propagande ,  en   1616  ,  pour 
clwf  d'une  mission  dans  la  Géorgie 
et  dans  les  Indes.  Il  mourut  à 
^^t  en   i65o.   il   a  laissé  la 
^^ion  latine  de  ses  travaux  et 
<ie l'état  de  l'église  en  Géorgie.EUe 
est  adressée  au  pape  Urbain  VIII. 
François  Maggi  a  écrit  la  vie  de 
Ê«  missionmare.— Cor/ïtfîK^  Ari" 
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TABLS ,  mort  à  Naples ,  en  1 63  6  9 
a  fait  imprimer  dans  cette  ville 
des  Sermons  et  un  traité  de  la 
s^éritable  vie  religieuse,  —  Biaisé 
AriTABÉE ,  qui  vivoit  dans  le 
même  temps ,  devint  un  juriscon-* 
suite  célèbre,  à  qui  Ton  doit  : 
I.  Plusieurs  yies  des  membres  de 
l'académie  des  Arcades.  II.  Des 
Lettres  apologétiques  sur  la  théo-* 
logie  morale.  III.  La  Tragi^ 
^comédie  de  Torgon, 

AULISIO,  (Dominique)  né 
à  Naples  en  1639,  ^"^  l'un  des 
littérateurs  les  plus  célèbres  de 
cette  capitale. U  apprit  sans  maître 
toutes  les  langues  savantes  de  i'£tt* 
rope  et  de  l'Orient.  11  embrassa 
dans  ses  travaux  la  jurisprudence  y 
les  antiquités ,  l'architecture  ,  la 
rhétorique  et  l'histoire.  Charles  II 
érigea  une  chaire  d'architecture 
mi&taire  pour  Aulisio  qui  est 
mort  en  17 17,  âgé  de  78  ans* 
Son  attachement  aux  opinions  de 
Platon  lui  procura  quelques  enne- 
mis. Ses  principaux  ouvrages  ont 
pour  objet,  la  construction  des 
Gymnases  et  des  Mausolées  ;  les 
nombres  vénérés  en  médecine  ;  un 
Commentaire  sur  divers  titres  des 
Pandecles  ,  3  vol.  in  -  4"  ;  des 
Considérations  sur  la  jurispru-* 
dence  établie  à  Capoue  ;  des 
Essais  historiques  sur  les  poésies 
hébraïques  ,  grecques  ,  latines  y 
italiennes  et  espagnoles  ;  un 
Abrégé  de  Chranologie ,  un  autre 
d'Architecture  civile,  une  autre  do 
Rhétorique  et  de  Philosophie ,  etc« 
Ces  divers  écrits  sont  en  latin  ou 
en  italien. 

♦  L  AUMONT  ,  (  Jean  d'  ) 
d'une  maison  noble  et  ancienne , 
qui  avoit  fondé  Fabbaye  de  Res^ 
sons  dans  le  diocèsc*  de  Rouen 
en  i5a3.  Il  porta  les  armes  de 
bonne  heure,  et  se  distingua  par 
sa  bravoure ,  sous  le  maréchal  dv' 
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htis$ae  en  Piémont.  Henri  lU 
le  fit  chevalier  du  Saint-Esprit 
•n  1678,  et  maréchal  de  France 
en  1 579b  Après  la  mort  funeste 
<àe  ce  prince ,  les  premiers,  qui 
Amenèrent  des  secours  à  son  suc- 
cesseur* forent  S  ouvré  d*0%  et 
^Epernon,^  qui  avoit  en  des 
clémêiéa  très-vifs  avec  iAumonU 
Henri  /K  craignoit  que  le  séjour 
à%  ce  ÈiTOri  de  Henri  III  à  la 
•cour  ne  les  renouvelât.  H  sen 
tf  pllqua  avec  d'Aumont ,  qui  lui 
dit  :  Sine,  j'oublie  êoiis  mes  rts*- 
ientimens ,  jusquà  ce  que  vous 
ùyez  iriovftphé  de  voi  ennemis, 
lyEpernon ,  instroit  par  le  roi 
de  cette  réponse,  demanda  son 
amitié  à  d'Aumont,  et  lui  oflfrît 
la  sienne.  AUet ,  Itti  dit  le  vieux 

J;uerriei^,  fe  ne  veux  et  autre  satis^ 
'actioa  que  celle  de  vous  voir 
âoumis  aux  ordres  dé  votre  maître* 
Combattoris  tous  les  deux  pour  sa 
gloire  et  pour  le  salut  de  la, 
patrie»  Quand  nout  aurons  fendu 
lu  paix  à  la  France,  nous  dlspu^ 
ierons  à  qui  se  surpassera  en  gêné" 
rosité\  <— »  lyAuniont  se  signala  à 
la  bataille  dlvry./Le  soir  de  cette 
mémorable  jOufnée  ,  Henri  IV 
Finvita  à  soilper ,  en  lui  disant  i 
//  est  bien  raisonnable  que  Vous 
soyez  du  festin  ,  puisque  Vous 
m'avez  si  bien  servi  à  mes  noces» 
La  sage  conduite  du  maréchal 
dans  son  gouvernement  de  Poitou, 
contint  cette  province.  Le  roi 
l'envoya  en  Bretagne  pour  l'op- 
poser an  duc  de  Mercosur;  mais 
il  fut  tué  le  19  août  1395,  à  73 
ans ,  d'un  coup  de  mtnisquet  qu'il 
reçut  à  Comper  près  de  Rennes. 
Son  courage  soutint  toutes  les 
épreuves  auxquelles  on  le  mitr 
mais  il  étolt  plus  vaillant  que  rusa. 
Ses  manières  dures  et  impolies  le 
faisoient  passer  à  la  cour  pour  un 
FranC'Gaulois  :  c'étoit  d'ailleurs 
pia  sujetûdelle^uQ  citoyen  zélé^ 
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im  hoi&me  dlionneur ,  égaiemâtf 
ferme  et  habile;  H  fut  d'avis  ^ 
en  1 588  ,  de  faire  trancher  It 
tète  en  place  publique  au  duc  de 
Guise  if  au  lieuse  le  poignarder  » 
mais  ce  conseil  généreux  ne  fat 
pas  suivie   Voyez  H  B  N  a  i  IV  ^ 

Ab^    XII. 

AUN^ARTHABAN-AL- 
BAS  RIS)  philosophe  Musnl-d 
man ,  né  à  Bassôra ,  ftit  d'abord 
escRive  eè  ensuite  affranchi.  H 
acquit  la  plus  grande  téputatioa 
par  sa  tempérance*  On  dit  qu'il 
fut  tellement  maître  de  sa  langue 
qu'il  lie  lui  étoit  jamais  échappé 
ae  paroles  mal  à  propos ,  et  qu'il 
n'avoit  jamais  proféré  d'injures« 
Il  ne  saluoit  cependant  pas  les 
Oadariens ,  parce  qu'ils  nioient 
U  prédestination.  Il  mourut  l'an 
i5o  de  l'hégire  9  sous  le  califat 
à*Almansor ,  k  l'âge  de  85  ans. 

AÛNILLON,  (Pierre  CharlesH 
Fabibt)  abbé  du  Gué  de  Launafi 
mort  le  to  octobre  17^6,8  fè 
ans,  avoit  Commencé  par  la  pré^ 
dlcation  ;  il  finit  par  des  romans  2 
Azor  ou  le  Prince  ettchanté  ^lySOf 
in-12;  la  Farce  dé  t Education, 
1750,  in*^i2.  Mais  le  fomancief 
ne  réussit  guère  pkrs  que  le  pré-^ 
dicateur. 

AVOGADRI,  (Lûcia-Albani) 
néeà  Bergaiùed'une  famille  noSl^ 
et  ancienne ,  acquit  pius^  de  Fe-* 
nommée  encore  par  ses  talens 
que  par  sa  naissance<-  Elle  excella 
dans  la  poésie  italienne,  et  mérita 
d'avoir  Le  Tasse  pour  l'admira- 
teur et  le  commentateur  de  ses 
verSé  Ceua-ci^  furent  recueillif 
en  i56i.  iMcia  avoit  épousé  ni» 
noble  de  Bresciir  dans  l'état  de* 
Venise ,  et  elle  mnurut  dans  cetter 
ville.  Calvi  a  consacré*  à-  l'éloge^ 
de  cette  femme  célèbre  un  article^ 
de  sa  Schie  littéraire  des  écrivains' 
de.Bergame. 

AVOGADROi 
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AVOGADRO^  (Albert)  dd 
Verceil    en   Italie-,   vivoit   sous 
le  gouvernement  de    Cosme  de 
MédicLS  grand  duc  de  Florence, 
dont  il  a  célébré  la  piété  et  la 
magnificence,  dans  un  poëme  en 
▼ers  élégiaqnes,  divisé  en  deux 
livres.  Il  4  été  dernièrement  réim- 
primé daijs  le  tome  12  du  recueil 
de  Lanii  ,  intitulé  1  Deliciœ  <?rM- 
àitomm.  Quelques  autres  saVarts 
au  même  nom  se  sont  distingués 
en  Italie. —^OT^rowe  AroGADRo, 
junsconsulte  de  Bfescia ,  se  rendit 
également  fameux   et    par    son 
coarage   dans    la  défense  de  sa 
patrie  assiégée  en  1438  par  jpt^ 
ctmno  ,  et  par  son  éloquence 
«j  ses  écrits.   —  Son  fih  Jétômâ 
AroGADRo  devint  le  Mécène  des 
^ens-de-Iettres  dans  sa  patrie.  Il 
fut  le  premier  éditeur  des  Œuvres 
de  VUruve,  -^Nestor^Denis  Aro- 
^ADRo,  né  à  Nôvare,"  a  publié 
un  Lexique  estimé ,  dont  l'édition 
parut  à  Venise  en  1488,  in-fol/ 
Les  éditions  postérieures  renfer*- 
ment   divers   Traités    du  même 
auteur   sur  les   huit   parties  du 
discours  ,    sur   la    prosodie  des 
Mlabes,  etc-^PierreAroGADRO, 
de  Vérone ,  vivoit  en  1 490.  On  lui 
doit  des  Mémoires  littéraires  sur 
^^s  Hommes  illustres  de  sa  patrie , 
im  Discours  sur  l'origine  du  Mont- 
de-piété  en  Italie,  un  autre  De 
angine  gentis  Rizzonœ.  Le  mar- 
quis Maffei  a  parlé  de  ce  littéra- 
teur avec  éloge  dans  son  Histoire 
de  Vérone,  Verona  iUustrata. 

AURA ,  AURÉES,  (Mythol.) 
divinités  aériennes  qui  prési* 
doient,  suivant  les  Romains,  à- 
la  température  de  l'air .  et  étoient 
*es  compagnes  ordinaires  des 
képhirs.  Légères ,  àdemi^voilées , 
«etnant  des  fleurs  sur  leurs  traces, 
avec  des  vêtemens  de  brillante 
«ouleur,  elles  parcouroient  IftU 

SUPPL.  Tome  I. 


A  U  R 


^4$ 


tnospjière  et  répandoient  siir  1«< 
Mortels  \çs  plaisirs  et  le  bonlieiir* 
Pline  parle  de  deux  stat  les  des 
-4ar^-f  qui,  de  son  temps,  étoient 
fort  admirées  des  Romains. 

L  AURÈLE,  (Saint)  évêque 
de  Cartilage  en  388,  se  distingua 
par  son  zèle  contre  les  Donatistes 
et  les  Pélagiens.  H  fit  condamne^ 
dans  un  concile  Pelage  et  Cèles  tins 
son  disciple ,  avant  que  St.  Augus- 
tin  eût  attaqué  avec  vigueur' leur 
doctrine.  Aurèle  mourut  en  423.- 
Saint  Fulgence  donne  de  grands'  ^ 
éloges  à  son  savoir  et  à -sa  piété* 
AURELIANUS.  Voy.Cmuus. 
IL  AURÉLIEN ,  (Saint)  devint 
évêque  d'Arles  en  546»  Le  pap© 
Vigile  lui  accorda  le /7û///wOT  etld 
titre  de  vicaire  du  saint-Siége.  Cji 
titre  lui  donna  le  pouvoir  de  ter- 
miner les  diflférends  qui  pourroient 
s'éleVer  parmi  les  évêques  soumis 
a  sa  juridiction.  H  fonda  dans  U 
ville  d'Arles  un  monastère  auquel 
il  donna  uhe  règle  pleiqe  de  sa- 
gesse. 'AuréUen  mourut  à  Lyon  , 
comme  il  paroît  par  Tinscriptioa 
de  son  tombeau,  découverte  ea 
1 368  dans  l'église  de  Saint  Nizier.» 
AURÉLIO  ,  (  Louis  )  de  Pé- 
rouse ,  chanoine  de  Saint-Jean  dd 
Latran,  e5t  mort  àRome  en  1637. 
Ses  connoissarices  historiques  1« 
firent    considérer    par    le    pape 
Krbain   VIII ,  comme  l'un  de^ 
plus  savaris  historiographes  de  soa 
siècle.  On  lui  doit  :  L  Un  Abrégé 
de  l'Histoire  universelle  de  Tur^ 
ielin ,  Pérouse  1 623.  IL  Un  autrg 
des  Annales  de  Baronius.  IIL  Uû 
autre  du  grand  ouvrage  de  Bza- 
vins   sur  l'histoire  ecclésiastiquo 
en  9  volumes   in-folio.  IV.  Une 
Histoire    de    la    révolte    de    la 
Bohême    contre    les   empereur* 
Matthias    et  Ferdinand  ,  Rom* 
1625.  Ce  dernier  écrit  est  en  itjH» 
lieaî  ^^^  autres  sont  en  latiu< 

K 


Ay 


14^       A  U  R 

L  AURIA,  (Domini^e  d*) 
sculpteur  et  architecte  Napoli- 
tain ,  a  laissé  dans  sa  patrie  des 
monumens  qui  prouvent  son  ha- 
bileté dans  son  art.  On  lui' doit 
tes  bas-reliefs  de  Sainte  -  Marie 
delU  Grazie,  et  la  fontaine  de 
MéMcis  qui  orné  la  grande  place 
en  face  de  CasUl-Nuovo.  André 
BarcheUa  fut  son  élève. 

IL  AÙRIA,  (Fréderio  et 
Jean«-François  )  nés  à  Palerme , 
.  nais  originaires  de  Gènes ,  furent 
Tun  et  lautre  de  profonds  juris- 
cfonsultes  et  de  savans  littéra- 
teurs. Frédéric  a  publié  :  I.  Au^ 
reum  repertorium ,  $  vol.  in-4.® 
n.  Des  Questions  légides ,  in-fol. 
in.  Index  regalis ,  in- 4.»  IV.  PrO' 
iheum  légale ,  seu  de  varid  ho^ 
ininumfortund.  Y.  Elémens  de  la 
langue  héh-iâque,  in-8.®  VhNo- 
iices  historiques  sur  les  ouvrages 
qui  attaquent  les  Hébreux.  On  a 
de  Jean-'franqois  :  I.  Un  Bé— 
pertoire  féodal  en  %  vol.  IL  JR^- 
lation  de  la  pesté  de  Palerme , 
1624.  nL  Disputationes  de  Sici^ 
Uœ  Monarchià.  Cet  écrit  attaque 
tes  opinions  de  Baronius. 

AURIAC ,  (Bernard  d')  trou- 
badour Toulousain  ,,  vivoit  4  la 
£n  du  i3*  siècle  et  après  les  Vé^ 

{>res  Siciliennes^  puisqu'elles  sont 
es  sujets  de  plusieiirs  de  se^s 
pièces.  «  Le  roi  des  Francs,  dit- 
il,  va  déployer  ses  étendards  pour 
venger  le  massacre  de  ses  sujets. 
.Les  Aragonois  et  les  perfides  Ca- 
talans verront  quels  gens  sont  les 
François.  Celui  qui  veut  main- 
tenant moissonner  les  Ûcurs  de 
iys  ne  connoît  pas  les  jardiniers 
qui  les  gardent.  Dieu  et  la  foi 
*  sont  avec  eux  ;  et  quand  ils  au- 
ront franchi  le  Mont-Canigou 
dans  les  Pyrénées ,  ils  ne  laisse- 
ront sur  pied  ni  tours  ni  palais.  » 
Cependant  les  expéditions  de  Phk 
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lippe  le  Mardi  et  de  Charles  étÀiû^ 
fou  ne  purent  recouvrer  la  Sicile* 

AUAIFABER,  (André)  mé-' 
decin  de  Breslaw  dans  le  1 6^  siè- 
cle, se  fit  connoitre  par  son  éru- 
dition. On  a  de  lui  des  noies  es- 
timées sur  la  première  édition  du 
Cynosophion  de  Phatmon ,  ou 
Traité  des  maladies  des  chiens, 
imprimé  à  Wurtemberg  en  1545 , 
in-8.0 

ÀUHISPA,  (Jean)  né  à  Noto 
ville  de  Sicile,  en  1369,  étudia 
avec  succès  la  langue^ grecque, 
et  passa  à  Constantinopfe  pour  y 
recueillir  des  manuscrits  en  cetfe 
langue  :  il  s'y  fit  connoître  et  ai- 
mer de  l'empereur  Jean,  Paléo-^ 
logue ,  qu'il  retrouva  ensuite  à  Fer- 
rare,  où  il  étoit  venu  pour  assister 
au  concile   assemblé    par   Ew- 
gène  ly»  Aurispa  devint  le  se- 
crétaire de  ce  pape  et  de  NicO'- 
làs  I^son  successeur ,  qui  lui  don- 
na deux  riches  abbayes,  et  il 
mourut  à  Rome  âgé  de  90  ins^ 
en  1459.  On  a  de  lui  la  TraduC" 
iion  d*Archimède ,  celle  du  Com^ 
mentaire  à'HiérocLès ,  sur  les  vers 
dorés  de  Pythagore,  Basle  i543) 
in-8.**  Un  livre  d*iSpigrammes , 
XLn^Traduction  des  ïlconomiques 
de  Xénophon ,  et  de  quelques  dia- 
logues de  Lucien. 

AURLSPI,  (Victoire  Galli) 
naquit  à  Urbin,  d'un  père  qui 
aiffioit  la  poésie  ^  et  qui  lui  ap- 
prit de  bonne  heure  l'art  des  vers. 
Ceux  q«'elle  publia  furent  esti- 
més et  recueillis  en  partie  à  la 
suite  des  Eglogues  de  Frédéric 
Biccioli,  à  Urbin  en  1594.  ^«?- 
toire  Aurispi  mourut  vers  Ifi 
même  temps. 

*    AURORE,    (Mythol.) 
Déesse    de   l'antiquité  païenne,    j 
Elle  ouvroit  les  portes  du  ciel» 
8#1mi  les  poètes^  et  après  ay^^ 
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Éis  ks  chevaux  au  cbnr  du  So- 
leil, eHe  le  précédoit  sur  un  char' 
killanty  traîné  par  deux  chevaux, 
un  grand  voile  sur  la  tète  reculé 
en  arrière,  semant  des  âeurs  sur 
aon  passage  et  embellisaant  la  na- 
tore.  Aurore,  amoureuse  du  jeune 
TUon,  l'enleva  et  l'épousa;  elle 
en  eut  Memnoti  roi  d  Abydos  en 
Egypte.   Après  la    mort  de   ce 
prince,  elle  versa  tant  de  larmes 
<pe  la  rosée  du  matin  en  fut 
produite.  Ceux  qui  cherchent  la 
vérité  sous   les   enveloppas  des 
iflbles,   disent  qytAurore    étoit 
apparemment  quelque  reine,  qui 
selevoit  tous  les  matins  avec  Titom 
pov  contempler  le  ciel.  Après 
ifl  Dort  de  ce  dernier ,  elle  en- 
ieva  Céphale  à  sa  femme  ProcrU 
et  ensmte  Orion»  Homère  la  fait 
nitircfun  palais  de  vermeil,  pour 
ouvrir  avec  des  doigts  de  rose  les 
Innières   du  •  jour.  Quelquefois 
on  attelle  à  son  char  deux  che- 
vaux ,  Lampus  et  Phaéton;  quel- 
çiefois  elle  est  montée  sur  P^- 
^<U6> parce  quelle  est  amie  des 
poètes.  Le  Guide  a  représenté  son 
lever  sur  le  plafond  du  palais  Ros' 
pigUosL  n  Tandis  que  la  Nuit, 
ait  Dupaty ,  enveloppe  encore  la 
vaste  mer ,  qui  est  éclairée  ce- 
pendant par  intervalle  de  l'écume 
des  Qots  qui  bouillonnent,  jeune  , 
Wle,  simple,  vêtue  de  voiles 
de  toutes  les  couleurs,  emblèmes 
ingénieux  et  brillans  des  nuages 
$ni  l'accompagnent ,  et  tenant 
^ns  sa  main  des  fleurs  ;  tout-à- 
'^npjdans  les  airs',  rougissant 
l&r  degrés  autour  d'elle ,  paroît 
^'Aurore,  Elle  s'avance  en  regar- 
•^nt  derrière  ,  d'un  œil  attendri , 
^^ Soleil  qui,  d'un  oeil  non  moins 
«ttendri,  en  la  suivant  la  regarde. 
li Aurore  et  le  Soleil,  en  effet, 
^  peuvent  s'atteindre  ;  ils  s'en- 
ll^voient  à  peine  un  moment  dans 
^  beaux  jours.  Cependant  qua- 
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tre  stiperbes  coursiers  rasent  en 
bondissant  les  flots  azurés,  qui 
s'enflamment  et  emportent  le 
char  de  vermeil.  Les  plus  jeunes 
filles  de  Y  Aurore»  les  premières 
Heures,  si  ressemblantes  à  leur 
mère  et  si  semblables  entr'elles, 
se  tiennent  en  riant  par  la  maia 
■autour  du  char,  tandUs  que ,  pla^ 
nant  entre  la  Déesse  et  les  cour« 
siers ,  l'Amour  porte  le  flambeau 
du  Soleil  :  Y  Amour  le  secoue  sur 
l'univers ,  et  à  l'instant  le  jonc. 
brille.  » 

AUSON,  fils  â:znytse  et  d* 
Calypto ,  vint  s'établir  en  Italie  ^ 
et  y  donna  son  nom  à  la  contré* 
appelée  Ausonie, 

in.  AUSONE ,  (St.)  prêcha  la 
foi  dans  les  environs  d'Angon— 
lème,  et  convertit  un  grand  nom- 
.  bre  d'idolâtres.  U  scella  sa  doc— 
trine  de  son  sang ,  et  eut  la  têt» 
tranchée.  Ses  reliques  furent  brû- 
lées en  i568  par  les  Calvinistes. 

AUSPICE,  (St.)  évéque  d» 
Toul,  fat  l'un  des  plus  savan» 
prélats  de  son  temps.  U  fut  ami 
de  Sidoine  ApoUinaire.  Le  tome 
premier  de  la  collection  de  Du^ 
chêne  renferme  une  épitre  en  vers 
de  St.  Auspice,  adressée  au  comte 
Arbogaste ,  alors  gouverneur  de 
Trêves.  Auspice  mourut  vers  l'an 
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AUSSURD,  (Antoine)  l'un 
des  premiers  imprimeurs  df  Pa- 
ris ,  se  distingua  par  le  choix  et 
la  netteté  de  ses  éditions.  Il  pu- 
blia en  i5t9  les  œuvres  de  Jus^ 
tin ,  de  Florus  et  de  Sextus^ 
Hu/us,  in- fol.  dont  il  trouva  l'an- 
cien manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque du  collège  de  Lisieux. 

AUSTAU  D'ORLHAC,  troun 
badour ,  dépeignit  avec  énergie  ^ 
dans  ses  vers ,  les  calamités  pro^ 
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duites  par  les  Croisades.  Après 
avoir  déploré  la  mort  de  Suint 
Louis,  il  maudit  le  clergé  pro- 
moteur de  la  guerre  samte.  Il 
voudroit  que  l'empereur  se  croi- 
sât avec  les  François  pour  le 
combattre  et  l'abolir  ^  puisqu'il  a 
fait  périr  la  chevalerie ,  tandis 
qu'il  ne  songe  lui-même  qu'à  dor^ 
mir;  il  désire  enfin  que  les  Chré- 
tiens se  fassent  mahométans  , 
puisque  Dieu  s'est  déclaré  pouf 
les  ijifidelles. 

AUSTER,,  (Mythol.)  vent 
chaud  ^  fils  d*Eole  et  de  V Aurore , 
avoit  la  taille  haute ,~  les  traits 
vieillis,  les  cheveux  blancs ,  l'air 
sombre  :  l'eau  dégouttoit  toujours, 
de  ses  vêtemens ,  et  des  nuées 
s'assembloient  autour  de  sa  tête. 

*  AUSTREGESILE ,  (Saint) 
vulgd  St.  OuTRiLLE,  étoit  ar- 
chevêque de  Bourges,  et  mourut 
eh  6249  après  avoir  gouverné 
saintement  son  église  pendant 
douze  ans.  Avant  que  d'embras- 
ser l'état  ecclésiastique ,  il  répon- 
dit à  ses  parens  qui  vouloient  le 
marier  :  Si  j'avais  une  bonne  fem- 
fne  ,  je  craindrois  de  la  perdre  ; 
si  j'en  avais  une  mauvaise,  je 
craindrais  de  ne  pouvoir  m'en 
défaire.  La  conclusion  ne  leur 
«toit  pas  difficile  à  tirer.  Un  sei- 
gneur nommé  Betlin,  l'accusa 
devant  le  roi  Gontran  d'avoir  dé- 
tourné à  son  profit  les  fonds  du 
trésor  public.  L'évêque  affirma 
son  innocence.  Gontran  remit  la 
décision  de  l'affaire  au  jugemeïit 
de  Dieu,  par  des  champions  res- 
pectifs ;  mais  le  jour  même  où 
le  combat  devoit  avoir  lieu ,  Bet- 
lin tomba  de  cheval ,  et  mourut 
misérablement  de  sa  chute.  Ma- 
billon  a  publié  la  Kie  de  St.  Aus- 
tr^gesile, 

AUSTREGILDE ,  simple  sui- 
;rante  de  la  rein»  Marcairude  ^ 
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proftiière  femme  de  Gontran  roé 
d'Oriéans .  parvint  bientôt  par  ses 
intrigues  et  ses  charmes ,  à  eiégoti- 
ter  le  roi  de  son  épouse  et  à  la  rem- 
i)lacer  «n  5  5 6.  Austregilde ,  parve- 
nue au  but  de  son  ambition ,  abusa 
de  son  pouvoir  et  rendit  son  époux 
cruel.  Deux  frères  de  Marcatrude 
s'étant  plaints  avec  un  peu  d'a- 
mertume de  la  répudiation  dé  leur 
sœur  ,  Gontran  animé  par  les 
reproches  êi  Austregilde ,  les  poi- 
gnarda de  sa  propre  main.  La 
reine  ne  }ouit  pas  long-temps  d» 
sa  vengeance;  frappée  d'une  ma- 
ladie mortelle  à  l'âge  de  32  ans, 
elle  imputa  sa  mort  à  ses  deux 
médecins,  et  pria  le  roi  de  les 
faire  égorger  sur  son  tombeau. 
Gontran  eut  la  foiblesse  d'en  fair» 
le  serment  et  la  barbarie  de  h 
remplir.  Ces  deux  médecins  s» 
nommoient  Donat  et  Nicolas  :  ' 
ils  périrent ,  ainsi  que  la  reiiie , 
l'an  S8o. 

AUTOLÉON  ,    général  de  . 
Crotone,  livra  bataille  aux  Lo-   | 
criens.  Dans  le  fort  de  la  mêlée,   | 
il  apperçut  dans   les   rangs  des 
ennemis  une  place  vide  que  ceux- 
ci  y  laissoient  toujouf-s,  par  res- 
pect pour    là    mémoire   d'Jjax. 
Autoléon  fondit  en  cet  endroit 
et  y  fut   grièvement  blessé.  Sa 
plaie  ne  pouvant  guérir ,  il  con- 
sulta l'oracle  qui  lui  ordonna  d'ap- 
paiser  les  mânes  d'Ajax.  Auto^ 
léon  se  rendit  dans  l'isle  de  Leu- 
cée ,  où  l'on  honoroit  ce  héros, 
et  sa  plaie  ^  ferma. 

*  I.  AUTOLYQUE,  (My- 
thol.) Autolicus  fils  de  Mercury 
étoit  un  fameux  brigand  qui  iû- 
festoit  par  ses  vols  les  lieux  voi- 
jsins  du  mont  Parnasse.  Il  avoit 
l'art  de  dénaturer  ses  larcins  de 
manière  à  ne  point  être  recon- 
nus. En  .dérobant  les  troupeau^P 
de  &es  voisins ,  il  leur  impriflioif 


A  U  T 

♦  • 

îîverses  marques  ou  teigrioit  leurs 
poils  en  une  autre  couleur.  «S*- 
syphe  ie  méfiant  de  lui  ^  fit  une 
marque  à  la  corne  intérieure  du 
pied  de  son  bétail.  Autolique  ne 
manqua  pas  de  s'approprier  quel* 
ques  bœufs  de  Sisyphe  ;  mais  il 
ftit  facilement  convaincu  de  fri- 
ponnerie par  ce  dernier  qui  épou- 
sa dans  la  suite  sa  fille  Auticlée , 
mère  ^Ulysse.  Il  y  a  des  auteurs 
■qui  le  comptent  parmi  les  Argo- 
nautes. —  PLine  parle  d'un  autre 
Jdtolyqvf  ,  fameux  athlète  , 
qui  remporta  le  prix  de  la  lutte 
«nx  jeux  Olympiques ,  et  mérita 
îme  statue  de  la  part  des  Âthé^ 
fliens. 

AUTOMATIE  ,  (Mythol.) 
déesse  du  hasard ,  à  laquelle  Thl- 
moléon ,  général  Corinthien,  fit 
bâtir  uii  temple  superbe ,  croyant 
lui  devofr  une  partie  de  ses  vic- 
toires. "  ' 

AUTREY  .5  (  Henri  Fabri  d'  ) 
né  en  1713,  mourut  eu  «777  , 
après  avoir  réfuté  avec  assez  d'é- 
nergie l'ouvrage  de  Boulanger , 
intitulé;  Y  Antiquité  dévoilée  ,  par 
celui  qui  a  pour  titre  :  ÏAnti-^ 
HuÀté  justifiée ,  in-S.® 

AUVERGNE,  (Antoine  tf) 
directeur  de  l'Opéra  de  Paris , 
sorintendant  de  la  musique  dé  la 
Cour,  naquit  à  Clermont  en  Aiv« 
▼ergne  le  4  octobre  1713.   Dès 
leur  plus  tendre  enfance ,  beau- 
coup d'artistes  célèbres  ont  fait 
pressentir  par  d'heureux  essais 
ce  qu'ils  ser oient  un  jour.  D'Au-^ 
vergne ,  au  contraire  ,  en  se  li- 
vrant à  l'étude  de  la  musique  j 
ne   fit    d'abord  que    céder  aux 
vœux  de  son  père  qui ,  excellent 
musicien  lui-même ,  dirigeoit  le 
concert  public  de  Clermont.  Ce 
fut»  seulement  lorsqu'il  atteignit 
iadix-*huitième  année  ^  que  <£'^u- 
nrgne^i^ïit  dire  ^,  el  moi  aussi  je 
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suis  musicien.  On  vit  à  cette  épo-* 
que  s'opérer  en  lui  un   change- 
ment aussi  prompt  qu'extraor- 
dinaire :  à  l'indifférence  extrême 
qu'il  avoit  jusques-là  témoignée 
pour  son    art,  succéda   tont-à*- 
coup  l'enthousiasme  le  plus  vrai  y 
le  plus  prononcé.  Il  travailla  jour 
et  nuit ,  et  acquit  en  très-peu  d» 
temps  sur  le  violon ,  une  supé-« 
riorité  d'exécution  qui  lui   mé- 
rita, en   1789,  d'être  admis  au 
nombre  des  musiciens  de  la  cham- 
bre du  roi  ;  mais  c'étoit  peu  pour 
lui.  .Son  génie  le  tourmentoit,  et 
avec  les  seuls  ouvrages  de  J?<t- 
meait  ,    sur    la  composition ,   il 
parvint  à  s'en  rendre  les  règles  si 
•familières ,  qu'il  composa  un  œu-* 
vre  de  Trio  pour  deux  violons 
et  une  basse.  Un  ami  éclairé  dea 
arts,  d'Augny  fermier  général, 
appelé  à  Clermont  par  les  affai^ 
res  de  sa   compagnie,  d'Augny 
crut  remarquer  chez  d'Auvergne 
les  germes  d'un  grand  talent  ;  il 
lui  fit  la  proposition  de  l'emme- 
ner à  Paris.  Elle  fut  acceptée, 
et  dès  ce  moment  s'établit  entre 
l'artiste  et  son  bienfaicteur  une 
intimité  qui  ne   s'est  jamais  dé- 
mentie. Le  lendemain  de  son  ar- 
rivée dans  la  capitale,  d*Auver^ 
gne  fut  conduit  chez  le  célèbre 
auteur  de  la  musique  de  Castor 
et  PoLlux  ;  il  lui  présenta   son 
œuvre  de  Trio.  'Rameau  le  par- 
courut; et  Aatté  de  cette  espèce 
d'hommage  rendu  k  ses  principea 
et  à  sa  méthode  ,  il  offrit  au  jeun» 
compositeur  ses  conseils  et  son 
amitié.  D'Auvergne  a  donné ,  tant 
à  la  cour  qu*au  théâtre  de  TOpére, 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  qiii 
tous ,   et   notamment  Canente , 
Enée  et  Lavinie ,  et  Hercule  mou" 
rant,  offrent  des  beautés  du  pre- 
mier   ordre.  En    lyS^S  y  s'étanlt 
chargé  dç  l'entreprise  du  concert 
spirituel^  et  n'ayant  ipu  trai^r 
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avec  Mondottville  qui  mettoit  ses' 
motets  à  un  prix  exorbitant , 
d'Auvergne  ne  fut  point  effrayé  d« 
la  grande  réputation  qnerOrpbée 
lianguedocien  s'étoit  acquise  dans 
ce  genre  de  composition»  Il  s'y 
livra  avec  ardeur  ;  des  succès 
multipliés  couronnèrent  ses  ef- 
forts, et  Ton  peut  dire  que  son 
2V  Deum,  son  De  profundis 
et  son  Miserere  sont  autant 
de  chefs*-d'oBuvre.  jyAmergne 
a  fait  la  musique  du  premier 
opéra  comique  qui  ait  été  joué 
en  France  en  1753,  et  a  ouvert 
ainsi  la  carrière  oii  ont  brillé 
depuis  les  Monsigny,  les  Gréiry 
et  les  Daleyrac.  Monnet  direc- 
teur de  l'Opéra-comique,  où  l'on 
ne  jouoit  que  des  pièces  à  vau- 
devilles, conçut  le  projet  de  don- 
ner un  démenti  aux  partisans  ou- 
trés de  la  musique  italienne  ,  qui  , 
non  contens  d'accabler  de  sar-' 
casmes  les  compositeurs  François, 
soutenoient  que  notre  langue 
n'étoit  point  susceptible  des  mo- 
dulations variées  et  brillantes  du 
chant  italien.  Il  chargea  Vadé  de 
faire  un  opéra  comique;  et  ce- 
lui-ci composa  la  jolie  pièce  des 
Troqueurs ,  que  à^ Auvergne  mit 
en  musique  dans  l'espace  de  quinze 
jours.  Cet  ouvrage  fut  donné 
comme  di* un  compositeur  d'Italie,^ 
et  il  obtint  le  plus  grand  succès. 
D'Auvergne  a  dirigé  le  grand 
Opéra  de  1767  à  1775 ,  et  de 
178S  à  1790.  Trop  véritablement 
artiste  pour  s'occuper  beaucoup 
de  sa  fortune ,  il  jouissoit  cepen- 
dant d'une  honnête  aisance  lors- 
que la  révolution ,  le  privant  de 
toutes  *  Bes  places ,  le  précipita 
dans  un  état  voisin  de  Tindigence. 
Marié  deux  fois,  il  étoit  veuf  de- 
puis 1788:  il  se  rendit  à  Lyon 
en  1796',  auprès  des  sœurs  de  sa 
dernière  femme.  CeHes— ci  s*em- 
«rcfis&rent  de  prodiguer  à  sa  vieil^ 
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Itsse  tons  les  soins  de  la  ploi 
tendre  amitié  ,  et  de  partager 
avec  lui  les  débris  de  leur  for- 
tune ;  c'est  chez  elles  qu'il  est 
mort  le  12  février  1797,  juste* 
ment  regretté  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu«  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  fait  mention, 
d'Auvergne  a  fait  la  musique  des 
opéra  suivans  :  I.  I^es  Amours 
de  Tempe,  paroles  de  Ftuelier^ 
joué  en  1732.  IL  Les  Fêtes  dtEn'^ 
terpe  ;  ce  ballet  en  quatre  actes, 
représenté  en  1768,  eut  quatre 
auteurs  pour  les  paroles  :  Mon-* 
crif,  Panchet ,  Fav<irt  et  Brunét. 
llhPolyxène ,  opéra  en  cinq  actes , 
paroles  de  JoUveau ,  1 763.  ÎV*  Xa 
Vénitienne ,  en  trois  actes,  pa- 
roles âe  la  Mothe.  V.  En  1773, 
d'Auvergne  retoucha  fopéra  de 
CaUirhoé ,  paroles  dé  Aoy,  et 
refit  les  airs  de  ballet  et  les  chœuts 
dans  l'acte  de  Tibulle  ,  des  FéUs 
Grecques  et  "Romaines •  Le  même 
compositeur  a  fait  encore  la  mU' 
sique  de  plusieurs  ballets  donnés 
à  Versailles  et  à  Fontainebleau  ^ 
tels  que  le  Prix  de  la  Valeur ,  k 
Coquette  trompée ,  le  Bêtùur  du 
Printemps,  la  Thur  enchantée, 
U  a  dû  Faisser  dans  s^n  porte^ 
feuille  la  musique  de  deux  opéra 
anciens,  Orphée  et  Sémirawùs* 

AUVRAY,  (Jean)  naquit  en 
Normandie  vers  l'an  [590.]]  réunit 
à  la  profession  d'avocat  le  goût  dn 
théâtre ,  et  y  donna  V Innocence 
découvertes  Madonte  et  Dprinde, 
II  est  mort  à  la  fin  de  i635» 

AUXO  et  HÉGÉMONÉ  , 
(Mythol.)  Les  Athéniens  qtii 
ne  reconnoissoient  que  deux  Gra- 
des, les  honoroient  sous  ces  nonis. 

AUZÉBY,  (Pierre)  chirur- 
gien dentiste ,  fixa  son  séjour  à 
Lyon,  et  y  publia  en  177»  ^^ 
TraiU  dOdfmtaleie  qiû  «btitf 
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*  * 

J'attention  des  gens  de  Tait  ^  parce 
que  l'auteur  y  développe  un  nou- 
veau ^stème  sur  la  formation 
4es  délits.  Auzéby  est  mort  à 
lijon  au  commencement  de  la 
jévolution. 

AYDER-ALI,  souverain  du 
Carnate,  né  d'un  François  en 
1728 ,  servit  avec  zèle  la  France 
contre  les  Anglois  dans  la  guerre 
de  rinde,  en  1778  et  79.  D  com- 
battit sur-tout  les  Marates ,  et 
se  signala  pins  par  sa  bravoure 
que  par  son  humanité.  Il  mouruf 
en  décembre  1782  9  laissant  à  son 
fils  TippoSaïb  sa  haine  pour  le 
som  Anglois. 

AYDIE,  (Odet  tf)  sire  de 
Lescun,  d*une  famille  noble  du 
pointé  d'Armagnac,  fut  d'abord 
amiral  de  Guienne ,  place  que  lui 
avoit  conjTéré  le  duc  de  Guienne  , 
hhtfi  de  Louis  XL  II  s'attacha 
ensuite  an  duc  de  Bretagne;  mais 
Louis  XI  le  détacha  de  ce  prince 
en  lui  donnant  le  comté  de  Com- 
ininges  et  le  vicomte  de  Fron- 
sac  Après  la  mort  de  ce  prince , 
il  perdit  l'amirauté  et  le  gouver-* 
nement  de  Guienne ,  parce  qu'il 
suivit  le  parti  du  duc  d'OrlJans 
«ontre  la  dane  de  Beaujtu,  Il 
mourut  en  1498,  regardé  com- 
me un  bommed'un  grand  sens. et 
d'on  bon  conseil.  3a  hUe  unique 
épousa  le  père  du  maréchal  iia 
Lautrec.  La  f  aroil  le  d'Aydie  se  per- 
pétua par  lin  frère  dOdeU 

AYENAR ,  (MxthoL)  fils  de 
Vishnou ,  dont  ce-Dieu  accoucha 
lorsqu'il  étoit  métamorphosé  en 
femme.  Les  Indiens  le  regardent 
fiomme  le  protecteur  de  la  po-« 
Hce  rurale.  Us  lui  consacrent  de 
petits  temples  dans  les  lieux  so- 
litaires et  écartés,  ou  dans  la 
profondetir  des  bois.  Ils  lui  im- 
laolent  des  co^s  et  des  chevreaux  y 
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jst  ne  lai  offrent  jamais  de  sacri-« 
fice  dans  ia  ville» 

AYESMA ,  fut  ceOe  de  toutes 
ses  femmes  que Hfa^om^^  aioif 
le  plus.  Il  la  ht  instruire  dana 
toutes  les  sciences  cultivées  alora 
en  Arabie ,  et  Ayetha  en  prohta 
avee  avantage.  Elle  apprit  le  caj^ 
€nl ,  l'art  de  l'éloquence  ,  la  voMn 
sique ,  et  tons  les  arts  qui  poud- 
roient donner  plus  d'empire  à  sa 
bMttt<^.  Elle  ne  fut  pas  à  l'abri  des 
bruits  injurieux xontre  sa  vertu; 
mais  le  prophète  composa  le 
XXI v*  chapitre  de  Talcoran  pour 
la  disculper^  et  déclara,  au  nom 
de  Dieu,  que  tout  discours  por- 
tant atteinte  à  Thonneur  à'Aye^ 
sha  étoit  une  calomnie  digne  de» 
peines  éternelles.  Après  la  mort 
de  Mahomet ,  sa  veuve  se  déclafa 
contre  le  parti  S  AU»  le  com- 
battit les  armes  à  là  main ,  et  tit 
proscrire  sa  famille.  Ayesha  fyt 
vénérée  des  Musulmans  qui  la 
nomment  Ul  Prophéteste  et  la 
JHère  des  croyons.  Consultée  son- 
vent  sur  divers  points  de  l'alco- 
ran,  ses  décisions  ont  formé  loi 
et  ont  été  recueillies  dans  le  Sun- 
nah.  Ayesha  survécut  quarante-' 
huit  ans  à  Mahomei^  et  mourut 
,SQUS  le  califat  de  Moavie  l'an  (Î7S  ^ 
âgée  de  67  ans.  JElle  a  été-  en- 
terrée à  Médine. 

AZADE,  (Samt)  ennnque  de 
Saper  II ^oi  de  Perse,  périt  dans 
la  persécution  ordonnée  par  ce 
prince  l'an  S41.  L'lristorien^  Sozo- 
mène  dit  qn'il  y  périt  plus  de  seize 
niille  Chrëtiena.  On  les  massacra 
en  tout  lieu  depuis  U  Vendredi 
saint  jusqu'au  Dimanche  de  la 
Pentecôte.  Sapor  qui  estimoit  la 
probité  et  les  vertus  d'Aide ,  ap- 
prit sa  mort  avec  douleur ,  ne  le 
soupçonnant  pas  Chrétien  ;  dès- 
lors  û  restregnit  la  persécution 
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par  un  édit ,  aux  évéques ,  aux 
prêtres  et  aux  înoines. 

IL  AZAËL,  officier  de  Béna" 
^ad  roi  de  »Syrie ,  fit  mourir  ce 
prince  889  ans  avant  J.  C.  et 
usurpa  la  couronne.  Il  fit  la  guerre 
aux  Juifs ,  dévasta  leur  pays  et 
mit  le  siég9  devant  Jérusalem. 
'9i^s ,  pour  empêcher  la  ruine 
de  cette  ville ,  acheta  la  retraite 
A'Azaëi ,  en  lui  envoyant  tout  l'or 
'  et  l'argent  du  temple.  Ce  dernier 
eut  pour  successeur  son  hls£^-« 

AZALAÏS  DE  PORCAIRAGUES  , 

d*une  famille  distinguée  de  Mont- 
pellier ,  eut  pour  amant  Gui  Gué'» 
rujatt  fils  de  Guillaume  VI  comte 
de  Montpellier  ,  qu'elle  célébra 
dans  ses  chansons.  L'une  d'elles, 
après  une  description  de  l'hiver, 

.  disoit  ;  «  J'aime  à  voir  la  nature 
dans  cet  état  de  tristesse  ;  tant 
Vinfidélité  du  prince  d'Orange  me 

*  chagrine*  Les  femmes  sont  bien 
folles  de  s'attacher  aux  grands 
çeigneurs.  L'amour  devient  alors 
pour  elles  uiie  source  d'humilia- 
tion et  de  Àfiépris,  Elles  devroient 
plutôt  s'en  tenir  aux  simples  gen- 
tilshommes :  car  c'est  un  proverbe 
dans  le  Vellay  ,  qu*i7  ny  a  rien 
â  gagner  avec  les  grands*  Pour 

'  moi ,  j'ai  heureusement  un  ami 
loyal ,  et  en  lui  donnant  mon 
cœur  ,  je  ne  me  suis  point  mal 
engagée.  »  Aiàlais  vivoit  en  1 1 80. 

'  On  ne  connoit  point  les  «détails 
de  sa  mort. 

AZ AN ,  fils  SArcas  roi  d' Ar- 
cadie,  fut  lepremier^  suivant  Pau- 
manias ,  qui  obtint  dés  jeux  fu-« 
nèbres  après  sa  mort.  Il  donna 
son  nom  à  une  montagne  d'Ar— 
çadie  qui  fut  consacrée  à  Cybèle, 

m.  AZARIAS ,  fils  du  pro- 
phète Obed ,  prophétisa  comme 
10»  père.  Il  vint  au-dèvaaÇ  d'^^a 
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vainqueur  de  Zéra ,  roi  des  Ma- 
dianites ,  et  l'exhorta  aVec"  énergie 
à  ne  point  abandonner  le  culte 
du  vrai  Dieu, D'après  lescohseils 
du  prophète ,  Aza  détruisit  l'ido- 
lâtrie dans  ses  états,  l'an  du  monde 
3o63.  —  C'ast  à  un  autre  A2.4-* 
Rj'AS  qui  vivoit  60  ans  après  le 
premier  ,  que  le  grand  -  prêtre 
Joïada  découvrit  que  le  j'îune  mo- 
narque Joas  étoit  vivant,  Voye^ 

JOAS. 

AZARIO ,  (  Pierre)  né  à  No,« 
*vare  en  Italie,  écrivit  l'histoire 
des  événemens  de  son  temps , 
arrivés  en  Lombardie  ,  depuii 
Tan  i2SojusqiVen  i362.  Elie  est 
écrite  avec  simplicité  et  intérêt. 
L'auteur  l'avoit  continuée  jus- 
qu'en ïSSg,  mais  cette  addition 
s'est  perdue.  Burmann  et  Mura»-* 
tori  ont  inséré  la  chronique  d*-<^* 
z,ario  dans  leurs  recueils. 

AZAZËL ,  nom  du  démon  iiV* 
voqué  par  Marc  chef  des  Gnos*- 
.  tiques  ^  dans  %e$  conjurations. 

AZÉVÉDO,  (Ignace  d')  jé- 
suite Portugais ,  fut  nommé  pro- 
cureur de  son  ordre  dans  Je  Bré- 
sil ,  et  s'embarqua  avec  dix-neuf 
autres  pour  aller  remplir  S9  mis- 
sion. Le  vaisseau  sur  lequel  ils 
étoient  fut  attaqué  et  pris  à  la 
hauteur  de  Palma ,  par  une  es- 
cadre Calviniste,  le  1 5  juillet  1 570. 
Azévédo  et  ses  'compagnons  fn- 
rent  massacrés  par  les  vainqueurs 
et  leurs  corps  jetés  à  la  mer.  Cet 
événement  fit  grand  bruit  en  Eu- 
rope ;  il  devint  le  sujet  d'un  célè* 
bre  tableau  de  Borgognone;  le 
pape  Pie  V ,  dans  une  bulle, 
proclama  Azévédo  martyr,  et 
BeiioU  XIV  l'a  confirmée  par 
un  décret  du  21  septembre  174** 
Les  jésuites  Beauvais  et  Cordara- 
ont  publié  la  Vie  et  le  Martyre 
d' Azévédo  ,  Venise,  1745,  in-8.* 
— Emmanuel  de  AzârâoQ  a  ^té 
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Péditeur  des  Œuvres  du  pape  Btf-^ 
noU  XIV*  -^  Louis  D'AzÈréDO , 
Portugais  comme  les  précédens , 
fnt  missionnaire  en  Ethiopie  ,  et 
il  convertit  Seltame  roi  du  pays, 
n  a  traduit  en  éthiopien  lé  Nou- 
veau Testament ,  un  Catéchisme 
et  une  Grammaire.  Il  est  mort 
le  17  février  1634. 

AZIZ-BILLI  AH ,  fils  de  Moez 
«ccond  calife  de  la  race  des  Fa-» 
timites  en  Egypte ,  succéda  à  son 
père  à  l'âge  de  zi  ans,  Tan  363 
lie  l'hégire.  Il  laissa  la  principale 
conduite  des  alTaires  à  Giauhar  , 
ministre  prudent  et  vertueux»  Ce 
prin'fce  étoit  lui-même  plein  de 
démence  et  de  douceur.  Un  poète 
Mtirique  avoit  composé  des  vers 
très-injurieux  contre  le  visir  et 
eontre lui— môme.  Le  ministre  de- 
mandoit  le  châtiment  de  Fauteur; 
Aziz,  après  avoir  lu  les  vers,  lui 
répondit  :  «  Comme  j'ai  part  avec 
TOUS  à  l'injure ,  jç  désire  que  vous 
preniez  part  avec  moi  au  mérite 
du  pardon  que  je  lui  accorde.  » 
Ce  calife  avoit  épousé  une  femme 
chrétienne.  Il  mourut  dans  la 
ville  de  Belhais ,  comme  il  étoit 
tu  bain.,  après  un  règne  pacifi- 
que et  heureux  de  plus  de  vingt 
ans.  Son  fils  Hakem-Béemrillah 
fut  son  successeur. 

*  AZON  5  (  Azofi  Partius  )  ju- 
risconsulte du   12"  siècle,  sur- 
noramé  le  Maître  du  Droit  et  la 
source  des   Lois ,  professeur  de 
jurisprudence  à  Bologne ,  s'y  ac- 
quit une  si  grande  réputation, 
<ine  l'école  de  droit  ne  put  con- 
tenir tous  ses  élèves ,  et  qu'il  fut 
obligé  do  faire  ses  leçons  dans 
une  place  publique  ;  aussi  disoit- 
on  aux  jiirisconsultes.en  prover- 
be, que  s'ils  ne  possédoient  Azon, 
ils  ne  pou  voient  aller  à  la  for- 
tune ,  chi  non  ha  Azzo ,  non  vnda 
•  Poiassot  Plusieurs  biograj^s 
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ont  cru    qu'il  avoit'  professé  à 
Montpellier,    mais   ils    ont   été 
trompés  par  Placentin:  il  est  re- 
connu par   les  auteurs   Italiens 
qu'il  ne  quitta  pas  Bologne  ^  le 
théâtre  de  sa  gloire  ;  qu'il  y  mou-^ 
rut  l'an  1220,  et  qu'il  y  fut  ho- 
norablement inhumé  dans  l'cgliîQ 
de  Sâint—Gervais.  Azon ,  dit-on, 
étoit  si  ardent  dans  la  dispute , 
qu'un  jour  il  tua  son  adversaire 
d'un    coup    de   chandelier.    On 
ajoute  que  pendant  sa  prison  il 
s'écrioit  souvent:    Ad  Bestia<:  ! 
ad  Bestias  !  pour   qu'on  eut  re-* 
cours  à  la  loi  qui  porte  ce  titre 
et  qui  ordonne  qu'on  modère  l.t 
peine  d'un  coupable  qui  a  ex- 
cellé   dans   quelque  scieiice    on 
<)ens  quelque  art.  Ses  juges  qui 
apparemment  n'avoient  pas  pâli 
sur  les  livres,  s'imaginant  qu*.^— 
ton  les  appeloit  par  le  nom  qu'iU 
méritoient,  le   condamnèrent  à 
mort.  Cependant   quelques  hi»- 
toriens,   fondés  sur  les  auteurs 
contemporains,  ne  conviennent 
point  de  cette  fin  fuheste  ^Azon  , 
qu'ils   traitent    de    fable.  Nous 
avons  de  lui  une  Somme  et  des 
Commentaires  sur  le  Code  et  les 
Institutes ,  Spire ,  1 482;  et  Lyon  , 
1593,  in-fol.  :  mais  on  ne  les 
consulte  plus  à  présent. 

AZRAYL,  (Mythol.)  nom  de 
l'Ange  de  la  mort  dans  la  croyance 
des  Musulmans.  Cet  ange^  suivant 
l'alcoran ,  passant  près  de  Sala^ 
mon  sous  une  forme  visible ,  fixa 
un  homme  qui  étoit  assis  près 
de  lui.  Celui— ci  étonné  demanda 
au  roi  quel  étoit  cet  observateur? 
C'e^t  l'Ange  de  la  mort,  répondit 
Salomon»  «  Dans  ce  cm  ,  repli-, 
qua  l'homme,  ordonnez  vite  au 
vent  de  m'emporter  en  Egypte.  » 
Le  vent  obéit  aux  ordres  de  oa— 
lomon.  Alors  Azraïl  dit  au  roi  : 
«  Il  n'est  pas  étqhnalit  que  i'«s« 
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pect  de  cet  homme  m'ait  surpris  ; 
fàvois  ordre  de  prendre  dans  un 
instant  son  ame  en  Egypte,  et 
}e  le  trouvois  près  de  toi.  »  Ainsi  ^ 
nul  ne  peut  savoir  en  quel  lien 
ses  jours  finiront. 

AZRUN,  sœur  jumelle  de 
Caïn,  suivant  la  tradition  des 
Chrétiens  d'Orient,  fui  promise 
à  son  frère  AheL  Caïn  qui  l'ai— 
inoit  conçut  une  violente  jalou- 
sie qui  le  porta  à  tuer  Abel. 

AZZANELLO  ,  (  Grégoire  } 
de  Crémone  )  a  laissé  des  Opus^ 
cules  historiques  insérés  c^ans  le 
recueil  d*Arisi. — Son  frère  Pierre 
a  publié  un  Commentaire  sur 
GaLlien  et  Avicenne ,  et  une  JHe^ 
laUon  politique  de  la  situation 
de  Crémone  ^  i43i* 

AZZARI,  (Fulvius)  né  àReg- 
gio  vers  Fan  1 540 ,  écrivit  en  latin 
une  histoire  de  sa  patrie  qui  n*a 
jamais  été  imprimée ,  mais  dont 
Octaviù  son  frère  a  fait  un  Abré" 
gé  qui  a  été  publié  en  iSaS. 

I.  AZZI  de  FoRTi,  (Faustiue) 
née  à  Arezzo,  se  distingua  par  ses 
talens  poétiques  ,  et  mt  reçue  à 
l'académie  des  Arcades  sous  le 
nom  d*Eurinomié.  Elle  mourut 
le  4  mai  1724  9  après  avoir  donné 
un  vol.  de  poésies  italiennes  sous 
le  titre  de  Guirlande^  poétique , 
il  serio  poetico  >  Arezzo  ,  1 697. 

II.  AZZI,  (Jean)  ingénieur 
de  la  république  de  Lucques  en 
1690,  a  publié  divers  opuscules 
physiques.,  et  entr'autres ,  un  sur 
La  retraite  de  la  Mer  du  territoire 
4^  Toscane* 

AZZIO,  (Thomas)  savant 
jurisconsulte  de  Fossombrone, 
connu  en  latin  sous  le  tiom  de 
Thomas  Actius,  rempUssoit  l'em- 
ploi d'auditeur  de  Rote  à  Mace- 
|Ata  I  viUe  dii  ta  Marche  ^JiXL^ 
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^m^^  en  1S9S.  Ses  prineipanz 
ouvrages  de  droit  ont  pour  ob- 
jet, les  jeux  et  les  contrats  qni 
en  dérivent ,  1 SS3 ,  in>4^  ;  les 
infirmités  et  leurs  effets  légaux , 
Venise,  i6S3i  unZVa/£^dedroit. 
universel ,  etc.  Us' sont  tous  écrits 
en  latin. 

AZZOGUIDI,  (ValeriusFlflo 
eus  )  antiquaire  de  Cologne,  mort 
en  1728 ,  à  l'âge  de  77  ans,  étudia 
avec  succès  l'histoire  sacrée  et 
profene,  et  a  laissé  deux  écrits': 
le  premier,  sur  \* Origine  de  la 
ville  de  Bologne  et  la  Chrono- 
logie 4^5  premiers  Rois  étEtni- 
rie,  Bologne,  1716;  le  second, 
sur  VAge  véritable  des  Patriar- 
ckes  et  des  premiers  hommes  dont 
il  est  parlé  dans  la  Genèse,  1720. 
Ces  deux  écrits  sont  en  latin. 
—  Antoine^Marie  AzzoGUlDt , 
mort  à  Bologne  en  1770,  a  été 
l'éditeur  des  Œuvres  de  St,  An-* 
totne  de  Padoiie.  —  Un  autre  au- 
teur de  ce  nom,  mort  en  i47!^.t 
a  pttblié  la  Vie  de  Sainte  Cathe^ 
rine  de  Bologne. 

I.  AZZOLINÏ,  (Laurent) 
d'abord  secrétaire  du  pape  Ur- 
bain VIII ,  puis  évêque  deNat- 
ni ,  alloit  être  promu  au  cardi- 
nalat, lorsque  la  mort  l'enleva 
à  cette  dignité  en  i632.  Les  lit- 
térateurs Italiens  ont  loué  )a 
grâce  de  ses  poésies  et  la  rapi- 
dité de  leurs  expressions.  On 
distingue  sur- tout  sa  Satire  con- 
tre la  débauche,  imprimée  à  Ve- 
nise en  i58S,  in-S.o  Biancl^i 
la  préfère  à  tontes  celles  de  Sd- 
vator  liosa  ,  qui  parurent  dans 
le  même  temps.  AzzoUni  étpit 
oncle  du  cardinal  Déçio  At^O" 
linL  — Un  Jean  Az£Oiiifi$  r^ 
ligieux  Théatin,  mort  à  Sorreiit^ 
en  i6S5,  a  laissé  des  Sermon» 
m  Traité  de  la  cçnfçj^iffn  i^ 
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diMS  timides  et  un  Moge  de 
Sainte  Marie  -  Mûgdelêine  de 
Fazzi. 

1 1.  AZZOLINI ,  (  Décio  )  pa- 
rent du  précédent ,  naquit  à  Fer- 
jno  en  162^*  Innocent  X  le  nom- 
ma secrétaire  des  brefs  aux  prin- 
ces. La  noblesse  de  son  style  le 
fit  décorer  du  nom  ^ Aigle  parce 
pape  qui  l'honora  de  la  pourpre. 
On  lai  doit  plusieurs  ouvrages 
et  entr'autres  des  Aphorismes  po- 
lUiques ,  traduits  de  l'italien  en 
litmpSir  Hennigius ,  16^2,  in-8.^ 
Alexandre  Vil  le  donna  à  la  rein» 
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Chriitine  pour  ré^  ses  affaires  ^ 
ibrt  dérangées  par  ses  profusion» 
et  par  le  peu  d'exactitude  qa'on 
avoit  à  lui  payer  ^ei  pensions. 
AzzoUni  fut  son  flatteur  ,  son 
ami  et  son  confident.  On  disoit  : 
«  qu'il  n'y  avoit  que  trois  hom- 
mes qui  eussent  obtenu  l'estime 
de  cette  princesse  ;  Condé  par  son 
courage ,  le  cardinal  de  Retz  par 
son  esprit ,  et  AzzoUni  par  ses 
complaisances.  »  Ce  cardinal  fut 
l'héritier  de  Christine;  mais  il  ne 
jouit  que  cinquante  jours  de  cette 
succession.  11  mourut  en  168^9 
k  6y  ans. 


«5<5 


B  A  A 


B  A  B 


SBBkHBBB 


B. 


15 AAL  ou  Bel  ,  (  Mythol.  )  en 
hébreu  Seigneur  ,  qu'on  croit 
être  le  même  que  Bélus ,  quoique 
d'autres  pensent  que  c'étoit  Ja- 
piter  ou  îe  Soleil.  On  offroità  ce 
Dieu  cruel  des  victimes  humai— 
jies.  Ses  prêtres  se  faisoient  des 
incisions  jusqu'à  ce  que  le  san^ 
coulât.  On  croit  que  l'idole  de 
Baal  a  été  le  premier  monument 
^levé  par  la  superstition.  Les  Hé- 
breux l'adorèrent  souvent ,  et  lui 
dressèrent  des  autels.  Ils  brûloient 
quelquefois  leurs  enfans  en  ho-' 
locauste  devant  cette  Divinité.  Les 
Chaldéens ,  les  Babyloniens  et  les 
8idoniens  lui  rendoient  un-cnlte 
particulier.  Arnohe  dit  que  cette 
Divinité  n'avoit  point  de  sexe  dé- 
terminé, et  que  ses  adorateurs 
commcnçoient  leurs  prières  par 
cette  formule  :  «  ô  Baa/, daignes 
nous  entendre ,  que  tu  sois  Dieu 
ou  Déesse.  » 

*BAAN,  (Jean  de)  peintre 
HoUandois , né  à  Harlem  en  1 633, 
fut  mis  sous  la  tutelle  de  l'un  de 
fies  oncles  ,  dès  l'âge  de  trois  ans. 
Celui— ci  lui  inspira  le  goût  de  la 
peinture  ,  et  le  plaça  sous  la 
direction  de  Bâcher,  Le  jeune 
Baan  ne  tarda  pas  à  se  distinguer 
dans  le  genre  du  portrait ,  et  il  y 
égala  souvent  Van-^Dick,  Le  roi 
d'Angleterre,  Cftar/^A* //,  le  fit 
venir  près  de  lui  pour  faire  son 
portrait  ,  celui  de  la  reine  ,  et 
des  principaux  seigneurs  de  la 
cour.  Ayant  quitté  Londres ,  il 
peignit  le  grand  duc  de  Toscane  ; 
et  Baan  lui  fit  don  de  son  pro- 
pre portrait  que  le  grand  duc  fit 
placer  dans  sa  galerie.  Lorsque 
Louif  XIK  étoit  à  Utrccht  9  il  le 


fit  appeler  pour  le  peindre  ;  mais 
il  s'en  excusa,  de  peur  que  ses 
compatriotes  n'en  conçussent  des 
soupçons  contre  lui.  Ce  prince  ne 
Ten  estima  pas  moins ,  et  le  coii- 
sulta  sur  le  choix  de  diflferens  ta- 
bleaux qu'il  vouloit  acheter,  ^aa/i 
excita  l'envie  par  la  supériorité  de 
ses  talens  ,  et  sur-tout  celle  d'im 
peintre  de  Frise  ,  qui  se  rendit  à 
Amsterdam  pour  l'assassiner.  II 
suivit  long-temps  Baan  dans  les 
rues  ;  mais  la  crainte  d'un  énorme 
dogue  dont  ce  dernier  étoit  tou- 
jours accompagné  l'empêcha  d'e- 
xécuter son  dessein.  U  lui  fit  de- 
.  Bundar  la  permission  de  voir  son 
cabinet  de  tableaux  ;  et  comme 
Baan  s'empressoit  de  le  lui  mon- 
trer, il  tira  un  poignard  pour  le 
frapper;  mais  un  ami  de  Baan 
qui  survint  à  l'instant  même,  lui 
arrêta  le  bras  :  l'assassin  s'échappa 
et  ne  put  être  arrêté.  JBaflB.ai- 
raoit  la  table;  il  étoit  riche,  spi- 
rituel ,  doué  d'une  mémoire  heu- 
reuse et  du  désir  d'obliger.  D 
mourut  à  Amsterdam  en  1702  > 
à  67  ans. 

BAAT ,  (Catherine) Suédoise, 
célèbre  par  son  savoir  et  son  ta- 
lent pour  la  peinture.  Elle  em- 
ploya l'un  et  l'autre  à  dresser  et  à 
peindre  des  tables  généalogiques 
de  la  noblesse  de  Suède  ;  elle  y 
corrigea  les  erreurs  du  traité  de 
Jeaa  Messénius ,  sur  le  même 
objet. 

BABA  ,  imposteur  Turc ,  qjâ 
parut  dans  la  ville  d*Amasie,  l'an 
638  de  l'hégire ,  faisoit  pronon- 
cer à  ses  disciples  cette  profes- 
sion de  foi  :  Il  n'y  a  qu'un  ^^«^ 
Dieh  ,  et  Baba  est  son.  envoyé. 
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Les  sectateurs  de  Mahomet  you- 
Itirent  se  saisir  de  sa  personne , 
mais  Baba  mit  bientôt  sur  pied 
une  armée  avec  laquelle  il  ra- 
vagea la  Natolie.  Lès  Musulmans 
se  réunirent  aux  Francs  pour  le 
poursuivre  et  détruire  sa  secte. 

BABEK,  Persan  ,  fit  profes- 
sion publique  d'impiété  ,  et  de 
n'être  attaché  à  aucun  culte  de 
l'Asie.  L'an  201   de  l'hégire  ,    il 
rassembla  une  foule  de  gens  sans 
aveu,  et  en  forma  une  armée  avec 
laquelle  il  remporta  ime  victoire 
sur  le  calife  Aimamon.  Le  suc- 
cesseur de  ce  dernier  fut   obligé 
Remployer  contre  lui  toutes  les 
forces  de  l'Empire.  Babek  fut  d''- 
/ait  et  livré  au  calife  qui  ordonna 
aussitôt  que  ce  rebelle  fut  rais  sur 
un  éléphant  et  promené  dans  les 
rues  de  Saroara  ,    pour  devenir 
l'objet  des  outrages  du  peuple.  On 
lui  coupa  ensuite  les  bras  et  les 
jambes,  et  il  périt  dans  ce  sup- 
plice qu'il  avoit  mérité  par   ses 
violences  et  sa  cruautr.  Parmi  les 
prisonniers  qui  furent  faits  avec 
l«i^  on  trouva  l'un  des  dix  hom- 
mes qu'il  employoit  à  ses  exécu- 
tions; celui-ci  étant  interrogé, 
combien  de  gens  il  avoit  mis  à 
njort  par  ordre  de  son  maître , 
répondit  qu'il  en  avoit  passé  au 
nioins  vingt  faille  par  ses  mains  ; 
mais  qu'il  ignoroit  le  nombre  de 
ceox    que    ses    neuf  camarades 
•voient  exécutés. 

BABELIME,  célèbre  Pytho- 
nicienne  ,  se  distingua  ,  suivant 
Jamblique  ,  par  son  éloquence 
et  son  savoir. 

BABEUF ,  (  François  Noël  ) 
né  à  Saint  -  Quentin  de  paréns 
pauvres  ,  entra  en  1777  au  ser- 
vice d'un  homme  bienfaisant ,  do- 
micilié près  de  Roye.  Celui-ci  lui 
trouvant  de  l'esprit  eti'aptitude  à 
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l'étude  ,  lui  fit  apprendre  à  lire , 
à  écrire  ,   et  l'art  de  l'arpentage^ 
Babeuf  témoigna  sa   reconnois— 
sance  à  son  bienfsicteur  en  plai« 
dant  contre  lui.  Devenu  commis-* 
saire  à  terrier ,  il  ne  tarda  pas  à 
se  livrer  à  son  immoralité  natu- 
relle ,  qui   lui  faisoit    regarder 
toutes  les  actions  de  la  vie  comme 
indifférentes  en  elles-mêmes.  Il" 
commit  un  faux,   fut  poursuivi 
pnr  la  justice  ,  traduit  à  la  cita- 
delle d'Arras  d'où  il  s'évada  pour 
rcparoître  à  l'instant  où  la  révo- 
lution  lui  permit  de   rendre  la 
France  entière  témoin  de  ses  pro- 
jets  et  de   son  audace.  Bahiuf, 
voulant  fixer  sur  lui  les  rtgard» 
du  peuple  ,  porta  jusqu'à  l'exa- 
gération les  principes  démagogi-* 
ques.  U  se  surnomma  Grâce hus  ; 
et  dans  un  journal  qu'il  publia  j 
il  prit ,  à  l'imitation  de  son  pa-* 
tron,  le  titre  de  Tribun  dupeupLem 
Là  ,   il  répandit  ses  pernijcieuset 
maximes  ;  là  ,  il  prêcha  le  par- 
tage des  biens  ,   l'envahissement 
des  propriétés ,  l'éveil  de  la  classe 
indigente  contre  les  riches  ;  là ,  il 
établit  des  principes  sur  le  vol ,  le 
brigandage  et  l'homicide.  La  chute 
de  Rob<  s,  i  rre  fit  regarder  Ba— 
heuf  comme  son  successeur;  erf 
effet ,  celui-ci  se  mit  bientôt  à  la 
tête   des   conspirateurs  qui  dé- 
voient détruire  en  France  tout 
gouvernement  modéré  et  fondé 
sur  des  lois  positives.  Babeuf  , 
dénoncé  par  quelques-uns  de  ses 
complices  y  fut  arrêté,  jugé-  et 
condamné  à  la  mort  en  '7  97»  U 
la  subit  avec  courage  à  l'âge  de 
34  ans.  Il  développa  dans  sa  dé- 
fense de  la  fermeté  et  une  élo- 
quence énergique.  Interrogé  s'il 
vouloit  détruire  le  gouvernement 
et  faire  égorger  tous  les  membres 
des  autorités  constituées  ,    il  ré- 
pondit :  OiU»  Pressé  de  déclarer 
U  nom  et  le  nombre  de  ses  com— 
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plices  9  il  s*écria  :  «  On  me  con- 
noît  bien  mal  si  Ton  me  croit 
assez  lâche  pour  devenir  le  dé- 
nonciateur des  amis  de  la  liberté.  » 
Les  débats  de  ce  procès  fameux 
forment  3  vol.  in— 8.*^  Comme  les 
Gnacques  dont  il  prit  le  nom  , 
Babeuf  fut  l'idole  des  factieux  et 
du  peuple  ;  comme  eux  il  flatta 
les  passions  de  la  multitude  pour 
s'élever;  comme  eux  il  vécut  dans. 
Tagitation  et  les  remords ,  et  périt 
misérablement  à  la  fleur  de  Tàge. 

BABIA ,  (  Mythol.  )  divinité 
Syrienne,  révérée  à  Damas,  pro- 
tégeoit  les  jeunes  enfans  appelés 
Babe  ,  d'où  est  venu  peut-être  le 
nom  de  Bamhin. 

♦BABOLENUS,  (Saint)  01» 
B  ABOLEIN ,  premier  abbé  de  Saint- 
Maur— les-fossés  près  de  Paris, 
mourut  vers  Tan  6€o.  Il  seconda 
Tévéque  Audebert  et  St*  Landri 
aon  successeur  ,  dans  les  services 
qu'ils  rendirent  au  diocèse  de 
Paris.  St,  JBa^oiew»  contribua  à  la 
fondation  de  plusieurs  églises  et 
hôpitaux. 

BACCELLI,  (Jérème)  gen- 
tilhomme de  Florence ,  publia  en 
i558  une  traduction  de  YOdys^ 
êée ,  en  vers  scioUi.  Il  avoit  en- 
trepris de  traduire  de  même  Ti— 
liade  ;  mais  il  fut  surpris  par  la 
mort ,  comme  il  finissoit  le  sep- 
tième livre. 

BACCETTI,  (Nicolas)  na- 
quit à  Florence  9  et  y  est  mort  à 
rage  de  80  ans ,  en  i  €2^7.  Il  devint 
abbé  du  monastère  de  Saint-Lucas 
de  l'ordre  de  Cîteaux ,  et  s'acquit 
quelque  renommée  par  ies  écrits. 
Le  plus  considérable  est  Septp» 
fnianœ  hist&Hœ  ,  Rome,  ij^^y 
in-folio. 

BACCHETTI ,  (  Laurent)  ju- 
risconsulte et  médecin  de  Padoue } 
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professa  la  médecine  dans  l'uni- 
versité de  sa  patrie ,  depuis  itôS 
jusqu  en  1708.  Il  a  publié  diverses 
Dissertations ,  dont  la  plus  re- 
marquable a  pour  objet,  la  nature 
et  la  propriété  des  acides  et  des 
alkaUs.  Il  fut  encore  Téditeur 
,  d'un  ouvrage  posthume  de  MoA- 
tanari  sur  la  raer  Adriatique. 

B  ACCHIDES ,  général  de  Dé^ 
métrius  Soter ,  et  gouverneur  de  la 
Mésopotamie,  vint  en  Judée  pour 
y  rétablir  Alcime  dans  la  grande 
sacrificature.  Il  combattit  Judas 
Macchabée  qui  osa  l'attaquer  quoi- 
qu'il eût  des  forces  très— inférieur* 
res  ,  et  qui  périt  dans  le  combat 
Bacchides  fut  forcé  par  Jonu" 
thas  d'abandonner  la  Judée  ^  et 
se  retira  à  Antioche. 

B ACCHILLE ,  évéque  de  Co- 
rinthe  sur  la  fin  du  2*  siècle ,  et 
sous  le  pontificat  de  $t*  Victor, 
'est  auteur  d'une  Lettre  sur  la  cé- 
lébration de  la  Pàque,  qu'il  écrn 
vit  au  nov  des  évéques  d'Acbale. 

n.  BACHAUMONT ,  (  LouU 
Petit  de)  étoitde  Paris.  La  poli- 
tique et  la  littérature  l'occupoient 
tour-à-tour ,  et  il  recueilloit  tout 
ce  que  les  connoissenrs  et  les  nou- 
vellistes disoient  d'intére^ant ,  et 
en  formoit  ime  espèce  de  journal 
historique  et  littéraire.  B  l'avoit 
commencé  en  1762 ,  et  après  sa 
mort,  en  mai  177 1  )  un  curienx 
rassembla  ses  notes  et  Jes  publia 
en  1777  ,  en  6  vol.  in-t2,  sous 
le  titre    de  Mémoires  secrets  , 
auxquels  on  a  donné  une  suite  en 
3o  volumes.  On  y  trouve  tout  ce 
qui  est  relatif  aux  grands  événe- 
mens^  et  'l^eaucoup  d'anecdote» 
particulières  sur  tous  les  person- 
nages qui  ont  joué  un  rôle.  On  y 
^rle  des  ouvrages  qui  ont  fait 
quelque  sensation ,  des  critiques 
qu'ils  ont  essuyées.  On  y  insèrs 
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Ui  raudevâles ,  les  ëpigrammes , 
et  tout  ce  qui  seix  d'aliment  à  la 
curiosité  ou  à  la  malignité  du  pu-* 
blic.  Le  stylé  est  sans  prétention  ^ 
clair ,  net  et  précis.  Diverses 
anecdotes  ont  paru^  ou  fausses 
ou  altérées  ;  mais  la  yérité  en  a 
dicté  un  grand  nombre  d'autres. 
On  prétend  que  Bachauinont  ne 
présida  pas  toujours  à  la  rédaction 
de  ios  Mémoires ,  et  que  son  valet 
de  ckambre  le  suppléoit  quelque- 
fois ;  c'est  ainsi  que  beaucoup  de 
recueils  historiques  ont  été  com- 
posés. On  doit  encore  à  Bachaur* 
noR/.I.  Lettres  critiques  sur  leLou- 
ïre,  rOpéra ,  la  place  Louis  XV 
et  les  salles  de  spectacle  ,  1762 , 
m-%.^  II.  Essai  sur  la  peinture^  la 
«cnlpture  et  l'architecture,  1 7  3  »  > 
ffl-8.*»  m.  Une  édition  de  Qtfwf- 
iSicn^  traduit  par  Gédoyn,  iBiyec 
une  vie  du  traducteur  ,  1792  » 
4  vol.  in-ia. 

BACHmVEN ,  (  \^:.  R.  )  pas- 
teur à  Maëstricht,  mort  en  1781 , 
ipublié  des  cartes  exactes  et  d'au- 
tres ouvrages  relatifs  à  la  géo— 
pphle  qu'il  citltivoit  dans  les 
uitjiervaUes  des  occupations  de  son 
Biinistère. 

BACKER  ,  (  Jacques  )  peintre 
HoUandoiS)  né  à  Harlingen  en 
Frise  l'an  16089  mort  à  Ams-* 
terdainen  1641 ,  excella  dans  le 
portrait ,  et  sur-tout  dans  celui 
des  femmes  dont  il  dessinoit  par- 
faitement le  corps.  II  a  laissé  aussi 
quelques  tableaux  d'histoire.  On 
estime  celui  da  jugement  dernier, 
placé  dans  l'église  des  Carmes 
d'Anvers.  Les  dessins  de  Bâcher 
«tt  simple;  crayon  sont  très-re- 
Aerchés  des  amateurs. 

BAD  ,  (  UHythol.)  génie  Persan 
î^ii,  suivant  les  Ma^^es,  présidoit 
•nx  vents.  Un  mois  de  l'année 
^âeatal«  portoh  soa  iiom  ;  et 
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on  lui  a  voit  consacré  ^  en  outre  , 
le  22  de  chaque  mois. 

BADAJOZ  ,  (  Catherine  de) 
savante  Espagnole ,  mourut  à  27 
ans  en  lâSS  ,  après  avoir  an— 
nonce  un  véritable  talent  pour  lit 
poésie  latine. 

BAD  AKSCHI ,  poète  Persan  , 
vivoit  sous  le  règne  du  calif» 
Moctafi.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  poésies  en  langue  persane. 
«  Il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  dit-il 
dans  une  pièce,  de  l'alternative  de 
bien  et  de  ma)  qui  se  trouve  dana 
les  choses  humaines  ^  puisque  la 
vie  des  hommes  se  mesure  tou-> 
jourf  par  une  horloge  de  sable  ^ 
oii  il  y  a  toujours  l'heure  d'en 
haut  et  l'heure  d'oa  bas  qui  se 
suivent.  » 

B  AD É  ME ,  (  Saint  )  Persan 
riche  et  noble ,  souffrit  le  mar^ 
tyre  le  9  avril  376  ,  pendant  la 
persécution  de  Sapor,  Il  avoit  été 
mis  en  prison  avec  Nersan  , 
prince  d'Asie.  Ce  dernier ,  ayant 
renoncé  au  Christianisme  ,  on 
offrit  de  lui  accorder  la  vie  s'il 
poigaardoit  St.  Baderne  ;  ce  qu'il 
exécuta.  L'acte  de  son  marbre 
écrit  en  syriaque  par  St.  Marum 
thas ,  est  inséré  dans  les  recueils 
d*  Asséînani  et  de  tiùinart, 

« 

BADI-AtLZAMAN  ,  descend 
dant  de  Tamerlan  ,  fut  le  dernier 
de  sa  race  qui  régna  dans  le  Kho- 
rasan ,  l'an  de  l'hégire  9 1 1.  Il  fut 
défait  par  Schaibeg  roi  des  Uz« 
beks  ,  qui  l'obligea  de  se  réfugier 
ten  Perse.  Ismael-Sofi ,  qui  rè— 
gnoit  alors ,  le  reçut  fort  bien  ^ 
et  lui  assigna  la  ville  de  Tauria 
pour  sa  demeure  :  mms  lorsque 
Sélin  empereur  des  Turcs  prit 
cette  ville  sut  Schah—Tsmaël ,  il 
fut  conduit  à  Constantmople ,  oh 
H  mettrat  l'an  923  de  l'hégire* 


\ 
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B ADt A  ,  (  Charles-François  ) 
préiîicateur  Italien ,  naquit  à  An- 
cone  en  1675  ,  et  y  est  mort  en 
1761.  Pendant 38  ans,  il  remplit 
les  plus  célèbres  chaires  d'Italie 
et  de  Vienne.  On  a  imprimé  son 
Carême  et  ses  Panégyriques  à 
Turin  et  à  Venise.  —  Un  cardinal 
du  même  nom ,  Modénois  ,  fut 
long— temps  maître  du  sacré  Pa- 
lais sous  Clément  J^ll ,  et  a  laissé 
plusieurs  écrits  sur  la  théologie 
et  la  philosophie.  Il  mourut  à 
Rome  en  1547. 

BADV ARO ,  (  Daniel  )  séna- 
teur de  Venise  ,  mort  en  i58o  , 
Cl  laissé  divers  traités  de  Droit 
«Vi/,  imprimés  à  Venise  en  iSjS, 
et  réimprimés  à  Bologne  en  1744. 
—  Son  Ris  Pierre  BAdfaro  ,  se 
rendit  de  même  célèbre  dans  la 
connoissance  des  lois.  AgosUn 
J^ichel ,  l'un  de  ses  élèves ,  a  pu- 
_l)lié  l'éloge  funèbre  de  ce  dernier, 
mort  en  1 69 1.  —  Frédéric  Bad^ 
rARO  ,  delà  même  famille  que 
les  précédens  ,  se  distingua  dans 
la  culture  des  lettres  et  dans  les 
négociations.  Il  fut  envoyé  pour 
ambassadeur  de  la  république  de 
(Venise,  auprès  de  Charles-Qitint 
et  de  Philippe  JI  son  fils.  On  lui 
dut  l'établissement  d'une  acadé- 
mie Vénitienne  qui  prit  le  sur- 
nom délie  Fama,  U  mourut  en 
i593* 

B  A  £  L I ,  (  François  ,  né  à 
^  Mila'zzo  dans  la  Sicile  en  1689  , 
unit  aux  connoissances  mathé- 
matiques le  talent  de  la  poésie. 
Après  avoir  voyagé  long-temps 
dans  les  principaux  états  de  l'Eu- 
rope ,  il  se  fixa  pendant  quelques 
années  à  Qaris  et  à  Madrid  ,  puii 
il  revint  dans  sa  patrie  ou  il  donna 
au  théâtre  le  Temple  de  Tempe, 
Polixène  ;  et  à  la  littérature  des 
Odes .  de9  Sonnets  »  «t  un  ÉtcU 
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historique  de  la  ville  de  Messm^ 
Francfort,  167I5. 

BAENGIUS,  (Pierre)  Sué- 
dois ,  mort  évêque  de  Wyboiirg 
en  169^  ,  a  publié  un  Comment 
taire  sur  Tépitre^le  St*  Paul  aux 
Hébreux  ,  une  Chronologie  sa- 
crée,  la  Vie  de  St»  Anschaire , 
une  Histoire  ecclésiastique  d« 
Suède*  Ses  écrits  sont  en  latin. 

BAERT ,  (  François  )  Jésuibt  • 
Flamand  ,  mort  le  a  7  octobre 
1719,  parcourut  toutes  les  bi-  , 
bliothèques  d'Allemagne  pour  j 
puiser  des  recherches  utiles  à 
l'Histoire  ecclésiastique,  il  a  pu- 
blié les  Actes  de  plusieurs  Sainti 
de  Bretagne ,  et  un  Commentaire 
plein  d'érudition  sur  la  vie  dt 
St,  Basile  le  Grand, 

B AFF A ,  (  Frônç:oise  )  Véni- 
tienne ,  cultiva  la  poésie  ave# 
succès  dians  le  milieu  du  1 6*  siècle* 
Doménichi  rend  hommage  aux 
talens  de  Baf/a  ,  et  Grolito  a  im- 
primé ses  vers  dans  un  recueil 
qui  parut  à  Venise  en  1 554. 

BA.FFO,  noble  Vénitienne, 
fille  d'un  gouverneur  de  Corfou, 
fut  prise  par  un  corsaire  Turc, 
comme  elle  alloit  rejoindre  son 
père,  et  vendue  comme  esclave 
a  l'empereur  Amurat  IIL  Son 
extrême  beauté  captivant  uni- 
quement le  cœur  du  sultan ,  il 
l'éleva  au  rang  de  sultane  Aséki, 
c'est-à-dire  d'épouse  légitime  ; 
honneur  qui  n'avoit  été  accordé» 
aucune  esclave  depuis  Soliman  IL 
Bientôt  la  constance  extraordi-  ■ 
naire  de  l'époux  de  Ba/fo  fit  croire  1 
qu'elle  employoit  les  philtres  et  1 
des  moyens  surnaturels  pour  s'en 
faire  aimer  :  Amurat  étonné  de 
sa  passion  le  crut  lui-mênie,  et 
fit  arrêter  toutes  les  femmes  qui 
la  servoient  pour  connoître  le« 
procédés  de^iz/jfô.EUesnepnreJi^ 

rien 
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l»en  avouer^ ,  et  il  céda  alors 
sans  contrainte  à  l'empire  de  Ta— 
moiir.  La  sultane  conserva  lapins 
grande  influence  politique  sous 
Ife  règne  de  Mahomet  III  son 
fils;  mais  après  la  ntort.de  celui- 
ci  »  Achmet  I  son  petit  -  fils  la 
relégua  dans  le  vieux  sérail  en 
i6o3. 

BAG ,  (  Mythol.  )  idole  Per- 
sane qui  donna  son  nom  à  la 
Tille  de  Bagdad  ,  fut  particuliè- 
rement honorée  par  la  femme 
de  Cosroës  qui  lui  fit  élever  un 
temple. 

BAGÀRD  ,  (  Charles  )  méde- 
cin,  né  à  Nancy  le  a  janvier 
isi86  ,  mort  dans  la  même  ville 
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h  7  décembre   1772  >    a  publié 
divers  écrits  intéressans  relatifs  à 
sa  profession.  I.  Histoire  de  la 
tliériaque,  1746  ,  in'-4.®  II.  Di** 
seriation  sur  les  tremblemens  de 
terre,  et  les  épidémies qti'ils  oc- 
casionnent ,  in-8.0  IIL  JExpUca'^ 
tion  d'un  passage  d*Hippocrate 
tor  les  Scythes    qui   deviennent 
,  eunuques ,  1759,  in-S."  IV.  Ana^ 
îyseàes  eaux  minérales  de  Con— 
trexeville  et  de  Nancy.    V.  Des 
Mémoires  sur   la  petite  vérole  ^ 
les  centenaires  ,  et  les  vomisse- 
mens  produits  par  la  passion  ilia- 
que. VI.  On  lui  doit  encore  en 
latin  un  Dispensaire  pharmaceu- 
tique, 177 1 ,  in- fol.,  et  un  traité 
de  Matière  médicale  ,  publié  la 
nrême  année  ,  in-S.»    » 


BAGARATTO  1  «célèbre  ju- 
tisconsulte  de  Bologne ,   vivoit 
an  cooimencement  du  i3'  siècle. 
11  se  rendit  aussi  recommdndable 
par  ses  écrits,  que  par  sa  pru- 
dence dans  l'administration  de  sa 
patrie  dont  U  fut  le  consul.  Il  a 
laissé  deux  traités  de  Droit  i  l'un 
«or  le   Beprocke   des   témoins  , 
l'antre  sur  les  Délais  çt  les  Déx 

SuppL.  Toffii  L 
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BAGHDAD-KATUN  ^  prin- 
cesse Tartare  renommée  chez  let 
Orientaux  pour  son  extrême 
beauté.  Son  père  Juban  régent 
du  royaume  de  Perse  pendant  la 
Jûxnonté  à' Abîizaïd ,  la  donna  en 
mariage  en  i323à  un  émir  puis- 
sant. Le  jeune  Abuzaïd  qui  ai«- 
moit  Baghdad  ,  la  demanda  pour 
lui-même  ;  mais  ayant  été  refusé 
par  Juban ,  il  fit  à  ce  dernier  un« 
guerre  longue  et  sanglante. 

B AGLIONÎ ,  (  Astor  )  célébré 
énéral  Vénitien ,   commandoiC 
a  garnison  de  Famagouste  dans 
Tisle   de  Chypre   en  1570  ^  lors- 
que les  Turcs  assiégèrent  cette 
ville.  Baglioni  se  défendit  aveô 
la  plus   grande  valeur;  <îepen-» 
dant ,  après  un  siège  long  et  opi-» 
niâtre ,  réduit  aux  plus  cruelleà 
extrémités ,  il   fut  obligé  de  sa 
rendre.  Mustapha    général    det 
Turcs ,  au  mépris  de  sa  promesse 
et  de  la  capitulation  honorable 
qu'il  lui  avoit  accordée ,  le  fit 
tuer  avec  tous  les  officiers  de  la 
place.  Baglioni  réunit  aux  talens 
militaires  celui  de  la  poésie.  On 
a  publié  ses  vers  dans  les  recueils 
de  son  temps. 

BAGOÊ ,  (  Mythol.  )  Sibylle 
qui  fut  la  première  qui-renditdes 
oracles ,  et  qui  apprit  aux  peu- 
ples d*Etrurie  Tart  de  deviner  par 
le  tonnerre.  On  croit  que  c'est  là 
même  que  la  Sibylle  Êropkyle* 


BAHAEDDOULAT ,  sultan 
de  Perse,  s'empara  de  Vlraque 
Arabique  ^  et  rentra  triomphant 
à'  Schiras  sa  capitale.  Il  mourut 
vers  l'an  408  de  l'hégire,  dun 
accès  d*épilepsie,  à  l'âge  de  42 
ans ,  dont  il  en  avoit  régné  glo*^ 
mHSÇ|».«nfc  24* 


léft       BAH 

BAHALUL,  bouffon  dn  cti'' 
ii?é  Aroun-i-Al^Raschid ,  fut  sur- 
homme le  Fou  ,  parce  qu'il  pre- 
iioit  toutes  sortes  de  libertés  à  la 
'cour  de  ce  monarque.  Celui  — ci 
îui  ayant  dit  un  jour  dé  lui  faire 
lui  catalogue  exact  des  fous  de  la 
Ville  de  Bagdad ,  il  lui  répondit 
^ue  ce  travail  nétoit  point  court 
iii  facile;  mais  que  s  il  lui  or— 
donnoit  de  faire  la  liste  des  gens 
lages,  il  eu  viendroit  aisément 
à  bout.  Un  courtisan  annonça  à 

•  Bahalul  que  le  calife  venoit  de 
lui  donner  le  suprême  pouvoir 
sur  tous  les  ours ,  loups ,  renards 
et  singes  de  son  empire  ;  le  bouf- 
fon-lui  répondit  :    «  Dites— donc 

'  qu'il  ra  établit  souverain  de  toul; 
le  pays ,  et  que  vous  autres  cour- 
tisans êtes  devenus  sur-tout  mes 
fiujets.  >»  Il  entra  dans  la  salle  des 
audiences  du  calife^  et  voyant 
son  trône  vide  ^,il  alla  s'y  placer  ; 
on  l'en  chassa  à  coups  de  canne. 
Le  calife  arriva  :  «  Prends  garde , 
lui  dit  Ëahalul  ;  Car  si  pour 
m'être  assis  Une  seule  fois  en  nja 
vie  sur  ce  trône ,  j'ai  reçu  tant 
de  coups  ,  que  de  peines  et  de 
douleurs  ne  dois-tu  pas  endilrer 
pour  t'y  asseoir  toU&les  jours  !  » 

BAHAIVI AN ,  (  Mytîiol.)  aiige 
Persan  qui ,  suivant  la  tradition 
de  cette  contrée  9  prend  soin  des 
troupeaux  et  de  tous  les  animaux 
domestiqires* 

BAIÎARAIVI,  roi  de  Perse  , 

de  la  Dynastie  des  Sass^nides ,  fut 
doué  de  grandes  qualités  «t  nuér 
rita  le  surnom  de  bienfaisant.  Il 
avoit  coutume  de  dire  que  l'hu-» 
manité  ne  pouvoit  pas  se  définir, 
parce  qu'elle  comprenoit  toutes 
les  vertus.  Sous  *  sor^  règne  fes 
Manichéens  furent  chassés  en- 
tièrement de  ses  états,  et  con- 
trainte de  fuir  jusqu'aux  Indes  et 
À  la  Chine.  Baharam  éU>it  cqvm 
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tempoTdin    de  l'empereur   Pu9 
pienas, 

BAHAKAM  -  CURI ,  sultan 
de  Perse ,  fut  élevé  loin  de  la 
cour  de  son  père-,  dajis  la  partie 
de  TArabie  la  plus  proche  de  la 
Chaldée ,  par  Nooman  surnommé 
le  Sage,  A  la  mort  du  père,  les 
Persans    oublièrent   son  fils  et 
reconnurent  Xejra  pour  roi.  Guri 
rassembla   une  armée   d'Arabes 
avec  laquelle  il  vihk  attaquer  l'u-* 
surpateur.  Les  troupes  se  trou- 
vant en  présence ,   on  proposa 
un  accommodement.    Ce  fut  de 
-  placer  la  coiironiie  entre   deux 
lions   afHimés,   et   de   la  laisser 
pour  toujours  à  celui  des  denx 
princes  qui  adroit  le  cOnfage  di 
l'enlever.  An  jour  indiqué  ,  GuH 
dit  à  Kesra  de  commencer  l'at-^ 
taque  ;  mais  cehti-ci  refusa ,  en 
disant  qu'il  étoit  déjà  en  posses- 
sion du  trône  ,  et  que  c'étoit  à 
celui  qitî  y  prétendoit  de  se  mon- 
trer.  Guri  sans  hésiter  attaqua 
les  lions,  les  tua  l'un  et  l'autre, 
et  mit  la  couronne  sur  sa  tête* 
Les  Persans  s'empressèrent  alors 
de  le  reconnoîrre  pour  leur  son-* 
verain ,  et  Kesra  son  compéti-» 
teur  fut  le  premier  qui  se  soumit 
à  son  pouvoir.  Guri  repoussa  les 
Turcs  qui  avoient  fait  une  irrup- 
tion dans  ses  états  ,  et  tua  de  ^^ 
propre   main  leur  général.   Ce 
prince  régna  dix -huit  ans,  et 
mourut  la  3o*  année  de  l'empire 
de  Théo  dose  le  Jeune*  Le  poéttf 
Saadi  a   fait  n^ention  de  Guti 
dans  le  second  chapitre  du  Gu^ 
Ustan, 

BAJAHD  ,  <  André  )  poêttf 
Italien  ,  né  à  Parme  dans  le  i5 
siècle ,  obtint  l'estiilie  et  i'amitié 
de  Louis  le  More  duc  de  MilsB" 
On  a  de  lui  un  roman  de  chera-^ 
lerie  ,  appelé  Philogine;  il  ^* 
•il  vers  «onpés  pajr  octave.  U* 
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lilères  poésies  de  Bafard  dnfc  eité 
Recueillies  et  piibliées  pour  la 
première  fois  en  1 7  56  ,  par  Fran^ 
pis  Fogliazzi  de  Milan. 

BAILLlt ,  (  Pierre  de  )  gra- 
veur, né  à  Anvers,  se  perfec- 
tionna dans  son  art  en  voyageant 
en  Italie ,  et  a  graVé  la  plupart 
des  portraits  de  Wandick. 

III.  BAILLY,  (  ^acqites) 

Seintre  en  miniature  de  î'aca— 
éniie  de  Paris ,  mourut  dans 
cette  Ville  le  2  septembre  1679. 
Il  étoit  né  à  ôracay  en  Berry  en 
1629.  Il  exdeHoit  à  peindre  lôs 
leurs ,  les  fruits ,  les  ornemens. 

IV.  BAILLY  DB  MONTARÔN  ^ 

(Pierre)  mort  en  1775  à  Orléans 
«à  patrie,  y  fut  chanoine  et 
bhancelier  de  Ttiniversité.  On  lui 
doit  un  ouvrage  de  médecine  sur 
les  vertus  du  cassU ,  et  les  re- 
Inèdes  propres  à  guérir  Id  goutte  ^ 
î/49,  in-i2i 

V.  BAILLY  DE  RoLLEY ,  (  N.  ) 
inort  en  1786  ,  a  donné  au  théâ- 
tre l'opéra  à  Iphigénîe  en  Au-^ 
lide»  C'est  l'un  des  meilleurs  dé 
la  scène  lyrique  :  les  situations  y 
«ont  attachantes ,  et  le  dialogue 
bien  écrit. 

VII.  BAILLY  j  (  Jean-Syl- 
tain  )  né  à  Paris  le  x  5  septembre 
1786,  fut  fils  dit  précédent,  et 
feiit  pour  aïeux  des  peintres  dis- 
tingués dans  leur  art.  Sa  vie  à 
offert  un  exemple  mémorable  des 
Contrastes  de  la  fortune  ;  d'abord 
p\e'me  de  gloire  et  bientôt  après 
de  malheurs.  Elle  sert  de  nou- 
velle preuve  que  Thomme  de  let- 
tres ,  tranquille  et  heureux ,  doit 
éviter  le  tourbillon  de  ces  révo- 
lutions politiques  ,  qui  ne  le 
porte  souvent  au  haut  de  la  nue 
^ue  pour  le  précipiter  dans  un 
«byiae*  «N«  n^nspiélons  point 
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<Ju  gôuvetTiail,'disoit  le  poëte 
Malherbe,  dans  un  vaisseau  oji 
nous  sommes  toujours  étran- 
gers. »  La  douceur  aimable  et  la 
touchante  docilité  de  Bailîy  en 
firent  l'idd-'e  dé  sa  famiHe  ;  elle 
né  put  se  résoudre  à  chagriner 
son  enfance  par  de  pénibles 
études  ;  il  n'apprit  point  le  latin, 
et  le  peu  qu'il  en  saisit  dans  le 
cours  de  ses  travaux  ne  fut  pour 
lui  qu'un  instrument  pour  ses 
recherches.  Ainsi  on  peut  dire  , 
à  l'honneur  de  notre  langue  , 
que  Bailly  n'apprit  point  à  la 
connoitre  dans  les  débris  des  lan^ 
gîtes  anciennes ,  et  que  tout  ca 
qu'il  y  versa  de  grâces  et  de  ri-* 
diesses  ne  ^ortoit  pas  d'una 
source  étrangère.  «  Le  père  da 
Bailly  ,  dit  Un  éCfivain  élégant  , 
<  M.  Lemontey  ,  )  peintre  et 
poète  ,  homme  d'esprit  et  da 
plaisir  ,  dont  les  vaudevilles 
égayoient  la  scène  Italienne  , 
dont  les  saillies  faisoient  désirer 
la  Société  ,  aimoit  tendrement 
son  fils  ;  mais  il  ne  voyoit  danJ 
lui  que  son  successeur  à  la  pllica 
de  garde  des  tableaux  du  Louvre  , 
6t  il  bornôit  son  éducation  à  des 
leçons  de  dessin»  Le  hasard  lui 
ouvrit  bientôt  une  route  d'ins- 
truction plus  sérieuse.  Un  ma-^ 
thématicien  ,  nommé  Moncar-* 
^ille ,  avoit  un  fils  auquel  il  pria 
Bailly  père  de  donner  des  le-* 
çons,  tandis  que  lui-même  en- 
seigneroit  les  mathématiques  à 
son  fils»  Cet  échange  de  soins 
paternels  entre  un  savant  et  un 
artiste  ,  a  quelque  chose  de  pa- 
triarcal qu'on  desiteroit  vdir  plus 
souvent  imité.  »  Après  avoir 
épuisé  les  connoissances  de  Mon." 
carvillè ,  Bailly  eut  pour  maître 
le  père  du  célèbre  Ctairaut. 
Quelques  succès  littéraires  da 
rûn  de  ses  amis  enflammèrenC 
son  imagination  ,  et  à  Xkg9  d^ 
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16  ans  il  composa  deux  tragé- 
dies. La  première  ,  intittdée  Clo^ 
taire ,  est  puisée  dans  les   pre- 
miers siècles  de  notre  histoire, 
où    la  grossièreté    des    mœurs 
n'empêchoit  pa»  le  raffinement 
des  crimes.  Quel  démon  prophé- 
tique   conduisoit   la  plume   du 
jeune  écrivain ,  et  lui  faisoit  tra* 
car  dans  cette  tragédie  Timage 
de  l'épouvantable  catastrophe  qui 
Tattendoit  !  Dans  ce  premier  ou- 
vrage, Bailly  a  décrit  la  mort 
d'un  maire  de  Paris  massacre ,par 
le  peuple.  Le  sujet  de  la  seconde 
tragédie  est  VIphigenie  en  Tau- 
ride  ,  traitée  ensuite  avec  succès 
par  Guimond  de  la  Touche»  Le 
comédien  La  Noue  lui  conseilla 
de  renoncer  à  la   carrière  dra- 
matique ,  dont  il  lui  dévoila  avec 
force  les  dégoûts  et  les  périls.  Il 
lui  apprit  que  sa  véritable  desti- 
nation étoit  pour  les  sciences  , 
et  qu'il  s'y  rendroit  célèbre.  Bailly 
ayant    rencontré    l'abbé    de   la 
Caillfàe  l'académie  des  Sciences , 
grand  astronome,    qui  revenoit 
des  extrémités  de  l'Afrique,  où 
il  avoit  surmonté  tous  les  obsta- 
cles pour  l'exécution  d'une  en- 
treprise savante  qu'il  avoit  con- 
çue ,  ce  dernier  devint  son  ami  , 
son  guide ,  et  lui  fit  bientôt  par- 
tager ses  goûts.  En  1763  le  jeune 
astronome  fit  hommage  a  l'aca- 
démie des  Sciences  ^  de  ses  Ob^ 
servations  sur  la  lune  ;  et  l'année 
suivante  il  publia  un  long  tra- 
•vail  sur  les  Etoiles  zodiacales, 
£n  1766  parut  son  Essai  sur  les 
satellites  de  Jupiter ,   avec  des 
tables  de  leurs  mouvemens.  En 
1771  il  publia  un  Mémoire  sur 
la  lumière  de  ces  satellites.  Ce 
dernier  écrit  plein  de  vues  pro- 
fondes ,  le  classa  dans  le  rang 
des  plus  grands  astronomes.  En 
1776   Bailly   donna  le  premier 
.volume  de  sou  Histoire  de  VAs-^ 
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tfononUe  ancienne  et  moderne  f 
\et  en  1787  celle  de  Y  Astronomie 
Indienne  et   Orientale ,    ^  vol. 
in-4.**  Ces  deux  ouvrages  impor- 
tans  présentèrent  des  recherches 
savantes  ,  une  foule  d'idées  heu- 
reuses et  une  immense  érudition. 
Le  style  a  une  élégance  peu  com- 
mime,  et  dont  FontcneUe  seul 
a  donné  l'exemple  dans  les  ma- 
tières scientifiques.  Quelques  ob- 
jections que  lui  fit  Voltaire  sur 
la  philosophie  des   Brames  qu'il 
croyoit  les  inventeurs  de  toutej 
les  sciences ,  engagèrent  Bailly 
à   publier  en    1779  deux  écriti 
intéressans    sur     Y  Origine    des 
Sciences   et  sur    Y  Atlantide  de 
Platon.  L'auteur  y   attribue  la 
création  de  tous  nos  arts  à  un 
, peuple    ancien  ,    originaire   du 
Nord  ,   habitant   primitivement 
les  hauts  plateaux  de  la  Tartarie 
orientale ,  peuple  qui  a  disparu 
du  globe  par  quelque  révolution 
de  la  nature,  et  n'a  laissé  aux 
autres  nations  g[ue   les  éléraeni 
.  de  ses  connoissances  ,  quelques 
traditions  et  d'obscurs  souvenirs. 
De  ce  peuple  détruit,  les  arts 
ont  passé  aux  Chinois ,  aux  In- 
diens ,  aux  Chaldéens ,  aux  Grecs 
•   enfin  qui  nous  les  ont  transmis. 
Ainsi,  d'après  ce  S}'stème,  l'O- 
rient à  qui   nous  croyons  tout 
devoir,  n'inventa  aucune  science» 
et  n'en  fut  que  simple  déposi- 
taire. Bailly  se  délassoit  de  S6i 
travaux  astronomiques  parla  lit- 
térature. Il  eut  Yaccessit  à  l'aca- 
démie françoise ,  par   ses  éloges 
de  Charles  Y,  de  Molière  ;  et  à 
Houen,  par  celui  de  Corneille, 
L'académie  de  Berlin  couronna'! 
son  éloge  de  Leibnitz.  On  doit 
encore  à  Bailly  ,  ceux  de  Cook, 
de  la  Caille  et  de  Gt-esset,  Cette 
variété  de  talens ,  les  grâces  de 
son  style  ,    l'art  de    ne  jamais 
nuire  à  l'intérêt  par  féruditioni 
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fui  méritèrent  d'être  admis  dtins 
les  trois  académies  de    Paris  , 
honneur  singulier  qui  n'avoit  ja- 
mais été  obtenu  que  par  Fonte^ 
nelle»  Son  discours  de  réception 
à  l'académie  Françoise  est  très- 
remarquable  par  1  agrément  de  la 
diction  et  la  manière  adroite  avec 
laquelle  il   loue   son   prédéces- 
seur 5    le   comte     de     Tressan, 
Comme  commissaire   de  laça— 
demie  des  Sciences  ^  Bailly  pu- 
blia en  1784  et  1786  ,  deux  Rap^ 
ports  importans  et  considérables. 
Le  premier  a  pour  objet  l'exa- 
men   du    Magnétisme   animal  « 
<iu'il  considère    comme   produit 
par  l'imagination    et  l'une  des 
illusions  de  l'esprit  humain.  Le 
lecond  a  pour   but  de  diviser  la 
niasse  d*infection  d'un  seul  hô- 
pital à  Paris ,  en  établissant  qua^ 
tre  hôpitaux ,    r.n  pour   chaque 
quartier  principal.  Cet  écrit  plein 
de  connoissances  physiques ,  d'é- 
pergie  et  de  ^  sensibilité ,    avoit 
déterminé  l'autorité  à   exécuter 
ce  projet  utile  9  lorsque  la  révo- 
lation   vint   l'arrêter.  Les  élec- 
teurs de  Paris  réunis  pour  nom- 
Jner  les  députés  aux  États-gén^ 
rauxde  1789,  choisirent  iîûi7/y 
pour  leur  secrétaire ,  et  ensuite 
pour  député.  Il  présida  le  premier 
l'assemblée  constituante,  et  di- 
rigea les  délibérations  de  la  fa- 
meuse séance  du  Jeu  de  paume  , 
où  les  trois  ordres  jusqu'alors  di- 
visés se  réunirent.  Bientôt  après , 
la  ville  de- Paris  ayant  changé  d  ad- 
ministration ,  le  nomma  Maire, 
11  exerça  cette  dangereuse  place 
pendant  deux  ans  et  demi  d'o- 
rage; et  s'il  embrassa  quelque- 
fois avec  trop  de  zèle  les  prin- 
cipes de  la  révolution ,  du  moins 
aucun  parti  ne  lui  refusa  de  la 
fermeté  ,  de  la  modération  et  de 
la   droiture.   Le    seul    reproche 
^uon  lui  ait  fait  5    est  d'avoir 
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montré  un  peu  d'orgueil ,  et  de 
s'être  laissé  entourer  de  factieux 
avides  et  sans  caractère  ;   mais 
ils  abondent  dans  les  momens  de 
fermentation  publique ,  et  Thom-' 
me  en  place  ne  peut  pas  toujoury 
les  éviter  ;  du  moins  Bailly  ne  fit- 
il  pas  assez  d'efforts  pour  s'en  ga- 
rantir.  Appelé    comme  témoii^ 
dans  le  procès  de  la  Reine ,  u 
protesta  de  l'innocence  de  cette 
infortunée  princesse ,  et  déclara 
avec  courage   que  tous  les  faits 
de  l'accusation  dirigée  contre  elle 
étoient  faux.  '  Redevenu   simple 
citoyen  ,  retiré  à  Melun ,  il^cher- 
choit  dans  le  silence  et  l'obscu- 
rité à  faire  oublier  l'éclat  de  sa 
vie ,  lorsque  le  tribunal  de  sang 
formé  par  Robespierre ,  l'arracha 
de  son  asile  pour  le  condamner 
à  mort  le  II  novembre  1793.  II 
fut  décapité  le  lendemain.  Nulle 
victime  de  la  révolution  n'alla  à 
l'échafaud    avec    plus    de    sang 
froid  et  ne  montra  plus  de  cou- 
rage. Ses  ennemis  prolongèrent 
son  agonie  en  éloignant  pour  lui 
seul  le  lieu  de  l'exécution.  Il  resta 
plus  de  deux  heures  en  route  y 
depuis  la  prison  jusqu'au  cliamp 
de  Mars  oii  il  fut  immolé.  Pen- 
dant le  trajet  on  lui  lança  des 
pierres ,  on  cracha  sur  lui ,  on 
le  .couvrit  de  boue  ;  les  bourreaux 
eux-mêmes    furent  indignés  de 
tant   d'excès.   Une    pluie   très- 
froide  et  tombant  â  verse  l'avoit 
ûnondé  ;    un  homme  lui   cria  : 
«Tu trembles,  Bailly»»  Celui-ci 
lui  répondit  avec   calme  :  mon 
ami,   ce  n'est  que  de  froid.  Ce 
furent   ses  dernières  paroles.  Il 
monta  sur  l'échafaud qu'on  dressa 
lentement  sous  ses  yeux,  et  il 
s'avança  avec  empressement  vers 
le!  fer"  qui  devoit  terminer   ses 
jours.  Il  a  laissé  parmi  ses  ma- 
nuscrits des  Mémoires  sur  la  ré- 
vohition  et  les  événemens  dont- 

1-3 


1j66 


B  A  I 


SI  à  été  témoin ,  et  un  graijj  on« 
Trage  sur  ï  Origine  des  Fables  et 
des  Religions  anciennes.   L'his- 
,toit%  et  la  philosophie  en  espè- 
rent la  publication.  Bailly  étoit 
grand  ,  maigre  ;  il  avoit  le  nez 
aquilin,  le  front  grand  ,  laphy- 
!iionomie  grave  et  sériense  :  on 
lui  troavoit  beaucoup  de  ressent- 
l>]ance  avec  Dundas  ,   ministre 
'Anglois.  Il  parlait  avec  précision 
«t   dignité*   Ses    mœurs    furent 
pures  et  son  cœur  sensible.  Bon 
ëpoux,  ami  sûr,  il  posséda  les 
qualités   de    Thonnéte    homme. 
Plusieurs  lui  ont  trouvé  des  rap» 
ports  de  caractère  avec  Newton  ; 
mais  quelle  différence  entre  la  fin 
de  l'un  et  de  l'autre  \  «  Newton  , 
dit  Bailly  lui-même ,  avoit  lame 
d'un  sage  ;  pour  qui  le  repos  est 
]e  premier  des  biens.   Il  méprisa 
la   gloire  qui  le  suivit   malgré 
lui,  et  qui  s'est  éternellement 
attachée  à   son    ombre.    {1    fut 
l'homme  de  sa  patrie.  A  sa  mort, 
on  exposa,  comme  les  rois,  «ux 
regards  du  public  le  grand  homme 
qui  n  étoit  plus  et  qui  devoit  à 
jamais  honorer  l'Angleterre.  Le 
grand  chancelier  et  cinq  autres 
pairs  portèrent  le  drap  du  cer- 
cueil. »    Telle   fut    la   mort  de 
Newton ,  le  plus  célèbre  des  as^ 
tronomes.  Que  de  réflexions  ,  si 
on  la  compare  à  celle  du  plus 
grand  historien  de  l'astronomie  ! 
On  a  fait  sur  ce  dernier  ces  qu«v- 
tre  vers  : 

De  ses  verras  ^  de  sa  raison  y. 
11  servit  sa  patrie  ingrate  i 
Il  écrivit  comme  Platon  , 
II  sat  mourir  comme  Socràte, 

BAINES ,  (  Rodolphe  )  fut^ 
d'abord  professeur  de  langue  hé- 
braïque à  Paris  ,  et  devint  en- 
suite évêquede  Litchfield  en  An- 
gleterre ,  sous  la  reine  Marie.  Il 
fut  dépossédé  de  son  évèchc  par 
la  reine  EUzahelh  ,  et  mourut  en 
iâ6o.  il  a  publié  un  Commea-^ 
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inire  sur  les  Proverbes ,  et  ohé 
assez  bonne  Grammaire  Hébràî-' 
que,  Paris,  i55o,  in-4.** 

BAÏNMADU  ,  (  Myth.)  idole 
Indienne  ,  adorée  sur  les  bords 
du  Gange  :  ses«prètres  sont  sans 
cesse  occupés  à  chasser  les  mou» 
ches  de  sa  Agure  avec  de  largei 
éventails. 

B4INVILLE,  (Charles  )  né 
en  Provence ,  embrassa  la  pro- 
fession de  peintre  ,  d'après  le 
conseil  de  Despréaux  dont  il 
étoit  parent.  11  a  laissé  plusieurs 
pièces  fugitWes ,  un  opéra  qui 
n*a  pas  été  mis  en  musique,  et 
un  grand  nombre  de  chansons 
bachiques.  H  est  mort  à  Paris 
dans  un  âge  très-avancé. 

BAIRO ,  (  Pierre  )  médecin 
célèbre ,  mort  à  Turin  sa  patrie 
en  i5S8  ,  réunit  à  la  pratique  da 
son  art  toutes  les  coxuioissancei 
qui  peuvent  le  rendre  utile.  Uesl 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  f 
dont  les  plus  connus  sont  ?  LUn 
recueil  de  .Secrets  de  médecine* 
II.  Un  traité  de  la  PesU  et  de  s« 
curation,  Paris,  i5i3«III.  Lexy" 
pyretœ  perpeti^iB  Qiiestiones  ^Tvif 
rin,  i5i2. 

BAÏVA ,  (  Mytbol.  )  divinité 
des  Lapons,  qu'ils  font  présidef 
au  feu. 

*  .  I.  BAKER,  (  Richard)  né  en 
1 56S  ..  daiis  la  province  de  Kent  ^ 
devint  eu  1^20  grand  shérif 
d'Oxford.  Poursilivi  pour  des 
dettes  de  famille,  dpnt  il  avoit 
ou  la  foiblesse  ou  le  courage  de 
se  rendre  caution  ,  il  mourut  en 
prison  le  i8  février  1645.  H  est 
principalement  connu  par  Is 
Chronique  de&  Rois  d'Angleterre  > 
réimprimée  à  Londres ,  lySo  > 
in-fol.  Bans  cette  dernière  édi- 
tion, eile  a  été  continuée  jusque 
George  /.Le  premier  auteur  «voit 
été  créé  chevalier  par  Jacques  h 
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m.  BAKER  9  (  Henri  )  Èia. 
d'une  sage- femme  de  Londres  ^ 
fut  élevé  par  un  libraire  y  et  se 
consacra  à  Tart  précieux  d'ap— 
prendre  à  parler  aux  sourds  et 
aux  muets.  "Des  snccès  en  ce  genre 
le  firent  admettre  dans  la  société 
des  Antiquaires  et  dans  la  société- 
Royale.  U  justifia  ce  choix  par  son 
Microscope  rendu  facile  ,  et  Vu-» 
sage  du  Microscope,  souvent 
imprimé  e».  anglois  et  traduit  en 
françois,  in- 8.®  Il  mourut  le  2  5 
BoVemîyre  1774,  âgé  d'environ 
75  ans ,  laissant  deux  fils  et  une 
mémoire  respectable. 

*  B  AKHUISEN  ^  (  Ludolj)}!  ) 
>«intre  et  graveur,  né. eu  ï63f 
dans  la  ville  d'Embden ,  aiv  cer- 
cle- de  "N^estphalie ,  mourut  en 
1709.  Un  goût  naturel  le  guida 
dans^ses  premiers  essais  :  ses  pro^ 
dnctions  étoient  dès-lors  recher- 
chées ,  qii.oiqu'il  n^eut  pas  encore 
appris  les  élémens  de  son  art.  Il 
«uitiva  ses  talens  ,  et  d'habiles 
maîtres,  le  dirigèrent  dans  se» 
étades.  Cet  excellent  artiste  con- 
saltoit  beaucoup  la  nature,  et 
la  reudoit  avec  précision  dans  ses- 
ouvrages..  II  a  représenté  des  iMTa- 
WBej  ^  sur  -  tout  des-  Tempêtes*. 
Pour  bien  rendre  celles-.ci,  lors- 
q^u'il  voyoit  se  former  un- orage  , 
il  eiitroit  dans  une-  chaloupe  et 
se  faisoit  conduire  à  force  d'ar- 
gent en  haute  mer  ;  là ,  il  con- 
temploit  pendant  long-temps  le 
spectacle  de  l'horison  en  feu  et 
les. (lots  irrités  }  là  ,  il  traçoit  si'S 
es(^insses  :  revenu  chez  lui  sans 
mot  dire ,  l'esprit  toujours  oc— 
cupé  de  ce  qu'il  av^it  vu ,  il 
peignoit  de  suite  et  de  maiiiùreà 
saisir  de  crainte  le  spectateur.  La 
ville  d'Amsterdam  acheta  treize 
cents  florins  Vun  de  ses  tableaux 
de  marine  y  dont  elle  fit  présent 
à  Louis  XIV,  Son  coloris  est 
wave  et  harmonieux ,  son  dessin 
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eertect ,  ses  compositi(Ait  plei^» 
nés  de  &u.  On  fait  un  cas  infml 
de  ses  dessins  ;  ils  sont  d'un  effet 
piquant  ,  et  admirables  par  1» 
propreté  du  kvist  Ce  maître  s 
gravé  à  Veau  forte  quelques  Vues 
maritimes.  Le  roi  de  Prusse  1,  la 
grand  duc  de  Florence,  et  leczar 
Pierre  I ,  visitèrent  qiielquefoi» 
son  atelier  et  choisirent  de  se» 
tableaux  pour  en.  orner  leurs  pa-* 
lais.  Bakhuisett  étoit  non>seule<« 
ment  grand  peintre ,  mais  habile- 
graveur  et  bon  poète.  Quelque* 
temps  avant  sa  mort  il  fit  acheter 
le  meilleur  vin  qu'on  piit  trou- 
ver ,  et  renferma  dans  une  bourse», 
un  grand  nombre  de  pièces  d'or., 
Par  son  testament  il  invita  se» 
amis  à  son  convoi ,  et  les  prisb 
de  boke  le  vin  acheté  et  de  dé- 
penser dans  la  joie  Toc  qu'il  leur 
lidssoit. 

BAKTIAR,  surnommé  -42- 
zeddoulàt  ou  V Heureux ,  ne  la 
fut  cependant  pas..  Chassé  de  ses 
états  par  son.  cousin  Adhad  ^. 
vaincu  par  lui  ^long-temps  pros-. 
crit,  enfermé  dans  un  chàteaifc 
de  l»,Pèrsé,  il  fut  enfin  mis  à. 
mort  à  36  ans,  Tan  de  fhégire 
367.  Il  laissa  six  en  fans  prison-* 
niers  comme  lui ,  mais^ui  trou*^ 
vjèrent  les  moyens  de  prendre  la. 
fuite.  Baktiar  aimoit  la  chassa 
aux  lions;  il  étoit  si  fort  qu'avea 
ses  bras  seuls  il  renversoit  un. 
taureau. 

BALAGE  y.  préffet  de  Tempe^ 
renr  Constance ,  fit  éprouver  1é^. 
plus  cruelle  persécution  aux 
Chrétiens.  C'est  à  lui  que^S*.  An-^ 
toine  écrivit  pour  le  menacer. da 
là  vengeance  céleste.  Cinq  jours 
après  ,  Balace  fut  morda  a  1». 
Gtiisse  par  un  cheval  furieux,  efr 
lÀourut  de  sa  blessure.. 

BALAZÛN ,  (  Guillaume  de  X 
Châtelain  du  pays  de  Mojitpclt^ 

L4 
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lier ,  fat  Fiin  des  poètes  les  plus 
agréables  de  son  temps ,  il  se  Bt 
aimer  de  la  dame  de  Joviac ,  châ- 
teau dans  le  Gévaudan  ,  et  la 
célébra  dans  ses  vers.  S'ctant 
brouillé  avec  elle  par  un  pur  ca- 
price de  sa  part)  elle  ne  voulut 
pas  le  voir  dune  année  entière. 
£n  vain  soUicita-t-il  sa  grâce  , 
la  dame  de  Joviac  ne  voulut  l'ac- 
corder qu'à  condition  qu'il  s'ar- 
racherôit  l'ongle  du  petit  doigt , 
et  qu'il  la  lui  apporteroit  avec 
une  chanson  où  il  exprimeroit 
son  repentir.  Sur-le-champ  £a— 
taviin  se  fit  lier  le  doigt  et  arra-- 
cher  l'ongle  par  un  chirurgien, 
n  soutint  la  douleur  sans  paroître 
la  sentir.  Il  composa  la  chanson 
prescrite,  et  courut  offrir  à  sa 
dame  son  sacrifice  d'expiation. 
Don  Vaissetts  croit  que  Balaztia 
vivoit  du  temps  de  Raymond  V 
comte  de  Toulouse. 

II.  BALBI ,  (  Gaspard  )  Véni- 
tien 9  voyagea  pendant  onze  ans 
dans  l'Orient,  depuis  1379  î^^^ 
qu'en  i5$8.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  publia  le  fruit  de  ses 
courses  sous  le  titre  de  Voyage 
aux  Indes  Orientales,  Cet  ou— 
vrage  se  trouve  difficilement. 

II.  BALBIN  ,  Jésuite  de  Bo- 
hème, mort  vers  l'an  1694,  a 
donné  plusieurs  ouvrages  histo- 
riques, où  l'on  peut  compter  sur 
son  exactitude.  Le  plus  considé- 
rable est  VHistoire  de  Bohème  , 
écrite  en  latin ,  et  qui  contient 
dix  volumes  in-folio ,  qui  paru- 
rent de  1679  à  1687.  Il  traite 
dans  le  prçmier  de  l'histoire  na- 
turelle du  pays  ;  dans  le  second , 
des  mœurs  et  usages  des  habi— 
tans  ;  dans  le  troisième,  des  li- 
mites de  ce  royaume  dans  les  di- 
vers temps ,  et  d'après  les' divers 
traités  avec  l'Allemagne  et  la 
Turquie  ;  dans  le  quatrième  BaU 
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lin  traite  des  vies  des  Saints  dt 
Bohème  ;  dans  le  cinquième,  des 
paroisses  de  Prague  ;  dans  le 
sixième  ,  des  Archevêques  de 
cette  ville  ;  dans  le  septième,  des 
rois  et  ducs.  Les  suivans  donnent 
les  généalogies  des  principales 
familles  de  la  nation. 

BALBO ,  (  Jérôme  )  évèqus 
de  Goritz  ,  mort  à  Venise  en 
}  535  ,  a  été  poète  latin  et  histo- 
rien. Ses  vers  sont  insérés  dans 
les  Deliciœ  poëtarum  Italorum, 
Ses  ouvrages  historiques  sont  in- 
titulés :  De  rébus  Turcicis ,  Ro- 
me ,  1 526 ,'  in-4.°  —  De  civili  et 
hellicd/ortituding,  1S16 ,  in-4.'> 
De/uturis  Car  oui  ysuccessibui, 
Bologne,  i529,in-4.° 

.  BALCET  ,  (  Jean  )  prêtre  /et 
médecin  du  dernier  siècle,  a  pu- 
blié tout  à  la  fois  des  ouvrages 
de  «controverse  et  de  médecine. 
I.  Apologie  de  la  Messe,  II.  Trac- 
tatus  de  Morbis  animU  II  ajouta 
des  notes  aux  œuvres  de  Perdul^ 
cis.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la 
belle  édition  de  la  Pharmacopée 
de  Bauderon. 

BALDELLÏ ,  (  François  )  la- 
borieux traducteur Jta lien ,  étoit 
dtf  Tortone.  Il  se  fixa  à  Venise , 
et  y  publia  dans  le  1 6*  siècle  les 
traductions  en  italien  des  Com- 
mentaires de  César ,  des  histoires 
de  Pompônius-LcHus  a  de  Dion-* 
Cassius  ,  de  Flavius  Josèphe ,  de 
"Robert  moine  ,  et  les  dialogues 
de  Polydore^Virgile» 

BALDER,  (  Mythol.  )  futl« 
second  fils  d!Odin  et  l'Apollon 
de  la  religion  Celtique.  Hoder 
l'aveugle  le  tua  en  lui  lançant 
un  gui  de  chêne.  Les  Dieux  d'en- 
fer déclarèrent  qu'ils  le  ren- 
dr oient  à  la  lumière  si  tous  les 
êtres  existans  sur  la  terre  de- 
mandoieut  cette  résurrection  par 
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leurs  larmes.  La  magicienne  Lohe 
ne  voulnt  point  pleurer ,  et  Bal" 
ier  ne  put  être  rappelé  à  la  vie  ; 
mais  il  devoit  revenir  ,  après 
l'embrasement  des  mondes ,  ha- 
biter les  belles  plaines  d*Jda. 

I.  BALDINI ,  (  Baccio  )  Flo-^ 
rentin  ,  fut  le  second  graveur 
d'estampes  qu'on  connoisse  nprès 
Masso  Finiguefra ,  qu'il  surpassa  ^ 
parce  qu'il  fit  faire  ses  dessins  par 
Sandro  BoticelU.  11  vivoit  vers 
Fan  1470. 

II.  BALDINI ,  <  Baccio  )  aca- 
démicien de  Florence ,  se  lit  ai- 
mer de  Cosme  I  ^ rand .  duc  de 
Toscane  ,  dont  il  écrivit  la  vie  , 
imprimée  en  1578  ,  in-fol.  ,  et 
en  161 5  9  in- 4.°  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Une  Dissertation  sur  la 
figure  des -dieux  du  paganisme. 
II.  Un  écrit  sur  le  destin  et  la 
fatalité,  1678  ,  in-fol. 

m.  BALDINI  ,  (  Bernard  ) 
médecin  et  mathématicien  9  na- 
quit dans  un  bourg  près  du  Lac- 
Majeur  ,  et  mourut  en  i6oo  9 
après  avoir  professé  la  médecine 
à  Pavie  et  les  mathématiques  à 
Milan.  On  lui  doit  divers  Traités 
sur  l'utilité  des  sciences-,  sur  les 
dieux  fabuleux  des  anciens  peu- 
ples ,  sur  les  étoiles  et  les  héros 
changés  par  la  mythologie  en 
constellations;  une  J^ïétho  de  ^onr 
mesurer  le  trajet  des  vaisseaux. 
Baldini  faisoit  aussi  des  vers.  Il  a 
publié  des  Stances  sur  la  rigueur 
de  l'hiver  de  1571 ,  et  une  Tra- 
duclion  en  vers  de  quelques  ou- 
vrages d*Aristote  ,  tels  que  l'Art 
poétique  ,  les  Économiques  et  la 
Physique  de  ce  Philosophe. 

IV.  BALDINI,  (Jean-Fran- 
çois) né  à  Brescia  en  Italie  ,  en 
1^77 ,  mort  à  Tivoli  a  Tàge  de 
8S  ans ,  entra  dans  la  Congré- 
gation des  Qercs  réguliers  et  en 
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pbtlnt  les  premières  dignités.  On 
a  de  lui ,  1.  Une  Dissertation  sur 
les  forces  mouvantes.  II.  Des  Be- 
marques  sur  les  vies  des  premier* 
Papes  ,  écrites  par  Anasinse  le 
bibliothécaire.  III.  LsiDescriptioa 
d'ime  aurore  boréale-  IV.  Une 
Dissertation  sur  des  vases  de  craie 
trouvés  dans  un  tombeau.  L'Italie 
lui  doit  la  réimpression  à  Rome 
des  Œuvres  de  Vaillant  sur  la 
numismatique. 

B  ALDINSEL  ,  (  Guillaume  ) 
eommandeur  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  fit  en  i33S 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  et 
en  publia  la  relation  sous  le  titre 
de  Hodœporicon  ad  Terra  m  Sanc- 
tam.  Elle  est  insérée  dans  le  re- 
cueil de  Canisius» 

'  BALDRÈDE  ,  (  St.  )  vulgai- 
rement appelé  St,Baudré,  devint 
évêque  de  Glascow  en  Ecosse  , 
où  il  fonda  plusieurs  monastère» 
et  où  il  mourut  Tan  608.  Les 
églises  d'Ecosse  ont  conservé  pré- 
censément  le  souvenir  de  se» 
vertus. 

BALPUCCI ,  (  François  ) 
poète  Italien  ,  né  à  Palerme  et 
mort  en  164  a  à  l'hôpital  de  Saint- 
Jean  de  Latran  à  Kome.  Il  avoit 
été  chapelain  de  celui  de  St-Sixte, 
et  avoit  commencé  par  se  mettre 
au  service  de  divers  seigneurs  ; 
mais  son  génie  inconstant  et  libre 
ne  pouvoit  le  fixer  dans  aucune 
.place.  Ce  poète  passe  pour  l'in- 
venteur des  Cantates*  Ses  Bimes 
furent  réimprimées  à  Venise  , 
16639  inp*-i2. 

BALEK  ,  (  Matthias  )  né  à 
Dordreéht  ei^  Angleterre,  l'an 
1 6 1 1  j  prit  pour  objet  de  ses  tra- 
vaux les  antiquités.  Il  a  publié 
une  histoire  de  sa  patrie ,  de  son 
origine,  de  ses  accroissemens  et 
de  iiçs  monuroens ,  1677  ,  in-4/ 
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BALES ,  (  Pierre  )  maître  Je-  fessé  U  philosophie  et  la  thcoi 

cnture  Anglois  ,   né  en  1547  >  logie  à  Turin  ,  son  général  Cen^ 

mort  en  1610  ,  passe  pour  l'in-  lurioni  l'appela  à  Rome  pour  f 

yentenr  de  l'art  tachygraphique.  remplir  la  place  dé  censeur  des 

On  a  de  lui  le  Maitre  décriture»  écrits  qui  s  y  imprimoient.  Les 

*  ^57*  siens  sont  :  Une  Notice  historique 

BALETTI ,  (  Gianetta-Roza-  'f  *^f;  ^T""  '  ^^^"^^  ®^  "^^^^^  ^ 
Bénozzi  )  actrice  célèbre  de  la  co-  authenticité  des  actes  avoit 

inédie  Italienne,   oii   elle  avoit  ^'é  attaquée  par  2  Y//e7îio/zt.ll.  Des 

S  ris  le  nom  de  Silvia    naquit  à  ^^^^''^^  Théologiques,  recueillies 

'oulouse  de  parens  Italiens,  et  ^"  ^  ''^.l' in-î^^i/SS.  Elles  ont 

mourut  à  Paris  en  1758  Sa  fi-  P*^"^  °°^®*   ^  défendre  la  doo 

^re  intéressante ,  son  jeu  aisé  *''^"®  ^^^  Jésuites  et  de  les  ven- 

sa  déclamation-,  son  art ,  firent  ^^^  ^^^  imputations  de  leurs  ad- 

pendant  42  ans  les   délices   du  versaires.BaI/a  est  mort  en  1760. 
public.  Elle  jouoit  les  rôles  d'«-         BALLIS ,  (  Antoine  de)  juris- 

^oureu^es.  etBaUtti  son  mari,  consulté  Sicilien ,  mort  en  .691, 

mtiizarzo     celui  dflmûar^i/x,- ce  a  écrit  sur  le- DroU  canonique. 

l^rc'î!^''  1     T^""^  *  ^"''  en  1 7 , 6,  _Son  neveu  d«  même  nom ,  mort 

lorsque  le  régent  voulut  y  établir  quelques  années  après  lui  ,  estl 

Ja  comédie  Italienne.   Leur  fils  auteur  de  divers  TraUés  sur  U 

I^ms  BaUtu  fut  aussi  bon  ac-  DroU  criminel. 
teur  que  bon  danseur. 

tiienne ,   précipitée  dans  1  enfer  *        a    Al  c-  •»• 

»ar  U  *1inM  -ur-  L  rn  **^",^*^  teur  de  Chansons  Shcdunnes  »  et 

par  le  aieu  frishnou.   Tous  les  j*         2  ^  •   i.*.  w      ^r  l  »  ■ 

un?  rA  rÎArr,,-^..  .    *   r>  F-  j  duneéglogue  mtitulée  Alphesi^ 

«ns  ce  dernier  sort  5«//  de  ses  7^  Z       c\^   r        -n       •  • 

tf5niKr«e  «^      T   •  ^.  .    "  "^  **^=»  tt?f. — bon  fus  Jean-Dominique 

nier  la  Lfr      "    mT  """'l"""-  «^  distingua  aussi  par  ses  poésU 

£  ,on  ^«.'k^Î'^p  '" ''P.'°."S"  -Deux    autres  littérateurs  d» 

IncIôt»r%T      :.      '7  '''^'"■^'  «nêroe  nonv,   tous  le,  deux  d* 

es  n    en.f'?l""''''"«"""1'  Sicile,  se   sont   fait  connoître. 

fêteôt.7,  /     1,    î^i"^  """^^  '»  Le  premier ,  Joseph  BAtto ,  né 

fête  q„  ds  appellent  Onam.  j,  p'',,^,^,  ;„  ,5^^  ^  et  moit  à. 

BALKIS ,  reine  de   Mareb  ,  Padoue  en  1640  ,   a  publié  ua 

capitale  du  royaume  de  Saba  en  Traité  du  mouvement  ,   et  quel-.. 

Arabie,  vint   de  son  pays  pour  ^^^^^  autres  écrits  sur  les  IVIathé- 

entendre  les  discours  pleins   de  niatiques.   Le  stcond  j.' Thomas 

êagcsse   de  Salomon,  Il    en   est  Ballo  de  la  môme  ville  ,  cbe- 

parlé  dans  le  livre  des  Rois^  Les  valicr  de  l'ordre  de  St,  Etienne ^ 

présens  qu'elle  apporta,  la  ma-  niort  en  1612  ,  a  laissé  diverses^ 

f;nificence  avec  laquelle  elle  fut  poésies,  et  éntr'autres  un  poëme- 

l't^çne  ,    sont   célébrés   dans  les  intitulé:  P  alarme  délivrée, 

histoires  orientales.  ^ 

'encaies.  ^  BALLON  ,  (  Louise-Blaiv- 

BALLA,  (  Philibert  )   né  à  che-Thérèse  de  )  née  en   1391 

Ccgnasco  dans  le  Piémont  le  2  Bans  le  château  de  Vanchi ,  à 

février  1 706  ,   prit  l'habit  de  je-  5  lieues  de  Genève,  d'une  famille 

jointe  et  devint  l'un  ô,es  chefs  de  alliée  à  celle  de  St.  François  dâ 

l'ordre  en  Italie,  Après  avoir  pro-  :saUes  ,  prit  l'habit  des  Bernar* 
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'Unes  et  travailla  avec  ce  pîetjx 
é^êque  à  réformer  cet  ordre.  Le 
pape  Urbain  K/// ,  accorda  en 
.1628  à  la  nouvelle  congréga- 
tion ,  un  bref  qui  la  mettoit  sous 
]a  juridiction  de  l'ordinaire  ,  et 
la  rendpit  indépendante  de  la  ju- 
ridiction de  l'abbé  de  Cîteaux. 
Ces  saintes  filles  prirent  le  nom 
de  Religieuses  Bernardines  réfor-^ 
ruées,  de  la  Congrégation  de  la 
Trovidence ,  et  s'établirent  à  Ru- 
milli  le  24  mai  1624.  Bientôt  la 
mère  de  Ballon  ,  après  avoir 
dressé  les  constitutions  de  ^on 
établissement  ,  approuvées  par 
le  pape  en  1 634  5  s'empressa  de 
passer  en  France ,  oîi  elle  fonda 
des  maisons  de  sa  congrégation 
à  Grenoble  9  à  Vienne  ^  à  Lyon 
«t  à  Toulouse.  Elle  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  14  décembre 
1668 ,  à  Seyssel ,  âgée  de  77  ans. 

BALMONT  ,  (  N.  comtesse 
de  Saint-  )  d'une  famille  illustre 
de  Lorraine,  réunit  aux  charmes 
de  la  figure  les  dons  de  Tesprit 
et  la  valeur  d'un  guerrier.  Pen-^ 
dant  l'absence  de  son  mari ,  ayant 
été  insultée  par  un  militaire  ^  elle 
prit  un  habit  d'homme  et  lui 
donna  un  défi  sous  le  ^om  de 
son  frère  ;  l'ofiScier  fut  désarmé; 
mais  elle  lui  rendit  son  épée ,  en 
le  priant  de  respecter  un  peu 
plus  les  dames.  On  a  imprimé  en 
i65o  une  tragédie  de  la  comtesse 
de  Balmont ,  intitulée  ;  I^es  Ju-* 
maux  martyrs, 

BALTEN  ,  (  Pierre  )  peintre 
d'Anvers ,  imita  la  manière  de 
Pierre  Breughel ,  et  se  distingua 
dans  la  représentation  des  petites 
figures  ;  sa  facilité  étoit  extraor- 
dinaire. On  raconte  qu'appelé  k 
la  cour  de  remporeui* >  celui-ci 
J«i  ordonna  d'exécuter  un  ta^ 
bleau  oïl  l'on  pôt  voir  une  mul- 
titude de  ligures.  Balten  prit  polir 
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sujet  St.  Jean  prêchant  dans  le 
désert.  Une  foule  d'auditeurs 
paroissoient  l'écouter  avec  res- 
pect et  avoient  les  yeux  fixés  sur 
lui.  L'empereur  se  plut  à  lui 
faire  effacer  St.  Jean  pour  siibs- 
tituef'  à  sa  place  un  éléphant  ; 
alors  il  sembla  que  le  caractère 
de  toutes  les  figures  avoit  changé. 
Ce  peintre  monrut  à  la  fin  du 
seizième  siècle. 

-BAtZAMO  ,  (  Ignace  )  poète 
Sicilien,  se  fit  jésuite,  et  mourut 
en  1669.  On  a  de  lui  des  Ckan^ 
sons,  et  plusieurs  poésies  fugi- 
tives. — Un  autre  Ignace  Bal^ 
ZAMO  est  auteur  d'une  Instnic-^ 
Hon  sur  la  perfection  religieuse, 
et  la  méthode  de  prier  et  de  mé-» 
diter,  1612. 

,B ALZARANO ,  (  Jean-Paul  ) 
jiirisconsulte  Napolitain  du  sei- 
zième siècle  ,  a  laissé  des  Goot- 
mentaires  estimés  sur  les  consti- 
tutions de  la  Sicile  5  et  un  Traité 
des  fiefs. 

BALZO  ,  (  Charles  )  théolo- 
gien Italien ,  né  à  Capoue  dans 
le  16®  siècle  ,  a  écrit  un  Traité 
sur  l'art  d'exorciser  ,  une  Prati^ 
que  des  confesseurs  ,  une  Disser-* 
lation  sur  le  jugement  universel , 
un  Becueil  de  cas  de  conscience. 

♦  BANAYAS  ,  capitaine  des 
gardes  de  David  ,  et  général  des 
armées  sous  le  règne  suivant  , 
tua  Adonias  ,  et  (Toupa  la  tête  à 
Joah  par  ordre  de  Salomon,  vers 
l'an  ioi4  avant  J.  C.  Sa  force 
étoit  prodigieuse  :  il  terrassa  plu- 
sieurs lions.  Il  combattit  ,  aveo 
un  simple  bâton  ,  un  Egyi>tien 
d'une  stature  gigantesque,  et  le 
tua  avec  la  propre  hache  dont  il 
étoit  armé. 

BANDARïNO.XMnrc)  poëtd 
Italien ,  né  dans  les  environs  de 
Padoue  ,  a  publié  quelques  Poé^ 
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sies  et  un  Traité  sur  les  costumes 
en  usage  dans  tontes  les  villes 
'd'Italie. 

*  BANDENELLl ,  (Baccio  )  né 

à  Florence  en  1487,7  mourut 
en  1 553.  11  se  distingua  dans  la 
sculpture ,  dans  la  peinture  et  dans 
le  dessin.  Ses  tableaux  manquoient 
de  coloris  ,  quoique  les  dessins 
lussent  presque  dignes  de  Michel*^ 
Ange.  Son  ciseau  valoit  mieux 
que  son  pinceau.  On  admire  sur- 
tout sa  copie  du  fameux  Laocooa, 
qn  on  voit  dans  le  jardin  de  Mé- 
dicis  à  Florence.  Cette  copie  étoit 
destinée  par  le  pape  Clément  Vil, 
à  6tre  offerte  en  don  à  François  Ig 
mais  lorsque  le  pape  l'eut  vue  j 
il  la  trouva  si  belle  qu  il  ne  put 
s'en  priver  :  et  il  envoya  en 
échange  au  roi  de  France  des 
statues  antiques.  On  estime  en- 
core de  BandinelU ,  un  bas-relief 
représentant  une  descente  de  croix 
que  cet  artiste  présenta  à  Charles- 
Çuiritt  lors  de  son  passage  à 
Gènes.  Celui-ci  l'en  récompensa 
par  le  don  d'une  commanderie 
de  Saint-Jacques. 

BAPTISTE,  de  Ferrare,  se- 
crétaire d^Hercule  I,  duc  de 
Ferrare ,  a  écrit  des  livres  de 
théologie  et  d'histoire  sur  les 
événemens  de  la  fin  du  quinzième 
siècle.  — Fulgose  Baptiste^  doge 
de  Gènes ,  fut  exilé  de  sa  patrie ,' 
et  écrivit  dans  son  exil,  en  1483 , 
neuf  livres  des  Exemples  mémo- 
rables ,  qui  furent  ensuite  traduits 
en  latin  par  Camille  Gilino  de 
Milan. — Joseph  Baptiste,  poëte 
\  Napolitain ,  a  laissé  dés  Poésies 
italiennes  et  les  Journées  acadé- 
miques, —  Ignace  Baptiste, 
professeur  de  belles  <-  lettres  à 
Venise,  publia  en  i543,  une 
Histoire  romaine  en  latin. — Bap- 
tiste ,  né  à  Mantoue  en  1448, 
njort  en  lâiô,  fut  élu  général 
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des  Gamies,  et  fit  imprimer  quatr< 
volumes  de  poésies,  où.  l'on  en 
trouve  plusieurs  contre rambition- 
de  la  cour  de  Home. 

BARAC-HAGEL,  ambassa- 
deur du  roi  des  Mogols  près  de 
Mohamed    sultan    de  Karisme , 
plut  tellement  k.  ce  prince  par 
son   esprit  et  son   savoir,  qu'il 
voulut  l'attacher  à  son  service  et 
lui  donna  l'emploi  à*Hageb,  c'est- 
à-dire  de  maître  de  la  chambre. 
Mis  à  la  tête  d'une  armée  ,  il 
vainquit   le  sultan   de  Kerman, 
s'empara  de  ses  états ,  et  fut  le 
premier  prince  de  la  dynastie  des 
Cara-^Catlialens  ,  ainsi  nomméi 
parce  que  Bnrac  tiroit  son  origine 
du  Cathai,  province  septentrio- 
nale de  la  Chine.  II  mourut  l'ai 
de  l'hégire  682. 

BARADAT ,  (  St.  )  solitaire , 
dont-  Tliéodoret  a  fait  mention.^ 
Ses  vêteraens  n*étoient  qu'une 
peau  de  bête  fauve,  et  il  vivoit 
dans  une  espèce  de  cage ,  exposé 
h  toutes  les  intempéries  des 
saisons. 

BARAK ,  succéda  à  son  cousin 
Mobarek ,  qui  étoit  mort  sans  en- 
fans  ,  dans  la  souveraineté  dn 
Turquestan.  11  voulut  envahir  le 
Khbrasan  sur  Abaka ,  empereur 
des  Mogols  ;  mais  cette  entreprise 
ne  lui  ayant  pas  réussi  ,  il  se 
tourna  du  côté  de  la  Chine ,  y 
ût  de  grands  ravages  :  mais  il  fut 
bientôt  forcé  d'qbandonner  sei 
conquêtes  par  la  valeur  et  la. 
sagesse  de  Coblai ,  qui  régnoit 
sur  ce  vaste  empire.  Un  auteur 
arabe  rapporte  que  dans  cette 
irruption  ,  un  tartare  de  l'armée 
de  Barak  ayant  tiré  une  flèche 
contre  un  nid  d'hirondelle ,  fit 
tomber  un  ais  qui  cachoit  douze 
cents  sacs  remplis  de  monnoio 
d'o^;  et  que  par  un  autre  événe- 
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ment  aussi  surprenant,  qucl^des. 
cavaliers  ayant  attaché  leurs  ch&- 
vaiix  à  un  énorme  plataQe  ren- 
versé, cet  arbre  se  trouva  ver- 
moulu ,  et  èh  se  partageant  laissa 
Yoir  un  autre  trésor  qu'il  renfer-, 
moit.  Barak  quitta  le  culte  ido- 
lâtre de  Gengis'^Kan  son  ancêtre , 
poar  embrasser  le  Mahométisme; 
il  mourut  Tan  638  de  Thégife. 

BAKAX,  (Cyprien)  jésuite, 
alla  en  mission  chez  les  Moxes  9 
nation  sauvage  de  l'Amérique 
méridionale.  Il  les  rassembla ,  leur 
apprit  à  cultiver,  à  faire  de  la 
toile ,  à  exercer  les  arts  les  plus 
nécessaires.  Ayant  voulu  pour- 
«aivre  chez  un  peuple  voisin  le 
cours  de  ses  travaux  apostoliques , 
les  Sauvages  le  percèrent  de 
coups  ,  et  lui  fendirent  la  tète 
le  16  septembre  170a,  après  27 
ans  â^  peines  infinies  pour  hâter 
les  progrès  de  la  religion  et  de 
la  civilisation  dans  ces  contrées 
presque  inhabitées. 

L  BARBA,  (Pons)  trouba- 
dour, sujet  à* Alphonse  II,  roi 
d'Aragon ,  se  plaignoit  dans .  un 
sirvente  des  dangers  de  la  flatterie. . 
«  Les  grands ,  dit-il ,  corn  mettent 
des  fautes  si.  énormes  qu'on   ne 
devroit  parler  d'autre  chose. ... 
cependant  la  crainte  me  retient; 
car  on  n'est  pas  aussi  hardi  à  leur 
dire  des  vérités  qu^à  leur  prodi- 
guer de  fausses  louanges.  Aussi 
en  sont- ils  moins  vertueux,  de- 
puis qu'ils  éloignent  les  censeurs 
et  qu'ils  enrichissent  des  flatteurs 
qui  ont  }a  complaisancede  souffrir 
leurs  égare  mens. ...» 

lil. BARBA,  (Pompée)  méde- 
cin du  pape  Pie  IV ,  se  rendit 
recommandable  par  son  érudition. 
Il  ajouta  un  très-bon  comment 
taire  au  Traité  de  Cicéron  sur 
•la  Miétorique, 


B  A  K         173 

BARBARIGO ,  (Marc)  d'un* 

illustre  famille  de  Venise ,  devint 

doge  de  sa  patrie ,  et  la  gouverna 

avec  gloire  en  1485.  Son  frèra 

Augustin,   mort  en    i5oi  ,  lui 

succéda   dans   cette   dignité,  et 

s'opposa  aux  conquêtes  de  Char^^ 

les  IX  en  Italie.—- ^aco/oj  B>4a- 

BARj&o ,    de   la  même  famille  ^ 

mourut  ambassadeur  de  Venise 

à   Constantinople  ,   en  1679.  Il 

écrivit   en   latin  la  vie  du  doge 

André  Gritti  ,  et  celle  du  cardinal 

Contarini,'-^Le  cardinal  Babba^ 

Ri&o ,  mort  le  1 8  juin  1 697 ,  fonda 

le  séminaire  de  Padoue ,  et  publia 

des  Lettres  pieuses  et  un  Traité 

sur  l'art  de   bien  gouverner  un 

diocèse.  Le  jésuite  Cordara  a  écrit 

la  vie  de  ce  cardinal. 

B  ARB  AROUX ,  (  Charles  )  dé- 
puté de  Marseille  à  la  convention 
nationale ,  fut  l'un  des  plus  ar- 
dens  e.nnemis  de  Louis  JÇVI ,  soit 
à  la   journée  du   10  août,  soit 
dans  son  procès  où  il  lut  l'acte 
d'accusation    portée   contre   lui. 
Lié  intimement  avec  le  ministre 
Roland ,  il  dénonça  la  faction  des 
Orléanistes  et  les  prétentions  de 
Robespierre  à  la  dictature. Bientôt 
après ,  il  eut  le  courage  d'acèuser 
les  jacobins  eux-mêmes  de  ne  faire 
accorder    des    grades    militaires 
qu'à  leurs  partisans  «  quelque  inca- 
pables qu'ilspussent  être  d'en  rem- 
plir les  fonctions.  Le  2  juin  1792, 
lors  de  la  lutte  qui  renversa  le 
parti  républicain ,  connu  sous  le 
nom  de  parti  de  la  Gironde ,  il 
entendit   avec   calme   prononcer 
son  décret  d'arrestation.  Fugitif 
dans  le    Calvados  ,   ou   il  tenta 
vainement  d'opérer  un  soulève^ 

ment ,  il  s'embarqua  à  Quimper 
pour  Bordeaux  ;  mais  à  peine  fut- 
il  arrivé  dans  cette  dernière  ville , 
qu'il  y  fut  reconnu  et  guillotiné» 

le  25  juin  1794*  Barba^oux  étoit 
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jeune  et  ardent.  Son  éîoqtience 
naissoit  rfe  son  extrême  iraàcibi-» 
lité  ;  calme  et  de  S3ng  froid ,  il 
n'avoit    plus  aucun  talent  ora- 
toire.  Mad.  lioland  ,    dans  ses 
^lémoires  ,    dit  que  Barbaronx 
étoit    aussi    beau    q\i  Antinous» 
«  Nous  le  vîmes  davantage ,  dit- 
elle,  quand  mon  mari  fut  sorti  du 
ministère.  Son  caractère  ouvert  9 
ion  ardent  patriotisme  nous  ins- 
pirèrent de  la  confiance.  Ce  ftit 
alors  que  raisonnant  du  mauvais 
état  des  choses  et  de  la  crainte 
du  despotisQie  dans  le  nord,  sous 
la  faction  de  Bobesplerre',  nous 
formâmes  le  projet  d'une  répu- 
blique dans  le  midi.  Ce  sera  notre 
pis  aller ,  disoit  en  çouriant  Bar~ 
haroux  ;  mais  les  ]\farseiUûis.qui 
sont  ici  nous  dispenseront  d'y  r^- 
"courir*  «  Les  Marseillois  ne  rem- 
plirent pas  cette  attente. 

I.  BARBATO,  (St.)  premier 
évêque  de  Bénevent,  retira  les 
Lombards  de  l'idolâtrie ,  sOus  le 
pontificat  de  ViLalien. 

^U.  BARBATO,  (Barfehélemr) 
littérateur  de  Padoue  dans  ledix*^ 
septième  siècle  ^cultiva  la  poésie, 
et  a  publié  :  I.  U Histoire  de  la 
peste  de  Pado^ue  en  t63i.  II.  La 
yie  du  Tasse ,  réunie  à  ledrtion 
de  1  a  Jérusalem  déliurée ,  imprimée 
à  Padotie    en    1628.—  Jérôme 
^ARBATO ,  de  la  même  famille, 
fut  un  médecin  renommé.  U  dé- 
couvrit, le  premier,  dans  le  sang 
le  fluide  laiteux  ou  albuginé ,  et 
publia  un  Traité  sur  cet  objet.  On 
lui  en  doit  d'autres  sur  la  goutte , 
et  sur  la  formation  et  la  natriticm 
'du  Fœtus ,  Padoue  1676  ,  in— 12. 
--'Horace  BARBATOfjuTisconsvilte 
célèbre ,  a  dorme  divers  écrits  sur 
le  droit ,  et  entr'antres  sur  les" 
fidéicommis,  le  droit  d'aînesse  9 
le  partage   des  fruits  3»   xSiy  y 
J9«f oUtt 
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BARBAULT,  (Antdînêi 
François)  né  à  Paris,  y  devint 
célèbre  dans  l'art  des  accouche- 
mens ,  et  y  succéda  à  Pujos^  dans 
la  chaire  destinée  à  cette  partie 
de  la  chirurgie.  11  la  remplit  avec 
éclat  pendant  vingt-cinq  ans.  Ses 
cours  étoient  suivis  d'un  grand 
nombre  d'élèves  qui  regrettent 
encore  sa  société,  aimable  et  soii 
profond  savoir.  Il  est  mort  \é 
1 4  mars  1784. 11  publia  :  ï.  Splaiu» 
chn ologie ,  1 7  39  ^  in- 1 2 .  IL  jPri/i- 
cipes  de  la  chirurgie^  iil-12. 
m.  Cours  d* accouchement,  177^, 
2  vol.  in- 12.  C'est  le  plus  estimt 
de  ses  ouvrages.   ' 

BARBAY,  (Pierre) professent 
de  philosophie  à  Paris^,  dans  hl 
17»  siècle ,  a  donné  aix  X)ours  <3* 
philosophie,  fond^  entièrement 
sur  les  idées  à'Aristote.  Son 
tombeau  est  à  Saint^Stienne^ii^ 
Mont ,  où  on  lit  son  épitapbe. 

BARBELO,  (Mythol.)  divi- 
îlité  de  la  secte  des  Nicolaïtes^ 
qui ,  sriîvant  eux ,  habitoit  le  hui- 
tième ciel ,  et  avoit  pour  fiîî 
Sabaotk ,  âieii  du  septième  ciel, 
qui  disoit  aux  divinités  infériein 
res  :  «  Je  suis  le  premier  et  le' 
dernier;  il  n'y  a  point  d'autre  diert 
que  moi.  » 

BARBÉSIEU ,  (Richard  de) 
troubadour  de  Saintonge,  étoiï 
bon  chevalier  d*armes  et  de  figi^ 
res  ;  mais  avec  une  extrême  tin«-< 
dite  qui  lui  doiinoit  uh-  air  def 
gêne  et  d'embarras  dans  les  com-f 
pagnies  nombreuses,  oii  il  parois*- 
soit  morne  et  silencieux.  U  devint 
dmoureiix  de  l'épouse  de  Geofroi 
de  Touai ,  riche  baron  de  son" 
pays;  et  il  la  célébra  sous  le  non; 
de  Miels  de  Donna  ,  1^  meUleiffer 
deé  daiâes.  «  Toutes  les  fois  que 
je  la  considère ,  dit-il ,  je  sui* 
giein  d'^iqpi^  ;  je  xi«  fais  ^u^ 
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fher ,  sans  oser  rfen  âîre.  Elle  à 
tout  l'esprit,  toute  la  sagesse  de 
l'âge  màr  :  elle  y  joint  la  gaieté , 
la  galanterie  et  les  grâces  de  la 
jeunesse.  Je  suis  comme  le  flam- 
beau qui  se  consume  en  éclai- 
tant.»  U  eut  ensuite  apparemment 
quelque  tort  à  lui  reprocher  , 
puisqu'il  est  auteur  d'une  pièce 
devers  contre  les  femmes.  «Cher- 
x^her  delà  lidélité  chez  les  femmes, 
dit  ce-poëte ,  c*est  chercher  l'im- 
possible ;  s'y  fier ,  c'est  comme 
fi  Ton  confioit  le  poussin  au 
miian.  Elles  ne  veulent  que  s'en* 
traîner  les  unes  les  autres  dans 
le  désordre ,  pour  en  rire  et  se 
instifier.  »  Après  la  mort  de  sa 
dame,  il  se  retira,  dit-on,  en 
Espagne,  où  il  finit  ses  jours  vers 
la  fin  du  1 4*  siècle.  Nostradamus , 
kistorien  de  Provence,  prétend 
"^ue  Pétrarque  connoissoit  les 
poésies  de  Barhésieu  ,  et  qu'il 
en  a  profité. 

*  BARBE0  DU  Bourg, 
(Jacques)  médecin,  de  l'académie 
de  Stockholm  et  de  celle  de  Phila- 
delphie ,  né  à  Maïenne  le  1 5  fé- 
wier  ,1709,  mort  le  14  décem-f 
^""^  ^779  5  apprit  dans  sa  jeunesse 
tontes  les  langues  savantes ,  et 
parfaitement  le  grec  et  l'hébreu. 
Il  publia  divers  ouvrages ,  éncr'au- 
tres  la  gazette  de  médecine,  dont 
les  premières  feuilles  parurent 
en  176 1  in-8.<»  Ses  autres  pro- 
ductions sont  :  L  Une  traduction 
des  Lettres  sur  l'Histoire  de  Bo- 
tyngbrocke^  a  vol.  in-i  2.  L'auteur 
avec  lequel  Barbeu  étoit  fort  lié, 
ïie  lui  permit  de  faire  cette  tra- 
duction que  sous  la  condition  qu'il 
ïie  la  publieroit  qu'après  sa  mort. 
II.  Le  Botaniste  François,  1767  , 
î  vol.  in-i2.  lïl.  Èlémens  de 
nédecine  en  forme  d'aphorismes , 
Ï780 ,  in-ia.  IV.  Traduction  des 
^Wrcs  4tt  clQçteui;  FranckUn  ^ 
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i  vol.  in-4.°  V.  Chrono graphie  ^ 
avec  une  carte  sur  les  révolutions 
des  empires ,  in— 12.  Son  plan  est 
ingénieux  ,  et  aide  la  mémoira 
dans  la  classification  des  faitt 
historiques.  VL  Code  de  la  raisoit 
humaine  ,  in  ~  1 2.  FranckUn  ht 
réimprimer  cet  ouvrage  ei}  An-« 
gleterre  pour  l'envoyer  dans  les 
Etat-Unis.  VII.  Eloge  du  mé* 
decin  Charles  Giliet  ^  in  —  à.* 
VIII.  PetU  calendrier  de  Pkilom 
delphie.  Barbeu  étoit  aflable  ^ 
compatissant,  doué  d'une  doa-« 
ceur  inaltérable  :  son  caractère 
fit  son.  bonheur  et  celui  de  ses 
amis. 

V.  BARBIER,  (N.)  fit  jouei: 
à  Lyon,  par  la  troupe  de  Domi^ 
nique,  Y  Heureux  naufrage,  co«^ 
médie  en  trois  actes.  Ses  autres 
pièces  sont  les  Eaux  de  mille- 
fleurs  ,  Y  Opéra  impromptu  ,  la 
Fille  à  la  niode ,  les  Soirées  d'éiég 
leur  extrême  médiocrité-  n'a  pas 
empêché  de  les  recueillir  à  Lyon 
en  17 10,  en  un  volume  in—is^ 

IL  BARBO ,  (Louis)  fils  rfiiit 
sénateiw  de  Venise,  de  la  mêmei 
famiUe  que  le  pape,  Paul  11^ 
naquit  en  i38i.  Après  avoir  em^ 
brassé  la  vie  religieuse,  il  établit 
la  réforme  parmi  les  élèves  ré-« 
guliers  de  St  Augustin,  Il  assista 
au  concile  de  ConstîhcCj  devînt 
évêqiie  de  Tréviso ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1443.  On  lui 
doit  une  Histoire  de  la  réforme 
qu'il  Opéra ,  des  Discours  et  des 
Méditations.  — •  Marie  Barbo  ^\ 
cousin  germain  de  Paul  II ,  fut 
successivement  patriarche  d'A— 
quilée  ,  évéque  de  Paîestrine,  et 
enfin  cardinal  en  1467.  Sixte-V 
l'envoya  en  diverses  ambassades 
en  Allemagne,  en  Pologne  et  eu 
Honfljrie,  pour  y  terminer  les 
différends  élevés  pour  la  couronne 

d^  fiobâlBie.  H  içejBjpUt  ce*  uégo-i 
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eiations  arec  autant  de  sagesse 
^ue  d'esprit.  — FauL  Babbo  ,  reli- 
gieux Dominicain  9  s'est  fait  con- 
noître  en  Italie  par  ses  ouvrages 
théologiques,  et  par  des  abrégés 
de  Sl  'Thomas,  et  de  Capréole, 

I.  BAnBOSA,(N.de)fiUe 
d  une  maison  illustre  de  Provence , 
lit  long-temps  l'ornement  de  la 
cour  du  comte  Raymon  Bérenger 
par  les  charmes  de  sa  Hgure  et  de 
son  esprit.  Elle  fut  passionnément 
aimée  d'Aiméric  de  Beheser;  mais 
loin  de  couronner  ses  feux ,  elle 
se  fit  religieuse,  et  devint  abbesse 
du  monastère  de  Montlèges,  où 
elle  mourut  vers  l'an  1266.  Voy. 
Belveser. 

I.  B  ARBOU,  (Jean)  imprimeur 
renommé  de  Lyon ,  avoit  pour 
devise  Mort  ni  mord.  Son  édition 
la  plus  recherchée  est  celle  des 
Œuvres  de  Maroc  en  petit  format 
in-8."  Elle  est  très-correcte  et  en 
cafactères  italiques.  Jean  Barùou 
est  la  tige  de  tous  les  célèbres 
imprimeurs  de  ce  nom. 

'  BAB.BUD  ,  célèbre  musicien 
Persan ,  excelloit  tellement  dans 
son  art ,  qu.?  son  nom  est  devenu 
le  surnom  des  musiciens  renom- 
naés  qui  sont  venus  après  lui.  On 
lui  attribue  l'air  Aurenki ,  c'est- 
à-dire  VAir  du  trône ,  et  l'inven- 
tion d'une  sorte  de  lyre ,  appelée 
"Sarbud,  Il  vivoitsous  la  quatrième' 
dynastie  des  rois  de  Perse. 

BARCHAUSEN,  (Jean- 
Conrad  )  professeur  de  chimie  à 
TJtrecht  ^  se  distingua  par  la  prQ- 
JFondeur  de  ses  connoissances  ;  il 
avoit  parcouru  ime  partie  des 
contrées  de  l'Europe  pour  con- 
verser avec  les  Chimistes  les  plus 
célèbres.  11  est  mort  en  ^723, 
«près  avoir  légué  à  la  ville  d*U- 
trecht,  une  bibliothèque  riche  en 
•uvrages  de  botanique  et  d'his-^ 
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toire  iifatnrelle.  Tels  sont  set 
ouvrages  :  t.  Synopsis  phanna" 
ceurtica  ,    Utrecht   1696,  in-8.» 

II.  Elementa  Chimiœ,  lyoS^in-S  • 

III.  Un  Traité  de  l'origine  et  des 
progrès  de  la  médecine,  lyaS, 
in-4.**  ÏV.  Un  Recueil  d'observa"* 
tions  médicales,  171 5. 

B  ARCOK,  surnommé  AbttsaU, 
Circassien  de  nation^fut  le  premier 
sultan  d'Egypte  de  la  second» 
dynastie,  dite  des  Borgites  ou 
Circassiens,  Après  avoir  été  chassé 
du  trône,  il  y  remonta  en  794  de 
l'hégire ,  et  fit  une  entrée  triom- 
phante dans  la  ville  du  Caire. 
C'est  à  la  cour  de  Barcok  que 
le  calife  de  Bagdad  vint  chercher 
un  asile  contre  Tamerlan.  Ce 
conquérant  irrité  contre  Barcok 
vint  assiéger  Êdesse  qu'il  prit 
d'assaut,  et  fit  passer  ses  habitans 
au  fil  de  l'épée.  Puis  ayant  dirigé 
sa  marche  vers  les  Hides ,  il  déli- 
vra Barcok  du  voisin  le^  plus  re- 
doutable. On  dit  que  ce  dernier, 
menacé  par  Tamerlan,  s'écria: 
<t  Je  ne  crains  pas  ce  boiteux ,  car 
tous  les  Musulmans  viendront 
combattre  contre  lui ,  puisqu'il 
s'est  déclaré  l'ennemi  de  Maho- 
met ;  si  l'Egypte  a  quelqu'un  à 
craindre,  c'est  le  sultan  des 'Turcs.» 
Ce  discours  fut  un  pronostic  de 
ce  qui  arriva  quelque  temps  après 
sous  Sélim ,  qui  non^seulement 
conquit  l'Egypte,  mais  extermina 
entièrement  la  race  de Barcok,Ce 
dernier  mourut  couvert  de  gloire, 
paisible  possesseur  de  l'Egypte  et 
de  la  Syrie,  l'an  801  de  l'hégire, 
après  en  avoir  régné  17. 

II.  BARCOS,  (Camille  de) 
fut  intendant  de  la  maison  de 
Villeroi.  On  lui  doit  quelques 
chansons  mises  en  musique  psr 
de  Bousset  dans  ses  recueils. 

BARDE,  (Jean  de  la)  d'a- 
bord premier  commis  des  afTaircf 

étrangères, 
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AtingèreS)  ensuite  conieiller  dTë^ 
Uty  puû  ambassadeur  en  Suisse  ^ 
(ut  envoyé  à  Osn^brug  par  le 
cardinal  Mazarin^  dont  if  avoit 
h  pins  intime  confiance.  Il  mon- 
rot  fort  âgé ,  en  1 692  9  après  avoir 
publié  une  partie  de  l'histoire  de 
ion  temps ,  depuis  iS^Sjusquen 
t653.  Ce  livre,  assez  bien  écrit 
en  latin ,  et  où  les  intrigues  du 
cabinet  sont  racontées  avec  vérité, 
parut  à  Paris  ,  1671  ,  in-4.<>  u 
nVst  pas  commun. 

l  B ARDI ,  (Dea  dé  )  religieuse 
de  Florence ,  faisoit  agréablement 
èei  vers  dans  le  quinzième  siècle. 
,  Son  Ode  sur  la  mort  d'une  pie , 
nsérée  dans  le  tome  troisième  des' 
Œuvres  burlesques  de  Berni  «  a  de 
k  facilité  et  de  la  grâce. 

IL  BARDI,  C  François  )  jésuite 
lie  Palerme  9  mort  en  ^  1 66 1 9  fut 
attaché  au  tribunal  de  l'inquisition 
«n  Sicile ,  et  a  publié  des  Com- 
nentairâs  sur  les  règles  du  droit 
canonique ,  de*  Quesliotis  sur  la 
théologie  morale  9  et  un  Traité  de 
la  conscience.  —  Jean  de  Bardi 
^t  un  ancien  membre  de  l'aca^ 
demie  délia  Crutca*  -*-  Jérôme 
Bardi  ,  camaldule  de  Florence , 
mort  à  Venise  en  i5^  ^.a  laissé 
quelques  ouvrages  historiques , 
«t  entr  autres  les  additions  à  la 
chronique  de  Jean  Lucido^^  im- 
primée par  les  Juntes  de  Venise  ^ 
«a  1575. 

BARDON ,  (Michel-François- 
d'André)  né  à  Aix  le  as  mai  17009 
1^  consacra  d'abord  à  la  profession 
d'avocat;  mais  dégoûté  de  ses  pre- 
miers essais ,  il  apprit  à  peindra 
*ous  Vanloo  et  de  Troy^ét  réussit 
lur-tout  dans  les  tableaux  d'his- 
toire. Il  devint  professeur  d'his- 
toite  à  récole  de  peinture ,  et  il  a 
publié  le  fruit  de  ses  leçons  dans 
^  graml  nombre  (décrits.  L  De 
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KnUU  d'un  Cours  d'ki$toù*è  pout 
les  Artistes»  17St.IL  Principes 
du  dessin,  1 7  ^ 4  9  û^*'  ^^  ^I*  AneC'* 
dotes  sur  la  mort  de  Boachardon  » 

1764.  IV.  yie  de  Carie  Vanloo  • 

1765,  in-ia»  V.  MoHumens  de 
la  viUe  de  Bheims^  176S  »  in-ta* 
VI.  Traité  de  peinture,   1765^ 

%  vol.  in- 12.  VIL  Histoire  uni-*  . 
verselle  relative  aux  arts,  1769  ^ 
3  vol.  in^ia.  Vllii  Costumes  des 
anciens  peuples  ,  1776  9  in-4.* 
Cochin  a  considérablement  aug« 
mente  cette  collection ,  réim-« 
primée  en  1786  et  1792.  Bardon 
faisoit  aussi  des  vers.  D  aimoit 
tous  les  arts,  avoit  une  érudition 
très-variée  ,  et  étoit  dans  la 
société  sensible ,  honnête  et  dflU* 
cieux.  Il  est  niort  à  Marseille^ 
directeur  de  l'académie  de  cett^ 
ville,  le  14  avril  1783» 

BARENTSEN,  (Thierry) 
peintre  d'Amsterdam ,  né  en  i534 
et  mort  en  i  Soft ,  devint  Télèv^a 
plus  chéri  du  Titien ,  dont  il  prit 
la  manière  dans  le  port:rait.  H 
composa  aussi  quelques  tableaux 
d'histoire ,  parmi  lesquels  on  dis« 
tingue  une  Judith,  qui  se  voit 
dans  sa  patrie.  Une  belle  figure,^ 
le  talent  de  la  musique  ,  la 
connoissance  de  la  littérature , 
firent  de  Barentsen  non -seules  , 
ment  un  peintre  renommé ,  mait 
un  homme  aimablei 

BARGAGLl,  (^ipion)  l'im 
des  membres  de  l'académie  degU 
Intronati  dans  le  seizième  siècle  ^ 
a  publié  des  Discours  acadéilri* 
ques  et  un  Diàfogue  sur  la  manière  « 
d'écrire  et  déparier  le  Siennois^ 
intitulé  i  II  Turamino.  Son  frère 
Jérôme ,  de  la  même  académie  ^ 
fut  professeur  de  drqit'dvil  à 
Sienne*  On  !ni  doit  :  L  De» 
Poésies  fugitU^s,  IL  La  Pèlerine  » 
«omédia.  XXk  Une^  DissertaUei^ 

M  . 


•\ 


«  » 


rj9. 


BAR 


âur  les  divers  jeux  enfantins ,  eit 
mage  dans  les  Veillées  du  Siennois 

BARGEMONT,  (Guillaume 
de)  troubadour  connu  par  ses 
{flaisanteries  et  ses  chansons ,  se 
trouva  à  la  cour  du  comte  de 
Provence  ^etse  vanta  qu'il  ne  s*y 
tronvôit  aucun  mari  dont  la 
femme'  né  lui  eut  accordé  des 
iiaveurs.  «  Snis-je  du  nombre?  dit 
te  Comte.  —  Monseigneur ,  lui 
répondit  Bargemoîit ,  je  ne  vous 
mets  ni  ne  vous  excepte.»  Toutes 
les  femmes  se  liguèrent  contre 
cet  indiscret ,  et  l'obligèrent  à 
(Quitter  le  pays. 

BARGIUS,  (Thomas)  profes- 
seur de  théologie  à  Copenhague , 
mort  le  27  octobre  16619  possé- 
4oit  rhébreu  et  l'arabe  ,  et  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges d'érudition  et  de  critique 
•actréef 

BABIEIl,  (François- Julien) 
graveur  ordinaire  du  rot  en  pierres 
fines ,  excelloit  dans  cet  art.  On 
Voit  de  lui  des  figures  presque 
imperceptibles,  et  cependant  très- 
distinctes.  U  mourut  à  Paris 
en  1746^  à  €6  ans.  C'étoit  un 
tiomme  de  goût ,  industrieux ,  et 
■au(fuel  U  ne  manquoit qu'une  pluâ 
grande  cônnoîssance  du  dessin. 

.  BARISONI,  (Albertîn)nobk 
de  Padoue,  né  en  1587,  mort 
ëvèque  de  Cénéda ,  dans  l'état  Vé- 
nitien ,  en  1^67^  professa  dans 
l'université  de  sa  patrie  le  droit 
oivi)  et  la  philosophie  morale.  Il 
lut  Tami  de  Tassoni,  de  Galilée 
«t  du  savant  Pignortus ,  dont  il 
prit  la  défense  dans  un  écrit  par- 
ticulier. On  lui  doit  im  l^loge  d^ 
ia  poésie  9  prononcé  dans  l'aca-r 
idémie  de  IkeovraH ,  des  notes  sut 
Je  poêmè  lieila  Secahia  rapUa, 
et  un  Traité  de  Arckivh  antiquo-- 
r«n^»  qu«  iQ^ipiniirqais  P0lém,% 
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pnVLié  dans  ses  supplément  ant 
antiquités  de  Rome. 

BARJOLS,  (Elias  de)  né  en 
Agénois  9  s'occupa  d'abord  du  né- 
goce comme  son  père;  mais  ayant 
de  l'esprit  et  une  belle  voix,  le 
métier  de  jongleur  lui  parut  pré- 
férable. On  le  vit  bientôt  faire  les 
délices  û' Alphonse  II »  comte  de 
Provence,  et  après  la  mort  de 
çelui^i ,  Garsende  de  Sahran  sa 
veuve  devint  l'objet  de  ses  clian-* 
sons.  Il  nous  en  reste  quatorze^ 
parmi  lesquelles  on  peut  distin-* 
gtmr   celle-ci  :    «  Pour  plaire  à 
Madame ,  je  voudrots  prendre  le» 
perfections  des  meilleurs  cheva- 
liers et  les  réunir  en  moi.  Jenlè- 
verois  à  Aimar  sa  politesse,  à 
TrincaUq  sa  gentillesse ,  à  Battào\ 
sa  générosité  9  au  Dauphin  ses 
réponses^  obligeantes  ,  à  Pi&nrt  de 
MaïUéon  sa  plaisanterie ,  au  sei«« 
gnenr   Beraud    sa   bravoure ,  à 
BeHrand    son  esprit,   au  beaa 
CAsiillon  sa  courtoisie ,  à  N^dei 
sa'  magnificence ,  à  Miravals  set 
chansons ,  à  Pons  de  Capdaeil  sa 
gaieté  9  à  Betttand  de  la  Tourîn 
droiture.   Un    tel   amant  seroit 
parfait 9  et  tous  deux,  ô  Madame! 
vous  ne  saunez  manquer  de  vous 
aimer   à    cause   de    la  ressem-^ 
blànoe.'  »    Garsende  ,    en  1222, 
prit   liiabit  monastique  dans  le 
monastère  de  la  Celle ,  et  à  son 
imitation   Barjals   se  lit  moiha 
chez  '  les   hospitaliers  de  SauU^ 
Benezet  d'Avignon. 

.  L  BAftX.AAM ,  (  St.  )  naqnifc 
dans  un  village  près  d'Antioche, 
et  passa  sa  jeunesse  dans  les  tra^ 
yaux  de  l'agriculture.  Ses  vertus  9 
sa  piété  sincère  -le  firent  remar-* 
quer  des  satellites  de  Dioclétient 
persécuteurs  des  Chrétiens.  Bétf^ 
ham  souffrit  divers  tourmens.  On 
dit  qu'il  se  laissa  brûler  la  maiD| 
dans  laquâllt  on  avoit  placé  (kl 
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iAarlMfls  ardèns  i,  p]ntbt  qne  <fé 
Iscrifier  à  l'idolâtrie.  5^  Basile  et 
îu  Jean,  ChrysoM^me  ont  écrit 
ion  panégyrique* 

II;  BARLAAfVt,  îiermite  în- 
«en,  dont  la  vie,  ou  plutôt  le 
foman  religieux  a  été  écrit  pair 
$U  Jean  Damas  cène.  C'est,  ai  n  s; 
que  le  savant  Huet  parle  de  cet 
tnvra^e,  :  «  C'est  un  Wm:iri  ^  mais 
spiritaet  :  il   traite  de.  l'amour. 

giais  de  l'amour  div'ri  :  Ton  y  voit 
eaiicouji  de  san^  répandu,  rnnis 
c'est  du  saiig  des  Martyrs. . .  l^ôrl 
^e  je  veuille  soutenir  que  tout 
en  soit  Snppdsé  ;  il  y  âuroit  de  Ici 
témérité  à  désavouer  qu'dl  y  ait 
tanais  en  de  Sarlàam»  Le  té^ 
noignage  du  niartyrdlo^e  Romain 
fà  le  triet  au  nombre  des  Saints 
ie  permet  pas  d'en  doutée  —  Cet 
èavrage ,  sdit  pour  la  manière 
dont  U  est  écrit,  soit  pour  l'agré- 
inent  de  son  invention ,  soit  pour 
n  piété,  a  été  si  fort  gqûté  des 
Chrétiens  d'Egypte  i,  qu'il  a  été 
fradait^en  langue  cophte, et qit'il 
iifit  aujourd'hui  asses  commun 
iani  leurs  bibliothèques.  » 

BAlÏLÔTTAi  (Joseph)  po?tê 
Sicilien  dti  siècle  passé  «  a  liiiss^ 
iei  Œuvres  de  morale,  des  OJes  ; 
^  SûaneU,  des  Cantatei  ^  et 
d'autres  pièces  de  poésie. 

.  BARNAVÊ,(Àntoihé.Pierrèi 
ioseph-Marie}.né  à  Grenoble  en 
^7^t ,  suivit  d^abbrd  la  carrière 
?lbarreaù  art  parlement  de  cette 
Wfc^  et  fut  élit  député  â  la  pre-^- 
«Hirè/àisemblée  nationale;  Sa  jeu^ 
û«»è  ije  l'empècKa  pfis  dé  s'y 
placer  bientôt  dans  le  rang  <)es 

{•remiers  orateurs.  Une  dictioti 
•cile ,  une  logique  pressante  ^ 
hrt  de  né  jamais  perdre  de  vue 
fobjet  principal  ;  d'y  ramener 
««jours  Ki,disctissidn,  assurèrent 
^siiccèirll  lîcquit  \à  plus  grande 
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crtière  contre  les  ministres  et  \à 
noblesse ,  en  devenant  l'interprètd 
des    délibération?    du    club    deS 
Jacobins ,  en  voyant  par— tout  des 
conspirateurs  ,  en   appellant  let 
hprîimes  aux  chimères  d'une  éga-« 
lité  primitive.  11  perdit  cette  pupU'* 
larité  ,   en    témoignant   quelque 
intérêt  à  là  famille  royale  ^  ra-^ 
menée  de  Varenne  h  Paris;  eii 
parlant  avec  énergie  pour  TinvicU 
iabilité  dtl  monarque;  en  recon-^ 
noissilnt  sur  la  fih  de  l'assemblée 
qu'une  constitution  trop  démo« 
bratiqite   pouvoit   ouvrir  sur  là 
France  mille  sources  de  haines  e^' 
de  calamités  ;  et  en  annonçant 
que  ia  liberté   étnit  un  superflu, 
pour  lé  peuple.  Ve  retour  dans  sa 
patrie^  Èarnaveyfih  emprisonné* 
et  resta  quinze  mois  dans  la  soli-^ 
tude  de  la  détention.  Là  y  il  apprit 
par  son  eitpérience  que  le  peuplé 
abandonne  bientôt  qui  l'a  flatté  ,, 
bu   né    s'eri    rappelle,  que,  pour 
l'immoler.  Conduit  à  Paris  devant 
le  tribunal  révolutionnaii-e,  il  f 
parût  avec  noblesse ,  f  parla  eii 
sage  4ui  prise  peu  la  vie ,  mais  qui 
sait  la  défendre  pour  éj^argner  uii 
crime  à  ses  assassins.  Jamais  soii 
éloquence    ne   fut.  plus  douce ^ 
moins  enipdrtée^plus  persuasive^ 
3es  juges  eux-mémés  fur^n^t  ett^ 
traînés;  et  on  vit  le  momenl  où  ^ 
oubliant  la  Idi  de  proscription  qui 
leur  étoit  imposée»  ;  ils  ailoient 
l'absdudre;  ^  Barnabe  périt  sur  l'é^ 
ëhafaUd  à  3i  lins  ^  le  z^f  novembre 
t793  :  plusieurs  de  ses  discours  et 
de  ses  rapports  ont  été  imprimés^ 

i.  BÀAO ,  (  ^parano)  dé  Barl  i 
célèbre  jurisconsulte^  mérita  l'esâ 
time  de  Charles  d'Anjou  ^  qui  lé 
fit  son  chancelier  en  Provence 
et  lui  donna  plusieurs  seigneuries* 
Qn  liii  doit  tin  Corps  ae  lois  et 
des  coutumes  de  Bari  j  et  ini 
#ttVf«ge  en  latin',  sous  le  titre 
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X    'de  Rosaire  des  vertus  et  âet  vices  ; 
impriiné  à  Venise  en  iSyi. 

B AROCCÏ ,  (  François  )  noble 
Vénitien,  vivoitdanslei  6.*  «iècle, 
et  fut  bon  mathématicien.  A  sa 
Inort,  sa  bibliothèque  et  ses  ma- 
nuscrits furent  vendus  par  ses  hé- 
ritiers, et  passèrent  en  Angle- 
terre. Le  plus  Remarquable  de  ^q^ 
écrits  e€t  intitulé  :  Ritmomachia, 
IX  a  pour  objet ,  un  ancien  jeu 
attribué  à  Pythagore,  Auguste, 
duc  de  Brunswick  et  de*,Lune- 
liourg ,  le  traduisit  en  allemand  y 
et  le  fit  imprimer  à  Leipzig  en 
^6i€y  sous  le  nom  de  ùustave 
Séléfio  ;  le  premier  est  l'ana- 
gramme d* Auguste;  le  second 9 
2ui  signifie  la  lune  en  grec ,  fait 
Uusion  à  la  ville  de  Lunebourg 
donit  il  étoit  souverain. 

VIL  BARON,  (Hyacinthe) 
doyen  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris ,  mort  en  1 787  ,  âgé  de 
80  ans ,  a  publié  quelques  écrits 
relatifs  à  sa  profession.  L  Ques- 
iions  sur  l^s  maladies  vénériennes, 
1745,  in-4.®  IL  Usages  delà  fa- 
culté de  médecine  de  Paris  ,1761, 
in-^i2.  IIL  Questions  médicales* 
IV.  Formule  des  médicamens  à 
l'usage  des  hôpitaux  militaires , 
1768.  L'auteur  avoît  été  pendant 
long-temps  employé  dans  les  ar- 
mées d'Italie  et  d'Allemagne. 

LBARONI,  (Adri«nne-Ba- 
sile  )  sœur  du  poète  Basile , .  na- 
quit à  Mantoue,  et  se  fit  admirer 
par  son  esprit  ^  ses  talens  et  son 
extrême  beauté.  On  ne.  l'appeloit 
que  la  belle  Adrienne  ;  et  on  fit 
tant,  de  vers  pour  la  célébrer  , 
'  qu'on  en  forma  un  très-gros  re- 
cueil,  publié  £n  -1623,  soiïs  le, 
titre  de  Teatro  délia  gloria  d'A- 
.driana.  -r-  Léonor  Baroni  sa- 
fille,  obtint  le  même  honneur, 
^n  1633 >, il  parut  à  Pi^cciano 


BAR 

Vh  recueil  de  poésies  grecqae  ) 
latine ,  italienne  ,  françoise  et 
espagnole,  dont  toutes  les  pièces 
étoient  consacrées  à  son  éloge« 
Elle  les  méritoit  par  la  beauté  de 
sa  voiii  et  lexcellence  de  son 
chant  ;  elle  s'accompâgnoit  avec 
art  de  la  viole  et  du  thuo:be.  «En 
l'entendant,  dit  un  voyageur  de 
Son  temps  ,  les  sens  sont  portésà 
un  tel  ravissement ,  qu'on  oubUe 
Sa  condition  mortelle  pour  se 
croire  parmi  les  anges ,  jouissant 
du  contentement  des  bienheu-* 
réux.  » 

IL  BARONI  ;  (  TliéodoTfr^ 
Cavalcabo  )  abbé  d*01ivet  en  Ita-- 
He,  mort  à  Mantotie  en  1774* 
dans  la  fleur  de  son  âge ,  a  laissé 
Un  gros  recueil  de  Thèses  philo- 
sophiques ;  et  une  Dissertation 
stir  le  culte  rendu  aux  Martyrs 
par  les  premiers^Chrétiens. 

IL  BARONIÛS,  (Vincent)' 
savant  médecin  ](titlien  ,  exerçoit 
son  art  à  Forli.  Il  n'étoit  point 
parent  du  cardinal  BarontuSé  On 
lui  doit  un  traité  estimé  de  Pc" 
ripneumqniâ .,  imprimé  à  Fodi 
en  i636. 

BAROU  DU  SOLEIL,  (N.) 
né  a  Lyon  ,  oii  il  exerça  avec 
honneur  la  place  de  procureur  da 
roi  an  présidial ,  fut  de^'académie 
de  cette  ville*  Les  savons  étran- 
gers ,  les  artistes  célèbres  troiH 
Tèrent  toujours  chez  lui  l'accneil 
le  plu5  flatteur*  Il  eut  des  amiS) 
et  sut  les  conserver  par  les  don* 
eeurs  de  sa  société ,  son  plaisir  k 
obliger  ,'  et  lès  qualités  de  son 
cœur.  Personne  ne  débitoit  mieux 
que  lui  les  vers.  On  lui  doit  des 
^traductions  de  quelques  écrits 
anglois  et  un  lE.logfi  de  son  conn 
patriote  Prost  de  Rof-er ,  Lyon, 
1785  ,  in-8«°  Ce  dernier  ouvrag* 
fii  p}$iA.,,de  philQ$ophi«  t^^ 


BAR 

i^sJbiDté.  Prononcé  ait  palais 
de  Lyon ,  la  foule  y  fut  immense , 
et  ner  l'entendit  pas  sans  enthon^ 
siasme.  Barou  du  Soleil  paya  de 
sa  vie  Testime  et  la  renommée 
qa'il  s'étoit  acquises  dans  sa  pa- 
trie. Les  révcàntionnaires  Fin»- 
moièrent  après  le  siège  de  Lyon, 
à  la  lin  de  1793. 

BÀROZZI,  (Pierre)  ne  à 
Venise  ,  mort  en  i  S07  ,  devint 
ivéque  de  Belluna  dans  la  mar- 
che de  Trévise,  et  ensuite  de  Pa- 
done.  Ses  ouvrages  respirent  la 
piété,  la  douceur  et  toutes  les 
vertus  de  son'état.  Les  principaux 
sont  :  L  Moyen  de  bien  mourir. 
H.  Des  flymnes*  IIL  Un  recueil 
de  Prières  pour  demander  la 
plnie,  l'abondance ,  la  sérénité  du 
ciel,  la  fuite  des  maladies  conta- 
gieuses ,  etc.  Us  sont  eu  latin. 

H.  BARRE ,  (  Pier rey  médecin 
in  dernier  siècle  ,  a  piïblié  quel- 

ries  ouvrages  sur  sa  profession» 
Un  Traité  sur  Vahus  de  Vanti- 
noine>  II.  Un  autre  sur  l'usage  de 
h.  glace,  m.  Un  autre  De  ¥eris 
Urmûtis  partAs  humani. 

BARREIROS,  (Gaspard) 
Portugais  ,  neveu  de  l'historien 
Barras  ,  fit  le  voyage  de  Rome , 
sacqoit  TestiHie  des  cardinaux 
Bembe  et  Sadolet ,  et  mourut 
chanoine  d'Evora  en  1610.  On 
lai  doit  de  savantes  Observations 
sur  les  Origines  de  Catoa  ,  les 
écrits  attribués  à  Bérose  et  à 
tîanétkoa  ,  et  le  livre  de  Fabius 
Victor  sur  l'origine  de  la  ville  de^ 
Home.  Il  est  encore  auteur  d'une 
pissertation  curieuse  sur  le  pays 
•  ^phir  ,  dont  il  e$t  parlédans 
l'Ecriture ,  Anvers ,  1 600 ,  in-&.o 

*  EARm  ,  (  Mareet-Ferdinand 

^e  )  Italien ,  devint  abbé  d'Olivet , 

H  publia  des  Sermons  estimés 

'  dam.  leUiT  temps,  lia  ont  été  tsa-« 
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dnîts  en  françois  par  le  domihi-i 
cain  Siméon  ,  en  16 10. 

B  ARRINGTON  ,  (  Jean- 
Shute)  né  en  1678  ,  d'un  négo- 
ciant delà  province  de  Leicester^ 
CHltiva  les  sciences  sacrées  et  la 
politique.  La  reine  Anne  lem— 
ploya  dans  diverses  affaires;  mais 
il  fut  éloigné  du  ministère  en 
17 1 1  »  Devenu  baron  de  Barring-m 
ton  par  son  mariage,  ilfutrap-« 
pelé  à  laeour  en  1729 ,  et  devint 
en  1722  député  deBerwick  au 
parlement.  B  mourut  à  Becket  lo 
4  décembre  »73e.  On  a  de  lui  di^ 
▼ers  ouvrages.  Le  plus  conmi  dea 
étrangers  est  une espèced' histoire 
de  l'établissement  du  Christianis- 
me, intittklée  Miscellanea  sacra  , 
dont  k  dernière  édition  est  de 
1770,  3  V(J.  in-8.»  Il  laissa  plu- 
sienrsenfans ,  estr'autres  dl Aines 
Barnngton  ^  qui  a  écrit  Sur  di- 
vers objets  d'bistoire  naturelle. 

BARRIO,  (Gabriel)  Cala- 
brols,  n&  dans  le  16*  siècle,  â 
publié  en  latin  quelques  ouvrages 
d'antiquités^  l  KjDc  L'antiq^uité  et 
de  la  situation  de  la  Calabre,. 
Ih  Eloge  de^  Italie  Alh  Apologie 
de  la  langue  Latine.  IVv  JJe  l'é^ 
èemiU  de  Borne. 

II.  B  ARROS ,  (  Alphoitse  de  > 
auteur  Espagnol ,  qui  fut  daus> 
son  pays,  l'un  des  premiers  édi"« 
teurs  du  Guzman  d'Alfarache  d» 
s  Mateo  Alemaa.lX  a.  fait  précéder 
cette  édition  d'un  ^oge  de  ce  ro-» 
man  et  de  ion  auteur. 

BAR8EBAI,  huiHènre  snltait 
d^gypte  der  la^  seconde  dynastie 
desCircassiens,  a  voit  d'abord  ét^ 
esclave  avant  de  parvenir  ausou»- 
verain  pouvoir.  It  reprit  l'isle  dor 
Chypre  sur  les  Chrétiens;  cett» 
isle  est  restée  depuis  tributaire 
de  l'Egypte  ,  lors  même  que  le» 
Yénitiens  s'en  eiiiparèfeiit.JBar^ 
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sçbai  fut  bon  et  modeste  ;  il  dé- 
fendit à  ses  sujets  de  baiser  H 
terre  et  de  se  prosterner  devant 
iiiî.  Il  mourut  l'an  841  deThégirQ 
«près  un  règne  de  17  ans. 

I.  BARTHE ,  (Bernard  de )a ) 
lirchevêque  d'Auch  ,  fut  déposé 

Îiar  des  légats  du  pape  ,  dans  le 
emps  de  la  guerre  des  Albigeoia, 
a  cause  de  ses  principes  de  mo— 

'  ^éra^ioii.  On  lui  fit  un  crime  d'à* 
yoir  prêché  l'indulgence  dans  des 
vers.  4<  Je  veux  chanter  ^  y  disoit- 
il  ^  la  paix  avec  IVglise  ;  paix 
bonne  et  solide,  faite  de  bonne 
foi,  entre  bonnes  gens  résolus 
d'oublier  le  passé  et  de  contracter 

"étroite  amitié  ,  me  plait  fort  ; 
inais  non  une  paix  forcée  :  car 
de  mauvaise  paix  il  naît  plus  dé 
:p]alheur  que  de  bien.  On  doit, 
dans  le  cœur  d  tin  roi  tronyerde 
l'équité,  et  dans  légiise,  de  la 
jniséricorde  ,  de  la  i^lémence  à 
pardonner  sincèrement,  même  les 
î)lus  grandes  fautes-  »  Ces  princi- 
pes ne  s'accordoient  point  avec  la 
fureur  et  le  fanatisme  dii  temps  ; 
La  Barthe  en  fut  victime. 

^BARTHÉLEMrY,  (Jaan^ 
Jacques  )  né  à  Cassis  près  Ai^ 
bagne ,  le  20  janvier  1716,  sentit 
d6s  sa  jeunesse  i'attrait  le  plus  vif 
pour  l'étude  des  la ni;ues  savantes 
et  la  cbnnoissance  des  mon u— 
înens  cjé  l'antiquité.  Envoj'é  à 
Marseille  ,  sous  le  Père  Benauà 
de  l'Oratoire,  il  y  appri^  l'hé- 
breu  ,  le  syriaque  et  le  grec  ,  et 
il  y  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Çros  de  !So?^  l'accueillit  a  Paris  ;' 
et;  rendant  >ustice  à-  son  savoir , 

Ïlui  confia  la  garde  des  médailles] 
ux'abinet  du  roi  ;  cette  place  lui 
fut  conservée  en  V?^^  9  ®?P<i*'è' 
^e  la  mort  de.  Gros  de,  Èoze.  ÎJn 

Îoyagè  que  Barthiélemy'  fit    en 
talie  lui'  permit;  de   rendre  ses 
fonnoi&sances  plus  profondes*  il 
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f  xpli^ua  à  Rome  la  belW  mfltsi^ 
que  de   Palestrine  ,   et    prouv| 
avec  évidence  qu'elle  offro^it  mi 
hommaige  à  l'empereur  Adrien . 
^t  non  au  dictateur  Sylla  ^  ni  au 
vainqueur  des  P-eràes,  AlexandrÀ, 
JV  son  retour,  l'académie. des InSf 
criptions  et  1«  société  Royale  à| 
l^jondreS)  s'empressèrent  de  compr 
t;er  Barthélémy  parmi  leurs  mem- 
bres. Les  Mémoires  de   la  prfr-» 
mière  renferment  un  grand  nom-; 
bre  de  ses  écrits,  sur  des  médailles 
curieuses  ,  ^  si^r   une   inscription 
d^Amyclée ,  la  paléographie  nu- 
mismatique ,  le  Pactole ,  Valphâ- 
bet  et  la  langue  de  Palmyre  ,  Cellèi 
d'Egypte  etdePbénicie.,  l'état  del 
fnianccs  d'Athènes ,  les  monument 
de  Home  ,  l'origine  des  Chinois  y 
etc.  On  a  imprimé  c^  part  plusieari 
autres  ouvrages  de  Barthélémy  i. 
I.  Les  amours  de  Carite  et  de  Po^ 
lidor  ,  roman  traduit  du  grec.  U 
fut  d'abord  publié  en,  1760  ,  e| 
réimpriméen  1796 ,  in-8."  11.  Letn 
ires  sur  quelques  monumens  Phéf 
niciens  ,1766,  ïn-l^fi  III.  Eatrir 
tien  sur  l'état  de  la  miisique  grect 
que  au  4*  siècle  ,  1777  5   in-44 
IV.  Voyage  ditfeune  Anacharsls 
en  Grèce,  Paris,   1788,  7vol. 
in-8.<'  Didot  en  a  publié^  une  su-^ 
perbe  édition  avec  un  Atlas ,  in- 
folio.— L'auteur  employa  trente^' 
années  de  sa  vie  à  composer  cet 
ouvrage  ;  et  elles  ne   furent  pas 
perdues.  Les  philosophes ,  les  hisr 
tbriens ,'  les  hommes  de  goût  y 
trouvèrent  tout  ce  qui  pouvoir  ks 
instruire   et   leur  plaire   :   style, 
agréable  ,   rapproche mei^s  iihs^ 
transitions  heureuses  d'un  isujét 
grave  à  un  autre  plus  riant ,  ta- 
bleaux riches  ,  jugemens  rapides 
et  justes',  érudition  immense  ef 
assez  bien  ménagée.  C^^  avanta- 
ges si  ifare;5'd.ans  un  loême  éprit  ^ 
ont  placç  celui-ci  parmi  les  meilr 
leurs  qoe  ledi«-kuitièipe  sièck% 
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produits;  il  n*«st  cependant  pat 
exempt  d'un  peu  de  diffusion ,  et 
renferme  peut-être  trop  d'éloge» 
•t  point  assez  de  critique.  En 
1779  racadémte  Françoise  reçut 
Fabbé  Barthélémy  par  acclama— 
.  tion.  Son  ame  étoit  franche  et 
douce  ,  sa  taille  haute  et  bien 
prise ,  sa  figure  noble  et  digne  de 
rappeler  celle  de  Platon.  Ildisoit 
souvent  sur  la  fin  de  ses  jours ,  à 
«es  neveux  qu'il  chérissoit  :  «  Que 
n'est-il  permis  à  un  mortel  de 
léguer  le  bonheur  !  >»  Emprisonné 
«n  1753,  à  rage  de  78  ans  ,  il 
Biipporta  sans  être  ému  la  perte 
^e  sa  liberté  y  et  il  attendoit  avec 
talme  celle  de  sa  vie ,  lorsqu'on  Iç 
•  rendit  a  sa  ftimille.  Peu  de  jours 
iprès,  lisant  Horace,  il  parut 
s'endormir;  il  n'étoit  plus.  Les 
lettres  le  perdirent  le  a  3  avril 
?794- 

BARUMÈE ,  nom  de  l'aven- 
, .  gle  de  la  ville  de  Jéricho  ,  qui , 
>     étant  assis  sur  le  chemin  qui  con*- 

duisoit  à  Jérusalem ,  et  enten-» 
,  dant  passer  Jésus  suivi  de  ses 

disciples ,  lui  demanda  la  vue  «t 

l'obtint. 

^  I.  BARTOLl ,  (  Minerve  )  n^ 
à  Urbin  à  la  fin  du  1 6^  siècle , 
faisoit  agréablement  des  verf. 
BiccinoU  et  ScaïoU  les  ont  in- 
sérés, le  premier  dans  son  Re— 
^^U  dlEgUigues  «  i5q4  î  le  se- 
<H)nd,  dans  son  Parnasse  poéti^ 
f«a,  Parme ^  161t. 

BARUFFALDI  ,  (  Jérôme  ) 
littérateur  de  Ferrare  ,  né  en 
Ï875 ,  mort  le  dernier  de  mars 
^755  9  fut  aimé  du  pape  J3e- 
»o//  Xiy,  qui  lui  accorda  diver- 
ses dignités  ecclésiastiques.  Ba^ 
rftffaldi  prêcha  avec  distinction, 
fes  plusieurs  villes  d'Italie  ,  et 
remplit  long-temps  la  chaire  de 
professeur  d'Écriture  *  Sainte  à 
Ferrare.  H  est  auteur  d'un^rand 
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nombre  d'ouvrages  ,  dont  Mazf^ 
zucchelli  a  donné  la  notice. 

BAS,  <  Jacques-Philippe  le) 
célèbre  gtaveur,  membre  de  l'a^ 
cadémie  de  Peinture  et  pensioïk- 
naire  du  roi  ^  naquit  à  Paris  en 
1707,  et  y  mourut  le  14  ^vrtt 
1 783^  Il  ae  forma  presque  de  Iuk- 
même  sur  les  belles  gravures  de 
G*  Audran ,  dofit  il  imita  ]f  burin 
mâle  et  fier.  I^  Prédication  de 
Su  Jean  td'aprèa  le  Mole ,  fut  le 
premier  morceau  digne  de  son 
modèle*  Il  grava  ensuite  ,  d'aprèa 
les  plus  grands  peintres ,  et  il  eut 
l'art  de  conserver  dans  ses  es- 
tampes le  style  et  le  caractère 
particulier  èe  chacvn^  A  son  ta- 
lent il  yoignoit  des  cennoissanc4s 
variées  et  l'étude  de  Fantiquitéw 

BASAÛONNA ,  (Jean)  sé- 
nateur Vénitien  en  1540  ,  fut 
tout  à  la  fois  poète  agréable  ^ 
S£h^ant  jurisconsulte  et  habile  né^ 
gociateur.  La  république  de  Ve- 
nise le  fit  son  ambassadeur  au- 
près du  pape  Paul  II I.  Il  a  publié 
des  Dialogues  latins  y  imprimés 
à  Venise  en  1 5 18. 

BAâCAPE)  (  Charles  >  n^  à 
Milan  en  1 55o  9  mort  évêque  de 
Novare  en  i  6 1  &  ,  fonda  dans 
cette  ville  nn  collège  de  elercs 
réguliers ,  et  devint  l'ami  intime 
de  St.  Charles  Borromée.  On  lui 
doit  :  I.  Une  Description  .de  quel- 
ques églises  de  Milan.  II.  Une 
Vie  de  Si*  Charles.  HL  Des  Let- 
ires  sur  le  gouvernement  épî^« 
oafialc 

I.  BASILE,  ( Saint  )  prêtre  de 
régtise  d'Ancyre  ,  se  signala  par 
son  attachement  à  la  foi  Chré* 
tienne,  et  souffrit  le  martyre  sous 
rempereui;^Jttliéa ,  le  29  juin  362» 
Après  diverses  incisions  cruelles  ^ 
on  luf  enfonça  dans  le  dos  des 
pointes  de  fer  rougies*. 
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*  IL  BASILE  !•',  le  Macé«  gne  de  ce  prifice  que  les  Hussei 

'donien,  eirpereiir  d'Orient ,  né  à  embrassèrent  le  Christianisme  et 

Andrinople  de  parens  très-pau—  la  doctrine  de  l'église  Grecqaep 

Vres  ,  porta  les  armes  en  qualité  On  ade  lui  quelques I>t/r£j,  dans 

ée  simple  soldat  ,  et  fut  fait  prl-^  la  bibliothèque  des  Pères  ;  et  des 

•onnier  par  les  Bulgares.  Échappé  ylv^  à  son  Bis  Léon  dans  17"*** 

de  sa  prison ,  il  vint  à  Gonstan-  perium  Orientale  du  Père  JSon- 

.tinople,  n^ayant  qu'une  besace  et  duri.  «  Ce  fut  un  malheur  pour 
un  bâton.  Uempereur  Michel  le  '  ce  prince  ,  dit  Le  Beau  dans  son 

fit  son  écuyer  ,  puis  son  grand  Histoire  du  Bàs-^E^npire  »  d'être 

«ham^llan  ^  et  l'associa  enfin  à  né  dans  ces  temps  d*atrocité  et 

I-empire.  Basile  ,   de  mendiant  ^de  barbarie.  Se%  grandes  qualités 

devenu  empereur,  voulut  retirer  propres  à  faire  un  héros  furent 

JRfidkf/ de  ses  désordres. Ce  prince  altérées  par  la  rouille  de  sonsiè- 

.ennuyé  d'avcûr  un  censeur  dans  de.  On  peut  cependant  conjec- 

im  homnke  à  qui  il  avoit  donné  turer  ,  que  s*il  eût  eu  des  succes- 

•la  pourpre ,  résolut  de  le  faire  seurs  semblables  à  lui  j  l'empire 

«lourir.  Basile  le  prévint  ,   et  eût  Réparé  ses  pertes.  Il  n  eut  que 

Î^ooit  tout  senl^  l'empire  en  867.  la  gloire  d'en  avoir   retardé  It 

1  donna  ses  premiers  soins  à  feif-  chute.  Aussi  laborieux  que  vigi- 

mer  les  plaies  de  Téglise  et  celles  lant ,  il  fut  toujours  à  la  tète  du 

de  l'état  :  il  remit  sur  le  trône  gouvernement  ou  de  ses  armées. 

'patrfarcal  Ignace  ,  et  en  chassa  U  aimoit  la  vérité  ,  et  n'espérant 

P^otii^s  qu'il  rétablitun  an  après,  guère  la.  trouver  daqiS  la  bouche 

Il  se  fit   craindre  des  Sarrasins  "Ôe  ses  courtisans  ,  il  la  cherchait 

d'Orient  9  s*empara  de  Césarée  ,  dans  Thistoire.  D  prenoit  conseil 

"vainquit  ceux  qui  osèrent  lui  ré-  "des  exemples  qu'elle  luf  présen- 

sister ,   et  força  les  autres  à  lui  toit.  A  ses  yeux  la  hante  vertu 

demander  la  paix.  Il  avoit  déjà  tenoit  Heti  de  la  plus  ëminente 

'  réduit  les  Manichéens ,  et  il  pensa  dignité  ;  il  Tadmettôit  dans  sa  fa-« 

à  réparer  d'autres  maux.  Le  tré-  miliarité  9    il  oublioit  nîème  la 

sor  public  étoit  éj[)^fsé  par  les  majesté  impériale  pour  aller  ?i« 

profusions  de  Miokel.  Une  sage  siter  ceux  qui  portoicnt  ce  noble 

économie  remplit  ce  vide;  tous  caractère.  IHein  de  tendresse  ponr 

les  exacteurs  furent  recherchés  et  -ses  sujets  ^  il  apporloit  la  pins 

punis.  Les  complices  des  débaiK-  grande  précaution  à  ne  leur  ckm«» 

ches  du  dernier  empereur  y  fit-  ûer  que  des  gouverneurs  et  des 

.  rentcondamnésà  rendre  la  moitié  magistrats  qui  fussent  les  défen« 

des  folles  largesses  dont  ilsavoient  senrsde  ceux  dont  il  étoit  le  père.» 

été  gratifiés.  Après  un  règne  de  Voyez  Santàbarène, 

'  dix-sept  ans ,  Basile  fut  tué  à  la 

chasse  par  un  cerfqui  lui  enfonça  '     BASILINE  ,  seconde  femme 

son  bois  dans  le  ventre  ;  ce  fut  de  Jules  Constantin  et  mère  de 

Tan  8Sfi.  Il  laissa  la  réputation  l'empereur  Julien  ,  embrassa  la 

d'un  prince  plein  dé  droiture  et  religion  Chrétienne  ,  et  devint 
de  bonté  ,  mais  foible  et  ambi-    bienfaictrice  de  l'église  d'Éphèse^ 

tieux.  PhoUus  le  séduisit  en  lui  à  laquelle  elle  donna  des  terre^ 

'  dressant  uine  généalogie ,  par  la-  Ayant  adopté  depuis  l'hér.ésieJ^- 

quelle  il  le  faisoit  descendre  de  rim,  elle  persécuta  et  fit  exiler 

parens  illustres.  C'est  sous  le  rè-  St.Eutrope  évoque  d* Andrinople» 
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»  BASKERVILLE  ,  (  Jean  ) 

télèbre  imprimeur  et  graveur  An- 
glois,  mort  le  1 8  janvier  177 S) 
àfiirminghani ,  ville  d'Angleterre 
daDslecomtéde  Warwick,  quitta 
la  profession  de  maître  d'école 
pour  se  faire  imprimeur.  Il  grava 
et  fondit  lui-même  ses  caractères  , 
et  leur  donna  une  grande  perfec- 
tion. L'œil  en  est  net^et  beau.  Il 
inventa  une  manière  de  fabriquer 
le  papier  qu'on  n  a  pu  découvrir 
encore  en  France.  Il  est  si  lisse 
et  si  poli  qu'on  le  croiroit  de  soie. 
Ses  principales  éditions  se  distin- 
guent endere  par  leur  noble  sim- 
flicfté ,  sans  vignettes,  estampes^ 
lettres  grises  ni  ç^emens  «uper- 
ilns  ;  cependant  son  Orîando  fu^ 
rioso ,  <775 ,  4  vol.  in-8**-,  en  est 
orné.  On  recherche  celles  de  Vir^ 
plti  1737,  in-40  ,  di Horace, 
•fe  Suvent^  et  de  Perse  ,  et  de  la 
Mie  Angloise  ,  imprimée  aux 
frais  de  l'univei'sitéde  Cambridge. 
11  est  fâcheux  que  ce  magniRque 
ouvrage  in  -  folio  soit  imprimé 
8or  un  papier  trop  mince  et  trop 
transparent ,  qui  laisse  apperce- 
voir  le  verso  des  pages.  La  société 
littéraire,  qui  a  donné  ^  çn  1783, 
jme  édition  de  Voltaire  in-4®  et 
in-8*,  a  acquis  les  poinçons  de 
Baskerville^-'^  Mais  quel  que  soit 
le  mérite  dea  productions  de  ses 
presses  ,  il  ne  faut  pas  que  la 
foreur  d'admirer  exclusivement 
tout  ce  qui  vient  d'outre^mer , 
nous  ferme  les  yeux  sur  les  belles 
éditions  du  Louvre ,  desBarbou , 
de$  Lambert,  des  Didot,  etc.  eto. 

*  L  BASSAN ,  (  Jacques  du 
Pont  ^  ou  le  )  naquit  en  1 5 10  à 
Bassano ,  ville  des  états  de  Venise, 
«étoit  fils  d'un  peintre  de  Vi- 
cence,  qui  charmé  delà  belle  si- 
tuation de  Bassano  vint  s'y  établir. 
X«  Bassan  travailla  beaucoup  à 
ïwiso  dans  sa  jeunesse  y  mais  à 
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la  mort  de  son  père  il  revint  dani 
sa  patrie.  Admirateur  de  la  iia-« 
ture  dans  une  campagne  char-» 
mante  y  il  peignit  des  paysages  et 
des  animaux  avec  beaucoup  d* 
vérité.  Mais  son  pinceau  n  est  pat 
si  vrai  et  si  noble  dans  les  sujets  ' 
historiques  ;  parce  qu'il  connois-* 
soit  très -peu  les  beautés  de  l'an* 
tique.  On  voit  plusieurs  de  set 
tableaux  en  France ,  et  sur-tout  à 
Paris  au  dépôt  national.  «  Bassan 
a  été  un  peintre  excellent ,  dit  le 
célèbre  Annibal  Carache  ;  il  fut 
digne  d'une  plus  grande  louange 
que  celle  que  Vasari  lui  donne^ 
parce  qu'entreles  beaux  tableaux 
qu'on  voit  de  lui ,  il  a  fait  encore 
de  ces  miracles  que  l'on  rapporte 
des  anciens  Grecs ,  trompant  par 
art,  non-seule  ment  les  bêtes,  mais 
les  hommes  ;  ce  que  je  puis  té- 
moi  gnef  9  puisqu  entrant  un  joue 
dans  sa  chambre  je  fus  trompé 
moi  -  même  ,  avançant  la  main 
pour  prendre  un  livre  que  je 
croyois  un  vrai  livre  ,  et  qui  no 
l'étoit  qu'en  peinture.  «I>  Bassan 
avoit  mis  dans  son  jardin  diverses 
figures  de  reptiles  et  d'animaux  ^ 
qu'à  la  première  vue  on  croyoit 
vivans.  Ce  peintre  excelloit  aussi 
dans  le  portrait.  Il  fit  ceux  de 
YArioste  et  du  Tasse  ,  et  de  plu- 
sieurs hommes  célèbres  de  so/o. 
temps.  Lui-mêmdi  se  peignit  avec 
les  attributs  de  son  art.  h  mourut  I 
à  Venise  en  1092 ,  à  82  ans.  II 
avoit  amassé  une  fortune  consi- 
dérable ,  dont  il  faisoit  un  usage 
agréable  ,  partageant  son  temps 
entre  la  lecture^  la  musique ,  la 
peinture  et  les  soins  dU  jardinage. 
Il  laissa  quatre  fils  y  tous  pein^^ 
très. 

IL  B  A  S  S  A  N  ,  (  François  ) 
peintre  9  fils  du  précédent ,  mort 
a  Venise  en  1594 ,  à  l'âge  de  44 
ans.  La  supériorité  de  «es  taleot 
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le  fit  choisir  jjar  la  répnbliqne , 
concurremment  avec  Paul  Vé-- 
ronèse  et  Le  Tintoret^  pour  orner 
de  ses  peintures  le  palais  de  Saint- 
Marc.  11  avoit  peint  un  magnifi- 
que tableau  représentant  l'enlè* 
▼ement  des  Sabfnes  ,  qu'il  vendit 
très-cher  au  maréchal  tC Ancre, 
fi'h^menr  mélaijrolique  de  cet  ar- 
tiste lui  fit  croire  sur  la  fin  de  5a 
vie  qu'il  étoit  sans  cesse  poursuivi 
par  des  archers.  Un  jour  que  Ton 
frappa  violemment  à  sa  porte , 
il  crut  que  les  archers  arrivoient. 
Il  se  jeta  par  la  fenétrs  ,  .et  s'é- 
tant  blessé  dangereusement  à  la 
tête  ,  \\  mourut  "quelque  temps 
«près.  —  Son  frère  Léandre  Bas^ 
SAN ,  avec  les  mêmes  talens  avoit 
les  mêmes  accès  de  folie.  Il  s'i- 
inaginoit  qu'on  vouloit  toujours 
l'empoisonner.  Celui-ci  acheva 
divers  ouvrages  que  son  frère 
François  avoit  laissé  imparfaits. 
Ses  portraits  étoient  recherchés. 
Celuidudoge  de  Venise  lui  mérita 
le  collier  de  Saint-Marc  ;  et  Tem- 
pereur  Rodolphe  II  lui  envoya 
îme  médaille  d*or  pour  lui  prou- 
Yer  l'estime  qu'il  faisoit  de  lui, 
Jjéandre  aimoit  la  société  ,  la 
toarUre ,  la  musique.  Il  mourut  à 
Venise  en  1623  ,  âgé  de  63  ans. 
— r-Les  deux  autres  frères  de  Tran" 
çois  ,  appelés  Jean  -  Baptiste  et 
Jérôme  t^  saisirent  si  bien  la  ma- 
nière de  leur  père  ,  qu'il  faut 
être  fin  connoisseur  pour  les  dis- 
tinguer. 

I.  BASSANI ,  (  Jacques- An- 
toine) né  à  Vicence  en  1686, 
mort  le  2t  mai  1747  ,  à  Tâge  de 
6t  tns,  se  fit  jésuite  et  devinf: 
*  l'un  des  plus  éloquens  prédica- 
teurs  d'Italie.  .Ses  Discours  forent 
exempts  du  mauvais  goût,  et  des 
jeux  de  mots  qui  déparent  trop, 
souvent  les  productions  des  ora- 
J^iirs  de  son  j^ay s..  I^e  pape  Bti^t 
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noU  XÏV  qui  l'avolt  enteiida  t 
Bologne  ,  l'appela  à  Rome  pour 
^entendre  encore.  Les  Sermons 
de  Bassani  ont  été  publiés  à  Bo- 
logne en  1752  ,  et  à  Venise  l'an- 
née suivante.  On  lui  doit  encore 
des  Poésies  latines  et  italiennes 
qui  ont  paru  a  Padone  en  174^. 
Un  jésuite  a  écrit  sa  Vie  en  la- 
tin ,  où  il  dit  :  que  la  pureté  des 
mœurs  de  Bassani  égala  celle  de 
.  son  style ,  et  que  ce  qui  pourroit 
faire  le  mérite  de  plusieurs  per- 
sonnes se  trouva  réuni  eh  lui. 

II.  BASSANI,  (  Alexandre) 
Qoble  Padouan  ,  se  distingua  inr 
la  fiâi  du  1 5*  siècle  par  ses  gran- 
des conn(li5<ances  da»s  le  Droit 
Il  mourut  à  fiârennes  en  .149S) 
après  avoir  publié  un  traité  D$ 
officia  prmtorif.  —  Jean  Bassabi 
de  la  même  famille  ,  a  publié  la 
Voyage  à  Home  de  Marie  Ca^ 
MnUr  t  veuve  de  Jean  III  roi  de 
Pologne^  Home,  1700,  in-4.<> 

BASSEPORTE,  (Magdeleine- 
ïrançoïse)  célèbre  par  le  talent 
de  peindre  les  plantes,  les  oi- 
seaux ,  les  animaux  ,  naquît  à 
Paris  en  1701 ,  et  y  mourut  en 
octobre  1780  ,  à  79  ans.  Elle  fut 
l'élève  du  fameux  Robert  ,  et 
succéda  en  1732  à  Obriette  âam 
la  place  de  peintre  des  jardins  du 
roi.  Louis  XV  qui  la  fit  souvent 
appeler  pour  peindre  des  ani- 
maux singuliers ,  étoit  plein  d'es- 
time pour  ses  talens  ,  conver- 
soi{  ramilièrement  avec  elle,  et 
la  dispensoit  de  toute  étiquette. 
M*l«  Basseporte ,  naturellement 
sensible  et  bienfaisante  ,  ne  se 
servit  de  son  crédit  que  pour 
encourager  les  talens  naissans. 
Larchevêque ,  peintre  du  roi  de 
Suède,  et  le  fameux  chimiste 
Bonelle^  lui  durent  leur  avance- 
ment. Plusieurs  artistes  dans  le* 
d9iu  «exes  p^cticipèreut  à  sesl^ 
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fffnsiet  À  Ms  libéralités.  Elle  n*a-« 
foit  cependant  qu'une  pension  de 
^nt  pistoks  et  le  produit  de  son 
^lent  ;  raais  l'envie'  de  faire  du 
bien  rend  économes  ceux  dans 
qui  cette  envie  est  une  espèce 
^«utbottsiasme. 

BâSS£T  de  la  Mamll^  t 
(Louis  )  né  à  Lvon ,  se  fixa  è 
faris  et  y  exerça  la  place^îe  pré- 
lident  au  grand  conseil.  Membre 
de  Tacadémie  de  Lyon ,  il  a  pu-^ 
bUé  en  lySS  xm  £crit  sur  la 
différence  du  patriotisme  naUO'-:^ 
pal  chez  les  François  et  chez  le^ 
'Anglais ,  in-8.*^  Arrêté  avec  ^ 
femme  et  son  fils  âgé  de  17  ans, 
b  périrent  tous  les  trois  sur  l'é-r 
chafaud  en  1793,  victimes  dq 
tribunal  révolutionnaire.  On  les 
accusa  d'être  complices  diins  une 
conspiration  tramée  dans  la  pri- 
son du  Luxembourg,  comme  s\ 
4es  détenus  ppuvoient  encore 
ftuire  à  l'état  et  en  troubler  les 
ppérations. 

ILBASSI,  (Ferdinand)  na- 
taraiiste  Bolonois ,  mort  le  ^  mai 
9774  r  n'épargna  ni  soins,  n^ 
^penses  pour  perfectionner  dans 
fa  patrie  le  gôàt  pour  l'bistoire 
paturelle.  11  voyagea  beaucoup 
(t  légiia  à  l'iustitut  de  Bologue 
|a  bibliothèque,  ses  hexbiers,  et 
tout  ce  qui  pouyoit  dans  sa  suc- 
cession servir  au  progrès  de3 
fciences.  On  a  de  slui  des  Mé-^ 
moires  insérés  dans  Ift,  collection 
^e  l'institut  et  un©  Dissertation 
imprimé^  àRome*en  1767  ,  s«u^ 
|p  titre  ;  Dell^  Terme  Porretane. 

III.  BAS8I ,  (  Martin  )  célèbre 
iipchitectê  de  Milan ,  répara  avec 
art  le  magnifique  dôme  qu'on 
fdmire  dans  sa  patrie ,  et  publia 
a  cette  occasion  un  ouvrage  sur 
les  démêlés  qu'il  eut  avec  d'an- 
tres architectes  pour  la  mtatt« 
t«ion4ti  cetédifiooii    * 
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BASSIANI ,  (  Jean  )  né  à  Cré- 
mone, acqnit  de  là  réputation 
dans  l'étnde  de  la  jurisprudence, 
dans  le  11*'  siècle,  et  devint  It 
maître  à*Azon.  U  a  laissé  quel- 
ques ouvrages ,  et  entr'aiitresune 
Sommf  de  ju^ispr^dence. 

fiASSIANO,  (  Lando)  célè- 
bre médecia  de  Plaisance  en  Ita«> 
lie ,  mort  à  la  fin  .du  siècle  pnssé  , 
«  pnblié  lef  écrits  suivans  :  L  De 
kumand  historid»  IL  De  incre^^ 
penio,  III.  Jatrolc\gia, 

BASSO,  (  Simon  )  chanoine 
de  Bénevent  dans  le  17^  siècle  ^ 
a  fait  imprimer  :  L  Des  Poésies 
Toscanes.  II.  Des  Fragmens  sur 
la  poésie  épique.  IlL  Apologie 
pour  la  monarchie  d'Espagne^Co 
dernier  écrit  fut  fait  pour  réfutes 
celui  de  Eoccalini, 

♦BASSOMPIERRE,  (Fran- 
çois de  )  colonel  général  de| 
Suisses ,  et  maréchal  de  France 
en  1622,  naquit  en  Lorraine  l'ai) 
1579  <^'une  famille  distinguée. 
Le  cardinal  de  Bichelieu  qui  avoit 
h  scf  plaindre  de  sa  langue  causr' 
tique ,  et  qui  désapprouvoit  se$ 
{taisons  avec  le  duc  de  Guise  et 
la  princesse  de  Conti  ,  l'un  et 
l*autre  déclarés  contre  lui,  ayant 
su  que  dans  )a  journée  des  Dupes 
ijL  avdit  conclu  à  ce  qu'on  l'en- 
fermât ,  lui  fit  subir  le  sort  qu'il 
lui  destinoit.  Il  fut  mis  à  la  Bas- 
tille eji  i63i.  Bassompierre  nyoit 
prévu  l'ascendant  que  la  prise  de 
la  Rochelle  ,  le  boulevard  des 
Protestans,  donneroit  à  ce  mi- 
nistre; aussi  dit-il  dans  cette  oc- 
casion :  Vous  verrez  que  nous 
^serons  assez  fous  pour  prendre  la 
Bochelle,  Il  passa  le  temps  de  sa 
prison  à  lire  et  à  écrire.  Un  jour 
il'  fbnilletoit  beaucoup  la  Bible  ; 
J^aUeville  loi  demanda  ce  qu'il 
ehecchok  ?  <—  {fn  passage  ^U0  /c 
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mé  snuroii  trouver ,  Ini  dit  le  ma- 
réchal. Ce  passage  étoit  une  porte 
poair  sortir  de  sa  prison.  Il  y  fit 
les  Mémoires ,  imprimés  à  Co- 
logne en  i66S,  S  vol.  U  ya, 
comme  dans  la  plupart  des  livres 

'  de  ce  genre ,  quelques  anecdotes 
aingaUères  et  beaucoup  de  minu- 
ties. Us  commencent  en  i  S98  et 
^finissent  en  i63i.  Sa  détention 
fut  de  douze  ans.  Il  n'eut  sa  li- 
lierté  qu'après  la  mort  de  Riche^ 
lieu.  Comme  il  sortit  de  la  Bas- 
tille le  jour  même  des  obsèques 
du  cardinal  j  il  dit  :  Je  suis  entré 
dans  ce  château  pour  le  service 
et  M.  le  Cardinal ,  j'en  sors  jrour 
9on/sennce,  On  a  encore  de  lui 
nne' Relation  de  ses  Ambassades , 
estimée,  t6SS  et  1668,  z  vol. 
in- 12  ;  et    des  Remarques   sur 
^Histoire  de  Louis  XIII ,  par 
Dupleix,  in- 12  :  ouvrage  un  pteu 
trop  satyrique ,    mais    curieux. 
^Bassompierre  vécut  jusqu'au  12 
•Xîtobre  164^  ;  on  le  trouva  mort 
-  dans  s6n  Ht.  C'étoit  un  homme  à 
bons  mots  qui  n'étoient  pas  tou- 
jours délicats.  Quand  il  sortit  de 
la  Bastille  y  il  étoit  devenu  ex- 
trêmement gros  faute  d'exercice. 
La  reine  lui  demanda  :  Quand  il 
accoucheroit  ?"  ~^  Quand  f  aurai 
trouvé  une  sage--/emmé ,  répon— 
dit-îL  Louis  XIII  lui  demanda 
son  âge  à  peu  près  dans  le  même 
temps;  il  ne  se  donna  que  cin- 
quante  ans.   140   roi   paroissont 
surpris  :  Sire  ,  lui  répondit  ^as- 
sompierre  ,  je  retranche  dix  au^ 
nées  passées  à  la  BasUlle  »  parc^ 
gue  je  ne  les  ai  pas  employées  à 
votre  service^  Quoiqu'il  eiit  été 
employé  pour  des  ambassades , 
la   négociation    n'étoit   pas  son 
principal  talent;    mais   il  avoit 
d'autres  qualités  qui  le  rendoient 
,  très-propre  à  la  représentation. 

-     C'étoit  un  fort  bel  homme  9  d'un 
esprit  présent  ,  léger  ^   vif  eÇ 
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agréable,  d'une  politesse  noblt 
et  d'une  générosité  rare.  Après 
sa  sortie  de  la  Bastille ,  la  da-« 
chesse  d^ Aiguillon  nièce  du  car* 
dinal  de    Richelieu  ,    lui  offrit 
cinq  cent  mille  livjres  pour  en 
disposer  comme  il  lui  plairoit  : 
Madame,  lui  dit  J^ssompierre 
en   la   remerciant,  ¥otre  onde 
m'a  fait  trop  de  mal  pour  rece-* 
voir  de  vous  tant  de  bien.  Il  par<« 
loit  toutes  les  langues  de  TËn- 
rope  aussi  facilement  que  celle 
de  son  pays.  Le  Jeu  et  les  femmes 
étoient  ses  deux  passions  domi- 
nantes. Averti  secrètement  qu'il 
alioit  être  arrêté  ,11  se  leva  avant 
le  jour  ,  et  brûla  plus  de  six  millfi 
lettres  qu'il  avoit  reçues  des  da- 
mes de.  la  ville  et  de  la  cour.  Il 
avoit  épousé  secrètement  la  prin- 
cesse de  Conti  »  Louise  de  Lor- 
raine ,  dont  il  eut  un  fils ,  mort 
peu  de  temps  après  son  père.  H 
eut  de  W^  de  Balzac  un  bâtard, 
Louis,  mort  évêque  de  Saintes 
en  1676.  Cette  demoiselle  sœnf 
de  la  marquise  de  Verneuil,  le 
faisoit  appeler  Mad.  de^Bassom" 
pierre.  Un  jour  la  reine  dit  ^ 
maréchal ,  sorti  depuis  peu  dek 
Bastille  :  Monsieur  le  maréchal, 
voilà  madame  de  Bassompierrc 
-^Madame ,  répondit-il , ce  n'est 
qu'un  nom  de  guerre.  — M"«  ^ 
Balzac  l'ayant  entendu,  kii  dit: 
Vous  êtes  un  sot.  — Il  n'a  pas 
tenu  à  vous  ,  reprit  virement  It 
mafféchal ,  que  je  ne  le  fusse, 

BAiSSVILLI:  y  \  Nicdlas-Jean" 
Hugon  de»)  a  obtenu  plus  de  cé- 
lébrité par  sa  mort  que  par  ses 
ouvrages.  Nodimé  envoyé  ex- 
traordinaire à  Kome  pour  récla- 
mer la  liberté  de  plusieurs  Frwt- 
çois  emprisonnés ,  il  y  fut  assas- 
siné le  soir  du  i3  janvier  i79î> 
dans  la  maison  de  Moretté  ban- 
quier }  et  regut  dans  une.  émeute 
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iopttlaire  un  coap  de  rasoir  Sans 
le  bas -ventre,  dont  il  Rioumt 
trente-quatre  heures  après.  Péfit- 
il  victime  de  la  vengeance  Ita- 
lienne, ou  sous  le  poignard  des 
révolutionnaires  eux  -  mêmes  , 
jaloux  de  trouver  un  prétexte 
pour  l'envahissenlent  de  Rome  ? 
Ce  qui  pourrôît  favoriser  ce  der- 
aier  sentiment;,  c'est  que  Bass-» 
pille  avoit  Quelques  jours  aupa— 
lavant,  refusé  de  faire  placer 
lecusson  de  la  répxibUquè  sur  la 
porte  de  la  maison  du  consul  de 
Franoe  qu'il  occnpoit.  On  lui 
doit  :  L  Elémens  de  Mythologie  « 
in-S**  :  ils  ont  eu  plusieurs  édi-« 
tions.  II.  précis  sur  la  vie  de  J>- 
/brtde  Genève,  grand  amiral  de 
Rnssie,  1786.  III.  Mémoires  his^- 
toriques  et  politiques  de  la  révo- 
lution de  Franoe,  1790,  2  voL 
in-8.'» 

BATALA,  (Myth.)  Divinité 
4e8  isles  Philippines,  à  laquelle 
«n  attribuoit  la  création  de  tou- 
tes clioses. 

BATALUS,  musicien  Grec, 

intérieur  à  Démosthènes ,  jouoit 
prfaitement  de  la  flûte ,  et  fut 
le  premier  qui  monta  sur  le  théâ- 
tre avec  une  chaussure  de  femme. 
La  mollesse  de  sa  vie  et  la  disso- 
lallon  de  ses  mœurs  passèrent 
«n  proverbe.  On  surnomma  Ba— 
taies  les  personnes  efféminées  et 
nns  courage. 

BATARNAY  ,  (  Françoise 
^  )  épousa  François  £AUly ,  vi- 
orne d'Amiens,  mort  en  i56o. 
^le  n'avoit  que  22  ans  lors— 
^'elle  devint  veuve;  mais  au 
Heu  de  pro^ter  de  sa  beauté  et 
^  sa  fortune  pour  contracter  un 
nouvel  hymen  ,  elle  se  dévoua 
pendant  soixante  ans  à  servir  de 
nière  aux  pauvres  et  aux  orphe- 
lipS)  ^t  aux  plus  dures  austé-i 
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ritiés.  On  dit  qu'elle  resta  vin^^ 
ans  sans  se  coucher.  Le  cardinal 
dé  Joyeuse  son  neveu ,  l'emp^ 
cha  de  s'enfermer  dans  un  cloftrs' 
en  lui  remontrant  qu'elle  pou— 
voit  faire'  plus  de  bien  dans  le 
monde  que  dans  un  monastère  ^ 
oii  sa  bienfaisance  deviéndix>it 
moins  active  et  ses  vertus  pins 
ignorées.  —  Sa  sœur  Marie  de 
Ba  ta  un  a  y,  mariée  an  maréchal 
de  Joyeuse ,  ne  se  distingua  pas 
moins  par  sa  douceur ,  $e9  grâces 
et  sa  piété. 

'^  BATHILLE  ,  pantomime 
d'Alexandrie ,  qui  parut  à  Rome 
sous  Auguste,  fut  affranchi  de 
Mécène.  Il  s'étoit  associé  avec 
un  certain  Pylade.  Ils  inventé-^ 
rent  une   nouvelle  manière  de 
danse,  011  l'on  représentoit  par 
des  postures  et  par  des  gestes  « 
le  tragique  et  le  comique.  Pyladm 
rénssissoit  dans  le  premier  genre  ; 
BtttfUUe  dans  le  second.  Cette 
espèce  d'éloquence  muette  qu'ils 
perfectionnèrent  ,  fut   dans   le 
suite  tellement  cultivée,  que  le 
philosophe  Démétrius ,  sous  Ca^ 
UgiUa ,  étant  allé  voir  jouer  les 
pantomimes  ;   comme  il  attri-* 
buoit  tout  l'effet  qu'ils  produi— 
soient  aux  instrumens ,  aux  voix 
et  à  la  décoration,  l'acteur  lui 
dit  ;  Regdrdes-moi  jouer  seul ,  ei 
dis  après  de  mon  art  tout  ce  çue 
tu  voudras.  Les  flûtes  se  turent  ^ 
le  pantomime  Joua  ;  et  Démétriuâ 
transporté  s'écria  aussitôt  :  Je  ne 
te  vois  pas  seulement ,  je  fen-m 
tends ,  tu  me  parles  des  mainsm' 
Les    Romains    adoptèrent  avoQ 
passion  le  spectacle  inventé  par 
Pylade  et  BatfUlle ,  et  ils  le  nom« 
mèrent   la   danse  italitiae.    Les 
deux  amis ,  rivaux  de  talens  et 
de  fortune,  ne  tardèrent  pas  à 
se  brouilter  et  à  élever  chacun 
ua.  théàtr«.  Romç  sa  treiivtd^«^ 
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iorê  partagée  ea  deox  àctiotti^  âeignenrt ,  mal  élevés  ft  fta$ 

oui  furent  souvent  sur  le  p<>int  mœurs  à  la  cour  d'Auguste,  » 
d'en  venir  aux  mains  ^  et  t[ui  ^ 

firent  lone-ieraps  oublier  toutes  .  *  BATJI^DE ,  (Sainte  )  épousa) 

lés  querelles   politiques.   «  Bo"  de  CLovis  II,  descendoit,  sQh- 

ihllU  f   dit    Cahtisac  dans    Sdn  Tant  l'auteur  de  sa  Vie ,  de  éet 

Traité  de  la  Danse ,  «voit  Tes-*  rois   Saxons    qui    composèrent 

prit  badin,  gai,  légeè,  plein  de  l'heptarchie  d'Angleterre,  et  fat 

feu  et  de  jolies  saillies.  Telles  quelque  temps  esclave  des  Da« 

dévoient  être  ses  compositions,  nois.  Elle  fut  achetée  à  vil  prix 

Ce  n*étoit  dans  tout  ce  qu'il  exé»  par  Archambaud  seigneur  Fra]i4 

cutoit,  qu'images  vives  et  riaii*  Çc^is,  qtii  la  donna  à  sa  femma 

tes,  que  tableaux  peints  par  la  puur  la  servir.  Belle,  adroite, 

main  légère  des  grâces ,  dessinée  sage ,  modeste ,  dèuce  ,  agréa-^ 

par  lamour ,  animés  par  là  vo-  ble ,  obligeante ,  elle  gagna  bien* 

Jupté.  Les  traces  qni  en  resto'ient  tôt  tous  les  cœurs.  Après  la  mor^ 

dans  son  imàgiriatioin  rendoient  (^e  saw  épouse ,  Archambaud  iiix 

son  humeur  égale ,  sa  conversa-^  (offrit  sa  main  qu'elle  infusa.  Ba* 

tion  gaie,  son  commerce   facile,  tilde  ne  youloit  alors  que  secori'» 

Souple  ,  complaisant ,  adroit ,  il.  sacrer  à  la  retraite;  mais  la  PrO'j 

faisoit  dans  le  même  temps  une  vidence  là  destinoit  au  trône,  et 

révérence  pro fondé  ,  disoit  uri  lorsqu'il     fallut    chercher  .  nna 

bon  mot^  et  rioit  d'une  plaisan-  feiiime  à  Clovis  II  ;  tonte  Una- 

terie  qu'on  lîii  adressoit  ^  quoi*  tion  jeta  tes  yeux  âUr  elle.  Qè 

qu'il  sût  très-bien  qu'elle  étoit  prince  étant  mort  fort  feune,  fin* 

ftiauvaiSe^  Il  mérita  la  faveur  de  tilde  devint  régente  du  royaume; 

Mécène  s  parce  qu'il  avoit  deS  £Ue  le   gouverna   avec    sagesse 

ialens ,  de  la  politesse  et  de  l'es*  dilrànt  la   minorité  o'rffgense  é» 

prit.  Ce  favori  à' Auguste  ne  se  Clotaire  III  son  fils.  Elle  moU** 

seroit  pas  laissé  séditire  par  de  rut  à  la  fin  de  fanviér  $80 ,  reli^ 

moindres  avantagés  >  mais  pour  gieUse   à    l'abbaye  de    Cbellesî 

iTacquérir  la  bienveillance  de  la  qu'elle   avoit   bâtie.    Elle    aioi 

foule  des  grands  Seigneurs,  Ba-'  fondé  aussi  Tabbayo  de  Corbie. 

thille  avoit  senti  qu'il  lui  falloit  *  L'histoire,   dit   HénauU,M 

d'autres  ressources  ;  il  les  trouva  rend  le  témoignage  qu'elle  n*ou-« 

dans  sa  souplesse,  dans  une  lî— .  blia  point  sur  le  trône  S6n  pre- 

berté  effrénée  de  mœurs  ,  dans  mier  état ,  et  que  devenue  reli- 

tine  facilité  extrême  à  se  prêter  gieuse,  elle  ne  se  Souvint  faraairf 

Sans  difficulté  au;(  parties  de  pTai-  qu'elle  eut  porté  la  couronne.  • 

sir  les  plus  libertines,  dans  \eè  Le  plus  grand  sujet  de  son  éloge 

soins  qu'on   pouvOit    exiger  de  est  d'avoir  aboli  l'usagé  dèi  és« 

lui,  sans  craindre  de  l'offenser,  claves  qui  subsistoi| encore,  sup^ 

pour  négocier,  lier  ou   rompre  primé  des  exactions  qui  rédui-»' 

les  tendres  commerces  de  Rome,  soient  les  particuliers  à  vendre 

Avec  ces  secours ,  il  ne  pouvoit  leurs  enfans,  réprimé  lesb^igdel 

pas  manquer  de  se  faire  un  nom-  pour  lépiscopat  ^    çt    fait  nnà 

bre  infini  de  partisans,  une  foule  guerre   salutaire    à   la   simonie»' 

d'amis  et  aut;^nt  de  protecteurs  Èbroïm  le  plus    grand  homn» 

^u'il  y  avait  pour  lors  de  grands  d'état  de  la  premièrt  raoa  f  ^ 
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leffit  long -temps  de  conseiL 
<  Batilde  ,  dit  un  historien  ,  étoit 
parfaitement  belle;  sa  physio-- 
nomle  étoit  heureuse  \  et  son  es- 
prit juste  et  délicat  répondoit  à 
t^iit  oe  que  promettoit  sa  phy* 
lionomie.  ^%  charmes  ëtoient 
tontenus,  non-seulement  decea 
grâces  touchantes  »  et  sans  les<« 
quelles  la  beauté  est  imparfaite  ^ 
mais  encore'  de  beaucoup  de 
Tertn.  »  £lle  fut  canonisée  par  le 
pape  Nicolas  L  Sa  fête  est  célé- 
brée le  3o  janvier  ,  qui  passe  pour 
cdui  de  sa  mort.  Ses  reliques  re- 
posoient  sur  le  grand  autel  de 
îabbaye  de  Chelles ,  avec  celles 
de  St,  Geaès  évèque  de  Lyon  , 
ion  aumônier ,  et  celles  de  Sainte 
BerUle  abbesse  de  ce  monastère. 
Batilde  eut  de  Clovis  II  trois 
princes  :  Clataire  III,  Childé^ 
rie  H  et  Thierri  IIL  —  Voyez 
u  Vie  9  traduite  par  Arnauld 
iAidiUy  etBaillei,  «u  3o  du 
Dois  de  janvier. 

BATISTE ,  (  N.  )  Fun  des  plus 
célèbres  joueurs  de    violon  qui 
aient  paru  en  France ,  parcourut 
àïns  sa  jeunesse  FAllemagne,  la 
Pologne  et  lltalie.  Dans  cette 
ornière  contrée ,  il  obtint  Ta— 
nitié  du  célèbre  musicien  Cp- 
J^Ui,  qui  après  Tavoir  entendu  , 
courut  l'embrasser  et  lui  fit  pré- 
«fentde  son  archet.  Il  se  retira 
fttr  la  fin  de  ses  jours  à  la  cour 
dnroitle  Pologne ,  dont  il  fit  les 
délices.  li  excelloit  moins  dans 
.  l4  difficulté  du  Jeu  que  dans  l'ex- 
ptessiôn.  îl  tîroît  de  son  instru- 
ment tes  sons  les  plus  ravissans. 
Quelques-uns  lui  attribuent  Tin- 
Mention  de  la  double  corde. 

BATISTIN ,  i  Jean-Baptiste 
SrwcH,  dit)  musicien  Floren- 
Un,  mort  vers   1740  ,  vint  en, 
îraace  et  mit  en  musique  trois 
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Fée ,  Pdfydora  et  la  eantate  d# 

Démocrite  et  ^Heraclite» 

BATTALIER,  (  Jean)  ne  U 
Lyon ,  religieux  dominicain ,  ré- 
forma la  Légende  dorée,  et  là 
publia  en  1476.  C>fst  le  premier 
ouvrage  qui  soit  sorti  des  presses 
de  l'imprimerie  Lyonnoise. 

*  B ATTEUX ,  ^  Charles  )  d« 
l'académie  Françoise  et  de  cello 
des  Inscriptions,  chanoine  ho- 
noraire de  Rheims  9  étoit  né  à 
Allendhuy ,  village  de   l'élection 
de  Rheims.  Après  avoir  professé 
la  rhétorique  dans  cette  ville ,  il 
se  rendit  en  1730  à. Paris  ^  oii  il 
enseigna  leshumfiûtés  et  la  rhé« 
torique  dans  les  collèges  de  Li«« 
sieux  et  de  Navarre.  Il  devint  en- 
suite professeur  en  philosophie! 
grecque    et    latine    «u  collège 
royal.  Il  occupa  avec  distinction 
eette  chaire  supprimée  depuis^ 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Paria 
le  14  juillet  1780.  Il  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint- André-des-* 
Prés ,  où  le  ministre  Berlin  lui 
a  fait  ériger  un  tombeau.    La 
douleur  de   voir  que  les  livret 
élémentaires  à  l'usage  de  l'école 
militaire ,  dont  le  gouvernement 
iui  a  voit  confié   la  coipposition  ^ 
n'avoient    pas,  réussi  «   avança ^ 
dit-on,  sa  mort.  Ce  littérateur 
estimable  joignoit  à  des  mœura 
graves  mais  sans  rudesse ,  à  un 
,  caractère  ferme  9  à  une  conver-^ 
sation  solide  et  instructive ,  les 
lumières  d'un  homme  vieilli  dans 
la  lecture  des  auteurs  Grecs  et 
Latins.  Il  y  avoit  puisé  ces  prin-< 
cipes  judicieux ,  ces  pensées  na-* 
turelles,  qui,  pour  nous  servir 
de  ses  expressions  ,  n'ont  que  le 
sel    de    ces   nourritures    saines 
dont, le  goût  est  toujours  nou-i 
veau  ,^arce  qu'elles  n'usent  point 
le  goût  ^    qui  exercent  ^  1  esprit 
sans  le  toiirmontei;:^.^!^  ré(^<-« 
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reht  sans  l'éblouir,  lions  arons 
de  lui  :  I.  Cours  de  BeUes^Let'^ 
ires,  5  Toi.  in-ii^  17^0;  dans 
lequel  on  a  réuni  les  Beaux^/irts 
réduits  à  un  même  principe ,  et 
son  Traité  de  la  Construction, 
oratoire ,  qu'il  avoit  donnés  sé- 
parément. Ces  livres,  plus  rai- 
sonnés  ,  plus  méthodiques  ^  plus 
précis  que  le  Traité  d'EùuJes 
de  Rollin  ,  sont  écrits  avec 
moins  d'élégance  et  de  douceur. 
Il  règne  dans  lé  style  un  certain 
ton  métaph3*slqne  ,  une  précision 
roide  et  sèehe,  qui  est  un  peu 
corrij^ée  par  les  exemples  choisis 
dont  l'auteur  a  embelli  ses  le- 
çons. On  peut  lui  reprocher  en- 
core que  lorsqu'il  discute  certains 
morceaux  de  nos  grands  écri- 
vains ,  par  exemple  les  Fables  de 
la  Fontaine,  la  manie  de  s'exta- 
sier sur  tout ,  lui  fait  trouver  des 
beautés  où  des  critiques  d'un 
goût  plus  sévère  ont  trouvé  des 
•  défauts.  «  Aristote  dans  sa  Poé-' 
iique ,  dit  l'auteur  des  Trois  Siè^ 
des.,  avoit  réduit  le  but  de  la 
poésie  à  l'imitation  de  la  nature  ; 
ràbbé  Batteur,  d'après  V Essai 
sur  le  Beau  da  P.  André,  a  dé- 
veloppé ,  étendu  ce  principe,  et 
l'a  appliqué  *  avec  beaucoup  de  * 
justesse  à  tous  les  beaux  arts. 
Dans  l'ouvrage  estimable  qu'il  a 
composé,  à  ce  sujet ,  il  en  revient 
continuellement  à  cette  idée  pri- 
mitive, et  en  tire  non -seule- 
ment les  règles  de  la  poésie  et  de. 
l'éloquenca,  mais  encore  celles 
des  autres  genres  d'imitation.  Il 
commence  par  examiner  quelle 
est  la  nature  des  arts ,  quelles  en 
sont  les  parties  et  les  différences 
es'sentielles  ;  il  fait  voir  ensuite 
que  leur  unique  but  ne  tend  qu'à 
cette  imitation  nécessaire  ,  et 
qu'ils  ne  différent  entre  eut  que  ' 
par  les  moyena  qu'ils  emploient 
pour  y    «rciver.  Le  s^ntHiieat 
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Vient  à  V^ppui  de  son  syst^iîiéf 
et  lui  fournit  des  observations 
pour  prouver  que  ^e  goût  dans 
les  arts  ne  sauroit  subsister  sans 
rimitatiOn  ,  dont  il  n'est  lui^ 
même  qu'une  conséquence.  Aprèi 
cela ,  il  entre  dans  la  définition 
du  goût  ;  il  en  expose  les  sotir'<. 
ces  ,  il  développe  les  moyens 
propres  a  le  former  et  à  l'entre- 
tenir ;  il  découvre  les  écueils  qui 
l'a^oiblissent  et  le  corrompent  ; 
et  de  tons  ces  articles  il  forme 
une  chaîne  de  preuves  qui  le  ra- 
mènent à^son  principe  général  y 
l'imitation.  Enfin  l'abbé  Batteux. 
pour  fortifier  ses  raisoilnemens , 
a  recours  aux  exemples.  La  pra* 
tique  des  grands  maîtres  con» 
court  à  la  conviction  de  la  bonté 
du  précepte  qu'il  donne  ;  et  soit 
dans  l'universalité  des  beaux  arts^ 
soit  dans  chaque  espèce  particn- 
Hère,  la  justesse  de  Ja  théorie 
est  toujours  démontrée  par  i'ei- 
périence.  w  II.  Tnsdaction  des 
Œuvres  ^Horace  en  '/rancis, 
%  vol.  in-i2,  en  générai  fidelle, 
mais  qui  manque  de  chalear  et 
de  grâce  ,  et  qui  confier  me  que 
les  poètes  ne  peuvent  être  biea 
traduits  que  par  les  poètes.  IILLa 
Morale  d'Epicure ,  tirée  de  ses 
propres  écrits,  17585  in-uî 
livre  bien  fait  et  bien  imprimé  1 
et  où  l'on  découvre  le  fonds  de 
beaucoup  d'érudition ,  dontl'aa- 
teiir  cache  l'appareil.  IV.  Im 

Juatre  Poétiques  ^'Aristote  9 
Horace .  de  Vida  et  de  Boi- 
leau  y  avec  les  traductions  et  des 
remarques,  avoUin-8<»,  177'' 
ouvrage  qui  respire  le  bpn  goût 
d'un  excellent  littérateur  9  e^ 
quelquefois  l'aménité  d'un  aca-" 
démicien.  V.  Histoire  des  Causes 
premières,  in-8%  i769.L'auteirf 
y  débrouille  quelques  principe* 
dé  l'ancierine  philosophie,  êtes 

trairml  lui-aoùU  d'autant  plu»  ^ 

rA 
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^11  Se  &it  moins  àpperceroir  à 
ion  Jectenn  VI.  Elémetu  de  Lit^ 
tértUure,  extraits  du  Cours  des 
Belles  -  Lettres  >  -a  vol.  in  —  1 2. 
VIL  Son  Cours  élémentaire  à  Tu- 
tige  de  l'école  militaire,  en  45 
Vol. in- 12  :  livre  fait  à  la  hâte, 
dans  lequel  il  s*est  copié  lui- 
même  et  a  copié  les  autres.  Il 
,  aToit  été  reçu  dé  Tacadémie  des 
Inscriptions  en  1754,  et  de  l'a- 
I  cadémie  Françoise  en  1761.  11 
\  avoit  beaucoup  de  dignité  dans  le 
'  caractère ,  la  ligure  et  le  main- 
tien. Batteux  étoit  encore  plus 
estimable  pai"  se%  qualités  per- 
sonnelles que  par  ses  talens  lit- 
téraires. Ses  bienfaits  soutenoient 
fine  famille  aussi  nombreuse  que 
peu  opulente.  C'est  donc  à  tort 
qu'on  Ta  taxé  d*avarice.  —  Voy. 

AaGBNSk  vers  la  ân« 

i     •         ' 

BATTIE ,  (  Guillaume  )  m^ 
decin  Anglois  ,  né  à  Devonshire 
çn  1704  ,  mort  de  paralysa  le  i3 
juin  1776,  est  moins  connu  par 
les  écrits  de  médecine  que  par 
son  édition  à'Isocrate  ,  Cam- 
bryfc  1749  y  2  vol.in-8.0 

«[•TIFERRÎ ,  (  Laure)  née 
tn  1S23,  et  morte  en  1SS9  , 
épousa  le  célèbre  sculpteur  ^m- 
^nuuiùtl,  et  se  distingua  par  son 
talent  pour  la  poésie.  Elle  tra- 
duisit en  vers  italiens  les  Pseau- 
nies  de  la  pénitence ,  et  publia 
plusieurs  autres  Opuscules  qui 
furent  goûtés  de  son  temps. 

BATU ,  petit-fils  de  GengU^ 
ha ,  succéda  à  son  aïeul  dans  la 
partie  septentrionale  de  son  vaste 
«opire,  et  suivit  ses  traces  en 
devenant  lui-même  un  conqué- 
ranL  11  porta  ses  armes  jusques 
dans  la  Pologne ,  la  Hongrie ,  la 
Moravie  et  la  Dalmatie  qu'il  ra- 
vagea. Protecteur  de  Mangukan, 
*»  k  fit  monter  sur  le  trône  d%ê 

SuppL.  Tomi  /, 
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Mogols  en  Perse  ,  et  lui  facilita 
la  conquête  de  la  Chine.  Bat» 
suivit  le  culte  de  Gengis  ,  en 
croyant  à  Tunité  de  Dieu  et  éa 
nndorant  que  lui  seul.  Il  régna 
trente  ans,  et  mourut  l'an  d* 
l'hégire  654. 

BATURIS ,  t-oi  des  Ibères  ^ 
nation  qui  habitoit  les  bords  du 
Pont-£uxin  9  fut  surpris  à  la 
chasse  par  un  orage  si  épouvan-* 
table  qu'il  s'égara  et  se  trouva 
au  milieu  des  précipices  dans  una 
nuit  profonde.  Eflfrayé  de  soa 
danger  ,  il  promit  au  Dieu  det 
Chrétien$  ,  s'il  l'en  délivroit  ^ 
d'embrasser  son  culte.  Les  nna*-* 
ges ,  dit- on  ^  se  dissipèrent  au»* 
sitôt  ;  la  lune  parut  dans  tout 
son  éclat  ^  et  Baturis  rejoignit 
sa  sitite.  Fîdelle  à  sOn  vœu  ^  i^  de* 
Tint  l'apôtre  de  ses  états,  Vers 
Tan  327  de  l'ère  chrétienne» 

BATZ ,  (  Violente  de  )  Espa« 
gnole  d'origine ,  belle ,  gàlanta 
et  féroce,  gênée  par  son  mari 
dans  ses  intrigues ,  le  fit  assassi-«> 
ner  par  Arias  Burdée  son  amant^ 
moine  augustin  ^  professeur  dans 
l'université  de  Toulouse  ,  et  par 
quelques  autres  scélérats.  Le  mari 
perdit  là  vie  sous  dix-sèpt  coups 
aépée  et  de  couteau.  Èurdée  et 
Violente  de  Balz  furent  con-* 
damnés  au  dernier  supplice  par 
le  parlement  de  Toulouse,  et 
exécutés  au  mois  de  février  léo^» 

BAUD,  (  Pierre  le  )  doyen  da 
l'église  de  Saint-Tugal  de  Laval  ^ 
devint  aumônier  delà  reine  Anne 
de  Bretagne,  qui  lui  ordondÉ 
d'écrire  l'histoire  de  Bretagne  ^ 
et  lui  accorda  le  pouvoir  de  vi- 
siter toutes  les  archives  du  pays 
pour  la  composer*  L'ouvrage  da 
le  Èaud  parut  en  1 638 ,  in-fol. , 
par  le*  soins'  de  Pierre^  iOzier. 
U  s*étaad  jusqu'à  l'axmét  14S8. 
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On  à  (ait  que  le  Baud  nétoit'qpe 
le- plagiaire  de  Geoffroy  de  Mo  fit- 
tnouéh ,  et  qu  il  avoit  copié  ser- 
vilement toutes  les  fables  re- 
cueillies par  ce  dernier;  cepen- 
dant Lobineau  dans  son  Histoire 
de  Bretagne ,  a  donné  de  grands 
éloges  à  celle  de  le  Bond* 

BAUDÈLE ,  (  St)  martyr  de* 
Gaules ,  eut  son  tombeau  à  Nî- 
mes. Plusieurs  églises  de  France 
tt  d'Espdgne  sont  sons  le  vocable 
de  ce  Saint. 

BAUDIN  ,  (  Pierre-Cbarle»- 
Louis  )  né  à  Sedan  en  1 2  â  i  ^  fut 
député  par  cette  ville  à  l'assem- 
blée législative  et  à. la  conven- 
tion. Plus  laborieux  qu'éloquent, 
très- incertain  dans  ses    princi-p 
pes ,  il  partagea  quelquefois  l'exa* 
^ératiqn  de  ses  collègues,  mais 
plus  souvent  le  calme  de  la  mo- 
dération. En  combattant  la  loi 
sur  les  droits  successifs  dès  émi-»- 
grés,  il  s'écria  :   SI  parmi  des. 
•millions  de  coupables  ,    U  s'en 
trouve  dix  innocens  ,   la  loi  qui 
les  frappe    tous   indistinctement 
est  injuste.  Deux  de  ses  discotirs 
sont  curieux  :  le  premier  a  pour 
objet  d'offrir  les  moyens  de  termi- 
îier  Iti  révolution  sans  secousse  ; 
Je  second  présente  le  tableau  de 
Tétat  de  la    république   et  des 
travaux  de  la  convention,  à  la 
fin  de  sa  session.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Anecdotes  sur  la  Consti-' 
lution,  17^4»  in-8.o  II.  De  la 
Liberté  de  la  Presse ,  «  7  9  5 ,  in-8.<* 
Sa    mort  arrivée    en  décembre 
Ï799 1  laissa  une  place  vacante  à 
l'institut ,  dont  il  étoit  membre. 

BAUDONIVIE ,  religieuse  de 
^  "Poitiers ,  fut  témoin  des  vertus 
et  dès  actes  de  piété  de  la  reine 
Bade^içonde  morte  en  587  ,  et  elle 
«e  plut  à  en  écrire  la  vie.  Cet 
t9uvrag«  s«  born#  À  r$fcueiliir  I9» 
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faits  oubliés  par  Tévéque  Torttt^ 
nat ,  qui  a  publié  aussi  une  VU 
de  la  même  princesse. 

L  BAUDOUIN  I"  ,  frère  de 
ùodefroy  de  Bouillon  fut  qua- 
lifié de  roi  de  Jérusalem  et  de 
Saint-Jean-d'Acre,  après  la  raort 
de  celui-ci.  U  enttip  en  Egypte  et 
y  attaqua  la  ville  de  Farina, 
qu'il  réduisit  jÇn  cendres.  Après 
cette  expédition ,  il  tourna  du 
côté.  d*Arisch  ;  mais  la  mort  le 
surprit  en  chemin  en  ii3i.  Ses 
entrailles  furent  déposées  dans 
une  tombe  qui  âe  voit  encore  sur 
le  chemin  d'Egypte  en  Syrie,  et 
qui  porte  le  nom  de  Hégiarat 
Burdiiil  ou  la  tombe  de  Bau^ 
douin.  Son  corps  ayant  été  em- 
baumé ,  fot  porté  par  l'armée  à 
Jérusalem ,  et  placé  dans  l'église 
de  la  Résurrection  ,  bâtie  sur  le 
Calvaire. 

BAUGÉ,  (  Etienne  de  )  ét«- 
qne  d'Autun  en  iii3,  renonça 
à  son  év^ché  pour  embrasser  la 
vie  religieuse  dans  Je  monastère 
de  Cluni.  Jean  Bïonteléon^ÉLJt^y 
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blié  en  1517   un  ouvrag 
évêque,    sur  les   ordres  éiWê- 
sîastiqiies  et  les  céjrémonies  de  la 
messe. 

BAVIUS,  nom  d'un  mauvais 
poëte ,  que  Virgile  a  tiré  de  l'ou- 
bli par  ces  vers  ; 

Qaî  B  AT  I  w  M   non   odît  9   *"**  *"* 
carmina  ,    Mctvl, 

*  BAULDRÎ  ,  (.  Paul  )  pro; 
,fesseur  en  histoire  sacrée  a 
Utrecht ,  né  à  Rouen  Tan  i639» 
étoit  gendre  du  célèbre  Henri  , 
Basnage.  Il  a  donné  au  public  : 
I.  Une  édition  du  traité  de  Lae- 
tance.  De  morte  persecutorum, 
avec  des  notes  savantes ,  Utrecht, 
169a.  Il  y  justifie  plus  d'une  f<>i» 
Lac  ta  née  contre  les  vaines  en- 
tiques  de  Jàcquct   TqIUus}  » 
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Idmet  l'arrivée  de  St;J?ietre  à 
Rome ,  attestée  ici  par  Lactance , 
et  contestée  si  peu  judicieuse- 
ment par  la  plupart  des  Protes-- 
tans.  Tout  ce  que  renferme  Tédi- 
tion<  de  Bauldri  a  passé  dans  le 
second  Tçlume  de  celle  qu^Xe/i- 
glet  du  Fresnoy  a  donnée  à  Paris 
en  1748,  2  vol.  in-4.°  IF.  Une 
noavelle  édition  d'un  petit  ou- 
vrage de  Furelière  ,  intitulé  : 
Histoire  des  derniers  troubles  ar^ 
rit>és  au  royaume  d'ELoqueuce  , 
Utrecht^  '7o3^  in- ta.  III. «Sy»- 
tfigffia  kaUnd/iriDrum  ,  etc.  çtc» 
Utrecht,  1706  ,  in-folio  :  tout 
ce  qui  concerne  les  diffère ns  ca- 
lendriers est  ici  rédigé  en  tables  , 
par  lesquelles  on  trouve  facile- 
ment à  quels  jours  sont  arrivés 
les  évéaemens  dont  il  est  parlé 
dans  l'histoire.  IV.  Plusieurs  Z)«- 
tirtations  répandues  dans  diffé-^ 
rens  journaux.  Il  mourut  en  1 706. 

BAVON ,  (  St.  )  né  dans  le 
p&ys  de  Liège ,  mena  dans  sa 
jeunesse  uile  vie  fort  déréglée  ; 
niais  ayant  perdu  subitement  une 
éponse  qu'il  aimoît ,  cette  perte 
hi  fit  embrasser  la  péniteiloe.  Il 
«e  retira  dans  le  creux  d'un  afbré, 
ptlis  il  se  bâtit  une  petite  cellule 
âans  la  forêt  de  Malmedun  près 
^  Gand ,  et  s'y  nourrit  d*eau  et 
dô  fruits  sauv^ages.  St.  Bavon 
Mourut  dans  le  7*  siècle.  Pht- 
«leurs  habitans  de  Gand  touchés 
<l6  l'exemple  des  verhis  de  ce  re- 
tins ,  firent  édiHer  sous  son  nom 
wn  monastère  que  le  pflpe  Paul 
Jîl  séculdirisa ,  et  qui  est  devenu 
^  cathédrale.  La  vie  de  St.  Ba^ 
fOtt  a  été  écrite  par  divers  au- 
t*ttrs ,  et  entr'autres  par  Sarius , 
Japrès  ThierH  abbé  de  Saint- 

Tron,     » 

BAURANS,  (N.)  né  àTott- 
wuseea  1710,  mort  dans  sapa- 
tri«  en  lyg^,  à  &4  ans,  yint  à 


B  AU 


*9t 


Paris  pour  exercer  $es  talens.  Il 
adapta  Ja  musique  de  la  Sertra 
Padroaa  de  Pergolèse  à  des  pa^ 
rôles  françoises  ;  et  cet  heureiut 
essai  fut  l'époque  de  la  révolu-* 
tion  du  goût  François  pour  la 
musique  italienne.  On  a  encore 
de  lui  9  le  Maître  de  Musique  ^ 
opéra  qu'il  traita  dans  le  même 
goût  4  et  des  Lettres  sur  l'élec-» 
tricité  médicale,  traduites  aussi 
de  l'italien, 

BAUTERj  (  Charles  )  né  à 
Paris,  f'est  caché  soùs  le  nom 
de  Méliglosse  ,  pour  donner  au 
théâtre  deux  pièces ,  la  B.odo^ 
montade  et  là  Mort  de  Boger» 
Elles  ont  été  imprimées  aveô 
d'autres  poésies ,  à  Paris  en  i6o5  y 
et  à  Trdyes  eil  1619. 

♦  BAUTRU  ,  (  Guillaume  ) 
comte  de  Nogent^  bel  esprit  du 
17*  siècle,  et  l'un  des  premiers 
membres  de  l'académie  Fran-« 
çoise  ,  quoiqu'il  n'ait  rien  écrit , 
naquit  à  Paris  en  1 588  ^  et  7 
mourut  en  1661.  Quand  on  vou-* 
hit  vendre  ses  meubles  après  sa 
mort ,  sa  chapelle  se  trouva  fort 
en  désordre.  Il  ne  faut  pas  s'en, 
étonner ,  dit  le  comte  de  Séraik 
son  fils  :  mon  père  négligeait  au** 
tant  sa  chapelle  ,  qu'il  avoit  soin. 
de  sa  cuistke  et  de  sa  bùbliothè-^ 
que*.  Il  fut^  dit-on,  les  délices 
des  ministres ,  des  favoris*,  et 
généralement  de  tous  les  grands 
du  royaume!,  et  jamais  leur  flat-« 
tenr.  A  en  juger  néanmoins  par 
les  différons  traits  qu'on  rapporte 
de  lui  ,  c'étoit  une  espèce  de 
Gorglbus  f  un  plaisant  de  pro« 
fession.  On  cite  plusieurs  de  tea 
bons  mots  ,  dont  quelques-uns 
9ont  très-mauvais.  Bautnt  étant 
en  Espagne^  alla  visiter  U  fa-^ 
meuse  bibliothèqtie  de  TEscurial  ^ 
cil  il  trouva  un  ^  bibliothécaire 
£|»rt  IgQonmt.  Le  roi 
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Vinterrogea  sur  ce  qu'il  avolt  re^ 
marqué.  Votre  bibliotkèque  est 
trè$^beUe  ,  lai  dit  Bautru  ;  mais 
Votre  majesté  deuroU  donner  à 
tebiiqui  en  a  le  soin  ,  Vadminis-^ 
tration  de  ses  financcfs,  -^  Et 
jtourquoi?  ---Cest,  repartit  Bao- 
tru  )  qu'il  ne  touche  point  au 
dépôt  qui  lui  est  confié.  II  voulut 
£Eitre  imprimer  les  Négociations 
de  ton  ambassade  en  Espagne , 
et  il  s'adressa  pour  cet  objet  au 
libraire  Berthier ,  qui  lui  dit  : 
«  Je  ne  vous  le  conseille  pas* 
Jétoîs  alors  à  Madrid ,  oâ  j'avois 
^rdre  de  traiter  avec  le  duc  d'O- 
livarès  tout  le  contraire.  £t  f  en 
défaisois  plus  en  un  jour ,  que 
vous  ne  pouviez  faire  en  trois 
mois;  en  un  mot,  j'avois  seul 
le  secret  :  vous  n'étiez  que 
rfaomme  du  roi  ;  .poiir  moi ,  je— 
tois  celui  de  Richelieu,  »  Cet 
cveu  rendit  Bautru  ennemi  irré«- 
eonciliable  du  cardinal.  Il  disoit 
d'un  certain  seigneur  de  la  cour , 
qui  n'entretenoit  les  gens  que  de 
contes  bas,  qu'Q  étoit  le  Plu^ 
torque  des  laquais»  —L'abbé  «b 
la  Rivière  étant  revenu  de  Home 
très-enrhinné  et  sans  avoir  été 
nommé  cardinal ,  Bautru  dit  que 
son  rhume  n'étoit  pas  fort  ex- 
traordinaire,  puisqu'il  étoit  re- 
venu sans  chapeau»  L'une  de  ses 
maximes  étoit  qn'il  nefaUoitpas 
s'abandonner  aux  plaisirs ,  mais 
seulement  les  càtoyer.  —Son  fils 
le  comte  de  Séran  ,  mort  en 
i€65  ,  avoit  l'esprit  plaisant 
comme  son  père  ;  mais  il  a  dit 
xioins  de  bons  mots.  La  famille 
de  Bautru  étoit  Originaire  d*  An- 
gers ,  oh  elle  occupoit  des  places 
dans  le  présidial. 

L  BAUX  ,  (  Clarirette  de  ) 
dame  de  Berre  en  Provence , 
descendoit  d  une  famille  di«tin- 
§a^  (|ui  avoit  pottédé  la  prinei^ 
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pêvtté  d'Orange.  Sa  beauté  9  H 
vertu  9  ses  talens  aimables  furent 
célébrés  par  Pierre  d'Auvergne, 
troubadour  célèbre.  Clairette  fut 
r«ne  des  présidentes  de  la  cour 
d'amour  de  Romanino.  Voyez 
Pibrrbd'Auvbrgne. — Hti^ 
guette  de  Baux  de  la  même  mai- 
son ,  d'abord  fille  d'honneur 
SErmengarde  de  Narbonne  , 
femme  de  Roger  comte  de  Foiz  ^ 
se  plaça  par  son  esprit  au  rang; 
des  poètes  de  son  pays.  Le  troa- 
badour  Pierre  Roger  devint  sen 
ami^t  ;  et  les  bistoriens  disent 
qu'il  fut  parfaitement  heureux. 
Après  la  mort  de  Roger  qui  fat 
assassiné  par  les  parens  d'Hu- 
guette»  eue  épousa  Beaudinar 
seigneur  d'Aulps  en  Provence. 
—  Une  autre  Jeanne  de  Biui  , 
contemporaine  de  la  belle  Laure , 
fut  l'une  des  dames  qui ,  par  les 
qualités  de  l'esprit  et  du  cœm  ^ 
mérita  de  composer  la  cour  d'a- 
mour d'Avignon  ,  lorsque  les 
papes  avoient  fixé  leur  séjour 
dans  cette  ville. 

n.  BAUX,  (  Guillaume  de) 

devint  prince  d'Orange  du  chef 
de  sa  mère  Tiburge,  En  12 14  il 
obtint  des  lettres  de  Frédéric  lî 
qui  lui  accordoient  le  titre  de  roi 
d'Arles  et  de  Vienne.  Cet  empe- 
reur disposoit  alors  de  ce  que 
Tempire  n'avoit  pu  garder.  GuU" 
laume  avoit  rançonné  sur  ses 
terres  un  marchand  qui  les  tra^ 
versoit ,  et  n'avoit  pas  voulu  ao« 
quitter  les  droits  de  péage;  celsi* 
ci  avoit  demandé  justice  au  ro^ 
de  France  Philippe  ~  Auguste , 
qui  lui  répondit  qu'il  étoit  trop 
éloigné  pour  punir  son  vassal, 
mais  qu'il  lui  permet  toit  de  se 
venger  comme  il  pourroit.  Le 
marchand  alors  contrefit  le  sceflu 
du  roi,  et  écrivit  en  son  nom 
uàe  kttre  à   CmUmme ,  po<it 
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l'invîter  à  se  rendre  anz  fêtes  qui 
«ievoient  se  célébrer  dans  sa  cour. 
Guillaume  pour  s'y  rendre  passa 
dans  la  ville  oit  réaidoit  le  mar- 
ehand  qui,  ayant  assemblé  ses 
amis,  arrêta  le  prince  et  toute 
sa  suite ,  et  le  força  à  réparer  le 
dommage  qui!  lui  avoit  fait. 
Cette  aventure  fut  chansonnée 
par  les  troubadours  du  temps, 
et  peut  faire  juger  de  la  police 
qui  régnoit  alors.  Guillaume  fai- 
soit  lui-même  des  vers  et  se  dé- 
si^^oit  sous  le  nom  poétique 
à'Inglès,  Il  fut  victime  de  sa 
taiae  contre  les  Albigeois.  L4&S 
Avignonnois^qui  en  soutenoient 
le  parti  le  firent  prisonnier  dans 
une  embuscade  ,  l'écorchèrent 
▼if  et  coupèreîit  son  corps  en 
morceaKix  l'an  i  -x  1 8.  Le  pnpe  Ho- 
norias  III  expédia  un  bref  pour 
«citer  les  Croises  st  punir  cet 
attentat  ;  et  ce  fut  l'un  des  motifs 
du  siège  d'Avignon  par  Loués 
yill  en  1226. 

BAYE,  (  François  Berthe- 
tOT  marquis  de)  mort  le  3  sep- 
tembre 1776  ,  est  auteur  des 
Campagnes  du  Maréchal  de  Çré^ 
pis  faites  en  1677;  Paris, 
Ï76i,in-i2. 

BAYEUX  ,  f  N.  )  avocat  à 
Caen ,  entra  dans  la  carrière  lit- 
téraire en  obtenant  un  prix  de 
poésie  k  l'académie  de  Rouen  par 
*ne  Ode  5ttr  la  Piété  filiale.  Deux 
écrits  estimables  le  firent  con— 
lioître  davantage;  le  premier  est 
ï»ne Traduction  des  fastes  d'Om/6^ 
awc  des  notes  pleines  de  recher- 
ches et  de  philosophie  ;  elle  pa- 
ïttt  d'abord  en  1788,  et  a  été) 
^iimpriméeen  1789  en  4  volum. 
>n-8.  Le  second  a  pour  objet 
^M  Réflexions  sur  le  règne  de 
ÎWa»,  1787,  in -4»  :  on  y 
trouve  un  style  agréable  et  beou- 
^up  dt  finesse  dan»*  les  idétSr- 
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A  l'origine  .  de  Ja  révolution  , 
Bayeux  fut  nommé  procureurfr 
syndic  du  département  du  Cal- 
vados ;  accusé  ensuite  d'eniretç^ 
uir  une  correspondance  avec  Lif 
ministres  Moatmonn  et  de  Les^ 
tart ,  alors  détenus  à  Orléf^is  j^ 
il  fut  lui-même  mis  en  prison  9^ 
le  peuple  ameuté  vint  le  Jôassa-* 
crer  en  1792. 

BAZARLU  ,  l'un  des  saints 
.mIu  culte  Mahométan.  Il  s'enferma 
pendant  la  plus  grande  partie  (W 
sa  vie  dans  une  cellule  ,  où  ii 
s'appliqua  uniquement  à  contem* 
pler  le  Ciel  ^  et  à  méditer  sur  le 
mot  Hu  qu'il  avoit  écrit  en  groê 
caractères  sur  sa  muraille,  et 
qui  signifie  Celui  qui  est* 

I.  BAZIN  ,  (  N.  )  né  à  Rouen 
en  1673,  vint  achever  ses  études 
à  Paris  ,  et  y  devint  supérieur  de 
la  communauté  de  Saint-Hilaire> 
Ses  Sermons  qui  Ipi  procurèrent 
une  multitude  d'auditeurs,  n'ont 
point  été  publiés.  On  lui  doit 
quelques  ouvrages  de  piété ,  dont 
le  plus  répandu  est  :  Exercices  dit 
Pénitent,  Son  auteur  est  mort  à 
Paris  le  23  décembre  1734  ,  âgé 
de  61  ans. 

II.  BAZIN,  fN.)  médecin  de 
Strasbourg ,  exerça  sa  profession 
avec  honneur ,  et  se  délassa  do- 
ses travaux  par  l'étude  de  la  i>o~ 
tanique  et  de  rhistoire  naturelle. 
On  lui  doit  dans  ces  deux  genres- 
des  ouvrages  estimés.  I.  Observa-^ 
iions  sur  Us  plantes ,  1741  9  in-8.^ 
II.  Traité  de  V  accrois  se  ment  des 
plantes  ^  1743  ^  in-8.»  IlL  H**— 
taire  des  Ah^iàe^ ,  '744  9  2  vol. 
in-i  2.  IV.  Lettres  xur  les  Poly^ 
pes ,  1743,  iu- 1,3.  V..  Abrégé  <ie 
r Histoire  des  insectes,  1747  * 
2  vol.  in -12.  C'est  un.  extrait 
très -bien  fait  de  l'ouvrage  de 
Réaumur»  Bazin  est  inoct  êm 
mois  dt  mai  1704. 
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BAZIRE ,  (  Claude  )  né  à  Dw 
)on  en  1764  9  n'anroit  été  qu'une 
urne  basse  et  un  scélérat  obscur  , 
$i  la  révolution  n'eût  donné  quel* 
que  célébrité  à  ses  calomnies  et 
à  ses  motions  incendiaires.  Fils 
d'un  poi^tier ,  il  avoit  obtenu  une 
place  de  simple  commis  aux  ar- 
chives de  la  province  de  Bour- 
gogne, lorsqu'on  1790  il  se  mit 
à  la  tête  du  club  de  Dijon  et  de 
tous  les  attroupemens  séditieux , 
qui  portèi^ent  la  terreur  dans 
cette  ville.  Nommé  à  l'assemblée 
législative  et  à  la  convention, 
'JBazire  eut  un  libre  champ  pour 
nuire.  Il  s'honora  du  titre  de  Dé- 
nonciateur en  chef  des  Jacobins  ; 
et  pour  s'en  montrer  digne ,  il 
attaqua  le  roi  et  fit  ordonner 
qu'il  seroit  jugé  sans  désemparer, 
11  proposa  de  mettre  à  prix  la 
tête  de  la  Fayette ,  de  séquestrer 
les  biens  des  émigrés  9  de  licen- 
cier tops  les  officiers  de  l'armée, 
pour  ne  nommer  à  leur  place 
que  des  soldats  ;  d'amnistier  Jour' 
dan  surnommé  Coupe '^ tête,  et 
tous  §es  complices.  Envoyé  en 
mission  k  Lyon,  il  expulsa  Tes 
officiers  municipaux  légalement 
élus  pour  appeler  des  factieux. 
Jiohespierre  ne  voulant  ni  s*en 
servir  davantage,  ni  le  récom- 
penser de  ses  éternelles  dénon- 
ciations ,  le  fit  condamner  a  mort 
avec  Danton  ;  et  il  fut  décapité 
à  l'âge  de  3o  ans  le  5  avril  1794. 
Petit  ,  d'une  foible  structure , 
ayant  toujours  Tattitude  d'un 
homme  ivre,  Bazire  pour  don- 
ner plus  d'activité  à  son  sang , 
prenoit  chaque  jour  douze  tasses 
de  café,  Méchant  et  menteur , 
hardi  et  sans  honte ,  il  se  fai^it 
appeler  le  Cretois  ,  parce  qu'il 
piégeoit  sur  la  crête  de  la  jlfo/i— 
(agne,  lieu  de  la  Convention  où 
fe  plaçoient  de  préférence  les 
jllu§  Arde»$  réVQlutionnaires, 
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BAZMAN  et  COBAD,  fu- 
rent deux  guerriers  célèbres ,  qui 
décidèrent  dans  un  combat  sin- 

fulier  du  sort  des  Turcs  et  des 
^ersans.  Bazman  étoit  Turc  et 
sujet  d'Afrasiab  roi  du  Turkes- 
tan,  qui  avoit  pas$é  le  Gihoa 
et  s'avançoit  avec  une  armée 
fbrmidable  pour  envahir  la 
Perse.  Cobad  étoit 'Persan ,  et  an 
service  de  l'armée  de  Naudhar^ 
l'un  des  dernier9  rois  de  la  pre- 
mière dynastie  Persane.  Le$ 
deux  monarques  remirent  la  dé- 
cision de  leurs  démêlés  au  suc- 
cès du  combat  de  Bazman  et  de 
Cobad,  en  jurant  tjue  celui  des 
deux  qui  seroit  vainqueur,  fe-* 
roit  triompher  son^  souverain, 
Bazman  succomba  sous  Tépée  de 
son  adversaire;  aussitôt  Afra-* 
siab  fidelle  à  son  serment,  re- 
passa le  Gihon  et  laissa  Naudhar 
en  paix. 

BÉAEDE  DE  l'Ab&aye,  (N.) 
s'attacha  à  Vétude  de  rÉconomie 
rurale ,  et  mourut  à  Paris  à  la 
fleur  de  son  âge  en  1771»  On 
lui  doit  :  \.  Fssaid^ Agriculture  X 
1763,  in-8.**  IL  Une  DisserU- 
tion  ,  couronnée  à  l'académie  dQ 
Pétersbourg  ,  sur  cette  ques- 
tion :  JËsl-il  avantageux  à  u» 
État  que  les  paysans  possèdent 
des  terres  en  propriété  ?  Paris  j 
1769  ,  in-8.® 

BÉATILLO,  (  Antoine  )  né 
k  Bari  en  1670,  mort  à  Naplei 
en  x64î,  se  fit  jésuite  et  devint 
grand  prédicateur.  On  lui  doit; 
I.-  U Histoire  de  Bari  ,  1 63/  > 
in -4.^  n.  Vie  de  St.  Innée. 
m.  VU  de  St.  Nicolas ,  arche- 
vêque. IV,  D'autres  Vies  d'hom-» 
mes  pieux  et  '  reçommandablel 
par  leurs  vertus. 

BÉATOUa ,  cardinal  tco»- 
sois  j  archevêque  de  Saint- An<îr^i 
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Ibt assassiné  dans  le  ifi*  siècle- 
pendant  les  troubles  de  reli^on. 
Une  nouvelle  preuve  combien  le 
fanatisme  dénature  toutes  lea 
idées,  cest  que  Knox <âonne  au 
récit  de  ce  meurtre  le  titre  de 
Joyeuse  Narration, 

I.  BËATRIX,  (  Sainte  ) 
donna  la  sépulture  à  St.  Simplice 
et  St.  FausUn ,  martyrs  décapités 
à  Rome  l'an  3o3.  Elle  fut  décou- 
verte, arrêtée  et  étranglée  dans 
sa  prison.  Le  pape  Léon  fit  trans- 
porter ses  reliques  dans  une 
église  qu'il  faisoit  bâtir  à  Rome  ; 
elles  sont  maintenant  dans  celle 
de  Sainte-Marie  Majeure. 

m  BÊ  ATaiX  DE  Provence, 
fille  de  Raymond  Bérenger  comte 
de  Provence,  en  devint  héri- 
tière, et  épousa  en  1245  Charles 
ie  Frante  iila   de  Louis  VIIL 
Ses  trois  sœurs  a  voient  été  unies 
à  des  souverains  ,  Béairix  desi- 
roit  le  même  honneur,  et  elle 
tn    jouit  bientôt,   son    époux 
ayant  été  investi  du  royaume  de 
Kaples  et  de  Sicile  ;  et  elU  /ut 
•Ue-môme  couronnée  à  Home  le 
6  janvier  1265.  Béatrix  mourut 
i  Nocéra  quelque  temps  après 
•on  couronnement,  -r—  Béatrix 
4t  Savoie ,  mère  de  lâ   précé- 
dente, fonda  en   1248  un  cou- 
vent de  Dominicains  près.de  Sis- 
terôn ,  et  une  commanderie  de 
Malte.  On  voyoit  son  tombeau 
dans  féglisè  de  Saint-Jean  à  Aix. 
-^BÉATJiTX  de  Portugal  épousa 
en  1 521  Charles  III  duc  de  Sa- 
voie ,  et  fut  célébrée  pour  sa  sa- 
gesse et  sa  beauté. —BifitfrBJX 
^  Lorraine  devint  duchesse  de 
Toscane  ,   et  montra  dans  les 
troubles  deritalie  autant  de  pru- 
dence mie  de  courage.  Elle  eut 
pour  fille  la  £ameuse  comtesse 
Matkiîde  ^  bienfaictrice  du  saint 
Siéje. 
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1  BEAU ,  (  Jeifin-Bapliste  le  ) 
né  en  1602  dans  le  comtat 
Vcnaissin ,  mort  à  Montpellier 
le  26  juillet  1670,  se  fit  jésuite, 
et  publia  plusieurs  Dissertations 
érudites  y  que  Grœvius  a  insérées 
dans  ses  Antiquités  Bnmainesm 
On  lui  doit  encore  des  Vies  de 
François  d'Estaing ,  évéque  d© 
Hbodez ,  de  Barthélemi  des  Mar-- 
tyrs  ,  d'Alphonse  Torribius  évé- 
que de  Lima;  et  une  Disserta'» 
tion  latine  sur  les  Stratagèmes 
employés  à  la  guerre  par  les 
Gaulois  et  les  François ,  Franc-* 
fort  9  x66i. 

BEAUBRUEIL,  (Jean  de) 
avocat  à  Limoges,  fit  jouer  Tune 
de  nos  plus  anciennes  tragédies  ^ 
Régulut,  réprésentée  en   i582. 

IL  BEAUCHAMP  ,  célèbre 
danseur,  mort  en  169S  ,  apprit 
ai  danser  à  Louis  XIV ,  et  devint 
le  compositeur  des  ballets  de 
r Opéra,  lorsque  Lulli  eut  obtenu 
le  privilège  de  cet  établissement, 
«t  Beauchamp ,  dit  Rousseau ,  étoit 
savant  et  recherché  dans  sa  com- 
position, et  il  avoit  besoin  de 
gens  habiles  pour  exécuter  ce 
qu'il  inventoit*  » 

BEAUCOUSIN,  (Christophe- 
Jean-François  )  avocat  à  Paris  ^ 
mort  dans  cette  ville  en  1798  ,  a 
consacré  ses  loisirs  à  la  biogra- 
phie ,  et  a  publié  les  Vies  d'An-» 
toine  le  Conte  ,  de  Jean  d^Artis, 
.  de  Bonaventure  Fourcroy,  de  Ni- 
colas de  Ramel ,  du  poète  Bacan  , 
de  Philibert  Delorme  ;  les  Eloges 
de  X  JB.  Hatté ,  de  Loiseau  de 
Mauléon ,  de  Jacques  et  Pierre 
Sarasin  ;  la  notic»  des  ouvrages 
de  Charles  du  Moulin  juriscon- 
sulte; ï Histoire  des  Hommes  il^ 
lustres  de  Noyon.  Ces  écrits  sont 
languissans;  le  style  y  est  sans 
eQideur;  mais  la  recherche  des 
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faits  qu'ils  renfc^rment  offre  c#- 
pendant  quelque  intérêt. 

BEAUFORT  ,  (  Louis  de  ) 
mort  à  Maëstricht  en  179 S,  mé- 
rita d'être  reçu  à  la  société  Royale 
de  Lo'ndres  9  par  les  ouvrages  sui- 
.vans  ;  I.  Histoire  de  Germanicui , 
^741 ,  in-4/*  II.  Dissertation  sur 
V incertitude  des  cinq  premiers  siè- 
cles de  la  République  Romaine  , 
1750,  in-8.0  III.  Histoire  de  la 
Hépublique  Romaine  ou  Plan  de 
l'ancien  goui^ernement  de  Rome, 
1766  )  2  vol.  in-4.**  Quoiqu'on 
ait  beaucoup  écrit  sur  Thistoire 
Romaine  ,  Beaufort  a  prouvé 
dans  cet  important  ouvrage,  qu'il 
restoit  encore  une  foule  de  re- 
cherches intéressantes  à  faire, 
pour  bien  développer  tous  les  res- 
sorts de  l'administration  civile  du 
peuple  le  plus  célèbre  qui  ait 
existé.  On  y  trouve  quel  étoit  le 
département  du  sénat,  comment 
les  trois  pouvoirs  étoient  distri-* 
bues  et  se  contre-balançoient , 
comment  le  peuple  exerçoit  sa 
souveraineté ,  la  part  que  chaque 
magistrat  avoit  dans  le  gouver- 
nement et  les  fonctions  de  cha-« 
que  emploi,  la  manière  d'admis 
pistrer  la  justice  civile  et  crimi« 
jielle,  les  prérogatives  du  ci- 
toyen Romain  et  les  difTérentes 
conditions  des  sujets  soumis  à 
ce  Vaste  empire.  Une  critique 
-sage,  des  rapproçhemens  judi- 
cieux ;  un  style  simple ,  noble  et 
soutenu  distinguent  cette  his-» 
toire;  mais  l'œil  du  lecteur  y  est 
fatigué  par  le  trop  grand  nombre 
de  citations  dont  il  e^t  hérisisé. 

BEAUHARNOIS,  (Alexan- 
4dre  de)  né  à  la  Martinique ,  vint 
à  Paris  oii  les  grâces  de  son  exi 
térieur  et  sa  supériorité  dans  l'art 
de  la  danse ,  le  firent  rechercher 
des  sociétés  les  plus  brillantes^ 
fiéputé  de  BI^i«  k  l'assemblées 
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tonstituante,  il  se  distingua  àxm 
le  parti  populaire  p^r  son  too 
d'aménité  et  l'élégance  de  ses  dis- 
cours. Il  fut  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  Cirurent  de  bonne  foi 
que  le  peuple  pouvoit  avoir  an« 
part  active  dans  le  goui^rnement-^. 
Ni  l'ambition  ,  ni  l'esprit  d'intri* 
gue  ne  le  portèrent  à  embrasser 
srr  cause.  Il  y  fut  attaché ,  parce 
qu'il  en  avoit  fait  le  serment. 
Il  proposa  l'égalité  des  peines  pour 
tous  les  citoyens  et  leur  admis- 
sion à  toutes  les  places  ,  en  ne 
consultant  que  leur  capacité,  et- 

*  présida  avec  calme  l'assemblée  , 
Jorsqu  elle  apprit  le  départ  du  roi 
pour  Varennes,  Devenu  ensuite' 
adjudant  général  de  l'armée  dé 
Luckner,  puis  général  en  chef 
de  celle  de  la  Moselle ,  il  y  donna 
des  preuves  de  courage,  de  pru- 
dence et  d  humanité  envers  Ica 

.  vaincus.  Appelé  au  ministère  de 
Ja  guerre  ^  il  refusa  cette  placer 
Traduit  au  tribunal  révolution- 
naire cinq  jours  avant  la  chute  de 
Robespierre ,  il  porta  sa  tête  sur 
réehafaud ,  h  l'âge  de  34  ans ,  I9 

.  »3  juillet  i75[4« 

I.  BEAU  JEU,  (Edouard  Sire 
-de)  maréchal  de  France  ,  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Crécy  en 
1347,  "^^  Q"  avant  que  d'avoir 
reçu  le  bâton,  et^iaurut  au  com- 
bat d'Ardres  en  1 35  c ,  laissant  un 
fils  qui  n'eut  pas  de  postérité* 
Edouard  avoit  un  frère,  mort 
sans,  en  fans  mâles,  en  1 54 1 .  Cette 
famille  descende it  des  comtes  do 
Forez,  branche  cadette  des  coni-« 
tes  d^Albûn ,  depuis  Dauphins, 

BEAULATON  ,  (  N.  )  mori 
en  1782,  a  publié  eu  1778,  une 
Traduction  en  vers  françois  du 
Paradis  perdu  de  MUton  ,  eu 
a  vol.  in-8uO  C'est  une  fbible  es* 
quisse  du  tableau  original.  On  y 
trouve  quelque^ tirades  bien  yec» 
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Mée$  au  milieu  d'un  océan  de 
vers  diu'S,  incorrects,  et  sem- 
blables à  ceux  de  Brébeuf. 

IV.  BEAUUEU,  (N.  Baron 
de  )  général  Autrichien  ,  a  voit 
servi  avec  distinction,  dans  1  ar- 
tillerie de  l'empire,  et  s*étoit  fe^ 
tiré  au  sein  de  sa  famille,  lors- 
que la  révolte  des  Brabançons 
«a  1789  vint  le  rappeler  aux  com- 
bats. W  prit  le  commandement  du 
corps  de  troupes  envoyé  contre 
eux ,  les  vain«j^nit  et  les  dispersu. 
Laga|»rre  ayant  été  déclarée  avec 
les  François,  il  obtint  divers  avan- 
tages contre  le  général  Biron , 
à  Marches ,  à  Templeuve  ,  à 
Firmes.  Quelque,  temps  après, 
il  gagna  la  bataille  d*Arlon ,  et 
s'empara  de  Bouillon  et  de  plu- 
lienrs  places.  En  1796,  il  fut  ap- 
pelé au  commandement  général 
de  l'armée  d*îtalie  ,  et  alors  sa 
«upériorité  s*t*tlipsa  devant  celle 
de  Bonaparte*  Battu  à  Monté— 
notte ,  Millésimo ,  Montézémo  , 
Mondovi ,  il  ne  put  défendre  l'Ad- 
da  que  son  ennemi  j^assa  à  gué, 
et  fat  obligé  de  se  retirer  devant 
lui  jnsques  dans  les  montagnes  du 
Tirol.  BeauUeu  fut  aîoVs  rem- 
placé dans  le  commandement  de 
8on  armée  par  JVurmser  ^et  mou- 
rut bientôt  après.  Les  militaires 
l'ont  regardé  comme  un  général 
tstiiuable ,  plein  d'activité  ,  sa- 
chant inspirer  l'intrépidité,  mais 
plus  propre  à  conduire  une  |)e- 
tite  armée  qu'une  grande.  Au 
milieu  d'une  action ,  on  lui  ap- 
prit îa  mort  de  son  fils  qui  venoit. 
d'être  tué.  Mes  amli  »  âit-il  aux 
soldats  qui  Tentourolent ,  ce  n*est 
pas  le  moment  de  le  pleurer  ;  il 
(agit  de  le  venger  et  de  vaincre. 

liEAUMARCHAlS,  (Pitirre- 
Aiïgustin  Caron  de  )  naquit  à 
Paris  le  a^  janvier  173a,  d'an 
boj^iogor ,  comme  Jean^^Jacques 
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llousseau»  Son  père,  distingué 
dans  son  art,  en  inspira  d'abord 
le  goàt  à  son  fUs.  Celui-ci  per- 
fectionna le  mécanisme  de  1« 
montre  par  une  nouvelle  espèce 
d'échappement  ;  invention  sana 
doute  heureuse,  puisqu'elle  lui 
fut  contestée  par  un  horloger  ce» 
lèbre  qui  la  réclamoit.  Le  diffé- 
rend fut  porté  devant  l'académi» 
des  Sciences  qui  décida  en  faveur 
du  jeune  Beau^mar chais,  La  mu-* 
sique  devint  alors  l'un  de  ses  gotita 
les  plus  vifs.  Il  jouoit  de  plusieurs 
instrumens ,  'et  sur-tout  avec  su- 
périorité de  la  harpe  et  de  la  gui- 
tare. Les  sœurs  de  Louis  XV  vou^ 
lurent  l'entendre^  elles  l'admirent 
à  leurs  concerts  et  ensuite  dans 
leur  société.  Le  crédit  très-mar- 
qué dont  il  jouissoit  auprès  des 
princesses  de  France ,  la  dis- 
proportion de  ce  qu'il  étoit  né  k 
€e qu'il  étoit  devenu,  sa  fierté na« 
tu  relie  qui  en  augmenta ,  une  lé- 
gèreté dans  le  ton  et  les  manières , 
qui  alla  quelquefois  jusqu'à  l'in- 
discrétion ,  formèrent  bientôt 
contre  lui  un  foyer  de  haines  se- 
crètes. Un  grand  le  voyant  passer 
avec  un  habit  superbe  dans  la' 
galerie  de  Versailles ,  et  voulant 
l'humilier,  s'approche  et  lui  dit  : 
«  Je  vous  rencontre  bien  à  pro- 
pos; ma  montre  est  dérangée, 
faites-moi  le  plaisir  d'y  donner 
un  coup  d'oeil.  »  Beaumarchais 
rappelé  à  son  ancien  état,  lui 
observa  qu'il  y  avoit  toujours  eu 
la  main  très  -  mal  adroite.  On 
insiste:  il  prend  la  mof^tre  et 
la  laisse  tomber ,  en  disant  :  «  Je 
vous  l'avols  bien  dit  \  et  c'est 
vous  qui  l'uvez  voulu.  >»  La  pro- 
tection de  la  cour  attacha  Beau^ 
marchais  au  riche  Pdris  Duver^ 
ney  ;  et  c'est  là  qu'il  se  r^'con- 
nut  le  génie  des  affaires  et  qu'il 
en  profita  pour  sa  fortune. Trois 
j^rocèi  occupèrent  alors  sa  via; 
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le  premier,  coi^trc  le  légataire 
universel  de  Duvemey ,  dans  la 
succession  duquel  il  réclamoit 
unfc  modique  somme  ;  le  second , 
contre  le  conseiller  Goësman: 
enfin  le  procès  Xor/ïro^/i.  Il  Rnit 
par  les  gagner  tous  trois.  Ceux- 
ci  lui  furent  suscités  par  la  haine 
pins  que  par  un  intérêt  litigieux, 
et  tous  trois  fixèrent  les  regards 
de  toute  la  France.  Les  États- 
Unis  venojent  de  se  détacher  de 
l'Angleterre;  il  conçut  le  des- 
sein de  les  approvisionner.  Il  eut 
long- temps  à  lutter  contre  la 
circonspection  du  comte  de  Mau- 
repas  principal  ministre,  qui  ne 
vouloit  rien  hasarder,  et  contre 
les  obstacles  de  la  politique  An- 
gloise.  11  falloit  des  fonds  t'rès- 
considérables,  BtfflKmarc/tflw  vint 
à  b|out  de  disposer  de  ceux  d'au- 
trui.  Plusieurs  de  ses  vaisseaux  • 
furent  pris ,  trois  entr'autres  en 
im  seul  jour,  en  sortant  de  la 
Gironde  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  arriva  chargé  d'armes  et 
de  munitions  de  toute  espèce;  et 
c'est  ce  qui  lui  procura  une  opu- 
lence très-grande  pour  un  par- 
ticulier. Beaumarchais  sut  en 
, faire  usage  ,  contribua  à  des 
établissemens  utiles ,  à  celui  de 
la  caisse  d'escompte  formée  à 
l'instar  de  la  ban  que  d'Angleterre, 
mais  avec  la  disproportion  que 
comportoitla  différence  des  gou- 
vernemens;  à  celui  de  la  pompe 
à  feu  qui  a  fait  tant  d'honneur 
aux  frères  Perier^  mais  qui  ren- 
contra des  contradicteurs  et  des 
obstacles  ;  à  l'entreprise  des  eaux 
de  Paris  ,  qui  lui  procura  une 
violente  diatribe  de  Mirabeau., 
Dans  le  même  temp3 ,  Beaumar-* 
chais  faisoit  représenter  ses  piè- 
ces ;  et  malgré  leurs  nombreux 
défauts  ,  l'esprit  qui  y  pétilloit , 
la  force  de  Vimbroglio  et  de  l'in- 
térêt leur  faisoient  obtenir  uii 
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succès  dont  aucun  auteur  dAraa* 
tique  n'a  voit  jouL  La  révolution 
arriva,  et  Beaumarchais  fut  mem- 
bre de  la  première  commune  jwo- 
visoire  de  Paris.  Bientôt  sa  vie 
fut  menacée  ;  on  le  vit  fuir  suc- 
cessivement en  Hollande  et  en 
Angleterre ,  tour-à-tour  proscrit 
et  absous,  accusé  et  justifié  par 
les  agens  du  pouvoir  révolution- 
naire, revenait  en  France  pour 
y  être   emprisonné  à  l'Abbaye, 
sortant  de  prison  pour  fuir  en- 
core. De  retour  enfin  dans  ses 
foyers  ,  il  y  mourut  d'un  coup  de 
sang  à  l'âge  de  69  ans ,  dans  la 
nuit  du  29  au  3o  floréal  an  sept. 
Alors  il  paroissoit  jouir  encore 
d'une  santé   robuste    après    une 
vie  si  laborieuse  et  si  tourmen- 
tée. Sa  forte  constitution  n'avoit 
rien  encore  de  la  vieillesse.  BeaU" 
marchais  possédoit  les  ^ressources 
du  génie  et  du  caractère,  une 
hardiesse  réfléchie ,  une  patience 
tenace,  et  sur-tout  le  don  de 
persuader.  Il  avoit  une  physio- 
nomie et  une  élocution  égale- 
ment vives,    animées    par   dfS 
yeux  pleins  de  feu ,  autant  d'ex- 
pressiofif  dans  l'accent  et  le  re- 
gard que  de  finesse  dans  le  sou- 
rire, et  sur— tout  l'espèce  d'assu- 
rance que  lui  inspiroit  la  con-* 
fiance  de  ses  moyens.  11  avoit  avec 
les  grands  une  tournure  parti- 
culière, fort  adroite   sans   être 
servile  ,    et  oh    sa   réputa.tion 
d'esprit  le  servoit  beaucoup  :  il 
avoit  toujours  l'air  d'être  con- 
vaincu qu'ils  ne   pouvoient  paà 
être  d'un  autre  avis  que  le.  sien, 
I  moins  d'avoir,  moins   d'esprit 
que  lui  ;   ce   qu'il  ne  supposoit 
jamais ,  sur-tout  avec  ceux  qui 
en  avoicnt  peu  :   et    s'énon^ant 
avec  autant  de  confiance  que  âe 
réduction ,  il  s'emparoit  à  la  fois 
de  leur  amour  propre  et  de  leur 
médiocrité  ,  en*  rassurant  l'un* 
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par  l'autre.  Ses  ouvrages  sont  : 
L  Mémoires  contre  les  sieurs  de 
Goësman  ,  la   Blache  ,   Marin  , 
£  Arnaud;  1774  et  1773.  «Rien 
de  plus  original   ni  de   mieux 
écrit ,  dit  Sahathier ,  que  les  Mé^ 
moires  de  Beaumarchais.  La  rai- 
son s'y  trouve  assaisonnée  du  sel 
de  la  meilleure  plaisanterie  ;  le 
quatrième  sur- tout  annonce  un 
écrivain  qui  connoît  les  sources 
de  la  persuasion ,  et  qui  sait  pro- 
fiter de  la  dextérité  de  son  esprit 
j)onr  tourner  contre  eux-mêmes 
les  armes  de  ses  adversaires. N'eftt- 
il  fait  que  ce  Mémoire ,  Beau-^ 
marchais    mériteroit  de   figurer 
dans  le  petit  nombre   des  gens 
de  lettres    qui ,  au    mérite  d'é- 
crire avec  autant  de  clarté  que 
de  correction ,  réunissent  le  ta- 
lent de  nourrir  la  curiosité  du 
lecteur  par  un  style  aussi  varié 
que  piquant,.»    Dans    ces  Mé- 
moires,   suivant  uiî    littérateur 
prénommé ,  Tauteur  s'agrandit  en 
talent  et  en  courage ,  au  point  de 
faire  de  sa  cause  celle  de  tous  ses 
lecteurs  :  il  s  sont  d'i^ji  genre  et 
d'un  ton  qui  n'ont  point  eu  de 
modèle.  Leur  forme ,  anssi  sail- 
lante qu'inusitée ,  offrit  à  la  fois 
wie  plaidoirie  ,  une  satire ,   un 
drame,  une  comédie^  une  gale- 
rie de  tableaux.  Tous  les  traits  du 
ridicule  y  partent  d'une  main  lé^ 
gère  et  intrépide ,  qui  frappe  sans 
cesseen  variant  ton  jours  ses  coups. 
On  y  trouve   une  succession  al- 
ternative, et  quelquefois  même 
le  mélange  sans  disparate  de  l'in- 
^gnation    et  de  la  gaieté   qu'il 
communique  tour-à-tour  ou  en 
même  temps ,  comme  il  lui  plaît. 
H  vous  met  en  colère  et  vous 
ftit  rire  ;  ce  qui  est  plus  rare  et 
plus  difficile  dans  Fart  que  dans 
^  nature. Une  des  armes  de  Beau- 
.  marchais  ^  et  qui   lui  a    servi  à 
^»t,  c*£st  *a  dialectique*  Il  n'y 
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en  a  pas  de  plus  pressante ,  de 
plus'ingénieuse  et  de  plus  diver- 
sifiée* Aucune  induction  ne   lui 
échappe  ;  pas  une  qu'il  ne  saisisse 
avec  justesse  et  qu'il  ne  pousse 
aux  dernières  conséquences  ;  ptis 
une  qu'il  ne  fasse  ressortir  et  re- 
paroître  à   propos,  et  toujours 
avec  un    nouvel  avantage.  C'est 
la  logique  oratoire ,  celle  de  Dé- 
mosthènes.  Voltaire  fut  enchanté 
de  la  lecture  de  ces  Mémoires  , 
au  point  d'être  un  moment  alar- 
mé  de  la   célébrité    qu'ils  don» 
noient  à  Fauteur.  Il  ne  dissimula 
pas  ce  petit  mouvement  qui  ne 
pou  voit  être   ni   sérieux   ni  ré*' 
âéchi.  Il  le  tourna  en  plaisante- 
rie ,  et  dans  une  lettre  oii  il  se 
répandoit  en  éloges  sur  ces  Mé" 
moires  et  sur  tout  ce^qu'ils  sup— 
posoient  d'esprit,    il   ajoutoit  : 
«Je  crois  pourtant  qu'il  en  faut 
encore  davantage  pour  faire  Zaïre 
et  Mérope.^i  Ces  Mémoires  ont 
sans  doute  des  disparates  et  des 
incorrections  ;  mais  ils  trouvent 
une  excuse  toute  naturelle  dans 
la  précipitation  nécessitée  de  ces 
sortes  de  compositions ,  soumises 
aux  époques  et  aux  conjonctures 
légales.  C'est  là  que  souvent  le 
temps  commande  à  l'auteur.  La 
rapidité  de  la  marche  de  celui-ci 
entraîne  le  lecteur  avec  lui.  C'est 
un  Aambeau  qui  étincelle  en  cou- 
rant et  qui  brûle  les  yeux  ;  c'est 
une  arme  à  feu  qui  tire  cinq  coupa 
par  minute;  et   s'apperçoit-on 
toujours  quand  le  flambeau  pâlit 
un  instant,  ou  quand  un  coup  ne 
porte  pas  ?  II.  Mémoire  en  réponse 
à  celui  de  Guillaume  Kornman  , 
Paris ,  1^  7  8 7 .  III.  Eugén  ie ,  d  ra  m  e 
en  cinq  actes,  1767.  L'auteur  dé- 
buta au  théâtre  par  cette  pioc.^ 
Il  en  prit  le  sujet  dans  le  DiahU- 
Boiteux  de  le  Sage*  D(»  l'intérêt 
dans  les  situations ,  une  panto- 
mime soutenue  et  faiu  pour  le 
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théâtre ,  en  firent  le  8urcë«.  IV.  Les 
deux  Amis,  drame  en  cinq  actes, 
représenté  en  1770.  Cette  pièce 
offre  de  l'art  dans  la  conduite  et 
le  dialogue  ;  et  cet  art  est  em- 
ployé sur-tout  à  sauver  la  foi- 
blesse  des  ressorts  de  l'intrigue. 
Tout  son  nœud  consiste  dans  an 
secret  que  rien  n'oblige  à  garder  , 
et  dans  un  embarras  ridicule  qui 
ne  dure  que   parce  que  l'auteur 
Ta  voulu.  Quelqu'un  du  parterre 
dit  assez  plaisamment  à  la  pre» 
mière  représentation  ;  Il  n'est 
question  dans  .  toute  cette  pièce 
que  d^ une   banqueroute,  j'y  suis 
moi  pour  mes  vingt  sous.  Quel- 
ques jours  après,  un  banquerou- 
tier frauduleux ,  nommé  Billard , 
ayant  été  condamné  au  carcan , 
on  écrivit  au  bas  de  raiHche  de 
cette  pièce:  «  Ici  on  jouera  au 
noble  )eu  de  Billard.»  V.  Le  Bar^ 
hier  de  Séville ,  comédie  en  quatre 
actes,  jouée  en   1776.  C'est  le 
nî;eiix  conçu  et  le  mieux  fait  des 
ouvrages  dramatiques  de  Beau^ 
man  iiuLs.  Les  caractères  en  sont 
asàez  marqués  et  assez  souteiiua 
pour  le  genre  de  V imbroglio  ;  ce- 
lui du  tuteur  amoureux  et  jaloux 
a  un  mérite  particulier:  il   est 
-dupe  sans  être  mai-adroit.  11  n'y 
a  point  d'acte  qui  n'offre  une  si- 
tuation ingénieusement   combi- 
née \  piquante  et  gaie  dans  les 
détails.  La  pièce  se  noue  plus 
fortement  d^acte  en  acte,  et  se 
dénoue  heureusement  au  dernier. 
La  scène  de  Basile ,  au  troisième , 
est  d'un  comique  neuf  et  piquant. 
,VL  La  FoUe  Journée  ou  le  Ma*- 
riage  de  Figaro ,  comédie  en  cinq 
fie  tes ,  1 784  •  Le  personnage  prin- 
cipal qui  Rgure  dans  cette  pièce 
de  Beaumarchais  ,  est  unique  au 
théâtre;  il  n'a  point  eu  de  mo- 
dèle. Un  dialogue  plein  de  saillies 
•t  une  hardiçs&e  plaisamment  sa- 
JNirigue  |  d'AUtaut  jj/kui  piquante 


BEA 

que  personne  ne  s'attendoit  qu'at 
osât  jamais  en  ce  genre  aller  jus-p 
ques-là ,  firent  la  fortune  de  la 
pièce.  L'auteur  passa  trois  ans  à 
combattre  les  obstacles  qu'on  op-* 
posoit  à  sa  représentation.  £1U 
fut  jouée  deux  ans  de  suite  une 
ou  deux  fois  par  semaine;  eli* 
valut  5oo,ooo  francs  à  la  comé** 
die  et  80,000  à  l'auteur.  Les  troit 
premiers  actes  sont  supérieurs  au 
quatrième  qui  est  sans  action , 
et  au  cinquième  qui  offre  une 
foule  d'invraisemblances.  La  pièce 
dure  plus  de. trois  heures,  et  ne 
permet  pas  de  petite  pièce  après 
sa  représentation.  Lorsqu'elle  fut 
jouée  pour  la  première  fois ,  plus 
de  trois  cents  personnes  dînèrent 
dans  les  loges  pour  y  avoir  place, 
et  à  l'ouverture  des  bureaux,  troiâ 
furent  étouffées.  Le  TCmocrate  , 
mauvaise  tragédie  de  Thomas 
Corneille,  eut  quatre-vingts  re- 
présentations de  suite  ;  la  FolU 
Journée  a  eu  le  prix  sur  elle. 
VIL  Tarflri?,  opéra  en  cinq  actes, 
jouée  en  17 87.  La  pièce  e»t  foible, 
durement  rimée  ;  mais  le  spec- 
tacle, la  hardiesse  de  quelque! 
pensées ,  l'ont  soutenue.  Son  ré- 
sultat est  de  prouver  cette- vieiUe 
maxime  : 

fiomiaa ,  ta  grandeur  sur  la  tcrw 
N'appardaat  point  i  t<Mi  état  ; 
Ell«  «tt  tonte  à  ton  caractère. 

VnL  La  Mère  coupable  «  dranif 
en  cinq  actes,  représenté  en  179t. 
Ce  titre  est  mal  choisi ,  puisque 
c'est  plutôt  une  Épouse  coupable 
qu'une  mère  coupable  qui  paroit 
dans  cette  pièce*  Celle-ci  offre  des 
tableaux  dangereux,  de  la  bouf- 
fissure dans  le  style,  une  préfac» 
pleine  de  l'amour  propre  le  pla» 
ridicule ,  un  rôle  de  Bégearss  tout 
h  la  fois  inepte  et  hideux  de  per- 
versité. L'auteur  eut  le  tort  d» 
l'aire  du  nom  de  ce  persoiuisf» 
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Tana^mme  de  celui  de  Fnn  d/t 
fes  adversaires  qui  eut  la  gêné-* 
rosité  de  ne  jamais  s'en  plaindre, 
et  de  laisser  au  public  qui  ne  le 
reconnut  point  dans  le  portrait , 
le  soin  de  le  venger  de  la  calom- 
nie. IX.  Mémoire  en  réponse  au 
manifeste   du    roi   d'Angleterre. 
On  fut  surpris  qu'un  simple  par* 
licnlier  se  permit  alors  de   ré- 
pondre en  son  nom  à  la  déclara- 
tion de  guerre  d'un  souverain  , 
et  sur-tout  de  ce  que  le  minis- 
tère François  permit  d'abord  la 
publication  de  cet  écrit>,  quoi- 
qu'un arrêt  du  conseil  le  suppri- 
mât bientôt  ensuite.  X.  Mémoires 
kLecflintre  de  Versailles,  oh  Mes 
tix  Époques,  Paris  ,  1 793.  Beau^ 
J&arcfiais  raconte  dans  cet  écrit , 
avec  autant  d'intérêt  que  de  force , 
les  divers  dangers  auxquels  il  eut 
le  bonheur  d'échapper  pendant  la 
révolution  ,   tandis  que  ses  ri-« 
chesses ,  ses  talens ,  sa  célébrité  , 
*pn  influence  le  désignoient  com- 
me devant  être  l'une  de  ses  pre- 
mières victimes.  XI.  On  lui  doit 
tncore  la  collection  complète  des 
Œuvres  de  Voltaire.  Il  y  dépensa 
une  somme  immense.  H  paya  fort 
cher  les  manuscrits  de  Mad.  /><?- 
»ys;  il  fit  acheter  en  Angleterre 
les  poinçons  et  les  matrices  des 
caractères  de  BaskervUle ,  regar- 
dés avant  ceux  de  Didot  comme 
les  plus  beaux  de  l'Europe.  Il  fit 
reconstruire     dans    les    Vosges 
^anciennes  papeteries   ruinées  , 
et  y  envoya  des  ouvriers  pour  y 
travailler,  suivant  les  procédés 
de  la  fabrication  hoUandoise ,  au 
papier  destiné  à  cette  édition.  Il 
fit  l'acquisition  d'un  vaste  em- 
placement au  fort  de  Kell,  alors 
abandonné ,  et  y  établit  son  im- 
primerie. De  tant  d'avances  énor- 
mes, il  n'en  résulta  que  des  édi- 
tions médiocres  ,  fautives ,  peu 
soignées  ^  «t  dont  le  commcn-t 
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taire  choque  souvent  les  principe» 
de  l'art  et  du  goût.  £n  général  y 
Beaumarchais  offrit  un  composé 
de  singularités,  même  dans  un 
siècle  ou  tant  de  choses  ont  été 
singulières.  Né  dans  une  condi- 
tion privée  et  n'en  étant  jamais 
sorti,  il  parvint  à  une  trè&-granda 
fortune  sans  posséder  aucune 
place  ;  fit  de  grandes  entreprises 
de  commerce,  sans  être  à  Paris 
autre  chose  qu'un  homme  du 
monde;  eut  au  théâtre  des  suc-« 
ces  sans  exemple  avec  des  ou- 
vrages qui  ne  sont  pas  même  des 
premiers  du  second  ordre;  obtint 
la  plus  éclatante  célébrité  par 
des  procès  qui ,  avec  tout  autre 
que  lui ,  seroient  demeurés  aussi 
obscurs  qu'ils  étoient  ridicules; 
se  fit  une  réputation  de  grandf^ 
talent  par  l'espèce  d'écrits  qu'on 
oublie  le  plus  vite,  des  Mé^ 
moires  et  des  Factums,  On  a  pu- 
blié la  yie  de  Beaumtirchais  au 
commencement  de  l'an  dix  ;  mais 
nous  n'avons  consulté  pour  cet 
article  que  l'intéressante  notice 
donnée  sur  cet  écrivain  remar- 
quable, par  M.  la  Harpe,  dans 
le  tome  second  de  son  excellent 
Cours  de  littérature.  C'étoit  un 
guide  aussi  judicieux  qu'agréabb 
à  suivre. 

BE  AUME  -  MONTREUIL  , 

(Françoise  de  la)  épousa  Gaj- 
pard  de  Tavannes ,  maréchal  d« 
France  ,  et  posséda  si  bien  l'É- 
criture sainte ,  que  dans  des  con* 
férences  réglées  et  publiques, 
elle  convertit  un  rabbin  par  sort 
savoir  et  son  éloquence,  vers 
l'an  i55o. 

♦IV.BEAUMONT,  (Christo- 
phe de)  né  au  chàteSu  de  la  Ro- 
que dans  le  diocèse  de  Sarlat  en 
170.3,  d'une  famille  ancienne, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et 
fut  d'abord  comte  de  Lyon.  Noist 
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irié  éveqiie  de  Baïonne  en  1741  j 
il  passa  à  Tarchevêché  de  Vienne 
en  1745 ,  et  l'année  d'après  à  ce-  , 
lui  de  Paria.  Il  fallut  deiuc  lettres 
expresses  de  Louis  XV,  pour  le 
forcer  à  accepter  ce  siège  impor-  ^ 
tant.  Les  querelles  religieuses  le 
firent  exiler  ;  mais  il  supporta 
Cette  disgrâce  avec  une  fermeté 
qui  mérita  même  les  élogeâ  du 
roi  de  Prusse.  «  Sa  morgue  sur  sa 
noblesse,  dit  le  continuateur  de 
JLadvocat,  et  trop  peu  de  lumiè- 
res pour  discerner  la  iustesse  deâ 
opinions  qu'il  embrassoit  et  qu'il 
soutenoit  opiniâtrement  ,  ont 
donné  lieu  à  des  troubles  qu'un 
prélat  plus  éclairé  auroit  su  évi- 
ter. »  Il  est  im  peu  étrange  que 
l'auteur  de  ce  jugement,  d'ailleurs 
impartial ,  donne  pour  origine 
aux  troubles  ecclésiastiques  de 
la  France ,  la  manie  vraie  ou 
fausse  de  descendre  d'une  an- 
cienne famille.  Le  zèle,  la  cha- 
rité ,  la  bienfaisance  étoient  les 
Tertus  principales  de  ce  prélat. 
Il  mourut  en  décembre  178 1.  Sa 
mort  priva  plus  de  mille  ecclésias- 
tiques et  de  cinq  cents  «familles 
indi  l'en  tes  des  secours  annuels 
qu'il  leur  donnoit.  Or  a  de  lui 
un  recueil  in-4*'  à' Instructions 
pastorales  ,  dirigées  principale- 
ipent  contre  les  écrits  philoso- 
phiques. Ces  vers  le  peignent  tel 
qu'il  fut  : 

Austère  dans  ses  mœars  »  Ttai  dans  tons 

ses  discours  ,   ' 
Plein  de  l'esprit  de  Dieu    qni  Tanime 

et  l'embrase  ; 
On  libre  ,  ou  dans  les  fers  ,  il  sut  joindre 

toujours 
La  fermeté  à*Ambroist  ^  U  foi  A*Atha' 
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VI.  BEAUMONT,  (Mad.  t.ê 
Prwce  de  )  née  à  Rouen  le  i6 
avril  171 1 5  et  morte  à  Anneci 
#in  17  80  9  vécut  dans  la  médio^ 
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crité ,  f oit  en  France  soit  en  Art— 
gleterfe  oîi  elle  séjourna  long-;  " 
temps,  mais  aveclaconsidératiori 
due  aux  talens  utiles.  Elle  les  con- 
sacra il  l'instruction  de  la  jeu-* 
nesse.  Un  style  simple  et  facile  y 
une  morale  attachante  et  douce  ^ 
des  traits  historiques  bien  choi-« 
sis,  une  imagination  heureuse, 
font  de  ses  écrits  le  charme  de 
la  jeunesse  et  ne  sont  point  in- 
dignes des  regards  de  l'homme  d^ 
goût.  Mad.  de  Beaumont  en  a  pu- . 
blié  un  grand  nombre;  on  peut 
les  diviser  en  romans  et  en  ou- 
vrages relatifs  à  l'éducation.  Lies; 
premiers  sont  :  M^wio*r^5  de  VU^ 
lette ,  1748,2  vol.  in- 1 2.  Civan, , 
roi  de  Bungo ,  1764 ,  a  vol.  in- 12. 
Lettres   de   Mad*   du    Moutier , 
1756,  in- 1 2.  Lettres  d'Êméran  et 
à  Lucie,  1765 ,  2  vol.  in- 1 2,  Mé- 
moires de  Batteville ,  1766.  Tm 
Nouvelle  Cla^ice ,  tjSj»  Cotilei 
moraux,    ifj3  ,  2   vol.  iii- i2« 
Nouveaux  Contes  moraux  g  1776, 
in-S."  Aucun    de   ces    ouvrage! 
n'alarme  la  décence  ni  la  pudean 
Ceux  relatifs  à  l'éducation ,  sonti; 
1.  Magasin  des  Enfans  »    4    ^^^* 
in- 12.  II.  ISTajgasin  des  Adoles^ 
centes ,  4  vol.  in- 12.  III.  Maga-^ 
èiu  des  Artisans  et  Gens   de  la. 
campagne ,  2  vol.  in-i  2.  Ces  troit 
ouvrages  ont  eu  un  grand  nombre 
d'éditions.  IV.  Lettres  diverses  et 
critiques,  t7So,   ï2   Vol.  in— I2r 
V.  Bibliothèque  instructive ,  1 7  5o, 
in-S.o  VI.  Education   complète 
cm.  Abrégé  de  i  Histoire  ancienne, 
1753,  3  vol.  in- 12.   Vn.  anec-^ 
dotes  du  14*  siècle,  1759  ,  in'i2» 
VIII.  Lettres  curieuses  et'  amu- 
santes, 1756,4  vol.  in-i  2.  ÏX.  Ins-^ 
tructions  pour  les  jeunes  Dames 
qui  entrent  dans  le  monde  et  qui 
se  marient,  1767,  4  vol.  in-12* 
X.  Les   Américains  ou  Preuve^ 
de  la  Beligion ,  par  les  lumières 
nati^rélles ,  Paris ^  1770,6  vo^ 
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in-rs.  XL  Le  Mentor  jfioderne  s 
1770,  6  vol.-  in-i2.  XU.  Manuel 
de  la  Jeunesse ,  1773,1  vol.  in- 1  a. 
XIII.  Œuvres  mêlées  ,  1773, 
6  vol.  in«i2.  C'est  un  extrait  lit- 
téraire des  feuilles  Angloises. 
Magasin  des  Dévotes ,  1  7  7  9  » 
in-  12.  — •  En  retranchant  des 
Œuvres  de  Mad.  de  Beaumont , 
des  longueurs  ,  des  discussions 
théologiques  9  des  hors-d'œuvres 
trop  renouvelés ,  on  pourroit  les 
réunir  avec  succèsr,  et  en  publier 
une  édition  digne  d'être  accueillie 
par  les  mères  de  famille. 

VII.  BEAUMONT,   (Jean^ 
Louis  MoREAU  de)  né  à  Paris  en 
1713,  d'un  président  au  parle- 
ment,  fut  successivement  con- 
seiller dans  ce  corps,  intendant 
de  Poitou  ,   de  Franche-Comté 
et   de  la  Flandre;    et  enfin  en 
1756,  intendant  des  finances.  Le 
projet  de  les  réformer  amenoit  la 
nécessité    de  les     examiner   en 
détail.  C'est  ce  qui  produisit  qua- 
tre vol.  in-4**,    un  pour  les  im- 
positions  des  différens  états   de 
l'Europe ,  et  trois  pour  celles  de 
1»  France.  Cet  Ouvrage  curieux 
imprimé  au  Louvre ,  a  été  réim- 
primé en  1787.  Nommé  président 
du  comité  qui  remplacoit  les  in- 
tendans  des  finances ,  de  Beau-> 
mont  se   montra  tel  qu'il  avoit 
paru  dans  toutes  ses  places ,  jus- 
te, laborieux ,  intelligent.  Le  tra- 
vail usa  ses  jours;  et  il  mourut  le 
22  mai  1785,  dans  sa  terre  de 
^esnil  près  de  Nantes  ,  ne  lais- 
sant point  d'en  fans  de  M^l»  de  U 
Beyncèse  son  épouse. 

*  IL  BEAUNE,  (  Renaud  de) 
naquit  à  Tours  en  1 527 ,  de  Guil- 
laume de  Beaune ,  Ms  de  Jrrc- 
gues-Guillaume ,  obtint  en  1629 
des  lettres  qui  le  rétablirent  dans 
l^s  biens  et  honneurs  dont  l'arrêt 
prononce  c«nUe  son  p Jrc  l'avoit 
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privé.  Benaud  prit  d*abord  le  parti 
de  la  robe  ,  et  fut  chancelier  de 
François  duc  d'Alençon  ,  souve- 
rain du  Brabant;  mais  étant  en- 
tré ensuite  dans  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  fut  nommé  à  l'évéché 
de  Mende ,  à    l'archevêché    de 
Bourges,  et  ensuite  à  celui  de 
Sens  en  1596.  Clément  VIJl,  ir- 
rité de  ce  que  ce  prélat  avoit  ab- 
sous Henri  IV  et  de  ce  qu'il  avoit 
proposé  de  faire  un  patriarche  en 
France ,  prétention  à  laquelle  il 
étoit  peut-être  intéressé,  étant 
primat  des  Gaules  en  qualité  d'ar- 
chevêque de  Bourges,  lui  refusa 
ses  bulles  et  les  lui  accorda  ensuite 
six  ans  après.  iJc  Beaune  se  mon- 
tra bon  François  dans  toutes  les 
occasions  ,    aux   assemblées   du 
Clergé ,  aux  états  de  Blois  où  il 
présida  en  i588  ,  et  sur  -  tout 
à  la    conférence    de    Surennes. 
Dans  cette  conférence  tenue  ea 
iS^S,  il  annonça  que  Henri  IV 
étoit , entièrement  décidé  à    faire 
abjuration.    Comment  pouvons-^ 
nous  le  croire  t  interrompit  Tar- 
chevêquc  de  Lyon  ,  après  quil  a 
promis  tant  défais  ?  —  Il  est  vain- 
queur ,  répondit  Tarchevôque  de 
Bourges,  et  à  présent  quil  est 
maître  de  la  plus  grande  partie  des 
provinces  et  des  principale  s  villes  , 
s'il  se  fait  catholique  ,  on  ne  dira 
pas  que  c'est  par  la  crainte  que 
lui  inspirent  des  ennemis  dont  il 
a  triomphé»  Suivant  Paufmi  d'Ar- 
genson ,  dans  ses  Mélanges,  ce 
prélat  avoit  l'appétit  le  plus  ex- 
traordinaire ^  faisoit  sixreplas  par 
jour  de  quatre  heures  en  quatre 
heures,  et  avoit  été  força  de  pren- 
dre  des   dispenses  pour    dire  la 
messe  moins  à  jeun  que  le  com-« 
mun  des  prêtres.  Loin  que  cette 
quaintité  d'alimens  appesantît  son 
esprit ,  il  ne  se  trouvoit  jamais  la 
tête  pesante  que  quand  il  avoit 
besoin  de  manger,  il  craignoit  do 
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ikire  des  exercices  de  corps  ^  parce 
qu'il  niigmentoit  son  appétit  ; 
mais  il  se  livroit  au  travail  de  ca- 
binet le  plus  assidu,  en  sortant  de 
,  table.  Il  mourut  en  r6o6,  grand 
aumônier  de  France  et  comman- 
deur des  ordres  du  roi,  à  79  ans. 
On  a  de  lui  quelques  Oraisons 
funèbres  et  le  Pseautier  traduit  en 
françois^  Paris,  i58<>,  in-4.^  Le 
conti  nateur  de  La.ivocat  dit  que 
Hennud  dé  Beaune  eut  un  bâtard 
qui  obtint  en  i5S3  des  lettres  de 
privilège  de  noblesse , et  fut  père 
du  suivant  (  Floriroond  de). 

BEAUPRÉ,  (Marotte)  célè- 
bre comédienne  de  la  troupe  du 
Marais  au  commencement  du 
règne  de  Louis  XIH,  fut  aima- 
ble, belle  et  courageuse.  Ayant 
eu  à  se  plaindre  de  l'une  de  ses 
compagnes  nommée  Catherine 
des  Urlis ,  elle  lui  proposa  un 
duel  Vépée  it  la  main.  Catherine 
l'accepta.  Elles  se  battirent  sur 
le  théâtre  même  à  la  Bn  de  la  pe- 
tite pièce.  Sauvai  qui  raconte  ce 
fait  et  qui  en  aroit  été  témoin , 
ne  nous  a  point  appris  l'issue  du 
combat. 

BEAURIEU,  (Gaspard-Guili. 
lard  de)  né  à  Saint-Paul  en  Ar- 
tois le  9  juillet  1728,  mort  à 
Paris  à  l'hôpital  de  la  Charité  le 
5  octobre  1795,  se  fit  connoître 
par  sa  bizarrerie  et  ses  écrits. 
Vêtu  d'une  manière  singulière  , 
avec  un  manteau  de  crispin ,  un 
large  chapeau  ^  des  souliers  car- 
rés,  la  tête  S  Esope ,  il  arrétoit 
les  regards  et  fixoit  ensuite  Pat- 
tention  par  ses  discours  pleins  de 
sel  et  de  gaieté*  Si  on  lui  repro*> 
choit  de  n'avoir  jamais  cherché 
à  rien  acquérir,  il  répondoit: 
«J*ai  trop  aimé  l'honneur  et  le 
bonheur  pour  avoir  jamais  pu 
aimer  la  fortune.»  Il  disoit  quel* 
^efois  :  La  vie  est  une  épigrammé^ 
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cantittueUe ,  dont  la  mort  est  té 
pointe.  Il  appeloit  le  temps  ait 
dormeur  qui  nous  mène  à  1  eter-t 
'  nité.  Beaurieu  étoit  bon  et  coin-* 
pâtissant;  il  aimoit  les  en&ns^ 
et  il  se  consacra  long-temps  à 
leur  éducation.  Il  se  fit  lui-même 
admettre  comme  élève  à  l'école 
Normale,  pour  y  puiser  des  prin- 
cipes généraux  d'instruction  pn- 
blique.  On  a  de  lui:  I.  L'Heureux 
Citoyen^  17S9»  in— 12.  IL  Cours 
d'Histoire  sacrée  et  profane,  1763 
et  1766  ,  2  vol.  in— 13.  IIL  Abrégé 
de  r Histoire  des  Insectes ,  1764, 
2  vol.  in-S.*»  IV.  VHeureux  VUO^ 
lard  ,  drame  pastoral  ,  1769. 
V.  Cours  d'Histoire  naturelle , 
1770,  7  vol.  in»i2.  VI.  Variétés 
littéraires  ,  1 778,  in-i  2.  VII.  />« 
l'Allaitement  et  de  la  première 
Education  des  En/ans ,  178a, 
in- 1 2.  V III.  L'Elève  de  la  Nature, 
Genève,  1790,  2  vol.  in-8.^  Ce 
dernier  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions.  Le  cadre  en  e'st  ingé- 
nieux ;  mais  il  n'est  pas  toujours 
bien  rempli. 

*  I.  BE  AUVAÏS ,  (  GuUlanme) 
de  l'académie  de  Cortone  et  â% 
la  société    littéraire   d'Orléans, 
né  à  Durïkerque  en  1698 ,  mort 
à  Orléans  le  29  septembre  1773^ 
avoit    beaucoup  de   goût    pour 
la  science  numismatique^  Nous 
avons  de  lui   Y  Histoire  abrégée 
des  Empereurs  Romains  par  les 
médailles,    1767,  3  vtyl.  in-iiJ 
ouvrage  dont  la  partie  historiqa^ 
est  exacte ,  maisjtrop  succincte  eC 
ioiblement  écrite.  On  le  recher- 
che pour  les  détails  que  l'autenr 
donne  sur  les  Médailles  de  chaque 
empereur ,  dont  il  fait  connoitra 
la  rareté  et  le  prix.  —  U  y  a  eu 
un  célèbre  graveurdu  même  nom, 
élève  de  Gérard  Audran  et  dign» 
de  son  maître,  qui  se  servit  é$ 
lairduis  les  gravure^  da  sacre  dt 
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fiôuii  XV,  du  cabinet  de  tro^ 
sàt,  de  la  galerie  de  Dresde.  Il 
étoit  né  à  Paris  en  1668  et  y 
nioarut  en  1763.  — U  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Philippe  de 
BÈAurAis  sculpteur,  né  à  Paris 
en  1789,  mort  le  3i  octobre 
1781,  connu  par  le  bas-relief 
dtt  portail  de  Sainte-Geneviève  , 
et  par  une  statue  de  Vlmmorta^ 
Uié  qu'il  exécuta  à.  Rome  pour 
l'impératrice  de  Russie. 

H.  BEAUVAIS,  (Jean-Bap^ 
tiste-Charles-Marie  de  )  évéque 
àe  Senès ,  né  en  Basse-Norman- 
die en  1783 ,  mort  en  1789 ,  ùc^ 
CHpa  les  principales  chaires  de  la 
capitale,  et  se  distingua  sur-tout 
dans  celle  de  Versailles   par  le 
zèle  courageux  de  la  vérité.  Ses 
mœurs    sou  ten  oient    son     élo- 
quence. Ses   sermons  n'ont  pas 
«Hcore  été  imprimés;  mais  nous 
«vonsde  lui  les  Oraisons  funèbres 
de  Don  Philippe  duc  de  Parme  , 
de  Loids  XV ,  du  maréchal  du 
•Wuy ,  et  un  Panégyrique  de  Saint 
iouw.  L'év6que  de  Senès  réunit 
dans  ces  discours  les  grandes  par- 
ties de  l'orateur  Chrétien;  une 
imagination  élevée,  une  ame  sen- 
jible,  de  Fonction  et  un  style  no- 
We,  abondant  et  facile  qui^  mal» 
gré  quelques   négligences  ,   fait 
plaisir  aux  puristes  mêmes-  Dans 
*es  sermons,  il  chercha  plus   à 
attacher   ie&   auditeurs  par   des 
peintures  brillantes  et  pathéti- 
ques ,  que    par   une  dialectique 
pressante ,  mais  quelquefois  en-*- 
'myeuse.  Il  eut  encore  Tart  des 
applications   heureuses  ;  et   par 
l'usage  ingénieux  qu'il  fit  de  l'É- 
critare ,  il  prouva  que  les  Livres 
*«int8  lui  étoient  familiers  et  qu'il 
*en  étoit   pénétré*  On  lui  doit 
«icore  ÏElo^e  funèbre  de  Claude 
i^S^^  »  curé  de  Saint— André— 
*8-Art8  à  Paris.  C'est  peut-dtre 
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la  ^reisiièr^  Oraison  funèbre  d'dtt 
simple  curé  prononcée  par  un 
évéque.  Ce  discours  est  noble  et 
touchant.  On  aime  à  y  entendre 
un  élève  reconnoissànt  louer  un 
maître  Vertueux.  L'évéque  de  Se«i 
nés  réunissoit  à  une  figure  ma** 
jestueuse  et  pastorale,  des  mœurs 
irréprochables  ,  Tamour  de  la 
simplicité  et  l'exereice  du  bien* 

Uh  BEAUVAIS  ,  C  Charles^ 
Nicolas  )  médecin ,  né  à  Orléans 
en  174S,  mort  à  Montpellier  en 
1794,  publia  quelques  écrits  re-* 
latifs  à  sa  profession,  qui  ne  lui 
acquirent  pas  beaucoup  de  célé-« 
brité.  Il  espéra  en  obtenir  davan-^ 
tage  en  embrasjsant  avec  exagé- 
ration les  prificipes  de  la  révolu-^ 
tion  Françoise.  Député  a  l'assem- 
blée législative  et  à  la  conven<^ 
tion,  il  y  donna  de  fréquentes 
preuve;  et  un  caractère  colérique 
et  violent.  Battu  dans  une  ass^em-^ 
blée  de  sr^ction  j  il  y  reçut  plu-« 
sieurs  coups  de  couteau.  A  peina 
est-il  guéri  qu'il  prit  querelle  avec 
un  officier  de  garde  à  la  conven-* 
tion  et  lui  livra  un  combat  à  coups 
de  poing   oii    il  eut  le  dessous^ 
Nommé  commissaire  à  Toulon  y 
il  y  fut  pris  par  les  Anglois  qui 
le  laissèrent  en  prison  et  le  trai** 
Itèrent  avec  dureté.  Redevenu  li-^ 
bre,  il  se  plaignit  de  leurs  mauf« 
vais   traitemens  ;  et  la  conven** 
tion ,  après  sa  mort ,  le  regardant 
comme  une  victime  de  l'état ,  fit 
pendant  quelque  tempâ  exposer 
son  buste   dans  la  salle  de    ses 
séances.  Les  ouvrages  de  Beau^ 
vais ,  sont  :  1.  Des  Essais  histo-* 
riques  sur  Orléans  ,  1778,  in-8.® 
II.  Description  topographique  du. 
Morit-'OUvet ,    1783  ,  in  -  8.* 
m.  Cours  élémentaire  £  Éducation, 
pour  les  Sourds  et  Muets  «  suivi 
d'une  Dissertation  sur  la  parole j 
traduit  dii  latin  1x779)  ^"^I^a 
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*  BEAUVAU ,  (Lotiis-Char- 

les- Antoine ,  marquis  de)  né  au 
n;ois  d'avril  17 lo,  d'une  famille 
ancienne  et  illustre ,  fut  d'abord 
capitaine  au  régiment  de  Lam- 
besc  cavalerie ,  et  ensuite  mestre 
de  camp  du  régiment  de  cavalerie 
de  la  Heine.  Il  se  distingua  au 
siège  de  Philipsbourg  en  1734  et 
à  l'affaire  de  Clausen  en  1735. La 
guerre  s'étant  rallumée  ,  il  com- 
manda le  régiment  à  la  prise  de' 
Prague  en  1741  ^  à  la  défense  de 
la  même  ville  en  1742  %  et  rentra 
en  France  avec  l'armée  en  jan- 
vier 1743.  Il  fut  fait  maréchal 
de  camp  au  mois  de  février  sui- 
vant. Employé  à  l'armée  de  Flan- 
dre, il  fût  blessé  mortellement 
au  siège  d'Ypres,  et  expira  le 
24  juin  1744.  Il  étoit  à  la  tête  des 
grenadiers,  à  l'attaque  du  chemin 
couvert ,  lorsqu'il  reçut  le  coup 
de  fusil  qui  l'enleva  à  la  patrie. 
Des  grenadiers  accoururent  sur- 
Is-champ  pour  le  secourir  ;  Mes 
en/ans ,  leur  dit- il ,  allez  faire 
votre  devoir ,  j*aifini  le  mien.  Son 
extrême  valeur,  ses  talens  et  sa 
passion  pour  la  guerre,  le  fai- 
soicnt  compter  parmi  ce  petit 
nombre  de  généraux  que  le  vrai 
militaire  désigne  pour  le  comman- 
dement des  armées.  Il  n'étoit  pas 
THoins  propre  aux  négociations  ^ 
et  il  rendit  de  grands  services 
quand  il  fut  envoyé  par  la  cour 
de  France  pour  diriger  particu- 
lièrement les  démarches  de  l'em- 
pereur Charles  VII.  Quoiqu'il 
fut  versé  dans  les  intrigues  de  la 
politique ,  il  aveit  et  méritoit  des 
amis  ^  aimoit  l'état ,  cultivoit  les 
lettres,  et  étoit  enfin  an-dessus 
des  petitesses  importantes  des 
cours  et  de  la  frivolité  du  siècle. 
—-Ou  connoîL  de  la  même  famille 
Marc  de  Bjsa  ufa  u  ,  qui  épousa 
'Marguerite  de  Lignevil  le,  connus 
j['unet  l'autre  parleur  ffiveur au'^ 
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près  de  Léopoîd  duc  de  Lorraine] 
sous  le  nom  de  monsieur  et  dd 
madame  de  Craon^  U  mourut  en 
1754.  Le  grand-père  de  Marc^ 
gouverneur  du  fils  du  duc  de  Lor* 
raine,  depuis  Charles  V ,.  étoit 
mort  en  1 684  ^  laissant  des  Mémoi" 
r^f, Cologne,  iftjo,  in- il.  — Le 
maréchal  de  Beaufau  ,  né  en 
172.0,  mort  en  1792,  étoit  mem- 
bre de  l'académie  Françoise.  Ou-< 
tre  son  Discours  de  réception  9 
on  a  de  lui  une  Lettre  à  l'abbé 
De»fonlaiiies  sur  une  phrase  d'un 
discours  de  Hardion  qui  contient 
cent  quatre  vingts  mots,  1745  ^ 
in-ia.  La  famille  de  Èeauvait 
avoir  été  attachée  aux  ducs  étAn^ 
jou  de  la  première  et  seconde 
race;  la  branche  aînée  <le  cette 
maison  passa  en  Lorraine  avec 
René  d'Anjou  qui  en  devint  duc 

♦  BEAUVILUERS ,  (Fran- 
çois de  >  duc  de  Saint— Aignàn  ^ 
de  l'académie  Françoise^  né  en 
16075  remporta  le  prix  fondé  à 
Caen  pour  l'immaculée  Çoncep-* 
tion.  Il  s'étoit  distingué  dans  plu** 
sieurs  batailles  ;  et  ce  fut  en  sa 
faveur  que  Louis  XIV  érigea  en 
duché-pairie  la  terre  de  Saint-> 
Aignan.  Chargé  souvent  de  dir>« 
ger  les  fêtes  de  la  cour,  il  en- 
traçoit  les  plans  et  les  faisoitexé^ 
cuter  avec  autant  d'intelligence 
que  de  goût.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  Poésie,  qu'on  n'a  pas  • 
recueillies  et  qui  mériteroient  de 
l'être.  Elles  se  trouvent  éparses 
dans  les  anciens  Mercures,  les 
Œuvres  de  ^ûà.  DeshouUères  tt 
de  Scarron*  Il  mourut  le  iG 
juin  1 687.  -^on  fils  aîné  ,  Paul, 
duc  âe BEAuriLiJEBS,  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  premier  gen- 
tilhomme de  sa  chambre,  minis-* 
tre  d'état  et  chef  du  conseil  royal 
des  finances,  avoit  été  gouven* 
neùr  du  duo  de  Bourgogne,  pèrt 
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9e  Louis  XV,  et  moitrat  en  i  ^  1 4 , 
k  66  ans.  H  inspira  à  son  élève 
Tamour  des  hommes  et  le  désir 
de  les  rendre  heureux.  A  la  cour, 
il  fut  vrai  ;  il  parla  toujoinrs  en 
faveur  des  peuples  :  c'étoit  la 
vertu ,  la  probité  môme  ;  et  Ta- 
Èadémie  Françoise  8*est  honorée 
en  proposant  son  éloge  pour  su- 
jet de  l'un  de  ses  prix,  Levéqoë 
de  Ëeanvals,  son  frère  ,  mourut 
le  19  août  1731  i»  dans  Tabbaye  de 
Prémontré ,  après  s'être  démis 
de  son  évêché.  On  a  de  lui  quel- 
ques livrer  de  piété;  et  urt  Com- 
mentaire sur  la  Bible  ,  en  fran- 
jpis ,  in-4*'  ,  qui  n'est  pas  fini. 
^^PauUHlppolyte  àe  Bea  wil-» 
tiERS,  duc  de  Saint- Aignan , 
troisième  fils  du  gouverneur  du 
dtic  de  Bourgogne ,  devenu  le 
chef  de  sa  famille  par  la  mort 
de  son  frère  aîné,  naquit  le  i5 
novembre  1684,  et  mourut  le  22 
janvier  1776.  Il  fut  honoré  du 
grade  de  lieutenant  général ,  du 
collier  des  ordres  du  roi  et  mem- 
bre de  l'académie  Françoise.  On 
a  de  lui  des  Amusemens  lUtérai^ 
^es  et  un  Mémoire  dans  le  tome 
dix-septième  de  l'académie  des 
Inscriptions,  surla,cession  d'An^ 
iré  Paléologue  à  Charles  VIII  ^ 
fie  ses  droits  sur  VEmfire  de 
Constantinople  et  de  Trébisonde. 
Aux  services  qu'il  a  voit  rendus 
à  sa  patrie  dans  des  ambassades 
et  des  négociations ,  il  sut  join- 
dre des  talens  agréables  et  une 
piété  solide.  Sa  longue  carrièrer^t 
marquée  par  cette  sérénité  cons- 
tante et  par  cette  gaieté  douce 
2 ai  naissent  de  la  paix  de  Tame. 
l  a  laissé  à^^  enfans. 

BEAUZÊE,  (Nicolas)  de  Fa- 
tadémie  Françoise  ,  proTesseui: 
de  Grammaire  à  ]*École  mili- 
taire, né  à  Verdun  le  9  mai  1717, 
oortft Paris  \^  %%  janvier  17S9  , 
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^toit  un  littérateur  laborieux  et 
éclairé  ;  et  ïl  relevoit  ce  mérite 
par  une  probité  exacte  et  fondée 
sur  des  sentimens  religieux.  Il  fit 
après  la  mort  de  Dumarsais^  les 
articles  de  grammaire  de  l'En- 
cyclopédie, dont  plusieurs  sont 
peut-être  trop  longs,  mais  bien 
développés.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Grammaire  générale  ou  Expo-^ 
sition  raisonnée  des  Elémens  ném 
cessaires  du  langage  ,z  VoK  in  8.** 
11  y  a  d'excellentes  choses  dan» 
ce  livre  ;  mais  l'auteur  n'a  pas  l'art 
de  s'expliquer  toujours  d'une  ma* 
nière  nette  et  précise  ;  et  sa  mé- 
taphysique est  quelquefois  em- 
brouillée. L'impératrice  Marie-» 
Thérèse ,  après  avoir  lu  cet  ou- 
vrage, adressa  à  l'auteur  une  mé- 
daille d'or  y  en  témoignage  de 
satisfaction.  II.  Une  nouvelle  édi- 
tion des  Synonymes  de  l'abbé 
Girard,  considérablement  aug- 
mentée, en  deux  vol.  in-8.''  Quoi- 
que tous  les  articles  qu'il  a  fait 
entrer  dans  le  second  volume  qui 
est  entièrement  neuf,  ne  soient 
pas  de  lui ,  ce  qu  il  a  écrit  d'après 
lui-même  et  ce  qu'il  a  puisé  cheX 
les  autres,  servira  également  aux 
progrès  de  la  langue.  IIL  Une 
Traduction  de  Sallùste  ',  in- 1 2  y 
plusieurs  fois  imprimée,  et  esti- 
mée pour  son  exactitude  et  pour 
quelques  notes  dont  il  Ta  accom- 
pagnée ,  mais  dont  la  lecture  se« 
roit  plus  agréable  sans  les  inno- 
vations que  l'auteur  s'est  permi- 
ses dans  l'orthographe.  IV.  Hà— 
toire  d^ Alexandre  le  Grand ,  tra- 
duite de  Quinte'-Curse ,  1789, 
a  vol.  in-i  2.  V.  Exposition  ahré-- 
gée  des  preuves  historiques  de  là 
Religion ,  in-t2*  On  doit  encore 
à  Beauzée  une  Traduction  de 
Ylmitation  de  J,  C»  et  de  VOptU 
que  de  Newton,  Celle-ci  a  été 
publiée  en  17^6.  Elle  est  correcte, 
exacte  et  utile.  Il  fut  bon  père  et 
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bon  époux.  Le  roi  de  Prusse  ayoît 
voulu  l'appeler  à  Berlin  ;  mais  il 
préféra  à  une  fortune  plus  con- 
sidérable, sa  famille,  sa  patrie 
et  l'académie  Françoise  où  il 
étoit  flatté  de  siéger  et  oii  il  se 
rendit  utile. 

n.  BEBÈLE,  (Balthazar)  au- 
teur d'Alsace  ,  s'est  distingué 
comme HenriBebèle ,  dans  la  con- 
Doissance  de  l'antiquité.  On  lui 
doit  :  I.  Quatre  Dissertations  la- 
tines sur  la  théologie  païenne, 
expliquée  par  les  médailles,  Wit- 
temberg ,  1 6  58 ,  en  latin.  IL  An^ 
iiquilés  des  quatre  siècles  évan^- 
géliques ,  aussi  en  latin,  Stras- 
bourg, 1669,3  vol.  in-4.**  III.-4»- 
Hquités  de  la  Germanie ,  et  en  par' 
iicuUer  deVéglise  de  Strasbourg, 
1669,  in-4.0  IV.  Ecclesia  ante- 
diluviana  ex  antiquitatibus  Mo^ 
saïciseruta»  1706,  in-4.® 

II.  BÉCAN,  (Guillaume) 
jésuite,  né  à  Ypres  en  1608, 
niort  à  Louvain  le  12  décembre 
;i683.  n  acquit  de  la  célébrité 
par  ses  poésies  latines*  et  ita- 
liennes. On  a  de  lui  la  Descrip- 
iion  en  vers  de  l'entrée  en  Flan- 
dre de  Ferdinand  iiîfant  d'Es- 
pagne; elle  est  ornée  des  gra- 
vures de  Corneille  Galle ,  exécu- 
tées sur  les  dessins  de  Bubens , 
'Anvers,  i655.  C'est  lui  et  non 
Martin  Bécan ,  qui  est  auteur  de 
quelques  Idylles  insérées  parmi 
celles  d*Hossebius  et  de  WeUius , 
et  qui  sont  dans  le  goût  diOuide. 

II.  BEC  CARI,  (Jacques- 
Barthélemi)  médecin ,  né  à  Bo- 
logne en  1 68i ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1766,  professa  long- 
temps la  chimie  danS  sa  patrie 
et  fiit  président  de  l'institut.  Il 
.  a  publié,  les  écrits  suivans:  I.  Let^ 
tre  sur  les  feux  follets,  il.  JDz5- 
scr talion,  sur  l'ifUempériç  ds  l'air 
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et  tur  les  maladies  qui  ont  régné 
à  Bologne  en  1729  et  en  1780. 
IIL  Du  mouvement  intérieur  des 
fluides,  IV.  De  longis  jejuniis* 
V.  Traité  des  phosphores.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  renommé.  Les 
Actes  de  l'institut  de  Bologne 
renferment  encore  plusieurs  mé- 
moires de  Beccari  sur  la  mé- 
di»:ine. 

IL  BECCARIA,  (N.  marquis 
de  )  né  à  Milan  et  mort  dans  cette 
ville  en  1796  ,  a  mérité  une  très- 
grande  réputation  par  son  petit 
Traité  des  Délits  et  des  Peines, 
Ce  qui  est  le  caractère  des  écrits 
célèbres  et  profonds,  celui-ci  en 
a  fait  produire  une  foule  sur  le 
môme  objet.  Traduit  dans  tontes 
les  langues  ,  il  fut  justement  ap- 
précié en  France  par  étAlembert 
et  commenté  par  Voltaire,  D'ar 
près  les  idées  de  Beccaria ,  les 
fortnes    vicieuses   de  Tancienne 
procédure  criminelle  en  France , 
ont  commencé  à   se  débrouiller 
et  à  être  plus  favorables  à  l'ac-: 
cusé ,  et  ra  torture  a  été  abolie* 
En  admirant  l'élégance  et  la  pré- 
cision de  son  style,    la  clarté, 
la  vérité  de  ses  principes ,  on  Ta 
surnommé  avec  raison  le  Fonte-* 
nelle  4es  criminalistes.  L'impri- 
meur  Didot   a    fait    une    édi- 
.tion  du  Traité  des  DéUts  etdts 
Peines  eu    italien  ,    sur  papier 
d'Annonai,  qui    est    un   chef- 
d'œuvre  de  typographie.  Morellet 
Ta  traduit  en  françois  avec  autant 
d'élégance  que  d'exactitude. 

BECCUTI ,  (  François  )  poète 
Italien  ,  surnommé  il  Cappeta , 
naquit  a  Pérouse  en  1 509 ,  et 
mourut  à  44  ans.  11  s'adonna  à 
létude  des  lois  et  professa  long- 
flsmps  le  droit  avec  succès  dans 
sa  patrie  ;  mais  ce  qui  le  fit  plus 
particulièrement  connoître,  çst 
son  (^lent  pour  la  poésie  btiri 
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lesque,  à  l'imitation  du  Bernù 
—  L'abbé  Cavalucci  a  donné  une 
belle  édition  des  œuvres  de  BeC'^ 
cuti,  Venise,  i75i,in-4.® 

BÉCERHA  ,  (  Gaspard  )  cé- 
lèbre sculpteur  Espagnol ,  né  dans 
l'Andalousie  ,  et  mort  à  JMadrid 
en  1670,  fut  élève  de  RaphaëL 
II  acquit  sous  cet  habile  maître 
le  goût  le  plus  piur.  Son  chef- 
d'œuvre  est  la  Statue  de  la  Viet'^ 
ge,  faite  par  ordre  de  la  reine 
Isabelle  de  Valois ,  et  dont  on 
admire  à  Madrid  la  beauté.  Bé^ 
cerra  peignoit  aussi  a^ec  succès 
à  fresque. 

BECICHEMO,  (Marin)  né 
à  Scutari  en  1468,  mort  à  Pa- 
doue  le  23  septembre  1626,  pro- 
fessa les  belles-lettres  dans  les 
principales  villes  d'Italie ,  et  pu- 
blia plusieurs  Discours  et  des  Ob^ 
servations  estimées  sur  les  Hé- 
roïdes  d'Ovide. 

BECK,  (Jean  baron  de)  lieu- 
tenant général  du  roi   d'Espa- 
gne et  gouverneur  du  duché  de 
Luxembourg ,  se  distingua  dans 
la  bataille  de  Thionville  où  Pîc- 
^olomini  fut  vainqueur  des  Fran- 
çois en  1640.  Après  la  prise  de  la 
ville  d'Aire,  il  se  trouva  aux  com- 
bats de  Honnecourt  et  de  Lens.. 
H  mourut  d*«ne  blessure  qu'il  ne 
laissa  point  cicatriser.  De  Beck 
s*éîeva  graduellement  par  son' cou- 
rage et  sa  prudence  aux  premiers 
emplois  militaires  ;  il  avoit  été 
simple  postillon  dans  sa  jeunesse. 
Son  épitaphe  qui  se  lit  dans  l'é- 
glise des  Franciscains  de  Luxem- 
^owrg,  annonce  que  WaUtein.  fit 
tout  ce  qui  lui  fut  possible  pour 
.  le  faire  entrer  dans  sa  conspira- 
tion contre  Ferdinanà  II,  mais 
qtte  rien  ne  fiit  capable  d'ébran- 
ler la  fidélité  du  baron  de  Btck. 

ILBECKER,  (Pbilippe-Chrîs- 
topbe)  graveur,  né- à  Coblentz 
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à  la  fin  du  17*  siècle  ,  obtint  det 
lettres  de  noblesse  de  l'empereur 
Charles  VI  et  le  titre  de  graveur 
des  médailles  impériales.  11  alla  en 
Russie  pour  y  faire  le  sceau  de 
Pierre  le  Grand  qui  le  fit  manger 
à  sa  table.  Becker  excelloit  dans 
la  gravure  des  armoiries ,  et  à  cet 
égard  le  cachet  du  duc  de  Liria 
-est  son  chef-d'œuvre. 

*  BEDE ,  (le  Vénérable  )  na^ 
quit  en  673  à  Wermouth  dant 
le  diocèse  dé  Durham  ,  près  d'un 
monastère,   dans   lequel   il   fut 
élevé  dès  l'âge  de   sept   ans.  Il 
s'adonna    aux    sciences   et    aux  < 
belles^lettres.  Il  appfit  le  grec , 
la  versification  latine ,  l'arithmé- 
tique ,  et£.  Il  fut  ordonné  prêtre  - 
à  l'âge  de  trente  ans ,  et  ce  fut 
depuis  qu'il  s'appliqua  à  écrire, 
principalement    sur    l'Ecriture-» 
sainte.  Il  mourut  étendu  sur  le 
pavé  do  sa  cellule,  en  735  ,  âgé 
de  63  ans.  Son  corps  fut  emporta 
de  l'abbaye  de  Sarrow  ou  il  avoit 
fini  sa  carrière ,  dans  l'église  de 
Durham.  Cette  translation  se  fit 
dans  le  1 1®  siècle.  Il  y  resta  avec 
honneur  jusquau  règne diÈliza^ 
beth ,  que  le  doyen  du  chapitre  y 
nommé  WiLtingham  le  fitdéter-, 
rer  avec  une  fureur  de  fanatique  ^ 
blâmée  des  Protestans    même».. 
Son  nom  se  lit  pourtant  dans  le 
nouveau  calendrier  de  la  liturgie 
réformée.  On  a  imprimé  ses  Owm 
vrages  à  Basle  et  à  Cologne ,  en 
huit  vol.  in-folio ,  qui  se  relient 
ordinairement  en  quatre.  Le  plus, 
connu  est  l'Histoire  Ecclésiasti^ 
que  des  Anglois ,  depuis  l'entrée 
de  Jules  César  dans  la  Grande- 
Bretagne,  jusqu'à  Tan  781  ;  im- 
primée séparément  à  Cambridge  ^ 
1644,  in-folio..  Elle  manque  de 
critique  et  d'exactitude  ;  et  on  ne 
peut  guère  la  consulter  que  pour 
ce  qui  s*est  passé  sous  ses  yeux. 
Sth  autres  ouvrages  sont  des  Comm 
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mentaires  sur  VEcriture''Saînte , 

Sui  le  plus  souvent  ne  sont  que 
es  passages  des  Pères  ^  et  prin- 
cipalement de  St,  Augustin  ,  dont 
SèfU  a  fait  un  corps  de  notes. 
Son  Livre  Des  six  âges  du  monde, 
excita  contre  lui  la  bile  de  quel- 
ques ignorans.  Ils  le  chansonnè- 
xent ,  le  traitèrent  d'hérétique  , 
«t  lui  reprochèrent  comme,  le 
plus  grand  crime  d'avoir  osé  avan- 
cer que  Notre-tSeigneur  n'étoit 
pas  venu  au  monde  dans  le 
sixième  âge.  Bède  daigna  faire  son 
•pologie  ,  justifia  son  système 
cnronologique ,  et  eut  la  har- 
diesse de  prouver ,  contre  l'opi- 
nion générale  qui  bornoit  la  du- 
rée du  monde  au  sixième  millé- 
naire, que  ce  sentiment  n'étoit 
pas  fondé.  Le  style  de  Bède  a  de 
la  clarté  et  du  naturel ,  mais  sans 
élégance  et  sans  politesse.  «  On 
cbercheroit  en  vain  dans  ses  li- 
vl^s,  dit  un  écrivain ,  les  orne- 
mensdela  rhétorique;  ony  trouve 
en  récompense  beaucoup  de  pré- 
cision et  de  clarté;  il  y  règne  une 
aimable  simplicité  avec  un  ton  de 
franchise ,  de  piété  et  de  zèle  qui 
intéressent  le  lecteur.  La  candeur 
et  Tamour  de  la  vérité  cnracté- 
risent  ses  livres  historiques  ;  et 
si  l'on  dit  qu'il  a  porté  quelquefois 
la  crédulité  trop  loin ,  on  doit  au 
jnoins  convenir  qu'aucune  per- 
sonne judi'cieuse  ne  révoquera,  ja- 
mais en  doute  sa  sincérité.  Dans 
ses  Commentaires  ,  il  s'est  sou- 
vent, coiltenté  d'abréger  ou  de 
ranger  dans  un  ordre  méthodique 
ceux  de  St.  Augustin ,  de  St,  Am.'" 
hroise,  de  St.  Jérôme,  de  Saint 
Basile,  etc.  U  n'en  a  point  agi  de 
la  sorte  pour  éviter  le  travail,  ni 
par  défaut  de  génie,  comme  l'ont 
prétendu  quelques  modernes.  Son 
but  étoit  de  .s'attacher  plus  étroi- 
tement à  la  tradition ,  en  inter- 
prétant les  Livres  saints.  Dans  ce 
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qne  )es  Pères  a  voient  laissé  à  faire j 
il  suit  toujours  leurs  principes, 
de  peur  de  s'écarter  de  la  tradi- 
tion dans  la  moindre  chose.  Les 
meilleurs  juges  avouent  que  dans 
les  morceaux  qui  sont  entière- 
ment de  lui,  il  ne  le  cède  point  en 
solidité  et  en  jugement  au  plus 
habile  d'entre  les  Pères.  » 

BÉOË,  (Jean)  avocat,  a  pu- 
blié :  L  De  la  liberté  de  l'Eglise 
GatUcnne.  IL  Echantillon  de  l* His- 
toire des  Templiers ,  1646,  in-8.* 
IIL  Les  Droits  du  Boi ,  contre  le 
cardinal  Bellarmin ,  1 6 1 1  ,  in-8.*^ 
Ces  divers  écrits  ne  se  lisent  plus 
et  ne  se  trouvent  guère. 

BEDESIO,  (Fabrice)  ecclé- 
siastique Romain  ,  eut  le  talent 
particulier  de  sculpter  si  parfai- 
tement les  lettres  Onciales,  c'est- 
à-dire  celles  dont  on  se  servoit  à 
Rome  sous  les  premiers  empe- 
r(='urs,  que  les  papes  Paul  V^ 
Gré^'oire  XV  et  Urbain  VIII 
ne  ai  ployèrent  que  lui  pour  le» 
insc;  iptions  qu'ils  placèrent  sur 
tous  les  édifices  publics  élevés 
pei.daiit  leur  pontificat. 

BEDOS  DB  Celles  ,  (D.  Fran- 
çois) bénédii  tin  de  Saint-Maur, 
membre  de  l'académie  de  Bor- 
deaux et  correspondant  de  oeil© 
des  Sciences  de  Paris ,  naquit  t| 
Caux  dans  le  diocèse  da  Beziers , 
fit  profession  en  1726  ,  et  mou- 
rut le  a5  novembre  1779.  ^^  * 
âe\\x\.'.\.\5uQGn(}monique,  1780, 
in-S® ,  oîi  l'art  de  tracer  les  ca- 
drans solaires,  est  exposé  avec 
autant  de  précision  que  de  jus- 
tesse. IL  11  Art  du  facteur  d'Or-* 
gués ,  quatre  parties ,  in-folio* 
Nous  n'avons  rien  de  meilleur  sur 
cette  matière.  Don  B^i^oi  joignoit 
'  à  beaucoup  de  connoissances  uno 
candeur,  une  simplicité  et  une 
modestie  qui  en  relevoientf  lo 
prix. 
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BÉDOYÊRE,  <  Hugues- 
Charles- Marie-Huchet  de  k) 
avocat  an  parlement  de  Paris  , 
épousa  la  fille  d'un  comédien ,  la 
hille  et  sensible  Agathe  Sticoti , 
et  défendit  son  mariage  attaqué 
par  son  père,  avec  autant  d'éner- 
gie que  de  n  oblesse.  Ses  Plaidoyers 
et  ses  Mémoires  sur  ce  sujet  lui 
acquirent  de  la  réputation  et  se 
font  lire  avec  intérêt.  Us  parurent 
en  1763.  La  Bédayère  a  donné 
au  théâtre  en  1745  i* Indolente , 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers. 

BÉEK,  (David)  peintre  Fla- 
mand y  mort  à  la  Haye  en  1636  9 
fut  élève  de  Vandick  et  attaché 
à  Christine  reine  de  Suède,  qui 
renvoya  dans  les  principales  cours 
de  rÉurope  pour  y   obtenir  les 
portraits  des  souverains.  U  pei- 
gnoit   avec  tant  de  rapidité  que 
Charles  I,  roi  d'Angleterre ,  lui 
dit  :  Je  crois  que  ^ous  peindriez 
un  chevat  qui  courrait  la  poste» 

♦  BÉELPHEGOR,  (Mythol.) 
Divinité  des  Moabites,  dont  il 
tst  fait  mention  dans  l'Ecriture- 
sainte.  On  croit  que  ce  Dieu  est 
le  même  qivAdonis  ou  Priape  , 
ou  cette  idole  connue  chez  les 
Païens  sous  le  nom  de  Crepitus, 
Selden  fèit  présider  ce  Dieu  aux 
cérémonies  funèbres;  Ses  prêtres 
lui  offroient  des  victimes,  humai- 
&es.  On  lui  donnoit  une   figure 
très-obscène.  Le  livre  des  Nom- 
i>res  dit  que  tes  (illes  des  Moa- 
hites  invitèrent  les  jeunes  Israé- 
lites à  la  célébration  des   fête? 
de  Béelphegor ,  qu'ils  y  allèrent 
et  s'y  livrèrent  a  la  débauche.  Cet 
événement  fit  déclarer  la  guerre 
aux  Moabites,  et  produisit  lenr^ 
destraction. 

BEFFA  ,  *(  Antonio  )  natif 
(TAzoïa  )  forteresse  dans  l'état  de 
[Venise  j  mort  en  i6oz,  a  laissé 
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quelques  ouvrages  historiques  ^ 
tels  que  :  I.  "Les, Eloges  de  plu- 
sieurs hommes  célèbres  de  la  mai- 
son de  CastigUana,  II,  Histoire  de« 
comtes  de  Canosse  et  de  Casoldi, 
III.  Vie  de  la  comtesse  Ma-^ 
thilde*  IV.  Vies  des  évêques  de 
Mantone.  V.  Eloges  des  person- 
nages remarquables  de  la  maison 
de  Gomague» 

BÉGA  j  (  Corneille  >  peintre 
renommé,  naquit  à  Harlem  d'un 
père  sculpteur,  nommé  Béguin, 
Brouillé  avec  lui,  il  changea  de 
nom.  Il  fut  élève  de  Van-Ostade  , 
et  il  a  excellé  dans  ^et  manière. 
Il  gravoit  aussi  bien  qu'il  peignoit 
et  on  a  réuni  ses  gravures  à  l'eau 
forte.  Chenu ,  graveur  François , 
a  publié  en  i75r  l'estampe  du 
Curieux ,  d'après  un  tableau  de 
Béga*  L*amour  coûta  la  vie  à  ce 
peintre.  Sa  maîtresse  ayant  été 
attaquée  de  la  peste ,  il  ne  dis- 
continua pas  ses  soins  auprès 
d'elle,  et  périt  victime  de  son 
attachement  le  17  août  16J64.  On 
voit  le  portrait  de  Bêga  dans  le 
Recueil  àHoubrakel ,  tome  pre-' 
mier*  C'est  celui  r.ui  est  coifFé  d'un 
ehapeau* 

BÉ6ARELLI,  (Antoine)  ce-* 
lèbre  sculpteur  de  Modène ,  mort 
en  i5S5,  étonna  Micheh-Ange 
parla  beauté  de  ses  sculptures  en 
terre  cuite.  «  Si  cette  terre  deve- 
noit  marbre,  s'écria-t-il,  je  crain- 
drois  pour  la  supériorité  des  sta- 
tues antiques.  »  On  dit  que  Bé-^ 
garelli  doxmBL  au  Corrégeson  amî 
les  dessins  delà,  fameuse  coupol» 
de  Parme.  On  admire  de  cet  ar- 
tiste un  Christ  au  tombeau  qui 
se  volt  dans  l'église  de  Sainte- 
Marguerite  de  Modène. 

BEGGH,  (Lambert)  Liégeois 
pieux ,  fonda  dans  sa  patrie ,  en 
IX 73  9  une  comtnunauté  de  fJlé/t 
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engagées  par  des  vœux  simples 
à  garder  la  chasteté.  Elles  se  nom' 
mèrent  Béguines  du  nom  de  ce 
fondateur  ^  et  la  réunion  de  leur 
maison  fut  appelée  Béguinage,  Cet 
institut  se  répandit  à  NiveUe.en 
1Z07  9  et  de  là  dans  la  Flandre  ^ 
l'Allemagne  et  la  Hollande.  Ces 
religieuses  pouvoient  sortir  quand 
elles  V  oui  oient  du  ^<^ya;uûxa^(? ,  et 
H^entrer  dans  la  société. 

BEGOZZI,  (Pierre)  juriscon- 
sulte de  Milan ,  né  en  1 437  9  pro- 
fessa long- temps. le  droit  civil  à 
Pavie,  et  laissa  deux  IVaitàs  la- 
tins ;  l'un  sur  les  Appels  ^^  l'antre 
sur  les  LegSn 

BÈGUE,  (Le)  célèbre  orga- 
liiste  de  l'église  Saint— Merri ,  à 
paris ,  avoit  un  jeu  poble  et  fa- 
cile qui  attiroit  une  foule  d'ama- 
teurs. Il  employoit  quelquefois  5 
en  troisième  main ,  celle  de  l'un 
de  ses  élèves  ;  ce  qui  faisoit  •  un 
effet  très-harnionieux.  Ce  musi- 
cien e&t  mort  ei\  170.0  ;  il  a  laissé 
trois  Œuvres  ôfi  pièces  pour  l'or- 
gue ,  et  dw  Vêpres  à  deux 
chœurs. 

BÉGUÏLLET,  (Edme)  avocat 
•^u  parlement  de  Oijon ,  corres- 

{)ondact  de  Vaçadémie  des  Bellea- 
,ettres  ,  consacra  particulière- 
ment ses  études  à  réçonomie  dç- 
inestique  et  à  l'agriculture.  Ses 
écrits  en  ce  genre  ont  plus  de 
ftiérite  qi\e  ^ses  Ou  vidages  histo- 
riques. Il  est  mort  en  mai  178^. 
On  lui  doit  ;  I.  Des  Principes  de 
la  Végétation  et  de  V Agriculture , 
(X769  ,  in-8.0  IL  Mémoire  sur  les 
chantages  de  la  Mouture  éconp^ 
mique  et  du  Commerce  des  Fa^- 
Xinès  en  détail ,  in-rS."  IIL  Œno- 
logie ou  'traité  de  la  Vigne  et  des 
Yins ,  1770,  in-tia.  IV.  Dm^r- 
IdLtion  sur  VJp.rgnt  ou  Blé  cnrniL, 
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noissanee  générale  des  Graùn  » 
1775,  3  vol.  in-8.**  VI.  Manuel 
du  Mednier  et  du  Charpentier  des 
Moulins  ,  1785 ,  in-8.0  II  fut  ré- 
digé en  grande  partie  sur  les  Blé- 
moires  deCésar  Bucquet.Vlh  Trai- 
té général  des  Subsistances  et  des 
Grains ^  \J^^^  6  val.  in-8.®B^- 
guiUei  est  encore  auteur  d'un» 
Histoire  des  guerres  des  ndeux 
Bourgogne&,  sous  les  règnes -de 
Louis  XI II  et  de  Louis  XIV, 
177^,  2  v.oK  in-î2  ;  d'un  Précis 
de  l'Histoire  de  Bourgogne  par 
Mille  ,  in— 8**  ;  d'une  Description 
générale  du  duché  de  Bourgogne 
en  6  vol.  in-8® ,  écrite  eu  partie 
par  l'abbé  Courtépée  ;  et  de  plu- 
sieurs articles  insérés  dans  l'En-* 
cyclopédie. 

BÉHQTTE,  (Adrien)  archi- 
diacre de  Rouen,  mort  en  i638) 
est  auteur  de  quelques  -Ouvrages 
de  droit  canonique.,  dont  les  plu^ 
considérables  sont:  Un  Traité  svi^ 
les  libertés  de  l'église  Gallicane , 
et  un  autre  du  Déport  et  de  son 
origine,  i63o,  in-8.® 

BÊHOURT ,  (Jean)  profeweiir 
d'un  collège  de  Rouen  en  1 697  , 
a  fait  trois  Tifagédies  qu'on  n» 
lit  plus.  Leur  sujet  étoit  i  EsaUy 
Polyxèae»  Hypsicratée* 

BËICH,  (J<xachim-Fiê6nçoisy 
peintre  et  graveur,  né  dans  la 
Souabe,  est  mort  à  Munich  en 
1748.  Pendant  son  séjour  à  Nar 
pies ,  il  devint  l'ami  de.  SoUmène, 
il  a  peint  les  batailles  de  l'électeur 
MaxîmiUen  en  Hongrie  avec  1(1 
situation  des  lieux.  Son  coloris 
est  rembruni  y  mais  ses  paysages 
sont  pittoresques  etattaclians.Ses 
portraits  sont  estimés ,  ainsi  qo^ 
ses  gravures  à  l-eau  {orte. 

pSfËR,  connu  sous  le  nom  d^ 
Hartm^nus  Beyerus  ,  naquit  a 
Çfflyaçfort  swif  \^  Meii4,  en  i5Q,i% 


B  E  I 

lié  avec  I^ther ,  il  professa  sa 
ûoctr'me^  et  mourut  miniçtre  le 
Il  août  1577.  On  lui  doit  des 
Commentaires  sur  la  Bible,  et  un 
ouvrage  intitulé  :  Quesliones 
Sphœricœ^ 

BEINASCHI,  (Jean-Baptiste) 
peintre  Italien  ,  né  à  Turin  dans 
le  17*  siècle  ,  devint  élève  de 
Lan/ranc ,  et  imita  sa  manière. 
Doué  d'une  riche  imagination,  il 
Jie  dQnna  jamais  la  même  ligure 
«  ses  personnages.  Jean  de  la 
Tour  ,  Horace  Frezza  et  Joseph 
Fatiuroso ,  furent  ses  élèves  les 
plus  fameux. 

BEINVILLE,  (Charles-Bar- 
tbélemî)  mort  en  1641 ,  défendit 
avec  chaleur  le  cardinal  de  Riches 
Ueu  dans  toutes  ses  opérations,  de- 
puis la  paix  de  Vervins  en  iS^S. 
Son  ouvrage ,  intitulé  Vérités 
Françaises  ,  opposées  aux  calom»" 
^ies  Espagnoles ,  fut  imprimé  à 
Btauvais  en  3  volumes  in-a**,  et 
à  Paris  in-4",  1643. 

B  E  K  A  5  (  Jean  )  chaHoine 
âlJtrecht,  mort  en  i336,  .est 
auteur  d'une  Chronique  de  son 
église.  Elle  a  été  continuée  jus- 
qu'en 1 574,  par  Suf/ridus  Pétri , 
«t  publiée  à  Utrecht,  par  jBu- 
chéiius,  1643,  «1-4." 

m. BEL,  ( Jean-Louis  Le ) 
avocat  à  Paris,  jnort  le  ai  janvier 
1784,8  publié ,  I.  Une  Traduction 
à.^\ Art  Poétique  d'Horace,  1769. 
B.  Un  Abrégé  de  l'Histoire  jRo- 
Uaine  de  Florus,  1776.  III.  X*^— 
vatomie  de  la  Langue  Latine, 
IV.  L* Art  d'apprendre  sans  maître 
le  Latin  et  le  François ,  in-8.** 
Chose  plus  facile  à  proposer  ^ii'à 
fxécuter. 

IV.  BEL,  Voyez  Bblius. 

B  Ê  L  A  L  ,  esclave  favori  de 
HekhoitifCt  j,  reisf  lisait  auprès  de 
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lai  la  charge  de  Moezzin ,  dont  la 
fonction  est  de  convoquer  l'as- 
semblée des  Musulmans  pour  faire 
la  prière  publique.  Mahomet 
adressa  à  Bélal  cette  maxime  : 
«  Gouvernez-vous  ée  telle  sorte 
que  vous  arriviez  pauvres  et  non 
riches  devant  le  trOne  de  Dieu  ; 
car  dans  sa  maison  les  pauvres 
tiennent  le  premier  rang.  » 

BELBOG,  (Mytbol.)  divinité 
des  Slavons  et  des  habitans  de  la 
ville  d'Acron.  C'étoit  un  Dieu 
bienfaisant  dont  les  fêtes  se  celé- 
broient  au  milieu  des  festins  et 
des  jeux.  Son  nom  signifioit  lé 
J)ieu  Blanc, 

BELCARI,  (Maffei)  ancien 
poète  Italien,  mort  en  1484,  a 
fait  beaucoup  de  Cantiques  Spi'- 
rituels  ;  il  a  écrit  une  Vie  de  Jean 
Colomhini ,  et  quelques  autres 
■  ouvrages  dont  il  est  fait  mention 
dans  le  Vocabulaire  Délia  Crusca» 

BÉLÊNUS,  (Mythol.)  Dieu 
des  Gaulois,  des  Illyriens  et  de$ 
habitans  d'Aquilée.  On  lui  attri- 
buoit  la  guérison  des  maladies,  il 
est  représenté  sur  les  monumens 
antiques  avec  la  tête  rayonnante 
et  la  bouche  ouverte  comme  ren* 
dant  des  oracles.  *Scft^</mj  a  trouvé 
dans  le  nom  de  Bélénus ,  le  nom- 
bre 365  qui  est  celui  des  jours 
de  l'année. 

BELENVEI,  (Aimeride) 
naquit  dans  le  XUI^  siècle  a« 
château  de  TEsparta ,  dans  le 
Bordelois.  Il  quitta  la  profession 
de  clerc  pour  se  faire  jongleur,  et 
s'attacha  à  une  belle  Gascone 
nommée  Gentille  de  Ruis*  Leurs 
amours  ayant  excité  beaucoup  de 
murmures ,  ils  furent  forcés  de  se 
séparer.  Belenvei  vint  alors  à  la 
cour  de  Raimond Bérenger  comte 
de  Provence.  Il  y  devint  de  nou- 
teatt.  amoiueux  4p  U  Dame  4^ 
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'^arhossa.  ce  Sa  belle  main  9  dit-il , 
a  enlevé  mon  cœur  ;  elle  a  ronpu 
la  serrure  qui  le  ferraoit  contre 
l'amour.  Plus  je  la  vois ,  plus  je 
lui  découvre  de  beautés  ;  plus  je 
pense  à  elle,  plus  je  lui  trouve 
de  vertus.  »  Cette  IDame  s'étant 
lait  religieuse  dans  un  couvent 
où  il  n'étoit  pas  permis  de  parler 
«ux  personnes  du  dehors ,  son 
■mant ,  perdant  toute  espérance 
de  la  voir ,  mourut  de  douleur  en 
1264.  MUlot  a  recueilli  quelques- 
unes  de  ses  pèces.  * 

BELGE  ADO,  (Jacques)  né  à 
Udine  le  1 6  novembre  1 704,  mort 
en  1789  5   se  fit  jésuite  et  devint 
l'un  des  plus  grands  mathémati- 
ciens d'Italie.  Il  professa  long— 
temps  les  mathématiques  à  Parme, 
et  eut  la  direction  de  l'observa- 
toire de  cette  ville.  Lors  de  lex- 
tinction  de  son  ordre,  il  se  retira 
à  Bologne  ,   où   il   fut  nommé 
recteur  du  collège  de  Sainte-Lucie. 
JBelgrado  étoit    aussi  antiquaire 
et  poète.  Ses  divers  écrits  ont  été 
publiés  à  Parme  et  h  Modène  9  et 
MazzuchelU  en  a  donné  la  notice 
dans  son  Histoire  des  Ecrivains 
d Italie.  Celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit ,  est  un  Traité  de  Vexis" 
tence  de  Dieu  démontrée  par  des 
théorèmes  géométriques,  Udine 
1777.  L^auteur  étoit  correspon-r 
dant  de  l'académie  des  Sciences 
de  Paris ,  et  membre  de  l'institut 
de  Bologne. 

BÉLIAB.D,  (Guillaume)  né  à 
Bloîs,  s'attacha  à  Marguerite  de 
Valois ,  épouse  de  Henri  IV,  et 
en  devint  le  secrétaire.  Il  fut 
auteur  d'une  pièce  de  théâtre ,  in- 
titulée :  Les  Amours  de  Marc- 
'Antoine  etde  Clêopâtre,  imprimée 
à  Paris ,  en  1 578.  Béliard  mourut 
quelque  temps  après  cet  ouvrage. 

BELIN,  (N.)  poëte  dramati- 
que, né  à  M&rseijile,  a  donné 
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au  théâtre  plusieurs  tragédies^ 
Othon,  Vononès,  Mustapha  et 
Zeangir.  Il  est  mort  au  commen- 
cement du  i8*  siècle. 

BELISANA,  (Mythol.)  est  la 
Minerve  des  Gaulois.  Us  luiattri- 
buoient  l'invention  des  arts,  et  la 
représentoient  la  tôte  appuyée  sur 
sa  main  droite,  méditant  profon- 
dément ,  avec  un  casque  orné 
d'une  aigrette ,  et  une  tunique 
sans  manches.  On  lui  immoloit 
des  victimes  humaines. 

BÊLISARIO,  (Louis)  médecin 
de  Modène,  dans  le  16*  siècle ^ 
a  laissé  divers  Ouvrages ,  dont  le 
plus  remarquable  est  un  Traité 
dé  V  Odorat. 

BELL  A,  (Octave  et  César) 
tous  les  deux  de  Palerme ,  le  pre- 
miernéen  rfifii  ,1e  second  en  1670, 
se  distinguèrent  par  leurs  talens 
pour  la  Poésie.  —  Un  Jérôme 
Bel  l.4,^  né  à  Catra  dans  le  Pft- 
mont ,  grand  vicaire  de  l'év^ue 
de  Saluce  en  1 660,  a  fait  imprimer 
aussi  des  Draines  pastoraux. 

BELLACATO,  (Louis)  né  à 
Brescia ,  en  1 5oi ,  mort  en  1 576 , 
professa  avec  succès,  pendant  plus 
de  trente  ans  ,  la  médecine  dans- 
l'université  de  Padoue.  On  a  de 
lui  àes .Consultations  médicales, 
et  des  "Leçons  de  médecine-prati-» 
que ,  imprimées  à  Ulm  en  167^^ 
avec  les  Observations  de  Wels-* 
chius, 

BELLATI,  (A  ntoîne-François) 
né  le  2  novembre  i665,  mort 
le  I*''  mars  1742,  fut  l'un  des 
meilleurs  prédicateurs  de  son 
telnps.  Le  recueil  de  ses  Œuvres  a 
été  publié  à  Fer  rare ,  en  1 744 ,  en 
4  vol.  in-4.0  Ce  sont  des  Sermons , 
àes  Traités  de  Morale,  une D/*- 
sertaUon.  sur  le  jugement  de  P*- 
late ,  des  Exhortations  Domssti^ 
ques ,  des  LéS^es ,  etc* 
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BÉLLAVm,  (François)  ne  à 

Bassano,  en  1708,  mort  dans  la 

même  ville,  en  1782 ,  professa  la 

philosophie   dans   sa  patrie,  et 

posséda  le  talent  rare,  de  rendre 

clairs  les  principes  de  toutes  les 

sciences.  Ami  de  la  retraite ,  il  s'y 

délassoit  de  travaux  plus  sérieux  , 

.  en  se  livrant  à  la  poésie.  On  lui 

i  doit  une  Comédie  en  prose ,  et  ' 

la  Traduction  en  vers  italiens ,  de 

trois  Comédies  de  Térence»  1738, 

.  in-S.*» 

r 

BËLLËBUONI,  (Matthieu)  de 
Fistoie  en  Italie ,  a  traduit  dans 
le  li^^  siècle  en  langue  italienne 
f  Histoire  de  la  g\f.€rr€  de  Troyes 
de  G\ii  Colonne ,  juge  de  Messine. 

I.  BELLECOUR  ,  (  Colson  ) 

coméillen  distingué    du  théâtre 
François,  mort   en  1786,  joua, 
nvec  succès  les  petits— maîtres.  Il 
débuta   avec   I^e  Kain  dans  la 
tragédie.  Doué  d'une  belle  figure, 
*vec.  de  l'intelligence  ,  il  sentit 
bientôt  qu'il  falloit  céder  à  celui- 
ci  la  palme  tragique  ,  et  il  se  con- 
sacra à  la  comédie,  où  il  succéda 
^GrandvaL  II  jouoit  parfaitement 
^  Somnambule,  et  les  marquis 
ivre»  dans  Turcaret ,   le  Dissi^ 
fateur  et  le  Retour  imprévu.  Dans 
les  autres  rôles ,  on  lui  reprochoit 
ttn  jeu  trop  froid  ,  et  une  pronon- 
ciation un  peu  dure.  On  doit  à  ce 
comédie^  les  Fausses  Apparences , 
comédie  eh  un  acte ,  représentée 
en  1761, 

II.  BELLECOUR,  j(Mad.) 
comédienne ,  morte  en  fructidor 
«1  7  ,  étoit  veuve  du  comédien 
de  ce  nom.  Elle  avoit  débuté  à 
î'Opéra-comique,  et  elle  annon-^ 
Çoit,  sous  le  nom  de  Gogo ,  cette 
gaieté  spirituelle  et  franche,  ce 
naturel  heureux,  qui  Va  depuis 
si  bien  caractérisée  au  théâtre 
ïwnjois ,  dont  elle  fit  les  délices 
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pendant  plus  de  vingt  ans.  Unç 
physionomie  mobile  et  des  yeux 
expressifs,  un  organe  un  peu 
accentué,  une  grande  attention 
d'être  toujours  à  la  scène ,  et 
sur-tout  un  naturel  et  une  vérité 
précieuse  de  ton  et  de  costume  , 
d'accent  et  de  maintien  ,  l'ont 
rendue  immortelle,  sur -tout  • 
dans  les  rôles  des  servantes  de 
Molière*  Tout  ceux  qui  ont  ea 
l'avantage  de  la  voir  dans  la 
Nicole  du  Bourgeois  Gentil^ 
homme  ,  se  souviennent  encore 
d'avoir  été  contraints  de  rire  avec 
elle ,  et  plus  long-temps  qu'elle  , 
parce  que  ses  éclats  et  sa  manière 
de  rire,  quoique  joués,  deve- 
noient  contagieux  au  point  d'ex- 
citer une  espèce  de  convulsion 
dans  toute  la  salle.  Elle  étoit  moins 
propre  aux  rôles  de  soubrettes  de 
convention,  genre  qui  n'a  guères 
été  mis  sur  la  scène  qu'après 
Molière  ;  mais  dans  les  Nicole  , 
elle  entraînoit  par  la  vérité  spiri- 
tuelle de  son  jeu  ;  elle  étoit  enfin 
du  petit  nombre  de  ceux  dont  la 
mémoire  survit  à  leur  perte ,  et 
Thalie  doit  honorer  sa  cendre  de 
quelques  pleurs* . 

BELLEO,  (Charles)  de  Ra- 
guse ,  religieux  de  l'ordre  des  Mi- 
neurs conventuels,  mort  en  1 58o, 
fut  tout  à  la  fois  théologien  et 
poète.  On  lui  doit  :  I.  De  secunda- 
rum  intentionum  naturà»  IL  Trac** 
tatus  de  mulUpUci  sensu  Scrip" 
turœ»  IIL  Carmina  varia,  IV.  Un 
Dialogue  italien  pour. la  défense 
de  la  Jérusalem  délivrée. —  Théo* 
dore ,  son  frère,  professa  la  mé- 
decine à  Padoue  où  il  mourut 
en  i6oo,  après  avoir  publié  un 
Commentaire  sur  les  Aphorismes 
à'Hippocrate. 

IL  BELLET,  (Isaac)  mort  k 
Paris  en  1778 ,  se  livra  à  la  pro- 
fession <)d    médecin  ,  et  devint 
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inspecteur  des  eaux  minérales  de 
France.  Outre  quelques  écrits 
relatifs  à  sa  profession,  sur  le 
Syrop  mercurielt  et  le  Pouvoir  de 
V imagination  des  Femmes  encein-" 
tes ,  il  a  publié  une  Histoire  de  ]a 
Conjuration  de  Catilina,  17 Si, 
in- 12, 

I.  BELLI,  (Mythol.)  divinité 
des  Quotas,  peuple  de  Vint é rieur 
de  la  Guinée.  Ses  prêtres  ont  des 
écoles  où  ils  élèvent  la  jeunesse , 
et  lui  apprennent  des  hymnes  en 
l'honneur  de  Belli.  Quiconque 
offenseroit  ce  Dieu,^eroit  puni 
de  mort  subite  et  violente. 

IL  BELLI,  (Valère)  littérateur 
de  Vicence  dans  le  1 6*  siècle ,  a 
publié  divers  Opuscules ,  et  en- 
tr'autres  YEloge  d^ André  Palla- 
dio.—  Honorius  Belli,  médecin 
de  la  môme  ville  y  se  distingua  par 
ses  connoissances  en  botanique. 
U  décrivit  les  plantes  de  Tisle  de 
Candie ,  et  fut  en  grande  corres- 
pondance avec  Ciusius. 

BELLÏNCIONI,  (Bernard) 
poète  de  Florence  dans  le  i5* 
siècle ,  fut  le  confident  et  l'ami  de 
Louis  Sforce,  dit  le  More,àvLC 
de  Milan  ,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs ,  et  lui  accorda  la  couronne 
consacrée  aux  grands  poètes.  Ses 
Poésies  furent  imprimées  à  Milan 
en  1493* 

BELLING ,  (  Richard  )  Irlan- 
dois,  attaché  à  la  fortune  de 
Charles  I ,  fut  obligé  de  se  retirer 
en  Franceponr  éviter  la  vengeance 
de  CromweU  Lorsque  Charles  II 
fut  rétabli  ^  il  rappella  Belling ,  et 
lui  fit  restituer  ses  biens.  Ce  der- 
nier mourut  à  Dublin  en  1677. 
Fendant  son  séjour  en  France ,  il 
.publia ,  sous  le  nom  de  PhilopatOK 
Jrei^œus ,  une  Histoire  des  trou- 
bles de  .l'Irlande,  depuis  1641 
jusi^u'en  1649.  Elle  est  en  ktin. 
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Cet  àurrage  ayant  été  critiqué, il 
en  publia  V Apologie,  Paris  1654, 
in-8." 

BELLO ,  (  Nicolas)  né  à  Maz- 
zara ,  publia  en  1 6 1 5  à  Francfort 
des  Dialogues  politiques ,  et  deux 
volumes  de  Panégyriques, 

*  IL  BELLOI,  (Pierre- 
Ijaurent  Buyrette  du)  de  l'aca 
demie  Françoise,  naquit  àSaint- 
Flour  en  Auvergne  en   1727.  Il 
fut  élevé  à  Paris  chez  un  de  ses 
oncles,  célèbre  avocat  au  parle- 
ment. 'Après  avoir  fait  ies  études 
avec  distinction  an  ColIége-Ma-i 
zarin,  il  entra  dans  la  carrière  du 
barreau.  Il  ne  faisoit  que  se  prêter 
malgré  lui  aux  volontés  de  son 
oncle.  Entraîné  par  une  passion 
violente  pour  les  lettres ,  et  dé- 
sespérant de  pouvoir  fléchir  son^ 
bien&ictenr ,  homme  sévère  et  ab- 
solu ,  il  s'expatria  et  alla  exercer 
en  Russie  la  profession  de  conlé- 
dien ,  pour  se  dispenser  d'exercer 
à  Paris  celle  d'avocat.  De  retour 
dans  cette  capitale  en  1758,  il 
fit  jouer   sa  tragédie  de   Titus, 
imitation  de  la  Clemenza  di  TUo 
de  Métastase,  Cette  copie  d'une 
pièce  assez  /oible ,  n'est  qu'une 
ébauche    très-légère    des    traits 
mâles  de  ComeiUe ,  dont  Tautear 
tâchoit    d'imiter    le    style.  Elle 
tomba  à  la  première  représenta- 
tion; et  on  n'y  applaudit  pas  même 
une  longue  tirade  sur  nue  conva- 
lescence   de    Titus ,   faite  pour 
rappeler  celle  de  Louis  XV  qui 
Venoit  d'être  dangereusement  ma- 
lade à  Metz.  Du  Belloi  donna  en- 
suite Zelmire  ,  imitée   aussi  de 
Vlssipile  de  Métastase,  11  y  accu- 
mula les  situations  les  plus  vio- 
lentes* et   les  coups  de  théâtre 
les  plus   frappans.  Elle  eut  du 
succès ,  quoique  ce  ne  soit  qu'an 
roman  absurde  et  mal  écrit,  qni 
dut  les  applaudissemens  des  spec^ 
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tftteurs  à  riUusion  de  la  scène  et 
aux  grands  talens  de  la  Clairon 
qui  y  parut  avec  éclat.  Le  Siège 
de  Calais ,  tragédie  qu'il  fit  jouer 
en  1765  9  fut  une  épo({ue  brillante 
dans  sa  vie.  Cette  pièce ,  qui  offre 
«n  des  événemens  les  plus  f rappans 
de  l'histoire  de  France ,  mérita  de 
justes  récompenses  à  l'auteur.  Le 
roi  lui  fit  donner  une  médaille 
d'or  du  poids  de  vingt-cinq  louis  , 
et  une  gratification  considérable. 
Les  magistrats  de  Calais  lui  en- 
voyèrent des  lettres  de  citoyen 
dans  une  boîte  d'or^  avec  cette 
inscription  :  Lauream  tulit  ,  civi^ 
cam  recipU  :  et  son  portrait  fut 
placé  à  l'hôtel  de  ville  parmi  ceux 
de  leurs  bienfaicteurs.  On  devoit 
ces   témoignages   de  reconnois- 
sance  à  un  poète  qui  donnoit  à 
ses  confrères  l'exemplfe  de  puiser 
leurs  sujets  dans  l'histoire  de  la 
nation  ;  et  il  les  auroit  encore 
mieux  mérités ,  s'il  eût  soigné  sa 
versification,  trop  Souvent  incor- 
recte, dure,  ampoulée.  Le  duc 
à*Ayen  critiqnoit  cette  pièce  : 
«  Est— il  vrai ,  lui   dit  un  jour 
IjyMis  XV,  que  vous  n'aimez  pas 
le    Siège   de   Calais   ?   je    vous 
croyois  meilleur  François.  »  Ah  ! 
Sire ,  répondit  le  courtisan  ,  je 
Poudrois  qufilfât  aussi  bon  Fran-' 
JOM  que  moi  I  Le  style,  cette 
partie, essentielle,  manqiioit  ab- 
solument à  du  Belloi;  mais  ce 
défaut  ne  doit  pas  empocher  de 
rendre  .justice  aux  grands  traits , 
aux  sentimens  nobles  et  généreux , 
aux  situations  pathétiques,  sur- 
tout du  cinquième  acte  ,  qui  firent 
la  fortune  du  Siège  de  Calais, 
Voltaire,  qui  écrivit  les  lettres 
les  plus    Aatteuses   à   l'auteur , 
n'auroît   pas    dii    rétracter    ses 
éloges  après  sa  mort;  et  si  l'on 
exalta  trop  d'abord  cette  tragédie , 
on  l'a  trop  rabaissée  depuis.  Les 
yèrs  qui  ]:^tt8sii;«u(  le  pla«  &  Ic^ 
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conr ,  le  jour  de  la  première  re-i' 
présentation  de  cettepièce,  furent 
ceux-ci  : 

Qocllcs  IcçoBt  pour  tous  i  tvpcrbef 

pottntats  f 
Veillet  fvr  rot  sujets  dans  1«  raag  U 

plus  bas  i 
Tel  ^  ,  soM  l'oppresseur  ,  lolo  d« 

Tos  yeuK  expire  p 
Peut  -  être  qvelqae  joar  eût  tavTé  votr* 

empire. 

Gaston  et  Boyard ,  dont  le  plan 
offire  plusieurs  fautes  contre  lu 
vraisemblance ,  n'excita  point  uno 
sensation  aussi  vive  que  le  Mairo 
de  Calais.  Les  deux  principaux 
caractères  y  sont  défigurés.  «  Le 
jeune  Gaston ,  dit  un  critiqua 
célèbre  ,est  sage  comme  un  vieux 
capitaine ,  tandis  que  Bayard  est 
étourdi  comme  un  jeune  officier.  >». 
L'auteur  dans  cette  tragédie  fit 
une  grande  dépense  d'esprit ,  pour 
décrire  en  vers  ces  mines  qui  ren- 
ferment le  salpêtre,  et  d'oii  l'art 
militaire  fait  sortir  le  ravage  et 
la  mort.  On  trouva  sa  description 
si  embrouillée  qu'on  lui  fit  la 
malice  de  l'insérer  dans  le  Mer^m, 
cure  de  'France  ,  à  l'article  des 
Enigmes,  —  Gabriel  de    Vergi  , 
applaudie  hors  de  propos  ,  dans 
sa   nouveauté ,   est  inférieure  à 
Bayard.  GabrieUe  offre  un  excès 
d'horreur  qui  passe  le  but  et  ne 
peut  procurer  d'attendrissement. 
C'est  une  atrocité  froide  qui  fa- 
tigue Tame  sans  l'émouvoir.  lia 
coupe  d'Atrée    produit / leffroi  ; 
mais  le  vase  qui  renferme  le  cœur 
sanglant  de  l'amant  de  GabrieUe , 
révolte  le  spectateur  sensible  et  le 
fait  fuir.— Pierre  Zd  Cruel,  mort 
dès  sa  naissance ,  est  ressuscité 
après  la  mort  'de  l'auteur.    On 
trouve  dans  cette  pièce  un  assez 
beau  rôle ,  celui  6^ Edouard ,  ime 
scène  très-théâtrale  entre  les  deux 
frt;ref  qui  i^  disputent  la  con<* 
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tonne,  quelques  beaux  vers  unis 
à    des  pensées  ÊEiusses ,  et   un 
dénouement  sans  chaleur  et  sans 
Vraisemblance.  L'auteur  connois- 
fioit  assez  bien  quelles  étoient  les 
situations  propres  h  produire  un 
grand  effet;  mais  il  n'avoit  pas 
toujours  l'art  de  les  préparer  et 
de  les  amener  d'une  manière  na* 
turelle.  Il  substitua  les  coups  de 
tliéâtre  extraordinaires  au  pathé- 
tique simple  et  vrai ,  et  les  petits 
ressorts  à  l'éloquence  du  cœur; 
par  là  il  contribua  à  dégrader  et 
à  avilir  la  scène  Françoise.  La 
chute  de  Pierre  le  Cruel  fut  fatale 
à  5a|  sensibilité  extrême  et  pré- 
cipita la  fin  de  ses  jours.  Il  fut 
attaqué  d'une  maladiede  langueur 
qui  dura   plusieurs  mois  et  qui 
épuisa  ses  médiocres  ressources. 
Louû  XVI,  devant  qui  on  jouoit 
pour  la  première  fois  le  Siège  de 
Calais,  apprenant  le  triste  état 
de  l'auteur  de  cette  pièce ,  lui 
envoya -cinquante  louis.  Les  cO'*> 
médiens,  par  une  générosité  très- 
louable  ,  donnèrent  une  repré- 
sentation de  la  même  tragédie  au 
profit  du  poète  moribond*  Il  ex- 
pira peu  de  temps  après ,  le  5  mars 
1775 ,  justement  regretté  par  ses 
amis  ,  qui  trou  voient  en  lui  la 
bonté  du  caractère  et  la  chaleur 
de  l'amitié.  On  a  reproché  à  l'au- 
teur trop  de  prétention,  de  l'hu- 
meur contre  les  gens  de  lettres 
qui ,  suivant  lui ,  ne  rendoient  pas 
justice  à  ses  talens  9  et  sur-tout 
f  ini  amour  propre  d'autant  plu» 
extrême  qu'il  ne  le  sonpçonnoit 
pas  9  et  qu'il  dit  dans  une  de  ses 
préfaces  :  on  sait  que  je  stUs  mo^ 
deste.    Gaillard  ,  de    l'académie 
Françoise  9  a  publié  ses  Œuvres- 
en  i779,^n  6  vol.  in- 8.**  On  y. 
trouve   ses   Pièces  de  Théâtre, 
dont  trois  sont  suivies  de  Mé^ 
moires  Historiques  pleins  d'éru- 
dition ,    avec    dçs  observations . 
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intéressantes  de  l'éditeiir  ;  divefs^ 
Pièces  fugitives  en  vers  durs  et 
lâches  9  enfantés  la  plupart  en 
Aussie,  et  qu'on  auroit  puylais-i 
1er  ;  et  la  Vie  de  l'auteur ,  par 
l'éditeur.  Ce  dernier  morceau  est 
à  la  tête  de  la  collection  ^  et  na 
la  dépare  point.  £nnemi  de  tout 
esprit  de  parti ,  du  Belloi  disoit  i 
Je  suis  tolérant ,  même  envers  les 
intolérant ,  afin  de  l'être  avec 
tout  le  inonde.  Je  ne  hais  que  Us. 
persécuteurs» 

BELLONI,  (lean)  chanoine 
de  Padoue  et  professeur  de  moral* 
dans  l'université  de  sa  patrie ,  a 
publié  vine  dissertation sjxrV Antre 
des  NaUades  dont  parle  Jfomère* 
L'académie  des  Ricovrati  la  Et 
imprimer.  —  Paul  Bsllonj ,  sé- 
nateur de  Milan  oîs  il  mourut  eB 
1625,  a  laissé  divers  Traités  à^ 
droit,  et  entr'autres  un  sur  les 
testa  mens.  —  Jérôme  Belloni^ 
célèbre  banquier  de  Rome  9  ac- 
quit par  ses  lumières  et  sa  probité 
un  crédit  immense ,  et  fut  honoré 
par  le  pape  Benoit  XIV  du  titre 
de  marquis.  Il  mourut  en  1760. 
Son  Essai  sur  le  commerce  y  ira-* 
primé  cPabord  à  Rome  en  1760, 
obtint  plusieurs  éditions.  Celle  de 
Venise  en  17679  est  augmentée 
d'une  Lettre  de  l'auteur  aur  les 
monnoies  idéales.  Cet  écrit  a  été 
traduit  en  allemand  9  en  anglois 
et  en  françois. 

BELLOROSIO,  (Thomas) 
chanoine  de  Palerme  ^  mort  en 
15359  est  auteur  d'un  ouvrage  de 
théologie,  sur  les  7  ordres  d'Ange» 
qui  entourent  le  trône  de  l'Éter- 
nel. Il  le  dédia  à  CharUs  V,  et 
le  fit  imprimer  à  Palerme,  i53S 
in-4.^ 

BELLUTI,  (Bonaventure) 
Franciscain  9  mort  à  Catane  sff 
patrie  en  i676}.YO]fagea  loofit 


lemps  9  et  professa  la  philo$oplu6 
à  Cracovie  et  dans  plusieurs  villes 
d'Italie»  On  lui  doit  :  L  des  Mé-^ 
langes  de  morale.  IL  Un  Cours 
^e  philosophie.  ÏII.  Une  Logique. , 
IV.  DisputàUones  in  organiim 
Aristotelis ,  in-8.o  V-  D'autres 
Observations-  sur  le»  ouvrages 
SAristote,  sur  la  physique,  L'ame, 
le  ciel,  le  monde ,  les  météores , 
la  génération  et  la  corruption.  Us 
«ont  tous  écrits  «i  la'tin ,  et  im- 
primés à  Venise  en  i688. 

BELMONT,  (Aimeride) 

Troubadour  5  qui  vivbit  en  i23o 

à  la  cour  du  comte  de  Provence  , 

télébra  dans  ses  vers  la  comtesse' 

de  Sabiras,  Ceux-ci  ont  de  la  dé- 

licatesse^et -plus  d'élégance  que 

les  autres  poésies  de  son  temps. 

«  On  ne  croira  plus  ,  dit-il ,  que 

les  chagrins,  les  soupirs,  les  gé- 

fflissemens,  l^s  larmes,  les  tour- 

Mens,  les  veilles  et  les  passions 

long-temps  malheureuses  puissent 

abréger  les  jours  ,    puisque  les, 

miens  ne  sont  pas  fmis.  Non ,  je 

n'ai  point,foi  h  la  mort  d'André 

^France:  nul  amant  ne  souffrit 

)aFnai3  ce  que   j'ai  éprouvé  plus 

tfe  cinq  années  entières  auprès  de 

celle  que  j'aime;  La  plus  grande 

faveur  que  j'en  aie  obtenu  est  de 

iï«  pas  me  haïr  ;  taiMlis  que  j'aime 

mieux  être  à  elle  ,  que  d'avoir 

sans  ftUe  l'empire  du  monde.  Je 

trouve  plus  de  douceur  à  la  désirer 

que  dans  toute  jouissance.  Son 

*nérite  est  si  éclatant,  sa  jolie 

personne  si  pleine  de  grâces  et  de 

perfections,  queceluiquivoudroit 

«s  décrire,  pàroîtroit  un  conteur 

^  fables.  De  même  que  la  mer 

"reçoit  toutes  les  eaux  du  monde, 

«e  même  elle  en  réunit  tontes  les 

vertus ,  tons  les  talens.  » 

^BELMONTI,  (Pierre)  né  à 
Rimini  eu  1 537,. mort  en  iS^i, 
cultiva  \^  poésie  j  et  a  laissé  un 
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petit  Traité  sur  les  devoirs  de« 
épouses,  qu'il  composa  pour  ïm»^ 
truction  de  sa  fille. 

BELPRATO,  (Jean-Vincent); 
comte  d'Averse ,  originaire  d'un^ 
famille  noble  de  Valence  qui  passa 
à  Naples ,  sous  le  règne  d'AU» 
phonse  I,  traduisit  dans  le  i6* 
siècle  plusieurs  .ouvrages  en  ita-< 
lien,  entr'autres  V Histoire  Bo- 
maine  de  Sextus  Ru/us ,  le  Dia^ 
lo^ue  de  Platon  sur  le  mépris  de 
la  mort ,  et  les  Œuvres  de  SoUn  ; 
Venise,  iSSy. 

BELTHA,  (Mythol.)  divinît(5 
des  anciens  Sabéens,  en  l'hon- 
neur de  laquelle  ils^bfûloient  vifs 
des  animaux  et  lui  consacroient 
les  trois  premiers  jours  du  mois 
Nisan, 

BELTRAMI ,  (  Fabrice  )  pro- 
fesseur de  rhétorique  a  Padoue  ^  " 
à  la  fm  du  16*^  siècle,  a  publié 
quelques  écrits ,  parmi  lesquels 
on  peut  distinguer  celui  où  il 
combaf-Tusage  des  écrivains  du 
temps  de  prendre  des  noms  sup- 
posés ,  d'en  changer  à  la  tête  do 
chaque  ouvrage,  et  de  répandre 
sous  Tanonyme  des  injures  et  des 
inutilités. 

BELTRANO  ,  (  Octave  )  né 
dans  la  Calabre  extérieure ,,  fut 
l'un  des  imprimeurs  de  Naples  les 
plus  célèbres.  Il  est  auteur  d'un 
Poëmç  sur  le  Vésuve ,  et  de  quel- 
ques Ouvrages  en  prose ,  tela 
qu'une  Description  du  royaume  de  ' 
Naples  ,  une  Introduction  à  l'as-» 
trologie ,  un  Abrégé  des  Sciences 
propres  aux  médecins ,  aux  chi-* 
raisteâ ,  aux  marins  et  aux  agri- 
culteurs. Beltrano  ^^voit  encorci 
en  1640. 

BELVEDERE,  (André) 
peintre  Napolitain,  excella  dans 
la  représentation  des  fleurs  et  des 

fruits.  $e«  ^^l9ftux  «(^  W^S  %\^ 
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se  vendent  à  haut  prix.  Il  forma 

<lans  son  art  Joseph  Lavagne , 
Gaspard  Lopez ,  Ènlthazar  di 
Caro ,  et  Thomas  Benlfoaso, 

BELVÈSER  ,  (  Aimeric  de  ) 
poète  Languedocien ,  na^it  an 
château  de  J^sparre  pr&s  de  Bor- 
deaux ,  et  passa  sa  jeu  lesse  près 
de  Raimond  Bérenger ,  comte  de 
Provence ,  et  de  son  épouse  Béa^ 
trix  dont  il  célébra  les  vertus. 
Devenu  amoureux  de  la  belle 
Barbossa  ,  elle  devint  l'unique 
objet  de  ses  pensées ,  de  ses  vers 
et  de  ses  chants*  Celle-ci  s'ëtant 
faite  religieuse  en  1264  9  il  lui 
adressa  un  p^me  intitidé  :  Amours 
de  mon  Ingrate,  et  il  mourut  peu 
de  temps  après  du  chagrin  de 
l'avoir  perdue.  Plusieurs  biblio- 
thèques d'Italie  conservent  en 
manuscrit  des  poésies  de  ce  Trou- 
badour. 

♦  BÊLUvS,  roi  d'Assyrie, 
chassa  les  Arabes  de  Babylone, 
et  y  fixa  le  siège  de  son  empire, 
l'an  i322  avant  J.  C«  Niaus  son 
£l8  et  son  successeur ,  fit  rendre 
à  son  père  -les  honneurs  divins* 
Saint  Cyrille  prétend  que  Bélus  ' 
s*étoit  fait  bâtir  des  temples , 
dresser  des  autels ,  offrir  des 
sacrifices  ;  mais  tout  ce  qu'on  a 
dit  de  ce  prince  se  ressent  de 
l'incertitude  qui  règne  dans  l'his- 
toire des  temps  «reculés.  On  a 
prétendu  que  la  fameuse  Tour  de 
Babel  étoit  originairement  un 
temple  consacré  à  Bélus,  Voyez 
Baal. 

I L  BEMBO ,  (  Dardi)  litté- 
rateur Vénitien  du  1 6*  siècle ,  a 
traduit  en  italien  les  Œuvres  de 
Platon. 

BÉMILÛCIUS,  (Mythol.) 
divinité  Gauloise  ,  dont  on  a 
trouvé  une  statiie  en  Bourgogne , 
pr^«  4<l  FUvigny;.  Sémilnçius  y  est 
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représenté  jeune ,  sans  bart»  i 
ayant  les  cheveux  courts ,  et  ua 
manteau  sur  l'épaule ,  tenant  dei 
fruits  et  une  grappe  de  raisin. 

BEN  AN  A ,  poète  Arabe ,  mort 
à  Bagdad  l'an  400  de  l'hégire, 
avoit  beaucoup  voyagé,  et  a  laissé 
un  gros  Divan ,  ou  Recueil  de  sel 
poésies.  Il  disoit  :  Les  portes  des 
appartemens  des  Grands  ont  ht'* 
soin  de  portières  ;  elles  sont  l'em^ 
blé  me  des  voiles  gui  couvrent  leurs 
cœurs, 

BEN-ASCHERetBEN-. 
NEPHTALI,  savans  Rabbins, 
Juifs  tous  le^  deux  de  Tibériade, 
vécurent  dans  le  9'  siècle,  et  in-« 
ventèrent  dans  la  langue  hébra!-« 
que  privée  de  voyelles  ,  les  points 
qui  en  tiennent  lieu.  Ceux-ci  au 
nombre  de  treize,  rendent  la 
prononciation  lon^e .  brève,  oa 
très— rapide.  lU  servent  à  fixer  la 
prononciation  des  consonnes ,  et 
souvent  même  à  déterminer  la 
gnification  du  mot.  Buxtor/ n.'pri* 
tendu  que  l'invention  des  points 
voyelles  étoit  antérieure  ;  ma» 
il  a  été  réfuté  avec  avantage  par 
Louis  Capel,  ùénehrad  .  S  UttT'^ 
min ,  Scaliger,  Olive  tan  et  K^UaU 
pande» 

BENDIS,  (Mythol.)  divinité 
des  peuples  de  Thrace ,  que  l'on 
croit  être  la  même  que  Diane. 
On  célébroît  sa  fête  avec  les  ins^ 
trumens  les  plus  bruyans. 

BENDLOWES,  (Edouard) 
Anglois  fort  riche ,  se  ruina  pour 
payer  des  poètes  et  des  flatteurs* 
Il  resta  long -temps  prisonnier 
pour  dettes,  et'mourut  le  i5  dé-^ 
cembre  1676  ^  à  73  ans.  Il  faisoit 
des  vers ,  et  il  a  publié  :  I.  Thé(h» 
phile  gOrxLe  Sacrifice  de  t  Amour, 
Londres ,  r^Si  ^  in-fol.lï.  Sphinx 
Theologica,  sen  Musicti  TempU,' 
Cambridge,  1626,  in-8.° 

H,  bénédette; 
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.  lï.  fiÈNÊDETTK ,  (  AlfeXMï- 

.*■&)  Médeciii  de   Vérone,  cor- 
rigea avec  succès  le  texte  de  PUm 
«îans  trois  éditions  de  son  Histoire 
Naturelle ,  qui  parurent  à  Venise 
eai5o8,  i5i3et  i5i6,etpublia 
particulièrement  des  Aphotismes 
de  médecine ,  un  Traité  sur  les  cano- 
tes de  Ja  peste,  un  Cours  d'anato- 
'nie ,  un  Traité  des  signes  et  des 
pronostics  des  maladies;  un  J^our- 
^  de  la  guerre  portée  en  Italie 
par  Charles  VIU  ^  roi  de  France. 
I^'auteur  avoit  été  témoin  des  é vé- 
ïiemens  qu'ildécrit.— ^/u/cx-C<f*ar 
Bénbdettb  ,    autre    médecin  , 
"ïort  à  Rome  de  la  peste  ,  en 
IS56,  a  fait  imprimer  des  Lettres  ^ 
«ies  Consultations  ,  des  Discours 
académiques,  un  T/atY^  de  la  pleu- 
résie, et  un  autre  de  Pephasmo. 

in.BÉNÉDETTE,  (Antoine) 
de  Fermano  en  Italie ,  né  le  9 
"iars  1715,  mort  en  1788,  à  73 
*Bs,  remplit  long -temps  avec 
^lat  la  chaire  de  rhétorique  dans 
le  collège  des  Jésuites  à  Rome  , 
et  se  retira  sur  la  fin  de  sa  vie 
dans  sa  patrie ,  ou  il  recueillit 
jn  riche  cabinet  de  médailles  et 
dantiqiiités.  On  lui  doit  deuxou- 
^"^ages  ;  le  premier  est  une  édition 
de  Plaute  qu'U  enrichit  de  com- 
mentaires et  de  notes,  et  qui  parut 
*  Rome  en  1754  ;  le  second  im- 
Pjïmé  en  1777,  offre  plusieurs 
'*'usertations  sur  des  médailles 
pecques  non  encore  décrites  par 
Ks  antiquaires,  et  qui  se  voypient  . 
dans  son  cabinet.  Ces  deux  écrits 
Jfnt  en  latin.  L*abbé  Oderic  ,de 
^enes  est  auteur  des  notes  qui 
retrouvent  dans  le  dernier. 

BÉNÉDETTO ,  musicien  cé- 
lèbre ,  né  à  Venise  ,  a  mis  en 
^«sique  les  cinquante  premiers 
*^*eattme*.  Cet  ouvrage  est  re- 
nommé pour  le  pathétique  et  la 
^oMe  simplicité  de  l'expression 

SupPL.  Tome  /• 
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Intksicale.  On  estime  sur-tout  1« 
So*  Fseaume ,  et  ses  Cantates  de 
Thimothée  et  de  Cassandre.  «  Y 
a-t-il  quelqu'un ,  dit  AlgarotU , 
qui  rende  mieux  les  passions  de 
Famé,  dont  Tenthousiasme  soit 
plus  noble  et  pins  régulier  en 
même  temps  que  le  sien.  »  Béné- 
detto  est  mort  au  commencement 
du  siècle  qui  vient  de  finir. 

BENEDICTIS,  (Jean-Baptiste 
de)  jésuite  Italien^  né  en  1622, 
mort  h  Rome  le  i5  mai  1706,  se 
fit  beaucoup  d'ennemis ,  en  sou- 
tenant arec  opiniâtreté  les  prin- 
cipes de  la  philosophie  péripatéti»^ 
cienne.  On  lui  doit  les  écrits 
suivans  :  hAnaleCta  poêtica,  1 63B. 
ir.  Philûsopkia  Peripatetica ,  Na* 
pies  1723,  5  vol.  m.  Une  Tra- 
duction  des  Entre tîe fis  de  Cléari'^ 
the  et  £Eu.doxe,  du  P.  Boahours, 
IV.'Des  Lettres  Apologétiques  sur 
la  théologie  scolastique  de  Benoit 
Aletin,  Elles  firent  beaucoup  de 
bruit  en  Italie. 

BÉNÈTON  DE  PEYRINS, 

(Etienne-^CÎande)  mort  à  Paris  , 
en  1752,  gendarme  de  la  garde 
du  roi,  a  laissé  quelques  Pw^^r- 
tations  foiblemerit  écrites ,  mais 
érudites ,  sur  les  réjouissance!)  pu- 
bliques ,  les  divers  genres  de  cou- 
ronnes ,  les  jeux  de  hasard ,  les 
marques  distinctives  du  rang  des 
personnes.  En  1784,  il  publia  un 
Eloge  de  la  chasse. 

BENEZECH,  (N.)  né  à  Mont- 
pellier de  parens  aisés ,  reçut  una 
bonne  éducation,  et  sut  en  pro- 
fiter. Il  étoit  à  Versailles  an  com- 
mencement de  la  révolution ,  à 
laquelle  il. prit  part  avec  la  mo- 
dération d'un  homme  froid ,  mais 
fin ,  qui  veut  mettre  à  profit  les 
circonstances  et  non  les  accélérer 
par  des  manœuvres  précipitées 
on  mol-honnétes.  D'abord  admi«^ 
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nistrateiir    du    départet|!ent    de 
Seine  et  Oise  en  1791  î  ensuite 
commissaire   général  des  armes 
et  pomdres  9  il  fut  nommé  mi* 
nîstre  de  l'intérieur  le  1 1  novem- 
bre 1755.  Paris  étoit  sans  pain; 
il  fit    renaître  la  confiance  ,  et 
la  disette  cessa.  Les   injures  de 
quelques  journaux  l'avoient  dé- 
terminé à  donner  sa  démission 
qu'on  ne  voulut  point  accepter. 
Immédiatement  après  il   publia 
une  proclamation  très- bien  écrite, 
dans  laguelle  il  engagea  les  ad- 
ministrations centrales  à  répri- 
mer les  déprédations  qui  se  com- 
mettoient  dans  les  campagnes  , 
et  il  se  rendit  à  Bruxelles  pour 
rétablir  le  commerce  et  la  marine 
dans  la  Belgique.  A  son  retouc'en 
1797  9  ^^   quitta  le   ministère  ; 
mais  Bonaparte  employa  ses  ta- 
lens,  après  le  18  brumaire  an  8, 
et  l'envoya  en  qualité  de  préfet 
colonial ,  à  St-Domingue.  Il  avoit 
fait  déjà  beaucoup  de  bien»,  lors- 
qu'une maladie    causée    par  ses 
travaux  et  le  climat ,  Tenleva  en 
l'an  10.  Quoiqu'il  eut  occupé  des 
places  lucratives  ,   »i   "«  ^^^^^a 
qu'une   fortune  médiocre.  Pen- 
dant son  ministère  ,  il  renvoya 
plusieurs  fois    au    trésor  public 
les  sommes  que  lui  présentoient 
les  spéculateurs  en  affaires  et  en 
finances.  Un  arrêté  des  consuls 
du  14  fructidor  an  ii,a  accordé 
une  pension  de  900  francs  à  cha- 
cune des  deux  filles  de  ce  ministre. 

,11.  BENJAMIN,  (Saint) 
diacre,  fut  empoisonné  par  Terdre 
de  Vavarane  roi  de  Perse  ,  qui 
le  fit  empaler  l'an  424  sur  le  refus 
du  Saint  de  cesser  ses  prédications 
en  faveur  de  Ifi  foi  Chrétienne.  Le 
calendrier  Romain  célèbre  sa  fête 
le  3i   mars. 

BENÏNI,   (Vincent)  né  à 
Cologne  #n  1 713, mort çn  X764, 
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unit  à  la  profession  de  médectrt 
qu'il  exerça  à  Padoue  ,  lacultnre 
des  belles^leltres  et  de  la  poésie. 
Il  avoit  établi  une  imprimerie  danf 
sa  maison,  où  il  publia  huit  au- 
teurs anciens,  dont  il  corrigea 
parfaitement  le  texte.  On  lui  doit; 
1.  Des  Nous  latine*  sur  le  texte 
de  Celse.  II.  Des  Observations  en 
italien  sur  le  poëme  d*Alamanni, 
intitulé  :  La  CwUure.  m.  Une 
Traduction  en  vers  Sciolti  de  la 
Syphillis  de  Fracastor. 

BEN  JOHNSON  ,  (  N.  )  An- 
glois!,  né  -en  I S7  4  5  a  été  le  resUu- 
rateur  du  théâtre  de  sa  nation. 
Avant  lui ,  les  tragédies  en  Angle- 
terre n'étoient  que  des  dialogue» 
historiques  ;  et  les  comédies ,  des 
farces  ridicules.  Benjoknson  en- 
noblit les  unes  et  les  autres.  Ué 
d'amitié  avec  Shakespeare ,  ûs 
marchèrent  de  concert  à  la  gloire. 
Benjoknson  à  voit  une  mémoire 
prodigieuse  qui  pouvoit  répéter 
des  livres  entiers.  Vers  la  fin  de  ses 
jours ,  son  esprit  baisfsa  ;  il  s'en 
apperçut  et  cessa  d'écrire.  Il  est 
mort  en  i638.  Enterré  dans  l'ab- 
baye de  Westminster ,  on  a  cou-, 
vert  son  tombeau  dline  simple 
pierre ,  avec  cette  inscription  : 
O  rare  Benjoknson  ! 
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nique)  frère  de  Jérôme ,  fut  cha- 
noine de  Florence  sa  patrie ,  et 
zélé  défenseur  de  ^flyortûro/^pour 
lequel  il  écrivit  une  ApohgU 
énergique.  —  Un  Antoine  BesI' 
riENi  fut  l'un  de  ceux  q^xc  nomma 
le  grand-duc  Cosme  I,  pour  cor- 
riger le  Décaméron  de  Bocacôt 
en  supprimer  les  traits  licencieui 
et  le  rendre  classique. 

XIX.  BENOIT  GENTIEN5 

bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  ,  se  distingua  par  son  élo- 
quence au  concile  de  Constencff» 
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i^  lui  attribue  une  Histoire  anô^ 
nyme  du  roi  de  France  Char-^ 
les  KL 

XXVI.  BENOIT ,  (Zaccharîe) 
chartreux  ,  né  à  Vicence  dans 
le  16*"  siècle  ,  récrit  en  vers  hé- 
roïques Ja  Vie  de  Su  Bruno ,  fon- 
dateur de  son  ordre, 

BENSAÏTA,  (Myth.)  déesse 
^es  richesses  ,  est  honorée  dans  le 
Japon  par  une  fête  solennelle  dans 
laquelle  les  pères  donnent  un 
grand  festin  à  leurs  filles,  et  s'em- 
pressent de  leur  fournir  des  diver- 
tissemens  dans  tous  les  genres. 
^Ce  festin  se  donne  dans  une 
wUe  ornée  de  riches  poupées  ,  et 
remplie  de  tables  garnies  de  gâ- 
teaux et  de  feuilles  d'armoise. 
Cette  déesse,  dit-on ,  pondit  cincj 
cents  œufs  ,  doîi.  sortirent  cinq 
tents  fils. 

BENSI ,  (  Jules  )  peintre  Gé- 
nois, mort  en  1668,  inventa  di- 
ters  instrumens  pour  réduire  les 
tableaux.  Il  dessinoit  parfaitement 
le  relief  et  la  perspective.  La  fa- 
mille Boria  l'occupa  long-temps. 

IBPNTIVOGLIO,  (An- 
toine) se  rendit  fameux  daiis  le 
i4*?iècle,  par  ses  richesses,  par, 
«on  courage  et  ses  vertus.  Il  fut 
la  tige  d'une  famille  illustre  qui 
tiroit  son  origine  d'un  fils  naturel 
de  l'empereur  Frédéric  II  ,  et 
^om  nom  d'un  village  de  la  Tos-^ 
«jne ,  près  de  Ferrare*  —Jean 
oÊNTiroGLio  son  fils ,  se  rendit 
ûlaître  de  Bologne  vers  l'an  1400  , 
*t  quoiqu'il  perdit  la  vie  Jàns  une 
bataillç  en  1402  ,  sa  famille  n'en 
resta  pas  moins  en  possession  de 
la  seigneurie  de  cette  ville  jus*. 
î«*a  l'année  i56S  ,  où  le  pape 
^^^^  rrVen  dépouilla.  Cette  fa- 
™e  alla  dès-lors  s'établir  à  Fér- 
*afeetàMi^n* 
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II.  BENTIVOGLIO  ,  (  An-« 
nibal  )  se  rendit  maître  de  B0I0-» 
gnè ,  et  gouverna  cette  ville  avec 
fermeté.  Les  chefs  de  la  familJd 
Gisleri  feignant  une  réconcilia-* 
tion  avec  lui ,  le  prièrent  d'être 
parrain  d'une  fille  de  leur  maison  1 
et  comme  il  se  livroit  à  de  perfi* 
des  embrassemens  ,  ils  l'assassi- 
nèrent en  1445  dans  l'église  d* 
Saint- Jean.  Son  fils  Jean  ,  guer-* 
rier  intrépide  ,  plein  d'énergie  et 
de  sagesse ,  s'affermit  dans  le  gou- 
vernement  de  sa  patrie  en  ef-? 
frayant  ses  ennemis.  Il  fit  une 
ligue  avec  le  pape  Sixte  IV  et  I9 
duc  de  Ferrare  contre  les  Véni- 
tiens ,  et  battit  complètement 
Jérôme  Biario  leur  général.  Eijt 
1 5o6 ,  le  pape  Jules  II  s'empara 
de  Bologne  et  en  chassa  B^ntivO'A 
glto.  Les  enfans  de  celui-ci  fu- 
rent massacrés  et  sa  maison  dé-? 
molie  par  le  peuple.  Il  se  réfugia 
à  Bursetto ,.  près  de  Parme ,  oi| 
il  mourut  en  x5o8  ,  à  l'âge  dct 
70  ans. 

V.  BENtIVGGLIO,  (Cort 
neille  )  né  à  Ferrare  en  1668  ^ 
mort  à  Rome  en  lySo,  fut  d'a- 
bord envoyé  à  Paris  en  qualité 
de  nonce,  dans  qn  temps  difficile  , 
et  nommé  (  ardinal  en  1 7 1 9.  Il  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  m 
littérature ,  et  entr'autres  d'une 
Traduction  en  vers  sciolti  de  h 
Théhatde  de  Siace.  Il  la  publia 
sous  \enori\Ae$eluaggio  Porpora* 

VIL  BENTIVOGLIO* CAL- 
CAGNINI,  (  Batilde  )  née  à  Fer< 
rare ,  et  morte  à  Rome  en  1 7 1 1 , 
faisoit  des  vers  loués  par  l'acadé- 
mie des  Arcades  dont  elle  étoij 
membre,  et  des  Traductions  d'ou- 
vrages frânçois.  Crescimheni  ea 
fait  mention  dans  ,son  Histoire 
de  l'Arcadie.  —  Camille  Capmrà 
BENTiroGLio  ,  qui  vivoit  aussi  à 
Roi|ie  en  1 7 1 4  ^  se  distingua  éga^, 
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lement  par  son  savoir  ,  et  éctïvtiit 
bien  en  vers  et  en  prose» 

BENVENUTI,-( Charles)  ne 
à  LiVoiirne  le  8  Février  tjiS  ^ 
mort  en  1789,  à  Vàgede  74  ans, 
iSb  fit  jésuite  ,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Home» 
Lors  de  l'extinction  de  son  ordre , 
il  se  retira  à  Varsovie,  prè^  du 
toi  de  Pologne ,  qui  lui  témoigna 
la  plus  grande  estime.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Abrégé  de  la  physique 
générale,  1754.  Il  y  explique  avec 
clarté  les  élémens  de  la  physi- 
que ,  de  la  mécanique  et  de  Gas- 
tronomie Nevtonienne.  IL  Dû- 
sertation  sur  la  lumière,  1754, 
Rom.  11^.  Une  Traduction,  ût% 
Élémens  de  géométrie  de  Clai-^ 
raut,  liùm,  1751.  IV.  Des  Ré-^ 
flexions  sur  le  Jésuitisme  ,  1 772. 
JJ Oraison  funèbre  SAncajani  , 
évéquedeSpolette.Tous  ces  écrits 
aont  en  latin  y  et  imprimés  à 
Rome. 

BENYOWSKY ,  (  Maurice- 
Auguste  )  magnat  de  Hongrie  et 
de  Pologne ,  fut  un  de  ces  hom- 
mes inquiets  qui  fuyant  le  repos  y 
s'engagent  à  chaque  pas  dans  des 
dangers  dont  ils  sortent  par  leur 
courage.  Propriétaire  de  grandes 
terres  en  Lilhuanie ,  Benyowsky 
s'engagea  dans  fa  confédération 
Polonoise  contre  les  Eusses.  Fait, 
prisonnier  ,  et  racheté  par  les 
confédérés,  il  se  laissa  prendre 
une  seconde  fois  les  armes,  à  la 
main ,  et  fut  envoyé  prisonnier  à 
Casan  ,  avec  plusieurs  autres  Po<- 
lonois.  Là  ^  quelques  seigneurs 
Busses  ayant  fait  un  complot 
contre  l'impératrice  de  Russie  ^ 
le  communiquèrent  à  Benyowski; 
et  quoiqu'il  n  y  fut  pas  directe- 
ment entré ,  il  n  en  partagea  pas 
inoins  la  peine  de  ses  complices , 
et  fut  relégué  pour  la  vie  au 
Kuntschatka.  C«t  «xjJé  trouva 
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encore  1^  moyen  d'en  sortir  ^  ^ 
traverser  T Océan  pacifique ,  ]< 
Japon  ,  une  partie  de  la  Chine , 
pour  venir  mourir  d'an  coup  de 
fusil  à  Madagascar  en  1787.  On 
a-imprimé  en  1792  les  Voyages 
et  Mémoires  éeBenyowsfcy ,  deiuC 
vol.  in-8.® 

LBENZIO,  (Trifone)  natif 
d'Assise,  cultiva  la  poésie  ita-* 
tienne ,  depuis  1 53o  jusqu  à  l'an 
1370  ,  et  fut  secrétaire  dé  pla-« 
sieurs  pontifes.  Il  étoit  extrême^ 
ment  contrefait,  avec  le  corps 
horriblement  velu ,  et  les  dents 
très-longues  ;  ce  qui  le  fit  corn* 
parer  à  un  loup  et  k  un  sanglier* 
Sa  conversation  étoit  pleine  de 
saillies }  il  aimoit  la  table  et  la 
plaisir.  Son  penchant  à  obliget 
lui  donna  grand  nombre  d'amis  i 
sa  douce  philosophie  et  son  aus-* 
tère  probité  le  firent  souvent  sur^ 
nommer  le  Socrate  de  Rome.  Il 
avoit  si  peu  soin  de  sa  personne^ 
que  pour  s'éviter  la  peine  de  net-« 
toyer  ses  vètemens  ,  il  rognoit 
avec  des  ciseaux  les  bords  de  son 
manteau^  ce  qui  le  rendoit  bien-* 
tôt  ridicule  et  trop  court»  Ses  Foi* 
nés  latines  et  italiennes  ,  écrites 
avec  ffrace  et  facilité ,  ont  été 
recueulies  par  Pallavicin ,  Gruter 
et  Varchd,  On  a  encore  de  lai 
quelques  Lettres  facétieuses  dans 
le  recueil  à'Atanazi» 

IL  BENZIO ,  (  Maximilien^ 
Soldani  )  sculpteur  Florentin  , 
né  en  i S 58,  est  renomm^  poot 
l'exacte  ressemblance  et  le  fini  de 
ses  médaillons.  On  lui  dojt  ceiuc 
^e  la  reine  Christine  de  Suéde ,  du 
pape  Innocent XI ,  de  Cfismellî 
grand  duc  de  Toscane ,  et  de 
Louis  XIV.  Il  sculpta  ce  demiec 
dans  un  voyage  qu'il  fit  enFraijce. 
Benzio  exécutoit  aussi  avec  su^ 
ces  le$  bas^relieff  et  le^  statati* 
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BÊOTUS  ,  (Mytîior  )  fils  de 
ffeptune  et  petit- fils  d'Èolus  roi 
de  l'ÉoIide  ,  naquit  à  Métaponte 
en  Italie  9  et  succéda  à  son  grand* 
père.  Ses»  états  piirent  de-  lui  le 
nom  de  Béotie  *  et  il  donna  à  sa 
capitale  oelui  d'Arné  sa  mère. 

•.  BERARDINI ,  (  Bérard  )  de 
Bari  y  a  traduit  en  vers  italiens 
une  partie  de  YÉnéïde.  Cette  tra- 
duction fut  imprimée  à  Napies 

BERAÏtDQ,  (Jérôme)  né  à 
Ferrare ,  vécut  sous  le  gouverne- 
Jnent  d'Hercule  et  ^Alphonse  I  ^ 
ducs  d'Esté.  U  traduisit  en  vers 
deux  comédies  de  Piaule  ,  qui 
fcrent  imprimées  à  Venise  en. 
>53o ,  in-8.o 

BÉRAUD  „  (  Laurent  >  né  à- 
lyoa  le  5  mars  1702,  mort  le  2S 
Juin  1777^  se  ^t  jésuite  et  com- 
mença sa  carrière  scientifique  en 
professant  les  mathématiques  à 
Avignon.  App^elé  à  I^on ,  on  lui  ■ 
remit  le  soin  de  l'observatoire  du 
grand  collège  de  cette  ville.  ÏL  y 
publia  àvierSilMémoires  couron- 
nés par  les    sociétés   savantes  : 
u®  S^ur  la  cause  de  l'augmentation 
de  poids  que-  certaines  matières 
acquièrent  dans  leur  calcination  ;, 
*•?  sur  les  rapports  qui  se  trou- 
vent entre  la  cause  des  effets  de- 
faimant^  da  tonnerre  et  de  l'é- 
lectricité; 3-°'  sur  rmfluence  de^ 
la  lune>  sur  la  végétation  et  llé- 
«onomie  animale  ;  4,*^  sur  la  ques- 
tion, si  les  animawK  et  les  mé- 
taux ne  deviennent  éketriqjues 
que  par  pure-  communication  ? 
Pu  doit   encore-  à  ee  jésuite  :: 
^  Physique  des  corps  animés , 
*755.,,in-i  2,  Ses  vertu*  égaloient 
Jes  lumièKes.  Il  étoit  correspon- 
dant de  l'académie  des  Science» 
'  **  membre  de-  ceMe  de  Lyon  ^ 
^tti  a  fait  imprimer  Téioge  de  ce 
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*  BERCHOIREou  Bercheuil, 
(  Pierre  )  Berchorius  ou  Berche^ 
rius  ,  béiiédlctin  de  Saint-Pierre* 
du-Cherain ,  village  s  trois  lieues 
de  Poitiers ,  fut  prieur  de  Saint-» 
Êloi  à  Paris ,  et  mourut  en  i362» 
C*est  lui  qui  fit  par  ordre  du  roi 
Jean  ,.  la  Traduction  Françoise  de 
TiU-lÀve,  éont  il  y  a  un  beaa 
manuscrit  enSorbonne.  Cette  tra-' 
dttction,  curieuse  pour  le  temps 
où  elle  parut  jcst  remarquable  par 
l'introduction  d'un  grand  nombre 
de  mots  François  que  l'auteut: 
inventa.  On  trouvedansvnikf^^ 
moire  de  L'abbé  SaUier  ^  inséré 
dans  ceux  de  l'académie  des  Ins- 
criptions ,  une  hste  de  tous  les- 
mots  qui  Furent  créés  à  cette 
époque,  et  qui  ont  servi  de  F6n-« 
dièment  à  notre  langue.  Bercheur 
est  encore  auteur  du-  Béductoire- 
moral,  et  du  Bépertoire  ou.  Dic^» 
Uonnaire  moral  de  lor  Bible  ,  De-- 
ventec  ,  14779  in-folio  ;  et  Co- 
logne ,  h&So  :  ouvrages  asseï  mal 
exécutés.  U  &t  cette  compilation 
dans  une  tour  qui  termine  le  jar- 
din deSaint-Victor.Ses  sentiment 
suspects  en  matière  de  religion 
1^  avoient  Fait  enfermer.  Cette^ 
correction  l^empècha  d'eninfectei: 
ses  contemporains.. 

BEREGANI,  (NicohÈc >  gen«^ 
tilhomme  Vénitien,  né  en  1627  ^ 
reçut  du  roi  de  France  le  eordoa 
de  Saint-Micbel  ,.  et  se  distingua 
dans  le  barreati  par  son  éloquence 
et  dans  lalittérature  parses  écrits.. 
On  lui»doit  sur-tont  beaucoup  de 
Poésies  qui  se  ressentent  du  mau<ii> 
vaisgoûtde  son  siècle  ^  et  qui  abon- 
dent en  jeux  dé  mots.  Sa  Tra-» 
duction  envers- de  Ci audien  aveo- 
d^  savantes  observations,  est  sonc 
raeiUénr  ouvrage^  Elle  fut  impri^ 
mée  k  Venise^  »7i6  ,  deux  voli 
iii— 8^ ,  trois  ans  après  1»  mojdc 
de  Tautenr.. 
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V.  BERENGER^  (Raymond) 
grand-maître  de  l'ordr&.de  Malte, 
tiroit  son  origine  d'iHie  ancienne 
famille  de  Dauphiné,  alliée  aux 
souverains  de  cette  province.  11  se 
ligua  contre  les  Ottomans  avec  le 
roi  de  Chypre ,  prit  Alexandrie 
en  £g>'pte ,  la  brûla ,  et  s'empara 
de  Tripoli  de  Syrie  en  i366.  Le 
pape  Urbain  V  l'envoya  en  qua-* 
lité  de  nonce,  appaiser  les  trou- 
bles qui  s'étoient  élevés  dans  le 
royaume  de  Chypre  après  la  mort 
du  roi  Pierre  ,  assassiné  par  ses 
frères.  Bérenger  tint  deux  chapi- 
tres généraux  de  son  ordre^  Il  y 
fut  réglé  «que  pour  l'élection  des 
grands-maîtres  ,  on  nommeroit 
deux  chevaliers  de  chaque  nation 

Sour  électeurs  ,  et  que  chacun 
es  religieux  ne  pourroit  posséder 
qu'une  commanderie.  Bérenger 
mourut  en  idyS, 

BERGA ,  (  Antoine  )  profes- 
seur de  philosophie  dans  Tuni-* 
versité  de  Turin  dans  le  seizième 
siècle  ,  a  publié  un  Discours  en 
italien  sur  l'étendue  de  la  terre 
et  des  mers.  Il  y  combat  les  opi-« 
nions  de  Piccolomini» 

I.  BERG ALLI ,  (  Charles)  né 
à  Palerme ,  professeur  de  morale 
dansVuniversitéde  sa  patrie,  mort 
en  1679,  ^  publié  un  poëme  , 
intitulé  la  Davidiade ,  des  Mé^ 
langes  de  poésies  latines  ,  et  un 
ouvrage  I)e  objecta  Philosophiœ. 

II.  BERG  ALLI,  (Louise) 
Vénitieiine  ,  renommée  par  sa 
beauté  et  ses  talens,  naquit  en 
1703  ,  et  épousa  le  comte  Gas-^ 
pare^Gozzù  Elle  en  eut  cinq  fils, 
toifs  distingués  par- leur  esprit  et 
leur  bonne  éducation.  Louise  a 
donné  au  théâtre  des  Tragédies 
et  des  Comédies  qui  ont  obtenu 
des  succès  ;  elle  a  traduit  en  vers 
^ciolti ,  les  Comédies  de  Térence. 
pt  les  Tragédies  dç  Racine* 
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BERGANTINI.  poëteltalieM, 
qui  a  traduit  en  vers  les  Cynégé* 
tiques  ou  Poëtne  sur  la  chasse  de 
Pierre  AngéU  ,  et  celui  du  pré- 
sident de  Thou ,  De  re  accipi^ 
Irarid ,  Venise  ,  1735  ,  in-4.<* 

BERGED  AN ,  (  Guillaume  de) 
poète  Catalan ,  eut  de  l'esprit  doAt< 
il  abusa.  La  licence  de  ses  mœurs 
et  l'obscénité  de  ses  vers  n'ont 
pas  honoré  sa  mémoire.  Jaloux 
de  Foulques  de  Tendona  ,  sei- 
gneur plus  riche  que  lai ,  il  l'as- 
sassina par  trahison.  La  justice  le 
dépouilla  de  ses  biens.  Ses  païens 
voulurent  d'abord  le  secourir  , 
mais  il  leur  devint  si  odieux  par 
ses  emportemens  qu'à  la  fin  ils 
l'abandonnèrent.  Dans  Tune  de 
ses  pièces  ,  il  se  vanta  d'avoir  ob- 
tenu les  faveurs  de^a  belle-sœur; 
ce  qui  occasionna  un  duel  entre 
son  frère  et  lui.  Il  dit  que  ce  frère 
ressembloit  à  un  vieux  Juif ,  sor- 
tant de  la  synagogue  ,  ayant  le 
front  couvert  de  cornfes.  Berge-' 
dan  fut  dépouillé  de  ses  fiefs  par 
sentence  du  roi  d'Aragon.  Il  pu-* 
blia  plusieurs  Satires  contre  lui. 
Le  meilleur  de  ses  ouvrages  est 
une  Complainte  sur  la  mort  du 
marquis  de  Mataplana  ,  avec  le- 
quel cependant  il  s'étoit  une  foi$ 
battu  en  duel ,  en  présence  des 
chanoines  et  des  bourgeois  de  Vie 
Ce  poète  méchant  et  dangereux 
périt  dans  une  bataille  contre  les 
Turcs. 

BERGELMER  ,  (  Mythol.  ) 
géant ,  qui ,  dans  la  religion  Cel- 
tique 9  échappa  seul  à  l'inonda- 
tion causée  par  le  sang  de  Yme, 
à  la  faveur  d'une  grande  barque. 
On  voit  que  <î'est  le  même  que 
Noé. 

IL  BERGIER  ,  Nicolas-Syl- 
vestre) n^  à  Darnay  en  Franche- 
Comté  I  mort  à  Paris  U  3  «vril 
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1790 ,  devint  successivement  pro^ 
fessear   de    théologie  ,  curé   de 
FJangebouche  ,  principal  du  col- 
lège de  Besançon  et  chanoine  de 
l'église  de  Paris.  Ses  écrits  et  ses 
qualités  personnelles  l'eussent  fait 
parvenir  aux  premières  dignités 
ecclésiastiques  ,  sll  eût  voulu  les 
solliciter  ;    mais  il  se  contenta 
d'une  pension  de  deux  mille  li- 
vres que  lui  avoit  fait  l'assemblée 
du  clergé  ,  sans  qu'il  s  y  attendît» 
On   lui    offrit   une  abbaye  qu'il 
refusa  ,  en  disant  :  Je  suis  assez 
riche,  Anssi  ,  ejitrémement  éco— 
nom**  pour  lui-même  ,  il  n'étoit 
prodigue   qu'envers  les  pauvres. 
Après  avoir  publié  deux  ouvrages 
d'érudition  ,  sur  les  ÊUmens  pri- 
mitifs des    langues  et  V  Origine 
des  Dieux  du  Paganisme ,  il  con- 
«acra  ses  études  et  ses  travaux  à 
la  défense  de  la  religion  que  ses 
Tertus    fa  isolent  aimer.   On  lui 
doit  :  I.  Réfutation  du  système  de 
la.  Nature  ,  deux  volumes  in-12. 
n.  D4isme  réfuté  par  lui  -  même , 
deux  vol.  in- 12.  III.  Certitude  des 
preuves  du   Christianisme,  deux 
volum.  in-i  2.  IV-  Apologie  de  la 
"Religion  Chrétienne,  i  vol. in- 12. 
V.  Traité  dogmatique  de  la  vraie 
J^eligiouy  1784,  i2vo.in-i2.L'au- 
"teur  y  refondit  ses  précédens  ou- 
Tages,  et  transcrivit  celui-ci  jus- 
qu'à trois  fois  de  sa  propre  main. 
:VI.  Discours  sur  le  mariage  des 
Protestans,  1787.  VIL  DwcoMr* 
*wr  le  divorce,  1792.  Ce  dernier 
parut  après  la  mort  de  Bergier,  à 
qiUrondoitencoreleDtcf*ott«fl*re 
tbéologique  de  la  nouvelle  En- 
cyclopédie ,  trois  volum.  in-4.® 
Dans  ces  divers  écrits  ,  le  style 
Jjst  pur,  quoiqu'un  peu  dififus, 
l'érudition  choisie  et  la  discussion 
attachante  et  lumineuse.  Bergitr 
•et  du  petit  nombre  des  théolo- 
giens qui  méritent .  d'être  con- 
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serves  dans  la  bibliothèque    d« 
l'homme  de  goût. 

BERGIMUS,(Mythol.)  héros 
du  territoire  de  Brescia  en  Italie, 
fut  honoré  comme  un  Dieu  après 
sa  mort ,  et  obtint  un  templo 
desservi  par  une  prétresse. 

IL  BÊHIGARD ,  ( N.)  poète , 

mort   à    la  fin    du   1 7*   siècle , 

fut  auteur  d'une  Comédie  en  cinq 

actes  ,  intitulée  :  Le  Docteur  ex^ 

'  travagant ,  représentée  en  1684. 

♦  BERKELEI,  (George) na- 
quit à  Kiivrin  en  Irlande  le  12 
mars  1684,  étudia  à  Dublin  ,  et 
vint  à  Londres,  où  sa  société  fut 
recherchée  par  Pope ,  Stéèle  et 
le  comte  de  Pétersborough.  Ce 
dernier  ayant  été  nommé  ambas* 
sadeur  en  Sicile  ,  emmena  avec 
lui  Berkelei  en  qualité  de  cha- 
pelain et  de  secrétaire.  11  revint 
l'année  suivante  en  Angleterre, 
d'oii  il  repartit  peu  de  temps 
après  pour  parcourir  tout  le 
Midi.  Il  passa  quatre  années  dans 
ce  voyage  ;  mais  il  visita  avec 
une  attent^n  plus  particulière  le 
royaume  dé  Naples  et  de  Sicile, 
Il  àvoit  ramassé  dans  cette  isle 
d'excellens  matériaux  d'histoire 
naturelle  qu'il  perdit  dans  la  tra- 
versée. Le  regret  que  mérite  cette 
perte  doit  être  senti  par  ceux  qui 
ont  lu  sa  lettre  au  docteur  Freind 
Sur  la  Tarentule  ,  celle  qu'il  écri- 
vit à  Pope  sur  l'isle  d'Ischia  ,  et 
la  description  d'une  éruption  du 
Vésuve,  qu'il  envoya  au  savant 
Arbuthnot  en  17 17.  Un  événe- 
ment imprévu  lui  procura  un  ac- 
croissen>ent  dé  fortune  considé- 
rable. Une  Angloise  que  Swift 
avoit  promis  d  épouser  et  qu'il  a 
célébrée  sous  le  nom  de  yanessa, 
furieuse  de  son  infidélité ,  révo- 
qua le  testament  qu'elle  avoit  fait 
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en  sa  faveur ,  et  laissa  son  bien  k 
'Berkeleù  £q  1726  ,  il  fut  nommé 
au  doyenné  de  Dery,  bénéfice  con- 
sidérable, n  s'occupa  alors  d'un 
plan  qui  fait  honneur  à  son  hn-< 
inanité  ,  c'étoit  ce  '  ire  bâtir , 
dans  les  isles  Bermudes  un  col« 
lége  destiné  à  l'instruction  des 
Sauvages  de  l'Amérique.  U  offrit 
d'y  consacrer  tous  ses  soins,  et 
tous  ses  revenus.  H  passa  dans  le 
nouveau  continent  pour  exécuter 
ce  bienfaisant  projet,  et  y  at« 
tendit  long-temps  les  fonds  que 
le  ministre  avoit  promis  de  lui 
faire  passer.  Ce  dernier  étoit  Bo- 
berjf^  Walpole;  il  répondit  à  celui 
qui  sollicitoit  le  payement  :  «  Si 
vous  me  le  demandez  comme  mi- 
nistre ,  je  dois  vous  assurer  que 
la  somme  sera  indubitablement 

Î^ayée  si-tôt  que  l'état  des  affaires 
e  permettra  ;  si  vc^us  me  le  de- 
mandez comme  à  votre  ami ,  je 
conseille  à  Berkelei  de  revenir  en 
£urope  et  de  renoncer  à  son 
projet.  »  Berkelei  Y  revint  en  effet 
après  avoir  distribué  au  clergé 
de  Hhode— Island  la  bibliothèque 
qu'il  y  avoit  apportée  J)n  1 733  , 
il  fut  nommé  à  l'évêçhé  de  Cloyne 
]far  la  reine  Caroline,  et  ^jus- 
tifia son  choix  par  une  observa- 
tion scrupuleuse  de  la  résidence , 
et  un  attachement  à  ses  devoirs 
qui  ne  lui  permettoit  d'en  négli- 
ger aucun^ope  dit  :  «  A  Benson, 
ont  été  données  les  mœurs  et  la 
candeur  ;  à  Berkelei  toutes  les 
vertus.  »  Ce  dernier  mourut  le  14 
janvier  1753  ^  âgé  de  69  ans.  On 
lui  doit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages :  I.  Un  Traité  d'arithméti- 
que sans  algèbre,  1707. II.  TA^o- 
rie  de  la  Vision ,  1709.  «Cet  ou- 
vrage ,  suivant  Beid ,  est  le  pre- 
mier oh  l'on  ait  tenté  de  distin- 
guer les  objets  immédiats  et  na- 
turels de  la  vue  ,  des  conclusions 

que  notre  imagination  ea  tire  g 
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et  oîi  Ton  ait  tracé  une  ligne  dé  * 
séparation  entre  les  idées  que  la 
vue  et  le  toucher  font  naître.» 
III.  Principe  de  Science  hu-» 
moine  ,  1710MI  y  combattit  avec 
chaleur  et  succès  le  matérialisme, 
et  commença  à  y  annoncer  son 
Système  sur  la  non-existence  des 
c^rps.  IV.  Discours  sur  l* Obéit-' 
sance  passive  ,  171».  V.  Traité 
sur  U  Mow^ement.  L'auteur  s'ar-» 
rêta  à  Lyon  à  son  retour  d'Italie , 
pour  y  composer  cet  écrit  qu'il 
envoya  à  l'académie  des  Sciences 
de  Paris.  YL  Essai  sur  les  moyens 
dp  préf^enir  la  ruine  de  la  Grande-^ 
Bretagne.  VIL  Question^  relatives 
au  Commerce  et  à  là  prospérité 
de  V  Irlande  ,  publiées  en  1735. 
VI IL  Maximes  sur  le  Patrio^ 
tisme,  1740.  UC.  V  Analyste.  U 
soutient  dans  cet  ouvrage  que  les 
mathématiciens  o-nt  tort  de  re- 
jeter la  religion  à  cause  de  ses 
mystères ,  eux  dont  la  science  est 
remplie  de  mystères  encore  plus 
incompréhensibles,  et  même  d'er- 
reurs évidentes ,  et  il  en  donne 
pour  exemple  la  doctrine  des 
Fluxions.  Cette  sortie  contre  les 
géomètres  produisit  plusieurs  ré- 
ponses très-vives  de  leur  partk 
X.  Alciphron  ou  le  Petit  Philo^ 
sophe ,  en  sept  dialogues  ,  con« 
tenant  u)ie  Apologie  de  la  BeU» 
gion  Chrétienne  ,  contre  ceux 
qu'on  nomme  Esprits-forts.  Cet 
écrit  parut  en  françois  l'an  1 734 ,. 
à  Paris,  deux  vol.  in- 12.  On  y 
'  trouve,  comme  dans  tous  les  au- 
tres ouvrages  de  l'auteur ,  des 
opinions  singulières.  Les  <Àjec- 
tions  contre  les  vérités  fonda- 
mentales de  la  religion ,  y  sont 
poussées  avec  une  force  capable 
de  faire  illusion;  et  l'on  a  besoin 
de' méditer  les  réponses  pour  sen- 
tir la  solidité  de  celles-ci.  XL  Ses 
Dialogues  entre  Hylas  et  Philo-^ 

nous  2  traduits  en  françois  paie , 
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Fabbé  du  Gua  ,  lySi ,  in-ift  , 
£rent  du  bniit.  Il  y  soutient  qu'il 
n'y  a  que  des  esprita  et  point  de 
corps.  Il  avoit  adopté  le  système 
du  Père  Malebrancke  touchant 
l'existence  des  corps ,  et  l'avoit 
poussé  beaucoup  plus  loin.  Le 
nom  de  Philonoûs  ,  l'un  de  ses 
interlocuteurs  9  signifie  ami  de 
VesprU  r  nom  bien  convenable  à 
un  philosophe ,  ou  plutôt  à  un 
raisonneur  qui  ne  reconnoît  point 
de  corps.  A  la  tète  de  la  traduc- 
tion frauçoise ,  on  a  mis  une  yi^ 
guette  allégorique  ,  ingénieuse  et 
singulière.  Un  enfant  voit  sa  fi« 
gare  dans  un  miroir  et  court  pour 
la  saisir  ,  croyant  voir  un  être 
réel.  Un  philosophe  placé  der- 
rière l'enfant  paroit  rire  de  sa 
méprise  ;  et  au  bas  de  la  vignette 
on  lit  ces  mots  adressés  au  philo- 
sophe :  Quid  rides  ?  fabula  de  te 
narratar.  XII.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  sur  l'eau  de  goudron  , 
qn'on  lit  avec  plaisir  malgré  la 
sécheresse  du  sujet  ,  et  qui  vaut 
mieux  que  toutes  ses  spécu- 
lations métaphysiques.  Il  faut 
avouer  cependant  qu'il  attribue 
à  (îette  eau  un  peu  trop  de  vertus. 
BoulUer  et  Cantwel  en  ont  donné 
de  bonnes  traductions  françoises , 
iû-ia.  Le  style  de  Berkelei  est 
l&éthodique,  élégant  et  clair. 

BERKEN,  (Louis)  natif  de 
Bruges ,  inventa  l'art  de  tailler  le 
\  diamant,  vers  l'an  x45o. 

BERKENHEAD,  (Jean) 
joarnaliste  Anglols ,  fut  auteur 
àvL  Cabinet  de  la  Cour  ,  journal 
qui  commença  en  1642 ,  lorsque 
la  cour  d'Angleterre  étoit  retirée 
à  Oxford.  Cette  feuille  est  encore 
'/  recherchée  pour  le  goût  et  l'es- 
prit qui  y  régnent.  Le  parlement 
fatigué  des  plaisanteries  de  Ber-m 
hnhead  le  fit  emprisonner ,  mais 
^  U  fin  des  troubles  il  obtint  sa 
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liberté  ,  et  devint  même  l'un  des 
membres  du  parlement.  U  est 
mort  le  4  décembre  1679* 

BEP.KEYDEN,  (Job) pein- 
tre Flamand ,  né  à  Harlem  ,  se 
plut  à  imiter  la  nature  dans  de» 
paysages  qui  sont  recherchés.  }} 
se  noya  dans  un  canal  à  l'âge  de 
70  ans.  —  Son  frère  Gjsbard  pei« 
gnit  aussi  avec  succès  des  villes  ^ 
des  palais ,  des  temples.  Il  est 
mort  en  1693. 

BERNACCHI ,  musicien  d'I- 
talie 9  fut  le  premier  chanteur  d» 
sa  patrie.  On  lui  reprochoit  trop 
de  fredoiis  et  d'ornemens ,  et  do 
gâter  par  des  ports  de  voix,  la 
simplicité  de  la  première  musique 
italienne.  Pistocc'o  qui  avoit  été 
son  maître  de  chant  9  lui  disoit 
souvent  :  «  Quel  désagrément 
pour  moi  ?  je  t'ai  appris  à  chan- 
ter, et  tu  ne  veux  rendre  quo 
des  sons.  » 

♦IL  BERNARD  de  Mentoit, 
(Saint)  né  dans  un  château  do 
ce  nom  en  Genevois  au  mois  do 
juin  923  ,  d'une  des  plus  illustres 
maisons  de  Savoie  ,  montra  dès 
son  enfance  beaucoup  de  goût 
pour  les  lettres  et  la  vertu.  11  ^e 
consacra  ,  malgré  ses  parens ,  à 
l'état  ecclésiastique.  Pour  se  dé- 
rober à  leurs  sollicitations ,  il  so 
retira  à  Aost  en  Savoie^  ville 
située  au  pied  des  Alpes,  capitale 
d'une ''petite  vallée  nommée  le 
Val  d*Ao5t ,  et  y  reçut  les  or- 
dres sacrés.  Nommé  archidiacre 
de  cette  église ,  il  fit  des  missions 
dans  les  montagnes  voisines.  Le» 
habitans^e  ces  déserts  sauvages  y 
attachés  à  d'anciennes  supersti- 
tions, conservoient  encore  des  mo-* 
numens  du  Paganisme.  Bernard 
animé  d'un  saint  zèle  les  renversa. 
Son  cœur ,  non  moins  compatis- 
sant que  soA  esprit  étoit  éclairé  | 
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fixt  vivement  touché  des  oianz 
que   les    pèlerins  Allemands  et 
François  avoient  a   souffrir   en 
allant  à  Home,  pour  rendre  l^urs 
pieux  hommages  aux  tombeaux 
des  saint  Apôtres*   Il  fonda  en 
leur  faveur  deux  hôpitaux ,  tous 
deux  daiis*les  Alpes,  Tun  sur  le 
MontJoïen  ouMonsJoi^is,  mon- 
tagne ainsi  appelée  parce  qu'il  y 
avoit  un  temple  dédié  à  Jupiter , 
qu'il  fit  abattre  :  Vautre ,  sur  la 
colonne  Joïenne  ou  Columna  Jo- 
vis,  ainsi  nommée  à  cause  d'une ^ 
colonne  de  Jupiter  qui  fut.  pareil- 
lement renversée.  Ces  deux  hô- 
pitaux 9  dits  de  son  nom  le  Grand 
et  le  Petit  Saint^Bcrnard ,  furent 
desservis  avec  autant  d'exactitude 
que  de  générosité  par  des  chanoi- 
nes réguliers  de  Saint-Augustin. 
Bernard  fut  leur  premier  prévôt: 
c'eçt  le  nom  qu'iJs  donnoient  à 
leur  supérieur.  Le  saint  fondateur 
ayant  assuré  des  secours  aux  pé- . 
lerlns ,  alla  porter  la  lumière  de 
la  foi  aux  peuples  de  Lombardie 
qui  sont  au  levant  du  Mont«Joîen. 
Il  en  convertit  un  grand  nombre  y 
et  après  les  avoir  arrachés  aux 
ténèbres  de  l'idolâtrie ,  il  passa  à 
Rome  oîi  il  obtint  la  confirmation 
de  son  institut.  Les  privilèges  que 
le  pape  lui  accorda  ont  été  r&^ 
nouvelés  par  Jean  XXII  ^  Mar-^ 
tin  V,  Jean  XXI II ,  Eugène  IV, 
etc.   St,  Bernard  de  retour   en 
Lombardie  ,  cultiva  les  fruits  du 
Christianisme  qu'il  y  avoit    fait 
naître  ,  et  mourut  à  Novare  le 
28  mai  1008,  âgé  de  85  ans.  Ses 
vertus  éminentes  et  ses  miracles 
le  firent  canoniser  l'année  sui- 
vante. Les  chanoines  hospitaliers 
des  Monts  Saint-Bernard  ayant 
été  réunis  par  la  cour  de  Rome 
an  chapitre  d'Aost ,  à  la  sollici- 
tation de  Charles-Emmanuel  III, 
les  hôpitaux  sont  dirigés  actuel- 
lement par  des  eçdcslasti^iics  se- 
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cuTiers ,  qui  exercent  envers  les 
pèlerins  et  les  passans ,  une  cha- 
rité aussi  constante  que  désinté- 
ressée. <c  Quelques-uns  de  ces 
sublimes  solitaires  9  dit  un  voya- 
geur 9  gravissent  les  pyramides 
de  granit  qui  bordent  le  chemin 
pour  y  découvrir  un  convoi  dans 
la  détresse,  et  pour  répondre  aux 
cris  de  secours  ;  d'autres  frayent 
le  sentier  enseveli  sous  la  neige 
fraîchement  tombée  9  ali  risque 
de  se  perdre  eux-mêmes  dans  les 
précipices  ;  tous  bravant  le  froid, 
les  avalanches  9  le  danger  de  s'é- 
garer 9  presque  aveuglés  par  les 
tourbillons  de  neige  ,  et  prêtant 
une  oreille  attentive  au  moindre 
bruit  qui  leur  rappelle  la  voix 
humaine.  Leur  intrépidité  égale 
leur  vigilance.  Aucun  malheureux 
ne  les  appelle  inutilement.  Us  le 
raniment  agonisant  de  froid  et 
de  terreur  ;  ils  le  transportent 
sur  leurs  bras ,  tandis  que  leurs 
pieds  glissent  sur  la  glace  on  s'en- 
foncent dans  les  neiges  :  voilà 
leur  ministère.  Leur  sollicitude 
veille  sur  l'humanité  dans  ces 
lieux  mau^ts  de  la  nature,  oà 
ils  présentent  le  spectacle  habi- 
tuel d'un  héroïsme  qui  ne  sera 
jamais  chanté  par  nos  flatteurs. 
De  grands  chiens  sont  les  com- 
pagnons intelligents  des  courses 
de  leurs  maîtres  ;  ces  dogues  bien- 
faisans  vont  à  la  piste  des  mal- 
heureux ;  ils  devanceq,t  les  guides 
et  le  sont  eux-mêmes  :  à  la  voix 
de  ces  auxiliaires,  le  voyageur 
transi  reprend  de  l'espérance;  il 
suit  leurs  vestiges  toujours  sûrs: 
lorsque  les  chûtes  de  lieige  aussi 
promptes  que  l'éclair  engloutis- 
sent un  passager ,  les  Cognes  du 
Saint-Bernard  le  découvrent  sous 
l'abyme  ;  ils  y  conduisent  les  re- 
ligieux qui^retirent  le  cadavre 9  ou 
portent ,  s'il  en  est  encore  tempî» 
des  secours  à  ce  malheureux.  » 
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.  IV.  BERNARD -PtOLO- 

MÉE ,  (St.  )  instituteur  de  l'or- 
dre religieux  des  Olivétain»  , 
très-répandu  en  Italie ,  naquit  à 
Sienne  en  1272,  d'une  famille 
distinguée.  Il  vendit  tous  ses 
bi^Jls ,  en  distribua  l'argent  aux 
pauvres,  et  se  retira  dans  un 
désert  à  trois  lieues  de  Sienne  , 
ôii  il  rassembla  un  grand  nombre 
de  solitaires.  Il  leur  donna  la 
règle  df"  Sl  Benoit  et  un  habit 
blanc.  Il  mourut  le  20  août  1848  , 
après  avoir  fait  approuver  par 
le  saint  Siège  l'établissement  de 
«on  institut ,  dojit  la  principale 
maison  est  celle,  de  Saiate-Fran- 
(oiseà  Rome. 

V,  BERNARD  >  (  le  bienheu- 
reux) margrave  de  Bade,  né  en 
1438 ,  avoit  été  fiancé  avec  Ma— 
deloae,  fille  du  roi  de  France 
Charles  VU;  mais  il  refusa  cette 
alliance  pour  vivre  dans  la  con-^ 
tinence  et  l'exercice  de  l'austé- 
rité. Il  céda  à  son  frère  Charles 
la  souveraineté  de  la  portion  du 
Margraviat  qui  lui  étoit  échue 
€n  partage  ,  et  parcourut  la 
France  et  l'Italie  pour  engager 
les  princes  Chrétiens  à  se  croiser 
de  nouveau  contre  les  Turcs.  Il 
mourut  dans  une  ville  près  de 
Turin  en  1 558.  Le  pape  Sixte  IV 
le  béatifia  ;  Clément  XIV  con- 
firma la  bulle  de  béatification  et 
ûomma  Bernard  patron  du  Mar- 
graviat de  Bnde.  Son  neveu  fit 
frapper  des  médailles  d*or  et  d'ar- 
gent ,  où  Bernard  est  représenté 
avec  la  cuirasse  et  le  casque ,  en- 
touré d'une  auréole  et  tenant  un 
^tendafd. 

XIV.  BERNARD  ,  abbé  du 
Mont-Cassin ,  de  l'ordre  de  Saint 
Benoit  vers  l'an  i34o,  a  écrit 
^vers  ouvrages.  L  Une  Règle  de 
Si,  BeaoU.  u.  Specuhm  mona-* 
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chorum.  IIL  De  prœceptis  regU" 
laribus» 

*  XV.  BERNARD ,  (  Samuel  ) 
peintre  et  graveur  ,  mort  à  Paris 
dans  sa  patrie  en  1687,  âgé  de 
72  ans  ,  professeur  de  l'académie 
royale  de  Peinture  à  Paris  ,  s'est 
distingué  principalement  par  ses 
ouvrages  en  miniature ,  et  dans 
la  manièjre  que  les  Italiens  nom- 
ment à  guazze*  On  a  de  son  pin- 
ceau grand  nombre  de  Tableaux 
d'histoire  et  de  paysage  ,  qu'il 
copioit  avec  goût  et  exactitude 
d'après  ceux  des  grands  maîtres. 
Il  a  gravé  YHistoire  d'Attila , 
peinte  au  Vatican  par  Raphaël , 
et  quelques  autres  pièces  qui  ne 
lui  font  pas  moins  d'honneur  que 
ses  peintures.  Cet  artiste  avoit 
épousé  Magdeleine  Chérulier  ', 
dont  la  mère  étoit  fameuse  dans 
l'art  de  faire  des  mouches  pour 
les  dames. 

XVL  BERNARD,  (Sanmel  ) 
né  à  Paris ,  étoit  fils  du  précé- 
dent. Il  se  fit  comte  de  Coubert^ 
et  devint  le  Lucullus  de  son  siè^ 
cle  à  cause  de  ses  immenses  ri-* 
chesses.  Après  avoir  brillé  dans 
les  finances  sous  Louis  XIV,  il 
mourut  à  88  ans  en  lyS^.  C'é-^ 
toit  le  plus  riche  banquier  de 
l'Europe,  et  celui  qui  faisoit  le 
commerce  d'argent  le  plus  sûr  et 
le  plus  étendu.  Son  nom  et  son 
crédit  vivifioient  tous  les  com- 
ptoirs de  l'Europe.  Les  contrô- 
leurs généraux  qui  avoiertt  bien 
plus  souvent  besoin  de  lui  qu'il 
n'avoit  besoin  d'eux ,  le  traitoient 
avec  distinction.  Il  y  eut  mém« 
une  circonstance  pressante  dant 
le  temps  de  la  guerre  de  la  Suc- 
cession 9  oii  Bernard  refusant 
d'ouvrir  son  coffre  fort,  Louis 
XIV  lui  prodigua  à  la  vue  de 
toute  la  cour ,  les  choses  les  plui 
Hatteuses.  Bernard  qui  avoit  ub 
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peu  de  vanité ,  accorda  à  Des- 
maréu  'contrôleur  général  non- 
senlement  ce  qu'il  lui  avoit  re* 
fîisé ,  mais  plus  qu'il  n'avoit  de- 
mandé. La  même  vanité  ou  la 
même  générosité   le    rendirent 
utile  à  divers  particuliers.  A  sa 
mort  il  laissa  dix  millions  d'ar- 
gent prêté ,  dont  cinq  ne  por— 
toient  aucun  intérêt.  Les  mili- 
taires pauvres  ou    embarrassés 
avoient  sur-tout  recours  à  lui , 
et  rarement  les  renvoya-t-il  sans 
les  obliger.  Il  montra  même  dans 
certaines  occasions  autant  de  fer- 
meté  que    de   noblesse    d'ame. 
Chauveiin  ayant  été  disgracié ,  on 
voulut  interroger  Samuel  Ber^ 
nord  sur  certains  fonds  passés 
«hez  l'étranger;  mais  il  ne  vou- 
lut point  répondre ,  de  peur  d'a- 
jouter à  l'infortune  d'un'  homme 
malheureux.  Je  ne  sais  pas  pour- 
-  quoi  on  s'obstina  long-temps  de 
l'appeler  Juif  cet  homme  géné- 
reux; il  ne  le  fut  ni  par  la  nais- 
sance ,  ni   par  les  sentimens , 
quoiqu'il  eût  beaucoup   gagné, 
comme  tous  les  gens  d'a£^ires 
sous  le  ministère  malheureux , 
obéré  et  ignorant  de  ChamiUart, 
On  prétend  que  Bernard  étoit 
fort  superstitieux.  Il  avoit  une 
poule  noire ,  à  laquelle  il  croyoit 
que  son  sort  étoit  attaché.  On  en 
avoit  le  plus  grand  soin.  La  mort 
de  ce  volatile  fut ,  dit-on ,  l'é- 
poque de  la  sienne.  La  plus  grande 
partie  des  trente-trois  millions 
qu'il  avoit  amassés,  étoient  déjà 
mangés  dix  ans  après  sa  mort. 
L'un  de  ses  fils  président  au  par- 
lement de  Paris ,  mourut  ban- 
queroutier. 

^  ^XVm.  BERNARD,  (Pierre- 

Joseph  )  secrétaire  général  des 
Dragons  et  bibliothécaire  du  ca- 
binet de  Louis  XV  au  château 
de^Ctu>l9Me-Iloi2  naquit  en  1710 


BE  R 

d*nn  sculpteur  à    Grenoble  eA 
Dauphiné.  Envoyé  au  collège  des 
Jésuites  à  Lyon ,  il  fit  des  pro-» 
grès  rapide^  sous  ces  habiles  maî- 
tres, qui  voulurent  1  attacher  & 
leur  corps  ;  mais  le  jeune  élève* 
ami  des  plaisirs  et  de  la  libert^^ 
ne  put  consentir  à  s'imposer  des^ 
chaînes.  Attiré  à  Paris  par  l'envie 
de  fisire  briller  son  talent  pour  la 
poésie  y  il  fut  obligé  de  |enir  la 
plume  pendant  deux  ans  chez  un. 
notaire  en  qualité  de  clerc.  Les 
Poésies  légères  qu'il  donna  par 
intervalles ,  et  dont  les  plus  jolies 
sont  VEpUre  à  Claudine  et  la 
chanson  de  la  Rose,  Tarrachè-* 
rent  à  la  fin  au  dégoût  et  à  la 
poussière  de  la  pratique.  Le  mar- 
quis de  Pezay  l'emmena  avec  kl 
en  1734  dans  la  campagne  d*Ita« 
lie.  Bernard  se  trouva  aux  ba- 
tailles de  Parme  et  de  GuastaHa  |, 
et  quoique  poète  ,  il  s'en  tira 
mieux  qu'Horace.  Ce  fut  là  Té- 
poque  de  sa  fortune.  Présenté  av 
maréchal  de  Cçigni  qui  y  com» 
raandoit ,  il  sut  lui  plaire  par  soa 
esprit  et  son  caractère  agréable* 
Ce  héros  le  prit  pour  son  secré» 
taire,  l'admit  dans  sa  plus  grande 
familiarité;  mais  il  lui  défendit 
de  faire  des  vers.  En  mourant  û 
le  recommanda  à   son  fils,  qnr 
lui  procura  quelque  temps  après 
la  place  de  secrétaire  général  des 
Dragons,  qui  rendoit  vingt  mille 
livres  de  rente.  Bernard  étoit  re- 
cherché dans  tontes  les  sociétés 
choisies  de  la  cour  et  de  Paris. 
Il  en  faisoit  les  dékces  par  cette 
/leur  d'esprit ,  par  cet  épicurisme 
séduisant  que  respirent  ses  poé- 
sies et  ses  chansons  ,  donf  miel<* 
ques-unes  sont  dignes  ^Ana^ 
créon.  11  employa  aussi  avec  suc- 
cès ces  petits  demi- vers ,  ces  vers 
nains,  vifs   et  badins  ,   suivant 
l'expression    de    Voltaire  ,  qut 
sont  en  poésie  ce  que  la  swftt 
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fore  et  fémail  sont  en  jteinlm'e*  ses  Ze^es  ;  mais  qui  n'a  pas  re<i 
U  aima  les  femmes  avec  excès ,  tenu  ces  vers  sur  l'amitié  ? 
et  qnoiqu'inconstant  et  peu  li- 
béral ,  il  en  fut  aimé ,  parce  que 
les  charmes  de  son  esprit  fai- 
soient  évanouir  auprès  d'elles  ces 
défatitSk  £n  1771 9  sa  mémoire 
aflFoihlie  par  une  attaque  d'apo- 
plexie violente ,  s'aliéna  tout— à- 
coup  et  mit  fin  à  son  bonheur.  U 
traîna  depuis  dans  l'imbécillité 
une  ombre  de  vie  pire  que  la 
mort  U  vint  dans  cet  état  à  une 


Ccst  dans  tes  aceuds  charmaas  q«« 

tout  est  joabsance  i 
Le  temps  ajoute  encore  ■»  lustre  à  ta 

beauté* 
Uaiaour  te  laisse  la  consnnce  * 
Et  tn  j^erob  la  tolupté  « 
SI  l*homme  aroit  son  iaaocence. 

Les  Surprises  de  V Amour ,  ballet 
donné  en  17679  n'est  point  sans 
mérite  ;  mais  il  est  très-inférieur 


reprise  de  son  Opéra  de  Castor ,  à  l'Opéra  de  Castor  et  PoUux. 

et  il  ne  cessoit  de  demander  :  «  Le  On  a  rassemblé  les  Poésies  fugi-^ 

l^oi  est-4l  arrivé  ?  le  Roi  est^Ul  tii^es  de  Bernard  en  17769  en  un 

content?  Mad*  de  Pompadour  vol.  in-8.°  La  plupart  offrent  plus 

tst^Ue  contente  ?  »    U  croyoit  de  grâces  que  de  décence.  On  y 

toujours  être  à  Versailles  :  c'étoit  trouve  :  !•  Des  EpUres  ,  dont  la 

le  délire  a  un  poète  courtisan.il  versification  est  douce  9  vive  et 

se  promenoit  ordinairement  après  légère  9  et  les  pensées  fines  et 

sou  dîner  ,  maigre  9  décoloré ,  délicates.  IL  Le  célèbre  Poêm» 


l'air  égaré  ;  il  étoit  cependant  né 
rebnste,  mais  ses  excès  avoient 
anéanti  ses  forces.  Il  mourut  dans 
cet  état  le  i*'  novembre  1775. 
Outre  sea  Poésies  légères  qui  le 
firent  appeler  le  Gentil  Bernard 
par  Voltaire,  l'Opéra. de  Castor 
et  foUux  joué  en  1787  9  ajouta 
beaucoup  à  sa    réputation.   La 


de  VArt  d'aimer ,  si  vanté  dans 
les  sociétés  où  il  avoit  été  lu  pen- 
dant trente  ans  y  et  qui  à  que^ 
ques  tableaux  près  d'un  coloris 
agréable  9  quelques  détails  rem-* 
plis  de  grâces  et  quelques  images 
riantes  9  parut  ensuite  fort  au>« 
dessous  de  sa  réputation.  L'au-« 
teur  ayant  à  fournir  une  carrière 


muse  ingénieuse  de  Quinault  sem-    plus  longue  que  dans  ses  Poésies 
bledans  quelques  morceaux  avoir    légères,  néglige  son  style  et  n«i 


lAspiré  le  poëte  ;  et  certaines  ti« 
ndes  fournirent  au  musicien  (  le 
célèbre  Rameau)   le  moyen  de 
déployer  tout  son   talent.   Les 
^ènes  sont  bien  distribuées ,  les 
sirs  bien  amenés ,  les  sentimens 
variés  et  natiurels.  Il  y  manque 
peut-être  un  peu  de  cette  dou- 
ceur ,  de  cette  mollesse  de  poésie 
T^  soutenoit  Quinault  depuis  la 
première  scène  jusqu'à  la  der- 
nière. La  versification  étincelle 
de  pensées  et  d'expressions  bril- 
lantes j  et  c'est  ce  qui  fait  que  les 
vers  ne  sont  pas  tOttj<yirs  bien 
lyriques.  C'est  du  moins  le  juge*- 
AQnt  qu'eu  pprt^  Kfi^ii^dre  dans 


sait  pas  lui  donner  cette    sou-^ 
plesse  et  ce  moelleux  de  quel» 
ques^uns  de  ses  premiers  ouvra- 
ges. III.  Phrosine  et  Mélidore  ^ 
poème  dont  le  fond  ressemble  à 
l'aventure  de  Héro  et  de  Léan-^ 
are  t  et  auquel  on  peut  appliquer 
le  jugement  porté  sur  le  précé-w 
dent.  «  "Bernard ,  suivant  un  poète 
contemporain  ,  portoit  dan,s  la 
société  une  politesse  qui  tenoit  à 
un  grand»usage  du  monde  9    è 
l'habitude    d'une    longue   con- 
trainte ,  et  une  complaisance  qui 
n' étoit  au  fond  qu'une    grande 
indifférence  sur  tout.  On  ne  l'a 
jamais  entendu  eontracier  ger-^ 
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sonne,  ni  dire  du  mal  de  (Jtioi 

que  ce  soit.  Il  parloit  peu  et  se 
faisoit  À  peino,  appercevoir  dans 
la  société  ;  chose  dont  les  gens 
dn  monde  savent  beaucoup  de 
gré  à  ^ceux  qui  ont  prouvé  d'ail- 
leurs une  supériorité  quelconque, 
n  n'avoit  point  d'ambition  litté- 
raire :  il  ne  songea  jamais  à  se 
présenter  à  l'académie  Fran- 
çoise, oh  il  auroit  été  reçu.  Il 
étoit  grand  mangeur,  jouoitvo-- 
lontiers ,  lisoit  peu.  En  général 
6on  cœur  et  son  esprit  avoient 
peu  besoin  d'activité.  » 

BERNIN ,  (  Pierre  )  peintre 
et  scujpteur ,  né  en  1662,  fut 
employé  par  le  cardinal  Farnèse 
à  peindre  le  château  de  Caprarole 
avec  Antoine  Tempête.  II  quitta 
ensuite  la  peinture  pour  la  sculp- 
ture, et  fut  chargé  par  les  pa- 
pes Paul  Vet  Urbain  VIII ,  de 
divers  morceaux  considérables 
qu'il  exécuta  avec  honneur. 

BERNIS,  (  François- Joachim- 
Pierre  de)  cardinal,  archevêque 
d'Albi ,  de  l'académie  Françoise, 
naquit  en  lyiSà  Saint- Marcel 
de  i'Ardèche ,  d'une  famille  noble 
et  ancienne.  Destiné  à  l'ég'ise 
dès  son  enfance ,  il  fut  d'abord 
chanoine  ,  comte  de  Brioude. 
Après  avoir  passé  quelques  temps 
au  séminaire  de  Saint- Su) pice, 
011  il  ne  put  se  faire  gjiiter  du 
sévère  Couturier,  supérieur  de 
ce  séminaire  et  le  canal  des  g;races 
ecclésiastiques ,  il  entra  dans  le 
chapitre  de  Lyon  et  revint  bien- 
tôt à  Paris.  La  meilleure  com- 
pagnie le  rechercha.  De  la  nais- 
sance ,  une  figure  aimable ,  une 
physionomie  de  can^lear^  beau- 
coup d'esprit  et  d'agrément ,  un 
jugement  sain ,  un  caractère  sûr; 
tels  fupent  ses  titres  pour  plaire 
aux  hommes  et  aux  femmes.  Déjà 
il  «  étoit  fait  coainoitre  par  ^uel-v 
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qnes  poésies,  remplies  de  faci« 
lité  et  de  grâce  ;  ce  fut  un  ache- 
minement de  plus  pour  être 
admis  dans  les  sociétés  les  plus 
brillantes.  Mais  cet  air  d^  dissi- 
pation déplut  au  cardinal  de 
Fleury  ,  qui  lui  di^clara  qu'il  n  a-« 
voit  aucun  bénéfice  k  espérer  de 
lui.  '  Monseigneur  ,  j'attendrai , 
lui  dit  le  jeune  abb-^ ,  en  lui  fai- 
sant une  profonde  révérence.  Une 
chanson  faite  pour  Mad.  de  Pom- 
padour  ,  le  fit  accueillir  par 
cette  favorite.  Elle  obtint  pour 
lui  l'ambassade  de  Venise ,  où  il 
se  fit  aimer  et  estimer.  De  retour 
à  Versailles ,  il  ne  tarda  pas  à  j 
jouer  un  grand  rôle.'Il  eut  beau- 
coup de  part  au  traité  de  175^, 
avec  la  cour  de  Vienne  ;  lequel 
sembloit  réunir  à  jamais  deux 
puissances  rivales  et  depuis  long' 
temps  divisées.  Ce  traité  blessoit 
les  intérêts  de  la  Prusse  qui  ne 
tarda  pas  r  nous  faire  la  guerre. 
Le  roi  de  Prusse  avoit  dit  dam 
un  vers  : 

Evitez  de  Bernis  la  stérile  abondnee* 

Celui'^ci  ne  put  oublier  son  res- 
sentiment ,  et  la  "France  devint  la 
victime  de  l'orgueil  blessé  d'aa 
poète.  Bernis  entré  dans  le  con- 
seil ,  y  montra  plus  de  maturité 
et  de  sa^resse.  Il  fut  nommé  mi- 
nistre des  af&ires  étrangères,  et 
eut*la  plus  grande  influence  sur 
les  antres  ministères.  La  cour  de 
Rome  intéressée  k  le  ménager, 
et  d'ailleurs  reconnoissante  des 
soins  qu'il  s'étoit  donnés  pour  la 
réconcilier  avec  Venise ,  ne  l'ou- 
blia pas  dans  la  distribution  des 
chapeau^.  Clément  XIII  le  fif 
cardinal,  en  1758.  Les  revers  que 
les  armées  Françoises  avoient  es- 
suyés en  Allemagne ,  et  le  dé- 
ransrementdesfin;inc-'*s  lui  firent 
désirer  la  paix.  Mal.  de  Pompa-' 
dour  ne  la  youloit  point ^  par«t. 
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f a'elle  étoit  rej«t*?e  par  Timpé^ 
ratrice-rreine  9  dont  elle  mena— 
geoit  la  faveur.  De  concert  avec 
le  dac  àe  Ckoiseul ,  elle  obtint 
du  foible  Louis  XV  l'exil  du 'nou- 
veau cardinal  à  Soissons.  On  pré- 
tend que  ce  prince  lui  écrivit  en 
le  renvoyant  :   Voire  tête  légère 
n*a  pu  soutenir  le  poids  de  mes 
bienfaits»  Allez^vous-en  à   votre 
abbaye ,    pour  servir    à  jamais 
dexempleaux  ingrats.  Il  n'y  avoit 
qaune  femme  piquée   qui   put 
dicter  un  tel  billet  :  aussi ,  tout 
h  monde  l'attribua- t*ii  à  Mad.  de 
Pompadour,   Sa    disgrâce    dura 
jusqu'en    1764  ;    il    fut   rappelé 
alors    et    nolnmé     arcbevêque 
d'Albi,  d'où  il  se  rendit  ,cinq.ân$ 
•près  à  Rome.   L'habileté   qu'il 
déploya  dans  le  conclave  de  1 769, 
le  fit  juger  capable  de  servir  les 
Tues  de  la  France  et  de  l'Espagne  ' 
auprès  du  pape.  Ces  deux  cours 
voaloient    l'entière    destruction 
des  Jésuites.  Bernis  nommé  am- 
bassadeur de  France ,  travailla  à 
l'extinction  de  cet  ordre ,  extinc- 
tion qu'il  désapprouvoit  dans  le 
fond  du  coeur»  Il  pensoit  qu'il  eût 
été  plus  sage  de  le  conserver  et 
de  le  contenir  dans  ses  justes 
bornes.   Après    le  conclave    de 
1774 ,  il  joignit  à  son  titre  d'am- 
bassadeur celui  de  protecteur  des 
églises  de  France.  Dès-lors  sa 
<ettle  ambition  fut  de  passer  à 
Rome  le  reste  de  ses  jours.  La 
fin  de  sa  carrière  fut    pénible. 
Après  vingt-trois  ans  passés  dans 
l'opulence  et  dans  la  plus  magni- 
fique représentation  ,    perdant 
ywtre  cent  mille  livres  de  rente  ^ 
il  se  trouva  par  les  suites  de  la 
ïévolution  françoise  réduit  pres- 
que au  dénuement.  Le  chevalier 
Azara  l'en  tira  ,    en   obtenant 
pour  lui  une  forte  pension  de  la 
cour  d'Espagne.  Il  ne  survécut 
^iM  tijrois  ans  à  cette  faveur ,  et 
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il  mourut  à  Home  le  1*^  novem'- 
bre  17949  généralement  chéri 
et  regretté  des  Romains  et  des 
étrangers  qui  admiroient  sa  dou- 
ceur, sQb  grâces  et  sa, politesse 
noble  et  facile.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  par  Didot  et  par 
Lottin,  Cette  derniers  édition  est 
en  3  vol.  in-.4.o  On  y  trouve  des 
épitres  morales  9  quelques  pièces^ 
galantes,  une  épitre  charmante 
à  la  Paresse  ;  son  Poëme  des 
Quatre  Saisons  et  celui-  sur  la 
"Religion.,  Son  Poëme  des  Quatre 
parties  du  Jour  est  plein  d'ai- 
sance et  de  douceur  ;  aussi  mit- 
on  au  bas  de  son  portrait  gravé 
à  Rome  ,  ce  distique  : 

Le  Chantre  des  Amours  habite  encor 
dans  Rome. 

Ce  poëte  a  cache  sous  des  fleurs 
les  préceptes  de  la  philosophie» 
II  sait  peindre  ;  mais  l'usage  coa-« 
tiniiel  qu'il  fait  de  la  mythologie^ 
rend  quelquefois  sa  lecture  fati-< 
gante.  Dans  ses  Saisons  il  a  en>^ 
tassé  les  tableaux  les  uns  sur  les 
autres,  Il  n'use  pas  avec  assez  de 
sobriété  de  ce  qu'on  appelle  la 
vieille  poésie.  Ces  lieux  communs 
trop  répétés  ,  faisoient  dire  à 
d'Alembert  que  si  Von  coupoit  let 
ailes  au  Zépkire  et  aux  Amours  , 
on  lui  couperoit  les  vivres..  Voir* 
taire  l'appeloit  Bahet  la  Bouquet^ 
tière*  Il  offre ,  disoit-il ,  une  ter-» 
rible  profusion  de  fleuri  ;  et  se» 
bouquets  pourroient  être  arran<« 
gés  avec  plus  de  soin.  Cette  vi-r 
cieuse  abondance  d'images  re«« 
cherchées  se  fait  moins  remar-* 
quer  dans  sa  Religion  yengée  , 
poème  commencé  en  1 787  sous 
les  auspices  du  cardinal  de  Po-» 
lignac.  Quoiqu'il  renferme  des 
traits  d'un  talent  marqué  pouf 
les  vers  9  et  d'une  heureuse  faci- 
lité 9  il  n'a  point  effacé  le  Poênie 
de  la  Religion  par  Racine  le  iils. 
A  la  mort  dn  cardinal  de  Bernis  « 
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en  a  trouvé  dans  son   parCe^ 
feuille  quelques  pièces  de  vers 
que  ses  amis  mêmes  ont  cm  pro- 
pres à  ajouter  à  sa  réputation  de 
poète  agréable.  ,11  se  jugeoit  lui- 
même  avec    modestie.    Lorsque 
pour  le  flatter  on  lui  rappeloit 
9e8  premiers  ouvrages ,  il  détour- 
iioit  la  conversation  ,  en  disant  : 
«  Ne  parlons  point  de  ces  erreurs 
de  ma  jeunesse,  Delicta  juventtiUs 
meœ  ne  metnineris,   —Si   vous 
voulez  que  je  vous  dise  mon  se- 
cret tout  entier ,  écrit-il  à  VoU' 
taire ,  j'ai  renoncé  à  la  poésie , 
quand  j'ai  connu  que  je  ne  pour- 
vois être  supérieur  dans  un  genre 
qui  exclut  la  médiocrité.  »  Sa 
Correspondance  avec  ce  Poète, 
depuis  1761  jusqu'en  1777  5  a  été 
publiée  l'an  Vil  par  Bourgoing, 
chez  Dupont,  Paris,  in-8.®  Ce 
recueil  doit  ajouter  à  sa  réputa- 
tion. On  y  voit  la  raison  toujours 
lumineuse  ,    toujours  aimable, 
jointe  à  une  rare  sagacité ,  à  un 
goût  fin  et  délicat  et  à  une  cri- 
tique aussi  franche,  aussi  hon- 
nête que  judicieuse.  On  a  repro-* 
ché  è  certains  morceaux  de  prose ^ 
de  Bernis ,  le  défaut  de  naturel. 
Ses  Lettres  à  Voltaire  ne  méri- 
tent pas  la  même  Censure  ;  et  le 
style  des  deux  correspondans  est 
digne  de  l'un  et  de  l'autre. 

BERNSTORFF,  (  N.  comte 
de  )  issu  d'une  famille  originaire 
de  l'éleclorat  d'Hanovre  et  neveu 
d'un  ministre  de  Danemarck, 
obtint  la  place  de  son  oncle 
après  la  mort  de  celui-ci.  L'in- 
fluence de  la  cour  de  Russie  con- 
I  tribua  à  le  faire  appeler  au  mi— 
nistère.  Il  s'en  montra  digne  par 
l'étendue  de  ses  vues  et  de  son 
zèle  pour  le  bonheur  des  Danois. 
Accessible  et  bon,  il  éfeoit  peu 
de  citoyens  un  peu  aisés  de  Co- 
penhague ^u'il  ne  connût  et  doiit 
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il  ne  fût  aimé.  En  flattant  f  of  J 
gueil  de  Catherine  II»  il  obtint 
la  cession  du  Schlerwig,  partie 
du  Holsteio ,  en  lui  représentant 
qu'il  étoit  au-dessous  de  sa  di- 
gnité de  conserver   une  foible. 
principauté  qui  la  rendoit  dépen- 
dante de  l'empire  d'Allemagne* 
Le  traité  fut  signé  à  Kiel  le  i(i 
novembre  1773  ;  il  augmenta  la 
puissance  du  Danemarck  de  qua- 
rante-cinq mille  carrés  et  den« 
viron  cent    mille  habitant.  Le 
principal  titre  de  Bemttorff  à  la 
gloire ,  est  d'avoir  fait  affranchir 
les  paysans  Danois  et  fait  cesser 
la  traite  des  Nègres.  Une'colonnt 
élevée  près  de  Copenhague  at- 
teste à  son  égard  la  reconnais- 
sance publique.  «  Ce  ministre, 
dit  Cattera  ,   étoit  d'une  belle 
stature ,  et  avoit  une  figure  no- 
ble» n  se  distingua  dès  sa  jeunesse 
par  sa  politesse ,  sa  modestie , 
la  justesse  de  son  esprit  et  l'élo- 
quence la  plus  persuasive^  A  me- 
sure qu'il  avança   en  âge,  ses 
heureuses  qualités  se  fortifièrent 
et  lui  valurent  l'estime  générale 
de  ses  compatriotes  :  vivant  à  la 
cour  et  livré  à  l'étude  de  la  poli- 
tique ,  il  n'en  étoit  ni  moins  sini' 
pie  dans  ses  manières  ,  ni  moins 
franc  dans  ses  discours.  Homme 
d'état,   il    étoit  très  -  sensible  ; 
ministre,  il  tenoitfidellementsa 
parole.   Diligent    et    infatigable 
dans  le  travail ,  il  avoit  une  con- 
ception facile    et  une  manière 
heureuse  d'expliquer  ses  idées. 
Ennemi  de  la  flatterie ,  indiffé- 
rent pour  les  plaisirs ,  montrant 
une  présence  d'esprit  rare  et  une 
humeur  toujours  égale  ,  il  ne  se 
laissoit  point  détourner  du  but 
qu'il  s'étoit  proposé.  On  ne  le 
vit  jamais  enorgueilli  par  lessno* 
ces  ni  abattu  par  les  revers.  S'il 
triomphoit ,  il  savoit  qu'il  auroit 
bientôt  de  nouveaux  obstacles  a 

surmonter^ 


IHrififènter  ;  s'il  éctioiloil  ,  il 
Voyoit  touf%9  lei  ressoiirres  qiie 
la  fortane  pouvoit  encote  lui 
offrir*  Son  seul  défaut  peut-être  ^ 
étoit  an  peu  trop  d'attachement 
à  ses  opinions,  qu'il  défendoit 
toujdiirs  avec  chaleur;  itiais  ce 
Âéhut  liiènie  avoit  l'atanta^e  de 
prouver  qtie  Bernstorff  ne  trom- 
poit  ni  ne  vouloit  jainais  trom- 
per. »  Bernstorff  pendant  sort 
jsinistère,  a  montré  beaucoup 
de  prédilection  poiir  les  Anglois , 
ions  être  injuste  envers  les  autres 
'  gouveriieméns.  Il  est  mort  à  Co* 
penhague  le  21  juin  1797* 

BERO9  (  AugusUh  )  savant 
jarisconsulte  de  Bologne,  mort 
i^n  1S54,  à  79  ans  4  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  arôit ,  et  par- 
Uculièreitient  des  Qitestions  fa-» 
nUières ,  des  CônseiU ,  des  Le^ 
fOM  sui^  les  Décrétalesi 

.  BERQUEM  j  (  Louis  )  natif 
de  Bruges ,  troiiva  sous  LouU  XI 
^  1476,  l'art  de  tailler  le  dia- 
mant. C'étoit  un  jeune  hdmnie  à 
j^eine  sorti  dés   classes  ;  mais  il 
tvôit  l'esprit  vif  et  beaucoup  d'in- 
Qttstrie.  Ayant  observé  que  deux 
ïiiamans  s'entaraoient  lorsqifon 
les  frottdit  un    peu  fortement 
l'un  contré  l'aiitre ,  il  s'imagina 
^en  monter  deux  ôur  du  ciment; 
D  les  aiguisa  l'un  corttte  l'Autre , 
*t  ramassa  $oîghéuSenlent  la  pou- 
4'e  (jni  en  provenait.  Ensuite ,  à 
l'aide  d'une  rdné  de  fer  qu'il  in- 
tenta j  il  parvint  par  le  moyeii 
âe  cette  poudre  à  polir  pàrfaite-i 
àerit  le  diamant  ^  et  à  le  tailltf r 
Je  manière  a  lui  donner  lé  pluâ 
wl  éclat.  Avant  lé  t5'  siècle  on 
îien  vdyoit  aucun  pdli  ;   aussi 
ïiêtoient-ils  pas  aussi  recherchés 
ïûëles  autres  pierreiriés- 

L  BERÇrÙIN ,  (  Louis  )  geri- 
ISkomme   Artésien  ,    penchpit 
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î^oùr  les  nouvelles  erreurs ,  rt  dén 
clnmoit  contre  les  moines  et  do 
vive  voix  et  par  écrit.  Il  publia 
quelques  ntauvais  ouvrages  ,  ea- 
tr'autres  un  Commentaire  des 
Œuvres  à' Erasme  ,  fut  mis  ett 
prison  9  relâché  par  ordre  d« 
François  I ,  pris  de  nouveau  et 
brillé  à  Paris  le  22  avril  162^  ^ 
âgé  d'environ  40  ans: 

.   II.  BERQUÏN,    (N.)  né  à 
Bordeaux,  mort  à  Paris   le  at 
d-?cembre    17*^1  ,  dans   sa   qua- 
rante-deuxième année,  débuté 
par  dt»s  Idylles ,    Souvent  réim- 
primées ,  pleines  de  faciiité ,   d« 
douceur  4    de   sensibilité;  (Quel- 
ques-unes semblent  dictées  par 
les  grâces  et  corrigées  par  le  bon 
goût.  L'une ,  imitée  de  Métas^ 
Lise  i    Orgogiloso    Fiumacello  | 
est  Un  petit  chef-d'œuvre.  Ses 
Romane  s   n'ont    pas   moins  dé 
charmés.   Tous  les    littérateurs 
connoissent  celle  de  Gene^fiève  de 
BrabaiU ,  et  savent  paf  cœur  la 
romance  si  touchante  ,  Dors  mon. 
enfant ,  clos   ta  paupière  ,    etc. 
Berquin  parvenu  à  un  âge  pluf 
mûr,  joignit  à  l'avantage  qu'il 
avoit  eu  d'être  agréable  dans  ses 
poésies  ,    l'honneur    phls    réel 
d'être  utile.  Son  Anii  des  En^^ 
fans ,  en  6  vol.  in-ia,  présenté 
des    instructions     intéressante^ 
sous  des  formes  variées  ,  en  dia-« 
logUed ,  en  récits  et  en  actions. 
Il  a  eu  Un  grand  nombre  d'édt'^ 
tidns ,  et  obtenu  en  1778  le  prix 
décerné  par  l'acadéniie  Françoise 
à  l'duvrage  le  plus  utile  de  l'an- 
née. L'auteur  se   mettant  à.  lu 
portée  de  l'âge  le  pluâ  tendre ,  né 
lui  donne  que  des  idées  vraies  , 
et  n'inspire  que  des   sentiment 
honnétesj  Dans  cette   espèce  dé 
catéchisme  moral ,  il  est  naturel  y 
simple  et  naïf,  sans  être  trivial, 
il  4oÂt  d'autant  plus  prgpte  l( 

a 


14^        B  É  R 


composer  nn  tel  oamg&^  qa'it 
ai  moi  t  véritab1efn(*nt  les  enfans 
et  qu'il  ie  plaisolt  avec  enx.  Il 
n'y  avoit  point  He  petit  jea  de 
leur  âge  qn  il  ne  jouât  volontiers, 
et  même  auqnel  il  ne  réassit.  Son 
cœur  ëtoit  plein  ffin(lal;;«*nce  et 
de  simplicité.  Il  étoit  bon  ci- 
toyen ,  ami  tendre ,  d'une  gaieté 
franche  et  cTiin  commerce  sâr.  11 
a  laissf^  en  mannscnt  quelques 
comédies  9  dont  une  tirée  dn 
conte  du  Connoitseur  de  Ma"" 
montfl,  T)  a  mis  en  vers  le  Pyjs^- 
mallon  de  J, ./.  JRousseau.  On  y 
a  réuni  des  estamp'-s  qui  repré- 
sentent Us  mouvemens  de  la  sta- 
tue. On  (Joit  encore  à  Berquin  tin 
tecue il  agréable  en  un  volume, 
intxtuU  :  Choix  de  TahUattx.  Ce 
sont  des  extraits  philosophiques 
et  bien  choisis  des  journaux  An- 
glois. 

BERRUGÊTÉ  ,   (  Alonzo) 

fculpteur  et  architecte  Ëspapiol, 
mort  à  Madrid  en  1 54S ,  fut  Pun 
des  premiers  qui  fit  fleurir  les 
beaux  ar^s  dans  sa  patrie.  Il  avoit 
été  élève  de  Michel  Ange,  Chir^ 
Mes-Quint  l'admit  à  sa  cour.  On 
voit  a  Vallailolid  une  statue  qui 
passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

BEanUVER  ,  (  Philippe  ) 
archevêque  de  Bourges  depuis 
1236  jusqu'en  1260,  mourut  en 
odeur  de  sainteté.  Dom  Mar^ 
Unne  a  publié  sa  Vie ,  écrite  par 
Ua  aateur  content poraio. 

BERRY  ^  (  Charles ,  duc  de  ) 
le  dernier  des  en  fans  de  Louis 
dauphin  et  de  Mnrie-Christine  de 
Biwière,  naquit  leSi  août  léSS, 
et  mourut  le  4  mai  1714.  Élève 
de  Fénélon,  il  eut  des  lumières 
et  des  vertu*.  Lorsque  le  duc 
d'Anjou ,.  appelé  à  la  succession 
d'Espagne ,  dit  au  duc  de  Bour^ 
Sogne  :  Je  suis  roi  d^ Espagne  , 


B  ER 

Pmsf  serez  roi  de  France;  S  n'y 
m  que  ce  pauere  Berry  qui  ne  sera 
r'Cttm  Le  duc  de  Berry  qui  avoît 
de  Fesprit ,  répondit  :  Je  servi 
prince  d[ Orange  ^  et  je  voua  ferai 
enrager  tous  les  deux.  Louis  XIF 
le  maria  en  17 10  à  MarieSita- 
heth  ttOrlofts ,  fille  de  Philippe 
ttOrléans  ,   depuis    régent    et 
France.   Ce  mariage  auroit  été 
heureux ,    sans  l'intimité    trop 
étroite  qui  régnoit  entre  le  père 
et   la  fille.    Cette  liaison  occa- 
sionna des  bruit»  scandaleux.  Lt 
religion  du  duc  de  Berry  les  loi 
fit  rejeter  ;  mais  comme  il  aimoit 
éperdament  son  éponse  ,  femme 
pleine  d'esprit  et   de  grâces,  ii 
étoit  importuné  des  assiduités  de 
son  beau  père  y  et  il  ne  lui  cacbs 
pis  toiljours  î'hiimeur  qu'elles  lui 
donnoieat.  Il  étoit  d'ailleurs  ef- 
fraye des  discour»  du  duc  d'Ort 
létins  et  de  la  ducb'.^sae  de  Berry  ^ 
qui  alfîchoient  devant  lui  rirréli-' 
gion  et  le  mépris  des  moeurs.  La 
prmcesse  railloit   impudemment 
son  époux  sur  untr  dévotion  qw 
étoit  pourtant  l'unique  préser- 
vatif de  ses  soupçons.  Lorsqu'elle 
l'eut  perdu  en  1714,  elle  se  livra 
à  tous,  les  excès.  Emportée  par 
le  plus  fol  orgueil ,  ou  avilie  dans 
la  crapule,  elle  donna ,  dit  D'um 
clos  ,  des  scènes  dans  l'un  et  l'aa« 
tre  genre  ;  et  ce  qu'il  y  a  déplu» 
étrange,  c'est  que  des ,  retraites 
,aux  Carmélites  précédoient  on 
suivoient  ses  d-^bauches.  De  tons 
les  amans  qu  elle  eut ,  le  comte 
de  Rlom   fut  celui  qui  la  tint 
dans  le  plus  long  esclavage.  Mal' 
gré  les  duretés  et  les  caprice! 
qu  il  lui  fit  essuyer  ,  on  prétend 
qu'il   T'épousa  secrètement.  Les 
excès  de  vin  ^  de  liqueurs  et  de 
plaisirs    Tépuisèrent    de  bbnae 
heure ,  et  elle  mourut  à  24  ao»|, 
la  nuit  du  20  au  a  t  juillet  17  r}« 
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BERRYER,  (  Nicolaô-René  ) 
d'abord  président  au  grand  con- 
seil ,  ensuite  intendant   de  Poi- 
tiers ,  devint  ^eutenant  de  police 
de  Paris  en  1747.  Il  ipontra  dans 
cette  place  de  l'exactitude  etrde 
la  vigilance  ;  mais  les  subalternes 
qu'il  employoit  ayant   abusé  de 
«on  pouvoir,  il  y  eut  en   1750 
une  espèce  de  révolte  qui  fut  ré- 
primée par  la  mort  de  trois  sé- 
ditieux qui  l'avoii-nt  excit'e.  De 
la  police  ,  ce  magistrat  passa  en 
1757  au  département  de  la  ma* 
rine  ;    mais   étant   peu   capable 
d'un  ministère  ,   et  les  officiers 
se  plaignant    qu'il  t'toit  sec   et 
dur,  on  lui  donna  les  sceaux  en 
1761.11  mourut  d'apoplexie  le  1 5 
août  1762,  après  avoir  marié  sa 
fille  au  président  de  la  Moignon 
de  BdsfilLe  ,   depuis    garde  des 
sceaux.  Ceux  qui  l'ont  connu  di- 
sent qu'il  avoit  de  la  fermeté  et 
quelques  lumières  ;  et  il  se  trouva 
dons  des  circonstances  qui   au- 
roient  exigé  les  talens  d'un  Co/- 
len  et  d'un  Seignelai,  et  il  ne 
les  avoit  point  :  aussi  parut  -  il 
au-de^ous  de  ses  places.  Il  \es 
avoit  obtenues  par  le  crédit  de^ 
Mad.  rf^  Pompadour  j  qui  en  you- 
loit  faire  son  homme  d'affaires. 
B  est  sur  qu'il  les  ht  mieux  que 
celles  de  l'état. 

BERTANI  ,  (  Lucie  )  née  à 
Modène ,  ou ,  suivant  d'aufres,  à 
Bologne,  publia  diverses  Poé- 
sies qui  firent  honneur  à  son  es»- 
prit.  Son  envie  d'obliger  ne  fit  pas 
moins  honneur  à  son  cœur.  Liée 
d'amitié  avec  Castelveiro ,  litté- 
rateur renommé  ,  et  AnnihaL 
Ciiro ,  célèbre  traducteur  de  Vir" 
gile ,  qui  s'injurioient  dans  leurs 
écrits ,  elle  chercha  à  les  conci- 
lier ,  à  les  rendre  du  moins  plus 
ïnodérés  ;  mais  elle  ne  put  y  par- 
venir. Louis  Do menichi  lui  àéûi% 
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èïi  i558  les  Cinquante  Nonif^lles 
de  Jean  de  . Florence.  Bertani 
mourut  quelque  temps  après. 
—  Barhe  Beutani  de  lleggio  ^ 
faisoit  aussi  des  vers  en  i588.  Le 
Guasco  a  parlé  d'elle  avec  éloge 
dans  son  Histoire  littéraire. 

BERTANO ,  (  Jean-Baptjste) 
architecte  Mantouan,  se  distin- 
gua dans  le  16*  siècle  par  ses 
connoissances  dans  les  arts  et 
dans  la  perspective.  Il  dirigea  là 
construction  de  la  belle  église  de 
Sainte-Barbe  à  Mantoue ,  et  de 
son  clocher  d.^coré  des  quatre 
ordres  d'architecture.  Il  a  publié 
quelques  éc.  its ,  entr'autrès  une  - 
Lettre  au  Bassi ,  sur  une  dispute' 
élevée  relativement  à  la  cathé- 
drale de  Milan ,  et  des  Obser^ 
cations  sur  VUruve ,  qui  sont 
estimées. 

BERTELS.  (Jean)néàLoiî- 
vain  ,  devint  abbé  du  monastèra 
d'Echternach,  qui  fut  pillé  par 
les  HoUandois  en  1596.  Lui-» 
même  fut  emmené  prisonnier 
avec  ie%  religieux;  et  il  n'obtint 
sa  liberté  et  la  leur  qu'après  avoir 
payé  une  rançon  de  quaranteM 
huit  mille  livres.  Il  a  publié  unç 
Histoire  du  duché  de  Luxenv-* 
bourg,  écrite  avec  peu  d'erreurs 
dans  les  faits  et  d'incorrections 
dans  le  style. 

BERTERA  ,  (  Barthélemi- 
Antoine  )  interprète  du  roi  ^ 
mort  à  Paris  en  novembre  1782  ^ 
publia  des  Mtithodes  pour  ap^ 
prendre  la  langue  italienne  ,  Ves-* 
pagnole  et  \9.  française.  Celle  quî 
roule  sur  l'italien  «st  la  meil-* 
leure  ,  parce  que  l'auteur  qui 
étoit  né  en  Italie  connoissoit 
mieux  la  langue  de  son  pays  que 
toute  autre. 

L  BERTME  ouBERTRADE, 

surnommée  au  grand  pied  »  fille 
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d'an  comte  de  Laon  9  ^ponsa 
Pépin  le  Bref  rai  de  France  ^  et 
fat  mère  de  Charlemagae,  EUe 
mourut  à  Choisy  le  27  îaillet 
16 83  9  et  fut  enterrée  à  Saint- 
Denis.  Une  fille  de  Chariemagne 
et  une  autre  de  Pépin,  I  roi  d'A- 
quitaine ,  eurent  aussi  le  nom  de 
Berihc, 

IL  BERTHE,  fille  de  Xo- 
ihaire ,  réunit  aux  charmes  de  la 
figure  la  plus  régulière ,  Tesprit 
et  le  courage  ;  elle  épousa  d'a- 
bord Thibaut  comte  d'Arles ,  et 
ensuite  Adalbert  marquis  de  Tos- 
cane. Celui-ci  se  laissa  entière- 
ment conduire  par  son  épouse , 
qui  lui  disoit  souvent  qu'il  de  voit 
être  ou  un  âne  9  ou  un  souve- 
rain puissant.  Bérenger ,  roi  d'I- 
talie ,  se  saisit  de  Berthe  qui  étoit 
devenue  veuve  et  qui  a  voit  con- 
certé une  ligue  contre  lui ,  et  la 
fit  prisonnière  à  Mantoue.  Pour 
prix  de  sa  rançon ,  il  exigea 
qu'elle  lui  rendît  les  principales, 
villes  de  la  Toscane.  Berthe  ne 
voulut  point  y  consentir  ;  et  les 
charmes  assurant  le  succès  de  ses 
Tefufe,  Bérenger  qui  en  devint 
amoureux,  lui  rendit  la  liberté 
jans  condition.  Cette  princesse 
mourut  à  Lucques  en  92S9  et 
Ton  voit  son  tombeau  dans  cette 
ville. 

BERTHELET  ,  (  Grégoire  ) 
Bénédictin  de  Saint-Vannes,  né 
à  Bérain  dans  le  Barois  en  1 680 , 
mort  en  1754,  publia  un  ou- 
vrage savant  et  curieux ,  intitulé  : 
Traité  historique  de  l'abstinence 
des  viandes,  lySi  ,  in-4.** 

1 1.  BERTHIER  ,  (  Joseph- 
Etienne  )  de  l'Oratoire,  ïié  a  Aix 
en  Provence  en  1710,  mort  à 
Paris  le  5  novembre  1783,  dans 
un  âge  assez  avancé,  a  publié 
^yçrs  ouvra|;es  qui  firent  sens£H 


B  ER 

tîon  parmi  les  physiciens.  II  exaM 
mine  dans  l'un  si  l'air  passe  dans 
le  sai^»  On  lui  doit  :  I.  Physique 
des  Comètes  *  1760  ,  in- 12. 
II.  Physique  des  Corps  animés  ^ 
1755  9  in- 12.  m.  principes phy'* 
siques ,  pour  servir  de  suite  à 
ceux  de  Ne^rton,  1770  9  4  vol. 
în-i2.  IV.  Histoire  des  premiers 
temps  du  Monde,  1778  ,  in-12. 
Berthier  étoit  dans  la  société 
d'un  commerce  doux  et  d'un  ca- 
ractère gai  et  indulgent.  U  res-i 
sembloit  un  peu  pour  la  figure  aa 
P.  Mf débranche.  Attaché  au  sys- 
tème de  Descartes ',  il  ne  se  pré- 
sentoit  jamais  à  Versailles  ,  oii  il 
àlloit  pour  rendre  service ,  que 
Louis  xy  ne  le  désignât  par  le 
titre  de  Vftomme  aux  tourbillons. 
Il  étoit  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  et  correspon- 
dant de  l'académie  des  Sciences 
de  Paris. 

III.  BERTHIER ,  (  N.  )  inten- 
dant  de  Paris ,  fut  Tune  des  pre-« 
mières  victimes  de  la  révolutioa 
françoise.  Après  la  prise  de  la 
Bastille  en  1789.,  le  peuple  qui 
a  voit  égorgé  Foulon  beau-père 
de  Berthier,  se  porta  à  Corn- 
piegne ,  oîi  il  arrêta  ce  dernier , 
le  traduisit  à  Paris ,  et  le  perça 
de  plusieurs  coups  de  baïonnette 
en  y  arrivant.  Berthier  étoit  ac- 
cusé d'avoir  pratiqué  des  ma- 
nœuvres pour  faire  enchérir  les 
grains  destinés  à  rapprovision>« 
nement  de  la  capitale.  Son  cœur 
et  sa  tôte  furent  placés  au  hant 
d'une  pique,  et  promenés  en- 
suite dans  toutes  les  rues  par  ses 
assassins  dégoûtans  de  sang. 

BERTHOLET ,  (  Jean  )  Jé- 
suite ,  né  à  Salm  dans  le  duché 
de  Luxembourg,  etmortàLiéga 
en  1755,  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages. Le  premier  est  une  HiV- 
toire  dd  Tiaistitatioa  de  la  Féte-< 
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Dieu,  174(9  in-4^;  on  y  deû- 
reroit  plus  de  critique.  Le  se- 
cond est  une  Histoire  ecclésias- 
tique et  civile  du  duché  de 
Luxembourg,  17^2,  8  vol.  in- 
4."  Cet  ouvrage  volumineux  est 
difFns,  sans  méthode ,  sans  stylé  ; 
mais  on  y  trouve  des  recherches 
et  des  faits  intéressans  quon 
«iiercheroit  vainement  ailleurs. 

BERTHOLET-FLAMÉEL , 

(Barthélemi)  peintre  de  Liège , 
mort  en  1676,  fut  élève  de  Jor- 
daans ,  et  vint  se  fixer  à  Paris  9 
où  il  fut  reçu  à  ratâdémie  de 
Peinture.  Ses  tableaux  les  plus 
renommés  ^  sont  à  Paris  YEnlè- 
vemtnt  du  prophète  Elie  dans  le 
^ôme  des  Carmes  ;  une  Adora-^ 
lion  des  Mages  dans  la  sacristie 
des  Grands-Angustins  ;  un  Pla-^ 
fond  aux  Tuilerie»;  et  à  Liège 
la  Conversion  de  Sl  Paul,  dans 
la  collégiale  de  ce  nom  ;  une 
Assomption  dans  l'église  des  Do- 
fninicains ,  et  la  Résurrection  du 
Lazare  dans  la  cathédrale.  Ber-^ 
tholet  étoit  ecclésiastique;  son 
pinceau  a  de  la  force ,  dti  colo- 
ris ,  un  dessin  fini ,  mais  peu  de 
grâces. 

BERTHOLON,  (  K  )  né  à 
Lyon,  et  mort  dans  cette  vi11« 
en  1799  9  entra  jeune  dans  la 
maison  de  Saint-Lazare  9  et  en 
sortit  pour  remplir  à  Montpellier 
la  chaire  de  professeur  de  phy— 
iiqne ,  établie  par  les  états  du 
Langi|^doc,  et  ensuite  celle  de 
professeur  d'histoire  à  l'école  cen- 
trale de  Ly;pn.  Des  moâurs  dou*« 
ces ,  une  affabilité  naturelle ,  une 
grande  activité  pour  le  travail  y  le 
distinguèvent.  Ami  de  FranckUa , 
il  profita  des  moyens  imaginés 
par  ce  dernier  pour  se  garantir 
de  la  foudre ,  et  il  fit  élever  sous 
sa  direction  un  grand  nombre  de 
fàra^tonnerrts  dans  la  capitale 
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et  à  Lyon.  Peu  de  sfivans  ont 
suivi  avec  plus  de  succès  la  car-* 
rière  des  concours  académiques  ; 
il  étoit  rare  que  chaque  année 
n'apportât  pas  à  Beriholon  deux 
ou  trois  prix.  Bientôt ,  disoit-il^ 
je  Pais  faire  ma  récolte  ,  en  par-i 
lant  des  médailles  qu'il  rçcevoit 
d'ordinaire  dans  le  mois  d'août. 
Ses  ouvruges  sont  tons  consacrés 
à  l'utiUté  publique.  Ils  sont  écrttt 
avec  clarté  ;  s'ils  offrent  peu  d'i- 
dées nouvelles,  ils  ont  répandu 
celles  àes  autres  et  en  ont  fait 
des  applications  heureuses.  Let 
principaux  sont  ■:  L  Moyen  de 
déterminer  le  moment  oà  le  viit 
en  fermentation  a  acquis  toute  sti 
force,  1781 ,  in-4.«  ïî.  De  VE^ 
lectricité  du  corps  humain  en  état 
de  santé  et  de  maladie ,  178 1  y 
in-8.®  IIL  De  VElectricité  des 
végétaux,  Ï783,  in-8.«IV.Pr(îa-  . 
ves  de  l'efficacité  des  para^on^ 
nerres,  1783,  in  — 4.**  V.  Des 
Avantages  que  la  physique  et  les 
arts  peuvent  retirer  des  aérostats  g 
1^84,  in-8.^  VL  De  VEau  la 
plus  propre  à  la  végétation  ^ 
i786,in-8.«  VIL  Quelles  sont 
les  maladies  qui  procèdent  de  la 
plus  ou  moins  grande  quantité  da 
fluide  électrique  ?  1778,  in-8.' 
VIII.  Des  Moyens  les  mains  dis-- 
pendieux  et  les  plus  durables  (Ten.» 
tretenir  le  pavé  ,  1779-  IX.  Mé-- 
moire  sur  les  moyens  qui  ont  fait 
prospérer  les  manufactures  de 
Lyoïl  ,  les  causes  qui  peuvent 
leur  nuire  ,  les  moyens  d'en 
^  maintenir  et  d'en  assurer  la  pros- 
périté, 1781,  in -8.**  Ce  Mé^ 
moire  embrasse  une  vaste  éru- 
dition sur  l'ancienne  histoire  du 
commerce  de  Lyon  ;  des  détails 
savans  et  des  vues  judicieuses 
sur  les  machines  et  sur  les  arts. 
X.  Dé  l'Electricité  des  Météores  , 
1787,  a  vol.  in-8.*'  X.  Théorie 
des  incendies  ^  de  leurs  causes  9 
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des  moyens  de  les  prévenir  et  de 
les  éteindre,  1787,  in-4.°Xn.  U 
«  été  pendant  quelque  temps  l'é- 
diteur d'un  Journal  d'Histoire 
naturelle. 

BERTHONIE ,  (  Hyacinthe  ) 
religieux  Dominicain  ,  mort  en 
1774  ,  a  publié  :  L  Des  Sermons 
médiocrps.  II.  Œuvres  pour  la 
défense  de  Ja  religion .  contre  les 
incrédules  et  les  Juifs  ,  1777  > 
3  volumes  in-12. 

II.  BERTI  ,  (Alexandre- 
Pompée  )  né  à  Lucques,  mort  en 
175a  ,  fut  d'abord  bibliothécaire 
du  marquis  de  JVast ,  et  ensuite 
du  cardinal  Girolami.  Sa  pro- 
fonde érudition  le  fit  recherchée 
par  la  plupart  des  académies 
d'Italie.  Ses  éct  its  sont  :  I.  Disser^ 
talion  sur  la  découverte  faite  à 
Lucques  du  corps  de  St.  Panta- 
léon.  Elle  est  adressée  à  Mura^- 
torL  IL  Vie  de  Joseph  VaUUa. 
ÏII.  Une  Traduction  de  l'Abrégé 
de  ï Histoire  de  France  de  Da- 
niel. IV.  Une  autre  des  Lettres 
et  des  Essais  de  morale  de  Chan- 
tfresme.  V.  Lettres  sur  l'unité  d^ 
l'église  contre  le  ministre  Jurieu. 
yi.  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
Cappçni, 

II.  BERTIN,  musicien ,  mort 
au  milieu  du  siècle  passé,  a  fait 
la  musique  des  Opéra  de  Cas- 
sa ndre  ,  de  Diomède  ,^à'AJax  , 
du  Jugement  de  Paris  ,  et  des 
plaisirs  de  la  Campagne, 

IV.  BERTIN  ,  (  Exupère- 
Joseph  )  docteur  en  médecine  , 
de  la  faculté  de  Paris  ,  né  au 
Tremblai ,  diocèse  de  Rennes  , 
en  ^711  ,  mort  dans  sa  patrie  en 
février  1781  ,  étoit  membre  de 
Tacadémie  des  Science^  Il  fut 
pendant  quelque  temps  médecin 
du  hospodar  de  Valachiè  ;  mais 
ce  despote  l'ayant  forcé  d'assister 
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au  supplice  de  celui  qu'il  venoit 
remplacer,  il  profita  de  l'absence 
du  hospodar  pour  revenir  en 
France.  On  a  de  lui,  une  Ostéo- 
logie ,  1753  ,  4  vol.  in-i2. 

V.  BERTIN ,  (  Antoine)  capi- 
taine de  cavalerie ,  né  à  l'Isle 
Bourbon,  le  10  octobre  1752, 
passa  en  France  neuf  ans  après, 
et  fit  ses  études  à  Paris  ou  collège 
du  Plessis»  Il  se  fit  bientôt  con- 
noître  par  son  goût  pour  la  poésie, 
par  une  imagination  brillante ,  et 
des  vers  pleins  dlnVages  et  de 
sensibilité.  On  lui  a  attribué  le» 
beautés  et  les  défauts  de  Pro-' 
perce  ,  en  disant  de  lui  comme 
du  poète  Romain  ,  qu'il  sembloit 
ne  vouloir  aimer  que  parce  qu'il 
vouloit  écrire.  Berlin  passa  à 
St-Domingue  à  la  fin  de  1789, 
pour  y  épouser  une  jeune  Créole 
qu'il  avoit  connue  à  Paris.  "La 
veille  de  son  mariage  ,  il  prit  une 
fièvre  violente  ,  et  il  mourut  au 
bout  de  dix— sept  jours  de  mala*- 
die,  à  la  fin  de  juin  1790,  âgé 
de  38  ans.  En  1773  il  publia  un' 
petit  volume  de  Poésies  qui  n'ob- 
tint pas  un  grand  succès;  mais 
en  1782  il  donna  un  recueil 
d Elégies  ,  iiititulé  :  I^s  Amours i 
et  cet  ouvrage  ,  justement  loué, 
fixa  sa  réputation.  Les  descrip- 
tions en  sont  vives. ,  les  senti- 
mens  tendres.  Si  la  volupté  dicte 
les  vers  ,  elle  est  au  moins  a 
demi- voilée.  Cet  auteur,  formé 
à  l'école  de  Dorât  ^  a  plus  de  na- 
turel ,  une  sensibilité  moins  fac- 
tice que  ce  dernier.  Ses  Œuvres 
ont  été  réimprimées  Fan  X  « 
Paris,  2  vol.  in-i8.  On  auroit 
dû  en  faire  disparoître  quelques 
pièces  d'un  goût  moins  pur  qaa 
les  autnss.,  telles  que  le  Projet 
d'Orgie ,  etc. 

BERTINO,  (George  )  méde- 
cin Italien  ,  né  daiis  le  royaume 
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is  Naples,  dans  le  i6*  siêc1«  ^  a 
kissë  quelques  ouvrages  estimés. 
Un  Coars  de  médecine  métho- 
dique en  viiigt-deiu  livres  ,  des 
t^onsulUiUans  médicales.  — Jean--, 
Mûrie  Bbbtino  ,  de  Palerrae  , 
de  l'ordre  des  Frères-Précheurs , 
mort  en  i  $69  ^  est  auteur  d'écrits 
pieux  sur  la  Théologie  Mystique, 
tt  les  Exercicet  de  la  Retraite, 

BETVTÎPAGLIA ,  célèbre  chi- 
rurgien de  Padoue ,  sur  la  fin 
du  1 3«  siècle  ,  a  laissé  plusieurs 
Ouvrages  sur  l'art  qu'il  exerçoit 
avec  succès... 

•  BERTRADE,  fille  d'un 
comte  de  Montfoi  t  ^  épousa  très- 
jeune  Foulques  comte  d* Anjou, 
surnommé  Rechin ,  c'est-à-dire 
k  revêche.  Cette  union  ne  fut 
p«int  heureuse  ;  l'époux  étoiC 
avare  y  fantasaue  et  cruel  ;  Ber~ 
irade  étoit  belle ,  ambitieuse  et 
«ïiritueile.  Philippe  /,,roi  de 
France  ,  qui  vehoit  de  répudier 
la  reine  Berlhe ,  vil  Bertrade  à 
Tours  en  1092  ,  et  en  devint 
passionnément  amoureux.  La 
comtesse  obtint  bientôt  d'être 
séparée  de  Foulques  et  d'épouser 
aon  amant.  Ce  nouveau  mariage 
fiit  célébré  publiquement  par  l'é- 
▼éque  de  5enlis  et  deux  autres 
prétnts  ^  du  consentement  du 
cardinal  Boger  ,  légat  du  pape. 
Le  seul  Ives  évéque  de  Chartres , 
comblé  des  bienfaits  de  Philippe , 
chercha  à  troubler  son  nouvel 
Itymen ,  pour  seconder  les  vues 
de  la  cour  de  Rome»  Il  fit  révo* 
quer  le  légat  Hoger,  et  substituer 
en  sa  place  Hugues  archevêque 
de  Lyon.  Celui— ci  assembla  un 
concile  à  Autun  ^  le  t6  novembre 
1054 ,  où  le  roi  et  Bertrade  furent 
«xcommuniôs.  Un  nouvean  con- 
cile tenu  à  Clermont  et  présidé 
>ar  le  pape  lui— même,  confirma 
ithème.    «  Ce  qu'il  y  ^  d.e 
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reimirquable ,  dit  un  historien  « 
c'est  que  non*seulement  un  pareil 
jugement  se  rendoit  en  France^ 
presque  sous  les  yeux  du  roif 
mais  encore  par  un  pontife  qui 
étoit  venu  près  de  lui  chercher 
un  asile  contre  l'cnipereur.  » 
Pour  appaiser  les  révoltes  qui 
commençoient  à  s'allumer ,  Phi-^ 
lippe  fut  forcé  d'aller  trouver 
Urbain  II  à  Ninies  ,  et  de  lui 
promettre  de  renoncer  n  sa  chère 
Bertrade  ;  mais  l'amour  triom- 
pha de  sa  promesse ,  et  la  mort 
seule  put  l'en  séparer.  »  Bertrade^ 
tour- à -tour  galante  et  prude  9 
suivant  le  goût  de  ses  amans  9 
ne  fut  pas  ,  dit-on  ,  plus  fidelle 
à  son  second  mari  qu'au  pre- 
mier. Cependant  9  pour  paroître  , 
après  sa  mort  plus  chaste  qu'ello 
n  avoit  été  de  son  vivant  9  elle 
se  fit  enterrer  dans,  le  chœur  d'un 
couvent  de  ,  religieuses  qu'elle 
avoit  fondé  près  de  Chartres.  » 

L  BERTRAND  d'Alamanon, 

^ntiihomme  du  diocèse  d'Aix 
en  Provence  ,  se  distingua  dans 
le  14*  siècle  ,  par  son  esprit  et 
ses  poésies.  Attaché  à  la  cour 
de  Fanetie  de  Gantelemi  ,  dame 
de  Romarin  9  et  tante  de  la  cé- 
lèbre Laure  ,  il  lui  consacra  ses 
chansons.  Le  genre  satirique  lui 
plut  ensuite  ,  et  il  n'épargna 
point  dans  ses  vers  Charles  II 
roi  de  Naples ,  qui  lui  avoit  en-* 
levé  un  droit  sur  le  sel  qui  pas- 
soit  le  pont  de  la  Durance  à  Per- 
tuis.  Boni/ace  y III  qui  avoit 
attaqué  le  roi  de  France ,  et  l'em- 
pereur Henri  VU  qui  avoit  ou- 
tragé Bobert  de  Calabre.  Voyez 
sur  le -surplus  ,  \' Histoire  des 
Troubadours ,  tome  1. 

*  II.  BERTRAND  ,  (Pierre) 
né  en  Vivarais,  professeur  de  ju- 
risprudence à  Avignon  9  a  Mont- 
pellier 9  à  Orléans  et  à  Paris  ^ 
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foisiiite  évêqne  de  Kevers,puîi 
d'Autun ,  emin  cardinal  en  i33i , 
plaida  si  viveinent  pour  le  clergé 
contre  Pierre  de  Cugnières ,  que 
le  roi  Philippe  de  Valois  pro- 
nonça en  sa  faveur.  Il-étoit  ques- 
tion d'établir  ,    jusqu'où  ,  devoit 
s'étendre  l'autorité    du   roi   sur 
les    rhoses  spirituelles  ^  et  celle 
du  clergé  sur  les  choses  tempo- 
Telles.  Bertrand  allégua  des  rai- 
sons qui  ne  seroient  guères  re- 
çues aujourd'hui  pour  établir  la 
supériorité  de  la  puissance  spi- 
rituelle  sur   la  temporelle  ;   et 
parmi   ses  preuves  ,  il  cita  Un 
èrand  nombre  d'exemples  et  de 
miracles   qui  prouvent  peu  de 
chose  ,  ou  qui  ne  prouvent  rien. 
Philippe  donna  un  an  aux  évo- 
lues poiu"  corriger  les  abus  :  il 
n'y  eut  point  alors  de  change— 
mensi    considérables  ;    mais   les. 
appels  commç  d'abus  naquirent 
^e    cette    fameuse  dispute.    Le 
JTraité   quç    Bertrand,  copipQsa 
à  cette  occasipa^   fut  imprimé  à, 
Fa  ris  en  1.495 ,  in—^^  ;  et  dana 
les  Libertés  de  l'Eglise  Gallicane , 
X>yon  1770  9   5  vol.  in -4.**   11, 
mourut  à  Avignon  en.  1.348^  Oq 
troiivi»  dans  là  Bibliothèque  det 
iPères  ,  un  traité  de  ce  cardinal  : 
Jjeqrigine  et  usu  Jurisdictionum* 
II.  a  été.  imprimé  sépajrément  à 
Venise  en  1584,  in-fol.  U  fondf|. 
i  Paris,  le  collègue  d'^utun. 

III.  BERTRAND ,  (  François) 
'^toit  d'Orléans.  Il  fit  représenter; 
à  la  fin  du  i6*  sjèçle,  iine  tra— 

fédie  dçPriam,  qui  fut  impriméç 
Rouen  en  1600. 

ly.  BERTRAND,  CAlexan^ 
4re  )  mécanicien  %  naquit  à  Paris  9 
^t  mqntra  dç  bpnne  heure  du, 
j[oût  pour  les  mécaniques.  Aprè& 
^yoir  pris  la  profession  dp  do— 
s^eur  ,  û  s'amusa  à  faire  d^  ma>- 
Wv^^nÇtte»   ^  eurent   j^ne  m 
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grande  vogue ,  qu'il  cessa  ieM 
autre  occupation  pour  celle-ci^ 
Bientôt  il  entreprit  de  faire  moa-t 
voir  lui-même  ses  figures  ,  et  i} 
établit  à  Paris  un  spectacle  à  U 
foire  St— Germain,  qui  y  attira 
le  plus  grand  concosurs.  I^es  co-. 
médiens  François  lui  intentèrent 
divers  procès ,  pour  faire  fermer 
son  théâtre  ;  mais  Bertrand  coni^ 
tinua  toujours  ses  )eux  daiLS  un, 
lieu  ou  dans  un  autre  .  sous  le» 
noms  de  Dolet ,  de  Selle  et  d» 
Trolt.z>  Il  ipourut  ei^  1740. 

yi.  BERTRAND ,  (Nicolas) 
avocat  à  Toulouse^  i^ort  en  1527^ 
a  pubjié  une  histoire  de  Tolo-* 
sanorum  Oestis  ah  Jtrbe  conditd^ 
i5i5,  in-folio.  Elle  a  été  tra-». 
duite  en  françois  en  1S17,  soui^ 
le  titre  de  Gestes  des  TouloUf^ 
sains ,  in— 4.^* 

y II.  BERTRAND,  (Jean) 
premier  président  du  parlemenli 
de  Toulouse,  mort  le  i*'  no-i 
yembre  1 694  ,  est  auteur  d'ui; 
ouvrage  historique  sur  la  vie  dei 
blus  QQÎèbres  jurisconsultes ,  sou» 
le  titre  de  BunomicQn'Sonhhl^ 
publia  en  1 618  ,  in-4.*^ 

VHL  BERTRAND ,  sculjw 
teur ,  mort  à  Paris  en  1724 ,  ^ 
fit  aimer  par  ses  qualittês  socialet;| 
et  admirer  par  aes  talens..  Ses 
princq)aux  ouvrages  sont  :  1. 14 
figure  du  Christ,  dans  le  bâtiment 
de  la  Saj^arit,i|ine ,  sur  le  Pon^-r 
Neuf.  il.  Celles  de  la  Justice  ei 
de  la  Force  ,  an-dessus  des  Ar-r. 
cades  duchœui;  dç  NQtre-Panie» 
m*  La  statue  de  VAir^  à  1m^ 
non.  iy.  Celle  de  St.,Sntyrc  ^  ] 
aux  Invalides,  y.  Les  bas-^reliefi 
de  l'arc  dç  tx^iomphe  de  Montr. 
pelliei;.. 

IX.  BERTRAND ,  (  Bernard^. 
Nicolas  )  médecin  de  la  faculté 
(hi  Paru ,  naquit  daQS  $tt.te  Yjfik 
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mt  17159  et  y  est  mort  le  29 
septembre  1780.  Il  a  publié  ; 
I,  Notice  des  Hommes  les  plus 
eéUbres  de  la  faculté  de  Méde-^ 
çiae  de  Paris  ,  depuis  n  10  jua- 
qu'en  17 5o  ,  in-4,0  J.h  Klémens 
de  Physiologie  ,  1756  ,  in  ^^  la. 
in.  Il  a  rédigé  les  deux  premiers 
volumes  du  Journal  de  Médecine. 

BERTIiAN'p  DE  RAN5, 

Voyez  RanS. 

BERTRANDI,  (Jean)  ëtoit 
tts  du  procureur  général  du  par- 
lement de  Toulouse.  Il  devint  9 
par  la  protection  à* Anne  de 
Montmorenci,  premier  président, 
de  ce  parlement ,  ensuite  de  ceUii 
de  Paris.  Diane  de  Poitiers,  mé-i 
fontente  du  chancelier  OU\^ier , 
fit  donner  les  sceaux  à  Bertrandi^ 
«n  i55o  ;  mais  les  Guises  les  ren- 
dirent au  chancelier  sous  Fran^ 
iois  IL  Bertrandi  ayant  perdu 
«a  femme  ,  fut  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Sens^  et  PaùlIV  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  1557. 
B  mourut  le  4  décembre  i56o, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
instruit  et  intelligent ,  mais  en- 
core plus  ambitieux.  Son  fils  , 
quoique  bon  catholique  ,  fut  tué 
«u  massacre  de  la  St-Barthélerai , 
•t  ne  laissa  pas  de  postérité, 

BESCHEN  ,  (Mythol.)  fut  le 
«ecoiid  deç  êtres  créés,  suivant 
la  doctrine  des  Brames ,  avant  la 
formation  de  l'uçivers.  Ce  Dieu 
to  subir  diverses  incarnations, 
paroître  sous  la  forme  d'homme , 
«t  a  la  fin  sous  celle  de  guerrier, 
pour  détruire  tons  les  cultes  cpn- 
traires  à,  celui  des  Brames. 

BESÎERS,  (N.)»éàSaint- 
Malo  ,  et  mort  à  Caen  en  1782, 
tut  chanoine  dans  cette  dernière 
'Ville ,  oh  il  publia  quelques  ou- 
vrages historiques  relatifs  à  sa 
jTQY^lçe.  I,  M4nKoir0s  ws.  IVi- 
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fine  de  la  cathédrale  de  Caen  , 
avec  le  catalogue  de  ses  jdoyens. 
II.  Chronologie  historique  des 
gouverneurs  et  des  baillis  do 
Caen ,  1769  ,  1^-12.  III.  Histoire 
de  la  ville  de  Q|iïeux  ,  1773  ^ 
in—  12, 

BESOMBES,  (N.  Saint* 
Geniex  de  )  mort  à  Cahors  le  20 
août  1783  ,  à  65  ans  ,  remplit 
long—temps  la  charge  de  con-* 
seiller  à  la  cour  des  aides  de 
Montauban.  U  a  traduit  les 
poëmes  d^Homère,  On  lui  doit  !• 
livre  de  piété  ,  intitulé  :  2Vfl«— 
situs  animœ  re^ertentis  ad  jugum 
sanctum  Chrisli,  1787  ,  in-ia. 

BESSASIRI ,  surnom  d'un 
célèbre  général  Persan ,  quf  si- 
gnifie celui  qui  mange  beaucoup, 
Bessasiri  ,  né  esclave  ,  s'éleva 
par  son  courage  au  commande- 
ment des  armées  du  sultan  Baha-^ 
Edulat ,  et  le  rendit  maître  de  la 
ville  de  Bagdad  ,  l'an  4S4  de 
l'hégire.  Bessasiri  fut  telleme»t. 
recommandable  auprès  des  Arabes 
et  des  Persans ,  que  l'oa  faisoit 
pour  lui  des  prières  publiques 
dans  toutes  les  mosquées.Il  perdit 
la  ^ie  dans  une  bataille  contre 
Caiemi ,  26«  calife  de  la  race  desi 
Abbassides. 

BESSON  ,  (  Jacques  )  mathé-. 
maticicn  Dauphinois,  dans  le  1 6* 
siècle ,  est  connu  par  son  Thea-* 
trum  Maehinarum ,  qui  ne  parut 
qu'après  sa  mort ,  Lyon ,  1 582  ^ 
in-fol.  fig.  Il  avoit  inventé  une 
partie  des  machines  décrites  dans 
ce  livre ,  et  avoit  publié  le  Cos^ 
molahe  a  Paris,  1667  ,  in- 4**, 
et  un  Traité  de  Batione  extra^ 
hendi  olea  et  aquas  è  médical* 
mentis  simplicibus  ,1559,  in-8**  j 
Y  Usage  dû  compas  d'Euclide  ,. 
Paris,  1 57 1 ,  in--4.®  Besson  avoit 
professé  la  philosophie  à  Orléans 
«veç  distinetiOQh 
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<  BESTUCHEFF  -  RïtJMîN  , 
<  Alexis  )  Tïh  d'un  simple  officier 
£  ossois,  parvint  h  la  familiarité 
de  Vietre  1 ,  empeieur  de  Russie. 
Son  esprit^  la  hardiesse  de  ses 
conceptions  ,  le  firent  bientôt 
distinguer.  Après  avoir  accom- 
pagné les  anibiifsadeurs  Russes 
«u  congrès  d'IJtrecht,  il  étoit 
passé  on  Angifterre,  et  y  avoit 
étudié  la  diplomatie  près  ôes  mi- 
nistres du  roi  Gtor^e  /.  Revenu 
à  Pétersboiirg  ,  on  le  nomnia 
ministre  À  la  roiir  deStockhoim^ 
puis  à  celle  de  Copenhague.  At- 
taché à  Anne  Ivnnowna  ,  du- 
chesse de  Coiirlaiide  ,  elle  lui 
donna  en  montant  sur  le  trône 
de  R^issie,  divers^'S  négociations 
dont  il  s'acquitta  avec  honneur. 
Dévoué  au  ftTOce  Biren  ,  il  fut 
d'abord  arr-tt»  avec  ce  dernier  ; 
mais  il^  eut  assez  d'adresse  et  de 
■bonheur  pour  ne  pas  partager 
son  exil.  liOrsque  Eliznheth  eut 
succédé  k  .-inné  ,  Bestuchef!  par- 
vint à  la  place  de  grand  chan- 
celter.  8ans  être  l'amant  de  l'im- 
pératrice ,  ainsi  qne  ses  autres 
ministres  ^  il  parvint  à  la  sou- 
mettre à  ses  opinions ,  et  à  régler, 
toutes  les  affaires  importantes  du 
gonvernem«^nt.  Ce  ministre  hardi 
et  entreprenant,  se  montra  coiis- 
tammei.t  ennrmi  de  la  France. 
Castera  dans  son  histoire  de  Ga- 
iherineJI,  l'accuse  d'avoir  tenté 
de  faire  assassiner  le  comte  dé 
la  Chétardie  ,  ambassadeur  de 
cette  puissance  ,  qui  le  génoit 
dans  ses  profets  favorables  à  l'Au- 
triche et  à  l'Angleterre.  Sur  ia  fin 
du  règne  d*EUzabrih  ,  Bestuchejf 
fut  exilé:  mais  Catherine  II  le 
rappela  bientôt  près  d'elle  à  Pé- 
tcrsbourg.  Elle  lui  rendit. son 
grade  de  feld  — maréchal  et  sa 
place  dans  le  conseil.  Elle  lui 
accorda  une  pension  de  vingt 
Xpiile  roubles I  «n  le  dispensant 
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de  tout  travail  a  ctinse  de  soi 
grand  âge.  Pendant  sa  retraite,^ 
ce  ministre  a  voit  écrit  un  livre 
de  piété ,  composé  de  divers  pas- 
sages de  la  bible  et  des  pseaumes^ 
et  qui  fut  imprimé  à  son  retour. 
11  fit  graver  une  médaille ,  offrant 
d'un  côté  son  buste  ,  de  l'autre 
un  cercueil  entouré  de  palmien 
et  d'orangers  ,  avec  ces  mots; 
Post  duos  triurnphos  de  morte 
triumphat.  Il  mourut -à  Péters- 
bourg  le  21  avril  1766. 

BÉ8UCHET ,  (Êlizabeth) 
née  à  Paris  en  1704  «  et  norte 
dans  la  même  ville  le  7  juillet 
1784  ,  n'étoit  point  dépourvae 
de  talens  pour  la  poésie  ^  comme 
on  le  voit  par  quelques  piècei 
fugitives,  et  par  ses  stances  sur 
le  Miserere  t  publiées  en  1765. 

*  BETHENCOURT  ,  (  Jean 
seigneur  de  )  gentilhomme  îîor- 
mand,  ayant  appris  qne  quelqnei 
aventuriers  avoient  fait  des  dé- 
couvertes sur  l'Océan  occidental, 
s'embarqua  pour  les  vérifier.  D 
descendit  dans  une  des  isles  Ca- 
naries ,  en  juillet  1401 ,  tt  entre- 
prit la  conquête  des  autres  ;.  mail 
n'ayant  pas  assez  de  forces  pour 
les  soumettre ,  il  passa  en  Espa- 
gne 9  011  il  reçut  de  l'argent  et 
des  vivres  de  Henri  III ,  roi 
de  Castille  ^  qui  lui  donna  It 
souveraineté  de  ces  isles,  à  condi- 
tion qu'il  lui  en  feroit  hommage. 
Il  soumit  alors  Lancerote,  For-» 
taventure  et  l'isle  de  Fer.  Pour 
achever  sa  conquête  ,  il  vint 
demander  des  secours  en  FrancC| 
oii  l'on  croît  qu'il  mourut  peu 
de  temps  après.'  — Maciot  de 
BETnEUcauRT ,  son. neveu,  au- 
quel il  avoit  confié  la  garde  «fci 
isles  conquises ,  se  voyant  hori 
d'état  de  s  y  maintenir,  les cédi 
en  1424  à  l'Infant  D.  Henri  é^ 
ForiuffaL  Ce  prince  le  dédon« 
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iDagea  par  des  pensions  et  par 

la  cession  des  fabriques  de  savon 

de  Tisle  de  Madère,  découverte 

par  Buy  Gonzales  de  Caméra»  Le 

fis  de  ce  gentilhomme  Espagnol 

pousa  la  fille  unique  de  Betheti'" 

urt ,  et  de  ce  mariage  naquit 

ne  postérité   illustre.   On  cite 

ierre  de  Bethencovrt  ,  mort 

an  1667,  <iui  fonda  dans  les 

des  occidentales  une  congré- 

tion  de  religieux  Hospitaliers  , 

ns  le  nom  de  Bethléemiles, 


BÉTUSSI  ,   (  Joseph  )  né  à 
assano  vers  l'an  1620  ,  se  dis- 
goa  par  ses   talens   pour  la 
ésie  italienne.    Pierre  Arétiti 
i  témoigna  beaucoup  d'amitié  9 
dirigea  dans  se&  essais ,  et  le 
?Fendit  contre  ses  critiques.  Il 
yagea  en  Espagne ,  en  France  ^ 
dans  toutes  les  contrées  d'Ita- 
Bétiissi   est   mort   à  la  fin 
seizième  siècle.  On  lui  doit  : 
Dialogo  amoroso  e  rime,  Ve- 
ise,  i538,  in-8.°  Cest  le  pre- 
mier ouvrage  de  lauteur.  Ce  dia- 
logue est  mêlé  de  prose   et  de 
vers.  n.  Dialogo  sur  l'amour  et 
ses  effets,  Venise ,  1662  ,  in-S.** 
*IÎ»   Traduction    en    italien   de 
l'ouvrage  latin  de  Bocace ,   sur 
les  hommes  illustres.  Elle  a  eu 
plusieurs  éditiotis  ;'rune  des  der- 
nières est  celle  faite  à  Florence 
«n  1598  ,  in-8.0  IV.  Traduction 
en  vers  sciolti  du  sixième  livre  de 
\*^néLde ,  avec  une  élégie  à'Au^ 
i^te.  La  première  édition  de 
cet  opuscule    est   de   1546  ,   la 
dernj^re  est  de  i  5q3  ,  à  Venise 
chez  Paul  UgoUn,  V.  Traduction 
des  Femmes  illustres  de  Bocace» 
Le  traducteur  y  a  joint  la  vie  de 
celles  qui  a  voient  brillé  depuis 
bocace  jusqu'à  son  temps  ,  Flo- 
rence, 1596  ,  in-8.^  VL  Tra^ 
ducUon  en  italien  de  la  Généa-^ 
hgie  des  Dieux ,  par  le  même 
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auteur. n  en  a  paru  cinq  éditions^ 
in  -  4** ,  à  Venise.  V  I L  Vie  de  ' 
Jean  Bocace,  Vlil.  La  Léonora, 
ou  Dissertation  sur  la  véritable- 
beauté,  1767  ,  in -8.0  Cet  écrit  est 
rare  ^  même  en  Italie.  IX.  Dis-^ 
cours  historique  \\xt  la  ville  de 
Cataio  ,  seigneurie  de  la  maison 
Obizzi  ,  Ferrare,  1669,  in- 4.** 
Jean^Baptiste  Vercy  ,  dans  le 
recueil  des  poésies  des  écrivains 
de  Bassano  ,  en  a  inséré  plu-« 
sieurs  de  Bétussi ,  dont  il  a  écrit 
la  vie. 

BEUCKLAER,  peintre  Fia-, 
mand  du  17*  siècle,  a  excellé 
dans  les  sujets  bas ,  et  sur-tout 
à  représenter  des  vases  et  des 
ustensiles  de  cuisine. 

BEVERNING,  (Jérôme) 
habile  négociateur  Hollandois  , 
commença  à  être  député  de  la 
vaille  de  Gouda  sa  patrie  aux 
Etats  —  Généraux  de  Hollande* 
Quelque  temps  après  y  en  i654  , 
il  fit  avec  QUvier  Cromwel  le 
traité  qui  donna  la  paix  aux  Pro- 
vinces—Unies  ,  quoique  le  prince 
^Orange  ,  dont  les  intérêts  y 
étoient  peu  ménagés  ,  cherchât 
à  la  rompre.  En  1666  il  conclut 
un  traité  important  avec  l'évêque. 
de  Munster ,  et  un  autre  avec 
l'Espagne  ;  il  fut  nommé  pléni- 
potentiaire pour  la  négociation 
de  Nimègue,  et  trésorier  gêné*- 
Val ,  ç'est'à-'dire  premier  ministre 
des  États.  Sur  la  fin  de  sa  vi«  , 
Beveming  se  démit  de  tous  set 
emplois ,  et  jouit  dans  un  doux 
repos  de  la  gloire  quil  s'étoit 
acquise.  Il  eut  toutes  les  qualités 
d'un  homme  d'état  et  toutes  lea 
vertus  de  l'honnête  homme.  Ses 
compatriotes  lui  reprochèrent 
cependant  trop  d'inégalités  dant 
son  humeur  et  son  caractère. 

BEVILACQUA,  (Jean  Domi- 
nique)  poète  italien  du  seizième 
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'   «iècle ,  a  traduit  en  vers  le  Po^me 
/   de  Llaudien  ,  sur  renlêvement  de 

^roserpine ,  et  a  publié  d'autres 

Ouvrages. 

BEURRIER  ,  (  Louis  )  né  à 
^  Chartres  ^  mourut  o^'^stin  le  8 
avril  1645*  Outre  qut  iques  livres 
de  piété ,  tels  qu'un  Traité  des 
Sacremens ,  et  les  Analogies  de 
l'Incarnation,  on  lui  doit  deux 
ouvrages  historiques  relatifs  à  son 
•rdre.  Le  premier  est  V Histoire 
des  Fondateurs  des  Célestins  $  le 
second  ,  ['Histoire  du  Monastère 
de  Paris ,  1 634  >  in-4-**  Celle-ci 
présente  des  recherches  et  quelque 
intérêt. 

BEXON ,  (Scipion)  né  à  Re- 
miremont  en  1748 ,  mort  à. Paris 
le  1 5  février  1784 ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  et  obtint  la  place 
-de  grand  chantre  à  la  Sainte^ 
Chapelle  de  Paris.  Son  goût  pour 
l'étude  de  la  nature  se  développa 
dès  sa  jeunesse  ;  il  y  consacra  sa 
vie,  et  mérita  que  Buffon  l'asso- 
ciât à  ses  travaux  pour  les  derniers 
volumes  de  son  Histoire  naturelle. 
Bexon  avoit  le  caractère  doux, 
l'humeur  égale,  la  conversation 
animée ,  le  cœur  sensible.  On 
lui  doit  :  I.  Système  de  la  Fertili^ 
sation,  1778  >  in-8."  IL  Calé-- 
ehisme  d'Agriculture ,  in-8.®  C'est 
un  Manuel  simple  et  précis  des 
eennoissances  propres  aux  labou- 
reurs. Il  devroit  être  plus  répandu. 

III.  Oraison  funèbre  de  l'abbésse 
de  Remiremont ,  1773,  in -8.0 

IV.  Le  premier  volume  d'une 
Histoire  de  Lorraine ,  que  l'au- 
)teur  n'a  pas.  continuée. 

BEYREVRA,  (MythoL)  est 
regardé  dans  la  religion  Indienne, 
comme  le  chef  des  démons  vol- 
tigeans.  Il  eut  l'audace  de  fendre 
Kvep  son  on^le  Tune  des  cinq 
tiêtes  du  grand  dieu  Brama» 
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BEYSSER ,  (  Jean-T\fichel)  ni 
à  Metz,  d'un  père  conseiller  an 
parlement  de  cette  ville,  aban- 
donna jeune  la  maison  paternelle 
pour  se  livrer  à  son  goût  ponr 
les  voyages  et  les  aventures.  Par- 
venu dans  l'Inde ,  il  s'y  fit  chi^ 
rurgien- major  d'un  régiment; 
ayant  passé  en  Hollande,  il  y 
devint  capitaine  au  service  des 
États;  de  retour  en  France,  il 
fut  nommé  colonel,  ensuite  gé^ 
néral  pendant  les  troubles  delà 
révolution.  Il  commandoit  en  170$ 
Tarmée  de  la  Rochelle,  puis  celle 
envoyée  contre  la  Vendée,  où, 
après  avoir  d'abord  repoussé  1e« 
Insurgés,  il  fut  ensuite  complète* 
ment  défait  par  eux.  Décrété 
d'accusation ,  et  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire 
comme  complice  d'Hi^^erf ,  il  en- 
tendit son  jugement  sans  surprise, 
sans  émotion ,  et  composa  aussitôt 
le  couplet  suivant  : 

Amis  U  marclie  t«  «'ouvrir  , 
Ah  !  plus  de  regards  ea  arrière  | 
Déjà  d'avtres  ont  su  courir  ^ 
Avant  nous ,  la  mâme  carrière* 
Sous  la  fittlz  cruelle  du  temps 
Tombent  les  vertus  et  les  crima  y, 
Nous  sommes  aux  mêmes  instans. 
Spectateurs  «  acteurs  et  rictimes. 

Beysser',  l'un  des  plus  beanx 
hommes  de  France,  périt  à  l'âge 
de  quarante  ans ,  et  marcha  verj 
l'échafaud  sans  proférer  une  plain- 
te, une  seule  parole  ,  le  1 3  avril 

»794- 

BÉ2JA,  (Mythol.)  divinité 
égyptienne,  rendoit  ses  oracles 
par  des  billets  cachetés.  L'empe- 
reur Constance  ayant  reçu  quel- 
ques-uns de  ces  billets  qui  nvoient 
été  laissés  dans  le  temple ,  fit 
emprisonner  et  exiler  un  grand 
nombre  de  personnes  qu'ils  com** 
promettOienH^  . 
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BEZBOnODKO,  Russe, 

lecréfaire  dn  maréchal  de  Roman- 
toff,   laborieux    et  assidu  ,   fut 
remarqué  par  l'impératrice  Cathe- 
rine II  ,  qui  lui  procura  un  avan- 
cement très— rapide.  Nommé  mi- 
nistre ,  il  obtint  bientôt  après  Ip 
titre  de  prince.  Son  art  pour  né- 
gocier le  fit  employer  avec  succès^ 
à  terminer  divers  traités.  Devenu 
chef  du  conseil  ^  il  fit  nommer  et 
déplacer  à  son  choix  les  autres 
ministres.  Personne  ne  parloit  ni 
necrivoit   la  langue  russe  avec 
autant  de  pureté.  A  la  mort  de 
l'impératrice ,  Paul  I  son  succes- 
seur conserva  sa  place  à  Bezho- 
Todkp  ,  mais  celui-ci  n'en  jouit 
pas  long  — temps,  étant  mort  à 
Pétersbourg   au  commencement 
de  1795 ,  laissant  une  fortune  im- 
mense. Son  goût  pour  le  plaisir 
ebscnrcit  ses  talens.  11  persécutolt 
ime  jeune  danseuse  qui  résistoità 
ses  offres;  l'impératrice  le  lui  re- 
procha publiquement ,   et  pour 
récompenser  la  vertu  de  celle-ci , 
elle  la  maria  aux  dépens  dn  m^ 
nistre. 

B I A  G I ,  (  Jean-Marie  )  né  à 
Rovereto  en  Italie  sur  les  confins 
de  l'État  de  Venise,  mort  à  53  ans 
©n  1777,  fut  professeur  de  rhé- 
torique dans  sa  patrie.  Il  s'y  fit 
estimer  par  son  savoir ,  et  chérir 
par  son  caractère.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  édition  de  S^Jean-Chrysos- 
tâme,  faite  à  Rovereto  en  17  53  9 
cil  il  ajouta  une  très-bonne  Pré'* 
face,  n.  De  situ  Austria ,  su];jec^ 
tarumque    regionunt,    1772.  Cet 
écrit  n'est  pas  exempt  d'erreurs* 
On  a  dit  de  Biagi ,  qu'ein  italien 
fl   étoit    meilleur    orateur    que 
poète  ,  et  qu'en  latin   it   ^^oit 
meilleur  poète  qu'orateur. 

BÏANCANI ,  (Joseph)  jésuite 
^  Bologne,  mott  à  Parràe  en 
Ifi4  a  fïïi  X^ifk  à«|  £»lu«  gr^ndf^ 
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mathématiciens  de  son  pays.  O* 
lui  doit  :1.  Une  édition  des  Œuvres 
mathématiques  d'Aristote,  IL  La 
Sphère  du  Monde,  ou  Cosmogra" 
phie  démonstrative,  III.  Histoire 
chronologique  des  plus  célèbres 
MaihémaiiciensAV ,  Introduction 
à  la  Géogra phie.  V.  Dis sertatio  de 
Mathemnticarum  naturâ.  VI.  Ap'-* 
paratus  ad  Mnlhematicarum  stu^ 
dium.  Les  ouvrages  de  Biancani 
sont  tous  en  latin. 

L  BIANCHI ,  (Marc- Antbine) 
savant  jurisr  onsuhe  de  Padoue  ^ 
mort  en  1 548,  a  laissé  divers  ou-* 
vrages  de  dro't.  Les  plus  remar« 
quablfis  sont  :  1.  Une  Pratique  crii 
minelle.  IL  -  ^nTi  ailé  surlesFlan» 
cailles  et  les  Promesses  demariagei 
in.  un  autre  sur  les  Indices  en  cas 
d'homicide  ;  IV.  mi  autre  sur  les 
Exceptions  judiciaires.  Ces  diven 
écrits  sont  en  latin. — Un  cardinal 
du  môme  nom,  fut  envoyé  comm» 
légat  en  Sicile  par  le  pape  Mar-^ 
tin  IV,  et  s'y  trouva  à  l'époque  de» 
Vêpres  Siciliennes.  Il  mourut  « 
Rome  en  i3ôa.  —  Un  Bianchi, 
noble  de  Padoue,  député  de  sa 
patrie  au  congrès  de  Passarowitar, 
a  publié  l'Histoire  de  la  p&ix  qui 
y  fut  conclue ,  et  une  Descriptiom 
du  pays  des  Suisses  et  de  leura 
alliés.  Ces  deux  ouvrages  sont  en 
italien. 

1  IL  B I A  N  C  H I ,  (Jean-An*- 
toine)  né  à  Lucques  le  2  octobre 
1686,  mort  à  Rome  en  1758,  à 
72  ans ,  entra  dans  l'ordre  des 
Observantins ,  et  se  fit  connoî- 
tre  avantageusement  du  pape  Be^* 
nuit  XIII  t^t  de  tous  les  littéral 
teurs  Italiens.  11  entreprit  la  ré- 
futation de  l'Histoire  de  Naplea 
par  Giannone  ,  et  publia  à  cet 
effet  un  grand  ouvrage  en  6  vol. 
in-4** ,  sur  la  puissance  et  la  poli-» 
tique  de  l'Eglise^  1751.  On  lui 

^t  9jjLGQX9\ins  Dé/me  de,s  Théi^ 
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^es  f  od ,  en  soutenant  Topinîoli 
du  marquis  Maffei,  ii  ne  voit  dans 
les  Spectacles  ^  qu'un  moyen  de 
plus  de  faire  prospérer  la  morale 
€t  de  créer  le  goût  d'une  nation. 
Il  avoit  lui-même  précbé  d'exem- 
ple, en  faisant  douze  Trag^^ies 
en  prose  et  en  vers  qui  ne  sont 
point  sans  mérite. 

n.  BIANCHINI,  (Jean-Fortu- 
nat)  médecin  Italien,  néàChiéti 
dans  le  royaume  de  Naples  en 
1720  ,  mour"t  proft*s?eur  dans 
.l'université  de  PaHoue  le  2  sep- 
tembre 1779.  U  Tut  l'un  des  vingt- 
quatre  pensionnair-'S  de  l'académie 
de  la  même  ville.  8es  principaux 
ouvrages  sont  :  1.  Essais  et  expé" 
riences  sur  La  MédecLfie  cUc trique. 
II.  Lettres  médicales  sur  le  cnraC'- 
tère  des  Fièi^res  malignes,  III.  De  la 
force  de  L'imagination  des  Femmes 
enceintes  surLeJœtu  v.  IV.  Discours 
sur  la  J'kilosnphw.  V.  De  la  M«î- 
4ficine  d'Asclépiade,  etc.  etc. 

II  L  BIANCHINI,  (Joseph) 
littérateur  Italien,  né  en  1683, 
mort  en  1749  ^  fut  membre  de  la 
plupart  des  sociétf^s  littéraires  de 
son  pays.  On  a  de  lui  :  L  Trois 
Di  cours  prononcés  à  l'académie 
de  Florence^  V1710.  U.  Traité  de 
la  Satire^  ■7i4«  \Xi»  Défense  à,\i 
DantCj^  17 18.  IV.  De  la  culture 
des  Oliviers ,  1 7 1 8l  V.  Des  Notices 
historiques  sur  divers  autnirs  d'I- 
talie. VI.  Des  Ouvrages  de  piété. 
Tous  ces  écrits  sont  en  italien,  et 
ont  été  imprimés  à  Florence. 

Bî  A  VCO ,  (Barthélemi)  archi- 
tecte Italien,  lit  briller  ses  talens 
k  Gênes ,  oii  il  construisit  le  nou- 
veau môle  ,  l'enceinte  de  la  ville , 
les  palais  de  la  maison  Balbi ,  et 
le  superbe  collège  que  les  Jésuites 
possédoient  autrefois  à  Gênes.  ~ 

BIANCOLINI,  (Jean-Baptiste- 
JosopU)  littérateur  distingué  par 
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sa  /profonde  érudition ,  né  à  Vè« 
rone  le  10  mars  16979  est  mort 
en  1780.  Il  embrassa  la  profession 
du  commerce,  mais  il  y  réunit  le 
goût  des  lettres ,  et  le  soin  d'a- 
cheter et  restaurer  les  monuroeni 
antiques  de  sa  patrie.  Il  est  au- 
teur :  I.  D'une  Chronique  de  Vé- 
rone, «749»  n.  D'une  Notice  kis^ 
torique  des  églises  de  la  même 
ville ,  en  6  vol.  in— 4.°  Cet  ouvrage 
manque  de  critique.  III.  Des  />»- 
sertacions  sur  les  évèques  etlei 
gouverneurs  de  Vérone,  1767. 

BIANCONl,  (Jean -Louis) 
médecin  et  ministre  de  Télecteor 
de  Saxe  à  la  cour  de  Rome ,  na- 
quit à  Bologne  en  1717.  Après 
avoir  résidé  long-temps  chez  (&* 
vers  souverains  d'Allemagne,  il 
revint  mourir  en  Italie, le  i*' jan- 
vier 1781.  On  lui  doit  :  L  Une 
Traduction  italien  ne  de  1  an  <  tomie 
de  TVinslow,  1744  , en  6  volumes» 
II.  Une  Dissertation  sur  Télectri-i 
cité  ,  qu'il  adressa  au  comte  Algtbi 
rôti ,  imprimée  d'abord  en  Hol- 
lande en  1748 .  et  traduite  ensuite 
en  allemand.  IIL  Lettres  sur  it 
Bavière  et  quelques  contrées  d'At 
lemagne,  1763.  IV.  Des  Eloges  à» 
Piranèse  et  de  ))îengs>  V.  Lettres 
sur  Celse^  »779  ^  pleines  de  goût 
et  d'érudition*  VL  Dissertation 
sur  le  cirque  de  CaracoUa,  im- 
primée à  Rome  en  1790,  après  la 
mort  de  l'auteur*  U  avoit  épousa 
une  Saxone ,  et  avoit  été  employa 
par  Auguste  IIJ,  roi  de  Po* 
togne,  en  diverses  négociationi* 
L'académie  de  Berlin  le  comptoit 
au  nombre  de  ses  associés  ;  et  dans 
sa  patrie,  Mario tti  lui  a  consacra 
une  Oraison  funèbre. 

BIANOR,  (Mythol.)  fils  df 
la  devineresse    Manto ,    et  roi"* 
d'Êtrurie,  fut  le  fondateur  de  Is 
ville  de  Mantoue,  Oa  luiéleraua 
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fOffib«an  sm  la  route  de  cette  yille 
à  Rome. 

IL  BIARD,  (Pierre)  jésuite 
né  à  Grenoble  et  mort  en  "1722  y 
«st  auteur  d'une  ReLatioa  de  la 
nouvelle  France ,  et  des  voyages 
qu'y  oat  fait  les  jésuites;  Lyon 
i6i6,in>i2. 

BI^ ARS ,  quatrième  sidtan  de 
la  race  des  Mamelucs  dite  des 
Barites*  11  avoit  d'abord  été  es- 
«lave.  On  l'accusa  d'avoir  fait  tuer 
Cotuz  son  prédécesseur,  qui  ve-» 
noit  de  défaire  les  Tartares  ^  jus- 
qu'alors regardés  comme  iiivinci* 
bies.  Bihars  parvint Hu  souverain 
pouvoir  Tan  de  l'hégire  6  53.  Aussi- 
tôt la  ville  du  Caire  lui  ouvrit  ses 
portes;  mais  celle  de  Damas  refusa 
de  reconnaître  son  autorité.  J3<-^ 
^s ,  en  faisant  élire  MosUnter» 
BiUak  pour  calife ,  c'est-h-dire 
pour  chef  de  la  religion ,  le  priva 
de  toute  puissanee  temporelle; 
et  c'est  (^}ins  ce  temps  que  les 
califes  cf  Egypte  furent  bornés  à 
donner  ile  simples  décisions  sur  le 
culte,  mhars  ,  quefqne  temps 
après ,  sVmpàra  de  Césarée  en 
Palestine ,  sur  les  Francs  d'Aïla  et 
de  Tripoîi.  Il  fit  passer  tous  les 
kabitans  de  Saphet  au  Bl  de  lépée, 
«t  rédaisit  en  esclavage  Cfux  de 
Jafa  et  d'Antioche  oii  il  détruisit 
les  églises  des  Chrétiens.  Lesiiccès 
de  ses  armes  se  termina  devant  la 
tille  de  Ptol-émaïde  nu  Saint- 
lean-d'Acre  ^  qu'il  assiégea  deux 
fois  inutilement  sans  pouvoir  s*en 
Tendre  maître.  L'an  675  de  l'hé- 
|ire  rt  survint  eu  Egypte  une 
éclipse  totale  de  la  lune  ;  et  les 
astronomes  prédirent  suivant  l'u- 
lage ^  quelle  pronostiquoit  la 
oort  d'un  souverain.  Le  sultan 
▼oulant  détourner  de  sa  personne 
l'effet  de  ce  présage,  invita  un 
prince  de  la  maison  des  IMtes 
^  tm  repas  splendide^  où  il  lui 
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ftt  donner  du  vin  empoisonné  $ 
mais  comme  Bihars ,  pour  èter 
tout  sotipçon  5  voulut  boire  aprèa 
lui  dans  la  même  coupe,  ii  y 
resta  assez  de  poison  pour  le 
faire  périr  lui  -  même.  Il  avoit  , 
régné  1/  ans.  La  plupaitde^  his- 
toriens Orientaux  le  nomment 
Bo.i  Dakdar ,  du  nom  du  maitrc 
dont  il  avoit  été  esclave. 

BIBIANE,  (Ste.)  vierge  Ro- 
maine, souffrit  le  martyre  sou9 
Ju'fn»  Apronien  ,  gouvern^'ur  de 
Rome,  perdit  un  œil  et  attribua 
ce  malheur  aux  magiciens  rt  sur- 
tout aux  Chrétiens.  Il  en  ht  arrêter 
et  périr  un  grand  nombre  ;  et 
Bibiane  fiit  coniprise  parmi  les 
victimes.  Dans  la  suite,  on  érigea 
une  chapelle  sur  son  tombeau  ;  et 
Urbain  VIII  en  1628  consacra 
une  église  à  cette  Sainte,  et  y  ût 
placer  ses  reliques. 

BIBLTA,  (Fabrice)  calculateur 
Napolitain  du  dernier  siècle,  a 
laissé  un  Ouvrage  Sur  les  monnoies 
et  le  change  mcrcantiidu  royaume 
de  Na|>les. 

BIBUANDER,  (Théodore) 
né  à  BischopsZell,  fut  profesfeur 
de  théologie  à  Zurich  ;  il  y  mourut 
de  la  peste  en  1  ii(»4  ,  âgé  d'envi- 
ron 65  ans ,  aprcs  avoir  publié 
plusieu  rs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  Une  nouvelle  édition  de 
'  VAlcoran  ,  avec  des  notes  margi- 
nales, à  Rostock  i638,  in-4.' 
II.  Un  Recueil  (V  ancien  s  Ecrits  sur 
te  Mahométisme,  m  fol.  1  543.  Ce 
recueil  est  curieux,  et  renferme 
beaucoup  de  pièces  sur  la  doctrine 
de  rimpo«teûr  do  la  IMe.que.Il  est 
devenu  rare.  III.  Une  édition  de 
la  Bible  de  J^on  de  Juda ,  Zurich 
1543,  in-fol.  IV.  D'^s  Comment* 
tnires  sur  plusieurs  livras  de  l'E—  "- 
criture-sainte,  etc.  Il  étoit  habile 
daas  les  langues  orientales^  et  il 
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ât  des  recherches  sur  le  rapport 
des  langues  entr^elles.  Il  les  con- 
•igna  dans  son  ouvrage,  intitulé  : 
De  ratione  commuai  Linguarum  , 
1548,  in-4.<» 

IL  BIBLIS,  (Sainte)  martyre 
de  Lyon ,  sons  la  persécution  de 
MarC'-Aurèle ,  effrayée  de  la  vue 
des  tourmens ,  renonça  d'abord  à 
la  foi  Chrétienne  ;  mais  prenant 
bientôt  en  horreur  les  sacrifices 
des  païens ,  elle  déclara  aux  ma- 
gistrats qu  elle  vouloit  suivre  jus- 
qu'à la  mort  les  préceptes  des 
persécutés.  Elle  fut  mise  à  la 
torture ,  et  lassa  la  patience  des 
bourreaux.  InteiYogée  s'il  n*étoit 

Î)as  vrai  qne  les  Chrétiens  immo- 
oient  des  enfans  à  leur  Dieu  et  les 
mangeoient  ensuite  ?  elle  répon- 
dit :  «  Comment  -se  pourroit-il 
faire  qutils  mangeassent  des  en- 
fans  ,  eux  à  qui  il  est  défendu  de 
eauser  le  moindre  mal  à  aucune 
tréature  !  » 

BICFtAT ,  (  Marie-François-* 
Xavier  )  professeur  et  médecin 
de  rhôtel-Dieu  de  Paris  9  com- 
mença ses  études  dans  l'hôpital 
de  Lyon  9  et  y  suivit  les  leçons 
de  M.  Petit ,  chilcargien  aussi 
.distingué  par  ses  talens  que  par 
l'aménité  de  son  caractère.  Après 
le  siège  de  cette  ville  ,  Bichat 
craignant  d'être  enveloppé  dans 
la  proscription  des  vaincus  y  se 
réftigia  à  Paris ,  et  eut  le  bon- 
heur d'y  trouver  un  homme  digne 
de  l'apprécier ,  dans  le  célèbre 
Desault  dont  il  devint  bientôt 
le  collaborateur  et  l'ami.  Celui-ci, 
renommé  dans  l'art  de  l'enseigne- 
ment 9  faisoit  ses  leçons  d'abon- 
dance et  sans  en  écrire  aucune  ; 
i\  pria  Bichat  de  le  suivre  dans 
tous  ses  cours  ,  auprès  du  lit  de 
ses  malades,  et  de  rédiger  ses 
observations.  Ce  travail  ne  fut 
f  M  1«  8fHl  dont  9isbfit  s'Qçcupci; 
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il  a  pablié successivement, ISit 
Mémoires  sur  des  objets  intérés* 
sans ,  dans  le  Becueil  de  la  Sty* 
ciété  médicale.  IF.  Un  Traité  dej 
membranes  qui,  dès  qii'il parut, 
mérita  par  sa  précision  et  sa. 
clarté ,  oétre  regardé  comme im 
ouvrage  classique.  lH  Des  Be^ 
cherches  physiologiques  sur  la  vie 
et  la  mort ,  1^99 ,  in— 8*®  JL'au- 
teur  y  réduisit  en  doctrine  les 
principes  qu*il  développoit  dans 
son  cours  de  physiologie  ,  tou** 
jours  suivi  par  un  grand  nombre 
d'auditeurs.  IV*  U Eloge  de  Dè-« 
sault ,  inséré  dans  le  iv«  volumô 
du  Journal  de  chirurgie.  C'&st  un 
juste  hommage  rendu  par  l'amitié 
au  savoir.  Bichat  suivit  de  prèi 
dans  te  tombeau  celui  qu'il  vtf-« 
noit  de  célébrer.  Il  est  mort  \é 
3  thermidor  an  10  ,  à  l'âge  àA 
3i  ans.  Son  convoi  f«t  suivi  par 
tous  les  professeurs  et  les  élèvej 
de  l'école  de  Médecine ,  au  nom-' 
bre  de  plus  de  cinq  cents.  Aussi-» 
tôt  Bonaparte  écrivit  au  ministre 
de  l'intérieur  cette  lettre  si  ho< 
norable  pour  ceux  qui  en  farent 
l'objet  :  «  Je  vous  prie  <  de  faire 
placer  à  l'hôtel— Dieu  un  marbre 
dédié  à  la  mémoire  des  Cit.  Be-i 
sault  et  Bichat  \  qui  atteste  la 
reconnoissance  de  leurs  contem-' 
porains  pour  les  services  qu'ils 
ont  rendus  ,  l'un  à  la  cbirurgitf 
Françoise  dont  il  est  le  restau-- 
rateur;  l'autre  à  la  médecine  qu'il 
a  enrichie  de  plusieurs-  ouvrages 
utiles.  Bichat  eût  agrandi  le  do* 
maine  de  celte  science.  »  En  effety 
comme  l'a  dit  M-  Con/war,  nul 
plus  que  ce  dernier  n  avoit  donné 
de  si  grandes  espérances  et  des 
gages  moihs  équivoques  de  oft 
qu'il  pouvoit  et  devoit  fairc^ 

ï.  BICHï,  (Pie)  née  à  Sienne, 
se  distingua ,  vers  l'an  1 5r8o,  par 
998  poésies  itaUennes.  BuUfon  letf 

rççu^iC 
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fecneîllit  à  Naples  dans  les  Rime 
di  cinijuanta  PoëCesse. 

II.  BICHI,  (Alexandre)  par- 
Tenu  au  cardinalat,  fut  envoyé 
nonce  en  France  sous  le  règne  de 
JLouU  XII F;  et  Richelieu  le 
consulta  souvent  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  Il  accom- 
moda les  démêlés  élevés  entre  les 
Barber ins ,  le  duc  de  Parme  et 
la  république  de  Venise.  Il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Carpentras, 
et  fit  le  bonheur  de  ses  diocésains* 
ff^icqtie/ort  en  fait  un  grand  éloge, 
et  dit  qu'il  étoit  grave  sans  affec- 
tation y  adroit  sans  finesse ,  et  ami 
sans  intérêt. 

B  I  C  T  A  S  ,  (  Agis  )   favori 
^Amiirat    III,    empereur   des 
Turcs ,  lui  conseilla  d'affermir  sa 
puissance  par  rétablissement  d'un 
corps  de  troupes  réglées  qui  mar- 
theroient  au  premier   ordre,  et 
qui,  soumises  à  une  sévère  disci- 
pline, lui  serviroient  de  gardes. 
Amarat  y  consentit.  Bictas ,  pouf 
forlner  ces   nouveaux  soldats  à 
Timpassibilité ,  prit  un  parti  qui 
fait  frémir  la  nature.  Les  peuples 
conqùisen  Europe,  venoient  pour 
la  plupart  d'être  chargés  de  fers 
et  arrachés  à  leur  patrie  t  vieil-»- 
Tards,  enfans,  tous  avoient  subi 
^ejong.  Bictas  prit  les  enfans;  et 
pour  les  accoutumer  au  spectacle 
de  la  mort ,  il  leS  exerça  à  immoler 
les  vieillards  ,    en  leur  mutilant 
les  bras  et  les  jambes.  Les  plus 
foibles  se  servoient  du  poignard  , 
et  le  plongftoient  dans  le  cœur  de 
ces  malheureuses  victimes.  Leur 
féroce  instituteur ,  voyant  que  le 
meurtre  n'inspiroit  plus  aucime 
botreur  à  ses  élèves,  les  rassembla 
^n  compagnie,  leur  donna  le  nom 
*^t  Janissaires  ;  et  leur  prescrivit 
tles  règlemens,  en  leur  faisant 
içarder  un  extérieur  teligieux  et 
^Mnvage.  Voulant   nn  jour  Uur 

SvppL,  Tome  I. 
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donner  une  marque  de  satisfac-* 
tion  ,  il  coupa  une  manche  de  sa 
chemise  qui  étoit  de  mousseline  4 
en  entoura  la  tête  d'un  de  ses 
soldats,  et  ordonna  que  dans  U 
suite  les  Janissaires  seroient  ainsi 
coiffés  ;  ce  qui  s'est  pratiqué  jus- 
qu'à ce  jour.  Telle  est  l'origine  do 
ce  corps  qui ,  dans  son  commen- 
cement ne  fut  composé  que  de  six 
mille  hommes,  et  qu'on  porté 
aujourd'hui  a  soixante  mille. Etabli 
pour  veiller  à  la  garde  du  sultan  , 
i!  leur  est  devenu  au  contraire 
très-redontable. 

BIDDEL,  (Jean)  enthousiaste 
Anglois,  maître  d'école  à  Glo— 
cestçr ,  voulut  devenir  chef  de 
secte ,  et  publia  divers  Ecrits 
contre  la  trinité  et  la  divinité  de 
JÉSUS -Christ,  Suivant  lui,  \e 
Saint-Esprit  n'étoit  que  le  pre- 
mier des  Aîiges.  Ses  opinions  le 
firent  mettre  en  prison.  Cromwtt 
lui  rendit  la  liberté;  mais  Char- 
les II ]e  fit  renfermer  de  nouveau^ 
et  il  mourut  pendant  tette  déten- 
tion en   1662. 

B I D I ,  (  My  tholO  divinité  du 
Malabar ,  dont  le  nom  signifie  1» 
î)estiA»  On  lui  attribue  tous  les 
événemens;  et  on  la  représenté 
avec  trois  têtes  qui  se  rapportent 
au  passé ,  au  présent  et  à  l'avenir* 

BIELlCE ,  (  N.  Baron  de )  gen- 
tilhomme  Suédois,  fut  arrêté  ea  v 
1792 ,  comme  l'un  des  principaux 
chefs  de  l'assassinat  du  roi.  Il  ret* 
fusa  de  nommer  ses  ciomplices .  et 
soutint  avec  courage  qu'il  étoit 
seul  l'auteur  du  projet  t^wAnkars*" 
troom  avoit  ex''cuté.  En  sortant- 
de  son  interrogatoire,  il  avala  da 
poison  qu'il  avoit  eu  la  précaution 
de  cacher  sur  lui.  hi^lke  ,  avant 
cet  événement ,  avoit  toi^jouri 
joui  de  la  réputation  d  un  homrtie 
tranquille  et  sage,  il  périt  à  >'àg4 
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de  5o  «nfi^,  son  corps  fat  traîné 
sur  la  claie,  et  resta  exposé  pei>- 
dant  plusieurs  jours  à  Stockholm. 

BTET,  (Riené)  chanoine  régn- 
îier  de  Ste-Geneviève ,  mort  le  29 
octobre  1767,  a  publié  nn  Elo^e 
du  maréchal  eCEZrées ,  éôrit  foible 
et  sans  couleur  ;  et  une  IXisser^ 
taUon  savante  sur  l'établissement 
des  f'rancs  dans  les  Gaules ^  in^i  2. 

BIÉVB.E,  (N. Maréchal, 

marquis  de)  né  en  1747,  étoit 
petit-fils  de  George  Mnréckul , 
premier  chirurgien  à&téOuis  XIV. 
Il  servit  d'abord  dans  les  Mons- 
Jjuetaires ,  et  acquit  bientôt  de  la 
■^  célébrité  par  ses  reparties  et  ses 
calembours.  C'est  lui  qui  natura- 
lisa ce  nom  en  France ,  où  il 
exprime  ces  jeux  de  mots  ,  ce 
passage  du  sens  proQ|^  au  sens 
figuré  que  les  Italiens  appellent 
concettù  Avant  luif  Rabelais,  le 
poète  Théophile ,  l'ouvrage  inti- 
tulé Le  Moyen  depart>enir,  Yûhhé 
ijhérier  dans  son  fade  Polissonia- 
na  et  VHomme  inconnu  ,  aVoient 
offert  des  jeux  de  mots,  et  des 
À[uivoques  ^  et  les  poètes  latins 
mêmes  s'en  amusèrent.  On  coh— 
noît  ce  distique  sur  le  danger  des 
x^ûurtisanes  : 

QuiifacUs  ,  faeiét  Vtniris  iàm  veiuttt 

mnte  P 
Ne  sedeas  ?  sed  eâi  >  n«  perMs  per  tas, 

':Blèvre  fut  admis  dans  toutes  les 
«ociétés  de  P«ris ,  et  par  la  cour 
~à  toutes  ses  fêtes.  Il  y  répandoit 
la  gaieté  par  ses  saûlies  et  son 
amour  extrême  pour  le  plaisir, 
«^n  premier  ouvrage  dans  le 
^ genre  futile  qu'il  avoirtadopt-é,  fut 
♦tine  fticétie  publiée  en  1770  , 
/SOUS  le  titre  de  Lettre  à  la  Com-^ 
iesse  Tation ,  par  le  sieur  Bovi^ 
Flotté  ;  et  les  Amours  de  VAttge^ 
Jjure.  On  peut  juger  du  mérite  de 


A  ties  ^e&8  les  plus  eKpédit& 
étoient ,  suivant  lui ,  les  notaires | 
car  ponr  eux ,  l'acte  le  plus  long 
et  le  plus  compliqué  est  l'afFairt 
d'une  minute.  —  La  fille  naturelle 
de  l'un  de  ses  amis  appfenoit  à 
écrire  en  coulée  :  votre  écolière  a 
beau  faire,  dit-il  h  son  maître, 
elle  n'écrira  jamais  qu'en  bâtarde* 
--^A  la  première  représentation 
de  TOpéra  de  la  Fausse  Magie, 
où  l'on  apporta  un  miroir  sur  la 
scène,  il  s'écria  :  Quel  dénoue^ 
ment  à  la  glace.  —  Un  jeune 
homme  qui  vivoit  dans  là  soli- 
tude ,  lui  inontra  des  vers  qu'il 
avoit  faits  :  on  voit  aisément ,  lui 
dit-il  ,  que  ce  sont  des  i^ers  soU^ 
taires^  car  ils  sont  Ungs  etpUts. 
•—  On  parloit  de  là  retraite  d« 
Turgot  et  de  Mirosménil ,  atta-* 
gués  tous  les  deux  de  la  goutte; 
et  Bièvre  disoit  que  ces  minis-i 
très  s'en  alloient  ^out/^  à  goutte* 
''^  Louis  Xyi  lui  demanda  àt 
le  prendre  pour  le  sujet  d'an 
caiembourg  ;  Sire  ,  lui  répondit* 
il ,  vous  ne  serez  jamaia  «Ji 
«i//Vf  .-^Dans  la  pièce  de  Cléopàtri 
de  Marmontel,  on  fit  faire  oi 
aspic  par  yaucanson ,  et  au  mo-« 
ment  où  Cleo  pâtre  l'approchoit 
de  son  sein^  l'aspic  siffloit.Aprè« 
la  pièce,  on  demanda  à  Bièffc 
ce  qu'il  en  pensoit  :  Je  suis, 
répondit— il ,  de  l'avis  de  ïaspic* 
•— -  Un  jour  ^e  Vemet  avoit 
exposé  plusieurs  dessins  au  salon^J 
il  y  rencontra  ce  peintre ,  et  lio 
dit  mystérieusement  :  ce  n'est  ptf 
sans  dessein  qu'oii  vous  trouvai 
ici. —Un  Joueur  dissertoit  surJlJ 
philosophie  ancienne  :  je  gvg^f 
lui  dit  Bièvre ,  qu'à  tous  les  philo*! 
sophes  vous  préférez  Des  cartesA 
—Un  jourd'été,  le  comte d'Artoif 
lui  demanda  une  pointe ,  en  eà« 
géant  qu'elle  fût  courte  :  moor*l 
•eigneur  lui  répliqua«t-il  9  àtati 


f^ôÎAtes  est  saperfla.— -H  fit  fl^^ 
peler  un  médecin  pour  une  légère 
indisposition  ;  ïe  docteur  arrive, 
et*débuta  par  lui  offrir  du  tabac. 
Parbleu,  dit  ^e  malade ,  je  suis 
charmé. d'être  déjà  aux  prises  avec 
vous.  »  Tous  ses  quolibets  dont 
la  lecture  ne  peut  se  prolonger , 
©nt  été  recueillis  eh  l'an  IX ,  sous 
le  titre  de  B/Vm«nfl.En  les  intro- 
duisant   dans    la    conversation , 
IBièvre  en  a  gâté  la  simplicité  et 
l'abandon  qui  en  font  le  charme* 
La  jeunesse ,  en  l'imitant  ^  a  cru 
pouvoir  remplacer  le  ton  du  sen- 
timent et  des  grâces,  par  un  per- 
«iâage  ins  ipide ,  un  apprêt  fatigant 
dans  le  discours ,  des  équivoques 
contraintes    ou     obscènes ,    qui 
«nnoncent  autant  de  dépravation 
dans  le  govtt  que  dans  Tes  mœurs. 
Bièvre  mérita  plus  d'estime  par 
deux  pièces  de  théâtre ,  les  né*- 
putations ,  qui  n'en  obtinrent  ce- 
pendant pas  ime  grande;  et  le 
îSéducteur.  Cette  dernière  en  cinq 
«ctes  et  en  vers ,  fut  jouée  avec 
ie  plus    grand   succès  en  1783. 
L'intrigue  ne  5*en  débrouïHe  pas 
aisément ,  et  se  trouve  vide  d'in- 
térêt ,  du  moins  pendant  les  trois 
premiers  actes.  Le  principal  per- 
sonnage, calqué  sur  \e  Lo^'elace 
•du  roman  de  Clarisse ,  ne  réussit 
que  par  la  bêtise  des  autres  ;  mais 
on  y  trouve   un  style  assez   pur 
et  de  la  finesse  dans  les  détails, 
Une  situation  du  cinquième  acte 
attache,  et  a  fait  pardonner  les 
défauts  des  autres.  Quelque»  jour- 
nalistes a  voient  comparé  le  5^- 
ductear  au  Méchant  de  Gresset* 
On  leur  répondit  par  un  jeu  de 
mots  digne  de  l'auteur,  que  son 
^rit  étoit  aussi  éloigné  du  bon 
^He  du  méchant.  De  Bièvre  avoit 
tme  physionomie  intéressante  •  «n 
accueil  gracieux ,  l'envie  d'oblî- 
fer  ,  de  l'adresse  dans  tous  les 
«xeriices  dn  eorps  y  une  santé 
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délicate.  Il  chercha  en  1789  à  la 
rétablir  en  allant  atix  eaux  de 
Spa.  n  y  mourut,  en  conservant 
jusqii^au  dernier  instant,  ra  gaieté 
«t  ses  cnlembourgs.  <«  Mes  amis , 
dit-il  k  ceux  qui  l'entoiiroient , 
je  m'en  vais  de  Spa ,  de  ce  pas,  n 
—Lie  théâtre  des  Troubadours  à 
Paris,  a  célébré  sa  tnanie  dans 
une  petite  pièce  intitulée  i  iVf .  de 
Blèi^m ,  ou  XAhits  de  v esprit, 

BÎFFI,  (Jean- Ambroise)  litté- 
rateur Italien ,  né  à  Milan  et  mort 
a  Louvain  dans  le  dernier  siècle  ^ 
a  publié  les  ouvrages  suivans  s 
L  Rome  ressuscitée ,  poëme  in-8.** 
n.  discours  sur  le  feu  perpétuel 
entretenu  par  les  Vestales.  Ml,  Avis 
sur  la  connoissance  et  l'étude  des 
Antiquités.  Ces  écrits  sont  en 
italien. 

BIGLIA,  (André)  moine 
Milanois,  mort  en  1485  à  60  ans  9 
possédoit  parfaitement  les  langues 
latine,  grecque  et  hébraïque.  On 
lui  doit  î  L  Un  Traité  des  pro-*  / 
grés  de  l'ordre  religieux  des  Au- 
gustins.  t  L  Une  Histoire  d«s 
Hommes  célèbres  de  Milan ,  réim-* 
primée  dans  le  recueil  de  Mura^ 
torL  III.  Un  Traité  sur  l'origine 
des  Turcs. 

BÏGORRE,  (Gilberted«)  filU 
d'un  comte  de  Bigarre  ,  fut  la 
première  reine  d'Aragon ,  ayant 
épousé  Ramire  qui  prit  le  titre 
de  roi  en  io3/j»  Celui-ci  ayant  * 
été  tué  dans  une  bataille ,  sa  veuve 
gouverna  avec  gloire  TAragon , 
et  partagea  l'autorité  souveraine 
avec  son  fils  Sanche  /• 

BILAFN ,  (Antoine)  avocat  au 
parlement  de  Paris,  mort  en  1 67a, 
publia  un  Traité  àetécoits à' Anne 
d'Autriche  sur  divers  états  de  la 
'  monarchie  d'Espagne,  i667,in-4**^ 
ou  il  discute  savamment  toutes 
1^  questions  relatives  au  j^arta^e 
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de  la  succession  de  PÎUIippe  IV  , 
roi  d'Espagne.  Duhamel  de  INaca- 
démie  des  Sciences ,  le  traduisit  en 
latin.  BUain  soutient  que  la  re^ 
nonciation  faite  par  Marie-Thé^ 
rèse  dans  son  contrat  de  mariage, 
est  nulle,  et  que  la  reine  de 
France  doit  posséder  le  Brabant, 
par  le  droit  de  dévolution  qui  fait 
passer  les  immeubles  aux  enfans 
du  premier  lit ,  mâles  ou  femelles , 
lorsque  le  mari  a  passé  à  de 
«econdes  noces;  ce  qui  étoit  ar- 
rivé à  Philippe  IV,  Cet  ouvrage 
servit  de  manifeste  à  Louis  XIV , 
lorsqu'il  s'avança  pour  s'emparer 
des  Pays-Bas  Espagnols.  La  cour 
d'Espagne  fit  répondre  à  l'écrit 
de  Bilain,  par  un  grand  nombre 
d'autres ,  publiés  par  Stochmans , 
conseiller  de  Brabant ,  François 
d'Andréa  ,  avocat  à  Naples,  le 
baron  de  Lisola  et  Eamos  d'Al-^ 
mazano*  La  paix  d'Aix-la~Cha~> 
pelle,  conclue  en  16689  mit  fin 
a  ces  difTérends  sur  la  dévolution 
.  des  Pays-Bas.  Les  François  ren- 
dirent la  Franche— Comté  qu'ils 
avoient  conquise  ,  et  gardèrent 
plusieurs  villes  eii  Flandre. 

B  IL  CHILDE,  née  esclave, 

fut  achetée  à  Metz  par  la  reine 
JBrnnehault ,  pour  sa  rare  beauté. 
Celle-ci ,  voulant  conserver  son 
autorité  sur  son  fils  2'héodebert 
roi  d'Austrasie,  et  ne  soupçonnant* 
point  qu'una  fille  obscure  put 
prendre  sut  lui  aucmie influence, 
lui  fit  épouser  BilchiUe,  Cepen- 
dant les  grâces  de  la  jeune  reine 
et  le  charme  de  son  entretien 
captivèrent  entiêrementle  monar- 
que ;  il  en  eut  deux  fils  et  une  fille. 
Tout  -  à  -  coup  son  amour  ^e 
changea  en  fureur,  et  il  fit  assas- 
siner BilchUde  en  709. 

B  I L I A  ,  fem  me  du  Romain 
DuilUus ,    dont  la  chasteté  est 
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renommée  dans  l'Histoire.  Voyez 
DuiLLi  us. 

BILL  AINE,  (Louis)  savant 
imprimeurde  Paris,  mort  en  [681, 
possédoit  le  grec ,  le  latin ,  l'ita- 
lien ,  l'espagnol  et  le  fia  m  and.  Son 
commerce  dans  les  pays  étrangers 
étoit  hnmense  ;  ses  éditions  les 
plus  considérables  sont  :  le  GtoS" 
saire  de  du  Cange ,  les  Familles 
Bysanlines ,  et  la  'Diplomatique 
du  Père  Mahilloiu 

BILLIARD  DE  CouiiGEi^Ai, 
(Claude)  né  dans  le  Bourbonnois, 
se  livra  à  la  carrière  dramatique, 
et  donna  d'abord  les  Tragédies 
de  Saûl^  de  Panthée,  de  Genèvre, 
diAlboin,  de  Polyxène.U  fut  l'un 
des  premiers  qui  osa  mettre  sur 
la  scène  des  actions  francoiseï 
dans  ses  autres  Tragédies  de 
Mé rouée ,  de  Gaston— de-Foix , 
de  Henri  le  Grand  ;  mais  aucnne 
n'a  survécu  long-temps  à  l'auteiir 
qui  mourut  vers  le  commence- 
ment du  siècle  dernier.  Le  Théâtre 
de  BilUard  a  été  imprimé  à  Paris 
en  17 10,  chez  Langlois,  en  un 
volume  in-r4.® 

BILLICK,  (Êverard)  religieux 
Allemand,  entra  dans  l'ordre  des 
Carmes ,  combattit  les  principe» 
du  Luthéranisme,  et  s'efforça  d'en 
arrêter  les  progrès  à  Munster  et 
à  Cologne.  Il  parut  avec  distinc- 
tion au  concile  de  Trente,  oii il 
prononça  un  discours  sur  la  cir- 
concision ,  que  Labhe  a  inséré  dans 
son  Recueil.  Il  réfuta  l'ouvrage 
de  Mélanchthon  sur  la  Réforma- 
tion ,  et  a  laissé  en  manuscrit  une 
Histoire  du  concile  de  Trente. 
Billick  est  mort  en  1 587. 

BILLIONI ,  (N.  Bussa)  actric* 
célèbre  ,  née  à  Nancy  en  1751 
d'un  fameux  danseur  de  corde ,  et 
de  Spiracuta  renommée  dans  ce 
genr«  de  tîjjent,  fut  «ouîié«<îè» 
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wn  enfance  à  Véronèse  père  qui 
lui  trouvant  de  grandes  disposU 
tions  pour  la  danse  et  le  chant  ^ 
ki  donna  des  maîtres  dès  l'ûge 
de  quatre  ans.  A  dix ,  eJle  cxé- 
euta  un  pas  de  deux  avec  la  ce- 
Jèbre  Gaimard,  A  donze,  elle  fut 
reçue  au  théâtre  do  Bruxelles  en 
qualité  de  première  danseuse  et 
dfe  première  chanteuse.  Après 
avoir  épousé  BilUoni  maître  des 
ballets  de  la  comédie  Italienne  à 
Paris,  elle  y  revint  en  1767, 
renonça  a  la  danse,  et  se  consacra 
comme  chanteuse  au  même  théâ- 
tre que  son  mari.  Une  grande 
mémoire  ,  l'intelligence  de  la 
scène,  de  la  précision  dans  le 
chant ,  de  la  légèreté  dans  la 
voix ,  beaucoup  de  goût  lui  mé- 
ritèrent l'accueil  du  public,  et  ses 
regrets  lorqu  elle  mourut  en  1783. 

BILLON ,  (  François  de  )  se- 
crétaire d'un  cardinal  François  à 
Rome  ,  acquit  une  sorte  de  célé- 
brité par  un  ouvrage  extravagant, 
et  dès-lors  assez  recherché.  Il  a 
pour  titre  :  ILa  Forteresse  inex-^ 
pugnable  de  V honneur  des  Dames , 
dwisée  en  quatre  bastions*  \\  s'en 
est  fait  plusieurs  éditions.  Son 
auteur  est  mort  à  la  fm  du  16® 
siècle. 

BILLUART,  (Charles^René) 
né  le  8  janvier  i685  ,  à  Kevin, 
petite  ville  sur  la  MeUse  à  trois 
lieues  de  Rocroi,* entra  dans  l'or- 
dre des  Dominicains,  oii  il  en- 
seigna avec  réputation  la  théolo- 
gie, et  fut  trois  fois  provincial. 
Il'  mourut  à  Revin  le  20  janvier 
1757.  On  a  de  lui^n  Cours  de 
Théologie ,  Liège  ,  1746— 1751^ 
19  vol.  in-80  ,  dont  il  donna  un 
Abrégé,  Liège  1754,  6  volumes 
in-8**  :  elle  a  été  réimprimée  à 
Venise  et  à  Wiirtzbourg  en  3  vol. 
in- foi.  Le  V.Billuart  s'attache  plus 
À  la  théologio  scolas tique  et  à  la 
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morale,  qu'à  la  théologie  dog- 
matique ;  il  y  défend  avec  viva- 
cité les  difféitens-sentimens  de  son 
ordre. 

BILOTTA,  (Vincent)  juris- 
consulte et  poète  Italien  du  dix- 
septième  siècle ,  a  fait  des  chan- 
sons et  la  tragi-comédie  de  Paris, 
Sa  famille  a  produit  d'autres  juris- 
consultes. ~-' Jean-^Baptiste  Bi-^ 
LOTTA  a  publié  des  Questions  de 
droit ,  et  des  Décisions  de  la  rete  , 
1645,  in- fol.  —  Jean  —  Camille 
-  BiLOTTA,  juge  criminel  à  Naples  ^ 
a  donné  un  Traité  sur  le  Serment 
judiciaire.  —  Octave  Bilotta  est 
auteur  d'une  Vie  de  Barthélcmi 
Camerarius^  et  d'une  Dissertation. 
historique  sur  la  patrie  de  Saint 
Gervais, 

BÎMET,  (N.)  chirurgien  de 
Lyon,  donna  en  1664  un  Traité 
dOstéologie  en  vers  françois» 
L'auteur  perdit  bien  du  temps  à 
cet  ouvrage,  comme  on  en  per- 
droit  beaucoup  à  le  lire. 

BINASCHI,  (Philippe)  poète 
de  Pavie ,  souffrit  beaucoup  dans 
l'invasion  des  François  en  Italie. 
Fait  prisonnier  de  guerre,  l'humi- 
dité de  sa  prison,  lui  fit  perdre  la 
vue  :  il  s'en' consola  en  cultivant 
les  Muses.  Ses  Poésies  ont  été 
imprimées.  Binaschi  est  mort 
en  1676. 

BIN£,  (Antoine)  savant  théo- 
logien Protestant,  né  à  Utrecht 
le  6  août  1 654 ,  mourut  à  Deven- 
ter  en  novembre  1698.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  L  De  Cal^ 
ceis  Hebrœorum,  II.  Chris  tus  cru^ 
ciflxus,  III.  Explicatio  historien 
de  Nativitate  Christi,  Sa  critique 
est  judicieuse  ,  et  &ei  recherches 
savantes. 

BIN£R,  jésuite  Allemand,  mort 
en  1778,  a  publié  des  Annales 
érudites    et    recherchées   sur  la 
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'Jurisprudence  eQplésiastîque^'EJies 
sont  en  sept  vol.  in-4<> ,  dont  on  a 
fait  une  cinquième  édition  a  Aus- 
bourg,  en  1767. 

BINS ,  (  Anne  de  )  Flamande , 
née  à  Anvers,  refusa  de  se  marier 
pour  se  livrer  plus  entièrement  à 
son  goût  pour  la  poésie  et  la  lit- 
térature. Ses  vers  sont  en  fla- 
mand ,  et  par  conséquent  peu 
connus.  Swertitis  ,  auteur  de 
l'Athènes  Belgique,  a  consacré  ce 
distique  à  l'éloge  à' Anne  de  Bins  : 

Arte  pares,  Ixsbis  Sopho,  et  mca  Binsia 

distant 
Jhe  solo  ,  vitia  htte  dedocet ,  illa  doeu,  . 

III.  BION,  (Nicolas)  fameux 
ingénieur,  mort  à  Paris  en  1783 , 
à  81  ans,  est  très-connu  par  son 
Traité  de  la  constructiàn  des  ins-^ 
irumens  de  Mathématiques ,  1 7  S2 , 
in— 4.**  Cet  ouvrage  est  d'autant 
meilleur  que  l'auteur  joignoit  une 
savante  tkéorie  à  une  longue 
pratique*  On  a  encore  de  lui, 
de  l  Usage  des  Globes  et  Spkè^ 
Tes,  1751,  grand  in-8»;  et  1762, 
in-4.**  Le  portrait  de  Bion  a  été 
gravé  ,  ayai^t  au  bas  ce  vers 
dOMe,  dont  l'application  est 
lieureuse  : 

Admovtt  itU  octilît  dhtantla  sidéra  noMrif* 

BIONDI ,  (Jean-François)  né 
âans  une  islede  la  Dalmatie,  pré-- 
tendit  descendre  des  anciens  sou- 
verains d'Illyrie.  Marc-Antoine 
de  Dominis  l'engagea  à  changer 
de  religion,  et  le  conduisit  en 
Angleterre ,  où  le  roi  Jacques  I 
lui  assigna;  une  pension  de  trois 
mille  livres,  et  l'employa  en  négo- 
ciations près  du  duc  de  Savoie.  li 
a  publié  une  Hicf^oir^ d'Angleterre 
•n  trois  volumes  ;  il  mourut  à 
Aubonne  dans  le  canton  deBorne^ 
en  1644* 

IV.BIRAGUEAVOGADHO, 

(Jean-Baptiste)  Génois^  ae  di». 
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Imgtta  en  1640  par  sts  oonnoîs^ 
sances  en  kistoire  et  en  )urispri>- 
dencCb  Son  ouvrag»le  plas  estioié 
est  une  Histoire  des  Arabes  dA^ 
frique,  £Ue  a  été  traduite  en . 
fr^mçois. 

BIRCH,  (Thoinas)  néàLon^ 
dres  le  23  novembre  1703,  d'un 
Quaker,  abandonna  cette  secte, 
et  fut  chapelain  du  Lord  Kil^ 
marnok  ,  exécuté  en  1746,  parc© 
qu'il  favorisoit  les  intérêts  des 
Stuarts,  Les  sciences  l'occupèrent 
encore  plus  que  les  fonctions  ec- 
clésiastiques, et  la  société  Royale 
dont  il  étoit  membre ,  le  choisit 
pour  son  secrétaire  en  1732.  Il 
publia  VHistoire  de  cette  société 
illustre,  ^ondres  1756,  4  voL 
in— 4.^  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Dictionnaire  historique  et  eri-^ 
tique  en  anglois  de  1784  à  i74(> 
10  vol.  in— folio.  Bernard ,  Loh* 
man ,  Sale ,  lui  fournirent  d© 
bons  articles  pour  rHîstoù?e  orien- 
talew  II  y  a  aussi  des  Mémoires 
curieux  sur  divers  personnages 
célèbres  d'Angleterre.  Ckauffepié 
a  beaucoup  profité  de  cette  com- 
pilation, plus  savante  qiie  bien 
écrite,  d^ns  son  Supplément  de 
Bayle.  II.  Vie  de  Bayle\  17449 
în-8.*'  IH.  Portraits  des  hommei 
illustres  de  la  Grande-Bretagne, 
gravés  par  Houbraken ,  avec  une 
Notice  de  leur  vie  et  de  leur  ca- 
ractère, 1747  34732,  deux  vok 
in-fol.  IV.  Mémoires  sur  le  règne 
d^Elizcbeth,  1754^  2  vol.  in-4* 
Birch  étoit  curé  de  Depden  dan». 
le  comté  d'Essex  lorsqu'il  mourut, 
le  9  janvier  17^6,  à  soixante- 
trois  ans. 

BIREN ,  (  Jean-Ernest)  petif-r 
fils  d'un  piqueur  des  écuries  da 
Jacques  III,  ^uc  de  Curlande^ 
devint  l^  favori  d'Anne  Iwanowa 
duchesse  deCurlande,  qui,  après 

1^  mort  de  €<m  é^oiec  fut  ajn 


f^ée  m  trône,  de  Rttssîe.  Cette 
princesse  avoit  promis  aux  déptf- 
tés  des  Russies  qni  Im  avoietit 
offert  la  couronne  ,  qu'elle  n'iamè- 
neroit  pas  Btren  à  Pétersbourg; 
mais  il  y  parut  bientôt ,  et  y 
exerça  un  pouvoir  despotique, 
donnant  tous  les  emplois  à  ses 
créatures  »  exilant  ou  condamnant 
à  la  mort  ses  ennemis.  La  famillo 
SAlgourouki  devint  sur-tout  sa 
tictime^  deux  princes  de  cette 
maison  périrent  sur  la  roue ,  deux 
furent    écartelés ,    trois    aiittes 
turent  U  tête  tranchée,  et  les- 
moindres  alliés  furent  dépouillés 
de  leurs  biens  et  relégués  loin  de 
Moscow.  Au  milieu  des  cruautés 
exercées  par  ce  fovori ,  les  cour- 
tisans portoient  sa  santé  à  ge- 
noux ,  en  disant  :  «  Malédiction 
î(  quiconque  n'est  pas  vrai ,  sln- 
fère  et  fidèle  ami  de  monseigneur 
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le  duc  de  Biren,  »  Celui-ci  obtint 
de   l'impéraèrice   le  'cordoii  de 
êftint-André  ^  et  se  servit  de  sa 
protection  pwir  devenir  duc  de 
Curlande,  en    1737.  Pour  pro- 
longer son  empire  tyranniquo  , 
il  l'obligea  de  désigner  Iwan  VI 
pour  son  successeur ,  au  lieu  de 
la  mère  de  ce  prince-  à  laquelle- 
la  couronne   impériale  sembloit 
appartenir.  Après  X^moït^  Anne, 
l'impératrice  i/izaf^^M  exila  Bireji 
en  Sibérie^  d'où  Pierre  111  le  rap- 
pela. Il  rentra  dans  le  duché  de 
Curlahde  ^   qu'il  .céda   quelque 
temps  après  à  son  fils.  Il  mourut 
haï  et  peu.  estimé  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  qui  n' avoit 
d'un    ministre    quft   l'adtesse    et 
Tambition,  et, qui  rendoit  cette 
ambition  odieitse  par  son  carac- 
tère cruel  et  atroce.  Les  larmes 
mêmes  à- Anne  ne  pouvoient  pas 
le  toucher;  et  malgré  les  prières 
de  cette  princesse  ,  plus  de  vingt 
mule  hommes  exilés  en  Sibérie, 
«Hi  dans   des    déserts  affreux  > 


ftirrtit  les  vicHmefi  de  »  bar- 
barie. 

BIRMAH,  (Mythol.)  divinité 
Indienne,  etje  premier  des  ange» 
créés  par  l'Être  suprême ,  étoit 
chargé  d'exécuter  les  actes  de 
puissance  et  de  gloire,  à  la  diffé- 
rence de  Bislnoo  ,  le  second  anga 
créé ,  dont  la  fonction  étoit  d'exé«r 
cuter  les  actes  de  clémence  et  de 
bonté. 

III.  ÉnVON,  (  Armand-Lotiisf 
d&    Gontault ,    duc  de  )  colonel 
des  hussards  de  Lausun ,  fut  dé- 
puté aux  États- généraux  de  1789  ^ 
et  s'y  montra  un  chaud  partisaii 
du  duc  d'Orléans,.  Nommé  com- 
mandant de  Tisle  de  Corse ,  pui» 
général  de  l'armée  de  Savoie  et 
ensuite  dfe  celle  de  la  Vendée  ,  il   , 
n'eut  ni  snccès  ni  revers  éclatans» 
Le  duc  de  Biron  renfermé  à  Sainte- 
Pélagie  ,  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  y  fut  condamné-* 
à  mort ,  à  l'âge  de  46  ans ,  pour 
avoir  laissé  son  armée  dans  l'inac- 
tion et  avoir  favorisé  les  Vendéens» 
Lorsqivil  descendit  pour  aller  à 
l'échafaud,  le  22 décembre  1793^ 
il  salua  les  prisonnders  avec  grâce  > 
et  leur  dit  :  Adieu ,  m^s  amis  ^ 
c'est  fini  pour  moi  Je  m'en  vais. 
Le  duc  de  BiKon  possédoit  peu  le 
talent  oratoire  ;  mais  il  aVoit  à» 
la  dignité  dans  le  maintien  ,  et 
une  physionomie'  noble  et  inté- 
ressante. Sa  foiblesse  le  jeta  dana-^ 
lé  parti  des  factieux;  elle  le  porta' 
jusqu'à  arrêter  lui-même  le  jeune 
duc  de  Iffontpensier ,  dont  il  étoit 
Fami,  pour  l'envoyer  sous  un© 
forte  escorte-,  dans  les  prisons  d^r 
Marseille. 

BISAGNI ,  (  François  )  né  «^ 
Messine  ,  chevalier  de  Malte ,  m 
p%ibliéen  164^  9  ^^  ^''^^^^  itaîiea- 
sur  la  peinture,  oii  les  précepte*. 
sont  judicieux  et  l'érudition  biem 
choisie*^ 
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BISALTIS,  (Mythol.)  njm^ 
phe  d'une  beauté  singulière,  fut 
enlevée  par  Neptune ,  et  changée 
par  ce  dieu  en  brebis ,  pour  la  dé- 
rober aux  poursuites  de  ses  nom- 
breux amans.  Sous  cette  forme , 
elle  devint  mère  du  bélier  qui 
porta  Fhryxus  à  Colchos  ,  et 
«lont  la  toison  a  été  rendue  si 
çéJèbr*»  par  l'expédition  des  Ar- 
gonautes. 

BIS ATIMA ,  veuTe  d  un  riche 
visir  ,   sétoit  retirée  dans  l'isle 
d'Ormus  ,  Ferragut-^Schak  qui 
regnoitsurla  Perse  en  1696  en 
devint  amoureux.  Pour  se  déli- 
vrer de    sa  poursuite  ,  elle   lui 
promit  de  l'épouser  lorsqu'il  au- 
roit  découvert ,  pour  les  besoins 
de  Ja  ville  de  Turon-Puka  ,  une 
autre  source  d'eau  doijce  que  celle 
qui  arrosoit  les  vergers  du  sou- 
verain. Elle  croyoit  la  chose  im- 
possible ;  cependant  le  roi  trouva 
«ne  eau  de  source  et  la  fit  passer 
dans  une  fojitaine  publique  ,  mais 
Bisaiimn  jie  voulut  point  rem^ 
pHr  sa  piomesse. 

BISCHOP,  (Nicolas)  célèbre 
Jmprrimeur  de  Basle  ,  beau -frère 
de  Frohen  ,  a  donné  d'anciennes 
éditions  qui  sont  corroct.es  et  re- 
cherchées. Gesner  lui  Hédia  le 
dernier  livre  de  ses  Pandecies.  Il 
«voit  pr  s  pour  devise  une  rrosse, 
surmontée  d'uiie  grue  ,  symbole 
ce  Ja  vigilance. 

BISCIOLA,  (  Léîius  )  jésuite 
cîe  Modène  ,  mort  à  Ferrare  en 
i6i3 ,  e3t  auteur  d'un  Abrégé  des 
annales  Ecclésiasùl(fues  de  J5a- 
ronlus.Son  frère,  jésuite  comme 
4ai ,  a  laissé  divers  ouvrages  de 
'piété  et  de  controverse. 


piété  et  de  controverse. 

BLSCIONI,  (  Antoine-Marie ) 
rhano.ne  Italien  et  bibliothécaire 
•te  t  lorence,a  été  l'éditeur  deplu- 

«ewTô  écrit?  auxquels  il  4  ajouta 
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ét$  notes  et  de  savantes  obserr»* 
tiens.  Il  a  publié  aussi  les  poésiei 
de  Lasca  ,  les  ouvrages  en  prose 
dn  Dante  ,  de  Bocace  ^  deBor- 
ghini ,  etc.  D  est  mort  aa  mois 
de  mai  1756. 

BISSO  ,  (François)  de  Pa* 
lerme  ,  se  rendit  célèbre  dans 
l'exercice  de  la  médecine  ,  et  fuj 
nomm^ar  Philippe  II, en  r 58i , 
premier  médecin  de  Sicile.  Di- 
vers écrits  sur  les  fièvres  ,  Yéry^ 
tipèle ,  etc*  -ont  prouvé  son  sa- 
voir. On  lui  doit  aussi  YOraison. 
funèbre  du  marquis  de  Pescaire 
vice-roi  de  Sicile. 

BIZARI  ,  (  Pierre  )  historié* 
Italien  ,  qui  vivoit  en  1570,  a 
laissé  divers  ouvrages,  entr'au- 
très,  les  Annales  de  Gênes  ,  un 
Traité  de  opUmo  Principe  ,  plu- 
sieurs Poèmes  et  Opuscules  en 
vers  latins,  où  il  réussissoit. 

I.  B I Z  A  S  ,  fils  de  Géressa  et 
petit- fils  d'//iflc/zK^  roi  d'Argos,* 
est  regardé  comme  le  fonda tear 
de  Byzance  ,   lancienne  Cons- 
tant] nople. 

^  IL  BIZAS,  sculpteur  Grec  de 
l'isle  de  Naxos,  imagina  de  tailler 
le  marbre  en  forme  de  tuile  pour 
en  couvrir  les  temples.  Il  vivoit 
56'o  ans  avant  J.  C. 

BLACAS,   baron  et  trouba-^ 
dour  de  Provence,  fit  l'amour  et 
la  guerre,  aima  la  magnificence, 
la  gloire ,  le  chant  et  le  plaisir. 
Persbnne  n'eut  jamais  autant  de 
joie  à  recevoir  que  lui  à  donner. 
Il  étoit  originaire   d'Aragon.  Il 
nous  reste  de  lui  un  petit  nombre 
de  pièces  mutilées  et  assez  obs- 
cènes. Sordet  son  contemporain, 
fit  en  vers  son  Oraison  funèbre. 
Son  fils  surnommé  Btacasset  sui- 
vit ses  traces  et  fut  un  bon  trou- 
badour. Sa  maîtresse  se  fit  relh- 
Çieusej    Slacasset   mvit,  riori 
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Charles  d* Anjou  à  la  conquête 
de  Naples  ,  et  s'y  distingua  par 
son  courage.  II  mourut  en  iSgo^ 
après  avoir  composé  un  livre  in- 
talé :  Manière  de^bien  guerroyer  ^ 
dont  il  lit  présent  au  duc  de 
Calabre. 

II.  BLACKWEL,  (Alexandre) 
aé  à  Aberdéen  d'un  marchand  , 
étudia  la  médecine  à  Leyde  sous 
Boerkaave  t  et  alla  en  1740  exer- 
cer son  art  en  Suède.  Il  ne  se 
borna  pas  au  talent  de  guérir  ;  il 
dessécha  des  marais ,  et  obtint 
Diie  pension  du  gouvernement. 
Mais  ayant  trempé  dans  la  con- 
jaration  du  comte  de  Tessin ,  il 
fut  décapité  le  9  août  1748.  On 
a  de  lui  en  anglois  ,  l'Herbier  cu^ 
rieux  ou  Description  des  Plantes 
les  plus  usitées  en  médecine ,  gra- 
vées d*après  le  naturel  par  Eli~ 
zaheth  Blackwel,  1789  9  2  voL 
in-folio.  Il  y  a  des  exemplaires 
enluminés ,  que  les  curieux  re- 
cherchent. 

BLACWOOD ,  (  Adam  )  né 
à  Damfermling  ville  d'Ecosse , 
en  15399  mort  en  i6i3  9  suivit 
en  France  l'infortunée  Marie 
Siuart ,  et  devint  conseiller  au 
présidial  de  Poitiera.  Il  est  auteur 
de  deux  écrits ,  le  premier  est  une 
Béponse  à  Buchanan  qui  avoit 
attaqué  violemment  Marie' àenis 
ses  écrits  ;  le  second  est  une 
Histoire  de  la  mort  de  cette  reine 
qu'il  qualifie  de  martyre» 

BLAGRAVE  ,  (Jean)  savant 
mathématicien  Anglois  ,  a  publié 
divers  ouvrages  ,  parmi  lesquels 
on  distingue  un  Traité  de  Gno^ 
nonique ,  en  deux  vol.  in-4** , 
1609  9  ^^  celui  intitulé  Astrola-^ 
Uum  Uranicum  générale  ,  16965 
ïn-4.0  Cet  auteur  est  mort  le  9 
•eût  i6n. 

BLAÏR ,  (  Jacques  )  ministre 
ffotçstaut ,  n4tif  d'Ecosse ,  passa 
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dans  la  Virginie ,  ou  il  devint 
curé  de  Williamsbourg  et  prési- 
dent de  la  colonie  ,  place  qu'il 
occupa  pendant  Soans.  Il  mourut 
très- vieux  en  1743.  Sc»s  Sermons 
imprimés  en  4  vol.  in-8«,  Lon- 
dres, 1742,  ont  été  traduits  en 
françois,  Paris,  1785  et  1786  ^ 
3  vol.  in-8.®  Quoique  solides  ,  ils 
n'ont  pas  été  fort  recherchés  par 
nos  prédicateurs.^- Il  ne  faut»pas 
le  confondre  avec  Jean  Blair  , 
autre  Écossois  ,  membre  de  «la 
société  Royale  et  chapelain  de  la 
princesse  douairière  de  Galles  » 
mort  en  178*,  dont  nous  avon9 
cinquante- six  Tables  chronolo-^ 
giques  t  depuis  la  création  jus* 
qu'en  1753,  avec  des  explications 
et  des  cartes  géographiques  , 
Londres ,  1768.  Elles  ont  été 
très-bien  traduites  en  françois  y 
in-40,  Ï797  ,  par  Chantreau  qui 
les  a  continuées  jusqu'en  1796. 

V.  BLANC,  (Horace  le  ) 
peintre  de  Lyon  ,  embellit  les 
églises  et  les  édifices  de  sa  patrie 
de  plusieurs  de  ses  ouvrages  qui 
sontestimés.  Après  avoir  été  élève 
de  Lan  franc  t  il  embrassa  le  genre 
du  chevalier  d*Arpin.  Son  prin- 
cipal talent  fut  dans  le  portrait, 
où  il  excella  pour  la  ressemblance. 
Il  précéda  Thomas  Blanche t  dans 
la  place  de  peintre  de  la  ville  de 
Lyon.  Dans  cette  ville ,  le  Petit 
Cloître  des  Chartreux  fut  peint 
à  fresque  par  lui  ;  mais  son  chef-* 
d' œuvre  fut  ime  Sépulture  de 
JÉSUS  dans  l'église  des  Carmé- 
lites. 

VIL  BLANC,  (N.  le)  fille^ 
sauvage ,  trouvée  au  mois  de  sep- 
tembre 1731  ,  près  du  village  de 
Soigny  ,  à  quatre  lieues  de  Chà-t 
Ions,  à  l'âge  d'environ  dix  ans. 
On  a  cru  qu'elle  avoit  été  aban- 
donnée à  la  suite  d'un  naufrage 
sur  les  côtes  de  France  ^  et  qu« 
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de  forêt  en  forêt  elle  étoît  par- 
reone  au  lieu  oit  on  la  trouva. 
jSft  force  9  son  agilité  à  la  course 
éioient  étonnantes.  «  La  manière, 
suivant  Racine  le  61s ,  dont  elle 
couroit  après  les  lièvres ,  n'offroiC 
presque  point  de  mouvement  dans 
ses  pieds  ni  dans  son  corps  ;  c'é*- 
toit  moins  courir  que  glisser.  » 
£lle  a  passé  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  dans  un  couvent  de 
Chaillot ,  où  les  bienfaits  du  duc 
d'Orléans  avoient  pourvu  à  sa 
pension  et  à  son  entretien.  Elle 
est  morte  vers  l'an  1760  ,  après 
s'être  conformée  avec  facilité  aux 
«sages  de  l'état  social ,  et  avoir 
adopté  avec  zèle  les  principes  de 
la  religion. 

VIII.  BLANC  ,  (  Antoine  de 
Guillet  le  )  né  à  ^larseille ,  le  » 
mars  lySo,  mortàParisen  17999 
fit  ses  études  à  Avignon  ^  et  entra 
dans  la  congrégation  deTOra— 
toire,  oti  il  professa  pendant  dix 
ans  la  rhétorique.  II  quitta  en- 
suite l'Oratoire  et  vint  à  Paris  ^ 
on  il  n'acquit  pas  une  grande  for- 
tune. Nompé  professeur  de  lan- 
gues anciennes  dans  Tune  des 
écoles  centrales  de  cette  ville, 
et  membre  de  llnstitut ,  il  com- 
mençoit  à  jouir  d'un  peu  plus 
dTaisance ,  lorsqu'il  succomba  à 
une  maladie  de  poitrine.  Les  écrita 
de  le  Blanc  sont  :  I.  Mahco^ 
Capac,  tragédie.  La  versification 
en  est  dure ,  et  ressemble  à  celle 
de  Chapelain  ;  on  peut  en  juger 
par  ce  vers  : 

Crois -tu  de  ce  forfait  Msneo^Capat 
capable. 

Cependant  le  sujet  en  est  grand 
et  digne  du  plus  grand  poète.  «  Il 
est ,  dit  Condorcet ,  des  rapports 
généraux  qui  unissent  l'homme 
à  rhomme  ,  indépendamment  de 
toute  institution  ;  il  y  a  des  vices 
çAdhés  dans  les   meilleures  so- 
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eîétés  sur  lesqueh  Ibs  lois  n^onl 
pas  de  prise  ;  il  y  a  des  erreur» 
destructives  de  Thumanité ,  et  la 
tragédie  peut ,  en  attaquant  ces 
vices  et  ces  erreurs  ,  en  mettant 
ces  rapports  en  action  ,  avoir 
dans  tous  les  pays  un  but  morat 
qui  lui  donne  une  utilité  plus  du- 
rable et  plus  générableque  celle 
de  la  tragédie  grecque.  C'est  sous^ 
cet  aspect  que  le  Blanc  a  enw— 
sage  la  tragédie  dans  Manco,  Il  ft 
mis  en  opposition  la  liberté  na- 
turelle et  la  contrainte  des  lois, 
pour  faire  sentir  les  dangers  de 
l'une ,  et  la  nécessité  des  antre»^ 
pour  le  bonheur  du  genre  hu- 
main ;  idée  grande  et  peut-être- 
la  plus  utile  qu'on  ait' jamais  pré- 
sentée aux  hommes.  »  L'autenr 
eût  dû  la  revêtir  de  meilleurs  vers.. 
Manco^Capac,  i^rès  vingt  ans  de 
disparition  ,  fut  repris  en  1778, 
mais  il  n'eut  encore  aucun  succès» 
II.  Les  Druides  ,  tragédiie ,  i77i» 
Cette  pièce  bizarre,  afiFtanchie 
de  tonte  règle  ,  pleine  de  maxi- 
mes hardies  et  philosophiques  , 
la  fit  proscrire  par  le  clergé  après 
quelques  représentations.  Le  goût 
confirma  cet  arrêt  Une  singula- 
rité de  cette  pièce  fut  son  appro^ 
baHon  par  l'abbé  Bergier  Tapolo» 
giste  du  Christianisme.  III.  UHeu' 
reux  Evénement ,  comédieen  trois 
actes.  IV.  Albert  J,  drame  héroï- 
que en  trois  actes,  1775  ,  in- 8.* 
V.  Virginie,  tragédie,  1786.  Ces 
pièces  offrent  la  même-  rudesse 
dans  les  vers  ,  les  mêmes  néglif 
gences  dans  les  plans.  VI.  Tra-* 
ductlon  en  vers  du  poëme  àeLu-- 
crèce  sur  la  nature  des  choses,, 
1788  ,  deux  vol.  in-8."  Si  les  vers 
ne  peuvent  se  lire,  les  notes  sont 
instructives  et  attachantes,  et  le 
Discours  préliminaire  offre  luk 
modèle» d  analyse  dansledévelop- 
pement  des  systèmes  de  ranciennft- 
philosophie.  VIL  Mémàivu  dit 
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\iomte  de  Guine ,  roman  fait  dans 
la  jeunesse  de  î'aiitewr.  VllI.  Le 
Blanc  a  contribué  an  Conserva-^ 
teur  ,  journal  ancien  qui  avoit  de 
l'intérêt  et  plaisoit  à  l'imagina- 
tion. — '  Mehérault  professeur  au 
Panthéon  ,  a  publié  une  Notice 
hipgraphique  sur  cet  auteu-r*. 

IX.  BLANC  5  (N.)  artiste  re-* 
nommé  pour  la  fabrication  dea 
armes  à    feu ,  devenu  entrepre- 
neur de  la  manufacture  nationale 
d'armes  à  Iloane ,  est  mort  au 
commencement  dô  Tan  x.  On  lui 
doit  le  fusil  connu  sous  le  nom 
de  Modèle  de  1777.  Le  général 
Gribeauval  inspecteur-général  de 
l'artillerie  ,   désirant  porter  dans 
toutes  les   parties  de  l'arnYe   de 
fnerre  luniformité  qu'il  avoit  in- 
troduite dans  la  grosse  artillerie  , 
l'avoit  chargé  de  l'exécution  de 
ce  projet.  Blanc  parvint  à  fabri- 
quer les  platines  avec  une  préci- 
,  «ion  et  une  uniformité  ^   telles 
qiie  toutes  les  pièces  prises  au 
hasard^  s'adaptent  également  à 
toutes  les  platines.    Une  expé- 
rience faite ,  il  y  a  quelques  an-« 
nées  à  Paris ,  aux  Invalides  ^  sur 
les  pièces  nécessaiipes  à  la  con- 
fection de  mille  platines ,  fut  cou- 
ronnée du  succès  le  plus  brillant , 
•t  Ini  mérita  les  plus  grands  éloges 
des  officiers  d'artillerie  et  de  l'aca- 
démie des  Sciences.  Cette  épreuve 
'«t  répétée  à  Paris  sur  les  pièces 
de  cinq  cents  platines.  Blanc  est 
Diort  au  moment  où  il  s'occu— 
poit ,  d'aprè&  les  ordres  du  mi- 
nistre, à  porter  la  même  per- 
fection dans  toutes  les  autres  par- 
,  ties  de  l'arme.  Heureusement  il  a 
laissé  après  lui  les  types   et  les 
niatrices  nécessaires  pour  arriver 
à  ce  résultat. 

ÏV.  BLANCHARD  ,  (  Jean- 
Paptiste  )  né  à  Tourteron  dans  les 
Ardeuûes  le  la  octobre  1731 ,  et 
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mort  le  4  prairial  an  5  ,  à  l'àg^^ 
de  65  ans  ,  professa  d'abord  la 
rhétorique  au  collège  des  Jésuite» 
de  Metz  et  de  Verdun.  La  dou- 
ceur de  son  caractère ,  sa  mo- 
destie et  l'affabilité  dé  ses  ma- 
nières ,  lui  attirèrent  l'estime  et 
l'amitié  de  ceux  qui  le  connurent. 
Après  Toxpulsion  des  Jésuites  ,  il 
passa  sept  ans  dans  une  retrait» 
près  de  Namur  ,  d'où  il  sortit 
pour  venir  finir  ses  jours  dans  sa 
patrie.  On  lui  doit  :  L  liC  Temple 
des  Muses  ou  Recueil  des  plu* 
belles  fable»  des  fabulistes  Fran- 
çois. Ce  choix  est  accompagné 
de  remarques  critiques  et  histo- 
riques. II.  V  Ecole  des  Mœurs  , 
Lyon  9  Bruyset  ,  3^  vol.  in  —  1 2. 
Ce  sont  des  réflexions  morales  et 
des  traits  historiques  propres  à 
développer  Ils  maximes  de  la  sa- 
gesse. Cinq  éditions  de  cet  ou- 
vrage ont  prouvé  combien  on 
l'avoit  jugé  propre  à  former  le 
cœur  de  la  jeunesse  ,  et  à  y  faire 
germer  les  principes  de  la  saÎHe 
morale  et  de  la  religion. 

*  L  BLANCHE  de  Casttllb  ^ 

fiHé^  du  roi  Alfonse  IX ,  fut  ma- 
riée en  1200  à  Louis  VIII  toi 
de  France.  Devenue  mère  de  plu- 
sieurs princes  ,  elle  k*s  éleva  tous  ^ 
et  sur-tout  l'aîné  ,  qui  depuis  fot 
St,  Louis  ,  dans  la  plus  exacte 
piété.  Elle  nourrit  de  son  propre 
lait  ce  fils  chéri.  Elle  s'acquitta 
même  de  ce  devoir  avec  une  ten- 
dresse qu'elle  portoit  jusqu'à  la 
jalousie.  Pendant  une  de  ses  ma- 
ladies ,  une  dame  de  la  cour  lui 
ayant  donné  n  le  ter  ,  Blanche 
mit  le  doigt  dans  la  bouche  du 
petit  prince  et  lui  fit  rendre  le 
lait  qu'il  avoit  pris.  Comme  cettes 
action  un  peu  vive  étonnoit  ceux; 
qui  se  trouvoient  présens  :  EK 
quoi,  leur  dit-elle  pour  se  jus- 
tifier 9  prétende:^  -  vous  que   je 
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souffre  qu'oit  m'ôte  le  litre  de 
Vfière ,  que  je  tiens  de  Dieu  et  de 
la  nature  ?  Un  religieux  ayant 
entendu  dire  que  ce  prince  n*é- 
toit  pas  chaste,  en  fit  des  re- 
proches à  la  reine  Blanche.  Cette 
princesse  lui  répondit  avec  dou- 
ceur :  «que  c'étoit  nne  calomnie; 
et  que  quoique  son  fils  fût  ce 
qu'elle  a  voit  de  plus  cher  ,  s'il 
étoit  malade  et  qu'il  dût  guérir 
en  péchant  une  seule  fois  ,  elle 
aimeroit  mieux  le  laisser  mou- 
rir. »  Blanche  fut  régente  du 
royaume  en  1226  pendant  la  mi- 
norité de  son  fils  et  pendant  la 
croisade  de  ce  prince ,  à  laquelle 
elle  s'opposa  de  tout  son  pouvoir, 
prévoyant  tons  les  maux  qu'elle 
devoit  entraîner.  Elle  fut  la  pre- 
mière reine  de  France  qui  réunit 
la  qualité  de  tutrice  et  celle  de 
régente.  Elle  triompha  des  ligues 
formées  contr'elle  ,  en  divisant 
les  rebelles  ;  et  des  entreprises 
des  Anglois ,  en  corrompant  de 
Bourg  ministre  d'Angleterre.  Les 
censeurs  de  la  reine  BlancJie  lui 
ont  reproché  des  manières  hau- 
taines avec  les  grands  ,  de  l'hu- 
meur avec  sa  belle  r  fille ,  trop 
d'art  polir  conserver  son  ascen- 
dant sur  son  fils  ;  mais  ils  lui  ont 
accordé ,  avec  ses  admirateurs , 
beaucoup  de  courage  et  de  dex- 
térité. C'est  sans  contredit  une 
de  nos  plus  illustres  reines  ;  ame 
intrépide,  esprit  aussi  solide  que 
brillant,  beauté  parfaite.  Quoi* 
qu  elle  eût  plus  de  quarante  ans , 
quand  Thibaud  comte  de  Cham- 
pagne en  devint  amoureux  ,  il 
l'aima  jusqu'à  la  folie.  Toute  sage 
qu'elle  étoit,  on  attaqua  sa  ré- 
putation ,  parce  qu'elle  souffrit 
par  intérêt  plutôt  que  par  amour 
les  indiscrétions  de  ce  prince , 
et  les  assiduités  du  cardinal  Bo- 
main ,  homme  poli  ,  galant  et 
hion  fait ,   et  d'im  si  bon  conseil 
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qu'elle  avoit  une  entière  côn-» 
fiance  en  lui.  —  Parmi  les  di- 
verses preuves  de  son  courage, 
on  peut  citer  celle  qu'elle  doniit 
en  1226  au  siège  de  Belesme  aa 
Perche  ,  dont  elle  se  rendit  maî- 
tresse malgré  le  duc  de  Bretagne, 
Jigué^contre  elle  avec  le  roi  d'An- 
gleterre. Cette  place  pMissoit  alors 
pour  imprenable  par  l'épaisseur 
de  ses  murs  et  la  tour  qui  dé- 
fendoit  le  château.  La  saison  étoit 
un  autre  obstacle  ;  on  étoit  au 
plus  fort  d'un  hiver  extrêmement 
rude.  La  rigueur  du  froid  faisoit 
périr  les  hommes  et  les  chevaux 
mêmes.  Blanche  ne  se  rebuta 
point.  Elle  étoit  en  personne  an 
siège.  Elle  marchoit  à  côté  du 
roi  son  fils,  animoit  le  soldat, 
flattoit  l'olïicier  ,  et  leur  remon- 
troit  dé  quelle  honte  ils  se  cou- 
vriroient ,  si  leur  roi  à  leur  tête , 
ils  étoient  réduits  à  lever  le  siège. 
Pour  mieux  mettre  l'armée  à  cou- 
vert du  froid  ^  elle  fit  couper  une 
quantité  prodigieuse  d'arbres  , 
fi^uitiers  ou  non ,  et  on  fit  dans 
le  camp  du  roi  de  si  grands  feux 
et  en  si  grande  quamtité  ,  que  le 
soldat  cessa  de  murmurer.  «Ce 
n'étoit  pas  seulement  par  cette 
vigilance ,  dit  Guillaume  de  Nan- 
gis  historien  contemporain  «  que 
Blanche  de  Castille  ^voissoitétct 
unepersonnede  grande  conduite; 
mois  en  tout  le  reste  de  ses  ac- 
tions ,  c'étoit  la  plus  adroite  et  la 
plus  habile  femftie  de  son  royau- 
me. »  Des  assauts  violens  se  don- 
nèrent au  corps  de  la  place,  et 
avec  deux  pierriers  ,  les  toits  du 
fort  furent  brisés ,  et  les  cailloux 
y  pleuvoient ,  par  l'effort  de  ces 
deux  machines  ,  en  si  grande 
quantité  que  les  assiégés  n'é- 
toient  en  sûreté  nulle  part.  Enfin 
la  grosse  tour  fut  abattue ,  et  les 
Bretons  qui  défendoient  le  fort. 
le  livrèrent  enfin  au  roi  et  à  1» 
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reme-mère ,  à  laquelle  on  peut 
très -justement  attribuer  Thon— 
neur   du   siège.  Quelques  mois 
après  elle  fit  le  siège  d'Ancenis  9  à 
six  lieues  de  Nantes  ;  le  roi  d'An- 
gleterre étoit  alors  dans  cette  ca- 
pitale ^  il  en  délogea  prompte^ 
ment  9  «  aimant  mieux  ^  dit  un 
historien  9  manquer  de  foi  à  sou 
fidelle  partisan  le  duc  de  Breta- 
gne ,  que  de  se  mettre  au  hasard 
d'augmenter  les  trophées  d'une 
femme  de  laquelle  il  n'osoit  at- 
tendre les  attaques.  »  Ce  fut  pen- 
dant ce   siège   que   Blanche  fit 
condamner  par  un  arrêt  solennel 
des  grands  du  royaume  ,  Mau-^ 
clerc  duc  de  Bretagne  9  comme 
criminel  de   lèse-majesté    et  de 
félonie.  Bientôt  après  elle  s'em- 
para dn  rebelle,  et  alloît  pour 
toujours  terminer   ses  intrigues 
en  l'envoyant  à  la  mort,  lors-* 
qu'elle   se    laissa  fléchir  par  la 
famille  dn  duc  de  Bretagne.  La 
reine  eut  la  générosité  de  lui  ren- 
dre sesétats  en  prenant  cependant 
contre  lui  les  précautions  utiles  à 
la  tranquillité  du  royaume.  £IIe 
ne  montra  pas  moins  de  prudence 
pour  appaiser  la  révolte  furieuse 
des  Pastoureaux ,  villageois  gros-» 
tiers  et  farouches  ,  qui  9   sous 
prétexte   d'aller  secourir   Louis 
captif ,  se  rassemblèrent  au  nom- 
bre de  plus   de  cent  mille  ,    se 
permirent  tous  les  excès  et  com- 
mirent en  France  d'affreux  dé- 
sordres; il  fallut  armer  contr'eux; 
«  et  cette  vapeur  grossière,  dit 
nn  écrivain  ,  qui  s'étoit  élevée  de 
terre,  se  dissipa  par  les  soins  et 
le  courage  de  la  régente.  »  Sa 
sinté  s'afFoiblissant ,  elle  voulut 
respirer  un  air  plus  pur  que  celui 
de  la  capitale  ,  et  se  retira  à 
Melnn.  Elle  mourut  le  premier 
décembre  1252 ,  à  56  ans  ,  et  fut 
enterrée  à  Maubuisson ,  abbaye 
t[u  elle  avoit  fondée  en  i  2  4  2« 
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l'abbesse  lui  donna  avant  ça  mort 
l'habit  monastique.  Voyez  Louis, 
no»  xin  et  xiv.  —  II.  Jacob. —  et 
UL  Marguerite. 

II.  BLANCHE  dArtois, 
reine  de  Navarre ,  épousa ffenrt  t 
roi  de  Navarre ,  et  en  secondea 
noces  Edmond  d'Angleterre  , 
comte  de  Lancastre.  Elle  fonda 
en  France  l'abbaye  d'Argensoles 
de  l'ordre  de  Citeaux  ,  et  mourut 
vers  Tan  i3oo.  Blandie  4  héri- 
tière de  la  Navarre  après  la  mort 
de  Charles  III  son  père  ^  épousa 
Martin  d'Arazon  roi  de  Sicile  , 
et  mourut  en  avril  1 44 1 .  Plusieurs 
autres  princesses  de  ce  nom  ré- 
gnèrent sur  la  Flandre,  la  Sicile 
et  l'Aragon. 

m.  BLANCHE  DE  BouRBov , 
épousa  P/errtf  roi  deCastille ,  sur- 
nommé le  CrueL  Son  mariage  fut 
célébré  dans  l'abbaye  de  Preuilly 
le  9  juillet  i3S2 ,  et  il  fut  pour 
elle  une  source  de  malheur.  B/a/t- 
cke  n'avoit  alors  que  quatorze 
ans^  et  étoit  douée  de  toutes  les 
grâces  Me  son  sexe.  Le  roi  amou- 
reux de  Marie  de  Padilla ,  traita 
son  épouse  avec  le  dernier  mé- 
pris, et  ne  voulut  pins  la  voir  au 
bout  de  trois  jours  ;  bientôt  après 
il  la  fit  enfermer  à  Médina-Si— 
donia,  où  elle  fut  empoisonnée 
en  i36i.  Blanche  périt  à  23  ans, 
et  fut^  enterrée  à  Tudelle.  Les 
François  s'empressèrent  de  courir 
en  Espagne  sous  les  drapeaux 
de  DuguescUn  ,  pour  venger  sa 
mort. 

BLANCHELANDE ,  (  Phili- 
bert-François Rouxel  de  )  i^  à 
Dijon  ,  seryit  d'abord  dans  l'ar- 
tillerie ,  et  passa  ensuite  dans  les 
Grenadiers  de  France.  11  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  ^f  Améri- 
que, et  s'empara  de  l'islo  de  Ta- 
bago.  Nommé   comnia;Ad3nt  dç 
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Saint-Domingne  au  moment  de 
la  révolution,  il  y  réunit  les  pro- 
prif^taires,  et  le's  engagea  à  se 
défendre  contre  les  attaques  des 
factieux  et  de  ceux  qui  ne  cker- 
choieiit  qtie  le  pillage.  Arrêté , 
traJiut  a  Fiochefort ,  puis  à  Paris 
dans  les  prisons  de  l'Abbaye  ,  il 
eu  sortit  pour  aller  à  récliafaud 
le  i5  avril  îygS,  à  lage  de  58 
ans.  Il  fut.  exécuté  sur  la  place 
du  Caarouseh  De sess arts  a  publié 
les  Pièces  de  son  procès.  Elles 
sont  curie  uàes  et  intéressantes. 

♦  m.  BLANCHET ,  (  Uabbé 
François  )  né  à  Angerville  près 
de  Chartres ,  le  26  janvier  1707  , 
d'une  famille  honnête ,  mais  peu 
riche ,  vint  finir  ses  études  à  Paris 
dans  le  collège  de  Louis— le  — 
Grand.  Malgré  son  aversion  pour 
tontes  sortes  de  gêne ,  il  se  livra 
d'abord  à  l'instruction  publique, 
et  professa  la  rhétorique  et  les 
humanités  dans  deux  collèges  de 
province.  Nommé  ensuite  cha- 
noine de  Boulogne ,  il  se  dégQata 
de  cet  état  et  donna  sa  dénfission. 
R  revint  à  Paris,  ou  il  acqitit  l'a- 
mitié de  Brumoy  ,  du  jésuite 
Castel  et  de  l'ingénieux  Gresset» 
Il  devint  censeur  royal ,  inter- 
prète à  la  bibliothèque  royale  et 
garde  des  livres  du  cabinet  du  roi. 
Il  quitta  cette  place  pour  aller 
vivre  dans  l'obscurité  à  Saint- 
Germain-en-Laye.  C'est  là  qu'il 
mourut  le  29  janvier  1784,  âg^ 
d'environ  80  ans.  Son  caractère 
étoit  aimable  dans  la  société  oii 
il  paroissoit  peu  ;  mais  il  étoit 
sombre  et  mélancolique  dans  la 
solitude ,  à  laquelle  il  s'étoit  con- 
damné. Des  infirmités  prématu- 
rées avoient  considérablement  al- 
téré son  humeur.  Il  étoit  accablé 
d0  vapeurs  dont  il  souffroit  seul , 
et  dont  il  cràignoit  toujours  de 
fai/e  souffrir  j^gs  antre^.  Ç'^C  c« 
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^ni  lui  faifoit  aimer-  la  retraitai 
Tel  que  je  suis  ,  disoit-^l ,  Ufaut 
que  je  me  supporte  ;  mais  les  au-* 
ires  sont^ils  ohligés  èe  me  sup* 
porter  ?  Naturellement  désinté- 
ressé ,  il  se  reftisa  à  toutes  leâ 
grâces  et  à  tous  les  bienfaits,  et 
il  fallut  forcer  sa  répugnance 
pour  lui  faire  Accepter^ielque 
chose.  L'avancement  de  ses  amis 
ne  lui  étoit  pas  aussi  indifférçiit 
que  le  sien;  il  paroissoit  enchanté 
lorsqu'ils  parvenoient  à  quelque 
place  utile  ou  agréable.  L'abbé 
Blanchet  n'a  guères  été  connu  da 
public  qu'après  sa  mort.  On  a  de 
lui  des  Variétés  morales  et  flwa-. 
santés ,  1784  ,  in-8<»  ;  et  des 
Apologues  et  -Contes  Orientaux , 
1785  ,  in-8.0  Dans  l'un  et  l'autre 
recueil  on  voit  un  homme  ins-» 
truit ,  qui  fl  le  talent  d'écrire  avec 
beaucoup  d'esprit  ,  de  philoso- 
phie et  de  goût.  On  a  encore  da 
lui  plusieurs  petits  morceaux  de 
poésie  d'un  genre  délicat  et  agréa- 
ble ,  dont  la  plupart  furent  at- 
tribués aux  meilleurs  poètes  da 
temps ,  qui  ne  se  défendoient  pas- 
trop  d'en  être  les  auteurs.  L'abbé 
Blanchet  disoit  à  ce  sujet  :  Jt 
suis  charmé  que  les  riches  adop" 
tent  mes  enfans.  «  Peu  d'hommes 
ont  poussé  ,  dit  Dusaulx  qui  a 
écrit  sa  vie  ,  à  im  si  haut  degré 
l'art  de  raconter  avec  grâce  et 
de  donner  des  formes  agréables 
piquantes  aux  moindres  baga- 
telles. Il  avoit  totis  les  talens 
d'un  conteur  aimable  ,  et  n'avoit 
-aucun  des  défaut?  qui  suivant 
presque  touJQurs  ces  sortes  de 
talens.  Toujours  varié,  toujoufs 
nouveau ,  il  avoit  Tattention  de 
ne  se  répéter  jamais  ,  et  sa  fé- 
condité n'étoit  pas  moins  éton- 
nante que  sa- mémoire.  Quant  su 
sfyle,  Je  négligé  des  grâces  lui 
pîaisott  beaucoup  plus  que  toute* 
ieivs  garurcjs.  Ses  écrits,  grost 
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ftïi  pets ,  tradactions  ou  eom-^ 
positions  ,  portoient  le  même 
taractère  d'un  goût  sur  et  d'une 
pureté  de  stj-le  qui  rappelle  le 
beau  siècle  de  Loms  XH'',  »  Ce 
to  étoit  point  sans  beaucoup  d'é* 
tude  qu'il  étoit  parvenu  à  se  for- 
mer ainsi  dans  l'art  d'écrire.  Les 
meilleurs  écrivains  de  l'antiquité 
«toient  continuellement  entre  ses 
mains.  Tite^Live  et  Tacite  fai- 
soient  les  amusemens  de  sa  so- 
litude. Il  s'essaya  sur  ces  deux 
historiens.  11  traduisit  l'Histoire 
de  la  famille  â'Hiéron  par  Titt-- 
Live ,  et  la  Conjuration  de  Pison 
loutre  Néron ,  par  Tacite. 

BL ANCHETTI ,  (  Jeanne  de  ) 
savante  Bolonoise  dans  le  qua- 
torzième siècle ,  parloit  le  latin  ^ 
lalleaiand  et  le  bohémien ,  et  a 
publié  divers  Ouvrages.  Léandre 
Mbetti  a  fait  son  Eloge. 

BLANDINE  ,  (  Sainte  )  cé- 
lèbre martyre  de  Lyon ,  fut  atta- 
'  <}kée  à  un  poteau  et  exposée  aux 
bêtes  fçroces.  Celles-ci  ne  lui  fi- 
Kent  aucun  mal.  Quelques  jours 
après ,  elle  fut  de  nouveau  con- 
duite dans  l'arène  ,  mise  sur  une 
chaise  de  fer  ardente  ,  enfermée 
dans  un  filet  ^  et  exposée  ainsi  à 
im  taureau  iridompté  qui  la  jeta 
plusieurs  fois  en  Tair  avec  ses 
cornes.  Au  milieu  des  tourmens , 
Slandine  ne  cessa  d'exhorter  le 
jeune  Pontique  ,  âgé  de  1 5  ans , 
a  ne  point  renoncer  au  culte  du 
vrai  Dieu.  Le  corps  de  Blandine 
lut  inhumé  dans  une  crypte  sou- 
terraine ,  placée  sous  l'église 
d'Ainai  de  Lyon. 

BL  ANES  ,  (  Henri-Bartfaé- 
lemi  de  )  mestre  de  camp  de  ca- 
valerie, mort  en  février  1754  ,  à 
'47  ans ,  est  connu  par  sonr  roman 
de  Néraïr  et  Melhoé ,  deux  voL 
\fitz\%,  V  étoit  4'4ll^«igOQi , 
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BLANKHOF9  (Antaine) 
peintre  HollaifQois ,  mort  à  Hann 
bourg  en  1670,  alla  trois  fois  à 
Home ,  et  s'embarqua  sur  la  flotte 
destinée  pour  Candie.  La  vue  de 
la  mer  ,  des  flots  irrités  ,  des 
cieu](  orageux  ,  des  vaisseaux  ^ 
des  rivages ,  le  rendit  le  plus  ha-« 
bile  peintre  de  marine.  Les  efibts 
de  ses  tableaux  sont  si  vrais  ^ 
qu'on  croit  y  entendre  gronder, 
les  vents  et  siffler  la  foudre.  Les 
meilleurs  sont  ceux  qu'il  a  1^ 
moins  perfectionnés  ;  quelque- 
fois ,  à  force  de  les  retoucher  ^ 
il  en  éteignoit  tout~le  feu. 

BLASI,  avocat  à  ï^alerme, 
convaincu  d'être  le  chef  d'un  com- 
plot qui  devoit  éclater  a  Naples  ^ 
le  Vendredi-Saint  179^,  contre 
le  roi  et  le  gouvernement  Napo- 
litain ,  fut  condamné  à  avoir  la 
tête  tranchée,  et  subit  son  sup- 
plice le  24  mai  de  la  même  an- 
née ,  avec  sept  de  ses  compljces. 

BLEFKEN ,  savant  Danois  , 
mort  dan£  le  milieu  du  dernier 
siècle ,  a  publié  une  bonne  Des-m 
cription  de  V Islande, 

BLÉ  VILLE ,  (Jean-Baptiste-  • 
Thomas  de)  né  à  Abbeville  en 
1692,  mort  le  9  juillet  1783^ 
est  connu  ;  L  Par  le  Banquier 
ou  Négociant  Universel  ^  1760, 
deux  vol.  ift  -  4.®  II.  Traité  des 
Changes  ,1754,  in-8.^  IIL  Traité 
du  Toisé,  1758,  in -12.  Tous 
ces  ouvrages  furent  bien  reçus  y 
et  sont  encore  utiles. 

BLINON,  (Thibaut  de) 
troubadour  du  i3*  siècle  ,  est 
auteur  de  deux  pièces  qui  sont 
devenues  inintelligibles,  et  d'une 
Pastourelle  assez  agréable  ,  que 
Miltot  nous  a  conservée. 

BLITlLDÉy*  reine  de  France  , 
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est  connue  qnapnr  la  catastrophe 
qui  termina  ses  jours.  Son  époux 
ayant  été  assassiné  par  Bodillcit 
qu'il  avoit  fait  battre  de  verges, 
ce  dernier  ne  borna  pas  sa  ven- 
geance à  ce  meurtre  ;  il  courut 
au  palais ,  et  y  perça  de  son  épée 
Bîuilde  <;t  son  fils. 

I.  BLOCK ,  (  Benjamin  )  pein- 
tre Flamand  ,  fut  élève  de  son 
père, qui  avoit  perdu  toute  sa  for- 
tune dans  un  incendie.  Le  jeune 
Block  étant  allé  à  Home ,  y  fit  le 
portrait  du  célèbre  jésuite  A'ir— 
cher  qui  le  lit  conno.tre  aux  ar- 
tistes et  aux  hommes  opulens.  Ce 
peii>tfe  se  fixa  ensuite  à  Nurem- 
berg ,  oii  il  épousa  une  femme 
aimable  qui  peignoit  habilement 
les  fleurs ,  et  dont  les  ouvrages 
sont  aussi  recherchés  que  ceux 
de  son  mari. 

II.  BLOCK,  (Jeanne)  née  à 
Amsterdam  en  i65o ,  morte  dans 
la  même  ville,  a  quit  de  la  célé- 
brité dans  \m  genre  très-singu- 
lier ,  pat  le  fini  et  la  délicatesse 
âe  ses  découpures.  Toutes  les 
cours  et  tous  les  artistes  les  re- 
cherchèrent. Elle  exécutoit  des 
paysages ,  des  marines ,  des  fleurs, 
des  animaux  et  des  portraits  trcs- 
ressemblans.  Elle  se  servoit  ordi- 
nairement de  papier  blanc  ,  et 
en  plaçant  sur  du  papier  noir  ses 
découpures ,  elle?  ressembloient 
en  quelque  sorte  aux  gravures  de 
JMellah^  Elle  peignoit  aussi  à 
gouache  ,  en  unissant  artiste- 
ment  de  la  soie  découpée  aux 
couleurs. 

BLOÊMEN,  (Jean-Fran- 
çois), peintre  Flamand,  connu 
sous  le  nom  de  Horissoa  ,  na- 
quit à  Anvers  en  i636,  et  a  fini 
ses  jours  à  Rome  an  1740.  Il  ex- 
.celloit  à  peindre  In  chutes  d'eau  , 
Jet  cette  vâpeux:  légère  qui  s*élève 
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de  la  terre  au  coucher  du  soleû^ 
l'arc-en-ciel  qui  s'apperçoit  au  tra- 
vers des  brouillards  et  de  la  pluie. 
—  Son  frère  Pierre  ,  surnommé 
Slankaert,  ftit  directeur  de  l'a- 
cadémie de  Peinture  d'Anvers  en 
1699.  Ses  tableaux  représentent 
des  batailles  ,  des  fêtes ,  des  ca- 
ravanes ,  des  marchés  aux  che-> 
▼aux.  On  en  estime  le  dessin  et 
le  coloris. 

IL  BLOND,  (Jacques  Chris» 
tophe  le  )  né  à  Francfort  sur  le 
Mein,  en  1670 ,  mort  en  1741  9 
a  donné  un  l'raité  in-S^  ,  sur  la 
gravure  en  plusieurs  couleurs , 
que  l'on  croit  être  de  son  inven- 
tion. Il  grava  de  cette  manière 
les  portraits  de  Louis  XV  »  cla 
cardinal  de  Fieury  et  de  VandkL 
Le  Blond  forma  en  France  aa 
élève  nommé  Robert» 

m.  BLOND  ,  (  Jean-Baptistfr 
Alexandre  le  )  architecte ,  né  à 
Paris  en  1679  ,  mort  en  Russie 
en  17/95  est  auteur  de  la  Théorie 
et  Pratique  du  Jardinage ,  relati- 
vement à  la  décoration  ,  in-4.®ïï 
a  aussi  fourni  des  augmentations 
pour  le  Cours  et  le  Dictionnaire 
d'Architecture  de  Daviler,  Leczar 
Pierre  le  Grand  ,  dont  il  étoit 
premier  architecte,  lui  lit  faire 
des  funérailles  magnifiques  ,  aux- 
quelles il  assista.  On.  dit  que  ce 
prince  dans  un  de  ses  accès  d'hu- 
meur, lui  avoit  donné  un  soufflet^ 
et  que  l'artiste  en  étoit  mortd« 
chagrin.  iJ Hôtel  de  Vendôme  , 
me  d'Enfer  à  Paris ,  fut  bâti  sur 
les  dessins  de  cet  architecte ,  dans 
sa  jeunesse. 

IV.  BLOND  ,  (Guillaume le) 
né  à  Paris,  en  février  1704^ 
mort  d'une  hydropisie  de  poi- 
trine, le  24  mai  i68i  ,  obtint  en 
1786,  la  place  de  professeur  de$ 
Pages^€c.ûi  grande  écurie;  et ea  J 
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Àatitpies  des  enfians  de  France, 
n  exerça  ces  deiix  emplois  avec 
tîiltant  d'exactitude  que  d'intelli- 
gence. Il  se  rendit  sut-  tout  utile 
par  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
qne  les  ingénieurs  et  les  militaires 
lisent  avec  fruit.  Les  principaux 
sont  :  LV  Arithmétique  et  la  Géo^ 
métrie  de  L^ Officier  ,  deux  vol; 
in-8o  \  qu'il  abrégea  en  un  vol. 
SA* II*  11;  Elémens  de  la  guerre 
ies  Sièges  j  3  vol.  iri-8.o  111;  Plu- 
«ienr&  autres  Oavrages  en  un  seul 
volume  in-8°  :  tels  que  l'^^^i^re 
ïfe  l'Officier  ;  Etémens  Sus  For^ 
îijications  ,  d6nt  il  donna  un 
Abrégé,  in~i2  ;  Artillerie  raison- 
^ée  ;  l'Attaque  des  Places  ;  la 
^fense  des  Plaàes  ;  Elémens  de 
Tactique  ;  Essai  de  Castramé^ 
talion. 

II.  BLONDEAÛ  DE  Char^ 
ÎÏAGB,  (  Claude  -  ï^rànçois  )  an- 
cien lieutenant  d'infanterie  5  né  h 
ChâtdWanc  en  F^nche-Comté, 
mort  en  janvier  1777  ^  *  beau- 
coup écrit,  et  a  laissé  peu  d'ou- 
vrages qu'on  puisse  louer.  Son  La 
Bruyère  Moderne  ou  Œuvres  du 
Chevalier  Blondeau  ,  1745  ,  deux 
vol.  in- Il ,  ne  vaut  pas lancien  ^ 
iii  pour  la  précision  ^  ni  pour  l'é*- 
nergie.  Son  Philosophe  Babillard, 
1748',  in-is ,  auroit  peut  -  être 
fait  sagement  de  se  taire.  Ses  au- 
tres brochures ,  Sur  le  Point  d'hon* 
^eur  ,  sur  Y  Usage  des  Richesses  , 
ne  irénfetmeht  guèrés  que  des  tri- 
vialités. Lé  seul  livre  urt  peu  utile 
tin  chevalier  Blondeau ,  est  son 
Dictionnaire  dès  Titres  Orlgi-- 
ftawx,  1764  9  in- Il  ,  encOife 
laisse-t-il  beaucoup  à  désirèh 

II.  BLONDUS,  (MicheU 
Ange)  médecin  dltalié,  descend  oit 
du  précédent.  Gesncr  dans  sa  Bî- 
-èliothèque,  et  Vanderlinden  àsLXïS 
.MnCàtaloguis  des  Médecins ^  ont 

$UPP^;   Tome  /» 
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dbnnë  la  hoticc  de  ses  puvragei. 
Ils  furent  recueillis  à  Roitie  en 
1544  )  in-4«**  Deulc  ans  après ,  il 
publia  à  Venise  un  Traité  de 
Ventis  et  Navigatione*  On  lui 
doit  encore  un  Eloge  de  la  Pa^ 
tience  >  et  un  petit  Traité  sur  la 
Peinture, 

BtOt ,  (  N.  Chauvigni  Baroil 
de)  po^te  agréable ,  mort  à  Paris 
à  la  fin  du  17^  siècle,  fut  dans  sa 
jeunesse  surnoittmé  Blot'-l'Es-i- 
prlt ,  k  cause  de  la  vivacité  de  ses 
reparties.  L'abbé  la  Bivière  Id 
présenta  à  Gaston  duc  d'Orléans, 
qui  l'attacha  par  une  ciiarge  à  sA 
personne.  Son  esprit  satirique  le 
porta  à  railler  la  cour  ,  et  sur-> 
tout  Je  cardinal  Mazariii  ,  qu'il 
désola  par  ses  coupletis  ,  et  qui 
he  ci'ut  pouvoir  lé  faire  taire 
qu'en,  lui  donnant  Une  forte  pen- 
sion. C'est  de  ses  couplets  que 
Màd.  de  Sévigné  diâoit  à  sa  Elle  , 
qu'ils  avoiënt  le  diable  au  corps* 

BLUMENSTEtN ,  (  François 
de  )  né  à  Strasbourg  en  1678, 
mort  le  2  septembre  1739  9  vit 
chez  l'apothicaire  Bolduc  à  Paris 
un  échantillon  des  mines  du  Fo- 
fez ,  et  jugeant  à  cette  vue  qu  elles 
étoient  plus  riches  qu'on  ne  l'as^- 
sUroit ,  si  elles  étoient  bien  ex** 
ploitées  9  il  en  obtint  la  per-»» 
mission  en  1717*  Dès-lors  il  ap^ 
pela  des  mineuts  Allemands  ;  il 
employa  de  nouveaux  procédés 
d'extraction ,  et  rendit  ces  mines 
jusqu'alors  presque  inconnues  « 
utiles  à  .l'état  et  à  lui-même.  Il 
en  porta  le  produit  de  cent  quin- 
taux de  minéral  par  an  à  trois 
miWé.  Louis  XK  accorda  des  Le^ 
très  de  noblesse  à  JBhtmeinstein» 
Son  Als  a  suivi  lA  méiâé  car^^ 
rière. 

BÔCCAiJiF'ERllO ,  (Louis  ) 
professeur  de  philosophie  à  lE^^ 
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jogne  sa  patrie  ,  mort  en  154$^ 
«  pnblië  divers  Traités  sur  les 
Curiosités  naturelles  ,  les  Mé^ 
léores  f  la  Génération  et  la  Cor-^ 
ruption  >  la  Métaphysique  ^  etc. 
-^  On  a  imprimé  ^  en  1645  ,  à 
Bologne,  un  volume  in*folio  de 
Consultations  par  Jérôme  Boc^ 
CADiFERRO ,  savant  jurisconsulte 
de  la  ii^éme  famille. 

1.  BOtC  ANERA,  (Guillaume) 
Joua  un  très  -  grand  rôle  à  Gènes 
sa  patrie.  Lorsque  le  peuple  de 
cette  ville  secoua  le  joug  en  1252 
et  a'empHra  du  gouvernement ,  il 
prit  pour  chef  Boccnnera  né  dans 
une  famille  obscure  ,   mais  que 
{|on  courage  avoit  fait  distinguer. 
L'orgueil  n  est  que  trop  souvent 
'   le  partage  de  ceux  que  la  fortune 
élève  d'un  rang   abject  au  pou- 
voir suprême  ;  Guillaume  n'en  fut 
pas  exempt,   et  il  fut  dépossédé 
trois  ans  après  son  élection.  Il 
ïi*en  devint  pas  moins  la  tige  de 
la  famille  illustre  à  laquelle  Gênes 
•t>béit  souvent.  —  Simon  Bocca- 
■NERA  ,  son  petit— fils ,  fut  le  pre- 
mier doge  élu  en  iSSg.  Il  se  dé- 
pendit long- temps  d'accepter  cette 
-dignité;  maislorsqu'on  l'eut  forcé 
«  en  exercer  le  pouvoir  ,  il  le  fit 
•avec  autant  de  sévérité   que  de 
■despotisme.  Les  nobles   trouvè- 
rent en  lui  un  ennemi  furieux  et 
ÎQtplacable.  Il  les  exclut  de  tous 
les  emplois  ;  il  bannit  de  Gênes 
ceux  dont  il  crut  l'inHuence  dan- 
gereuse ;  il  défit  les  troupes  du  • 
•loarquis  de  Final ,  et  le  contrai- 
.^it  à  venir  seul  dans  la  ville  de*- 
fiumder  pardon.  Simon  l'accabla 
•de  reproches ,  et  le  fit  enfermer 
•dans  une  cnge  de  bois  0ont  il  ne 
sortit  qu'après  avoir /cédé  à  la 
•république  la  plus  griande  partie 
de  ses  domaines.  Cette»  barbarie 
souleva  contre  lui  une  !ic:ue  for- 
midable qui  vint  mettre  Je  siège 
'dfvant  Gènes  en  1347.  Le  ^^H^  ) 
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tàrcMe  céder  à  l'orage ,  se  dénrif 
de  sa  dignité  et  se  retira  quelqae 
temps  à  Pise,  d'où  41  revint  en- 
suite pour  armer  son  parti  et 
reprendre  de  fbrce  sa  puissance. 
Il  fut  empoisonné  en  i36z  dans 
un  festin  donné  par  un  citoyen 
nommé  Marocello  à  Pierre  de 
iMsignan  roi  de  Chypre. Sous  son 
autorité,  les  Génois  àrent  la  con- 
quête de  l'isle  de  Cbio  ^  et  défi- 
rent les  Tartares  qui  avoient  mis 
le  siège  devant  CafFa  ^  colonie 
GéncSise  dans  le  Pont— Euxin. 
—  Son  frère  Egide  Boccanerà 
fut  en^yé  par  lui  au  seconrs 
d'Alphonse  II  roi  de  Castille ,  et 
il  rendit  de  si  grands  services  à  ce 
prince  contre  les  Maures  ,  qu'il 
le  fit  son  amiral ,  et  lui  donna  le 
comté  de  Pal  m  a.  Son  fils  Baptiste 
ayant  cherché  à  soulever  ses  com- 
patriotes contre  les  François,  fnt 
décapité  par  l'ordre  du  marécl^l 
de  BoucicatU  en  1401* 

IL  BOCCANERA  ,  (Marin) 
architecte  Génois  dans  le  qaa<> 
torzième  siècle  ,  employa  son 
génie  à  l'utilité  de  «a  patrie.  Il  y 
fit  construire  des  aqueducs  ;  il  en 
augmenta  le  port  ;  il  acheva  l'ar- 
senal des  galères  ;  il  commença 
enfin  le  grand  mole  ^  où  il  plaça 
pour  fondation  des  blocs  énormei 
qu'il  trouva  moyen  d'arracher  dea 
montagnes  voisines  ,  et  de  faire 
rouler  dans  la  mer. 

*  BOCCORIS ,  roi  d'Egypte, 
succéda  à  Gnéfacte,  JÏ  fut  le  lé- 
gislateur de  son  pays  ,  et  en  fa- 
vorisa le  commerce,  mais  ayant, 
voulu  faire  revenir  son  peuple  de 
l'excès  des  superstitions  où  il  étoit 
plongé ,    il  devint  la  victime  de    | 
son  zèle  trop  philosophique. 5oc- 
coris  avoit  insulté  le  taureau  sa- 
cré Mnévis  ;  dès  -  lors  les  Égyp- 
tiens oublièrent  ses  bienfaits  poitf 
ne  vdtir  en  lui  quun  sacrJégt. 


Wihiicer  fut  appelé  de  r^Ètbiopie 
))Ottr  être  le  vengeur  du  Dieu  ;  il 
donna  bataille  à  Boccoris  qui  y 
fntfait  prisonnier  et  livré  aussitôt 
ïux  flammes.  Trogue-Pompée  et 
Tacite  racontent  que  ce  prince 
ayant  consulté  To racle  A'Ham^ 
pioji  sur  la  ladferie  qui  infectoit 
iÉg3'pte,  il  chassa  par  .l'avis  de 
cet  oracle  les  Juifs  de  son  pays, 
comme  une  multitude  inutile  et 
odieuse  à  là  Divinité.  Moïse  novkÈ 
apprend ,  d'une  manière  plus  cei:- 
tainé ,  pourquoi  et  comment  les 
9uifs  sortirent  de  TÉgypte.  Çé 
que  Ton  peut  inféret  des  témoi- 
gnages des  historiens  profanes  ^ 
t'est  que  BoccorUest  lé  Pbaraoti 
j^ont  il  est  pftrlé  dans  le  Penta-^ 
^aque. 

II.  BOCHAR  DBSAiikôN  ^ 

t  Jean-Baptiste-Gaspard  )  prési- 
dent à  mortier  du  parlement  de 
î*aris ,  fut  reçu  k  l'abadémié  deà 
Sciences  pour  ises  profondes  con- 
iioissahces  en  astronomie.  Il  fut 
tdndarané  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  le  20  avril 
ifS^y  k  l'âge  de  ^  ans* 

BÔCKHORSt,  (Jean)  peintre 
hé  à  Munster  en  1.710,  adopta 
le  genre  de  Vandick ,  et  mérita 
Ju'on  comparât  ses  portraits  à 
teox  de  ce  crand  maître.  Il  a  aussi 

eaucoùp  travaillé  pour  leségli— 
ies.  On  ignore  l'année  de  âa  mort. 

es  principaux  ouvrages  se  voient 
à  Anvers ,  à  Lille  et  a  6and. 

BOCQUET    DÉ    CiUNTEREJ^- 

Kes  ,  (  Jean- Joseph  )  avocat  au 
.tonseil  ^  mort  le  4  février  1778  ^ 
>  publié  un  Traité  des  lois  sur  la 
•lihasse,  sous  le  titre  :  Plaisirs^ 
yorennes  et  Capitaineries ,  1 7 44  ^ 
în-ia; 

BOfi,  (  MytiloL)  divinité  deâ 
Jndés ,  2hvoq.uée  par  leâ  femitted 
4>our  :  dbtemr  la  fiécondité.  Cette 
4I^U  ;«]^9.aji  VAu  fait  a  Badi 
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«kvenolt  hière  d'une  fille  ,  ëtoit 
oblio:ée  de  la  consacrer  à  cette 
dt'esse  jusqu'à  l'âge  nubile. 

BODDA  on  fegoDOu  ,  (Myth.) 
divinité  des  Siamois  qu'ils  croient 
avoir  été  le  fondateur  des  Gym— 
nosopbîstes.  SeS  ptêtres  gardent  ^ 
le  céiibat,  tant  qu'ils  dessefvent 
Son  temple  ;  mais  ils  peuvent  lé 
quitter.  Ils  ne  tuent  jamais  d'ani-i 
maux  ;  cependant  ilp  en  mangent 
la  chaih  Le  culte  de  Bcd'da  à 
passé  dans  l'isle  de  Ceylan  ,  doni 
les  habitans  comptent  leur  ère  dé 
l'année  de  son  décès.  Celui-ci 
correspond  à  la  quarantième  an- 
née de  notre  ère.  Ils  croient  que 
Bodda  soutient  le  courage  de 
rhomriie  au  moment  de  sa  mort^ 
et  que  le  monde  ne  petit  être  dé- 
truit/tant  que  son  temple  sub- 
sistera. Chaque  insulaire  placé 
dans  sa  maison  Une  corbeille  dé 
fleurs  consacrées  au  Dieu'.  11  est 
représenté  lôous  lés  traits  d'uii 
géant  ;  les  Jésuites  ont  prétendu 
que  Bodda  étoit  le  même  quJé 
St*  Thoirtasi 

BODÏCÊE^  reine  des  loé-î 
hiens ,  peuple  d'Albion  ou  an<« 
tienne  Angleterre  ^  épousa  Protm 
sutague  qui*,  étant  mdrt  jeune , 
et  voulant  mettre  sa  nation  à 
l'abri  des  incursions  des  Romains, 
institua  par  son  teataraent  l'emr- 
pereur  Néron  Son  héritier.  Cette 
.précaution  ne  servit  qu'à  rendtfé 
les  Romains  plus  drguéillettx  ei 
plus  tyranniques.  Bodicée^  fati-^ 
guée  de  leurs  exbèâ ,  âoul&va  le^ 
babitanâ  dé  ton  payé,  se  mit 4k 
leur  tété,  cdmbattit  les  Romain8| 
et  remporta  sur  eux  une  grande  > 
Victoire.  PauUn,  Suétone  '  lieute-i 
hànt  dé  l'emperéùr ,  raâseîhbla  vat 
grand  nombre  dé  légions ,  et  vinà 
arrêter  les  progrès  de  Bodicéei 
Cette  reine  fut  défaite  à  son  tour  s  ^ 
l^us  de  quatre-vingt  tnill^  homiafé 
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testèrent  mr  le  champ  de  liatàillê) 
«t  Bodicée  ne  pouvant  p)as  sup- 
porter le  malheur  de  sa  pairie , 
termina  ses  jours  par  le  poison , 
Tan  6 1  de  J.  C. 

♦  BODIN ,  (  Jean  )  Angevin  ^ 
né  l'an  i53o  ,  avocat  au  parle^ 
)nent  de  Paris ,  acquit  les  bonnes 
grâces  du    roi  Henri  III  ,  par 
*es  ouvrages ,  et  par  sa  vaste  mé- 
Snôire  qui  rendoft  sa  conversa- 
tion agréable  et  ir^strnctive.  Dé- 
puté du  tiers-état  de  Verman- 
xiois  aux  états  de  Blois  ,  il  y  sou- 
'tint  qu'en    France   le   Domaine 
royal  appartenoit  au  peuple,   et 
que  le    souverain  n'en  pouvoit 
avoir  que  le  simple  usufruit.  Ce 
discours  fnt  dénonce  à  Henri  III, 
qui  répondit  simplement  :  Cest 
l'opinion  i^ un  homme  de  hien.  Ce 
prince  fit  mettre  en  prison  Mi^ 
iCkel  de  la  Serre  ,  gentilhomme 
provençal ,   pour  une  Bemon-^ 
Iran  ce   qu'il   lui   aVoit  «adressée 
tîoptre  la  Bêpublique  de  Bodin  : 
Remontrance  imprimée  à  Paris 
en  1579  ,  >n-8.o  J.  Bodin  ayant 
perdu  son  crédit  auprès  de  Henri, 
-suivit  le  duc  d'Alcncon  en  An-*- 
.gleterre ,  <;ette  même  année  1 579 
et  en  1682.  On  enseignoit  alors 
publiquement  dans  l'université  de 
Cambridge ,  ses  livres  De  la  Bé-- 
publique ,  imprimés  à  Paris  en 
.1 576 ,  in- folio.  La  meilleure  édi- 
'  tion  est  de  1 578 ,  parce  que  Tau- 
teur  y  profita  des  observations  de 
'Cujas.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en 
latin  par  Bodin  lui-même  ;  il  le 
fut  aussi  en  anglois  et  en  divers 
,  autres  langues  ;  il  coûta ,  dit-on , 
trente  ans  de  travail  à  son  au>^ 
.  teur.  Bodin ,  dans  cet  ouvrage  un 
peu  long  et  trop  verbeux ,  appuie 
ses  principes  par  des  exemples 
tirés  des  Histoires  de  tous  les  peu» 
pies  :  mais  ces  exemples  ne  sont 
|>aa  toujours  bien  choisis  ni  ap- 
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ptiy^s  âtir  Texacte  vérité.  Viti» 
dition  y  est  amenée  avec  beau-» 
coup  moins  d'art  que  dans  X'Es-* 
prit  des  Lois  anqcid  on  l'a  com- 
paré ,  «telle  fait  quelquefois  tort 
au  jugement.  On  voit  bien  qail 
n  avoic  pas  tant  nrédité  son  sujet 
que  le   célèbre  Mentescf^^a*  Il 
soutient ,   comme  lui ,  la  tolé-« 
Tance  en  matière  de  religion.  Té- 
moin -des  fureurs  des  Catholtqnes 
et  des  Protestans,  il  croyoitqu* 
rindalgence  seule  *poiir  les  opi- 
nions des  hommes  pouvoit  ame-i 
ner  la  paix.  Naadé  a  donné  de 
grandes  louanges  à  la  BépubUque 
de  Bodin  ,  «t  le  regarde  comme 
le  seuf  écrivain  de  son  temps  qui 
«oit  arrivé  à  4a  perfection.  Aq 
lieu  de  l'exagération  de  cet  éloge  ^ 
on  .peut  avouer  que  ce  juriscon- 
sulte fut  du  moins  le  premier  qui 
s^soit  appliqué  à  la  connoissance 
du  gouvernement  et  qui  ait  £Edt 
sur  la  législation  un    Traité  dd 
quelque  étendue  ;  mais  son  sa-* 
voir  est  diffus ,  il  a  peu  de  jus*< 
tesse  dans  l'esprit  et  nul  art  da 
raisonner.  11  se  plaît  aux  opinions 
singulières.  11  soutient  que  l'un 
des  meilleurs  moyens   de  régé- 
nérer les  ^tats ,   est  de  restituer 
aux  pères  le  droit  de  vie  et  de 
mort  qu'ils  avoient  autrefois  sur 
leurs  enfans.  Il  croyoit  à  fastro^ 
logie  judiciaire ,  et  il   réunit  au 
Scepticisme  le  plus  prononcé^  en 
fait  de  religion  9  la  plus  grande 
crédulité.  On  a  encore  de  B-jditi 
d'autres  ouvrages.  l.Mé'f^o^»^  aà 
facilem  HistoriarumùogniUonem^ 
Paris,  i566,  in-4.°  Cette  Mé- 
thode n'est  rien  moins  que  mé- 
thodique ,   suivant  le   savant  la 
Monnoie,  A  travers  Téruditioa 
dont  il  l'a  surchargée  ,  érudition 
souvent  empruntée  d'ailleurs,  on 
trouve  des  ignorances  grossières^ 
des  jugemens  faux ,  des  faits  al-^ 
térés.  On  '  y  voit  le  germp  dfl^ 
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priocipes  exposé»  dans  sa  Hépu^ 
hlique»  Le  système  des  CUmats  da 
président  de  Montesquieu  ,  a  été 
pris  dans  ce  livre  ;  mais  ce  sys-> 
tème  qui  attribue  à  l'influence  db 
climat  j  le  principe  du  gouverne- 
ment de»  peuples  ,  de  leur  reli-» 
gion  et  de  leurs  arts ,  est  faux  à 
plusieurs  égards.  De»  oAtions  cpii 
étoient  autrefois  libres ,  sont  au>- 
jourd'hui  esclaves  ,  sans  (|ue^  l'at-* 
nosphère  ait  changé.,  des  pet^ 
pies  barbares  sont  devenu»  éclair 
zés ,  et  des  peuples  fadis  iUustre» 
par  les  arts  et  par  tes  sciences , 
sont  livrés  à  présent  &rignorance 
et  à  la  barbarie.  II.  Heptaplome-^ 
tes  de    abditis  rerum'  sublimiunt 
arcaait ,  nommé  autrement  Lm 
Natunalisme  de  Bodin  ^  livre  m»- 
Busc^t  dans  lequel-  il  fait  plaider 
h  Religion^  naturelle  et  1»  Juive- 
contre  1&  Cbrétienne*.  Son  aver- 
sion pour  cette  dernière  religjiOA 
;     qui  lui  faisoit  rejeter  les  dogmes 
^    Ks  mieux  établis',  ne  l'empéchoit 
L    pas  d'adopter  une  foule  d'erreurs 
superstitieuses  ;  son  Naltiralisme 
en  est  rempli.  UL  La  DémanO'* 
manie  ou    Traité  des-  Sorciers^ 
Paris,   i587t  in- 4®  :  ouvrage 
marqué  au   même-  coin  que  le 
précédent  9  plirà>  de  singulariCés 
tt  (fe  bizarreries.  Il  y.  parle ,  Itvre^ 
,     premier,  chapitre  11,  d'un  per^ 
sonnage  eneore  en-  vie  ,■  qui  avoit 
ID  démon  familier  comme  5o- 
9rate  :  Espritsqjui  se  fit  connoitre 
Il oe  personnage,  lorsqu'il  avoit 
^T-ans-,  et  qui' depuis  dirigeoit 
tous- ses  pas  et  tcmtes  ses  actions» 
Ce  Génie  lé  touchoit  à  Toreille 
^oite  s»l  faisoit  une  bonne  ac- 
tion ,  et»Koreille  gauche  si  elle 
ètoit  mauvaise.  Quoique  Bodin 
ne  nomme  pas  celui  q^ii  avoit 
pour  guide  cet  Esprit,  il.est  évi- 
dent qu*U  parle  (le-  lui  -  même* 
IV.  Theatrvm  Natures  ,  à  Lyon 
>^%l^%  ûo-B^y  ^Uà  fut  supprimé 
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et  qui  n'est  pas  commun»  U  a  été 
tradui:  ^ar  de  FougeroUes  ^hyon  ^ 
1557  ,  in-8.®^V.  Une  Traduction. 
en  vers  latins  du  Cyné§iiecon  ou. 
Traité  de  la  CkéS4se  à'Oppien  r 
Cette  traduction  fut   impriméet 
par  le  célèbre  Michel  Vascosan  , 
en  I  sr^S  ,  in-4.°  Bodin  ,  à  la  foi» 
incrédule  et  superstitieux  .^se  per>^ 
suada  qu'on  ne  pouvoit  ressentir 
les  atteinte»  de  la  peste  après  Ift. 
60*  année.  U  négligea  de  prendre 
)e»  précautions   nécessaires  pour 
s'en  garantir  ,    et  il  mourut  ea 
tS^fi  de  cette    maladie  à  Laon> 
où  il  étoit  procufeuc  du  roi ,  àgé^ 
de  67  ans.  Cétoit  un  homme  vif  ,- 
entreprenant  et  que  rien  ne  re- 
butoit.  Il  avDit  l'esprit  républi-^ 
caia ,  et  il  afiicha  cet  espvit  pres<« 
que  toute  sa  vie.  Grotius  dit  qu'il, 
étoit  plus  abondant  en  parotey 
qu'en,  choses ,  >t  que  son  hitii> 
n'étoit  pas  net.  Quoiquil  eût  été 
Calviniste  et  qu'iLeut  toujours^ 
pour  cette  secte  un  penehitnt  se-- 
cret,  il  persuada  aux  habîtam  de 
Laon  de  se  déclarer  pour  le  duc 
de  Mayenne  :  cette  démarche  lui 
fut  moins  inspirée  par  son*  atta- 
chement à  la  religion  Catholiques 
que  par  sa  haine  contre  l'autorit» 
ri>yale*^Le  préskient  de  Tkou  pré- 
tend qu'il  avoit  été   carme  dan» 
sa  jeunesse  ;.  mais  ce  fait  a  été 
démenti  par  la  famille  de  Bodin^ 
—  Voyex  sur   cet-  écrivain  un*^ 
Lettre  de^  Mercier  abbé,  de  Saintes 
Léger  9  dans  le  Journal  Encyda^ 
jiédie^ue^iV  novembre  1783*. 

*^BOËCE  ,  lAnicèus  Mnnliu^ 
Torquatus  Severinus  Boetius  y 
dé  la  famille  des  Anices  et  des  Tor^ 
quatus  ^  deux  des  plus  illustres  d»- 
Home  )  naquit  en^z^l\  fut  cou-» 
sul  en  487,  et  ministre  de  Thêo^ 
doric  roi  d^s  CXstrogoths  ,  dont 
il  avoit  prononcé  le  panégyrique 
à  soa  entrée  dan»  Rome».  Il  s'at-^ 
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tira  dans  ses  places  la  htnne  dds' 
méchans  ^  en  repoussant  les  dé- 
lations «  en  défendant  la  prcmnce 
de  Canipanie  qii*on  opprimait , 
en    garantissant    Théodoric   du 
poison  des  flattears.  Sitr  un  soup- 
çon que  le  Sénat  de  cette  ville 
entretenait  des  intelligences  se-' 
çrètes  avec  l'empereur  Justin  ,  lé" 
roi  Goth  ht  mettre  en   prison 
3oëce  et  Symmapie  son  'beau- 
père  ^  les  plus  distingués  dé  ce 
corps.  On  lé   conduisit  k  Pavie 
o\3i^  après  avoir -enduré  six  mois. 
4e  prison  et  divers  genres  de  Sup- 
plices ,  on  lui  serra  tellement  hi 
^te  avec  une  corde ,  que  les  yeux 
fn  sortirent  :  on^'acheva  de  le  tuer 
1^  coups  de  bâton ,  le'  a3  octobre 
5a4.  Ou  voit  encorè^  aujourd'hui' 
ion  tombeau  dans  l'élise  de  Saint- 
Pierre  à  Pavie.  B<yëce  fut  marié 
^eux  fois;  la  première' avec  Es^ 
pis  y  et  la  secondé  avec  Husti-*: 
•çienne  fille  de  SyMmaque»  Cette 
«econde  épouse  lui  donna  deux 
i|il§  qui  obtinrent  lé  consulat ,  en, 
ftiénioire  de  leur  père  ;  elle  par- 
tagea   tous    ses    malbeurs  ,   et 
n'ayant  pu  "partager  sa  mort,  elle 
distribua  tous  ses  biens  aux  pau^ 
yres   et.  vécut  dans   rindigence, 
iCotilà ,  sollicité  de  lui  ôter  là 
Tie,  respecta  toujours  ses  vertus.' 
C'est  dans  sa  prison  que  Boëçe 
composa  son  beau  livre  Ve  la 
Consolation  de   la  Philosophie, 
il  y  parle  de  la  Providence,  de 
ia  prèscieiiçe  de  Dieu  d'une  ma- 
nière, digne  de,  lui.  On  a  encore 
de  cet;  auteur  :  un  Traité  des  deux 
i^atures  en  J,  C.  et  nn  de  la  Trix 
nité  y  dans  lequel  il  emploie  beau- 
coup de  termes  tirés  de  la  philo- 
'sophie    ^Arislote.  On   prétend 
qu'il  est  le  premier-  des  Latins  qui 
%\t  appliqué  à  la  théologie  la  doc- 
trine de  ce  philosophe  Grec.  Les 
Vers  de  Boêce  soait  sentent ieux  et 
■jj^éiafts  j  autant  qu'ils  poùvoîenj 
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l'être  àans  un  siècle  où  labarh»^ 
rie  commençoit  à   se   répandrft 
sur  tons  les  arts.  Les  éditions  d« 
Boécé  les  plus  recherchées,  sont  r 
la  première  à  Nuremberg,  1476, 
in-folio;  celle  de  Basle,  1670^ 
in-^foHo  ;  celle  dé  Leyde  avec  le^ 
notes  Vatiorutn,    iftyi,  in-8*;; 
celle  de  Paris ^  ad  usum  Delphi" 
ai,   1Ç805  iri-S»:  cette  dernière 
est'  rare ,  et  elle  ne  contient  qna 
Ife  Ttaité  dis  la  Consolation.,  B  a 
été  traduit  en   françois  paf  ai» 
Tr'anchevllle ,  Paris  ,    1744»  ^^ 
1  vol.  in-x2  ;  et  par  i^n  nouveau 
traducteur  eu   1 7 7 1  »  in- 1 2.  Ce 
Traité  de   la  Consolation  a  été 
traduit  en  Italien  par  AU*ert  de 
Florence,    Anselme    Tanzo    de 
Milan,   Thomas    Tamburini  da 
Sicile  et  par  Benoit  Varchi ,  sur 
la  demande  de  Charles— Quint , 
en  1 55ï.  Benoît  Titi  a  ajouté  dei 
Noies  à  cette  dernière  traduction.. 
"^Baronius  a  raal-à- propos  at»- 
tribué  k  Boëçe  l'ouvrage  intitulé  j 
De  Disciplina  Scholarum.;  lePèr» 
Lahbe  a  prouvé  évidemment  que 
c'étoit  l'ouvragé  d'uii  Chartreux, 
nommé  Rikel,  mort  en  1471.011 
à  une  Vie  de  cette. illustre  victime 
dPun  roi  défiant  et  barbare,  par 
Murmel  de  Buremonde ,  l'Italieii 
Jules-Martien  Rota  ,  par  Pierre 
Bertias    dans    la    préface   qu'il 
mit  en   tête  d'une   édition  qu'il 
publia  à  Leyde,  du  livre  de  là 
Consolation  ;  et  enfin  par  l'abW 
Geryaise,  iri-12.  —  V.  BoETiUS, 

BOEHMER,  (Justin)  naquit 
à  Hanovre  en  1674  ;  il  fnt  chan- 
celier de  l'université  de  Hall ,  e| 
quoique  Protestant ,  il  dédia  plu-\ 
sieurs  de  ses  écrits  au  pape  5e- 
hoU  XIV.  Ils  sont  sevans  et  mo- 
dérés.  Ils  sont  intitulés:  I.  X'rt 
!Ëcclesiasticum  Protestanliûm  *. 
4  yol.  in-4  o  II.  Douze  Disserta--, 
lions  sur  raricien  droit  ècç^TésiftiH 
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tiqite.  III.  Corps  de  Dr&it  Cmiu^ 

nique  y  ly^y*  Ce  jurisconsulte  est 
mort  le  ii  août  1749. 

BOEL,  (Pierre)  peintre  cTAn- 
vers,  né  en  16a 5,  voyagea  en 
Italie ,  et  y  acquit  l,e  goût  et  lo 
colons  brillant  qui  distinguent 
ses  productions.  Il  airaoit  à  re« 
présenter  les  animaux,  les  fruits  , 
les  plantes  et  les  fleurs. 

BOÉSÉELetOOLIAB,  sculp- 
teurs et  graveurs  Hébreux,  exé- 
cutèrent le  tabernacle  du  temple 
de  Jésusalem  ,  et  y  appliquèrent 
habilement  1  or  ,  Targent  ,  le 
bronze,  le  marbre,' les  pierres 
précieuses  et  les  bois  les  plus 
rares. 

BOG,  (Mythol.)  fleuve  de 
Russie,  adoré  comme  un  Dieu. 
On  n'approchoit  de  ses  bords 
qu'avec  respect  ;  on  ne  puisoit  ses 
eaux  qu'avec  recueillement.  Qui- 
conque les  eût  souillées ,  eût  été 
puni  de  mort. 

BOGAERT ,  Voyez  Desjar- 
dins. 

♦III.  BOIÏiEAU,  (Nicolas) 
sieur  Despréaux ,  naquit  à  Ct-ône 
près  de  Paris,  en  i636  9  de  Gilles 
Boileau ,  père  des  précédens.  Son 
enfance  fut  fort  laborieuse;  un 
coq-d'inde  le  mutila ,  si  Von  en 
croit  l'auteur  de  Y  Année  Lifté- 
raire.  A  l'âge  de  8  ans  il  fallut 
le  tailler.  Sa  mère  étant  morte 
et  son  père  absorbé  dans  ses  af- 
faires, il  fut  abandonné  à  une 
vieille  servante  qui  le  traitoit  avec 
dureté.  On  lui  donna  pour  loge- 
ment dans  la  maison  paternelle  9 
une  guérite  au-dessus  du  grenier; 
et  quelque  temps  après ,  on  l'en 
fit  descendre  pour  le  loger  dans 
le  grenier  même.  Ce  qui  lui  fai- 
soit  dire  qu'*7  avait  commencé  sa 
forii^ne  par  descendre  au  grenier* 
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Il  ajontoit  que  si  on  lui  offiroit  de 
renaître  aux  conditions  onéreuseï 
de  sa  première  Jeunesse ,  il  aime^ 
roit  mieux  n'être  pas  né.  Le  lien 
commun  si  rebattu,  que  Y  enfance 
est  le  temps  le  plus  heureux  dû 
ta  vie,  ne  lui  paroissoit  quim« 
vieille  erreur,  reub-^n  ,  disoit  €• 
poète,  ami  de  l'indépendance,  it^ 
pas  regarder  comme  un  grand  obs* 
tacle  au  bonheur,  le  chagrin  co»-* 
tinuel  et  particulier  à  cet  âge ,  d0 
ne  jamais  faire  sa  volonté  ?  Le» 
chaînes  dont  on  le  charge  l'em- 
pêchent ,  à  la  vérité ,  de  feire  ém 
sottises,  jlfâ^'i  si  Von  sent ,  disoit^ 
il ,  le  prix  de  ces  chaînes ,  quand 
on  les  a  secouées ,  elles  ne  sontpag 
moins  pesantes  quand  oh  lesportCm 
•^  Il  seroit  difficile,  ajoutott-it| 
de  savoir  quel  est  le  plus  heàreuji 
temps  de  la  vie?  On  peut  din^'keu^ 
lement ,  que  ce  nest  presque  ja»» 
mais  celai  qui  s'écoule  au  mom^ni 
qu'on/ait  cette  question»  On  rap^ 
porte  que  son  père  qui  n'dVoife 
pas  pénétré  ce  qu'il  seroit  un  jour  , 
disoit  de  ses  enfans ,  en  exami** 
nant  leur  caractère  :  «  Gilles  est 
un  glorieux  ;  Jacquoi  un  débau- 
ché y  Colin  im  bon  garçon ,  il  n'a. 
point  d'esprit ,  il  ne  dira  du  mal 
de  personne,  «»  L'huraelir  taci** 
turne  du  petit  Nicolas  fit  porter 
ce  jugement.  On  ne  tarda  pas  de 
le  trouver  mal  fondé.  Il  n'étoit 
encore  qu'en  quatrième,  lorsque 
son  talent  pour  la  poésie  se  dé- 
veloppa. Une  lecture  assidue,  que 
le  temps  des  repas  interrompoit 
à  peine  ^  annonçoit  qu'il  étt^it  né 
pour  quelque  chose  de  plus  que 
son  père  n  avoit  pensé.  Dès  qu'il 
eut  fini  son  cours  de  philosophie  y 
il  se  fit  recevoir  avocat.  La  sé- 
cheresse du  Code  et  du  Digeste 
le  dégoûta  bientôt  de  cette  caiv 
rière  :  «  Et  ce  fut ,  dit  d'Alem^ 
hert,  une  perte  pour  le  barreau* 
Plein  dès  lumières  du  bon  goût^ 
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Il  eût  été  législateur  sur  ce  grftnd 
théâtre 9  comme  il  Ta  été  sur  le 
.  Parnasse.  Il  eut  introduit  la  véri- 
table éloquence  dans  un  pays  oii, 
de  nos  jours  elle  n  est  que  trop 
souvent  ignorée  j  et  où  elle  l'é^ 
toit  bien  plus  il  y  a  cent  ans.  Il 
eut   fait  inain— basse   sur  cette 
rhétorique  triviale ,  qui  consiste 
m  noyer  un  tas  de  sophismes  dans 
une  mer  de  paroles  oiseuses  et  de 
Bgures  ridicules.  »  Despréaux  ne 
dissimuloit  pas ,  dans  l'occasion  y 
ce  qu'il  pensoit  des  déclamations 
dont  le  palais  est  si  sujet  à  reten- 
tir. Défendant  un  jour  la  cause 
du  bon  goût ,  devant  un   grave 
magistrat  qui  se  croyoit  un  aussi 
grand  juge  en  littérature  qu'en 
fifiaires ,  notre  poète  louoit  K/r- 
^ilede  ne  rien  dire  jamais  de  irop^^ 
innStine  me  serais  ^pas  douté ,  dit 
finement  le  magistrat  ^  que  ce  fut 
là  un  si  grand  mérite,  -^  Si  grand  ^ 
répondit  Despréaux  ,  que   c'es( 
celui  qui  jr^anque  à  taules  sfos  ha-^ 
Xangue^.  L'anecdote  suivante  peut 
faire  juger  de  son  goût  pour  le 
inétier  de  jurisconsulte  ^  auquel 
aes  parens  vouloient  le  contrain-r 
dre.  D(^ngeais  son  beau -frère, 
^re^^er  du  parlement, l'avoit  pris 
chez  lui  pour  le  former  au  style 
de  la  procédure ,  dont  la  barbarie 
fib&urde  Revoit  parokre  bien  re- 
butante h  un  jeune  hpmme  qui 
livoit  lu  Ciçéron  et  Démosthènes» 
Un  >onr  que  \e  gref&er  avoit  u^i 
Arrêt  à  dresser  clans  une  affaire 
iimport^nte ,  il  le  çampc^soit  avec 
enthousiasme    en,  le  dictant   à 
Despréaux.  Quand  il  eut  fini,  il 
dit  à  sorTscribe  de  lui  eu  faire  la 
}ecture  ;  et  comme  le  scribe  ne 
répondait  paa,  Dangeois  s'ap- 
perçut  quil  s'était  endormi  et 
nvoit  à  peine  écrit  quelques  ma(^ 
de  ce  chef— d'œi;vre.  Outré  d'in- 
dignation,  il  renvoya  Despréaux 
À  §on  père  3  en  pbig,nan^  ce  pèrQ 
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d'avoir  Hn  fils  imbécille ,  et  eq^ 
l'assurant  que  ce  jeune  homme , 
sans  émulation ,  sans  ressort  el 
presque  sans  instinct ,  ne  seroil 
qu'un  sot  tout  le  reste  de  savie^ 
Du  droit  il  passa  à  la  théologie 
scolastiqne  ,  "pour  laquelle  il  prit 
aussi  peu  de  goût.  Rebuté  par 
la  chicane  du  barreau  et  par  celld 
des  écoles  ,  il  se  livra  tqut  entier 
à  son  inclination  et  à  son  génie. 
Ses  premières  Satjb,es  parurent 
en  i666.Elles  furent  recherchéeS( 
avec  empressement  par*  les  gens, 
de  goût  et  par  les  malins ,  et  dé- 
chirée? avec  fureur  parles  auteurs^ 
que  le  jeune-poëte  avoit  critiqués^ 
$oileau  répondit  à  tous  leurs  re-. 
proches  dans  sa  ix^  Satire  à  soi\ 
esprit.  C'est  son  chef-d'œuvre, 
Tout  le  sel  des  Praviaciales  et 
des  bonnes  Comédies  de  Molière^ 
y  est  répandu.  L'auteur  cache  la 
satire  sous  le  masque  de  l'ironie , 
et  enfonce  le  poignard  en  fei-, 
gnant  de  badiner.  Cette  pièce  a 
été  mise  au-dessns  de  tonte^ 
celles  q^i  Tavoient  précédées :.U 
plaisanterie  y  est  plus  fine ,  plus 
légère  et  plus  soutenue.  Quoi-^ 
qu'il  y  ait  de  très-rbeUes  tirade* 
dans  les  premières  ,  et  qu^on  ad-* 
mire  en  plusieurs  endroits  l'exac-? 
titude,  l'élégance,  k  ji^stesseefc 
l'énergie  des  dernières ,  ^les  of-i 
frent  des  morceaux  foibles.  En 
attaquant  les  défauts  des  écri-i 
vains ,  il  n'épargna  pas  toujoura 
leurs  personnes.  Qn  est  fâché  d'y 
trouver  que  CaUetet  croté  jus-i 
qu'à  l'échiné  aUait  mendier.  so$ 
pain  de  cu,isine  en  cuisine;  qiia 
Si-Armand  neut  pour  tout  hérin 
(âge  que  Vhabit  quHl  aidait  sûr  hii^ 
etc.  Aussi ,  quand  on  lui  citoif 
ces  vers  de  sa  ix®  Satire  : 

La  Satire ,  dit-on  «  est  an  métier  fimeste^ 
Qui  platt  à  qttelqaergeiis  ot  ch9<(aç 
1«  rS«V 
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il  snite  en  est  à  craindre.  En  ce  ktrdt 

]i|étier» 
li  peur  plus  d'une  fois  fit  r^ftntù  Jttgnifr, 

Et  moi  aussi ,  disoit-il  franche- 
ment.  —  Le  sévère  duc  de  Mo/i- 
tausier ,  peu  favorable  au  satiri«- 
^ue  ;  disoit  ^u*il  fallait  l'envoyer 
ioix galères ,  couronné  de  lauriers  ;  » 
mais  Boiieau  vint  bientôt  à  bout 
d'adoucir  ce  courtisan  Stoïcien  9 
en  flattant  habilement  son  amour 
propre.  Son  Art  Poétique  suivit 
de  près  les  satires.  Ce  poème  ren- 
ferme les  principes  fondamen- 
taux de  l'art  des  vers  et  de  tous 
(es  dilFérens  genres  de  poésies, 
resserrés  dans  des  vers  énergiques 
et  pleins  de  choses.  Boiieau  avoit 
montré  des  exemples  à  éviter 
dans  ses  satires ,  et  il  donne  des 
préceptes  à  suivre  dans  sa  Poéti»^ 
çie.  Celle  dHorace  n'est  qu'une 
épître  légère ,  sans  ordre  et  sans 
art,  en  comparaison  de  celle  de 
fioileau.  Ce  doit  être  le  livre  d*u- 
Mge  de  tous  les  versificateurs  et: 
le- code  des  gens  de  goût.  C'est 
là  qu'on  connoit  le  vrai  mérite 
de  bespréaux.  Ce  mérite  consiste 
dans  l'art  de  parler  raison  en  vers 
harmonieux  et  pleins  d'images  , 
dans  la  pureté  du  langage ,  dans  • 
l'arrangement  des  idées,  toutes 

iustes  et  sages ,  dans  les  liaisons 
keurei;seç  par  lesquelles  il  les  en-« 
chaîne ,  dans  lé  naturel  qui  est  le 
fruit  du  génie.  Il  ne  s'élève  guères, 
mais  il  ne  tombe  pas.  "Le  roi  qui 
ne connoissoit  encore  Boiieau  que 
par  ses  vers  ,  fut  sollicité  de  ré--^ 
voquer  le  privilège  qu'il  avoit  ac- 
cordé pQiir  cet  oùvri^e  ;  mars 
Colbert  à  qui  ce  monarque  en 
remit  l'examen ,  ne  voulut  pas 
priver  la  France  de  ce  chef-d'œu* 
Vre.  —Le  Lutrin  fut  publié  en 
1^74)  À  l'occasion  d'u^  différeml 
entre  le  trésorier  et  le  chantre  de 
kSainte-Chapelle,  Ce  ftit  le  pre- 
Vàsf  président  de  Lamoignon  qui 
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proposa  à  Despréaux  de  le  mettra 
en  vers.  Un  sujet  si  petit  en  ap- 
parence, acquit  de  la  grandeur  et 
de  la  fécondité  sous  la  plume  dtt 
poète.  Cl'est  un  des  badinages  les 
plus  ingénieux  de  notre  langue  ; 
mais  au  milieu  des  plaisanteries , 
on  y  voit  ce  qui  constitue  la  vraie 
poésie.  Il  anime,  il  personnifia 
les  vertus  et  les  vices.  "Tout  prend 
une  ame  et  un  visage.  On  admira 
sur>tout  l'art  avec  lequel  il  amène 
dans  ce  poème  héroï-comique  , 
les  éloges  les  plus  délicats.  On 
sait  que  dans  le  Laitrin. ,  il  loge 
la  mollesse  àCiteaux.  Ayant  passé 
dans  cette  abbaye ,  les  Religieux 
lui  demandèrent  en  plaisantant  : 
Où  était  l'appartement  de  la  MoU* 
les  se?  -^  C'est  vous  qui  deven 
me  le  dire,  car  c'^est  vous  qui  !ck 
tenez  cachée  avec  grand  soin*,  Le 
iMtrin  a  été  traduit,  1781 ,  e» 
beaux  vers  latins.  Voyez  Bonne-» 
CORSE.  Tant  de  belles  produc- 
tions l'avoient  annoncé  à  la  cour. 
n  eut  l'honneur  de  réciter  quel-», 
ques  chants  de  son  Lutrin  k  Louis 
XI  V.  Ce  prinee  lui  fit  même  répé- 
ter  quelques  morceaux  de')ies  pre* 
miers  ouvrages.  Lorsqu'il  en  fut  à 
la  comparaison  Ae/Titus,  si  bien 
rendue  dans  don  Épître ,  le  mo^ 
narque  se  leva  avec  enthousiasme  , 
en  lui  disant  :  Voilà  qui  est  très^  '^ 
beau  /  Cela  est  admirahle^J  Je 
vous  loueroii  davantage ,_  si  vous 
ne  m^aviez  pas  tant  loué»  Je  vous 
donne  une  pension  de  looo  livres-^, 
et  je  vous  accorde  le  Privilég  e  pour 
l'impression  de  tous  vos  OuvragfSK 
On  mit  par  son  ordre ,  dans  le 
privilège:  Qu'il  voulait  procurer 
au  puHic ,  par  la  lecture  de  c&s 
Cubages ,  la  même  satisfaction 
quil  en  avoil  reçue.  Ce  prince 
ajouta  à  ces  bienfaits  celui  de  le 
choisir  pour  écrire  son  Histoire  • 
conjointement  avec  Racine.  L'a- 
cadémie Françoise! lii  ouvrit  bien- 
tôt ses  portes*  Il  fut  aitfr&i  vui  d^ 
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membres  de  l'acadiéraie naissante, 
des  Inscriptions  etBelJes-Lettres  : 
il  inéritoit  wiie  place  dans  cette 
dernière  compagnie  ,  par  sa  tra— 
diKtion  du  Traité  du  Sublime  de 
léOngiiu  Boileau ,   que  son  titre 
d'historiographe  appel  oit  souvent 
à  la  cour,  y  parut  avec  toute  la 
iranchise  de  sou  caractère;  fran- 
chise  qui    tenoit  un  peu  de  la 
brusquerie.  Le  roi  lui  demandant 
un  jour  quels  auteurs  avoient  le 
mieux  réussi  pour  la  comédie? 
Je  n'en  connais  qu'un  ,  reprit  le 
satirique,  et  c*est  Molière  :  Iqus^ 
les  autres  n  ont  fait  que  des  farces 
comme  ces  vila-ines  pièces  de  Scar- 
j-o/7,— Une  autre  fois,  déclamant 
contre  la  Poésie  burlesque ,  de- 
vant le  roi  et  deyant  Mad.  de  Maia- 
fenon  :  Heureusement ,  dit— il  ,  ce 
goût  est  passé  j  et  on  ne  lit  plus 
6carron ,  même  en  province.  Aussi 
]VIad.  de  Mainienon  »  en  compa- 
rant Racine  et  Boileau ,  disoit  du 
premier  :  Taim^  à  te  voir  ^  il  a 
4o.ns  le  commerce  toute  la  sim^ 
pUcité  d'un  enfant  ;  tout  ce  que  je 
puis  faire ,  cest  de  tire  Boileau, 
il  est  trop  poète,  Louis  XIV  lui 
^ontroit  un  jour  des  vers  qu'il 
l'étoit  avi^é  de  faire ,  et  lui   ea 
demandoit  son  avis.  Sire,  ré- 
pondit le  poëte ,  rien  ri  est  imposer 
sible  à  votre  Majesté,  elle  a  voulu 
faire  de  mauvais  vers,  elle  y  a 
réussi.  Après  la  mort  de  son  ami 
Racine,  Boileau  ne  parut  plus 
quune  seule  fois  à  la  cour,  pour 
prendre  les  ordres  du  roi  sur  soï;i 
Histoire.  Souv^enes^-vous  ,  lui  dit 
ce  grand  prince ,  en  regardant  sa 
montre,  ^  ucj'ai  toujours  une  heure 
par  semaine  à  vous  donner  quand 
^ous  voudrez  venir.U  pa5sa  Le  reste 
de  sesjours  dans  la  Retraite ,  tantôt 
à  la  ville,  tantôt, à  l^a  campagne. 
Il  gémissoit  dans  sa  vieillesse  sur 
]a  nation  ruinée  par  ses  triomphes 
|>récéden^y  et^ui  se  cQ^DSQloit  (fe 
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ses  derniers  revers  par  des  cîian- 
sons  et  des  amuscmens  frivoles. 
Il  écrivoit  à  Brossette,  que  l'aca- 
démie de  l^yon ,  au  lieu  de  £airt 
des  Dissertations  sur  les  funé- 
railles des  anciens,  auroit  dû  faire 
les  funérailles  de  la  félicité  pa-»- 
hlique ,  morte  en,  France  depuis 
long-^temps.  Dégoûté  du  monde, 
il  ne  faisoit  plus  de  visites  et  n'ea 
reçevoit  que  de  ses  amis.  D  n  exi-» 
geoit  pas  d'eux  des  flatteries  ou** 
trées  ;  il  aimoît  mieux  ,  disoit-il^ 
être  lu  quétre  loué*  Quand  ils  lui 
annonçoient  qu'une  de  ses  nou- 
velles productions  essuyoit  beau- 
coup de   critique  :   tant  mieux! 
répondoit-il ,  les  mauuais  ouvrages 
sont  ceux  dont  on  ne  dit  ni  bUik 
ni  mal.  Sa  conversation  étoit  traî- 
nante, mais  agréable  par  quel<> 
ques  saillies  y  et  utile  par  des  ju- 
ge mens  exacts  sur  tous  les  écri- 
vains. Lorsqu'il  sentit  approcher 
sa  fin ,  il  s'y  prépara  en  chrétiea 
qui  connoissoit   ses   devoirs.  Il 
mourut  le  1 1  mars  1 7 1 1  »  à  Tèg» 
de  75  ans.  La  religion  qui  éclairt 
ses  derniers  rooroens ,  avoit  ani- 
mé toute  sa  vie.  Ayant  joui  pen- 
dant 8  ou  9  ans  d'nn  prieuré  sim- 
ple ,  il  le  remit  au  coUateur  pour 
y  nommer  un  autre ,  et  restitua 
aux  pauvres' tout  ce  qu'il  en  avoit 
retiré.  Son  zèle  pour    ses  amil 
égaloit  sa  religion.  Le  célèbre  Pa- 
tru  se  voyant  obligé  dé  vendre  sa 
bibliothèque ,  Despréaux  la  lui 
acheta  un  tiers  de  plus  qu'on  nt 
lui  en  off rpit ,  et  lui  en  laissa  la 
jouissance  jusqu'à   sa    mort.  Sa 
bourse  fut  ouverte  à  bien  desgen^ 
de  lettres ,  entr'autres  à  Cassan- 
dre,  —  Parmi  un  grand  nombre 
d'éditions  qu'on  a  publiées  des 
ouvrages  de  Boileau ,  on  distin- 
gue ;  celle  de  Genève,  en  a  voL 
.iii-4»,  1716  y  avec  des  éclaircis* 
sémens  historiques  ^^àv  Bross€tte 
ÛQ  l'acAdéaie  de.  Lyoa  :  çeU^  4» 
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là  Haye ,  en  2  vol.  in-folio ,  avec 
des  notes ,  les  figures  de  J^lcart , 
en  1718;  et  1722,  4  vol.  în-12  , 
avec  des  figures  du  même  gra- 
veur :  de  la  veuve  Alix,  en  2  vol. 
in-40,  1740,  avec  des  figures  de 
Cochin,  qui,  jointes  à  la  beauté  ' 
des  caractères  ,  lui  font  tenir  un 
rang  parmi  les  raretés  typogro^ 
phiques.  Celle  de  Durand ,  17479 
5  vol.  in— 8<^ ,  avec  figures ,  et  des 
édairoissemens  par  du  Sainte- 
Marc,  On  y  trouve  :  L  Douze 
Sàtimjbs.  Les  meilleures  sont  la 
II* ,  la  VII* ,  la  VIII» ,  la  nç« ,  la  x*; 
at  la  moins  bonne ,  la  xn*  snr 
l'équivoque.  If,  Dou^e  Epjtbbs  ; 
pleines  de  vers  bien  frappés ,  de^ 
peintures  vraies ,  de  maximes  de 
norale  bien  rendues;  mais  on 
youdroit  qu  il  n'eût  pas  mêlé  les 
petites  choses  aux  grandes,  par 
exemple  le  nom  de  Cotiit  avec 
celui  de  Louis  XÏV*  Quelques 
censeurs  sévères  lui  reprochent 
«ncore  des  idées  superficielles^ 
des  plaisanteries  monotones ,  des 
vues  courtes  et  de  petits  dessins  ; 
mais  la  plupart  de  ses  sujets 
ne  comportoient  point  ces  idées 
frandes,  que  certains  philoso- 
phes se  plaignent  de  ne  pas  trou- 
ver dans  SCS  ouvrages.  Chapelle 
ion  ami ,  à  qui  il  avoit  demandé 
ce  qu'il  pcnsoit  de  son  style ,  et 
^i  lui  répondit  :  «  Tu  es  un  hcBuf 
(fui  fait  bien  son  sillon ,  »  ne  pen- 
soit  pas  assez  avantageusement  de 
Ini.  Boileau  a  très-bien  fait  tout  ce 
gu'il  vouloit  faire,  et  l'a  f4it  sou- 
vent d'une  manière  très-agréable. 
U  conduit  toujours  son  lecteur 
par  des  chemins  aisés  et  quel- 
quefSis  par  des  routes  fleuries. 
flL  VArt  PosTiquB,,  poème  di- 
dactique en  quatre  chants.  IV.  Le 
Lutrin  ,  poëme  héroï-comique 
en  six  chants,  Voyez  ci-devant 
page  281.  V.  Deux  Odes,  l'une 
font^e  les  Ang^^^s  >  ^aî^  ^wa^  $« 
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jeunesse  ;  l'antre  snr  la  prise  âê 
Namur,  ouvrage  d'un  âge  phis 
avancé  ,  mais  qui  n'en  vaut  pas 
mieux*,  deux  Sonnets;  des  Stan-^ 
ces  k  Molière,  nn  peu  foibles; 
cinquante  —  cinq    Epigrammes  ^ 
fort  inférieures  à  celles  de  fln ai- . 
seau  ;  un  Dialogue  de  la  poésie/ 
et  de  la  musique;  une  Parodie  f 
trois  petites  Pièces  Latines  s  un 
Dialogue  sur  les  Héros  de  Ro- 
mans ;  la  Traduction  du  Traité^ 
du  Sublime  de  Longin  ;  des  A^-* 
flexions  critiques  sur  cet  auteur  j 
etc.  etc.  La  traduction  et  les  ré«*« 
flexions ,  quoiqu'elles  soient  trop., 
critiques  et  que  quelques-une«. 
ne  soient  pas  assez  approfondies, 
ont  le  suffrage  du  public.  Sa  proi-;-. 
se,  malgré  la   longueur  de  ses 
phrases,  malgré  les  pronoms  re*«, 
la  tifs  et  les  particules  indéclina- 
bles qui  servent  à  les  alonger^ 
est  toujours  claire  et  intelligible } 
mérite  qui  devient  tous  les  jours,' 
plus  rare.  Le  plus  grand  talent  de. 
Despréaux  comme  poëte ,  est  de 
rendre  ses  idées  d'une    manièrct 
serrée  ,    vive  et   énergique  *   de 
donner  à  ses  vers  ce  qu'on  fipr«: 
pelle  l'harmonie  imitative,  de  ser 
servir  presque  toujours  du  mpt) 
propre.  Il  est  grand  versificateur , 
quelquefois  poëte  et  bon  ^oête  ^ 
par  exemple ,  dans   son  Épitre 
sur   le  passage   du  Hhin,  donj^ 
quelques  descriptions  de  son  Lu- 
trin ,  et  dans  d'autres  endroit^  da^ 
ses  ouvrages  ;  mais  s'il  ne  l'a  pas 
toujours  été  dans  quelques- unei^ 
de  ses  Satires  et  de  ses  EpUres, 
c'est  qu'elles  sont  les  premiers  e^, 
les  derniers  fruits  de  sa  muse.  O^ 
convient  qu'il  a  surpassé  Juve-z 
nal   et    quelquefois   égalé    Hb- 
race,  qu'il  a  paru  créateur  ©i\ 
oopiaiit  ;  mais  on  lui  reproche  ^ 
et  il  paroissoit  en  convenir  lui- 
même  y  qu'il  n'a  point  assez  va- 
rié le  tonr  de  ses  ou^^gtes  ea 
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▼ers  et  en  prose.  On  le  blâme  en- 
core, non  pas  de  s'étpe  élevé  con- 
tre la  morale  voluptueuse  de 
ÇuinauU  ;  mais  de  n'avoir  pas 
rendu  justice  aux  talens  de  ce 
poète  qui  avoit  pour  le  moins 
autant  de  grâces  que  son  critique 
•voit,  de  jugement  et  de  raison. 
0  faut  avouer  qu'il  ne  traitoit  pas 
les  autres  écrivains  avec  k  même 
indulgence  qu'il  se  traitoit  lui- 
même,  ^oit  dans  sa  conversation, 
•oit  dans  ses  écrits.  Voici  les 
vers  qiùl  fit  pour  son  portrait  ; 

As  |ott^  de  la  nisoii  sssenrbsant  irrime , 
Et  même  en  imitant  toujours  original  , 
TA  sa  ,  dans  mes  écrits ,  docte ,  enioué , 

sublime , 
Ratsembler   en  moi  Ptne  ,    Norget  et 

Juvenal. 

Ses  plus  grands  admirateurs  ne 
pouvoient  pas  en  dire  davantage. 
Z>ans  sa  neuvième  Epitre,  il  mo- 
dère les  éloges  qu'il  se  donpe  à 
lni~méme  ;  mais  en  les  modifiant 
Il  s'en  donne  encore  assez; 

Sais-m  poni^oi  mes  vers  sont  las  dans 

les  prorinces , 
8oBt  rtclierchés  dn  peuple  et  reçus  chez 

les  princes? 
Ce  n*e$t  pas  ^e  leurs  sons  agréables , 

nombreux , 
Soient  toujours  à  Toreille  également  heu- 

reuZ} 
Qn»en  pins  d'un  lieu  le  seni.n'y  gène  la 

mesure. 
]^t  ^»an  mot  quelquefois  n'y  hrarc  la 

césure. 
M«i*  c'est  qu'en  eux  Iq  vrai ,  du  mensonge 

vainqueur  , 
Fv-tont  se  montre  atitx  yeux  et  rt  saisir 

le  cat»ur  ; 
Qse^e  bien  et  le  «ml  y  sont  privés  au 

juste ,  . 
Que  janmis  un  eiquin  n'y  tient  un  rang 

auguste  'x 
Et  que  mon  co^ur  ^  toujours  cfmduisvu 

Apa  esprit  « 
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Ne  dit  rien  aux  Lecteurs ,  qu'i  soi-niln# 

il  n'ait  dit. 
M«  pensée  au  grand  jour  pàr-tont  A>ffirft 

et  s'expose  I 
Et  mon  vert ,  bien  ou  mal  v  dit  tonjovs- 

qaelque  chose. 

Cependant  un  graveur  lui  ayant 
demandé  des  vers  pour  son  por- 
tFatt,  il  les  refusa  cette  fois-là,, 
en  disant  r  Je  ne  suis  ni  assez  fat 
pour  dire  du  bien  de  moi ,  ni  asses 
soi  pour  en  dire  du  mal.  Au  reste, 
Boileau  f ai  soit  toujours  le  second 
vers  avant  le  premier,  et  il  croyoit 
qu'en  suivant  cette  marcheles  vers- 
avoient  plus  de  sens  et  de  force* 
C'étoit ,  selon  lui ,  nn  des  grands 
secrets  de  la  poésie  françoise, 
qu'il  avoit  communiqué  à  Ba-* 
cine,  à  qui,  disoit^il ,  il  avoit 
appris  à  rimer  difficilement.  Mais 
cette  difficulté  se  cache  dans  cet 
admirable  tragique  sous  les  char- 
mes d'une  versification  toujours 
élégante  et  facile,  au  lieu  qu'elle 
se  montre  quelquefois   dans  les 
ouvrages  de  Boileau ,  du  moins- 
dans  ceux  de  sa  vieillesse.  Uiv 
financier,    komme    de   lettres, 
nommé  le  Kerrier,  ami  de  notrcf 
célèbre  satirique,  fit  exécuter  soik 
buste  en  marbre  par  le  fameuK 
Girardon;   il  choisit  en    mêmfr 
temps  de  Troy  pour  peindre  so» 
portrait,  qu'il  lit  graver  en  1704. 
par  Dre¥eU  On.  mit  au  bas  dfr 
l'estampe  les  quatre  vers  que  nons 
avons  rapportés  à  la  colonne  pré- 
cédente,  que  Boileau  met  souSi 
le  nom  de  le  Verrier,  Ua  con- 
seiller au  parlement,  Coulard,. 
le  fit  aussi  peindre  par  BigauU  et 
graver  nne  seconde  fois  par  jDr^- 
vet.  C'est  le  meilleur  de  tout  se* 
portraits.  On  l'orna  de  cette  ins- 
cription latine-,  Nicozaus  Boi* 

LEAU   DbSPRÉAUX,  M09V3f  LE* 
JflTATEET  r£R^aX  DÏCACITATÉl 

JBquè  lysroyis.  On  a  mis  à  In 
tête  4e  l'édition  de  se«  Cfiiiyxei 


^ê  1740,  tin  Bolœaha  ou  Ehffèâ 
tiens  de  de  Montchesnay  aveô 
i  auteur.  Boileau  n'y  Justifie  pas 
toHJoiirs  l'inscription  de  son  poi> 
trait,  il  y  paroît  souvent  dur  et 
tranchant.   Fontanelle    a  jelevé 
quelques  articles ,  dans  lesquels 
on  trouve  des  décisions  un  peu 
kârdies.Il  finit  en   disant  ^  que 
«ce  seroit  une  chose  curieuse  que 
de  bien  rechercher  quel  caractère 
résulte  de  tous  les  traits  rappor- 
tés dans  le   Bolmana ,  qui    est 
pourtant  un  monument  élevé  à 
sa  gloire.  »   On  peut  appli({uer 
cette  réflexion  aux  Lettres  de  Boi- 
leau adressées  pour  la  plupart  à 
son  commentateur  Brossette ,  et 
publiées  à  Lyon  en  1770.  Comme 
ce  grand  poëte  s'y  montre  en  né- 
gligé ,  on  petit  aisément  deviner 
quelle  étoit  son  humeur  domi- 
nante. Voyez  les  articles  I.  Boi- 
leau ;  BouRSAULT  ;  Bouhours  ; 
IV.  Arvauu>;  il  Godbau;  Cha- 
pelle i  L  Crébillon  'j  Saint- 
AuLAiRE  ;  les  Perrault;  etSAiHT- 
Pavin,  etc^  etc. 

.  *  VIT.  BOIS,  (Guillaume  DU) 
•tt  plutôt  Dubois  ^  carjdinal ,  ar- 
chevêque de  Cambrai ,  principal 
et  premier  ministre  d'état,  naquit 
à  Brive-1  a-Gaillarde  dans  le  Bas- 
Limousin,  d'un  apothicaire.  Étant 
venu  de  bonne  heure  à  Paris ,  il  fut 
d'abord  moitié  secrétaire,  moitié 
yaletdu  curé  de  Saint-Eustache , 
puis  lecteur  et  ensuite  précepteur 
du  duc  de  Chartres.  Il  obtint  sa 
confiance  en  servant  ses  plaisirs. 
Ce  n'étoit  que  par  ce  moyen  qu'il 
pouvoit  d'abord  parvenir.Indépen- 
damment  de  la  disgrâce  person*^ 
nelle.d'une  figure  laide  et  ignoble , 
l«c'étoit,  dit  Saint-Simon,  un 
petit  homme  maigre ,  effilé ,  cha- 
fouin, à  ininede  fouine,  »  d'un 
bégaiement  naturel ,  qu'une  ha- 
Jbitude  de  fausseté  et  de  servi- 
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iude  primitive  a  voit  encore  ang-^ 
mentée;  ses  manières  n'étoient 
jamais  plus  gauches  et  plus  d^ 
«agréables,   que  lorsqu'il    cher-^ 
choit  à  plaire.  Il  manquoit  d'un 
extérieur  d'éducation ,  qui  ne  sa 
prend  presque  jamais  lorsqu'on 
n'y  a  pas  été  plié  de  bonne  heure; 
de  sorte  que  ne  pouvant  atteindre 
à  la  politesse  lorsqu'il  en  avoit 
besoin  ,  il   paroissoit   alors   bas 
et  rampant.  Madame,  mère  da 
duc  de  Chartres ,  ne  put  jamais  le 
souffrir  et  ne  l'appeloit  en  par- 
lant de   lui ,  que   ce  coquin  de 
Dubois.  Cependant ,  malgré  tous 
ces  obstacles ,  il  obtint  l'abbaye 
de  Saint- Juste  en    1693,    pour 
récompense  de  ce  qu'il  avoit  en- 
gagé son  élève  à  épouser  ma-* 
demoiselle  de  Blois,  —  L'auteur 
des  Mémoires  de  Main  tenon  dit^ 
que  Louis  XIV  l'ayant  proposé 
au  Père  de  la  Chaise ,  ce  Jésuite 
lui  représenta  que  du  Bois  étoit 
adonné  aux  femmes,  au  vin  et 
an  jeu:  Cela  peut  être,  répOn-^ 
dit  le  roi ,  mais  il  ne  s'attache  , 
il  ne  s'enivre  et  il  neperdjamxdsm 
Ces  paroles  peuvent  caractériser 
l'abbé  du  Bois  ;  mais  on  n'y  re— 
connoit  certainement  pas  Louis 
XIV.  —Le  même  auteur  fait 
dire  à  du  Bois:  Le  jour  où  je 
serai  prêtre  sera  le  jour  de  i?w  pr^- 
mière  communion.  On  peut  croire 
que  c'est  une  calomnie.  Voici  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  à  ce 
bruit.  Pendant  l'absence  que  l'ab- 
bé du  Bois  avoit  faite  pour  son 
ordination  en  1720,  on  demanda 
à  un  plaisant  de  la  cour ,  où  il 
étoit  allé  ?  il  répondit  :  Qu'il  étoit:. 
>allé  faire  sa  première  communion, 
à    Çhanteloup  9   proche    TrieU 
—  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'abbé  du. 
Bois  parvint  aux  postes  les  plus 
importans.  Il  fut  conseiller  d'é- 
tat ,    ambassadeur   ordinaire   et 
plénipotentiaire  du  roi  en  An^le- 


terre  Tan  lyiS,  arohevéque  de 
JCambrai  en  1720,  cardinal  en 
1721 9  et  premier  ministre  d'état 
4ftn  1722.  La  même  année  il  fut 
ireçu  de  l'académie  Françoise,  ho- 
Tioraire  de  celle  des  Sciences  et  de 
celle  des  Belles-Lettres.  Fonte-^ 
nelle  qui  lui  avoit  déjà  dit  au  su-* 

Îet  de  sa  nomination  au  cardinal- 
at, sollicitée  pat  différens  prin- 
ces ,  quil  avait  paru  être  /e  prélat 
de  tous  les  Etats  catholiques  et 
le  ministre  de  toutes  les  Cours  ; 
lui  dit  en  le  recevant  à  l'acadé- 
mie :  Vous  vous  souvenez  que  mes 
vosux  vous  appelaient  ici  long^ 
temps  avant  que  vous  y  pussie% 
porCeif  tant  de  titres.  Personne  ne 
savait  mieux  que  moi  que  vous  y 
auriez  apporté    ceux    que   nous 
préférons  à  tous  les  autres.  Vol" 
taire.  Lama the et  d'autres  poètes 
jie  le  louèrent  pas  moins  ;  et  s'il 
fut  déchiré  après  sa  mort,  il  fut 
selon  l'usage  encensé  pendant  sa 
Vie.  Il  eut  beaucoup  de  part  à 
.toutes  les  révolutions  de  la  ré- 
gence. Ce  fut  lui  qui  porta  le  duc 
d* Orléans  à  ne  point  se  soumettre 
a  un  conseil  de  régence,  H  mou- 
rut le  10  août  1728,  à  67  ans, 
des  suites  de  ses  débauches.  Il 
possédoit ,  outre  rarchevéché  de 
.Cambrai,  sept  abbayes  considé- 
jables  4  et  quïind  il  ail  oit  quitter 
ce  monde  pour  toujours ,  il  cher- 
choit  à  s'emparer  de  celle  de  Cî- 
teauxy  de  Prémontré  et  d'autres 
chefs  (i'prdre.  La  place  de  premier 
ministre  lui  valoit  cent  cinquante 
mille  livres ,  et  la  surintendance 
;des  postes  cent  mille.  Il  jouissoit 
de  plus  de  deux  millions  de  re- 
venu ,  et  ne  dédaignoit  pas  de* 
recevoir  de  l'Angleterre  une  pen- 
sion d'environ  un  million  :  preuve 
évidente  du  sacrifice  que  ce  mi- 
nistre perfide  faisoit  des  intérêts 
-de  la  France  aux  Anglois.  Plus 
Jlvide.flu'ftTacey.il  aToit  immPr 


liU&er  immense^  et  il  •entretehôit 
une  maison  superbe  et  une  table 
somptueuse  dont  il    faisoit  fort 
hien  les  honneurs,  quoique  sobre 
pour  lui-même.  En  se  faisant  ren- 
dre tout  ce  qui  étoit  dû  à  ses  pla- 
cés et  à  ses  titres ,  il  n'en  gardoit 
pas  plus  de  dignité.  On  n  éprou- 
voit  de  sa  part  aucune  hauteur^ 
mais  beaucoup  de  dureté  gros- 
sière. La  moindre  contradiction 
le  reettoit  en  fureur  ;  et  dans  sa 
fougue,  il  s'emportoit  eb  juroit 
comme   le  dernier  homme    dit 
peuple.  Plus  propre  à  l'intrigue 
qu'à  ladministration,  il  suivoit 
un    objet   avec    activité  ;     mais 
n'ayant  point  cette  étendue  d'es^ 
prit  qui  embrasse  tous  les  rap^ 
ports,  il  se  trompoit  quelque- 
fois dans  ses  mesures.   Comme 
il  vouloit  que  rien  ne  lui  échap- 
pât et  qu'il  ne  ponvoit  suflireà 
tout ,  il  jetoit  souvent  au  fen  des 
lettres   toutes   cachetées  ,   pow^ 
se  remettre,  disoit— il  ^  au   cou^ 
rant.  Ce  qui  nuisoit  le  plus  à  soit 
administration,  étoit  la  défiance 
qu'il  inspiroit  et  l'opinion  qu-oii 
avoit  de  son  ame.  Cependant  à 
sa  mort 4  on  lui  rendit  tous  lee 
honneurs  accoutumés  ;  et   l'as* 
semblée  du   clergé  dont  il  étoîé 
président,  lui  Ht  un  service  so^ 
iemnel.  Son  magnifique  Mauso^ 
lée ,  qu'on   voyoit  dans   l'église 
Saint— flonoré  à  Paris ,  est  undetf 
chefs-d'œuvre  de  Coustou:  Et 
didicére  ,  ut  nos  ,  ntamtora  falià 
loqui  !  On  frappa  d'abord  après 
sa  mort  une  médaille  en  son  hon-« 
neur  :  d'un  côté  étoit  son  effigie  t 
de  l'autre  un  arbre  renversé  par 
la  tempête,  avec  ces  mots  àfen^ 
tour:  Visa  est,  dùm  stetU,  mi* 
nor,  La  satire  lui  composa  un€ 
épitaphe  bien  di£ferente  ;  et  ea 
considérant    ses    vices    et    Iet 
moyens  de  son  élévation,  il  \i 
niéritoit  en  partie»  Cette  MfH 
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^on  si  prodigieuse  eut  des  cannes 
f[ae  hs   historiens    philosophes 
ont  cherché  à  développer.  «  Beau- 
coup de  gens,  dit  l'nbbé  de  Saint'-' 
Pierre  àans  ses  Annales  poliU" 
^ues,  furent  surpris  de  la  gran- 
deur et  de  la  vitesse  de  sa  for- 
tune, sur-tout  quand  ils  se  sou- 
venoient  de  6a   naissance  et  de 
ses  vices.  Mais  ils  ne   faisoient 
.  pas  réllexion  qu'il  avoit  beaucoup 
d'esprit  pour  connoître  le  foible 
des  hommes ,  et  beaucoup  d'ha-^ 
bileté  pour  les  prendre  par  cet 
endroit-là.  Ils   ne  faisoient  pas 
réflexion  qu'il  ne  dormoit  pres- 
que point ,  qu'il  lisoit  très-peu  , 
qu'il  n'aimoit  rfi   la   table  ni  la 
conversation ,  et  par  conséquent 
qu'il  avoit   quatre   fois  plus  de 
temps  que  les  autres  potir  ponser 
perpétuellement  à  augmenter  sa 
fortune ,  pour  prévenir  les  obs- 
tacles qu'il  avoit  à  craindre  et 
pour  chercher  les  moyens  difFé- 
renade  les  surmonter.  Ils  ne  pen- 
«oient  pas  qu'un   esprit   aident 
qui  a  plus  de  loisir  qu'un  autre  , 
qiù  n'a  qu'un  but  en  vue,  trouve 
vingt,  fois  plus  d'expédiens  pour 
y  arriver.  Ils  ne  songeoient  pas 
que  qui  na  ni  amitié  ,  ni  grati- 
tude, ni  probité ,  n'est  j^oint  ar- 
rêté dans  ses  projets  comme  un 
^omme  juste.   Ils  n'observoient 
^s  qu'un  ambitieux  dont  la  for- 
tune dépend  d'un  seul   homme 
qu'il  entoure  et  qu'il  fait  entou- 
cw  par  des  espions,  peut  arriver 
bientôt  à  son  but,   lorsqu'il  ne 
âe  rebute  jamais  de  rien  ,   qu'il 
souflfre  tout  avec  patience  ,  qu'il 
veut   fortement,    et  sur -tout 
lorsqu  il  peut  détruire  dans  l'es- 
|)rit  de  son  maître,  .ou  par  des 
xidicoles  ou  par  des  calomnies , 
tons  ceux  qui  peuvent  l'appro- 
cher. Si  t;eux  qui  ont  été  surpris 
de  sa    fortune   avoient   fait  ces 
«tléflezions  ^  iU  auroient  vu  que ,9 
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par  les  lois  ordinaires  de  la  Pro-* 
vidence ,  il  étoit  impossil^le  que 
l'abbé  du  Bnis  ne  disposât  de 
toute  l'autorif.»  du  régent.  Malt 
après  tout^  fut-il  plus  heureux 
qu'un  autre  ?  Non  ;  car  il  disoit 
souvent  à  Fonteneîle  qui  tàchoit 
de  le  consoler  de  son  élévation  s 
Je  voudrais  être  à  Paris  dans  un 
cinquième  élai^e  ,  avec  une  gou^» 
vernante  et  cinq  cen-tt  écus  de 
rente  !  Voilà  ce  qu'étoit  cet 
homme  agité  d'une  fièvrp  con- 
tinuelle d'ambition  ,  incapable  de 
goûter  les  amusemens  et  les  plai- 
sirs ordinaires,  odieux  on  ridi- 
cule aux  yeux  de  son  maître  qui 
se  jouoit  de  son  premier  ministre 
en  l'employant.  Que  les  petits^, 
en  voyant  de  tels  exemples  ,  sa- 
chent jouir  tranquillement  de 
leur  médiocrité  !  »  — Ajoutons 
avec  l'abbé  de  Saint-Pierre ,  que 
ce  cardinal  fit  beaucoup  de  ma] 
au  royaume ,  en  persuadant  à  son 
maître  :  «  Qu'il  n'y  avoit  ni  pro- 
bité chez  les  hommes,  ni  vertu 
chez  les  femmes  ;  et  que  dans  le 
ministère  il  falloit  préfé;rcr  les 
esprits  adroits  et  féconds  en  res^ 
sources,  aux  hommes  droits  et 
justes.  »  Duclos  prétend  ,  et  l'on 
n'a  pas  de  peine  à  le  croire ,  que 
le  régent  ne  fut  pas  fôché  de  la 
mort  du  ministre  qui  lui  avoit 
donné  de  tels  principes.  «  Le  jour, 
dit— il,  qu'on  lui  fit  une  opéra- 
tion dangereuse ,  l'air  extrême- 
ment chaud  tournoit  à  l'orage,; 
ce  prince,  ne  put  s'empêcher  de 
dire  :  J'espère  que  ce  temps—là 
fera  partir  mon  drôle»  »  —  Thu 
Bois  jouissoit  à  sa  mort  de  deux 
millions  de  revenu ,  sans  compter 
l'argent  comptant  et  un  mobilier 
immense.  Ces  particularités  pa- 
roissent  plus  vraies  que  ce  que 
Duclos  ajoute,  qu'il  s'étoit  marié 
jeune  dans  un  village  du  Limou-* 
sin  avec  une  jolie  paysanne;  ^ue 


m       Ê  0  f 

la  misère  les  sépara  et  que  la 
iemme  survécut  au  mari.  Cette 
anecdote  lions  paroît  contronvée. 
Du  Bois  prit  la  tonsure  de  très- 
bonne  heure  ;  il  fut  élevé  par  le 
secours  d'une  bourse;  il  vint 
jeune  à  Paris.  En  quel  temps 
auroit*-il  contracté  ce  mariage  ? 
Comment  l*évêc|ue  diocésain  qui 
en  auroit  été  instruit,  auroit-il 
permis  qu'il  entrât  dans  Tétat 
ecclésiastique  ?  On  a  sans  doute 
confondu  quelque  intrigue  pas- 
sagère avec  une  union  légitime, 
b'ailleurs ,  quand  un  homme  A 
été  libre  dans  sa  façon  de  penseï? 
et  dans  ses  moeurs ,  on  adopte 
facilement  tous  les  contes  scan- 
daleux qu  on  débite  sur  lui.  Maià 
il  faut  respecter  la  vérité  ,  même 
en  parlant  de  ceuX  qui  n  ont  res- 
pecté ni  la  vertu,  ni  les  bien- 
séances ,  ni  le  public.  Voyez 
IDestoùches. — Massillon. 
•^  mon'gault.  —  îv.  noailles. 
*—e/ Philippe,  n.**  a2. 

BOIS,  Fox^zSylvius* 

BOIS-BÉRÊNGËR,  (C.H. 

Tardieu  Maïessy ,  marquise  de  ) 
tîée  à  Paris ,  donna  l'exemple  de 
la  piété  filiale  dans  la  prison  du 
Luxembourg,  où  elle  frit  rert- 
fermée  en  1793.  Son  père,  sa 
mère  et  une  jeuile  Sdfeut  partd- 
geoient  sa  détention ,  et  jamais 
.  on  ne  la  vit  s*occUper  que  du  soin 
d'adoucir  leur  sort.  Les  grâces  de 
la  jeunesse,  des  traits  intéressans 
attachoient  à  sd  destinée  tous  les 
prisonniers.  La  mère  ayailt  été 
mise  au  secret  pendant  quelque 
temps ,  éile  se  priva  d'une  partie 
de  ses  aJimeiïs  pour  les  lui  poT- 
ter.  L'acte  d'accusation  contre  sa 
famille  parvint  dans  la  prison , 
et  elle  lïe  Vy  vit  point  compris*; 
âon  désespoir  alors  fut  extrême 
«t  elle  g' écria  sans  cesse:  Quoi! 
n^us  ne  mourrons  poin^  cnsem-^ 
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ile  ?  Pendant  qu'elle  s'abaiidaii^ 
noit  à  tout  l'excès  de  sa  douleur  | 
son  acte  d'accu  sa  tioii  lui  fut  ap-^ 
potté*  Dès  cet  instant,  elle  né 
Forma  pJus  de  regrets ,  et  la  joiô 
la  plus  vive  Succéda  à  ses  larmes 
Elle  vole  dans  les  brâs  de  ses  pa- 
rens,  en  leur  disant  avec  ivresse: 
pnur^  le  doup  nous  mourrons  ea^ 
semble.  Le  jour  de  l'exécution ^ 
elle  coupa  elle-même  les  tresses 
de  ses  cheveux  et  se  para  cdmmé 
poui*  un  jour  de  fête.  Eti  allant 
h  la  mort,  Mad.  de  Bois-Bé^ 
renger  soutint  sA  mère  et  lui  dit: 
«  Consolez— vous ,  et  n'emportes 
pas  le  moindre  regret  dans  lé 
tombeau  ;  toute  Votre  famille 
vous  accompagne;  elle  se  serré 
Contre  vous ,  et  vos  vertus  vont 
recevoir  la  r -^compense  qu'elles 
méritent  dans  le  séjour  deriii- 
nocence  et  dé  la  paix.  »  Elle  fut 
immolée  le  22  messidor  an  2. 

BOISMOUTIER  ,  (  n.  Bodiji 
de  )  né  à  Perpignan ,  fut  attaché 
à  la  musique  de  l'opéra  de  Paris^ 
et  a  composé  la  musique  de  di- 
vers drames  lyriques  ,  telles  que 
Les  Voyages  de  V Amour ,  Don 
Quichotte  chez  la  î)uchesse  , 
Daphnis  et  Chloé.  U  est  mort  en 
1755.  — *-Sa  fille  Suzanne  Bois*- 
MORTIER ,  a  publié  quelques  ro* 
mans  médiocres  :  L.  Mémoires  dt 
la  Comtesse-  de  Marienber^  t 
1751,  in-i  2.  lïv  Histoire  de  JflO 
ques  Féru  et  d' Agathe  Migfiori  t 
1766  ^  in— 12. 

IT.  BOÏSSÏÊRE,  (Simoà 
Hèrvieux  dé  la)'  mort  le  li 
août  T  777,  suivit  l'état^  ecclé-" 
siastique  dans  le  diocèse  d^ÉvrenA 
Il  fit  aimer  la  religion  par  ses 
vertus;  iî  îrf  défendit  par  seJ 
écrits.  Les  pfîncipau*  sont  : 
L  Préservatif  coniTe:\e^  faux  prin- 
cipes de  Montgeron  ,1750,  in-i  Jf» 
II,  Truite  des  Miracles  à  17^^  y 
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Deux  Tol.  in-ii.  DL  D^  VEsprU 
rophétique,  «  7  6  6  ,  in-  ii. 
V.  Contradictions  in  livre  in- 
titulé :  De  la  Philosophie  de  la 
ï(atwe^  «775,  in->i2» 
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II.  BOISSIEU ,  (Barthélemi- 
Camille  de)  né  à  Lyon  le  6  août 
1734  9  mort  dans  la  même  ville 
a  la  fin  de  1770,  perdit  à  l'âge 
àe  six  ans  son  père  qui  étoit  mé^ 
decin ,  et  suivit  la  même  profes- 
sion avec  succès.  La  nature  Ta- 
voit  doué  d'un  caractère  doux, 
d'un  esprit  pénétrant ,  d'une  ame~ 
compatissante  ;  l'éducation  met- 
tant à  profit  de  si  heureuses  dis* 
Ç)sitions  ,  en  fil  un  homme  do- 
cile ,  modeste ,  affable ,  ardent  à 
acquérir  des  connoissances  utiles , 
empressé  de  les  employer  en  fa- 
veur des  hommes  souffrans  et  des 
pauvres.  Reçu  médecin  à  l'uni- 
versité de  Montpellier,  il  y  con- 
tracta la  plus  étroite  amitié  avec 
le  célèbre  de  Sauvages.  De  re^-- 
tour  dans  sa  patrie ,  on  ne  tarda 
pas  à  y  rendre  justice  à  ses  lii-i 
mières.  En  1762.1e  gouverne- 
ment l'envoya  à  Màcon ,  puis  en 
Forez,  pour  y  arrêter  les  ravages 
d'une  épidénoile  meurtrière.  La 
méthode  qu'il  suivit  fut  avanta- 
geuse. De  Boissieu ,  toujours  le- 
vé à  quatre  heures  du  matin,  con- 
wcroit  à  l'étude  tous  les  momens 
qu'il  pouvoit  dérober  à  ses  de- 
voirs ;  aussi ,  quoiqu'il  soit  mort 
à  la  fleur  de  Tàçe,  à  36  ans,  il 
n'a  pas  tnoins  laissé  divers  écrits 
estimés.  Les  principaux  sont  : 
l  Dissertation  sur  les  antisepti^ 
9^s,  176^,  in-.8.°  Elle  obtint 
le  prix  de  l'académie  de  Dijon , 
^  fut  imprimée  dans  cette  ville. 
llMémoire  sur  la  méthode  rafraî- 
chissante et  la  méthode  échauf- 
lante,  en  médecine.  Cet  ouvrage 
très-étendu  fut  couronné  par  la 
4bème  académie.  Dans  l'un  et  dans 
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rentra  on  reconnoit  une  grands 
pénétration  réunie  à  un  esprit 
juste ,  et  à  l'art  de  rendre   avec 

Srécision  et  clarté  les  préceptëa 
ont  on  a  senti  Timpor tance. 
lu.  Moyens  de  purifier  Vair  des 
Prisons  et  des  Hôpitaux*  Ce  der- 
nier Mémoire  est  resté  manns-^ 
crit.  L'auteur  y  propose  un  moyen 
dont  la  découverte  lui  est  propre» 
C'est  l'inflammation  du  nitre  ^ 
procédé  qu'il  regarde  comme  l'un 
des  plus  efficaces  et  des  moins 
coûteux.  Il  a  .laissé  deux  frères 
distingués  à  Lyon  dans  la  car-^ 
rière  des  arts. 

BOISStN  DE  Callardoi^i 
(Jean  )  poète  dramatique  du  der- 
nier siècle  ,  a  donné  au  -  théâtre 
quelques  mauvaises  pièces  dont 
on  ne  connoit  plus  que  les  noms  : 
Saint-^Vincent ,  Sainte'-^  Cathe^ 
rine ,  les  Urnes  viifantes  ,  ^/i- 
dromède  et  la  Conquête  du  San'^ 
glier  de  Calydon% 

*  BOISS Y ,  (  Louis  de  )  naquit 
à  Vie  en  Auvergne ,  le  26  no- 
vembre 1694.  Après  avoir  porté 
quelque  temps  le  petit  collet ,  il 
vint  à  Paris ,  et  fit  jouer^d* abord 
une  tragédie  d'Actfnète  et  Alceste  y 
qui  fut  sifflée.  Voyant  que  TI/é?/-. 
pomène  ne  lui  étoit  pas  favora- 
ble, il  se  tourna  du  côté  de 
Thalîe ,  et  il  réussit.  L'académie 
Françoise  se  Tassocia  en  lySi  ; 
et  quatre  ans  après,  'il  eut  le  pri- 
vilège du  Mercure  de  France*  îl 
mouriit  en  avril  17 58, à  soixante* 
quatre  ans.C'ëtoit  un  homme  na- 
turellement timide,  et  d'un  exté- 
rieur peu  agréable  qui  augraentoit 
encore  sa  timidité.  11  ignoroit  l'art 
de  se  produire,  et  il  paroissoit 
dans  la  société  fort  inférieur  à 
ses  ouvrages.  La  fortune  lui  fut 
long'temps  contraire.  Un  ma-* 
riage  d'inclination  qu^il  contracta 
saos  consulter  ses  intérêts  ^  nii 
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«ervit  pas  à  l'enrichir.  Côiftme  il 
connoissoit'  le  mépris  qui  suit  la 
pauvreté,  il  évitoit  de  paroitre 
dans  le  monde  avec  l'extérieur  de 
la  misère.  Sa  parure  alFoit  jus^ 
qu'au  luxe ,  tandis  que  dans  rin- 
térieur  de  son  domestique ,  sa 
femme  et  lui  se  virent  quelque- 
fois exposés  à  manquer  d'alimenau 
parvenu  à  l'aisance  pat*  le  pri- 
vilège du  Mercure ,  il  poussa  le 
luxe  jusqu'au  faste;  et  semblable 
^  Il  ces  hommes  affamés  qui  sur- 
chargent un  estomac  long-temps 
privé  de  nourriture ,  il  usa  de 
sa  fortune  en  homme  qui  l'au- 
roit  cru  prête  à  lui  échapper;  Il 
Je  platgnoit  en  mourant ,  que  fa 
vie  n'eut  pas  été  ou  plus  longue 
pour  Jouir  de  sa  tardive  f^M^tune  ^ 
ou  plut  courte  pour  qu'il  eut 
pu  échapper  aux  peines  de  son 
temps  de  détresse.  Le  besoin  l'o- 
l»ligea  non— seulement  d'écrire 
trop,  mais  encore  de  sacriEer 
sdn  travail  à  d'autres  écrivains. 
Rus  d'un  auteur  comique  qui 
n'ôsoit  risquer  des  pièces  médio- 
cres en  prose  ,  trouvoît  dans 
Soissy  un  secours  prompt  pour 
les  élever  à  la  dignité  des  pièces 
"en  vers.  On  prétend  même  qu'il 
.  'réussit  quelquefois  mieux  pour 
d'autres  que  pour  lui-même.  U 
avoit  débuté  à  Paris  par  des  sa- 
tires, mais  il  renonça  bientôt  à 
ce  honteux  moyen  de  subsister.  Il 
tentit  qu'il  auroit  des  succès  plus 
sûrs  et  plus  honnêtes ,  par  là 
Censure  générale  de  nos  vices  et 
'de  nos  travers,  que  par  la  cen- 
sure personnelle  et  toujours 
odieuse  de  quelques  individus  il— 
"*  lustres  ou  obscUrs.  vSon  Théâtre 
est  en  9  vol.  in— 8."  Ses  meilleures 
pièces  sont:  I.  L* Impatient,  en 
5  actes ,  en  vers  ;  il  y  a  du  bon 
comique.  lï.  Le  François  à  Lon-^ 
'drt*s  ,  en  un  acte  et  en  prose ,  est 
^he  âe  ces  petites  pièces  qui  ont 
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des  défauts  et  des  agrémens*,  xstés 
que  le  parterre  voit  avecplaisir* 
L'auteur  n'avoit  connu  les  An- 
glois  que  dans  le  Spectateur, 0!^^ 
une  'espèce^  de  caricature  ;  maij 
on  y  rit.  III.  Les  Dehors  trom^ 
ptiurs ,  en  cinq  actes,  en  vers: 
la  versification  en  est  facile,  ainsi 
que  le  dialogue,  les, moralités  fi- 
nes ,  les  expressions  ingénieuses} 
mais  elle  pèche  par  les  caractères, 
et  les  derniers  actes  sont  un  peu 
hinguissans.  Cependant  quelques 
critiques  pensent  q«  elle  mérite 
la  préférence  sur  ses  autres  co- 
médies. IV.  Le  Babillard  ,  en  un 
acte ,  en  vers  :  c'est  une  des  meil- 
leures pièces  de  Boissy  ;  elle  e^J 
bien  écrite,  elle  offre  des  situa- 
tions vraiment  comiques;  le  rôle 
principal  est  rendu  avec  préci- 
sion et  s'y  soutient  d'un  bouta 
l'antre.  V.X»/  Surprise  de  la  haine, 
en  trois  actes ,  en  vers ,  où  l'on 
tronve»quelqnes  scènes  bien  ren- 
dues et  quelques  tirades.  \l*  Le 
Comte  de  Neuilli ,  en  ci'iq  a?tes , 
en  vers  cdulans  et  aisés;  c*est 
une  pièce  dans  le  genre  comiqut 
larmoyait.  VIL  La  ***  Pièce  sans 
titre,   en   trois   actes,   en  vers. 
Il  y  a  quelques  scènes  agréables, 
de  l'esprit,  du  bon  comique;  mais 
le  plan  en    est   bizarre  ;  et  W 
style  négligé,  etc.  etc.  Le  prin- 
cipal m''?rite  de  Boissy  étoit  de 
mettre  au  théâtre   les  ridicalef 
nouveaux  ;  ses  pièces  sont  la  Ga- 
zette des  modes.  Parmi   un  trop 
grand  nombre  de  portraits,  quel- 
ques-uns des  siens  sont  bien  frap- 
pés ;  il  y  a  quelques    traits  sin-* 
guliers,  quelques  vers  ingénieux 
et  bien  tournés;  mais  il  péciwit 
souvent  par  le  plan  et  l'intrigaA 
Son  esprit  étoit  plus  épigrani-' 
matic|ue  que  comique.  On  a  en- 
core de  lui  trois  petits  Rotnnnt 
isatirrques  et  obscènes  ,  qui  ne  ni^ 
ritent  pas  d'être  tiré»  d»  Vonlfif' 
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iie  Mercure  de  France  fut  asâez 
recherché  dans  le  temps  qu'il  en 
entia  direction:  il  le  mit  dans 
Hn  ordre  nouveau  ;  et ,  quoique 
porté  naturellement  à  la  sa- 
tire ,  il  loua  tout  sans  distino—  ' 
tÎQn. 

BOITET,  (Claude)  avocat 
au  Parlement  de  Paris,  fit  im- 
primer en  i632  un  ouvrage  in- 
titnlé:  Le  Prince  des  Princes  on 
tArt  de  régner ,  in-12.  C'est  un 
Traité  d'éducation,  diffus ,  em- 
phatique ,  qui  n'a  ni  plan  ni  uti- 
lité. 71  est  dédié  an  surintendant 
des  finances  d'Effiat,  qui  ne  dut 
pas  enrichir  l'auteur ,  s'il  le  ré- 
compensa suivant  le  mérite  de 
«on  écrit, 

♦BOL,  (ieaii)  peintre  î'Ia^ 
tnand,  natif  de  Malines,  mort 
en  1598)  à  60  ans,  réussit p^r-* 
ticnlièrement  en  détrempe,  eh 
hiiniature  et  aux  paysages.  Les 
tapissiers  de  Bruxelles  l'em- 
ployoiént  sonvent  pour  les  des- 
sins qu'ils  exécutoient.  L'élec- 
teur Palatin  le  fit  travailler -long- 
temps près  de  lui  à  Heidelberg. 

BOLANA ,  (  Laurent  )  méde- 
cin de  Catane ,  vivoit  en  id88  ^ 
■et  a  publié  une  Logique ,  une 
BhétoHque  et  une  Dissertation 
tur  les  éruptions  du  Mont-^ 
Gibel.- 

BOLDÊTTI,    (Marcî-An- 
iioine)néà  Rome  en  i663f  mort 
^ans  la  même  ville  en  1749  ,  âgé 
de  86  ans ,  fut  versé  dans  la  con- 
lioissance  des  langues  anciennes 
^  sar--toat  de  l'hébreu.  On  lui 
'A>it  des  Observations  sur  les  ci- 
i^etières  des  martyrs  et  des  an- 
tiens  Chrétiens  inhumés  à  Rome. 
Cet  ouvrage  ,  en  2  vol.  in-folio, 
&t  composé  par  l'ordre  du  sou- 
verain Pontife  y  et  imprimé  en 


ftOLDONI ,  (Sigismond)  raé* 
decin  et  littérateur  Italien ,  mort 
à  Padoue  en  1 63b,  a  laissé  un  vol. 
de  Discours  en  latin ,  un  autre 
de  Poésies  dans  la  même  langue^ 
et  deux  volumes  de  Lettres  aussi 
itn  latin. 

BOLÉE  »  (Mythol.)  géant 
formidable  qui^  suivant  l'opinion 
Indienne,  a  conquis  le  ciel,  1a 
terre  et  les  enfers. 

BOLINA  ,  (Mythol.)  Jeune 
nymphe,  belle  et  chaste,  qui^ 
pour  éviter  les  ponrsuites  d'Apol- 
lon, se  précipita  dans  la  mer.  Leâ 
pieux  touchés  de  sa  vertu,  lui 
rendirent  la  vie  et  lui  accordèrent  ' 
l'immortalité.      , 

BOLLANI,  (Cflndian)litté^ 
Ifateur,  né  à  Venise  en  14134 
devint  magistrat  dans  sa  patrie  et 
honora  sa  dignité  par  son  savoir. 
Il  est  auteur  d'un  Commentaire^ 
snr  là  Rhétorique  âe-Cicé^on^ 
d'un  Éloge  de  François  Sforcè 
duc  de  Milan  ;  d'un  Discours  su^ 
l'Envie;  d'un  7Va/^^  sur  les  Si** 
jgnes  célestes,  et  A* Observations. 
sur  le  Livre  des  Météores  d^A-^ 
ristotCé. 

BOLLÎOÛD  *  AlERMÉT  | 

(Louis)  né  à  Lyon ,  le  i3  févrieif 
1709,  d'une  famille  distinguée 
dans  la  magistrature,  mort  dant 
la  même  ville  en  1793,  se  fit 
aimef  par  la  douceur  de  sa  so-^ 
ciété ,  estimer  par  ses  vertus ,  et 
applaudir  par  ses  Ouvrages.  Oïl 
lui  doit  :  L  De  la  Corruption  du 
Goût  dans  la  Musique  Françoise  ^ 
1745  )  in-t2.  IL  Dé  la  BibUo'* 
manie ,  ijSi  ^  in— 8.^  IIL  Dis^ 
tours  sur  V Emulation  ,  17^3  ^ 
in-8.°  rV.  Essai  sur  la  Lecture ^ 
1765,  in-8.^  V.  Il  é  laissé  en 
manuscrit  une  Histoire  de  Taca^A 
demie  de  Lyon^  dont  il  fut  long» 
temps  secrétaire.  Après  cin^uautf 
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ans  d'assiduité  aux  séances  de 
cette  compagnie,  il' y  prononça 
un  Discours  plein  de  sensibilité , 
intitulé:  Rénovation  des  Vœux 
littéraires  ;  il  a  été  imprimé, 

BOLMA  y  f  Abraham  )  né  ir 
Xjecce  dans  le  royaume  de  Na-* 
pies  au.  i6*  siècle ,  se  livra  à  l'é- 
tude de  la  médecine  et  y  réunit 
Oelle  de  la  langue  hébraïque.  U 

Êublia  une  Grammaire  de  cette 
ingue^  qui   a  été  traduite  en 
latin. 

I.  B0L06NA,  (Antoine) 
gentilhomme  Napolitain  ,  fut 
envoyé,  en  14s i ,  en  qualité 
d'ambassadeur  d'Alphonse  près 
«iela  république  de  Venise,  pour 
demander  à  la  ville  dePadoue  un 
bras  de  l'historien  Tite-ldve  «  et 
il  l'obtint.  Bologna  fut  couronné 
poète  Lauréat ,  et  a  laissé  cinq 
livres  ^ÉpUres  ,  deux  Discours 
et  des  Poésies  qui  ont  été  im-« 
primées  à  Venise  en  x553. 

II.  BOLOGNA,  (Antoine) 
de  Pâlerme,  mort  en  i633y  fut 
vicaire  général  de  Sicile ,  et  pu- 
blia un  Traité  des  Immunités  jEc-* 
clésiastiques ,  et  un  autre  sur  la 
Division  du  royaume  de  Sicile, 
'^Balthazar  Bologna  ,  autre 
Sicilien,  mort  en  16269  a  laissé 
divers  Écrits  sur  le  cérémonial 
du  sénat  de  Palerme ,  sur  YHls^ 
toire  de  Sicile,  etc.  — -  D'autres 
écrivains  de  la  méine  famille  se 
sont  distingués  par  leurs  Poésies, 
ou  leur  érudition  dans  les  ma-i 
tières  théologiques.  L'un  d'eux 
fut  évêque  de  Syracuse^  et  as- 
sista, en  qualité  d'ambassadeur 
de  Charles^QuitU ,  au  concile  de 
Trente. 

*  L  BOLOGNE,  (Jean  de) 
natif  de  Douai ,  disciple  de  Mi^ 
chel-Ange ,  orna  la  place  de 
iCloreace  d'un  beau  groupe ,  re-« 
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présentant  V  Enlèvement  éTuKeSê^ 
hine.  On  a  encore  de  lui ,  le  Cen* 
taure  terrassé  par  Hercule,  \ii. 
belle  Fontaine  de  Neptune ^ï Bo» 
logne  ;  les  Dessins  '  des  Esclavet 
du  port  de  LÂvourne  ;  le  Grou^ 
de  Mercure  et  de  Psyché ,  (fae 
Ton  voit  à  Marly  ;  et  la  StaùLS 
d'Esculape,  à  Meudon.  U  mou- 
rut à  Florence  vers  1 606,  —Il 
ne  faut  pas  le  confondre  aves 
Laurentin  de  Bologne,  peintre 
et  graveur,  mort  en  1677,  que 
Grégoire  XIII  nomma  surinten- 
dant de  la  peinture  à  Rome,  qoi 
orna  cette  ville  et  celle  de  Bo- 
logne de  ses  ouvrages,  admiréi 
par  Augustin  Carracke  qui  en« 
voyoit  ses  élèves  les  copier. 

BOLOGNETTI,  (François) 
sénateur  Bolonois,  se  distmgoa 
dans  le  »€^  siècle  par  les  grâce» 
de  son  esprit  et  sa  facilité  à  faire 
des  vers.  On  lui  doit  sur-tout  les 
seize  premiers  chants  d'un  poêm» 
italien,  intitulé:  Il  CostaaU» 

BOLOGNINI,  (LoûU)  juris- 
consulte de  Bologne  ^  publia  vers 
l'an  1470,  divers  écrits  :  L  2>c- 
tures  sur  le  corps  de  droit  civil  et 
canonique.    II.     Consultations* 

III.  Traité    des    Indulgeitces* 

I V.  Histoire    des     SouurcMt 
Pontifes, 

*  BOLYNGBROCKE, 

(Pawlet  de  Saint-Jean  ,  vicomte 
de  )  secrétaire  d'état  sous  la  reine 
Anne  9  naquit  en  iGyx  d'une 
maison  illustre ,  tant  par  son  al» 
liance  avec  celle  de  Henri  VII t 
que  par  l'antiquité  de  son  originôi 
Après  avoir  fait  d'excelienfes 
études  à  Oxford ,  ii  parut  àVtQ 
distinction  dans  le  monde;  il  avoit 
une  Bgure  agréable  ,  une  physio- 
nomie intéressante,  un  air  no- 
ble, des  manières  polies,  unevi'< 
Tacite  singulière  et  une  méatfùf 
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pnâi^nse.   Ces  avantages   Kii 
Jurent  des  partisans.  Il   fut  élu 
membre  da  parlement  snr  la  fin 
du  règne  de  Guillaume  IIL  Bo^ 
îynghrocke  s'y  distingua  dans  le 
parti  des  Toris ,  alors  opposé  à 
k  cour.  Le  dernier  parlement  tenu 
sous  Guillaume  et  le  premier  sous 
la  reine  Anne ,  virent  que!  crédit 
il  acquéroit  dans  la  chambre  des . 
communes  ;  et  ce  crédit  lui  en 
donna  bientôt  dans  le  palais  de 
Saint-James.  Il  contribua  en  ef- 
fet beaucoup,  en  1704,  à  la  pré- 
pondérance que  son  parti  obtint 
dans  le  ministère  ,   et   lorsque 
Harley  fut  fait  secrétaire  d*état, 
il  fut  nommé  au   secrétariat  de 
la  guerre  et  de  la  marine.  Initié 
aux  secrets   de  l'administration 
militaire,  il  devint  pour  le  général 
^a4borougk  un  surveillant  're*^ 
doutable ,  et  fut  la  première  vic- 
time des  JT^i^^x ,  lorsqu'on  1 708 
ils  se  fitrent  emparés  du  gouver- 
t   îiement.  Mais  les  Toris  reprenant 
«ncore  le  dessus ,  il  fut  élevé  au 
poste  important    de    secrétaire 
d'état,  et  élu  membre  du  par- 
lement. Son  ministère  fiit  cou*- 
ronné  en  17 12  par  les  honneurs 
de  la  pairie ,  sous  le  titre  de  vi- 
comte de    Botynghrocke.    per- 
sonne ne  contribua  plus  que  lui 
s  pacifier  l'Angleterre  et  la  Fran- 
;    ce.  Il  fut  envoyé  à  Paris  pour  con- 
i    sommer  la  négociation  de  cette 
:    psix,  et  ses  talens  furent  autant 
•pplaudis  à  Paris  qu'ils  l'avoient 
été  à  Londres  :  lorsqu'il  vint  à 
l'Opéra ,  tout  le  monde  se  leva 
pour  lui  faire  honneur.  Après  la 
mort  de  la  reine  Anne ,  Bolyng^ 
^ocke  poursuivi  par  les  ennemis 
de  l'ancien    ministère  ^  (  Voyez 
Gborge  II  )  se  retira  de  la  cour, 
,    partageant  son'  temps  entre  l'é- 
tude et  les  plaisirs.  Cependant 
comme  il  craignoit  de  succomber 
^  persécutions  de  tes  ennemis 
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qui  fayoïent  fait  exclure  du  pari 
lement ,  il  passa  en  France  où  il 
se  choisit  une  habitation  char^ 
mante  à  une  lie  .le  d'Orléans.  Il  sa 
remaria  avec  Mad.  de  Viliette  » 
nièce  de  Mad.  tU  Maintenons  £n« 
fin  il  repassa  en  Angleterre  et 
fut  bien  accueilli.  Son  caractère 
etoit  emporté  ;  mais  sa  conversa* 
tion  étoit  intéressante  et  essaie 
sonnée  de  bons  mots*  Il  parloit 
mieux  qu'il  n'écrivoit.  Né  pour 
voir  en  grand,  il  ne  saisissoit  que 
l'ensemble  des  choses,  et  soute^ 
noit  que  trop  de  détails  rétré» 
cissoit  l'esprit.  Gardant  inviola- 
blement  un  secvet ,  il  dédaignoit 
d'en  faire  de  tout.  Avec  plus  de 
facilité  que  de  goût  pour  la  rail- 
lerie ,  il  ne  l'exerça  jamais  con-* 
tre  la  franchise  et  l'ingénuité.  Il 
mourut  sans  enfans  à  Bcttersea^ 
patrimoine  de  ses  ancêtres  ,  la 
a  5  novembre  1 7  5 1 ,  âgé  de  7  9  ans* 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
^Ouvrages  de  politique,  des  Mé- 
moires, des  Lettres,  etc.  On  y 
admire  sa  profonde  connoissanca 
de  l'histoire ,  ses  idées  vastes,  son 
éloquence  mâle  et  républicaine  7^ 
mais  on  lui  reproche  de  l'obscu-^ 
rite,  du  verbiage  et  des  pensées 
mal  rendues.  La  passion  l'entraîne 
quelquefois  trop  loin,  comme* 
quand  il  dit  dans  ses  Lettres  sut 
l'Histoire,  que  le  gouvernement 
de  son  pays  est  composé  d'un  Roi 
sans  éclat  g  de  Nobles  sans  in-- 
dépendance  et  de  Communes  sans 
liberté, Mollet  donna,  en  1754, 
une  édition  magnifique  de  ses 
dififérens  Ouvrages ,  en  5  volumes^ 
in— 4**,  et  en  9  vol.  in— 8.*>  Se9 
Lettres ,  2  vol.  in-S® ,  et  ses  Mé" 
moires  in-8°  ont  été  traduits  en 
fran'çois.  «  Je  ne  trouve  dans  ce 
dernier  ouvrage,  dit  Voltaire ^ 
qu'obscurités  dans  le  style  comme 
dans  sa  conduite.  On  a  rendu  uu 
mauvais  service  à  sa  mémoire,^ 
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en  les  imprimant.  »  Le  même 
Voltaire  a  publié  soiis  son  nom 
un  Examen  important  de  la  Btf- 
ligion  Chrétienne,  in-8^,  écrit 
Tiolent  contre  le  Christianisme. 
Quoique  mylord  Bolynghrocke 
fût  incrédule  ,  c'est  à  tort  qu'on 
lui  a  attribué  un  pareil  livre.  Dans 
les  ouvrages  qui  sont  réellement 
de  lui',  il  parle  de  rÉvnngile 
comme  du  système  de  religloa  na- 
iurelle  le  plus  simple  ,  le  pltts 
éUUr ,  le  plus  parfait  ;  comme  de 
la  doctrine  la  plus  propre  à  étein* 
dre  les.  principes  d'avarice ,  dUim" 
hition  ,  d'injustice  et  de  violence» 
S*il  a  d'ailleurs  ayancé  des  cho« 
96s  contraires  au  Christianisme , 
son  nom  doit  peu  en  imposer* 
XiO  lord  Chesterfield Sissure  «que 
les  passions  de  Bolynghrocke,  tou* 
jours  impétueuses  ;  étoient  sou- 
vent poussées  jusqu'à  l'extra va*^ 
Çance  ;  que  son  imagination  y 
comme  ses  sens ,  s'exaltoit  et  s'é- 
puisoit  souvent  avec  les  idoles 
de  ses  plaisirs  nocturnes ,  et  que 
ses  débauches  de  table  pouvoient 
être  comparées  à  la  frénésie  des 
Bacchanales.  »  Avec  tous  ces  plai* 
sirs  il  n'étoit  point  heureux* 
—  «  J'ai  vu ,  dit  un  de  ses  plus 
grands  partisans  9  Bolynghrocke 
•qui  engagea  Pope  à  mettre  en 
yers  le  Tout  est  bien;,  je  l'ai  vu 
rongé  de  chagrin  et  d^  rage,  » 

BOMB  ARDINI ,  (  Antoine  ) 
noble  de  Padoue,  né  en  16669 
fut  professeur  de  droit  civil  dans 
l'université  de  sa  patrie.  Son  Trai- 
té le  plus  remarquable  a  pour  ob- 
jet la  description  des  prisons  an- 
ciennes, de  Carcere  et  antiquo 
fjus  usum  Poleni  l'a  inséré  dans  le 
tome  trois  de  son  supplément  au 
.^Trésor  des  antiquités  Grecques 
^t    Romaines,    Bombardini    est 

wprt  ea  172$, 
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BOMB  ART,'  (L'abbé  de) 
mort  àParisen  1777,  s'est  fait 
connoître  dans  la  littérature  par 
ses  Éloges  de  Stanislas  roi  de  Po- 
logne ,  de  Charles  V,  et  de  l'ar- 
chevêque de  Paris  de  Marca.  Ce 
dernier ,  impurimé  en  1762  ,  ob- 
tint le  prix  de  l'académie  de  Pau. 

BOMBARÏO,  (Gabriel)  né  à 
Heggio  dans  le  t6*  siècle,  fut 
parent  de  l'Arioste  et  suivit  sa 
carrière.  11  a  laissé  diverses  Poé^ 
gies  et  deux  tragédies,  Alidor 
et  Lucrèce,  Le  duc  Octave  Far-^ 
nèse  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils. 

BOMBINO,  (Bernardin)  de 
Cosenze  ,  célèbre  jurisconsulte , 
a  publié  des  Conseils  ,  un  CoM" 
nienlaire  sur  le  titre  du  droit 
civil ,  De  çerborum  signlficatiome, 
—  Son  parent  Paul  Bombino  , 
Jésuite,  professeur  de  philoso- 
phie à  Rome  en  1 6 1 2 ,  est  auteur 
d'une  Vie  de  St.  Ignace  de  Loyo- 
la ,  en  italien  ;  d'un  Abrégé  de 
l'Histoired'Espagne  ,d\ine  Orai^ 
son  funèbre  de  Philippe  II L  Ces 
deux  derniers  écrits  sont  en  latin. 

BOMBOURG  ,  (  Louis  de  ) 
horloger  de  Lyon  ,  publia  eu 
1679  un  écrit ,  intitulé  ;  Recher- 
ches curieuses  sur  la  vie  de  fîfl- 
phaël  dHUrhin  ;  il  y  a  réuni  une 
Notice  des  monumens  de  Lyon, 
des  tableaux  et  statues  qui  s'y 
voyaient  de  son  temps* 

BOMPIANI ,  (  Ignace  )  Jé- 
suite Italien ,  né  à  B'rossinone  Is 
29  juillet  161 2,  mort  à  Rome 
en  1675,  avoit  une  éloquence 
douce  et  persuasive ,  et  de  gran- 
des connoissances  en  histoire.  On 
les  trouve  répandues  dans  les 
écrits  suivans  :  \,  Éloges  &d^^th 
et  moraux',  i65i.  II.  Histoirt 
du  pontificat  de  Grégoire  IÇIIIt 
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flome ,  i655.  UI.  Séaèque  Ckrér 
tien-,  Rome,  1 6 b^.  lY,  Discours  . 
de  rhétorique  9  1662..  V.  Ma-m^ 
nières  diverses  de  parler  élégam- 
ment la  langue  latine,  1662. Ce3 
ouvrages  sont  eu  lutin. 

BONAFOND  d'Albret  , 

<'Magdeleine  )  née  à  Versailles 
€111717,  moite  à  la  fin  du  siècle 
passé,  a  publié  dans  les  Jour-- 
naux  des  Poésies  diverses ,  et  le 
Con^te  allé^orii|ue  de  l^anasiès. 

BONASIO,  (Barthélemi) 
sculpteur  Modénois,  travailloit 
sur  bois  et  en  marqueterie  avec 
une  grande  délicatesse.  Ou  ad- 
mire snr-tout  les  stales  du  chœur 
des  Augustins  de  Modne,  où 
il  a  sculpcé  des  animaux  et  des 
arabesques  avec  beaucoup  de  lé- 
gèreté- 

H.  BON  AVENTURE ,  (Fré- 
déric }  gentilhomme  du  duché 
d'Urhiji,  devint  très* savant  en 
médecine ,  quoiqu'il  ne  1  exerça 
jias.  On  lui  doit  un  livre  de 
Porta ,  et  un  autre  sur  le  Flux 
et  le  Refiux  de  la  Mer.  U  est  mort 
à  la  fin  du  17*  siècle* 

BONCERF,  membre  de  la 
société  d'Agriculture  de  Paris  , 
s'occupa  long-temps  avec  sliccès 
dans  la  vallée  d*Auge  du  dessè- 
chement des  marais  ,  et  publia 
quelques  écrits  sur  cet  objet. 
Celui  qui  fit  le  plus  de  bruit  , 
fut  celui  qui  a  pour  titre  ;  //i- 
convéniens  des  Droits  Féodaux, 
Le  Parlement  le  condamna  à  être 
.brûlé;  ce  qni  ne  servit  qu'à  le 
.faire  lire  davantage,  -Ses  idées 
adoptées  dans  la  révolution  ,  lui 
procurèrent  une  réputation  de 
patriotisme,  qui  le  ût  nommer 
^n  1789  olEcier  municipal.  £u 
cette  qualité  il  eut  le  plaisir 
d'installer  le  nouveau  tribunal 
judiciaire  y  «t  d'expulser  le  par- 
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lementqui  avolt  voulu  lui  nuire, 
BoncerJ  lit  imprimer  à  cette  épo- 
que un  Mémoire  sur  la  nécessité 
et  les  moyens  d'oicuper  avanta- 
geusement les  ouvriers.  Traduit 
au  tribunal  révolutionnaire ,  il 
ne  (dut  la  vie  qu'à  la  majorité 
d'une  voix  ;  mais  les  inqmi^tude* 
qu'il  avoit  conçues  l'abrégèrent, 
et  il  mourut  bientôt  après. 

BONHOMO  ,  (  Jean^-Fran- 
çois  )  né  à  VerceJ,  devint  l'ami 
intime  de  St.  Charles  Borrotut^-  » 
qui  reiivoj'a  en  1669  pour  obte- 
nir du  pape  la  confirmation  du 
concile  de  Milan.  Cet  envoyé, 
plein  cle  zèle  et  de  luaiicres,  de- 
vint évêque  de  sa  patrie  en  iâ22, 
Grégoire  XIIl  le  no  m  ni  a  son 
nonce  en  Suisse  et  à  Cologjje; 
et  ce  fut  le  premier  nonce  per- 
manent en  Allemagne ,  où  il  fit 
publier  les  décrets  dn  concile  de 
Trente.  Boukomo  est  niott  le  25 
février  1587.  On  lui  doit,  He^ 
formationis  ecctesintcce  Ufceta 
generalia  .  1 585  ,  in-8"  :  ouvrage 
que  le  pape  Benoît  XIV  a  sou- 
vent cité  avec  éloge. 

BONNARD ,  (Bernard  >  poëte 
erotique ,  né  à  Semur  en  Auxois., 
et  mort  le  24  septembre  1784  , 
01  na  long-temps  V Almanaclt  aes 
Muses  de  ses  poésies.  EHrs  sont 
faciles  et  élégantes.  VEfnire  h 
im  ami  revenant  de  l'armée  ,  mé- 
rite sur -tout  d'être  distinguée. 
Une  autre  au  chevalier  de  Bouf" 
fiers  ,  insérée  dans  les  Œuvres  de 
ce  dernier ,  est  un  petit  chef- 
d'œuvre  de  grâces  et  de  facilité. 
Bônnard ,  doux  et  sans  préten- 
tion dans  la  société,  s'y  fausoit 
aimer.  U  parloit  peu ,  aussi  loue- 
t-il  le  silence  dans  ces  quatre 
vers  : 

Ne  parler  {amais  qu^à  propos  « 
£it  ua  rare  et  gNnd  avat^tage  i 

T4 
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Le  sileaee  est  Tesprit  des  MMt  « 
Et  l'one  des  rtna  d«  sage* 

jLes  poésies  de  Bonnard  ont  été 
recueillies  en  179x9  in-S.^  Ami 
des  plaisirs  9  il  est  mort  jeune  et 
à  peine  âgé  de  40  ans;  mais 9 
comme  il  le  dit  dans  ces  vers  : 

Dans  le   cours  d'noe  vie  entière  , 
S'il  Calloit  ne  compter  91e  le»  hewevx 

Uutaas , 
A  quoi  se  rédukoit  U   plus   longue 

carrière } 
On   nous  croit  des  yieiUerds  »  bo«s^ 

sommes  des  eafims.  * 

(Qu'est-ce   en    effet  ,    que  des  ionrt- 

languistens . 
Flétris  par  la  douleur  ou  par  la  makdie  i 
Long- temps  son£rir ,  eit-ce  vivre  loo^ 

temps  i 
Ce  n'est  pas  le  sombre  des  ans  » 
C'est  le  plaisir  qui  lait  la  vie. 

IL  BONNE  DE  Bourbon  y 
comtesse  de  Savoie  9  épousa  en 
i355t  à  Paris,  Amé  VI ^  dit  U 
Vert.  Elle  ût  le  bonheur  de  ses 
$ujt;ts  et  de  son  époux.  L'his- 
toire a  célébré  son  génie  9  sa  li- 
béralité et  sa  grandeur  d*ame» 
Après  la  mort  d'Ame  VI ,  elle 
tint  les  rêne»  du  .gouvernement 
pendant  la  minorité  de  son  petit* 
£ls  9  qui  devint  ensuite  ingrat  à 
son  égard  9  et  reftisa  pendant 
long -temps  de  lui  rendre  les 
terres  qui  formoient  son  douaire. 
Bonne  mourut  à  Màcon  le  19 
janvier  1 402.  —  Une^utre  com- 
tesse de  Savoie  morte  en  1434  9 
fut  réponse  dAim^  VIII  »  dit  le 
Bouge» 

IIL  RONNE-SFORCE,  reine 
'de  Pologne  9  fut  mariée  en  1 5 1 8 
a  Sigismond  I  roi  de  Pologne , 
.mvec  lequel  elle  vécut  pendant 
trente  ans  dans  la  plus  parfaite 
Intelligence.  Après  la  mort  de  ce 
dernier ,  elle  épousa  secrètement 
-IU1  Lithuanien  de  basse  e&trac^ 
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tion,  nommé  Pappacoda»  Sati 
Sus  Stgismond" Auguste  reconnu 
roi  par  les  Polonois ,  épousa  de 
son  c6té  Barbe  Badziwil ,  veuv» 
d'un  simple  gentilhomme  de'  Li- 
thuanie.  La  mère  et  le  fils  s'étant 
nfutuellement     reprochés     leur 
mésalliance ,  se  brouillèrent  oin 
vertement ,  et  l'empefeur  CAar- 
les^Quint,  ainsi  que  Ferdinand 
roi  des  Romains  ,  cherchèrent  à 
entretenir  cette  désunion  pour 
semer  des  troubles  en  Pc^ogne. 
Bonne  quitta  ce  royaume  sur  la 
fin  de  ses  jours ,  et  se  retira  dans> 
ses  terres  de  la  Fouille  à  l'extré- 
mité de  l'Italie.  Elle  vint  mourir 
à  Venise  en  iS58.  Quelques  his^ 
toriens  ont  prétendu  qu'elle  avoit 
laissé  tous  ses  biens  9  par   testa- 
ment ,  à  Pappacoda ,  et  d'antres 
disent  à  Philippe  II  roi  d'Espa- 
gne; mais  on  n'a  jaiBais  va  co 
testament. 

IV.  BONNE ,  (  N.  )  maître  da 
mathématiques,  mort  le  2  dé- 
cembre 17949  consacra  ses  tra- 
vaux a  la  géographie  9  et  publia 
sur  cette  science  des  cartes  et  de« 
écrits  utiles.  L  Atlas  Maritime, 
17629  in-foi.  IL  Tahteau  de  la 
France  ,  ou  cartes  sur  toutes  les 
parties  de  ce  royaume  ,  1764. 
III.  Atlas  encyclopédique ,  1 7879 
a  vol.  in-4.^  IV.  Béfutation  d'un 
ouvrage  de  Zannoni,  sur  di£fé- 
rens  points  de  géographie ,  176S9 
in- 12.  V.  Principes  sur  les  me- 
sures en  loigueur  et  en  capacité^ 
1790. 

BONNEFOI  ,    (  Jeaur-Bap^ 

tiste  )  chirurgien  de  Lyon  9  né  en 
17569  annonooit  les  plus  gràndii 
talens  pour  la  théorie  et  la  pra- 
tique de  son  art  9  lorçqu'una- 
mort  prématurée  l'enleva  ea 
1790.  Il  a  publié  divers  ouvrages 
qui  obtinrent  les  prix  de  l'aca- 
démie de  Chirurgie^  sur  l'Jb^ 
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fiaence  des  passions  de  Vame  dans 
les  maladies  chirurgicales  ,  et 
Vapplication  de  VEiectricUé  à 
Vart  de  guérir,  1783,  Lyon, 
m*8.o  Bonnefoi  a  publié  aussi 
quelques  écrits  sur  le  Magné" 
lisme,  et  ëtatr*autres  une  Ana^ 
fyse  raisonnée  des  rapports  faits 
par  les  commissaires  de  l'acadë- 
mie  des  Scieiices  et  de  la  société 
de  Médecine  sur  cet  agent.  Mes^^ 
mer  vint  le  voir  à  Lyon  en  1784» 

I.  BONNET ,  (Jean  de  Saint-) 
né  à  Lyon,  et  mort  dans  cette 
ville  à  63  ans  en  1703 ,  se  fit  Jé- 
suite, s*appliqua  aux  mathéma- 

^  tiques,  et  se  distingua  dans  la 
partie  de  cette  science  qui  a 
rapport  à  la  physique  et  aux  arts. 
Ami  intime  de  Dominique  Ca*- 
sini,  celui-ci  lui  conseilla  de 
faire  bâtir  l'observatoire  de  Lyon. 
Le  consulat  de  cette  ville  lui  ac- 
corda une  somme.  Saint-Bonnet 
y  réunit  sa  pension  annuelle  qu'il 
retiroit  de  sa  famille  :  ainsi  s'é- 
leva un  édifice  utile,  renversé 
dans  ces  dernières  années  sous 

,  les  bofnbes  du  siège  de  Lyon ,  et 
qui  coûta  la  vie  à  son  auteur. 
^aittt^Bonnet  ayant  suivi  les  ou- 
vriers sur  un  échafaud ,  la  corde 
d'one  grue  ea  se  détachant  lui 
cassa  la  cuisse ,  et  il  en  mourut. 
Il  a  laissé  quelques  écrits  sur  les 
mathématiques ,  et  particulière- 
nient  dans  les  porte-feuilles  de 
l'académie  de  Lvvn ,  dont  il  étoit 
membre.  Son  caractère   doux, 

•  «on  esprit  plein  de  gaieté,  le 
firent  chérir  de  ses  nombreux 
élèves.  A  %Vi  mort ,  l'un  d'eux 
acheta  très- chèrement  Tardoise 
sur  laquelle  ce  professeur  tra— 
Çoit  d'ordinaire  ses  ligures  de 
géométrie. 

IL  BONNET,  (  L'abbé  N.) 
ïïiort  à  Paris  vers  l'an  1762,  a 
^Quné  au  théa^e  François  k  co^ 
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médk  de  VÉtranger  ,  jouée  en 
174s  ,  et  nn  Essai  poétique  sur 
quelques  pièces  du  théâtre  Italien* 

IIL  BONNET  ,  (  Charles  ) 
avocat  de  Genève  sa  patrie  « 
membre  du  conseil  des  deux 
cents ,  de  la  plupart  des  acadé- 
mies de  rSnrope ,  naquit  au  mois 
de  mars  1720 ,  et  mourut  en  mai 
1793*  Son  génie  se  porta'  do 
bonne  heure  vers  la  métaphysi-« 
que  et  l'histoire  naturelle,  soit 
des  insectes  ,  soit  des  plantes. 
«  L'amour  de  l'étude  de  la  nature 
suppose  dans  l'esprit,  dit  Bu/- 
foti,  deux  qualités  bien  oppo- 
sées: les  grandes  vues  dun  esprit 
qui  embrasse  tout  d'un  coup 
d'œil,  et  les  petites  attentions 
d'un  instinct  laborieux  qui  n« 
s'attache  qu'à  un  seul  point.  » 
C'étoit  le  caractère  d'esprit  de 
Bonnet ,  homme  plein  de  saga« 
cité ,  de  patience  ;  bon  observa- 
teur, philosophe  méthodique  et 
modeste  ;  écrivain  quelquefois 
éloquent ,  mais  qui  en  physique 
et  sur-tout  en  métaphysique ,  se 
livra  un  peu  trop  à  Tespirit  do 
système.  Ayant  attaqué  dans 
quelques-uns  de  ses  écrits  les 
idées  de  Buffon  ,  les  amis  do 
celui  -  ci  l'empêchèrent  long- 
temps d'être  reçu  au  nombre  deÉ 
associés  étrangers  de  Tacadémië 
des  Sciences  de  Paris  ;  cependant 
à  la  mort  du  docteur  Pringle  en 
1783,  il  fut  élu  à  sa  place.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  par 
lui-même  à  Neuchâtel ,  en  9  vol. 
in-^",  et  en  18  voL  in-S."*  Les 
principaux  sont  :  I.  Traité  d'in^^ 
scctologie ,  renfermant  des  ob-^ 
servations  sur  les  pucerons  et  sur 
d'autres  insectes.  II.  Recherches 
sur  l'usage  des  feuilles  dans  les 
plantes.  III.  Considérations  sur 
les  corps  organisés»  imprimées 
fi^parémoQt  en  deux  Y9l«  iii»8.* 
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IV.  ConlemplaLion  de  la  naif^re  « 
iiuprimée  aussi  séparénient  en 
3  voK  in-8.o  V.  Un  ^rand  nom-^ 
bre  de  Mémoires  et  de  LtUrts 
sur  diviTS  sujets  d'histoire  natu- 
relle. VI*  Essai  analytique  sur 
itrr  facultés  de  L'Ame  >  publié 
pour  la  première  fois  en  1760^ 
in-  4.<>  Vil.  Falingenésie  philosO" 
phiifue ,  imprimée  séparément  à 
Genève  ,  1 769  ,  2  vol.  in-  8°  :  ou- 
vrage plein  de  rechen  hes  en— 
neu^es  et  d'idées  quelquefois  ex- 
tTrionthiaires.  Vlll.  tiecherches 
au/  le  Christianisme  ,  avec  des 
réflexions  sur  lextsttnce  de 
Dieu  ^  publiées  pour  la  première 
fois  à  Genève*  1770,  in -8." 
iX.  Essai  de  Psychologie,  im* 
ptinié  d'abord  à  Londres ,  ^7^^  9 
«1-8.0 

*  H.  BONNEVAL,  (René 

de }  né  an  Mans ,  mort  an  mois 
de  janvier  1760^  est  dans  la  liste 
des  écrivains  subalternes  et  des 
poëtf-s  médiocret».  Mais  comme  d 
te  prétoit  aux  plaisirs  de  la  so- 
ciété, il  fut  admis  a  de  bons  dl* 
ners,  sur- tout  chez  des  finan- 
ciers qu'il  sa  voit  flatter.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  vers  et 
en  prose.  1.  Momus  au  Cercle  des 
Dieux.  IL  Réponse  aux  Para^ 
doxvs  de  l'abbé  des  Fontaines. 
m.  Criti4nut'  du  Poème  de  la 
Henriade.  IV.  Critique  des  let- 
tres philosophiques.  V.  Elémens 
d'édacaiionf  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Michel  de  Boit^ 
If  E  F  AL ,  ancien  intendant  des  m&- 
nus,  mort  en  1766,  qui  versi^- 
Boit  aussi,  et  qui  n'étoit  pas 
moins  médiocre  que  René»  Ce 
dernier  a  donné  à  l'opéra  divers 
ballets  de  caractère,  Jupiter  vain- 
queur des  Titans  *  et  l'opéra  des 
îiomans ,  qui  fut  représenté  trois 
fois ,  et  dont  Oamhini  fit  la  mu- 
sique. 
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BONNIER  DALCO,  (N.) 
(fabord  président  à  la  chambra 
des  comptes  de  Montpellier ,  fut 
nommé  par  le  département  de 
l'Hérault,  député  à  l'assemblée 
législative  et  a  la  coiivention.  Il 
y  embrassa  avec  chaleur  le  parti 
des  républicains  ,  et  fut  envoyé  à 
Lille  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire ,  avec  ordre  d*y  rompre 
les  négociations  pour  la  paix  en- 
tamées avec  lord  Mal/nesbury^  Q 
passa  dans  la  même  qualité  au 
congrès  de  -Rastadt.  En  quittant 
cette  ville  lors  de  la  reprise  des 
hostilités ,  il  fut  assassiné  le  2S 
avril  1799  ,  par  des  inconnus  re« 
vêtus  de  l'uniforme  des  hussards 
Autrichiens.  —  Le  député  Ro^ 
B^UJOT  partagea  son    sort. .  Le 
conseil    législatif   ordonna    que 
leurs  places  seraient  occupées  par 
des    mannequins  «ouverts    d'un 
crêpe  noir,  et  quà  l'appel   no- 
minal  le    président    répondroit 
pour  eux  ,  Vengeafice.  —  Bon- 
nier    aimoit    la  littérature  ,    it 
avoit  rassemblé  unebibliotnèque 
considérable  de  livres  précieux. 

BONUS  EVENTUS.  (  Myth.) 
divinité  Romaine,  dont  le  nom 
signifioit  Ykeureax  succès.  Les 
Romains  l'avotenÉ  représentée 
.par  un  jeune  homme  qui  tient 
des  pavots  et  des  épis  de  blé  d'nns 
main ,  et  une  coupe  de  l'autre. 
Sa  statue  étoit  placée  à  côté  de 
celle  de  la  Bonne  Fortune  dans  le 
Capitole. 

BOON,  (  Gertrnde  )  célèbre 
danseuse  de  corde  à  Paris  ^  aussi 
intéressante  par  sa  beauté  que 
par  ses  talens.  Elle  épousa  le 
joueur  Gerçais  ,  qui  avoit  fait 
une  fortune  immense  au  jeu. 
Celui-ci  voulut  quelque  temps 
après  faire  dissoudre  son  ma- 
riage ,  mais  il  fut  validé  pai*  un 
«rrôt  de  la  grand'cbainbre   dn 
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parlement  de  Paris.  «  On  la  sur- 
nomma la  Belle  Tourneuse ,  dit 
Bonnet  dans  son  Histoire  de  la 
Danse  ,  parce  qa'elle  toumoit 
pJus  d*un  quart  d'heure  sur  la 
corde  avec  une  rapidité  si  grande 
qu'on  en  étoit  ébloui.  Pendant 
ce  temps ,  elle  supportoit  au  coin 
de  chaque  œil  la  pointe  de  trois 
ipéei.  Ensuite  elle  s'arrétoit  tont 
court ,  et  ratiroit  ces  épées  Tune 
après  l'autre  du  coin  de  ses  yeux , 
a?ec  autant  de  tranquillité  que  si 
elle  les  eût  tirées  du  fourreau. 
Néanmoins  quand  elle  me  rendit 
la  mienne',  dont  la  garde  étoit 
fort  pesante ,  je  remarquai  que 
la  pointe  eh  étoit  ensanglantée.  » 
Gertrude  Boon  est  niorte  au  com* 
nencement  du  siècle  passé. 

BOON AERTS ,  (  Olivier  )  ou 
B0NA.RTIUS ,  jésuite ,  né  à  Ypres 
en  1570,  mort  dans  la  même 
Tille  le  23  octobre  i655.  Nous 
avons  de  lui  :  1.  De  YlnsUluUoa 
des  heures  canoniques ,  Douai  ^ 
1625  et  i634,  in-8.**  IhAccori 
de  la  science  et  de  la  foi  ,  la 
Haye,  i665,  in-4.°  III.  Coot- 
mentaire  sur  l'Ecclésiastique , 
Anvers ,  i634  ,  in- fol.  IV.  Com- 
mentaire sur  Esther ,  Cologne, 
1647 ,  in- fol.  Ces  livres  sont  es- 
times. Ils  sont  écrits  en  latin 
4'un  style  assez  pur. 

BOOT ,  (  Arnold  )  né  en  Hol- 
lande en  1606  ,  voyagea  en  An- 
gleterre et  en  Irlande ,  et  vint  à 
Paris  exercer  la  médecine ,  et  y 
mourir  en  i653.  Ce  médecin 
possédoit  parfaitement  In  langue 
hébraïque  ,  et  il  publia  divers 
Opuscules  pour  défendre  le  texte 
de  l'Écriture ,  contre  Morin  et 
Jean  Cappel*  Le  plus  considé- 
rable de  ses  écrits  sur  ce  sujet , 
est  intitulé  :  Animadversiones  ad 
textum  hebraïcum  ,  Londres  , 
1(44.  On  I1Û  doit  encore  de| 
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&bsentations  médicales,  publiée* 
à  Helmstadt,  1664,  in-4.0  On 
lui  attribue  encore  et  à  son  frère 
Gérard  Bout  ,  une  critique  de 
la  Philosophie  d'Aristote ,  sont 
le  titre  de  Philosophie  naturelle 
réformée ,  Dublin,  1641 ,  in^4.^ 

BORCHOLTEN,  (Jean)  ju«. 
risconsulte  Allemand ,  mort  à  57 
ans ,  en  1 5^4,  professa  le  Droit 
à  Rostock  et  à  Helmstadt.  Sea 
Traités  sont  estimés,  et  sur- 
tout son  Commentaire  sur  les 
Institutes  de  Juttinien, 

BORCK,  (Gaspard-Guillaume 
de)  né  à  GersdurfF  le  3o  août 
1704,  fut  employé  avec  succès 
par  le  roi  de  Prusse  en  diverse» 
négociations  importantes  ,  à 
Dresde ,  à  Brunswick ,  en  An—' 
gleterre  et  à  Vienne.  De  retour  à 
Berlin ,  il  fut  fait  ministre  ôe% 
affaires  étrangères.  Une  parfaite 
connoissance  ies  intérêts  de  tou- 
tes les  puissances ,  et  la  facilité 
de  trAiiver  des  ressources  dans 
tous  les  cas*  le  distinguèrent.  Il 
fut  l'un  des  quatre  premiers  cu- 
rateurs de  l'académie  de  Berlin  , 
et  mourut  dans  cette  ville  aii 
commencement  de  mars  1747. 
L'Allemagne  doit  à  ce  ministre 
une  Traduction  de  la  Pharsaîê 
de  Lucnln ,  et  celle  de  quelque» 
pièces  du  théâtre  Anglois. 

BORDA ^  (Jean-Charles)  né 
à  Dax  le  4  mai  1733,  d'abord 
ingénieur  ,  puis  lieutenant  de 
vaisseau ,  se  distingua  par  ses 
découvertes  en  mathématiques. 
Elles  lui  méritèrent  une  place  k 
l'acadéniie  des  Sciences ,  ensuite 
a  rinstitut.  En  177 1  il  fit  le 
voyage  d'Amérique  avec  Verdun 
et  Pingre,  pour  déterminer  la 
longitude  et  la  latitude  de  plu- 
sieurs côtes,  isles  et  écueils ,  et 
Tériiier  Tutilité  de  divers  instru-* 
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mens  astronomiques.  En  1774  il 

Îiarcoiirut  pour  le  même  objet , 
es  Açores ,  les  isles  du  cap  Verd 
et  de  la  côte  d'Afrique.  Il  fit  la 
guerre  d'Amérique  sous  le  comte 
d'Eslaing ,  et  par  ses  connois— 
sances  en  marine  il  fut  utile  k  ses 
succès.  Borda  fut  le  fondateur 
des  écoles  de  construction  na- 
vale; il  inventa   un  instrument 
d'un  très -petit  rayon  ,  qui  donne 
la  mesure  des  angles  avec  la  plus 
grande  précision  ,  et  dont  on  s'est 
s^rd  pour  celle  de  la  méridienne  ; 
il  introduisit  en  astronomie  les 
cercles  multiplicateurs^  imaginés 
par  Tohie  Mayro  ,  dont  on  n'a- 
Voit  fait  que  peu  d'usage  et  qui 
peuvent  être  d'un  si  grand  se- 
cours dans  la  navigation*  On  lui 
doit  de  savantes  Recherches  sur 
la   résistance  des  fluides  ;    une 
nouvelle  Méthode  pour  observer 
la  longueur  du  pendule  ;  une  au- 
tre pour  jauger  les  ^aisseaux  avec 
des  tables  ;  le  nouveau   Système 
des  poids  et  mesures  ;  adopté  par 
l'assemblée  constituante  ;  la  Des^ 
crlption  et  V  Usage  du  cercle  de 
^Qexion.  Son  principal  Ouvrage 
imprimé  est  son  Voyage  fait  par 
ordre  du  Gouvernement  en  1771 
et  1772 ,  en  diverses  parties  de 
r£urope  ft  de  l'Amérique,  1778, 
a  vol.  in-4.^  «  Ce  savant ,  a  dit 
le  Fèvre  Gineau ,  son  confrère  à 
l'Institut  9  avoit  une  grande  va*^ 
riété  de  connoissances  et   une 
grande  étendue  d'esprit.  Il  voyoit 
dans  leurs  rapports  les  objets  les 
plus  éloignés  les  uns  des*  autres. 
Il  n'y  avoit  pas  de  conversation 
ou  il  ne  jetât  un  mot  saillant  ; 
pas  de  discussion  où  il  n'apportât 
la  lumière.  Cette  sorte  d'univer- 
salité paroît  caractériser  les  hom- 
mes   supérieurs    dans    tous   les 
genres  ;  et  peut-^être   ce   secret 
cst-ii  dans  le  soin  qu'ils  ont  eu 
éèi  leur  jeunesse  ^  de  réduire 
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toutes  leurs  idées ,  de   manière 
qu'elles  occupent  peu   d'espace 
dans  l'entendement,  et  qu'elle» 
s'y  rangent  comme  d'elles-mèmet 
chacune  à  la  place  qui  lui  con- 
yient.  La  société  de  Borda  étoit 
douce  et  aimable.  H  avoit  dans 
le  caractère  cette  gaieté  franche 
et  naïve  qui  n'appartient  qu'aux 
âmes  pures  et  aux  esprits  droits.» 
Il  est  mopt  à  Paris  le  2  ventôse 
de  l'an  7 ,  d'une  hydropi^ie  do 
poitrine  ^  à  l'âge  de  64  ans.  L'InSi- 
titnt  national  a  assisté  en  coi^s 
à  ses  obsèques. 

II.  BORDE ,  (  Jean^BenjamiA 
de  la  )  né  à  Paris  le  5  septembre 
1734  9  au  sein  de  l'opulence,  y     | 
contracta  le  goût  des  plaisirs  et 
des  beaux  arts.  Premier  Valet  de 
chambre  de  Louis  XV,  û  en  de- 
vint le  favori.  A  la  mort  du  mo- 
narque il  obtint   une  place  de 
fermier  général,  et  se  distingua 
dès  -  lors  par  son  assiduité  à  nn 
travail  ingrat ,  dont  il  ne  se  dé- 
lassoit  que  par  la  musique  et  la 
culture  des  lettres.  Il  devint  l'un 
des    compositeurs  les  plus  re- 
nommés dans  le  genre  de  la  chan- 
son ^  et  son  Recueil  d'Airs  en  4 
vol.  in-8» ,  orné  de  gravures  ma- 
gnifiques ,  est  recherché.  Il  fit  la 
musique  et  Adèle   de  Ponthieu, 
opéra  de  Sainte-Marc ,  joué  avec 
succès.  La  Borde  ayant  lu  dans 
la  bibliographie  de  Debure,  qu'on 
ii'avoit  tiré  qu'à  trente  exemplair" 
res ,  le  Recueil  des  peintures  an- 
tiques de  Home ,  coloriées  d'a- 
près les  dessins  de  BarthoU ,  en 
chercha  avec  soin  les  planches» 
les  fit  réparer  et  publia  la  seconda 
édition  de  l'ouvrage.  On  a  delni: 
I.  Essais  sur  la  musique  ancienne 
et  moderne,  1780,  4  yol.in-4.* 
Cet  ouvrage  plein  d'érudition  est 
enrichi  d'estampes  et  de  vignettw 
gravti^  pa/  les  meiUeu(8.ari;is((Si 
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%tçttîr«fprésentehtles  instrumens 
des  diverses  nations  anciennes  et 
modernes.  La  partie  théorique  de 
l'art  y  est    savamment  traitée. 
II.  Essai  sur  l'Histoire  chrono- 
logique de  plus  de  quatre-vingts 
peuples  de  l'antiquité,    1788, 
in-8.*  III,  Mémoires  Historiques 
àfiCoucyi.i  yol.  in-8.®  IV.  Piè^ 
ces  intéressantes  pour  servir  à 
l'histoire  des  règnes  de  Louis XI II 
,  f t  de  LouU  XIV,  in- 1 2.  V.  Let^ 
très  sur  la  Suisse,  1781 ,  2  vol. 
iû-8.**  W.  Abrégé  Chronologique 
des  principaux  faits  arrivés  de- 
puis Héaock  jusqu'à  J.  C. ,  1789  , 
in-8.0  VIL  Recueil  de  vers  dé- 
diés à  Adélaïde ,  par  le  plus  heu* 
reux  des  époux ,  in- 16.  L'auteur 
rendit  ici  hommage  à  l'hymen  , 
si  décrié  par  d'autres  poètes.  On 
doit  encore  à  La  Borde  une  TVa-p 
ducUon    du    Voyage  de  Henri 
Swinburne ,  en  Espagne  et  dans 
les  deux  Siciles  ,  en  5  vol  in-80  ; 
la  belle  édition  des  Romans  Hisr 
toriques  des   i.5*  et  1 6«  siècles  , 
in  primés  chez  Didot   en  onze 
▼ol.  in-12;  les  Tableaux  topo- 
graphiques et  pittoresques  de  la 
Suissç ,  où  les  belles  gravures  de 
hobert  rappellent  les   sauvages 
beautés ,  les  sites  étonnans  ^  les 
glaciers  majestueux  et  les  traits 
historiques  de  cette  contrée.  En- 
fin, il  publia  en  1792  V Histoire 
abrégée  de  la  mer  du  Sud ,  3  vol. 
in-8.®  On  y  trouve  Tanalyse  de 
presque  tous  les  Voyages  qui  ont 
été  faits  dans  cette  mer ,  depuis 
GoneviUe  qui  échoua  dans  les 
terres  Âu^trale^  au  1 5'  siècle  , 
jusqu'au  capitaine  Dtotf ,  Ânglois, 
qui^  échoué  dans  les  glaces  mé- 
ridionales en  1789.  L'auteur  en- 
gage fortement'  les    Espagnols 
dans  cet  ouvrage,  à  élargir  le 
trajet  de  Nicaragua ,  qui  ^'est 
que  de  trois  lieues ,  pour  le  ren-* 
4^9  iMiYiçable  e(  en  Ï9ix^  on  point 
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de  communication  entre  la  mer 
'du  Nord  et  celle  du  Sud.  Cette 
voie  abrégeroit  de  plus  de  six 
mois  les  voyages  d'Europe  k  la 
Chine ,  diminueroit  les  frais  d'ar-« 
mement ,  ménageroit  les  vais- 
seaux et  les  hommes  qui  péris-i 
sent  par  les  maladies  et  la  fatigue 
des  longs  trajets.  Cet  ouvrage 
est  enrichi  de  cartes  exactes  et 
très-précieuses.  Pendant  la  ter-« 
reur  La  Borde  s'étoit  réfugié  à 
Rouen ,  oii  il  espéroit  vivre  in- 
connu ;  mais  les  satellites  de 
Robespierre  l'y  découvrirent  et 
le  firent  conduire  à  Paris.  Celui 
qui  fut.  chargé  de  cet  ordre  ^ 
touché  du  péril  de  son  prison- 
nier ,  lui  laissa  entrevoir  la  pos« 
sibilité  de  s'évader.  «  Non ,  dit 
La  Borde,  n'ayant  rien  à  me 
reprocher ,  je  ne  puis  avoir  riea 
à  craindre.  »  Il  périt  sur  l'écha^ 
faud  le  22  j^Uet  1794 ,  âgé  dt 
60, ans. 

BORDEAUX ,  (  N.  )  inten- 
dant des  finances ,  mort  en  1660  ^ 
fit  banqueroute  trois  fois ,  selon 
Gui  Patin,  Il  se  croyoit  cepen- 
dant un  grand  administrateur. 
Les  Mémoires  publiés  sous  son 
nom  par  Gatien  de  CourtUs  ,  en 
4  vol.  in-i  2  ,  sont  un  assez  mau- 
vais livre. 

L  BORDES  ,  (  Louis  )  né  à 
Lyon  le  4  novembre  1700 ,  mort 
le  22  du  même  mois  en  1747  9 
s'appliqua  à  la  mécanique  et  y 
obtint  de  grands  succès.  Il  a  per- 
fectionné le  cabestan^  On  lui  doit 
d'ingénieux  Supports  pour  les 
grandes  lunettes  astronomiques  ; 
un  diviseur  mécanique  ,  utile 
dans  l'horlogerie  et  propre  à  di- 
viser tous  les  instrumens  de  ma<v 
thématiques;  une  machine  pour 
le  perfectionnement  des  verres 
et  miroirs  ;  l'exécution  des  mou- 
Uu^  à  k^JioQ  ou  à  ^uc^ue  sur  !• 
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Khône ,  qni  préviennent  les  dan- 
gers de  la  navigation.  Bordes  a 
fait  diverses  observations  inté- 
ressantes sur  l'inclinaison  de  l'ai- 
giîille  aimantée.  Il  étoit  de  l'aca- 
démie de  Lyon,  et  il  avoit  épousé 
daps  cette  ville  Marie  Sabot , 
femme  instruite  qui  Taidoit  dans 
ses  travaux,  et  qui  légua  à  l'a- 
cadémie une  somme  de  deux 
mille  livres. 

*  n.  BORDES ,  (  Charles  )  fils 
du  précédent ,  de  l'académie  de 
I^yon  sa  patrie,  mort  en  178 1 , 
a  été  poëte  et  philosophe  ,  et  a 
bien  écrit  em  vers  et  en  prose. 
Il  réfuta  dans  deux  Discours  jus- 
tement applaudis  ,  celui  que 
Jean- Jacques  Rousseau  avoit 
publié  contre  les  sciences.  Nous 
avons  encore  de  lui  de  petites 
JEpttres  en  vers,  dont  le  ton 
^toit  si  agréable ,  qu'on  en  at- 
tribua quelques-ni^es  à  Voltaire, 
Mais  ces  bagatelles  légères  sont 
inférieures  à  une  belle  Ode  sur 
la  Guerre  ,  imprimée  dans  pres- 
que tons  les  Recueils  de  poésie  , 
et  que  les  guerriers  ainsi  que  les 
poètes  devroient  savoir  par  cœur. 
1\  a  paru  un  Recueil  de  ses  Œm- 
vres  en  4  vol.  in-S®,  Lyon,  i7'83. 
On  y  trouve  :  L  Une  tragpdie  in- 
titulée :  Blanche  de  Bourbon , 
pièce  sans  intérêt  ;  c'est  le  raém^e 
sujet  que  Pierre  le  Cruel  traité 
par  du  Belloi,  IL  Des  comédies 
et  des  proverbes  qui  offrent  quel- 
ques détails  ingénieux  ,  mais 
point  assez  de  force  comique 
pour  supporter  la  représenta- 
tion. III.  La  tiraduction  d'un  mor- 
ceau à'Algaroti  sur  l'opéra ,  rem- 
pli d'observations  judicieuses.  On 
en  a  banni  le  Catéchumène  et  le 
poème  de  Parapilla  ;  écrits  li- 
cencieux attribués  à  l'auteur.  Ce 
'  qui  fait  le  principal  mérite  de 
•atte  collection  j  ca  sont  las  piè« 
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aes  fugitives.  La  fable  de  ChioiL 
et  le  Papillon  ,  imitée  d'Ho- 
mère ,  est  très-connue  ;  le  Voyagé 
en  Italie  office  de  beaux  versj 
quelques  épigrammes  ont  du  pi- 
quant. En  général ,  l'éditeur  dé 
ces  œuvres  anroit  dit  en  retran- 
cher  au  moins  la  moitié  ,  s'il  eut 
voulu  contribuer  véritablement 
à  la  gloire  de  Bordes  ;  et  oa 
peut  lui  appliquer  le  juste  re-» 
proche  que  Rabelais  adressoità 
presque  tous  les  éditeurs  d'œuvrei 
posthumes  :  Ce  sont ,  disoit-il, 
les  fossoyeurs  de  la  littérature , 
qui  en  déterrant  les  ouvrages 
des  auteurs  morts ,  e  iterreni  leur 
réputation.  Bordes  imitoit  asse2 
bien  le  style  de  Voltaire.  Il  étoit 
lié  d'amitié  ou  en  correspondance 
avec  tous  les  littérateurs  célè* 
bres  du  siècle  qui  vient  de  finir. 

BORDIER,  (  N.  )  s'est  fait 
cannoitre  par  ses  talens  sur  Is 
théâtre  des  variétés  amusantes  > 
et  sur>tout  par  sa  fin  tragique. 
De  l'abandon,  un  naturel  agréa- 
ble et  plein  de  'gaieté ,  distin- 
guoient  son  jeu.  Enthousiaste  des 
principes  de  la  révolution,  qui 
appel  oit  les  Comédiens  k  parta- 
ger les  droits  civils  des  autres  ci- 
toyens ,  il  s'en  fit  l'apotre  et 
voulut  les  propager.  Venu  à 
Rouen  pour  y  fomenter  une  in- 
surrection ,  le  parlement  de  cette 
ville  le  fit  arrêter ,  juger  et  pen- 
dre dans  les  vingt-quatre  heures, 
au  mois  d'août  17S9.  Bordier 
conserva  son  caractère  jusqu'au 
dernier  instant  ,  et  monta  ea 
plaisantant  sur  l'échelle* 

BORE,  (  Catherine  de  )  fille 
d*nn  simple  gentilhomme,  étoit 
religieuse  du  couvent  de  Nirc^ts-* 
chen  en  Allemagne,  à  deux  lieues 
de  Wittemberg,  lorsqu'elle  quittM 
la  voila  avac  hait  autres^  pen-» 
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éaiit  les  troubles  satcit^s  ^ans 
TEglise  par  Luther.  On  pr.^tend 
que  ce  fut  Léonard  Cope  séna-» 
teur  de  Torgaw  ^  qui  les  porta  à 
prendre  cette  résolution.  Ëlle*3 
exécDtètent  ce  projet  un  jour  de 
Vendredi— saint  ;  iMthe'  prit  la 
défense  de  ees  religieuses  et  de 
Léonard  Cape ,  et  publia  une 
Apologie  pour  justifier  leur  apos- 
tasie. Catherine  de  Bo'-e  retirée 
à Wiftemberg ^  y  vé'ut ^  dit-on , 
assez  librement  avec  di'S  étndians 
de  l'université  de  cette  ville.  L:/- 
ther  passionnément  amoureux  de 
cette  reli^euse  i,   Tépousa  deux 

'  ans  aprôs  en  1 526 ,  fort  brus- 
quement ;  soit  pour  faire  dé.jit 
aux  Catholiques  ^  soit  plutôt 
pour  satisfaire  sa  passion  et  pour 

,  étouffer  les  cris  du  public.  Le 
bruit  courut  que  Catherine  avoit 
acconch  ^  peu  de  temps  apr6s  ses 
ftoces.  Erasme  ajouta  foi  à  cette 
calomnie  ^  et  en  plaisanta  dans 
ses  Lettres  ;  mais  p;<r  la  suite  il 
en  reconnuÇ  H  fansseté.  Cathe^ 
rine  n'avoit  alors  que  26  ans.  Elle 

I    Joignoit  aux-agrémens  de  la  jeu* 

i  ftesse  le  piquant  de  la  coquetterie; 
Le  réformateur  beaucoup  plus 
Tienx  qu'elle  •  en  fut  aimé  comme 
s'il  eût  été  dans  son  printemps. 
Il  en  eut  bientôt  un  fils,  et  il 
écrivit  :  «^u'il  n^  changeroit  pas 
son  sort  avec  celui  de  Crésus,  » 
Le  cara<;tère  de  son  épouse  étoit 
cependant  peu  propre  à  faire  des 
lieureuic.  Hautaine ,  ambitieuse , 
ztiagniiique  au  dehors  ,  avare 
dans  son  domestique ,  elle  avoit 
^orgueil  de  la  noblesse  allemande 
et  les  petitesses  de  son  sexe.  £lle 
mourut  en  1 552 ,  âgée  d'environ 
53  ans ,  après  avoir  jété  mère  de 
trois  en  fans  ,  Paul ,  Martin  et 
Jean,  ^^Fréderic^ Meyer  a  donné 
^  Tie  en  un  Tol.  in- 8.® 

BORE,  (  Mythol.  )  le  p^>re 
des  Dieux  chaz  Ie«  Caltes.  Les' 
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ppdtres  de  cette  nation  préten-* 
doient  en  descendre  «  et  lui  ren^ 
doient  de  grands  honneurs. 

*  L  BORftE ,  (  Mythol.  )  filt 
àyistréus  et  d'Erih-e  .  l'un  det 
quatre  principaux  Vents,  onl'^va 
Orythi^  Elle  à'Erecthée,  Il  en  '^ut 
deux  fils,  Cnlah  et  Zéth^s,  La 
fable  raconte  que  setant  trans- 
formé en  cheval  ,  il  procura  à 
Dardaaui  par  cette  mt'taiuor- 
phose  ,  douze  poulains  d'une  telle 
légèreté  qu  ils  couroient  sur  les 
épis  sansies  rompre,  et  sur  la 
surface  de  la  m  t  sans  eafo  icer. 
Les  Poë*"pa  lo  poig'î'N\t  o  '  en^'ant 
ailé,  avec  des  brodef^u  ns  et  le 
visng''  couvert  d'un  mmteau* 
C'^toit  le  vent  du  Septentrion* 
—  V^oyrz  PirrHis  et  Vnwkz^ 
—Lorsque  Xerxèt  traversa  l'rt»^- 
lespont  pour  vf*nir  conquérir  la 
Grèce,  les  Athéniens  i'ivoquè-^ 
rent  B'trje  ,  qui  di>pei  sa  la  flotta 
âe&  Perses.  En  reconnoissanceon 
lui  éleva  un  temple  s.irlts  bords 
de  Vllyssus»  Denys  le  tyran  lui 
oflTrit  aussi  des  sacrifices  ,  et  as« 
signa  des  revenus  a  son  culte. 
Sperlinniiis  a  publié  un  Traité 
sur  ce  Dieu,  où  il  a  dr^crit  sea 
bienfaits  et  les  honneurs  quon 
lui  a  rendus» 

IL  BORÉE,  (N.)  auteur 
dramatique  du  xvii*  siècle  ,  « 
donné  au  théâtre  diverses  tragé- 
dies ,  Rh.  ides  subjuguée ,  2^A^-« 
mire,  Achille,  etc.  Elles  ont  été 
recueillies  en  un  volume  in-SP" , 
Lyon,  1627. 

*  L  BORGL\,  (César)  se- 
cond fils  naturel  d*  Alexandre  VI 
et  de  la  belle  et  intriffante  Va^ 
nosa  ,  fut  élevé  par  son  père  à  la 
dignité  d'archevêque  de  Pampe- 
lune ,  puis  de  Valence ,  et  à  cella 
de  cardinal.  Il  se  montra  digne 
de  lui  pnr  sa  passion  pour  £,«-• 
criée  aa  sœur^  et  par  le  meurtre 
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de  son  frère  aîné  Jean  Borgia  ; 
devenu  son  rival  ^  qu'on  trouva 
dans  le  Tibre ,  en  14979  percé  de 
neuf  coups  d'épée.  César  passa 
après  ces  forfaits  9  de  l'état  ec- 
clésiastique au  sécttiier.XoBf  j  Al// 
qui  s'étoit  ligué  avec  ce  scélérat 

Î>our  la  conquête  du  Milanois  , 
e  fit  duc  de  Valentinois ,  et  lui 
donna  en  mariage  Charlotte  d'Al- 
hret ,  qu  il  épousa  malgré  sa  qua- 
lité de  diacre  ^  sur  la  dispense 
que  lui  en  donna  son  père.  Bor^ 
gia  soutenu  par  les  troupes  du 
roi  de  France  ,  se  rendit  maître 
des  meilleures  places  de  la  Ro— 
mandiole  ,  prit  Imola ,  Forli , 
Faënza ,  Pezaro  et  Himini ,  s'em- 
para du  duché  dlJrbin  et  de  la 
principauté  de  Camèrino.  Les 
chefs  de\  ces  Etats  qui  se  rendi- 
rent à  discrétion  9  furent  ensuite 
empoisonnés  ou  jetés  dans  le  Ti^ 
bre  par  ordre  de  César,  On  re- 
gretta sur -tout  CérigUano  , 
AgreUi ,  VUettozzoe ,  Varanne, 
Caëtan ,  le  jeune  et  beau  Mait^ 
fredi  qiii  avoit  vaillamment  dé- 
fendu raênza.^or^  ne  respecta 
ni  les  liens  de  l'amitié ,  ni  ceux 
du  sang.  Le  cardinal  Borgia  son 
cousin ,  périt  par  le  poison  qu'il 
lui  fit  donner;  Alphonse  d'Ara- 
gon son  beau-frère  9  fut  étranglé 
par  ses  émissaires.  Les  princi-« 
paux  seigneurs  Italiens  s'unirent 
contre  cet  usurpateur.  César  ne 
pouvant  les  réduire  par  la  force , 
employa  la  perfidie.  Il  feint  de 
faire  la  paix  avec  eux ,  les  attire 
è  Sinigaglia ,  les  enferme  dans 
cette  place  et  se  saisit  de  leurs 
personnes.  ViteUi  OUverotto  da 
Terme  «  X  des  Ursins  et  le  duc 
de  Gravlna  sont  étranglés.  Le 
cardinal  des  Ursins ,  partisan  de 
ces  infortunés ,  est  conduit  au 
château  Saint -Ange.  On  l'y 
oblige  de  signer  un  ordre ,  pour 
isàr^  livrer  au  dno  d^  KaleiUi^ 
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nois  toutes  les  places  de  la  mai« 
son  des  tfrsins  ;  il  n'en  mourut 
pas  moins  par  le  poison.  Un 
autre  cardinal  qvL  Alexandre  avoit 
fiiit  passer  par  toutes  les  charge 
les  plus  lucratives  de  la  cour  de 
Rome  ,  fut  trouvé  mort  dani 
son  lit  ;  et  Borgia  recueillit  sa, 
succession  qui  montoit  k  plus  de 
80,000  écusd'or.  Koy.  Çornbto. 
R  s'empara  de  même  de  celles  des 
cardinaux  de  la  Rouère ,  de  Ca^ 
poue ,  Zeno ,  et  de  plusieurs  an-; 
très.  Après  la  mort  de  son  père, 
César  perdit  la  plupart  des  places 
qu'il  avoit  conquises  par  sa  va- 
leur et  par  sa  perfidie.  Ses  enne* 
mis  manquèrent  de  le  massacrer 
sous.  Pie  JJI  ;  la  protection  da 
roi  de  France  lui  sauva  la  vie  : 
le  duc  de  Valentinois  l'en  remer- 
cia en  quittant  son  parti.  J\^ 
les  II  successeur  de  Pie ,  le  fit 
mettre  en  prison  au  château 
Saint-Ange ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
rendu  les  places  qui  lui  restoient 
encore.  Il  consentit  à  les  lui  re- 
mettre, et  par  un  ordre  secret 
il  fit  peiidre  les  officiers  que  ce 
pontife  envoie  prendre  posses- 
sion ,  en  son  nom  ,  de  Cezèneet 
d'une  autre  ville.  Jules  II  in- 
digné ,  le  fit  enfermer  de  nou- 
veau à  Ostje ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
effectué  sa  promesse.  U  lui  per- 
mit ensuite  de  se  rendre  auprès 
de  Gonzales  de  Cordoue  9  qui 
l'envoya  en  Espagne ,  oii  â  fut 
arrêté.  César  s'étant  évadé  de  sa 
prison ,. se  réfugia  auprès  de  Jean 
d'Albret  roi  de  Navarre  ,  son 
beau-frère.  H  se  mit  à  la  tête  de. 
son  armée  contre  le  connétabla 
de  Castille.  Il  alla  mettre  le  siège 
devant  le  château  de  Viane,  et 
y  fut  tué  d'un  coup  de  lance  la 
12  mars  1S07  :  mort  trop  glo- 
rieuse pour  un  scélérat.  Sou 
corps  fut  transféré  à  Pamp»- 
iiUie^  dont  il  avoit  été  archevéqns 
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4bis  sa  jenneyse.  Lé  Idze  éê  Céiûr 
Borgia  étoit  eztréioe.  A  son  en- 
trée en  Eranoe  ,  tons  les  cbevrai: 
de  sa  suite  ètoient  ferrés  eh  or.. 
Tkomasi  son  historien  dit  qa^il 
aroit  sur  le  visage  des  tachel 
lïinguinolentes  ,  comme  si  le  na- 
ture eût  voulu  avertir  celix  qui 
fapprochoient  de  se  garantir  dé 
*  cruauté.  Plus  débauché  que 
foloptueux ,  il  se  porta  aux  e:)t* 
ces  les  pltis  déréglés.  Faux  et  dis- 
Simulé,  il  pféféroit  la  trahison  à 
t6ut  autre  moyen  dé  réussir. 
Comment  pourroît-on  expliquer 
^e  Machiavel  ait  pu  proposer 
oe  tyran  farouche  pout  oiodèlé 
Ains  son  ouvrage  du  Prince  »  si 
on  ne  soupçonnoit  cet  écrit  y  ail 
contraire  ,  d*étre  une  critique 
déguisée  de  la  politique  sangui- 
naire de  Borgia  ?  Son  coura|e 
et  Ui  hardiesse  éblouirent  quel- 

Ses  beaux  esprits  de  son  temps, 
pendant  un  poëte  Espagnol 
lui  fit  une  épitaphe,  qu'on  a 
rendue  ainsi  en  François  : 

«  Id  gfc  t  «Mt  «a  p«a  d«  teffrà  | 
Ctltl  fa«  la  t«rr«  craifolt^ 
l>ont  k  aofli  \  en  paix  cooiflla  en  gMtrt^ 
t>aas  toot  rvoiva^s  rttcndt. 
Yoi  mû  chercMs  à  r«nére  &Ofllflu|« 
A  Phérottaié  ,  ati  Vr«l  cdu#ag«  , 
•'oar  btaa  ifacqaitttr  da  c<  sdia  ^ 
ha^Ê»  iel  fab  an  TOjti*... 
Anéte»  te  a«  vas  pas  plas  loia.  i» 

Ce  scélérat  avoit  en  effist  de  la 
1)nivoure,  de  la  souplesse,  un 
esprit  ?aste^  une  imagination  ra- 
^e,  un  coup  dWl  sûr  pour  les 
opérations  militaires;  mais  va 
tenl  de  ses  attentats  snfiroit  pour 
^irlamémoi^dn  (lias  grand 
homAe.  Il  avoit  pris  pour  de- 
^se ,  AiU  Cmsar,  aUi  nihiL  Ce 
qni  donna  liéU  à  iln  poète  de 
£tire  ce  distique  : 
t^rfU  Cm»ar  crct  t  futts  a  ntmliiê  , 

^vr  KiMiM,,  A^t  Cmsmm,  tUxU* 
utnùàqmt  jfitlt. 

SupPL.  tom  li 
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Ifor^  ne  léisiA  qu'mié  fille  $ 
mais  il  avoit  plusieurs  A-^res  , 
bâtards  comme  lui  dTAtexan'^ 
dre  VI,  qui  ôfat  continué  la  ia- 
miUeBni^^ûi.  — >Ko^a  AuûUif-i 
tet  VI ,  h.*  zit 

BORlACK,  (Eitoond)  né^ 
décin  Ahrloîs  ,  teôrt  en  t««s^ 
^ôécqpa  d'histoire  dans  ses  mo* 
mens  de  h>isir  ,  et  a  publié  x 
L  Hinoire  de  ta  riunton^  âe  tîr^ 
lâmdè  à  VAngleierrè,  Lbndres» 
t(7S^  in-S.*  IL  Histoire  de  lé 
rebelliom  de  VIfUmdé  ém  1^41 , 
tS8o,  iii-«foK 

AORLASE  ,  (  Gnitlanme  )  dé 
la  société  royale  de  Londres ,  né 
à  Pendétn  en  Comiral  en  1 696  ^ 
mort  en  1771  ^  fut  pendant  quel» 
que  teifips  curé  de  Lndgvan*  Oïl 
a  de  lui  les  Amtiquiiés  deCor-^ 
nouaiÙes^  ij^^^  in«fb1.;  VHis'^ 
ioire  naturelle  de  là  tnéole  pro-* 
vinee,  ft7SS»  in-foL^  Oxford  1 
et  des  Ohervàtiehi  sur  l*étàt  ana 
cien  (et  présent  des  iiles  de  dcilly  ^ 
Oxford^  t^iê^  in-4.* 

BOAN  .  (  Berlhmd  dé  )  vi.^ 
GémtedeHantefort,  br^dePé* 
rigiiéut,  se  distingua  iéhs  le  12^ 
siècle  par  son  àillditr  de  la  gloire  , 
son  courage ,  sa  gàtiaiiterie  et  se$ 
vers.  Impétaenx  et  brave  ,  il  di- 
soit  dans  dn  SiivemUr  «  La  paix 
né  ine  éonvient  point  :  la  guerre 
seiile  a  droit  de  me  plaire.  Ké 
rien  ctaindre  ,  vdilà  thàn  ohiqnë 
loi*  Je  n'ai  égarl  ni  aux  lundii^ 
ni  aué  autres  jdiirs  inflUieureutt 
Les  si^iliaines  ,  lés  hiàis  ^  M 
ahnées ,  toitt  ètt  ^gal  i  mon  c<m^ 
râee*  Que  d'autres  cherchent  ^ 
s'ils  veuleitt^  à  embellir  leurs 
iiiaisons  et  à  se  pro^ufer  lel  éom* 
ntodités  de  la  vie:  pour  itidi^ 
faire  provision  de  lances ,  de  càs^ 
qUeS  9  d'épées  et  de  chevaux  ^ 
im  99  que  f lURbitioùift^  ^  t| 


toiscita  iiné  violente  ligne  con^^ 
iiichard  comte  de  t^oitou }  mais 
léelqi-ci  s'en  vengea  en  ravageant 
îa^  terre  de  Hau^efort.  Les  gnçrres, 
âe  Blchard  roi  d'Angleterre  avec 
Philippe  "  Auguste ,  ouvrirent  ^ 
ide  Born  un  nouveau  champ  pour 
^Jtexf^v  sa  valeur,  il  parut  avec 
ëclat  dans  les  combats  q^u'ils'  se 
^vrèrent^  La  princesse  Hélène 
«.oçur  de  Richard ,  reçut  ses  &ora- 
ipages  9  et  se  montra  sensible  au 
plaisir  d'être  .célébrée  par  ce 
poète.  Lorsque  celle-ci  eut  épousé 
r empereur  Othon  ,  Maenz  de 
Montagnac  fille  du  vicomte  de 
OTurenne  devint  la  dame  de  ses 
jiensées.  «  J'avois  coutume ,  dit* 
il ,  de  me  réjouir  à  faire  la  guerre 
et  l'amour  ;  et  ces  deux-  métiers 
m^inspiroient  de  jolies  chansons, 
jusqu'à  ce  que  celle  a  qui  je  dois 
obéir  9  me  défendk  de  chanter  et 
excommuniât,  mon  chant  ;  j'ai 
maintenant  sa  permission  :  vous 
verre2  chansons  aller  et  venir , 
puisqu'il  plaît  à  la  plus  belle  des 
dfimes  de  les  accueillir  favorable- 
ment. »  De  Jlforn  ûait  sa  carrière 
sovis  rhaJ^Lt  de  (no;ne  de  Cîteaux  ; 
dfe  qui  n'a  pas  empêché  le  Da^nte 

âe  le  placer  dans  son  Enfer,  oii 
le  condamne  à  porter  en  guise 
de  lanterne ,  sa  tète  séparée  de 
s^n  corps. 


BORN^IL ,  (  Giraud  de  )  né 
à  $idueil  près  de  Limoges  ^  se 
distingua  par  son  savoir  et  son 
esprit.  IJ  surpassa  dans  ses  poé- 
sies ceux  qui  favoient  précédé  , 
et  fut  surnommé  le  Maître  des 
'jtroubadonrs»  On  a  de  lui  dans, 
les  recueils  du  temps ,  une  cin- 
quantaine de  chansops.  ««  Qui 
entend  bien  les  lois  d'amour,  y 
dit-il ,  et  qui  sait  aimer ,  ne  peut 
jamais  avoir  grande  joie  ,  s'il 
il' unit  à  sa  tçndresse  un  peu  de  ' 
Immérité.  JJufim  <ûi  ne  vit  Ta-i  ' 
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Qc^l  tffp  sage  devenir  heurenB 
7ant  soit  peu  d'étourderie  pari 
même  la  sagesse.  »  U  s'çcrie  ail-* 
leurs:  «Honnis  soient  les  honw 
mes  qui ,  les  mains  souillées  ^ 
sang,  du  pillage  des  bestiaux^ 
des  églises  ,  des  voyageurs  etdei 
e^i\emis  ,  veulent  encore  être  ao 
oueillispar  les  femmes^  »  BorneU 
voyagea  en  Espagne  et  y  fut  bien 
traité  par  tes  rois  de  Castille  et 
de  Léon.  L^hlVer  ,  il  fréquentoit 
les   écoles  et  étudioit  avec  aj:- 
deur  ;  Tété,    il  alloit  dans  lei 
cours ,  menant  avec  loi  deux  bons 
chanteurs  pour  faire  valoir  ses 
vers.  U  ne  voulut  jamais  se  ma- 
rier ;  ce  qu'il  gagna  par  son  trd-i 
vail,  il  le  donna  à  ses  parent 

Ïtauvtes,  et  il  les  enrichit  tou&> 
1  mourut  en  l'an  1278. 

BORRO,  (Jérôme)  né  à 
Arezzo ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
sur  le  mouvement,  De  motuU^ 
vium  et  gra\^ium,  Florence  iSydj 
et  d'un  autre  sur  la  Méthodi 
d'enseigner  des  Péripatéticieni , 
publié  à  Florence  en  1 5^4.  Borrtf 
avoit  dicté  ces  deux  'Traités  à  ses 
écoliers  dans  l'université  de  Fise, 
oîi  il  professoit  la  philosophie. 
S'étant  fait  des  affaires  avec  rin" 
quisition ,  il  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite  , .  et  il  mourut  peu  da 
temps  ./iprès. 

BORROMINI,  (François)  ar- 
chitecte Italien,  né  àBissonedanf 
le  diocèse  de  Côme ,  en  1 599,  fat 
l'élève  de  Maderno ,  et  lui  suor 
céda  dans  le  titre  d'architecte  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  Il  aroit 
reçu  de  la  nature  les  plus  belles 
dispositions  pour  son  art;  mais 
il  abusa  de  son.  talent ,  et  gâta 
l'architecture  comme  le  cavalier 
Marin  avoit  gâté  la  poésie.  Dans 
tout  ce  qu'il  à  fait ,  on  voit  «> 
talent  supérieur,  beaucoup d'in* 
vèntion  et  de  hardiesse  i  mais  trop 
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%  faffinenient  et  dé  co^pilâtîdti 
dans  les  détails ,  et  trop  d*orne— 
taens  qui  surchargent  ï*ertsemble» 
La  jalousie  qnll  ponçut  contre  Z« 
Bçmin  ,  lui  toiirna  la  tête  ;  ef> 
dans  un  des  ac^ès  de  sa  folie ,  il 
«è  perça  de  son  épée^  et  mourut 
de  sa  blessure^;  en  i6%^*0nàde 
lui  la  Description  de  IVglise  de  la 
VaiUcela,  qu*il  avoit  &it  bltlr, 
Home  1725,  en  italien  et  en  latin, 
avec  les  plans  et  les  dessins.  On 
7  a  joint  le  Plan  de  Téglisè  de  la 
Sapience  de  Rome*  autfe  superbe 
bâtiment  de  Bohoméni,  On  cite 
encore  le  Portrait  âeStè  Aguèt: 
c'est  son  plus  bel  ouvrage.  «  Lé 
BorrorAini ,  dit  félihien  ,  a  été 
fnn  des  plus  grtfndk  hommes  de 
•on  siècle ,  pour  la  fécondité  de 
«on  génie  et  Vélévalion  de  ses 
Wéesî  mais  il  a  été  en  même 
temps  le  derftifer  par  les  abus 
ijnil  en  faits*  Il  eut  les  plus 
grands  succès  lorsqu'il  se  borna 
a  imiter  les  grands  maîtres.  L'ehvie 
^'il  eut  de  surpasser  le  (  hevalier 
hernia ,  l'engagea  à  ne  suivre  que 
Timpulsion  de  son  génie ,  qui  ne 
tarda  guère  à  l^égarer.  Le  Bnrro^ 
nlni  crut  marcher  à  la  gloire  en 
Introduisant  des  nouve#)utés  dan« 
l'architecture.  11  méconnut  dès— 
iérs  la  simplicité  des  formes ,  et 
«l'employa  plus  que  des  contours 
bizarres  et  ridicules ,  des  cartou- 
ches^ des  colonnes  trop  engagées, 
des  frontons  brisés  ,  et  autres 
^extravagances.  On  remarque  ce- 
pendant ,  dans  les  grandes  com* 
positions  de  cet  artiste,  une  sorte 
âe  majesté  qui  annonce  un  talent 
ïupéfieur%  Il  eàt  aisé  dé  voir  que  si 
le  Borromini  eût  médité  davan* 
tage  ses  productionâ  ,  et  qu'il  eût 
tâché  d'éviter  toit»  les  défauts 
da\i8  lesq^uels  sont  tombés  les  plus 
grands  hommes,  en  marchant  sur 
lâ  même  ligne  ,  il  se  seroit  fait 
«H  nom  célèbre.  G'est  al^rs  ^iiâ 
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éVLtùil  surpassé  non-seulement  h 
Bernin ,  mais  tous  les  autres 
grands  architectes  ^  qui  ont  en 
vain  tenté  cette  découverte.  £4 
Borromini  s*écarta  de  la  bonnt 
Voie  et  entraîna  avec  lui  lei 
architectes  médiocres  ,  qui  sa 
laissèrent  séduire  par  Ib  brillant 
de  ses  productions.  Leurs  erreurs 
ont  été  (l'autan t  moins  suppor"* 
labiés,  qu'ils 'avoieirt  moins  do 
géiiie.  Tel  a  é^é  le  sort  de  la  sectt 
de  cet  artiste.  » 

BORY,  (N.de)  chevalier  de 
Saiat-Lonls^  j^ouvtrnenr  du  châ-* 
teau  de  Pief|re' Sciée  à  Lyon  ,  et 
secrétaire  de  l'académie  de  la 
même  ville,  pst  mort  en  17QU 
f  aménité  de  son  caractère ,  ftp- 
grément  de  son  entretien ,  lÀ 
îàdiiité  de  ses  vers .  le  firent  re^ 
chercher'  par  la  bonrte  société 
•t  par  les  compagnies  littéraires» 
Il  avoit  traduit  avec  élégance 
la  plupart  des  Odes  à' Horace  i 
mais  cette  Tri^duction  n*a  pas  été 
iMibltée»  Ge  po^te  n'k  donné  k 
rimpression  .que  deux  pièces  de 
l^oésie  ;  dont  l'une  est  une  éUgie 
intitulée  /s  Mort  d'£glé  »  .  et 
l'autre  ttne  Ode  sur  l'immortaUlé 
de  l'Amok 

BORfflUS,  t^Prânçôiâ)  de  Ift 
congrégation  de  l'Oratoire,  se 
montra  Tun  des  plus  ardens  par- 
tisans de  la  couf  de  Rome  et  de 
son  autorité ,  *dâhs  un  ouvrage 
publié  à  Rome  en  16^1 ,  sous  ce 
titre  ;  IJê  teniporaU  Ecclesia 
Monarchie.  L'auteur  y  assure  que 
la  négligence  des  souverains  à 
défendre  leâ  droits  du  clergé,  « 
été  cause  de  to\is  leurs  m'alheurs^; 
que  le  pape  doit  avoir  nn  pouvoir 
direct  et  coactîf  sûr  le  temporel 
des  états,  en  disposer  et  les  trans-* 
féreri  GuiUautnê  Barclay  a  judi^ 
cieusement  réfuté  leâ  opinions  dé 
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III.  BOS»  (Jérôme)  p«intre 
éi\  1 5«  siècle ,  naquit  à  Bôis-fe- 
Duc,  et  fut  l'un  des  premiers  qui 
employa  Thuile  pour  fixer  les 
eouieurs.  On  observe  plusieurs  de 
tes  tableaux  à  l'Ëscurial  en  Espa- 
gne. Il  aimoif  à  peindre  leA  objets 
eflfrayans,  et  sur-tout  l'enfer.  Son 
imagiiiation  bizarre  se  plot  A 
représenter  dans  sa  TentaUon  de 
Su  Antoine  les  objets  les  plii| 
chimériques  et  les  plus  hideux. 

III.  B  ose  d'An  Tic^r'o^x^M 
Antic.  . 

BOSCHIUS  ,  (  JérftkBe  >  pein* 
tre.  C'est  le  même  que  UL  Bos. 

B03IUS,  (Jean-André)  né  k 
Leipzig  en  .1 626 ,  et  mort  eni  67$ 
à  lène ,  où  il  étoit  professeur 
d'histoire ,  a  publié  une  intro- 
duction à  la  politique^  sons  ce 
titre  :  De  comparandâ  prudenUd 
çivili  cum  notUid  scrlptorùm  po-^ 
îiticorum,  i6999in-4il^  Cet  écrit 
est  savant  et  judicieux. 

*  BOSSE,  (Abraham)  grarenr, 
natif  de  Tours ,  donna  les  pre- 
mières leçons  de  perspective  dans 
l'académie  de  peinture  de  Paris.  Il 
ôonnoissoit  trè^-bien  cette  partie, 
ainsique  l'arohitecture.  On  adelui 
I.  Trois  bons  Traités  :  sur /a  Ma- 
nière de  dessiner  les  ordres  d*Ar^ 
chitectiire,  1684,  in-fol  ;  sur  la 
Qramre  ,1646,  in-S®  ;  sur  /a  Pers- 
pective,  i65a,  in- 8.0  II.  Eepré^ 
fentation  de' diverses  figures  hu^ 
maines ,  ^itvec  leurs  mesures  prises 
fur  des  Antiques  qui  sont  de  prè-^ 
sent  à  Rome  ,  Paris  i656 ,  petit 
format  tout  en  gravures.  Ses  es- 
tampes ,  gravées  a  l'eau- forte, 
mais'd'une  manière  particulière, 
sontagréables. L'ouvrage  de  Bosse 
sur  la  gravure  a  été  redonné  au 
public ,  >depnis  quelques  années , 
avec  les  remarques  et  les  aug— 
ju«nt«ti9ns  de  Cochia  i^  CH 
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trtisfe ,  suivaiît  Joinhertjkiaà  (f  o« 
caractère  extrêmement  vif  et  tur- 
bulent :  11  s'attira  plusieun  en« 
nemii  redoutables  ,  au  sujet  des 
divers  Traités  de  perspective  de 
Desargues,  qu'il  mit  au  joar^ 
dont  il  «voit  adopté  les  idées, 
contre  le  Mfttîment  de  le  Brun  tt 
des  plus  habiles  académiciens. 
Cette  cootestation  devint  si  vio- 
lente, par  la  chaleur  etlc  vivacité 
avec  laqneQe  Bosse  soutenoitson 
sentiment ,  cj^u'on  fut  obligé  de 
l'exclure  des  assemblées  et  même 
de  lé  bannir  entièrement  de  lsca« 
demie;  parce  qu'il  tfvdt  publié 
Quelques  Ecrits  injurieux  contre 
ses  principaux  membres^  Bosss 
mourut  dan>  sa  patrie  ver»  liSo* 

*  BOSSUET,  (Jacques-Bé- 
nigne )  vit  le  jour  à  Dijon  le  27 
septembre  1627 ,  d'une  famille  ds 
robe ,  noble  et  ancienne.  U  laissa 
Voir  dès  son  enfance  tout  ce  qni 
devoit  lui  attirer  dans  la  suite 
l'admiratiop  publique.  Le  plaisir 
de  s'instruire  lui  faisoit  oublier 
jusqu'aux  amusemens  de  son  âge. 
Ses  jeunes  camarades  de  coUégi 
ne  pouvant  lui  faire  partager  leun 
jeux,  s'en  vengeoîent  par  un  mau« 
vais  quolibet ,  en  l'appelant  Bos 
suetus  aratro,  Annfoncé  comme 
un  prodige  aux  beaux  esprits  de 
ITiôtel  de  Rambouillet,  il  y  fit  y 
devant  une  assemblée  nombreuse 
et  choisie ,  nn  sermon  sur  un  sujet 
qu'on  lui  donna.  Il  parla  comme 
s'il  se  fut  préparé.  Le  prédicateur 
n'avoit  que  seize  ans^  et  il  étoit 
onze  heures  du  soir  ;  ce  qui  fit 
dire  à  Voiture  ^  si  fécond  en  jeux 
de  mots ,  qu7/  i^'nvoit  jamais  en* 
tendu,  prêcher  ni  si  tôt  ni  si  tard» 
Ses  parens  le  destinèrent  d 'abord ^ 
dit-on,  au'barreau  et  au  mariage* 
Ceux  qui  tirent  vanité  de  savoir 
les  secrets  des  fn milles ,  assurent 
quil  y  eut  un  contrat  entre  M 
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tiW^pemeux,  fille  (fesprk  et 
^e  mérite  9  et  son  amie  dans  tous 
les  temps  ;  mais  ce  contrat  n'a 
jamais  existé.  Bossuei  ,  apr^  ses 
premières  étndes,  Tint  a  Pans 
•n  1^2  ,  et  reçut  le  l>onnet  <ft  , 

,  docteur  de  Sorboniie  en   i652. 
De  retour  à  Metz ,  où  il  étoit 
chanoine,  il  s'attacl^  à  former 
son  esprit  et  àon  cœur.  Il  s'ap- 
pliqua à  l'instruction  des  Protes- 
tàns,  et  en  ramena  plusieurs  à  la 
religion   Catholique.  Ses  succès 
eurent  de  l'éclat.  Oh  l'appela  à  ^ 
Paris  pour  remplir  les  chaires  les 
plus  brillantes.  La  reine-mère  ^ 
ÀMie  d^ Autriche ,  son  admira- 
trice, lui  fit  donner ,  à  l'âge  de  $4 
ans ,  l'A  vent  de  la  cour  en  1 66 1 , 
et  le  Carême  en  1 662.  Le  roi  fut 
si  enchanta  du  jeune  prédicateur , 
^*il  fit  écrire  en  son  nom  ^  à  son 
père  intendant  de  Soissons,  pour 
le  féliciter  d'avoir  un  fils  quif  im- 
ifaortaliseroit.  Bossuet ,  disoit  Ma* 
dame  de  Sévigné ,  s9  hat  à  ou-' . 
irance  avec  son  auditoire  g  tous  ses 
armons  sont  des  combats  à  mort» 
Un  incrédule  ayant  voulu  Ten- 
Icndre:  voilà.  ^  dit-il  en  sortant 
^  Téglise,  2e  premier  des  prédis 
dateurs  pour  moii  car  c'est  celui 
par  lequel  je  sens  que  je  serois 
i^wertà,  si  j'avois  à  l'être.  Son 
Carême  de    1666  y    son  Avent 
de  1668,  prêché  pour  confirmer 
le  maréchw  de  Turenae ,  nouvel- 
lement réuni  k  l'égl  ise  Catholique  , 
lui  valurent  Tévéché  de  Condom.  . 
I^  Roi  lui  confia  bientôt  l'éduc»* 
tion  du  Dauphin  i  il  prêta  le  ser- 
ment accoutumé  le  28  septem- 
bre  1670.  Un  an  après,  il  se 

'  démit  de  Jévêçhé  de  Condom  , 
lie  croyant  point  pouvoir  garder^ 
wie  épouse  avec  laquelle  il  ne*" 
vivoit  pas.  Ce  fut  vers  ce  temps  ' 
qu'il  prononça  l'Oraison  funèbre 
pe  Madame  g  morte  si  subitement, 
•U  milieu   d'une  cour  brillante 
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idont  elle  ëtmt  la  gloire  et  les  dé^. 
Uces.  Personne  ne  posséda  mieux 
que  lui  le^  talent  de  faire  passer 
avec  rapidité  dans  l'ame  de  ses 
auditeurs ,  ht  sentiment  profond 
dont  il  étoit  pénétré.  A  ces  pa- 
roles ;  «  O  nuit  désastreuse  !  nuit 
effroyable  !  oîi  retentit  tout-à- 
coup,  comme  ua  éclat  de  top- 
fierre ,  cette  nouvelle  :  Madams 
se  meurt  !  Madame  est  morte  !  » 
toute  la  cour  fondit  en  larmes.  Le 
pathétique  et  le  sublime  éclatent 
également  dans  ce  discours.  On 
trouve  une  sensibilité  plus  douce, 
mais  moins  sublime  dans  les  der- 
nières paroles  à^ï  Oraison  funèbre 
du  grand  Condé.,  Ce  fut  par  c«  ' 
beau  discours  que  Bossuet  ter- 
mina sa  carrière  oratoire  :   ^VL, 
finit  par  son  chef-d'œuvre ,  ainsi 
qu'auroient  dû  faire ,  dit  d*AUm-^ 
^rf, beaucoup  de  grands  hommes, 
moins   sages  ou  moins  heureux 
que   lui.  »   Prince ,    dit  ^  il    en  : 
s'adressent  au  héros  que  la  France 
venoit  de  perdre,  f^oi^s  mettrez  fin. 
à  ions  ces  discours.  Au  lieu  de 
déplorer  la   mort  des  autres  ,  }€ 
veux  désormais  apprendre  de  vous, 
à  rendre  Iq.  mienne  sainte  /  heu-^ , 
reux ,  si  t  averti  par  ces  cheveux 
blancs  ,  iu  compte  que  je  dois 
rendre  de  mon  administration  ,  je 
réserve  au  troupeau  que  je  dois 
nourrir  de  la  parole  de  vie  ,  le 
reUe  d'une   voix    qui    tombe    et 
d^une    ardeur    qui   s* éteint  !    Ce 
grand    homme  ^  avoit  un  talent 
supérieur  pour  TOraispn  funè- 
bre ,  genre  qui  demande  beaucoup 
d'élévation  dans  l'esprit  et  dans  * 
le.  ^tyle ,  nne  sensibilité  rare  pour 
le  grand,. un  génie  qui  saisisse  le 
vrai ,  de  grandes  idées  «  des  traits 
▼ifs  et  sapides  :  c'est  la  le  carac- 
tère  de  l'éloquence  ^e  Bossuet^. 
Cette  mâle  vigueur  de  ses  Orai^ 
sons  funèbres  ,  il   la  transporta 
dans  son  Discours  sur  l'Histoire 
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universMe ,  composée  potif  9on. 
étève.  ^n  ne  peut  se  hîsset  ^*àâ- 
mirer  la  rapidité  avec  iaqnêUe  il 
décrit  l'élévation  et  la  chute  des 
empires,  les  causes  de  îeiirsjpro-  ' 
grès  et  celles  de  îèur'déchdence , 
les  desseins  secrets  dé  la  Provi- 
dence sur  les  hommes ,  les  ressorts 
cachis  qn  elle  fait  )ouer  dans  le 
èours  des  choses  humaines.  C'est 
un  spectacle  des  plt^s  grande ,  des  ' 
phis  magnifiques  et  des  plus  va- 
riés, que  l'éloquence  ait  donnés 
à  la  reiis^ion  et  à  la  pliilosophie. 
«  On  a  accusé  Bossuet ,  dit  dA^ 
UmheH,  d'avoir  été  dans  ce  rhef- 
d^uvre ,  plus  orateur  qn'hi>to- 
rien  «  et  plus  théologien  que  phi- 
losophe ;  d'y  avoir  parlé  trop  des 
Juifs  4  trop  peu  des  peuples  qui 
rendent  si  int^essanté  l'histôirè 
ancienne,  et  d'avoir,  en  quelque  ' 
sorte  5  sacrifié  l'univers  à  une  na-  * 
tion  que  toutes  les  autres  affectent 
de  mépriser.'— Il  répondoit  à" ce 
rê^îroche  :  Que^s'il  avoit  paru, 
d&na  tin  si  grand  tableau ,  négligei*  ' 
le  reste  de  la  terre  pour  le  seul 
peuple  à  qui  le  vrai  preu  fuit  * 
connu ,  c'est  qu'il  avoit  cru  de- 
voir, non-seulement  à  ce  Dieu, 
dont  il  étoit  le  ministre,  mais 
encore  à  la  France',  dont  le  -sort 
étoit  confié  à  ses  leçons ,  de 
montrer  par-tout  an  jeune  prince, 
dans  cette  vaste  peinture ,  l'objet 
lé  plus  propre  à  forcer  les  rois  à 
être  justes  :  l'Être  éternel  et  tout- 
puissant  dttnl  l'œil  sévère  les  ol>- 
sèrve,  et  dbnt  l'arrêt  terrible  doit 
les  juger.  ^  H  étoit  bien  plus  *«é- 
cèssaire  à  mon  élèi^e ,  disoit  ce 
grand  prilnt^ii' apprendre  à  coh'' 
nottre  IHeu  qu'à  connaître  les  . 
hommes*  La  religion  que  'la  poH-^ 
Hque  humaine  éroit  H  nécessaire 
à  ceux  ^td  obéissent,  l'est  bien 
plus  encore  â  ceuje  qui  comman^ 
dfa^Lcs  soins  ^ue  Bossuet  s'étèit 
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donnés  pqnrTéducatvon  du  pmM 
ph'in'.  Rirent  récompensés  parla 
charge  de  premier  aumônier  de  la 
Duuphineeri  i fe?$o , et parrévêché 
de  Meaux  feu  i6Si.  On  prétend 
qq^  Louis  XIV  auroit  demandé 
pour  lai  le  chapeau  de  cardinal^ 
s'il  n'avoit  cru  que  cette  dignité, 
que  Bossuet  auroit  honorée,  ne 
devoit  appaitenir  qu'aux  prélats 
d'un  grand  nom.  On  assure  même, 
que  Bossuet  ayant  demandé  l'évê-t 
ché  de  Beauvais,  Louis  XIF , 
toujours  subjugué  par  les  mêmes 
préjugés ,  le  lui  refusa,  ne  voulant 
pas  donner  une  pairie  à  un  homme 
d'une  noblesse  nouvelle.  On  peut' 
douter  dé  ce  fait ,  qui  seroit  pe« 
honorable  pour  L'yuis  XIV,  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Bossuet  obtint  eq 
lé^^*,  une  chrtr^e  de  conseiller 
d'état,  et  Tannée  d'après ,  celle 
dé  premier  aumônier  de  la  du-* 
cftesse  de  Boursçogne,  Une  affaira 
d'éclat ,  à  laquelle  il  eut  beauconp 
de  part,  fîxoit  alors  les  yeiix  di» 
public  sirr  lui.  Fénélon  ,  archevê^ 
qde  de  Cambrai ,  venoit  de  publier 
son  \îyredèV Explication  desMa^» 
ximes  des  Saints,  sur  la  vie  inté- 
rieure. Bossuet,  qili  yoy oit  dans 
cet  ouvrage  des  restes  du  Moli^' 
nismp\  s'éleva  contre  lui  dans  des 
écrits  réil^éïiés.  Ses  ennemis  attrû- 
buèrerft  ces  productions  à  îa  ja-» 
lo'usiè  que  lui  inspirait  Fénélon; 
et  ses  a  mis, 'a  son  zèle  contre  les 
nouveautés.  Quelques  motifs  qu'il 
eàt,  et  Vraisemblablement  il  n'en 
eut  que  de  bons ,  il  fut  vainqueur; 
mais  si  sa  victoire  surrarchéyêqiie 
de  Cambrai  lui  fut  glorieti^e ,  ceîl^ 
qtte .  fénélon  remporta  sur  Ini- 
méme  fe  fut  davantake.  On  peut 
juger  de  la'  vivacité  avec  laqiteîle 
il'^se  montra  d^ns  c<^tte  querelle, 
par  ce  trait  :  Qil'aurtèz-i-vousfQitp 
SI  j'avais  protégé  3f.  de  Cambrai  f 
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mmSiât,  rëpon^t  Bosnut,  fa^ 
t'Ois  crié  vingt  fois  plu*  haat  : 
fuand  on  défend  la  vérité  ,  on  est 
dssuré  de  triompher  tôt  ou  tard^ 
—  Il  répondit  au  même  prince  ^ 
qui  lui  demandoit  a<m  sentiment 
sur  les  spectacles  illyaêè  grands 
exemples  pour ,  et  des  raisonne-^ 
mens  invincibles  contre  :  Voyet 
Grnest^H  fût  atissr zéié ponf 
l'exactitude  d&  la  morale  qitv 
pbur  la  pureté  de  la  foi.  Le  grand 
Jrnauld  ayant  fait  l'apologie  de  la 
Satire  sur  les  fesimes ,  de  Desm, 
prénnx  son  ami  et  son  panégy-* 
liste  ;  l'évêque  de  Meaox  déeidtf 
sans  àésifcex ,  qire  le  dioctviir  n'a  voit 

rs  poussé  la  sévérité  assez  lôin*^ 
condamna  la  satire  en  général, 
tomme  incompatible  aveo  la  re*- 
ligion  Chrétienne  y  et  celte  sur  le» 
femmes  en  particulier*  II.  déclara 
aettemerit  que  celle-ci  étoit  cbn-i» 
traire  aux  boqnes  mœiics,  ef  tenn 
éidit  à  détourner  d» mariage, pav 
les  peintiirès  qu'on  j.  fait  de  là 
•orruption    de  cet   état.  —  Ses 
mœur»  éttyient  aussi  sévèi^es  qne^ 
sa  morale.  Tout  son  temps  étoit 
absorbé  par  l'étude  ou  par  les 
travaux  dé  son  ministère.  Il  se 
Woit  sans  réserve  aiix  soins  at 
à'  l'instruction   de  son  dioeèse^ 
Résolu  de  finir  se»  )o«rs  dans 
son  sein ,  dégoûté  du  monde  et  de 
la  gloire,  il  n  aap^oit  plua^  disoit- 
:â,  qua  être  enterré  aux  pieds  dé 
ses  prédécesseiws^Apthittfoïràwnv 
tô  Jeunesse  efirayé ,  par  sa  morale 
éloquente  f  les  soiiveréins  et  le9 
grands  de  la  terre,  il  consôta  par 
cette  même  élo<}uencé  les  foiblet 
et  les  indigens  confiés  à  son  zèle» 
11  desc^ndoit  même  jusqu'à  faire  la 
cartéchispse  aux  enfans,  etsur-^ 
tout  aux  pauvres,  et  ne  se  ctoyoit 
pas  dégradé  païf  cette  fonction  st 
digne  d'un  évéquew  «  Cétoit  un 
<^taele  rare  et  toticbant  ^  dit 
toino^»  le  mtec  écrivain ,  4e 
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voir  le  grand  Bossuet  trififporff 
de  la  chapelle  de  Tersaiflés  daiif 
ttne  église  de  village ,  apprenatiè 
a«ix  paysans  k  supporter  leur! 
maux  avec  pâtiéhee,  rassemblant 
avec  tendres^  lenfs  )ennes  f«-^ 
milles  aatour  de  Itii^  aimant  Wn-i 
nocence  des  enfans ,  la  siidplieité 
des  père»,  et  trouvant  dans  letli' 
naïveté,  dans  leurs  metivemen#i 
dans  leurs  aflectîons  cette  vérit# 
précieuse  qnll  avoit  cherchée  vai-^- 
nement  à  la  cotlr;  »  «<-  A  ne  Se 
permettoit  que  dés  délasremenâ 
fort  conrts.1ln%  se  promenait  t{\\è 
nirenàent ,  ihémé  danrs  son  j&rdttf  ; 
Son  jardinier  lui  dit  tm  jour  t  S$ 
j.è  plûAtois  dm  Saiaê  Augus^k  eB 
des  Saint  CÎirysotêômé ,  ^ous  le» 
viendriez  vmn  ykîz0  potir  ços  ar-i- 
hres  ,.  itoai  we-  vous  un>  soutiêé 
guèr^^'^OnV^fKCMBé  de  n'avoi# 
point  eu'  ataes^d^art  dans  les  con!^ 
tro^rsevy  pour  cacher  sa  supérid« 
ntër  auxantres^îkétoit  impétcieine 
dan»  la  dispute;,  mai»  il  n'étoiif 
point' blessé  qi'oftfy  mit  la  même* 
chalaitr  qMe'  lui.  Ce  grand  homme 
htt  enlevé  à  son  diocèse,  à'iAÎ 
France  etàfEglisé  le  i  %  avrâ  1704, 
à  l'âge  dé  77  ans.  La  Béaumellé 
eu  IL  tracé  ce  portrait  :  «  Conduit' 
^fi^as  êih^  le  sanctuaire  par  stf 
science  et  pvr-  sa  vertir^  il  en  fut 
i'otnen'ent  et  Toracle*  0»  le  vit 
tout  à  Ik  ibifr  centroiversite ,  ora-^ 
teur,  histoilen,  précepteur  dtt: 
grand  DéUphin ,  déployer  tonte  lai 
p^ofbndeur  et  l'élévation  du  génie 
dont  rheihmé  le  plus  sublime  est 
eapable.   Tantôt   parcourant  Isl 
terre  ehtière,  H  en  rassemble  l'o^ 
et  lés  Ûeuts  dent  il  pare  ses  écrits  y 
tan^t  se  répuiidant  jusques  daiïi 
riramemité  des  cieux,  il  paroît 
s'associer  aux.  sà^trêmes  intelll- 
eehee^  :  trbp  grand  pouV  avoir  ém^ 
rambition  ,  if  ne  recherchie  quer 
la*  vérité  et  le  bonheur  de  servir 
kr  geft^  à  telen».  Trop  riche  dé> 
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m  propre  gloire,  il  n'a  besoin ^ 
poar  8  illustrer,  ni  des  honneurs 
dn  ministère  ,  pi  de  la  pourpre 
romaine.  11  anéantit  les  hétéro- 
doxes qu'il  combat;  il  rend  la 
Tie  ans  morts  qu'il  célèbre;  et, 
«tonnant  encore  plus  d'extension 
à  son  génie  lorsqu'il  It  resserre 
que  lorsqu'il  Fétend ,  il  renferme 
loistoire  de  l'univers  dans  un 
discours  de  quelques  pages,  oii  la 
maîesté  du  style  répond  à  toute  la 

fandeur  du  sujet.  »  On  commença 
publier  à  Paris ,  en  1743,  une 
Coilectioi^  de$  owfmgêê  de  Bom^ 
pteit  en  «2  vol.  in-4.*  ^s  Béné- 
dictins de  Saint-Manr  en  donné- 
TOat  gpsiiite  une  nouvelle  édition  , 
^ns  exacte  et  plus  complète, 
.woici  ce  qu'on  trouve  dans  celle 
de  1743,  donnée  «nr  les  manus« 
crits  <<ecueillis  par  Jaequu^é^ 
wigné  Bqssust,  ton  neveu, 
évéque  de  Troyes ,  mort  eette 
«léme  «noéo^  1743  k  82  ans.  Les 
deux  premiers  volumes  sont  con- 
Mcrés  à  ce  qu'il  a  éerit  sur 
ï Ecriiune  Sainte  f  on  y  trouve  aussi 
le  Catéchisme  de  son  diocèse ,  des 
J^ière^ ,  etc.  I^e  3*  renferme 
VExposition  de  Im  Doctrine  Ca~^ 
iholique ,  ouvrage  qui  opéra  la 
conversion  du  grand  Turemne  et 
de  l'abbé  Bruéis  «  avec  l'avertisse- 
inent  et  les  approbations  données 
à  ce  livre  ;  et  Y  Histoire  des  Va^ 
riations  des  Eglises  Protestantes  , 
un  des  écrits  de  controverse , 
auquel  les  Luthériens  et  les  Cal- 
vinistes ont  eu  le  plus  de  peine  à 
répondre.  Cette  Histoire  a  été 
réimprimée  en  179  f  ,  Paris  , 
yarin ,  5  voL  in-i  2.  Le  4^contient 
la  Défense  de  l'Histoire  des  Va- 
riations; et  six  Avertissemens  aux 
Protettans  i  la  Conférence  avec  le 
ministre'  Claude ,  etc.  Le  5^  offre 
}e  Traité  de  la , Communion  sous 
ic.<  deux  espèces;  la  Réfutation  du 
%iii0çkismf  d^  Pçml  Ferrii  les 
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Statuts  et  Ordonnances  Synoia^ 
les  i    les    Instructions   Pastora^m 
les,   etc.  Le  i^  et  le  7*   sont 
presqu'entièreroént   remplis  par 
iei  Ecrits  sur  le  Quiétisme,  Le  8% 
par    le    Discours  sur  VHistoir^ 
universelle ,  et  les  Oraisons  funè* 
hres.\  On  doit  ajouter  aux  éloges 
que  lions  avons  faits  de  ces  chefs- 
d'œurre ,  qu'il  y  a  quelques  en- 
droits négligés  et  inexacts ,  quel- 
qiies  images  peu  agréables ,  quel* 
ques  antithèses  forcées  ,  comme 
quand  il  dit  dans  l'Oraison  fii^ 
nèbre  de  Madame  :  Elle  fut  donee 
envers  la  Mort ,  comme  elle  Vavoit 
été   envers  tout  le  monde»  Mais 
quelques  traits  pareils,  semés  çà 
et  a ,  n'empèch^it  point  que  ces 
discours  ne  partent  d'un  génie 
supérieur.  Le  9*  et  le  10*  pré- 
sentent differens  Ouvrages  de  piétés 
On  trouve  dans  le  1 1* ,  des  écrits 
dans  le  même  geui^a  9  et  le  com- 
mencement de  son    Abrégé  de 
Vflistoire  de  France,  dont  la  suite 
est  renfermée  dans  le  tome  12^ 
On  a  donné  à  cette  édition  ime 
suite  en  5  vol.  in-4^ ,  contenant 
la  Défense  de  la  Déclaration  du 
Clergé   de  France  sur  la   puis-^ 
sance  Ecclésiastique ,  avec  une 
traduction  françoise,  par  l'abbé 
le  Roi ,  ci-devaht  de  l'Oratoire. 
Voy.  BuFFARO  et  Faydit.  L'ex- 
oratorien    a  publié,   en    1753  ^ 
3  vol.  d' Œuvres  posthumes.  Le  i^* 
renferme  le  Projet  de  réunion  des 
Eglises  Luthériennes  de  la  Con^m 
fession  d'Augsbourg,  avec  l'Eglise 
Catholique.  Bossuêt  y  proroettoit, 
de  la  part  de  l'Eglise,  que  sur  les 
articles  de  discipline ,  elle  useroît 
envers  les  Protestans  réunis,  de 
toutes   les  condescendances  que 
des  enfans  infirmes ,  mais  soumis , 
peuvent  espérer  d'une  mère  ten-% 
dre.  Il  eut,  sur  ce  sujet  important, 
un  commerce  de  lettres  avec  le 
célèbre  Leibnitz*  Mais  ce  phil^j^o* 
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pbe  9  plus  tolénnt  qne  contro* 
Tersiste,  traita  cette  grande  affaire 
(le  religion)  comme  une  négocia- 
tion entre  des  souverains.  Il  de— 
nandoit  qiie  les  Catholiques  cé- 
dassent un  point ,  s'ils  vouloient 
en  obtenir  un  autre  des  Luthé- 
riens. Bossuet,  inébranlable  dans 
sa  croyance ,  ezigeoit  pour  préli* 
Binaire,  que  les  Protestans  se 
lonmissent  à  tous  les  articles  de 
foi,  reconnus  tels  par  le  Concile 
de  Trente.  On  croira  sans  peine , 
que  le  négociateur  théologien  ne 
pnt  s  accorder  avec  le  négociateur 
pMIosophe.  En  vain ,  un  ministre 
réformé  exhorta  Bossuet,  dan/ 
im  écrit  public ,  à  plus  de  condes- 
cendance. Cest  en  bon  fran^is  , 
disoit  Bayle ,  Vexhorter  à  se  faire 
protestant;  on  peut  assurer ,  sans 
être  prophète,  qu'il  n'en  fera  riené 
On  trouve  dans  le  second  volume 
des  Œuvres  posthumes ,  les  Traités 
contre  Simon  ,  du  Pin  et  autres; 
et  dans  le  troisième ,  divers  Ecrits 
de  controverse ,  de  morale  et  de 
théologie  mystifjue.  On  a  rassem-* 
blé  différens  autres  Opuscules  de 
Bossuet  en  5  vol.  in-i  2 , 1 7  5 1 .  Le 
ityle  de  ce  grand  écrivain ,  sans 
être  toujours  châtié  est  poli  ^  est 
plein  de  force  et  diénergie.  Il  ne 
marche  point  sur  des  fleurs  ;  mais 
il  va  rapidement  an  sublime,, dans 
les  sujets  qui  l'exigent.  Les  pu- 
vrages  latins  de  cet  auteur  sont 
écrits  d'un  style  assez  dur;  mais 
les  françois  ne  le  cèdent  h  aucun 
de  nos  meilleurs  écrivains.  L'aca- 
démie Françoise  le  compte  parmi 
Jas  membres  qui  l'ont  le  plus  illus- 
trée. Burigny ,  de  racadémie  des 
Belles-lettres 5  a  publié  en  1761 , 
la  Vie  de  Bossuet ,  in- 12.  Dom 
de  Foris ,  savant  bénédictin  dos 
Blancs-Manteaux,  qui  a  eu  la 
principale  part  à  l'édition  in- 4** 
des  Ouvrages  du  moderne  Père  de 
T£|li8e ,  dont  il  a  déjà  publié 
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douiee  volumes ,  en  préparoit  une 
autre  plus  exacte  et  plus  détaillée. 
Onadonnéenneufvolumesin-129 
une  édition  de  ses  Sermons,  Ces 
discours ,  restes  d'une  multitude 
immense,  (car  jamais  il  ne  prêt  ha 
le  ihéme  )  sont ,  dit  d'Alembert» 
plutôt  les  esquisses  d'un  grand 
maître,  que  des  tableaux  terminés. 
Ils  n'en  sont  que  plus  précieux 
pour  ceux  qui  aiment  à  voir  dnns 
ces  dessins  heurtés  et  rapides, 
les  traits  harJis  d'une  touche  libre 
et  fière ,  et  la  première  sève  de 
l'enthousiasme  créateur.  Didot 
l'ainé  a  donné  une  belle  édition  du 
Discours  sur  l'Histoire  universelle, 
1784,  in-4«>,  2  vol.  in-8",  et  4 
yol.  in-i 8.  Voyez, Flechibr, 
Abblli,  et  Sain T^ Hya- 
cinthe.. 

BOSSUM,  (Mythol.)  divinité 
principale  des  Nègres  de' la  Côte- 
d'Or,  qu'ils  regardent  comme  loi 
bon  principe.  Ils  le  représeut^snt 
avec  la  face  blanche. 

BOTARI ,  (  N.  )  auteur  Italien 
du  dernier  siècle ,  est  connu  par 
un  ouvrage  curieux,  intitulé  : 
Musteum  CapitoUnum ,  in— fol. 

»  BOTERO ,  (Je^n)  surnommé 
Benisius ,  parce  qu'il  étoit  né  à 
Bène  en  Piémont,  fut  secrétaire 
de  St.  Charles  Borromée  ,  et 
ensuite  précepteur  des  enfans  de 
Charles-Emmanuel  ducdeSavoie^ 
Il  mourut  l'an  i6o8,abbédeSaiiit- 
Xilichel-de-l' AiguiUe ,  entre  Suze 
et  Turin.  Il  a  publié  un  recueil  de 
Lettres  qu'il  avoit  écrites  au  nomi 
de  St.  Qiarles ,  Paris  1 586  , 
in-  ï  2.  On  a  encore  de  lui  quelques 
écrits  de  politique ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  1.  Délia  ragione  d£ 
stato  ,  libri  decem.  Cet  écrit ,  qui 
a  eu  im  grand  nombre  d'éditions  j 
à  été  traduit  en  allemand  ,  en 
latin  et  en  espagnol*  Noits  ejk^ 
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«Tons  deux  traductions  françôiae»; 
la  première , par  Gabriel  Chapuis  , 
1S99  ,  in-ta  9  la  seconde^  ptfr 
^Pierre  Deymier ,  sous  le  titre  de 
JUajàmes  d^état  ^  militaires  eipo-- 
htiquet,  II.  RelaUoni  universali  , 
1601 ,  in-4.*'  L'auteur  y  traite  de 
la  situation ,  des  forces  de  cha^be 
état  d'Europe ,  des  causes  de  leur 
grandeur  et  de  leur  puissance. 
Guillaume  Dubrecy  et  Reysem-^ 
^rg,  ont  traduit  cet  ouvrage  en 
latin.  La  traduction  du  dernier 
a  paru  à.  Helmstadt^  en  i63o) 
in -4.**  Le  président  de  Tkou 
l'accuse  d'infidélité  dans  les  cita* 
tions ,  et  d'inexactitude  dans  les 
faits- 

BOTICELLI,  (Alexandre) 
peintre  Florentin  j  mort  en  1 5 1 S  9 
dans  la  misère,  quoiqu'il  Tendit 
«es  tableaux  très-cher ,  excéUoit 
clans  le  dessin.  Le  pape  Sixte  IV 
l'employa  long-temps.  On  estime 
aussi  les  gravures  de  cet  artiste , 
et  sur-tont  ses  Prophètes,  ses 
Sybilles  et  les  estampes  d'une 
édition  du  Dante ,  publiée  à  Flo^ 
rence  en  1481 ,  in-folio. 

BOTON ,  (  Abraham  >  rabbin 
né  dans  le  17*  siècle ,  a  commenté 
les  ouvrages  de  Maûnonide ,  et  a 
publié  des  Réphnses  aux  questions 
qui  lui  avoient  été  faites  sur  divers 
cas  de  la  loi  Hébraïque. 

L  BOUCHARD,  (Alain) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ^ 
n'ayant  pas  de  grands  succès  au 
Barreau ,  publia  les  Annales  de  la 
grande  Bretagne ,  i  &3 1 ,  in-folio  ; 
ouvrage  lourd  et  plein  de  fables. 

BOUCHAUD  ,  (  Matthieu- 
Antoine  )  né  à  Paris  le  x  6  avril 
9719  ,  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement.  H  suivit  pendant  quel- 
ques années  son  état  avec  distinc* 
tion  et  quitta  la  plaidoirie  pour 
Itrofesser  le  droit  de  la  nature  et 
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des  gens  ait  eoUégt  de  France^ 
et  suivre  avec  plus  de  loisir  aet 
travaux  sur  l'histoire  de  la  jnri»« 
prudence   des   peuples   ancieni» 
Après  avoir  débuté  dans  la.  lit-« 
térature  par  quelques  articles  in» 
aérés  dans  les  tomes  m  et  iv  de 
VEncyclopédie  ,  et  par  la  tnh* 
duction  de  quelques  pièces  ârs^ 
matiques  d'Âpostolo  ^  Zeno  ,  il 
publia  en  1763  un  Essai  surl'aa* 
cienne  poésie  rythmique  ,  et  en 
1770  do  savantes  Recherches  s»t 
Fimpôt  du  vingtième  et  celu»  suc 
les  marchandises  chez  les  Ho- 
roainsl  Ces  écrits  firent  recevoir 
l'auteur  à  l'académie  des  Inscri^« 
tions  ,    d'où  il   passa  ensuite  à 
l'Institut  national.  It  est  morts» 
commencement  ^e  l'an  ix,  i«s« 
tement  regretté  de  ceux  qui  fini» 
voient  ses  leçons  et  de  ses  col* 
lègues.  Outre  lea  écrits  que  sous 
venons  de  citer  ^  on  lui  doit  en* 
core ,  I.  La  Traliîuction  de  l'an** 
glois  du  roman  de  Julie  de  i(ftfn« 
devillô  ,  1764,  in^s2  ^  et  deux 
Essais  historiques   sur  les  Loi&» 
IL  Théorie  des  traités  .de  codh 
roerce  entre  les  nations,  1777» 
in- 12.  m*  Commentaire  sur  la 
loi  des  douze  Tables  ,  i/Sâ  /uw 
/^S  U  est  précis  ,  savant ,  enrichi 
de  notes  curieuses.  IV.  Antiqw^ 
tés  poétiques ,  in-8.0  V.  L'auteur 
a  laissé  un  manuscrit  prêt  à  être' 
publié  ,    et  intitulé  :  AntiquUU 
de  la  Législation  Romaine. 

H.  BOUCHE,  CN.)  avocat k 
Aix,  s'étoit  fait  connoître  avant' 
la  révolution  Françoise,  par  deux 
ouvrages  d'érudition.  Le  premie» 
est  un  Essai  sur  l'histoire  de  Pr(H 
vence  et  des  Provençaux  celé-' 
brcs,  1785, 2  vol. in-40, remplie 
de  bonnes  vues  sur  l'administra- 
tion de  cette  province.  Le  skond 
a  pour  titre  :  Droit  public  dtl* 
Provence  ^  sur  la  coatribntion  c» 
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Înipoiitians 9 1 783 9 io-8.^  ItoitiiQé 
éputé  aux  Ét^ts-généraux  de 
1789,  il  y  montra  peu  d'éloquence^ 
et  trop  de  haine  contre  le  clergé. 
O  demanda  rafiTranchisseinent  dey 
Nègres,  et  la  réunion  du  Cofxitafc 
Venais&in  à  la  France.  On  a  cru 
qne  les  troubles  d'Avignon  ne  lui 
furent  pas  étrangers  ;  mais  sll  eut 
le  malheur  de  contribuer  à  \e$ 
faire  naître,  ce  fut  plus  par  tur- 
bnlence  de  caractère  que  par  une 
méchanceté  réfléchie.  Sur  la  fin 
de  sa  carrière  politique ,  il  quitta 
le  duh  des  Jacobins  dont  il  étoit 
président ,  et  on  Je  vit  se  réunir  à 
l'Assemblée  dite  âesFeuUlans  qui 
innonçoit  des  principes  plu3  mo- 
dérés et  plus  favorables  a  la  mo- 
narchie. B?ucA^  est  mort  quelque 
temps  après ,  membro  du  tribunal 
de  cassation. 

'  IL  BOUCHER  d'Amis, 

(Antouie-Gaspard)  né  à  Paris 
en  i7o8,futreçifav<»«twi  1747, 
e(po;isçlUer  au  cpateil  9^iivetêin\ 
de  Doiubes  en  1 733^  Uji,  fait  des 
^otes  sur  ^qu$  i^'  ouvrages  d» 
jurisprudence  dpit  il,^'4té  i'édi- 
tÇur,  ^t   entr'autiiQjB./jiU',  (^i\^ 
^4rgou»  deBreUKi^tfier,^.f'en^ 
'^tf .  de  Bonnet  çjk  dç  Fl^iu/^^..  Il . 
a  donné  ;  J.  Un  Tra^à  dej  f^^ia* 
jy«j/*aa4:,  Ljî^n..  {j^^\  iu-.i-Q 
*h  Traité  d^  la  çriéô,  deiMeubUs,^ 
mif  «1-1  a,  m,  #tei«i  poi^r-. 
/orner  un  avofiojf  ,  i7aj,.mfia.. 
iV.  De  Wrigfae4¥  parpheifUii 

î*  *f  Pm€K  &^é^  1 7^  if>n4,« 
y»Loeleruràl,  177^,3  vol.  in- 1  a. 

^lfrin0ipef  sitf^iiTnulité  dtt 
lûariage,  ]^onr  cause  cPimpuis^ 
•«nce,  r^Sef ,  în-W»  Cest  laî  qui 
^ompo^ft  le^'  alÊmh's*êb  JïÀ-iihrti^ 
dence  pour'  MnvpshffMe ,  à 
g>iaa|ej»er  au  af .fxJmne,  Kaye»  ' 
«UuRY,  n«  II.  -^lUe  ftwt  pas  ' 
Jf  confondre  avec  un  docteur  de 
oorbonne  miort  en  .1754,  EUe^ 
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Marcovl  Boucbsb  ,  qui  travaiUii 
aux  Nouvelles  Ecclésiastiques  » 
depuis  1 7 1 3  jusqu'en  1 735 ,  et  qui 
donna  les  cinq  derniers  volttjnes 
de  la  Relation  des  Assemblées  de 
la  Sorbonne ,  dont  TVlttasse  avoit 
publié  les  deux  premiers. 

« 

ÏV.  BOUCHET,  (Jeandn) 
maître  cThôtel  du  roi  de  France  ^ 
mort  en  1684  9  à  l'âge  de  85  ans  9 
a  publié  diverses  Généalogies  ^ 
pleines  de  recherches  arides,  mais 
énidites.  1.  Véritable  origine  de  la 
seconde  et  troisième  lignées  de  la 
maison  de  France,  Vàtis^  1646, 
in-fol.  Cet  ouvrage  a  été  combattu 
par  Chantereau  le  Fèvre,  IL  Hi>- 
toire  généalogique  de  la  maison  de 
Courtenay ,  Paris,  1660,  in- fol. 
lîl.  Table  généalogique  des  Corn-* 
tes  d*  Auvergne  ,  tSSS  ^  in -fol. 
IV.  Table  généalogique  des  Com^ 
tes  de  la  JHiîarche  »  en  1687 , 
in-folio» 

t 

jqUGQUET,  (Pierre)  avocat, 
mort  le  a  avril  178 1 9  étudia  avec 
profondeur  notce  histoire ,  et  pu-* 
blU  durer»  écrits  oii  l'érudition 
domine.  I.  Jiroià  public  de  la 
Françfi  , .  éclairci  par  les  monu-^ 
mens  de  t  antiquité ,  1756,  in-4.** 
II.  Notice  des  titres,  constatant  la 
possession  de  nos  rois  dénommer 
aux  évéckés  de  leurs  états ,  1764, 
irt-4.*  III.  Examen  de  V origine  de 
la  constitution  et  des  révolutions  ' 
de  la  monarchie  franqoise i  ^77*» 
ili-H.**  IV.  Mémoire  historique  sur 
la  topographie  de  Paris,  1772, 

in-4-*  • 

30;IJQA,  (Mythol,)  génie 
Ii^(iiei\  9  qui  préside  au  mercredi  » 
e|  à  la  direction  de  la  planète,  do 
Mercière*  Lorsque  c^tle-ci  s'é*. 
loigne  du  soleil ,  ils  croient  qu'elle 
leut  annonce  la  fiimine. 

fiOXIDET,  (Antoine)  né  k 
Lyon  9  se  Et  imprimeur  et  librair» 
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k  Paris ,  oit  il  monnit  en  17S9 , 
après  avoir  été  Ton  des  collabora- 
teurs du  Journal  Economiquem  II 
a  publié  un  recueil  des  Sceaux  eu 
pioyeit  dge^  avec  é^  éàUireUse" 
meiu ,  1779,  in-4.' 

*  I.  BOUDOT ,  (Jean)  Ubraifi 

eélèbre  de  Paris ,  et  imprimeur 
éclairé  ,  mort  en  1706  »  t'est  fiUt 
connoitre  par  son  petit  Diction^ 
naire  Latin ,  in-8*  ^  le  plu#uslt^ 
dans  leg  collèges  :  cet  ouvrage  est 
tiré  d'un  grand  Dictionnaire  ma-* 
nuscrit  ^  en  quatorze  volumes 
in-40 ,  dont  il  étoit  auteur.  Il  étbit^ 
imprimeur  de  TacadémiedesScien- 
ces ,  et  la  partie  des  Mémoires  de 
cette  compagnie  ,  imprimée  par 
lui ,  est  plus  recherchée  que  les 
réimpressions.  —  Son  fils  Jean 
BoiJDOT  ,  libraire-imprimeur  à 
Paris,  né  en  i685,«iorten  1754  ^ 
soutint  sa  réputation.  Ses  connois- 
sances  bibliographiques  le  firent 
rechercher  par  les  savans^  qui 
s-'appliquoient  à  cette  utile  jiartia 
de  la  littérature*  Il  a  laissé  d'ex** 
œllens  matériaux  pour  me  Ji^*-« 
bliolhèque  choisie» 

II.  BOUDOT  y  (Vabbë  Pierre 
Jean)  fils  du  précédent ^  mort 
à  Paris  en  1771  ,  étoit  attaché 
à  la  bibliothèque  du  roi.  U  aida 
le  président  HénauU  dans  $eê 
recherches  historiques  «  et  publia 
en  1764  y  in-8o,  un  Examen  <de 
quelques  objections  faites  à  ean 
Abrégé  Chronologique*  Cétoitun 
homme  instruit  ,  officieux  et 
enjoué.'  On  lui  doit  encore  :  Essai 
historique  sur  l'Aquitaine,  174S9 
iii*^i2  ,  et, les  Caiaiogues  de  la 
bibliothèque  du  grand  conseil  et 
de  celle  du  roi,  avec  Sablier. 

'*'  m.  BOUFLERS,  (Joseph- 
Marie  ,  duc  de  )  fils  du  précé- 
dent, héritier  de  la  valeur  et  dès 
vertus  de  son  père,  servit  avec 
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LyttfutenVQfé  àCéaei 
en  1747,  avec  la  dignité  de  maré- 
chal de  France.  Cette  viUe  étoit 
Uoqnée  par  les  Autnchians.  Elis 
manquoit  de  Ixmte  espèce  de  pro« 
vieions,  de  poudre  même, et It 
mésintelligence  règnoit  dans  le 
Sénat.  £otf/lerx  pourvut  àtoot, 
rétablit  Toildce  et  la  prâ,  eten*. 
oouragea  si  l^ien  les  wsiw  qa*ïl 
for^  leurs  ennemis  de  lever  la 
blocus.  Biais  U  ne  Jouit  pas  long* 
temps  de  sa  eloire  ;  il  mourut  da 
la  petite-vérole,  le  Jour  mèmecrae 
les  Autrichiens  te  retiroient.  Il  nit 
également  regretté  iSes  Génois  y 
des  François  et  des  Espagnols.  Un 
anonyme  lui  îiï  cette  épitaphe  : 

▲«  seUi  4«  la  Tlooirt  t  à  U  iwr  if 

—  4».. 

T^xm.  p«upl0    i»   liévM   Bot^s  oc 

regntté  i 
Ulmehiaaé  ta  aMorat  te  pIÀi  aoMs 
Mfitafii  t 
tm  fM«vi««  et  la  tthatii. 

Ceet  en  considérati<m  des  aervieci 
de  aon  père,  ^u'il  lui  enecéda 
dans  le  gouvernement  deRandfe, 
n'ayant  encore  que  cinq  ans.  -^Lê 
marquise  de'Boi^J^iJra5»amis 
intime  de  rototre.t'eitdisliognée 
par  ses  idées  philosophiqnes  et  la 
toumare  piquante  de  ses  vers.  Ls 
tome  second  de  la  Correspon- 
dance de  le  Harpe  9  a  conservé 
trois  miatrattts  d^eRe ,  jsor  la  mort 
de  KiMle6v,  qui  ont  de  l'origina* 
]ité.Oet  deiix  petites  pièces  feront 
connoHreles  gnsoei  d^  ton  esprit  \. 

Voyf  a  fasl  aulhear  ts  U  misa  » 
DlMif  we  «fftaiat  Daaw  s 
r«l  ddié  ^pÊâtm  éê  Umf 

mj  9tt9  seajaun  sseeeie  MaHsa^ 
U  n'ai  fa  finitr  à  daa. 

Lé  ton  de  !*aiitre  est  dilR&rent) 
mais  non  moint  agréable. 

Da  pUtçc  mi  joar  Meaate*'  ï*^  l'eariei 
U  ne  cherclîeit  qa^aa  siaiplt  aBws«fl*«is 
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Vwiuttmm  dcvte  m  s«itl«Mi4  lili   pinceurs  ouvragti  qui  ont 

U  MMtecflt  •  te  kodMw  a«.a«  vl«,  *  rendu  ta  mémoire  illn«tre.L  Hû» 

«#  j  j   »     »     *  •    •*.  1     -*^i-    -  ^*^*  ^«  Guerres  et  au  Négocia-^  . 

Mad.deBou/fr,fai«oitle*délices  4«,«,^,„p^cirfàr«Mid  r/2.V^itf 

^  la  cour  da  roi  de  PoloRna  ,^^,^j^  ^  ^„  1^  «ito^,« 

•icotiiiti  par  tes  yen,  »on  Foyi^tf  a  voL  in-i  a.  Cet  ouvrage,  rempli 

fLfïïî^^'î.iT'^     "^^'^  de  fait.  curieuE,  ett  écrit  avio 

kénté  de  «es  taleûs.  élégance  et  avec  noblesse.  11  paroit 

BOUG,<N.de)preniierpré«  q««  l'auteur  étoit  né  avec  dM 

ddent  -du  conseO  jouverain  tf  Al-  talens  pour  la  politique,  du  dii- 

itce ,  mort  à  Colmar  en  1775,  cemeinent,  de  la  pénétration  et 

a  laUsé  un  RecueU  en  2  volumea  ^»  g<>ût.  U.  Hi/eoir6  ^u  Tr»^  de 

în-fol.  imprimés  en  1777,  dos  ^f'^halU .  2  vol.  in-^*,  ou  4 

£ii^  et  Ontoniuinces  concernant  ▼olnmes  m-ia,  en    1744.  La 

TAlsace.  *  sagesse  des  réftexions ,  les  recher- 

ches curieuses  et  intéressantes ,  la 

'  *  BOUGEANT,  (Guillaume-  développement  des  caractères  et 

Hyacinthe)  né  à  Quimper  le  4  des  ruses  des  négociateurs,  l'élé— 

novembre  1690  »  jésuite  en  .1706 ,  gance  du  style  «  pur  sans  afTecta-* 

mourut  à  Paris  le  7  janvier  1748  9  tion  ,  et  agréable  sans  antithèses  , 

è  53  ans.  Après  avoir  professé  les  lui  ont  donné  un  rans  parmi  nos 

kninanités  à  Caen  et  à  Nevers  y  il  meilleures  Histoires.  Cet  ouvrage 

fint  an  collège  de  Louis  le  Grand  '  n'est  pas  néanmoins  sans  défauts. 
à  Paris,  et  n'en  sortit  que  dans     «  Le  Père  Bougeant,  dit  Vabbé 

son  coart  exil  à  la  Flèche ,  occa-  ie  Mahly ,  étoit  certainement  un 

siouné  par  son  AmusemerU  phi-  homme  de  beaucoup  d'esprit  ;  et 

hs^hique  sur    le   langage  des  quoiqite  sa  robe  de  jésuite  le  tînt 

Bêtes.  Ce  Hvi^^  9  dans  lequel  il  dans  des  entraves  très-gênantes  ^ 

iontient  que  les  Démons  animent  on  }ngé  sans  peine  qu'il  avoit  de 

les  brutes ,  adressé  à  une  femme,  granos  talens  pour  écrire  l'His- 

sst  plein  de  jolis  compKmens  qui  toifCt  II  connoissoit  le  cœur  hu- 

i&ndalisèrent  les  dévots ,  et  qui  main ,  le  caprice  et  les  ruses  des 

t»  parurent  pas  assez  légers  aux  passions.  On  sent ,  en^mille  occa- 

gens  du  monde.  Cependant  ^  si  sions,  qu'il  voit  la  vérité,  et  qu'il 

Ton  en  croit  un  auteur  jansé—  l'adroit  présentée  avec  force ,  si 
niste^  le    jésuite   avOit    autant    ses  supérieurs  ne  l'eussent  forcé  à 

étudié  le  langage  de  la  galanterie  des  ménagemensutilesà  lo  société* 
que  celqi  des  bêtes*  Personne  ne  Sa  touche  est  fière  et  hardie. 
connoissoit  plus  parfaitement  la  Voyez  comment  il  peint  Vaîstein^ 
carte ,  les  mesaics  et  la  langue  du  qui  se  console  de  sa  disgrâce ,  en 
pays  de  Romande,  dont  il  publia    voyant  les  maux  de  l'Empire  qui 

le  Voyage ,  sous  îe  nom  de  Fan^^  .  le  rendent  nécessaire.  Ses  pein- 
férédin.  Il  connoissoit  beaucoup  tures  sont  rives  et  animées;  sa 
aussi  celles  de  la  société  et  de  plume  suit  la  marche  rapide  de 
Vamitié,  et  il  fidt  autant  recherché  Gasinve^Adnlphe  ;  ses  rénexions 
pour  Fenjouement  de  son  carac-  ont  souvent  la  brièveté  de  celles 
tère  que  pour  ses  lumières.  Les  des  anciens.  Mêlées  avec  art  à  sa 
travaux  et  les  chagrins  qu'il  es-  narration,  elles  la  soutiennent, aa 
^uysy  hâtèrent  sa  mort.  On  adi^^  lieu  de  la  faire  languir^  et  fout 
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pehter  tin  lecteur   capable    de 
Réfléchir.  Que  de  talons  perdus 
pour  le  Père  Bougeant  !  et  jamais 
n  ne  sera  mis  an  rang  des  bons 
historiens ,    parce  que  dans  uti 
événement  très  —  important,  il 
fie  s'attache  qu'à  la  partie  qu'il 
anroit  dû  négliger.  Il  coitibnd  la 
politique   avec  l'intrigue.  L'itis- 
torieri  qui  ne  connoitra  ni  sa  dU 
gnité ,  ni  ses  devoifs ,  ne  m'en- 
tretiendra que  de  nos*  ruses  et  dé 
toutes  les  plates  manoeuvres  de 
nos  négociations  modernes.  Il  fera 
éternellement  proposer  la  paix 
par  des  hommes  qui  n'en  veulent 
soint.  »  Aussi  ces  longueurs  arti-' 
ficieuses  communiquent  quelquo- 
fois  leur  ennui  à  l'historien ,  et 
sa  plume  si  vive ,  en  traçant  les 
expéditions  militaires,  se  refroidit 
dans  le  récit  des  négociation's.  Cet 
ouvrage  et  le  précédent  ont  été* 
réunis  et  réimprimée  en  6  vol. 
in- II,   1751.  Voyez  DuBos* 
II L  Exposition  de  la  Doctrine 
Chrétienne  par  demandât  et  par 
réponses ,  divisée  en  trois  Caté^» 
€hismes,  l'Historique,  le  Dogma-^ 
iique  et  le  Pratique,  in-^®,  et 
en  4  vol.  in- 12  :  ouvrage  digne 
de  son  auteur  pour  le  style ,  et 
qui ,  malgré  la  clarté  et  la  précision 
de  plusieurs  articles  bien  déve— 
loppés ,  est  moins  lu  que  le  Caté" 
chîsme  de  Montpellier  et  VEx^ 
position  de  M^sanguy.  On  en  a 
donné  une  .traduction  en  x7S6en 
ftUemand«  IV.  Amusement  phUo^ 
sophique  sur  le  langage  des  Bétes, 
un  vol.  in-  l'i ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus.  C'est  une  débauche 
d'imagination ,  qui  lui  causa  bien 
des  chagrins.  L'auteur  se  rétracta 
dans  une  Lettre  hX abbé  Sàvàletté^ 
.V.  Recueil  <C  Observations  Phy^ 
siques ,  tirées  des  meilleurs  Ecri-^ 
vains,  4  vol.  in— 12;  d'autres  les 
attribuent    au   Père   Grotelier , 
SjEJttrt  de  rOr^toirt.  YL  Trois 


'Comédies  en  pro^e  t  la  PeiMÙ 
Docteur  ,  ou  la  Théologie  ei 
Quenouille  f  le  Saint  Déniché f 
les  Quakers  François ,  ou  Us  nou*^ 
nmaux  Tremb*eursm  il  y  a  du  sel 
dans  quelque»  scènes  »  mais  oa 
essuie  bien  de  l'ennui  dansd'autrtfc 
Ce  furent  en  partie  ces  coiné« 
dies  qui  animèrent  les  jansénistêl 
contre  lui  ;  et  ils  saisirent  la  pre- 
mière occasion  de  se  venger  di 
»e$  plaisanteries  ^  dent  quelques^ 
unes  étoienttrès-piquante&Ko/a 
lU.  BROcr,et  Burb^tb; 

*  BOUHIER,  (Jean)  nréndent 

à  mortier  au  parlement  de  Dijon) 
naquit  dans  cette  ville  le  1 6  mais 
1^73.  Ses  talens  pour  les  lettres^ 
les  langues  et 'la  jurisprudenc6| 
se  développèrent  de  bonne  heure. 
L'académie  Françoise  lui  ou^ 
S'^s  portes  en.  1727.  Il  mourut  à 
Dijon  1e  17  mars  I746',à73aiij| 
entre  les  bras  du  Père  Okdia  jé- 
suite. Un  de  ses  amis  s'étant  ap-4 
proche  de  lui  à  sa  dernière  he^ireji 
lui  trouva  l'air  d'un  homme  qi^ 
médité  profondément.  Le  mori- 
bond loi  fit  signe  de  ne  le  point 
troubler;  j'épie  la  mort,  dit-il  en 
faisant  un  eflTort  pour  prononcer 
ce  peu  de  paroles.  Il  laissa  une 
riche  bibliothèque  quMl  ouvroit 
à  tous  les  savans  de  Dijon,  et  à 
rentrée  de  laqutlle  il  auroit  ptt 
mettre  :  Mihi  et  Amicis,  Soi 
caractère  oûicieux  et  commnni- 
catiflui  attira  difFérensbommagesi 
Les  libraires  qui  publièrent  ^  à 
Paris  en  1 725 1»  l'édition  de  Mon* 
tagne  ,1a  lui  dédièrent.  La  dédicace 
ne  consistQît  que  dans  cette  ms-* 
cription  \  A  M^  U  Président 
Bouhier ,  avec  ces  trois  mots 
latins  ;  Sapienti  sot  est.  Ce  ma- 
gistrat s'étoit  adonné  à  la  ppésia 
dès  sa  jeunesse.  Ce  fut  d'abord 
pour  égayer  les  Occupations  de  soa 
état  I  ensuite  pour  avcnr  un  sia? 
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llgemént  contre  les  dooleors  4e  la 
l^outte.  On  a  de  lui  :  L  La  Tra^ 
action  e)i  vers  du   poëme  de 
Fétrone  sar  la  guerre  civile  ^  et 
ide  quelques  morceaux  d'Qtfide  et 
de  FirgUe*  Ses  vers  ne  manquent 
pas  d'une  certaine  élégance  ;  mais 
îU  sont  quelquefois  négligés*  Il 
devoit   se   cahtenter    d'être   un 
Varron,  sans   aspirer  eticore  à 
être  tin  Catulle,  -— Mad.  la  ^vé-» 
tiàente  Botr HIER,  aussi  ingé^ 
aiense  que  son  époux  étoit savant  ^ 
ki  disoit  quelquefois  :  Chargez^ 
ifous  de  penser ,  et  laissez-moi 
écrire*  Les  remarques  dont  il  a 
accompagné  ses  versions ,  sont  du 
savant  le  plus  profond.  IL  La 
Tradaction    des    Tusculanes   de 
Cicéron,  avec  l'abbé  d*OlLvet,  Les 
iBorceaux  traduits  par  le  président 
Boukier  sont  fideUes;  mais  on  y 
dostreroit  quelquefois  plua  de  pré- 
cision et  de  chaleur ,  de  force  et 
d'élégance.  UU  Des  Lettres  suites 
Thérapeutes,   1712,  vol.  in- 12. 
IV*  Dt  s  Dissertations  sur  Héro-^ 
dote,  avec  des  Mémoires  sur  la 
vie  du  président  Boukier,  Dijon , 
1746  5  in-4.'*  V.  Dissertation  sur 
le  grand  pontificat  des  empereurs 
Romains,  1742,  in- 4.»  VI,  Ex-^ 
plication  de  quelques  marbres  an- 
tiques, Paris  1 733 ,  in'4.0  VILDes 
Ouvrages  de  Jurisprudence ,  etc. 
etc.  Sa  Coutume  de  Bourgogne , 
BiJQn  1746  5  en   2  vol.  in-fol., 
est  le  plus  recherché.  On  fait  cas 
aussi  de  sa  Dissolution  dumariage 
pour  cause  d'impuissance ,  ii>-8.o 
Ce  dernier  écrit  fut  critiqué  dans 
ttne  brochure  ,  ayant  pour  titre  : 
Consultation   de  M.  l'abbé  **, 
iur  le  Traité  de  la' dissolution  du, 
mariage ,  imprimé  à  Luxembourg 
^A  1735.  Cette  brochure  est  sans 
date ,  pleine  de  méprises  et  d'in- 
jures. Bouhier  la  fit  réimprimer 
*^    '739  ,  et   l'accompagna  de 
remarques  au  bas  des  pages  ^  oU 


B  O  U       319 

Il  fait  voir  toutes  les  bévues  àm 
son  critique.  Voyez  le  Pour  et  l# 
Contre  y  tome  18.  Tous  les  écritf 
de  Bouhier  respirent  ieruditioiu 
Joly  de  Bevy  a  publié  une  éditioia 
complète  des  Œuvres  de  {aris-« 
prudence  de  ce  magistrat  en  un 
volume  in-folio,  Pari^,  1787. 

BOUILLE,  (Théodose)  teVn 
gieux  carme,  mort  à  Liège  ea 
i743f  a  puUié  une  Histoire  ai  lA 
viUe  et  du  pays  de  Liège,  1731» 
3  vol.  in  -  fol.  Le  style  en  esC 
très-négligé  ;  mais  la  candeur  àm 
l!historien  le  foit  lire  avec  intérêt* 

BOUILLE ,  (  N.  de  )  né  ei» 
Auvergne  d'une  famille  distû»^ 
guée  par  s^h  services  militaire» ^ 
entra  d'abord  dans  les  dragons  ^ 
devint  ensuite  colonel  du  régî^ 
ment  de   Vexin    et  gouverneoct 
des  Isles  Françoises  sous  le  veoC 
en  Amérique.  Dans  U  guerre 
faite  par  la  France  à  l'Angleterre 
pour  assurer  l'indépendance  àà9t 
États-Unis.,  il  montra  autant  ds 
courage  que  d'intelligence.  Dèt 
1778  ,  il  s'empara  de  la  Domkai 
nique  par  un  coup  de  main  au^ 
dacieux  ;  cetèe  isle ,  située  à  égalA 
distance  de  la  Martinique  et  6m 
la  Quadeloupe  ,  les  menace  égaw 
lement  en  temps  de  guerre  ;  il 
devenoit   donc   très  -  important 
pour  la  France  d'en  faire  la  coa«< 
quête.  Aussi  dès  que  Bouille  fitt 
informé  que  les  hostilités  avoîent 
commencé  en  Europe  ,  il, prît 
sur-le^chàmp  la  résolution  dm 
s*en  emparer.  Sans  se  laisser  ef^ 
frayer  par  la  supériorité  des  for* 
ces   navales  Angloises  dans  ce» 
parages ,  il  rassemble  tSoo  hom^ 
mes  avec  autant  de  promptitude^ 
que  de  secret,  s'embarque  avea 
eux  ,   met  pied  à  terre  auprèa 
des  deux  principaux  forts  àe\m 
Dominique  dont  il  se  rend  mal^ 
tre  Tépée  à  la  main  ^  sans  i^trdï|f 
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fin  âeul  homme  ;  et  par  te  suo-> 
tes  de  cette  attaque  imprévue  ^ 
force  le  gouverneur  Anglois  à 
capituler  et  à  évacuer  Tisle.  En 
1781,  le  général  François  ins- 
truit de  la  sécurité  de  l'ennemi  à 
8aint-£ustache  et  de  U  négli* 
gence  de  la  garnison ,  s'embarque 
encore  avec  douze  cents  hommes^ 
aborde  de  nuit  dans  l'isle  avec 
cuatre  cents  ,  ayant  été  séparé 
du  reste  de  ses  troupes  par  un 
coup  de  vent.  Dans  cette  posi« 
tion ,  privé  de  tout  moyen  de 
retraite  9  il  ne  songea  point  à  se 
retrancher  en  cas  d'attaque  ;  mais 
devenant  agresseur  ,  il  fait  une 
marche  rapide  de  deux  lieues  , 
entre  dans  les  casernes ,  surprend 
les  soldats  ,  fait  prisonnier  le 
gouverneur  Cockburn ,  et  .s'em- 
pare de  l'isle  que  les  Anglois 
Avoient  mise 'dans  le  meilleur  état 
de  défense.  Après  avoir  déployé 
dans  cette  attaque  beaucoup  de 
présence  d'esprit ,  il  eut  la  gé- 
nérositéde  faire  rendre  aux  Hol- 
hindois  un  million  qu'ils  y  avoient 
lois  en  dépôt ,  et  274  mille  livres 
que  Cockburn  réclama  comme  sa 
seule  propriété.  Cette  conquête 
lut  suivie  de  celle  des  isles  de 
Saba ,  dé  Saint-Martin  et  de  Saint- 
Christophe.  En  récompense  de 
ces  exploits  ^  Bouille  fut  nommé 
Meutenant  général  des  armées 
Françoises,  et  il  commandoit  en" 
Lorraine  en  cette  qualité  au  com- 
mencement de  la  révolution.  La 
garnison  de  Metz  entra  en  in- 
surrection ,  il  la  calma  et  sauva 
h  vie  à  M.  de  Pont  intendant 
de  kl  province.  En  1790  ,  celle 
de  Nancy  se  souleva  contre  ses 
chefs  ,  Bouille  s'avança  contre 
elle  et  la  fit  rentrer  dans  son 
devoir.  Choisi  bientôt  après  par 
Louis  XVI ,  pour  favoriser  son 
évasion  de  Paris,  il  fut  trompé 
par  de  faux  avis  et  ne  parut  point; 
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et  son  fils  qui  r  commandoit  xok 
corps  de  troupes  destiné  à  prcH 
téger  la  marche  du  monarque  ï^ 
gitif ,  s'égara  dans  les  bois.  ÈotuUé 
courut  de  grands  dangers  pour 
sortir  de  France.  Décrété  d'ar- 
restation par  TAsseroblée,  il  se 
réfugia  en  Angleterre  ou  il  est 
mort  depuis  peu  de  temps.  U  est 
auteur  des  Mémoires  sur  la  Ré-» 
volution  Françoise ,  publiés  en 
1797  ,  deux  vol.  in— 8**;  ils  sont 
écrits  avec  chaleur  et  se  font  lire 
avec  intérêt.  L'auteur  y  paroîE 
même  .plus  modéré  et  plus  im- 
partial qu'on  ne  s'y  attend  d'après 
sa  conduite ,  son  opinion  connus 
et  le  malheur  de  son  eJtil. 

BOUILLEROT,  (Eoland- 
Thomas)  né  à  Paris  et  mort  danl 
la  même  ville  ^  le  aS  mai  1784 1 
obtint  la  cure  de  Saint-Gervais, 
qu'il  remplit  avec  zèle  et  piété* 
On  )ui  doit  :  L  Discours  contre  le 
Bu$l ,  1765 ,  in-8.0  II.  Un  antn 
pour  la  Première  Communion, 
•1783,  in-8** 

BOUHLLET  ,  (  Jean  )  méâ^ 
cin  9  né  à  Servian  près  de  Bé-* 
ziers  le  6  mars  1 690  >  mort  le  i3 
août  1777  y  exerça  sa  profession 
avec  succès  9  et  remplit  ses  loi- 
sirs par  la  publication  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  cause 
de  la  multiplication  des  fermens^^ 
celle  de  la  pesanteur  ,  sur  la 
peste,  la  rhubarbe,  la  petite  vé- 
role ,  les  coups  de  vent  9  Thuils 
de  pétrole  et  en  particulier  celle 
de  ôahian.  Les  principaux  sontï 
L  Elémens  de  médecine  pratique  , 
tirés  des  écrits  d'Hippocrate  g 
1746  ,  a  vol.  in-4.0  n.  Observa- 
tions sur  Vanasarque  et  Us  hy^» 
dropisies  de  poitrine  et  du  péri-» 
carde,  1766,  in- 4.®  III.  Jf^ 
moires  pour  Servir  à  tHistoirS 
de  V académie  des  Sciences  deSc' 
ziêrs/iy3Cy  in-4.® 

L  BOULANCBf 
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l  BOULANGER  ,  (  luleè^ 
t^sat)Bé  à  Loudun,  y  apprit 
BOUS  soQ  père  qui  étoit  profes- 
seur de  langues  anciennes  9  les  < 
antiquités  Grecques  et  Romai-^ 
nés.  Bayle  et  Fabricius  ont  fait 
l'éloge  de  ses  connoissances.  Il 
entra  thez  les  jésnites  à  l'Âge  de 
Tingt- quatre  ans,  et  en  sortit 
douze  ans  après  pour  être  le  tu«* 
tear  de  ses  neveux.  Devenu  au- 
aïonier  du  toi  ^  il  se  dégoûta  de 
cette  pince  et  rentra  dans  la  so- 
ciété jésuitique  9  dix -huit  ans 
après  l'avoir  quittée.  Sfes  EcrUs 
ont  été  recueillis  et  publiés  à 
Lyon  en  1 62 1  ^  in-follo.  Clément 
dans  Sa  Bibliothèque  curieuse  « 
ait  que  ce  livre  est  rare.  BouCan^ 
ger  mourut  à  Cahors  en  1628  ^ 
âgé  de  plus  de  70  ans. 

V»  BOULANGER,  (  Jean  ) 
graveur  François,  s'est  distin- 
gué dans  le  siècle  passé  par  le 
moelleux  de  ses  figures,  dont 
les  chairs  sont  presque  entière- 
Kent  pointiliées.  Il  a  gravé  d'a- 
près/eGuûfe,  Léonard  de  y inci 
tt  Noël  Coypel. 

^  BOULARD ,  (  N.  )  né  à  Lyon, 
•appliqua  à  l'architecture,  et  rem- 
porta divers  prix  dans  l'académie 
<fe  sa  patrie  et  dans  celle  de  la  Ro- 
chelle ,  par  des  Mémoires  clairs 
*t  précis   sur  des  sujets  utiles. 
Celui  sur  la  meilleure  forme  à 
donner  aux  jantes  des  roues  des 
toitures ,   pour  la   conservation^ 
des  chemins ,  flit  publié  en  178 1. 
Cehii  sur  les  Moyens  de  garan^ 
^  les  écluses  et  les  canaux  des 
^^rrissemens ,  et  de  les  enlever 
^fsqu'Us  interrompent  la  navi» 
ialion ,  est  inséré  dans  le  Jour-^ 
.  ««i  de  Physique.  Bonlard  a  laissé 
Ji^ers  manuscrits  dans  les  porte- 
ï««Ule8  de  lacadémie  de  Lyon , 
^ont  il  devint  membre.  Lors  du 
4*ege  de  cette  ville ,  il  travailla. 

Suppt,    Tome  I. 


B  O  U       )it 

tut  fortifications  et  aux  redontea 
des  assiégés  ^  et  il  paya  de  sa  vie 
son  dévouement  pour  ses  com- 
patriotes. La  commission  révolu^ 
tioanaire  le  condamna  à  mort 
en  1793* 

IV.  BOULAV,  (  Michel  du) 
né  à  Paris ,  devint  secrétaire  du 
gfand  ptieur  de  yendôme  ,  et 
Énit  ses  jours  à  Rome.  Il  a  donné 
les  opéra  de  Zépkyre  et  Flore, 
et  à  Orphée  ,  dont  LulU  hl  la 
musique. 

V.  BOULAY,  (  Chirles-Ni- 
colas  Maillet  du  )  secrétaire  de 
l'académie  de  Rouen  sa  patrie  ^ 
et  conseiller  de  la  chambre  des 
comptes  de  cette  ville,  fut  chargé 
par  sa  compagnie  de  différentes 
remontrances  au  roi,  très-biea 
écrites.  Il  étoit  né  en  1729  ^  et  il 
ibouruten  1769,  avec  la  repu-* 
tation  d'un  zélé  magistrat  et  d  un 
académicien  éclairé. 

BOULE,  (  André  -  Charles  ) 
ébéniste  célèbre,  né  en  1642  ^ 
mort  à  Paris  dans  l'indigence  en 
1782 ,  à  90  ans,  fut  ruiné  '  par 
un  incendie.  Il  méritoit  un  meil*< 
leur  sort.  Ses  ouvrages  en  ébé-» 
nisterie  et  en  marqueterie ,  sont 
également  estimés  pour  le  dessin 
et  l'exécution.  Louis  XIV  lui 
avoit  donné,  un  logement  au 
Louvre. 

BOUUANUS  ,  (  Mythol.  ) 
idole  Gauloise ,  honorée  particu- 
lièrement dans  l'Armorique.Une 
inscription  trouvée  à  Nantes  en 
1692,  annonce  que  les  peuples 
voisins  se  rendoient  trois  fois  par 
ans  dans  le  temple  de  ce  Dieu  y 
pour  lui  offrir  des  sacrifices. 

BOULLAY,  (  Edmond  Clee-: 

MONT  DO  )  Voyez  I.  BoULAY. 

*  II.  BOULLONGNE,  (Louis) 
frère  cadet  du  précédent  |  naqi^t; 
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k  Paris  en  1654.  Il  fat  comme  lui 
élevé  par  son  père.  Un  prix  rem- 
porté k  rage  de   18    ans ,  lui 
'valnt  la  pension  du  ^  roi.  Il  se 
forma  à  Rome  sur  les  taUeaax 
des  grands  maîtres ,  et  stir-toat 
sur  ceux  de  Raphaël.  A  son  re- 
tour en  France  9  il  entra  à  l'aca- 
démie de  Peinture  et  en  devint 
le  directeur.  Louis  XIV  Je  nom- 
ma son    premier    peintre  ,   lui 
donna  des  lettres  de  noblesse ,  le 
fit  chevalier  de  Saint— Michel ,  et 
ajouta  à  ces  honneurs  plusieurs 
pensions.  Il  mourut  en  1733  à 
79  ans ,  aussi  regretté  pour  ses 
tuens  que  pour  sa  douceur  et  sa 
politesse,  oon  pinceau  est  gra- 
cieux et  noble.  Ses  tableaux  se 
vendent  moins  cher  que  ceux  de 
«on  frère,  dont  il  étoit  l'ami  et 
f  émule.  «  Leurs  sentimens,  dit 
WaUlei  ,   étoient  les  mêmes  ; 
leur  maison  fut  commune  ;  leurs 
occupations  ^  leur  ardeur  pour 
]e  travail  9  leurs  biens ,  leurs  on- 
Vtrages ,  tout  fut  rassemblé  ,  si 
l)ien  confondu    et  de  si  bonne 
foi,  que  lorsque  le  mariage  de 
'léOuis  les  força  de  reconnoître  ce 
qui  leur  appartenoit,  ils  ne  «pu- 
rent le  faire  qtt'en  s'en  rappor- 
tant au  sort.  L'un  et  l'autre  pré- 
tendoient  n'avoir  plus  rien  à  soi, 
quoiqu'ils  s'accordassent  à  avouer 
que  le  toi|t  avoit  été  jusqu'alors 
à  chacun  d'eux.  Les  meubles ,  les 
ouvrages,  auxquels  ils   avoient 
travaillé  conjointement  ;   les  élè- 
ves mêmes  subirent  la  loi  du  sort. 
Il    est    vrai    que    ces    derniers 
avoiei^  peu  de  risques  à  courir 
dans  un   jeu   oii  les    avantages 
étoient  certains ,  de  quelque  fa- 
çon que  la  fortune  en  disposât. 
Au  reste ,  la  séparation  des  deux 
frères   ne  mit  aucune  altération 
dans  leurs  sentiraens.  Leur  amitié 
se  soutint;  et^ce  siècle  qui  avoit 
#£Eert  pour  modèle  aux  poètes 


l'iipioh  des  Cor««7fo.  offrît  en-» 
core  aux  peintres  l'émulation  et 
l'amitié  des  Boullongne,yt  Louis 
laissa  quatre  en  fans  :  deux  fil)e> 
et  deux  fils  ,  dont  l'aîné  a  été 
contrôleur  général. 

BOUN YN ,  (  Gabriel  )  né  à 
Chàteauronx  en  Berry  ,  dans  le 
16*  siècle ,  fut  bailli  de  cette 
Tille ,  et  passa  ensuite  au  service 
du  dnc  d'Alençon ,  dont  il  devint 
maître.des  requêtes.  Il  fit  repré* 
senter  en  i56o  ^i  Sultane,  pas- 
torale. 

BOUQUENANT,  nègre  de 
Saint-Domingue  ,  chef  des  re- 
belles de  cette  isle  en  1790,50 
distingua  par  sa  brusque  élo- 
quence, son  activité  et  son  fé- 
roce courage.  Des  connoissances 
nn  peu  plus  étendues  que  celles 
de  ses  camarades ,  le  ûrent  passer 
parmi  eux  pour  sorcier  et  ponr 
un  être  surnaturel.  t{  profita  de 
cette  opinion  pour  les  faire  mar* 
cher  aux  combats  et  à  la  des- 
truction de  la  colonie.  Il  périt 
les  armes  à  la  main  en  novembre 
1791. 

IL  BOUQUET,  (Mai) 
femme  généreuse  et  sensible, 
établie  dans  tine  maison  près  de 
Bordeaux,  paya  de  sa  vie  les 
soins  qu'elle  se  donna  pour  sons' 
traire  à  la  mort  les  députés  de  Li 
Gironde.  Ceux-ci  proscrits  etfii^ 
gitifs ,  ne  trouvoient  d'asile  nulle 
part  ;  car  une  loi  farouche  avoit 
alors  changé  l'hospitalité  eo 
crime  d'état.  Le  député  Guadet, 
se  rappelant  les  vertus  douces  de 
Mad.  Bouquet  sa  parente ,  con- 
duisit chez  elle  son  ami  SalUs* 
Quelques  jours  après  trois  antrei 
députés ,  et  ensuite  Buzoi  et  Pé" 
thiofi  se  réunirent  aux  premiers* 

Si'ils  viennent  tous  ,     s'écrioit 
ad*  Bouquet  à  chaque  réce^ 
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Mdn  ;  je  ne  crains  que  pour  èuX 
et  non  pour  moi.  Elle  les  logea 
<kns  un  souterrain  profond  et 
inaccessible  ;  et  sa  seule  crainte 
int  alors  d*être  arrêtée^  et  de  ne 
pouvoir  plus  fournir  à  leurs  be- 
soins et  les  secourir*  Les  denrées 
«toient  extrêmement  rares  ;  on 
ne    détivroit    à   Mad^    Bouquet 
qu'âne  livre  de  pain  par  jour  j 
«ais  elle  y  réunissait  des  haricots 
et  des  pommes  de  terre,  dont 
*lle  avoit  fait  une  provision  se- 
crète. Pour  épargner  le  déjeuner^ 
il  fut  oonvenil  que  ses  hôtes  ne 
le  lèveroient  qu'à  midi  :  dans  les 
antres  repas ,  Mild»  Bouquet  man- 
geoit  peu  pqut  leur  laisser  da- 
vantage. Un  mois  s'étoit  écoulé , 
et  elle  leur  répétoit  sans  cesse  : 
«  Que  m'importe  mon  danger  ? 
to'ai-je  pas  assez  vécu ,  si  je  par- 
viens à  vous  sait  ver.  »   Ce  vœu 
généreux  ne  fut  pas  rempli*  Les 
députés  forcés  de  quitter   leur 
retraite,  périrent  bientôt*  Mad* 
pouquet  traduite  elle-même  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire 
de  Bordeaux,  avec  le  père  de 
Guatht ,  consolsi  ce  Vieillard  dans 
ses  derniers   inistans  ,    et  se  fit 
f^ire  de    l'accompagner    à   la 
iDort ,  et'  de  périr  ainsi  que  lui 
tictime  de  rhttmanité* 

*  V.  BOUHBON  ,   (  Louis- 

ttenri  duc  de  )  et  A'Ênguien. ,  etc* 
fils  di|  précédent ,  né  à  Versailles 
en  1692  ,  fut  nommé  chef  dii 
Conseil  rdyal  de  la  régence  sous 
la  minorité  dé  Louis  XV,  en* 
Inite  surintendant  de  Véducatiort 
de  ce  prince  4  et  enfin  premier 
ministre  è'état  après  la  mort  du 
duc  d* Orléans  régent ,  arrivée  le 
s  décembre  ij^S*  «  Il  étdit  jeune^ 
disent  les  Mémoires  de  Nouilles , 
timoit  les  plaisirs,  donnoit  su 
^nfianee  à  des  personnes  qm 
^■sroient  en  abiMor«  Il  fit  d«§  ùatm 


B  ou 


m 


ie$  *,  et  ses  bonnes  qualités  né 
siiifisoient  pas  pour  qu'on  put  se 
promettre  un  gouvernement  heu- 
reux. Le  mariage  de  Louis  XK 
avec  l'Infante  d'Espagne  qu'oïl 
avo:t  fait    venir  à    Paris  ^    fut 
rompu  d'abord  sans  consulter  lA 
cour  d'Espagne  ,   sans  négocier 
une  affaira  si  délicate.  »  La  plus 
grande  faute  du  due  de  Bourbon^ 
fut  de  se  laisser  gouverner  par  la 
jeune  marquise  de  Prie ,  fille  d# 
Pléneuf  entrepreneur  des  vivfes* 
Cette  jolie  femme  ,  ii\trigan£e  y 
spirituelle  et  aVide,  disposa  d« 
tout  et  vendit  presque  tout*  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  étrange  ,  c'est 
qu'elle  ravit  à  la  maison  du  princd 
son  amant ,  l'honneur  de  donner 
une  reine  à  la  Franre.  On  cher*- 
choit  parmi   les    princesses    d0 
lEurope    une   épouse    pour   le 
jenne    roi   Louis   XV,  M"^   d6 
Vermandois  ,  soèUr    du  duc    d« 
Bourbon  ,  pleine   d'esprit  ^  de 
grâces ,  de  vertus  ,   vivoit  dans 
un  couvent  îl  Tours  ,  loin  de  la 
corruption  générale.  La  marquise 
de  Prié  part  sous  tin  nom  em-» 
prunté  pour  pressentir  la  prin-* 
cesse  sur  le  mariage  projeté*  Ses 
réponses  JVancheset  naïves  prou- 
vèrent à  la    marquise,  que  stà 
mœurs    trop    connues    avoient 
inspiré  à  Slii«  de  Vermandois  de 
l'éWignement   pour  tme   affaire 
traitée  par  une  telle  négociatrice* 
Elle  se  retira  furieuse  en  laissant 
entendre  ces  mots  j  Vas  j  tu  né 
seras  jamais  reine  de  France ,  e€ 
Louis  XV  fut  mtfrié  k  Id  fille  du 
roi  Stanislas^  Cependant  la  mar- 
quise plus  puissante  que  jamais ^ 
Continua  de  braVer  l'indigHatiort 
publique.  Lisant  avec  dédain  les 
chansons  faites  contre  elle,  en 
disant  9  Voilà  comme  sont  ieg 
Français  quand  ils  sont  trOp  bien^ 
elle  jetoit  ail  feu  les  femontraix-^ 
tts  4^  parleitiens^  C'est  «IsmI 
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qu'elle  traita  celles  des*  parie— 
mens  de  Rennes  et  de  Toulouse , 
30US  prétexte  -qn  elles  sentaient 
le  style  de  province,  Mad.  de  Prie 
étoit  en  partie  l'instrument  de 
'JPdris  du,  Verney  qui ,  sans  avoir 
le  titre  de  ministre  9  dirigeoit  les 
affaires  générales.  Cet  bommé  si 
nouveau,  ci -devant  entrepre* 
Beur  de  vivres  9  devenu  surinten- 
dant du  duc  de  Bourbon  ,  sup- 
posa dans  les  finances  un  déficit 
chiméri<|ue  pour  avoir  occasion 
de  mettre  de  nouveaux  impôtS|^ 
Il  proposa  le  cinquantième  en 
nature  sur  tous  les  fonds  nobles , 
roturiers  et  ecelésiastiques  9  ime 
taxe  pour  le  joyeux  avènement 
du  roi  ,  une  autre  appelée  la 
Ceinture  de  la  reine,  et  divers 
antres  édits  bursaiix  qui  irritè- 
rent la  noblesse  et  le  peuple.  La 
nation  miirmuroit  d'être  pour 
ainsi  dire  gouvernée  par  ce  fman» 
cier  qui  s'étoit  emparé  de  l'es- 
prit du  prince ,  premier  minis- 
tre; presque  toute  la  cour  se 
réunit  contre  Te  duc  de  Bourbon , 
et  le  cardinal  de  Fleury  qui 
avoit  un  grand  ascendant  sur 
l'esprit  de  Louis  XV,  le  fit  exiler 
en  1726  à  Chantilli.  C'est  dans 
ce  château  qu'il  mourut  le  27 
Janvier  1740  9  àv48  ans.  11  avoit 
servi  dans  la  dernière  guerre  de 
Louis  XIV.  Prince  généreux  et 
ami  des  gens  de  lettres ,  il  aurojt 
pu  faire  du  bien  s'il  avoit  été 
mieux  conduit.  Il  soutint  sa  dis- 
grâce avec  dignité  et  fut  estimé 
comme  homme ,  presqu'autant 
qu'il  avoit  été  blâmé  comme  mi- 
nistre* 

.  BOURCEL ,  (  N.  de  )  né  en 
Dauphiné,  est  mort  en  1780a 
Grenoble.  Il  servit  d'abord  dans 
le  corps  du  génie ,  et  fut  bientôt 
distingué  par  les  généraux.  C'est 
I  lui  qu'5»n  «ttribtt^  ]$%  prinçir 
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pales  opérations  des  campagnei 
de  1744,  qui  firent  k  réputation 
du  comte  de  JMaUlebois,  Il  ne  sa 
distingua    ^as    moins  dans   la 
guerre  de  sept  ans,  et  parvint 
par  ses  services  au  ^rade  de  liea>^ 
tenant  général  9  et  à  être  nommét 
commandeur  de  l'ordre  de  6aint<« 
Louis.  On  a  publié  en  1752  ses 
Mémoires   historiques  ,   «tir  la 
guerre  que  les  François  ont  sou- 
tenue eu  Allemagne  depuis  17  37 
jusqu'en  1762,  3  volum.  in-8.«. 
Le  dernier  est  entièrement  rem- 
pli par  le  récit  de  la  campagne  d* 
1761^  fait  par  un  autre  officiel 
général.  Cet  ouvrage   est  écrit 
sans  prétention ,  mais  avec  clarté 
et  un  tonde  vérité  qui  iu^irela 
confiance  et  qui  persuade. 

BOURCIER  DE  MoÉîTumsox  j 
(  Jean-Louis  )  procureur  général 
au  conseil  souverain  de  Lor- 
raine 9  né  à  Luxembourg  en  1 687^ 
mort  à  Nanci  en  1 7  5 1 ,  publia 
le  Recueil  des  Ordonnances  dtk 
ducLéopold,  17'à^y  4  volumei 
in-4.0 

♦BOURDALOUE,  (Louis J 
né  à  Bourges  le  20  août  i632| 
prit  l'habit  de  jésuite  en  1648. 
8es  heureuses  dispositions  pouc 
l'éloquence,  engagèrent  ses  sbh 
pé rieurs  à  le  faire  passer  de  la 
province  à  la  capitale.  Les  chaires 
de  Paris  retentirent  de  ses  ser- 
mons. Son  nom  pénétra  bientôt 
à  la  coun  Louis  J!C/  Payant  vauln 
l'entendre  9  il  débuta  par  l'Avent 
en  1670.  Il  prêcha  avec  tant  de 
succès  qu'on  le  redemanda  pour 
les  Carêmes  de  1672  ,  — 74  > 
—75,  — 80,  —82  9  et  pour  les 
Ave^ts  de  1684,  — 86  9  —899 
—91  et  93.  On  l'appeloit  le  roi 
des  Prédicateurs  et  le  prédicateur 
des  Rois,  Louis  XIV  voulut  l'en* 
tendre  tous  les  deux  ans,  aineU 
^ieujc  ses  redites  quêles  ch^ 
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fUmeïUs  dHun  autre*   Oii  lui  «r  st  sinci^pté.  Il  rsotitintl  tbQJonr» 
Impliqué  avec  une  heureuse  jus-  Ja  liberté  de  «on  ministèw,  et 
tesse^  ce  vesset  du  Psalmiste  t  n'en  avilit  jamais  la  dignité.  Se» 
t«  Loquebar  de  Ustimonus  tuis  ^  manières   étoient  simpJes ,  iHou 
inconspeetu  Regum^et  non  C9n^  destes  et  prévenante»;  mais  soir 
fatàehar^  >»  Ses  succès  furent  les  ame  étoit  pleine  de  iprce  et  de 
mêmes  en  province  qu'à  Parie  vigueur.  Le  R  Bretonneau  son 
et  à  la  cour.  A  Montpellier ,  o«r  confrèlre ,  domra  deux  éditions  de 
U  Toi  renvoya  en   1G8&9  pour  ses  ouvrages-,  commencées  eix 
faire  goûter  Ifa  religion  Catholi-  1707   par  Bigaud  directeur  dB' 
^e  par  ses  sermons  et  ses  exem^  Timprimerte  royale.  La  première- 
pies  ,  il  eut  les  suficages  des  Car-  en  16  vol.  in-S^%  est  la  meilleure^ 
thôliques  et  des  nouveaux  con-  et  Iff  plus  recherchée  des-  ama- 
vertis.  Sur  la  fin  de-  ses  jours  iL  teurs  de  la  belle  typographie.  La 
ftbandoana  la  chaire  9  et  se  vouft  seconde  est  en  iS  vol.  in^f  2.  Cesit. 
aux  assemblées  de  charité  ,  aux  sur  cette  dernière  que  les  impri-» 
prisons;  se  faisant  petit  avec  le-  meurs  de  Lyon,  Rouen,  Tou<«. 
peuple,  autant  -qu'il  étpit  su^  louse  et  Amsterdam-,  ent^  ini«-» 
blime  afvec  les*  grands»  U  avpitun-  primé  Bourdaloue.  Voici  la  dis^ 
talef^  particulier  pour  assister  et  tribution  de  ceitte  édition  :  AvenC, 
consoler  les  malades..  On  le  vit  »  voU  Carême ,  3  volvi^omin»*. 
souvent  passer  de  la- chaire  au  lit  cibles ,  ï  yol^  Exhortations  ,. '9^ 
d'un  moribond.  Cêst  dans  ce»>  vsA^ Mystères,  ^vol«  Fanigyrim\ 
pieux  exercices  qu'il  passa  toute-  ques ,  %.vcL  Betraitê ,  tstÀumea 
sa  vie.  Il  mourut  le  1 3  mai  1.704^  Pensées  ^  3  vol.  Dans  l'éditionR 
à  72  ans,  admiré  de  son  siècle,  in^S^  les  Ejfhortations  et-la£tf«* 
tt  respecté  même  des  enneroi»^  traita  ne  font  que  z  vol^  et-  lev 
des  jésuites^    m  Sa- conduite,  dit  Pensées^  %  vol.  Le  grand. art  dir 
m  auteur  estimé,  étoit  la  meii-  "P^Bourdahue  est  ute- développer 
leure  réfutation  des  Xe/^e^Pro-^  et  d'éclaircir.  chacune-   de   ses« 
fiacialesm.»  11  étoit très-cons>#|^t.  idées,  chacune  de  ses  preuves,, 
comme  directeur  et  commie  ipi^r,  par  des  idé^  etdespreuves  nou^ 
Sttiste»  Onr  a  rapporté  quelqu^Sr'I  velles ,.  aussi  lumineuses  lés  unes» 
unes  doses-  décisions.  On  pse-  que  les  autres.  A  la  fois  popu?-^ 
tend  quiune  dame  de  la  cour  lui  laire-et  élevé ,  il  ne  nuit  jamai^. 
ayant  demandé  si  elle  faisoit  maF  par  la  profondeur  de  sest  raisonw 
d'aller  à  1»  comédie  TCes^Àvom^  nemens/à  la  clarté  de  son  style  p 
ie  me  le  ^re  ^  répondit  le  y^  mais  sa  solidité  n'est  pas  unes 
suite,  oi>  du  moins  c'est  ainsi  simple  solidité  comme  eelle  de 
que  le  font  répondre  |es  coa-»  Nicole  i.  c'est  «ne  solidité  éloM^ 
teurs  d'anecdotes»  Supposé*,  qua*  quente  et  anhnée  ;-  c'est  .^^2r 
cette  aaecdote  ne  soit  pas  alt^     âoquent*  U^  q'étoit  nourri  de  I» 
lée ,  il  iv'en  feut  pas  conclure  lecture  des  Pères;  mais  en  sent: 
que  le  P.  Bourdaloue  approuvoife     à»  la-  manière  dont  il  les  emploie  ,. 
les  spectacFes-;  mais  seulement  qu'il  les  avoit  lus  par  devoir  et. 
qu'il  les  trouvoit  moins  dange-  par  gont  plus  que  par  besoiny^ 
reux  pour  certaines  personnes-    etqu-'absolumeni^il  auroitptrs'en. 
que  pour   d'autres»    Au  leste^^  passer.  On  sent  un  homme  qui-,, 
imlle  considération  ne  fut  jamais  plein  des  Chryscstôme ,  des  Aur^ 
fi»{Mble  <f  altérer  sa  framshi&e  et  gfutia  ',.  des  Basile  ^  ne  ressaïuhlà 
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pourtant  à  aucun  'ffsax.  On  l*a 
couvent  mis  en  parallèle  avec 
MassUlon,  L'un  et  l'autre  sont 
trës-éloquens  ;  nais  ils  le  sont 
d'une  manière  différente.  Beau— 
conp  de  gens,  ceux  sur— tout 
qui  ont  reçu  plus  d'esprit  que  de 
sentiment ,  aiment  mieux  l'êio- 
qnence  du  P*  Bourd^doue ,  com« 
jne  ia  plupart  des  gens  de  lettres, 
en  admirant  Racine  lui  préfèrent 
Corneille,  «  Bourdaime  porta  la 
force  du  raisonnement  dans  l'art 
de  prêcher  ,  comme  Corneille 
l'avoit  porté  dans  l'art  drama- 
tique, il  e3t  vrai  qu'on  reprocha 
quelquefois  à  Bourdalou€  comme 
fi  Corneille ,  d'être  un  peu  trop 
avocat ,  de  vouloir  trop  prouver 
et  de  donner  quelquefois  de  muu* 
Vaise#'preQ>y6s.  •>»  C'est  Voltaire- 
qui  portcf  ce  jugement  ;  nwis  il 
f«nt  observer  qne  ce  qu  un  incré- 
dule appetle  de  mauvaises  preuves^ 
peut  être  des  raisorniemens  très- 
CPnçlHans  pour  les  vrais  fidelles  et 
pour  les  esprits  que  l'impiété  n'a 
pas  pervertis,  a  Ce  qui  Aieplaft, 
(rç  que  j'adn^irç  principalement 
(k^s  Bpurdaloue  ,  dit  M,  l'abbé 
Maury  dans  ses  Réflexions  sur 
rélo<|uençe ,  c'est  qn  il  se  fait  ou- 
U^er  Ini-nqénie;  c'est  que  dans 
un  genre  trop  souvent  fivré  à  la 
déclamation ,  il  n'exagère  jam2Ûs 
\e%  devoirs  du  Christianisme ,  rffe 
change:  point  en  préceptes  les' 
aimples  iponsells ,  et  que  sa  mo<^ 
raie  peut  toujours  ôîre  récïuite 
6a  pratique \  oe^  la  féfcondité 
inép^isab.le  de  ses  plans ,  qui  ne 
se  ressemblent  jamais  ,  et  rhen— 
^ux  talent  de  disposer  ses  rai<- 
fonneipens  avec  cet  ordre  dent 
parle  Quiatilien ,  lorsqu'il  corn" 

fare  le  mérite  d'uh  orateur  à 
Mabileté  dnn  général  qui  com- 
paande  \ine  fif mée ,  Và'Ut  impe^ 
^atoriq  virius  ;  ç*est  cette  logiqne 
fxaç^e  çt  p^:«^sante  ^uieji^cl^t  les 
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sophîsmes ,  les  contradictiont  f 
les  paradoxes  ;  c'est  l'art  svee 
lequel  il  fonde  nos  devoirs  sa» 
nos  intérêts  ,  et  ce  secret  pré-» 
cieiix  que  je  ne  vois  guère  qui 
dans  ses  sermons ,  de  convertir 
les  détails  des  mœurs  en  preuves 
de  san  sujet;  c'est  cette  abon- 
dance de  génie  qui  ne  laisse  rien 
à  imaginer  au-delà  de  chacun  de 
ses  discours  ,  quoiqu'il  en  ait 
composé  au  moins  deux,  sou- 
vent trois ,  quelquefois  méra^ 
quatre  sut  la  même  matière,  et 
qu'on  ne  sache ,  après  les  avoir 
lus ,  auquel  de  ces  germons  don- 
ner la  préférence  :  c'est  la  sim- 
plicité d'un  style  nerveux  et  tou- 
chant ,  naturel  et  noble  ,  la  con- 
nbissance  la  plus  profonde  fH  la 
religion,  l'usage  admirable  qu'il 
idit  de  l'Ecriture  et  des  Pères  î 
çnfin  je  ne  pense  jamais  à  ce 
gtand  homme  sans  me  dire  à 
ntoi-^même  ;  voilà  donc  jnsqu'oii 
le  génie  peut.s'élever  ^uand  il  est 
sontenn  par  le  travail,  j»    . 

n.  BQURDÈUN ,  (  N.)  né  i 
Lyon  en  lyaS,  d'une  famille  qui 
a^t  déjà  produit  les  sa  vans  dont 
orf  %  'parK ,  fut  aveugle  jusqu'à 
r^jfe'dè  douze  ans.  Il  dut  peut-, 
être  à  ce  malheur  l'habitude  de 
réfléchir  et  la  sensibilité  du  c«-i 
ractère.  Ce  sont  les  yepx  qui  re- 
giirdent  ;  mais  çest  Famé  qni 
jnge  et  qui  voit.  Bott>*rfei*»  se  des- 
tina à  l'état  ecclésiastique,  et  ne 
crut  Jamais  pouvoir  assez  réparer 
le  temps  qu'il  a  voit  perdu  dans 
scftï  é^ifance.  Devenu  Institiiteur 
à'Xyon ,  il  s'étoit  ftiit  de  cette 
profession  trop  dédaignée  ,  l'idée 
noble  qu'il  devoit  en  concevoir, 
«f  Dans  la  carrière  que  je  par- 
c<)nrs ,  disoit-11 ,  souvent  il  ftnl 
être  trop  bon  pour  l'être  assez.  ^ 
Aussi ,  nul  de  ses  élèves  ne  l'f 
ofàxté  sans  x^f^X^X^  Qet;  \^ml^ 
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Utile  possédoit  le  grec  et  l'hé- 
breu ,  et  toutes  les  richesses  de 
l'érudition.  Il  s'étoit  ocrupé  d'une 
traduction  à' Horace  s  mais  celle 
de  le  Boiteux  lui  ayant  paru  digne 
du  texte ,  il  retira  son  écrit  de 
l'impression.  On  lui  doit  un  Cours 
de  Thèmet ,  en  4  volumes  9  qui  a 
eu  plusieurs  éditions.  BourdeUa 
laborieux  et  modeste ,  aimo}t  à 
guider  les  talens  timides.  {)n  leur 
laissant  la  gloire  ,  il  se  chargeoit 
du  soin  de  la  mériter.  «  Ainsi  ^ 
dit  un  poète' Anglois,  des  source» 
inconnues  coulent  sans  hruit 
dans  des  fleuves  célèbres  ;  et 
ceux-ci  doivent  souvent  la  rapi- 
dité de  leurs  eaux  à  des  urnes 
cachées  et  paisibles.  »  Bourdelin 
est  mort  à  Lyon  le  24  mars  1784* 
On  lui  a  consacré  cette  douce  et 
limple  épitaphe  : 

V<  tituUs  qumras  »  ui  dçtts  g  piêtus 

mmiei  ; 
Htu  !  Quoi  virtuttt  pautëU  têrpa  ttfft, 

IIL  BOURDON,  (  François- 
I^uis)  député  du  département 
de  l'Oise  à  la  convention  natio- 
nale, y  parut  d'abord  en  répu- 
blicain forcené,  pour  qui  rien 
n*est  à  ménager.  Les  massacres 
de  la  Vendée  ou  il  avoit  été  en- 
voyé en  mission  ,  adoucirent  ce- 
pendant son  humeur  farouche  ^ 
et  il  y  destitua  le  générial  Ras- 
signol  qui  avoit  multiplié  les 
niaux  de  cette  malheureuse  con- 
trée. Bourdon,  .de  retour  à  ras- 
semblée, contribua  à  y  renverser 
successivement  les  divers  partis 
de  la  Gironde ,  de  Danton ,  d'Hé^ 
hen  et  de  Robespierre  même  , 
qui,  quelques  jours  auparavant ^ 
l'avoit  fait  trembler  en  le  dési— 
gîiant  indirectement  à  la  con»^ 
vention  comme  un  scélérat  et  ^^ 
traître.  Bourdon  l'en  punit  9  en  . 
le  conduisant  à  Véchafaud  et  en 
veillant  à  son  exécution*  S4  fgu-* 
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gue  toujours  extrême ,  alUl  ait 
point  de  proposer  à  l'assemblée 
de  faire  fusiller  sur-le-champ  efe 
dans  la  salle  même,  plusieurs  do 
ses  collègues  révoltés  contre  le» 
décrets.  Après  la  chute  de  Ao-^ 
bespierre ,  Bourdon  devenu  Qiem- 
bre  du  Conseil  des  cinq  cents  ,^ 
parla  eontre  le  régime  révolu* 
tlonnaire  ,  contre  les  pères  et 
mères  d'émigrés  9  les  prêtres ,  les 
fugitifs  d'Alsace.  U  ht  cependant 
rapporter  la  loi  qui  bannissoit 
tous  les  nobles  de  Paris.  Le  ift 
fructidor  an  cinq,  le  directoire, 
condamna  à  la  déportation  un 
grand  nombre  de  députés ,  et  en-« 
tr'autres  les  inspecteurs  de  I& 
salle  ;  Bourdon  nétoit  pas  corn*-, 
pris  dans  I9  liste  ;  mais  il  de^, 
manda  lui-même  à  partager  la^ 
sort  de  ses  collègues.  Il  subit  soa 
exil  avec  courage,  et  mourut  è^ 
Cayenne  peu  de  temps  après  son 
arrivée.  Bourdon  unit  quelques^ 
bonnes  vues  à  Texagératiou  dea^ 
autres ,  des  mouvemens  d'hiuna- 
nité  à  une  fureur  presque  conti- 
nuelle ,  de  Ténergie  et  des  inten«« 
tiens  quelquefois  honnêtes  à  des^ 
projets  presque  toujours  inhu- 
mains. 

*  BOURDONNAYE,  X  Bpr^ 

nard -François  Màhé  (le la)  né  ài 
Saint-Malo  en  1699  ,  fut  à  la 
fois  négociant  et  guerrier.  Charge 
de  bonne  heure  4es  affaires  de  li| 
compagnie  des  Indes ,  il  lui  fut 
utile  dans  plus  d'un  voyage ,  qu'il 
entreprit  pour  favoriser  les  inté- 
rêts de  cette  compagnie  et  poui; 
augmenter  sa  propre  fortune,  Le^ 
rpi  le  nomma  gouverneur  gé- 
néral des  isle^  4^  France  et  do, 
Bourbon ,  et  elles  devinrent  flo- 
rissantes 90US  son  administration^. 
C'étoit  dans  le  temps  de  la  giierr<| 
malheureuse  de  1741..  I^e»  An-^ 
glois  dominoient  dai^s  l'Inde.  Uo^ft- 
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escadre  Angloiise  «roisoit  dans 
les  mers ,  gènoit  notre  commerce 
et  faisoit  beaucoup  de  prises.  'La 
Bourdonnaye  prend  la  résolution 
d'armer  une  petite  flotte.  Il  sort 
de  Tisle  de  Bourbon  avec  neuf 
.▼aisseaux de  guerre,  attaque Tes- 
cadre  ennemie,  la  disperse^  et 
,va  mettre  le  siège  devant  Madras. 
Cette  ville  capitula  en  septembre 
1746  ,  et  les  vaincus  se  racheté-, 
rent  pour  environ  neuf  millions. 
I^es  ordres  précis  dn. ministère 
François  étoient  de  ne  garder 
siucune  conquête  en  terre-ferme. 
Xa  Bourdonnaye  en  acceptant  la 
rançon  ,  ne  faisoit  qde  hii  obéir. 
On  doit  ajouter  que  dans  cette 
expédition ,  il  se  conduisit  en- 
vers lés  vaincus  avec  autant  de 
politesse  que  de  magnanimité. 
x^ous  ne  parlons ,  dit  Voltaire  , 
que  d'après  les  Anglois  revenus 
de  Madras  ,  qui  n*avoient  nul 
Intérêt  de  notts  déguiser  la  té- 
jité.  Quand  les  étrangers  esti— 
ment  un  ennemi,  il  semble  qu'ils 
avertissent  ses*  compatriotes  de 
tui  rendre  justice.  C'e^^ce  que 
ceux-ci  ne  firent  point.  Ises  ri- 
chesses que  la  Bourdonnaye  avoit 
acquises ,  ayant  excité  l'envie ,  on 
peignit  le  vainqueur  de  Madras 
comme  un  insigne  prévarica- 
teur qui  avoit  exigé  une  rançon 
trop  foible  et  qui  s'étoit  laissé 
corrompre  par  des  présens.  Les 
directeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  et  plusieurs  actionnaires  , 
portèrent  leurs  plaintes  au  mi- 
nistère ;  et  la  Bourdonnaye  en  ' 
arrivant  en  France ,  fut  enfermé 
à  kl  Bastille.  Son  pracès  dura 
trois  ans  et  demi ,  et  fit  naître 
des  Mémoires ,  i  Toi.  in-40  ou 
4  vol.  in- 12.  Enfin,  les  commis- 
saires du  conseil  qu^on  lui  donna 
pour  juges ,  le  déclarèrent  inno- 
cent. Il  fut  reniis  en  liberté  et 
rétabli  dtins  tous  ses  honneurs* 
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n  mottrut  bientôt  après  en  17S4, 
à  55  ans ,  d'une  maladie  cruelle, 
que  le  chagrin  et  sa  longue  dé- 
tention lui  avoient  causée.  Ci- 
toit  un  homme^omparable  à  du 
Guay-Trouin ,  et  aussi  intelli- 
gent dans  le  commerce  qn  habile 
dans  la  marine.  Il  avoit  d'ailleurs 
beaucoup  d'esprit.  Un  des  direc- 
teurs de  la  compagnie  des  Indes 
lui  demandant  un  jour  :  «  Com- 
ment il  s'y  étoit  pris  pour  hm 
bien  mieux  ses  affaires  que  celles 
de  la  compagnie  ?  »  — Ôest ,  ré^ 
pondit-il,  parce  que  f  ai  suivi  vos 
instructions  dans  tout  ce  qui  vous 
regardoit ,  et  je  n'ai  consulté  que 
moi-même  dans  ce  qui  concert 
ttoil  mes  intérêts.  Son  activité 
étoit  extrême.  Il  n*eut  jamais 
d'heures  fixes  pour  le  sommeil.  11 
travailloit  sans  relâche,  et  ne 
dormoit  que  lorsque  le  passage 
d'une  occupation  a  une  autre  lui 
laissoitla  disposition  de  quelques 
instans.  Sa  veuve  obtint  u^  pen- 
sion de  deux  mille  quatre  cents 
livres  en  mémoire  de  son  époux, 
mort  (sans  avoir  reçu  aucune  ré'- 
compense  ni  aucun  dédommage- 
ment pour  tant  de  persécutions  et 
pour  tant  de  services.  Ce  sont  les 
termes  du  brevet. — Koy.II.Di^^ 

PLEIX. 

BOURET,  (N.)  célèbre  fi- 
nancier ,  oflfrit  deè  exemples  re- 
marquables d'adulation  et  de  pro- 
digalité. 11  fit  bâtir  le  pavillon  de 
Croix  -  Fontaine  ,  pour  recevoir 
Louis  XV  dans  un  rendez-vous 
de  chasse  ;   et    ce   pavillon  lui 
coûta  quatre  millions.  Amoureux 
d^une  femme  de  la  cour^  il  lut 
offrit  de  partager  sa  fortune  avec 
elle  si  elle  vbuloit  contenter  ses 
désirs  9  elle  le  refi^sa  avec  hau- 
teur \  mais  quelque  temps  après 
ayant  besoin  de  dix  nulle  francsi 
élSi  *^^  écrivit  pour  les  lui  de^ 
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nânder  ,  en  lui  assignant  un 
rendeZ'Vous.  Bouret  lui  répon- 
<fit  :  «  Ce  que  je  demandois  étoit 
lans  prix  i  ee  que  vous  m'offrez 
est  trop  cher.  »  Avec  de  l'esprit , 
de  l'agrément,  de  la  facilité  à 
obliger ,  il  anéantit  une  fortune 
de  six  cent  mille  livres  de  rente. 
Peu  de  jours  avant  sa  mort ,  il 
avoit  failli  d'être  arrêté  pour  une 
dette  modique  9  à  la  poursuite 
d!nn  homme  qui  lui  devoit  son 
opulence ,  et  il  avoit  cherché  à 
emprunter  chez  un  notaire  cin- 
quante louis ,  qu'on  lui  refusa.  Il 
mourut  subitement  d'apoplexie 
en  1778. 

I.  BOURETTE,  (  N.  )  co- 
médien ,  avoit  une  figure  niaise , 
une  taille  déhanchée ,  qui  firent 
ses  succès,  yadé  venoit  de  finir 
sa  pièce  de  Nicaise  ^  lorsque  lo 
jeune  Bourette  entra  chez  lui  ; 
aassitôt  le  poète  s'écria  :  «  Voilà 
non  Nicaise  tout  trouvé.  »  En 
effet,  il  l'engagea  à  entrer  dans 
la  troupe  de  Monnet  ,  et  il  fi.t 
long-temps  les  délices  de  i'Opéri . 
comique  de  la  Foire.  U  passa  en» 
suite  au  théâtre  François ,  oiiil 
remplissoit  Xe&vbXesàe  grotesque, 
U  est  mort  en  1783. 

*  II.  BOURG  ,  (  Éléonor- 
Marie  du  Maine  ,  comte  ou  )  né 
en  1 655,  d'une  famille  noble  et 
nilitaire,  servit  avec  distinction 
sous  Louis  XIV*  Il  commanda 
en  chef  l'armée  du  Rhin  en  1709, 
et  gagna  une  bataille  à  Rumets- 
heim  sur  les  Impériaux.  Voyez 
H.  Merci.  U  ne  fut  cependant 
maréchal  de  France  qu'en  1724* 
U  mourut  en  1739,  laissant  un 
fils  dont  1a  postérité  subsiste* 

m.  BOURG,  (  itienhe  de  ) 
avocat  de  Lyon ,  a  publié  dans 
le  i^*  siècle  un  Livre  vixVautO" 
fUé  du  parlement  de  Fans ,  qu'il 
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dédia  an  chancelier  Olivier^  -^on 
fils  Laurent  de  Bourg  fîit  auteur 
d'une  Elégie  assez  bonne  pour  la 
temps,  sur  le  misérable  état  de 
Lyon ,  au  milieu  des  guerres  ci- 
viles qui  désoloient  alors  la 
France. 

♦BOURGELAT,  (Claude) 
né  à  Lyon ,  illustra  sa  patrie  par 
ses  taléns  et  ses  travaux  ;  il  avoit 
été  mousquetaire  dans  sa  jeu^ 
nease ,  et  s'étoît  ensuite   livré  à 
l'étude  du  barreau  qu'il  ne  tarda 
pas  à  abandonner.  Sa  nomina- 
tion à  Ifl  place  de  chef  de  Taca^ 
demie  du  roi  à  Lyon ,  sembla  dé- 
cider l'emploi   des  talens  dont 
Tavoit  doué  la  nature.  Né  avee 
l'audace  et  les  ressources  du  gé- 
nie ,  avec  ce  coup  d'œil  rapide  et 
prompt  qui  cache  la  profondeur 
sous  l'apparence  de  la  légèreté , 
il  s'appliqua  d'abord  à  fixer ,  à 
développer  les  principes  les  plu» 
savans  et  les  plus  fins  de  l'art  do 
l'équitation  qu'il  consigna  dans' 
son    Nouveau  *  Newhasile  t    011 
Traité  de  Cavalerie ,  Lausanne  , 
1747,  in-8°,  réimprimé  depuis 
à  Paris  et  à  Lyon.  Il  se  rendit 
plus  utile  encore  en  cherchant  à 
tirer  l'Hippiatrique   de  l'espèce 
d'oubli  et  de  mépris  ou  Tavoit 
plongé  un  empyrisme  aveugle.  Il<» 
approfondit  dans  tous  ses  détails 
l'anatomie  de  l'animal  soumis  à 
son    étude,  et   fit  paroitre    en 
1750 ,  en  3  vol.  in-8.^  imprimés 
k  Lyon  ,  ses  Élémens  d'Hippia^  * 
trique  ou  Noui^eaux  Principes 
sur  la  connoissance  des  Chevanxl 
fl  ne  se  borna  pas  à  publier  des 
oonnoissances  qu'il  avoit  acquises 
au  prix  d'un  travail  immense  ;• 
il  voulut  qu'on  lui  fut  redevable 
de  leur  application  dans  la  pra- 
tique ;  il  préparoit  depuis  long- 
temps l'établissement  si  utile  des 
écoles  yétériaaii^  A  peine  avoit-» 
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il  obtenu  l'a^réinent  du  gouFer^ 
nemeiit  pour  fonder  à  Lyon  Té* 
cole-mère ,  que  fton  activité  ,  le 
taleut  précieux  de  choisir  et  d'em- 
ployer les  hommes  qui  l'entou- 
Toient,- m  outrèrent  aux  regards 
du  public  cet  établissement  formé 
aussitôt  que  conçu ,  et  déjà  dans 
fa  maturité  au  moment  même  de 
M  naissance.  Les  étrangers  se 
montrèrent  jaloux  de  voir  se  for- 
mer dans  le  sein  de  son  école , 
des  élèves  qui  pussent  rapporter 
dans  leur  patrie  les  secours  d'un 
art  essentiel  et  pi  esqu^L  nouveau. 
Les  épizooties  les  plus  meur* 
trières  furent  guéries  ou  soula- 
gées par  la  pratique  éclairée  des 
élèves  que  l'école  s'empressoit, 
d'envoyer  par^tout  où  leurs  se- 
eours  pouvoient  être  nécessaires. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  Bour^ 
gfilai  publia  sa  Matière  Médicale 
raisonaée  à  Vusage  de  VEcole 
Vétérinaire  «  Lyon  ^  Bniyset  , 
1765  9  in-8.^  Ce  fut  à  son  invi- 
tation que  la  Tourelle,  aidé  de 
l'abbé  Boùer ,  donna  au  public 
les  Démonstrations  élémentaires 
de  Botanique  ,  à  l'usage  de  la 
même  École,  Lyon,  17669  2  vol. 
in-8.**  Les  progrès  rapides  de  cet 
établissement  engagèrent  le  gou- 
vernement à  appeler  son  auteur 
à  Paris  9  où  il  fonda  une  seconde 
école  à  Alford  près  de  Charen— 
ton.  Bourgelat  y  publia  encore 
plusieurs  Traités  élémentaires 
pour  les  élèves ,  tels  que  le  Cours 
théorique  et  pratique  des  Ban-» 
dages  ,  le  Traité  de  la  Ferrure  » 
17769  in>i29  YAnatomie  oom— 
'  parée  de  tous  les  Animaux  40ni 
s*occupe  la  Médecine  Kétéri^ 
naire  ;  Mémoire  sur  les  maladies 
contagieuses  du  bétail  9  17769 
in»4..°  On  doit  enfin  à  Bourgelai 
une  Lettre  insérée  dans  les  joun* 
sianx  de  17769  adressée  au  oé« 
>èbre  de  HaUer ,  oà  il  pro«T« 
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que  dans  certaines  épizooties  k. 
meilleur  moyen  d'en  arrêter  les 
pf  pgrès  9  est  de  tuer  les  animaux 
qi|i  en  sont  atteints.  «  Ceux, 
dit-il,  qui  en  concluroient  que 
les  écoles  vétérinaires  sont  inu* 
tiles  9  puisqu'on  n'y  apprend  pas 
à  guérir  de  toutes  les  maladies, 
aboiiroient  de  même  toutes  les 
universités  de  médecine,  parce 
qu'elles  n'ont  point  encore  dé- 
couvert les  moyens  de  triompher 
de  la  peste ,  de  la  goutte ,  de  la, 
phthisie  et  du  cancer.  »  Ce  fut  dans. 
ces  travaux  continuels  que  JSour- 
gelat  Unix  sa  glorieuse  carrière 
U  mourut  âgé  d'environ  65  ans, 
le  3  janvier  1779  ,  vivement  re- 
gretté de  ses  amis  et  de  ses  élè-» 
ves.  Il  joignit  an  titre  de  direc- 
teur et  d'inspecteur  général  dei 
écoles  vétérinaires  9  celui  de  com- 
missaire général  des  haras  da 
royaume.  11  avoit  su  réunira  des 
étude*  plus  arides  et  plus  sérieu- 
ses 9  le  goût  9  les  connoissances 
et  les  talens  du  littérateur.  U  fut 
toute  sa  vie  Fami  de  d'Alemhert, 
et  entretint  pendant  long-temps 
une  correspondance  suivie  avec 
Frédéric  II  qui  s'empressa  de 
l'associer  aux  travaux  de  son  aca- 
démie. On  est  encore  redevabls 
à  Bourgelat  de  la  plupart  des  ar- 
ticles de  Manège  et  de  Marécha-^ 
lerie ,  insérés  dans  la  première 
édition  de  l'Encyclopédie. 

IL  BOURGEOIS ,  (  N.  )  mnsi- 
cîen  de  l'Opéra ,  avoit  une  haute* 
contre  agréable.  D  étoit  né  dans 
le  Hainaut ,  et  il  mourut  à  Paris 
en  1760  9  à  75  ans.  On  a  de  luf  ; 
Des  Cantates  et  la  musique  de 
deux  ballets  :  Les  Amours  dégui- 
sés et  les  Plaisirs  de  la  paix. 

m.  BOimOEOIS  db  CbA; 
i«AU-BLANC  9  (  François  )  né  à 
Paris  9  mérite  d'être  connu,  ptfV 
avoir  procnvé  à  toi  c^jôtale  l'aimt 
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tflgf  d'être  mieux  éclairée  ,qa*eDe 
ne  i'avoit  été  jusqu'alors.  Ce  fut 
Je  premier  entrepreueur  de  cette 
partie.  Il  est  mort  âgé  de  plus  de 
80  ans,  en  1781  9  «près  avoir 
publié  en  1764  devûi  Mémoires 
SUT  les  réverbères,  in-4.** 

BOURGES ,  (  Clémence  de  ) 
Lyonnoise  célèbre  par  sa  beauté 
et  son  esprit  dans  le  i  S*  siècle  , 
ftit  préserJ:ée  à  deux  monarques 
qui  passèrent  à  Lyon  ,  comme 
1  objet  le  plus  intéressant  de  cette 
ville.  Elle  les  amusa  par  ses  vers , 
ses  chansons  et  son  art  pour  la 
mii^ique.  Elle  mourut  quelque 
temps  aprèt,  du  chagrin  d'avoir 
perdu  Jeart  du  Feyrat  ion  amant, 
tué  ea,  I S6 1  par  les  Calvinistes 
flH  siège  de  Beaurepuire.  Duver'^ 
dier  l'appelle  la  Perle  des  demoi'^ 
selles.  Ses  obsèques  furent  m»-« 
^nifiques.  On  la  promena  le  vi- 
sage découvert  et  la  tête  coït- 
roiinée  de  fleurs ,  dans  tonte  la 
Tille, 

BOURLET  DB  Vauxcelles  , 
(Simon- Jérôme)  né  à  Versailles 
en  1734 ,  mourut  à  Paris  le  26 
ventôse  an  xo  ^  à  SSîtnSt  Après  de 
l>ril]antes  études  à  l'université , 
il  prit  1  habit  ecclésiastique ,  et 
montra  dans  la  chaire  une  élo- 
quence douce  9  riche  de  preuves 
et  de  pensées.  Nommé  l'un  des 
prédicateurs  du  roi,  il  débuta 
dans  cette  carrière  par  Toraisoii 
funèbre  du  comte  d'Eu  prince  de 
Dombes,  écrite  avec  autant  de 
goût  que  d'élégance  ,  et  oj^tint 
bientôt  une  abbaye  et  la  place  de 
bibliothécaire  à  l'Arsenal.  Dès- 
lors,  il  consacra  ses  jours  à  la  lit- 
térature. 11  rapporta  d'un  voyage 
en  Italie ,  des  connoissances  trèS' 
étendues  sur  les  beaux«>arts  et 
im  goût  exquis*  Il  en  donno  des 
preuves ,  i  .«>  dans  une  foule  d'ar- 

Mtspiquanset  vm'ûâ^t  'mpéê 
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dans  le  Journal-  de   Paris  ,  les 
Opuscules  philosophiques  et  Ut^ 
téraires  ,    et  autres  journaux  ; 
a.®  dans  un  excellent  D/jcoiw* 
préUmiaaire  qui  se  trouve    en 
tète  rfane  nouvelle  édition  des 
Lettres    de    Mad.  de  SMgné  ; 
écrit  oîi  la  précision  s'unit  à  l'a-  * 
bondance  des  idées ,  et  les  grâces 
du  style  aux  jrapprochemens  les 
plus  heureux  :  en  le  lisant ,  oit 
surnomma  avec  raison  l'abbé  de 
Vauxcelles  ,  le   Chaulieu  de  la, 
prose  ;  3.®  dans  la  piéface  de  la 
nouvelle  édition  du  traité  de  Té^ 
nélon ,  sur  Y  Education  des  filles  ; 
4.0  dans  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles fournis  à  la  nouvelle  édi- 
tion du  Dictionnaire  de  l'aca- 
démie françoise.  H  préparoit  un  * 
diictwrs  sur  Bossuet ,  pour  être 
placé  on  tète  de  ses  oraisons  fu-" 
nèbres ,  qu'il  n  a  pas  eu  le  temps 
d'achever  ;    et  nul  ne  pouvoit 
mieux  apprécier  cet  orateur  ce-* 
lèbre.  Son  dernier  écrit  fut  un  [ 
compte  rendu  dans  le  Mercure 
n>  42,  de  Tan   10,  des  œuvres 
de  Thomas  ,  dont  il  avoit  été 
l'ami  et  le  rival  dans  la  carrière 
de  l'éloquence.  La  conversation 
de  l'abbé    de    Vauxcelles    étoit 
comme  ses  écrits ,  semée  d'anec* 
dotes  piquantes  et  de  saillies  gaies 
et  heureuses.  Il  possédoit  un  ex- 
cellent cœur  et  des  vertus  réelles ,  ' 
qu'il  étoit  loin  d'afficher.  Je  ne  , 
veux  édifier  personne  ,  disoit-il  à 
ses  amis,  et  il  méritoit  d'en  avoir. 
Plusieurs  d'entre  eux,  entr au- 
tres Fontanes  et  Aubin  ,  ont  con- 
sacré une  notice  à  son  souvenir. 

BOURNE  ,  (Vincent)  poëte  - 
Anglois  ,  mort  le   a   décembre 
1 747  ,  a  publié  des  poésies  douces 
et  agréables ,  dont,  la  meilleure 
édition  est  de  1771»  in-4.* 

BOURRON  ,  (  Caignée  de  ) 
e$t«uteuir  de  U  pastQrfde>«l'^i*« 


] 
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en  cinq  actes ,  qui  fat  jouée  avec  parmi  lesquels  on  distingtra  ceîii^ 

tnccès  en  i68o.  de  BotiUgny  ,  ayant  pour  titre  : 

.           .  Traité  de  CautoriU  des  floif^ 

BOU^U^  ( Louis-Benigne)  louckaiU  f administration àt  TE- 

toort  a  Pans  en  i738 ,    entra  g^^^  ^  Amsterdanv,  1700 ,  m-ii. 

dans  la  congrégation  de  lOra-  Cet  écrit  plein  d'érudition  fut  at- 

toire,  et  devint  curé  de  Grury  tribué  k  lavocab-général  Taton;, 

^  Bourgogne.  Il  est  auteur  de  ^aj^sj  que  celui  intitulé  :  BeïÂv^ 

Fanégyriques  et  de  quelques  Dis-  ^^^^  ^^  jj^^  touchant  l'àst  né^ 

cours  depiété,recueilliseni726,  cessaire  à  la  profession  reU^ieuse^ 

*^"'*'  que  Ton  doit  aussi  à  Hnteadant 

BOUSCAL,  (  Guyon  Guerîn  ^«  Soissons.  Bans  les  quereîTe^ 

»e)  avocat  et  auteur  dramati-  modernes  qu  a  fait  naître  la  cens* 

que,  a  donnéplusieurs  tragédies  ;  ^^'"^^^  cwile  d»  cierge ,  décrétée 

Brutus    et  Porcie ,  \a  Mort  de  par  1  Assemblée  constituante,  ce^ 

César,  CUomèae.Jgisi  et  quel-  **^«*  ouvrages oat  été  rëus  et 

ques  comédies  qui  he  sont  pas  souvent  cités, 

connues.  Bouscal  est  mort  au  mi-  BOUTON ,   (  François  )  jé- 

lieu  du  dernier  siècle.  g^i^e  ,  voyagea  en  Amérique ,  et 

BOUSSY  ,  (  Pierre  de  )  né  à  ?  P"^,^*  ""^  BelaUon  estimée  dr 

.Tournai,  donna  en  1S8»  la  tra-  1  établissement  des  François  a  la 

gédie  de  MéUagre.  Martmiqiie  ,  164a ,  m-8.» 

*  BOUTEROUE,  (Qaudei  .  I-  BOUVART  ,  (  François  y^ 

savant  antiquaire  ,  né  à  Paris,  a  originaire  de  Lyon,    se  destin» 

'donné  au  public  un  livre  rempli  d'abord  au  théâtre  de  l'Opéra.  Sa- 

d'érudition  et  fort  estimé,  sous  ce  voix    étoit  si  étendue  que  l'oft 

titrer  :  Recherches  curieuses  des  avoua  n'en  avoir   jamais  ouï  de 

Monnaies  de  France ,  depuis  le  pareille.  A  seize  ans  Bouvart  la 

commencement  de  la  Monarchie ,  perdit,   et  se  consacra  dès-lorf 

Paris  l666  ,  in-folio.  L'auteur  tout  entier  à  composer  la  musi- 

xnourut  en  1630.  —  On  l'a  cru  qnf  <Ie  plusieiurs  opéra-  On  lui 

frère  de  Bouterove  ,  procureur  doit  entr'autres  celle  de  Cassant 

à  Paris',    loué   comme  homme  dreetdeMédus^havoitépoaséh 

d'honneur ,  de  bonne  foi  ,  et  ne  veuve  du  célèbre  peintre  CoypeL 


favorisant  jamais  l'injustice  ,  par 


verte  des  Mystères  du   Palais ,  c  •                       *  ^  ^u  -*--o    ^ 

■!>«-•-/••  Sciences,  naquit  a. Chartres ,  et 

^raris.  idqo,  in-12.  ^^r\    •  1              -•^-  le- 

'      ^    '  mourut  a  Pans  le  19  janvier  1787- 

BOUTIGNY  ,  (  Roland-le-  dans  un  âge  assez  avancé.  H  r» 
fÇ&yeT  de)  maître  des  requêtes^  se  borna  pas  à  enseigner  la  mé* 
devint  intendant  de  Soissons  et  y  decine ,  il  la  pratiqiiaavec  succès.^ 
xnourut  en  168  S.  Les  contesta-  C'étoit  peut-être  le  médecin  de' 
lions  que  la  régale  excita  entre  la  capitale  le>plns  consulté  ;  il  ne- 
la  cour  de  Rome  et  celle  de  devoit  donc  pas  étrejalcox  de^ 
France,  à  la  fin  du  17*  siècle  ,  ses  autres  confrère»  :  il  Ic-ft^ 
firent  édore  divers  «uvragei  ^  cepej^ntdeZVoffcikw»  deiio'H' 
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«t^K^tde  quelques  antres;  et  il 
parla  d'eux  avec  une  causticité 
révoltante.  Ces  accès  d'humeur 
Ji'empéchoient  pas  que  dans  ]e 
fond  il  ne  fut  bon  et  officieux. 
On  n'a  de  lui  aucun  ouvrage  im- 
portant sur  la  médecine.  Son 
Examen  du  livre  de  Tronchin ,  de 
Colicd  Pictorum  ,  lySS  ,  in- 8°  , 
sa  Consultation  sur  une  naissance 
tardive  ,  contre  les  anatomistes 
Tetit  et  Bertin  ,  176b  ,  in-8®  ; 
son  Mémoire  au  sujet  de  l'hono- 
raire des  médecins,  1768,  in-40, 
îont  des  brochures  éphémères  et 
trop  satiriques.  Bouvard  combattit 
avec  force  la  pratique  de  Sutton 
ponr  l'inoculation  ;  et  il  intro— 
duisit  en  France  l'usage  du  po-^ 
tygala  de  Virginie  contre  la  m  or- 
dure des  reptiles  venimeux.  A  des 
connoissances  très  -  étendues  il 
réunissoit  beaucoup  d'esprit  ;  et 
à  une  conversation  pleine  de  sail- 
lies 5  une  probité  intacte  ^  et  de 
la  générosité  dans  l'exercice  de 
son  art.  Appeldchez  un  banquier 
malade  du  chagrin  d'être  bientôt 
forcé  de  suspendre  ses  payemens , 
il  lui  fit  remettre  la  spmme  de 
vingt  mille  francs  dont  il  avoit 
besoin,  et  lui  rendit  ainsi  l'hon- 
iieur ,  le  contentement  et  la  santé. 
Soûvart  dormoit  peu  et  ne  faisoit 
qn'nn  seul  repas.  Sur  la  fin  de  sa 
carrière,  fl  refusa  les  remèdes 
qi)!on  lui  proposoit  ,  et  paru,t 
avoir  peu  de  confiance  à  l'effica- 
cité de  l'art  qu'il  avoit  exercé. 
«  Ma  carrière  est  finie  ,  dit-il  à 
ses  amis;.fe  n'ai  plus  rien  à  dé- 
sirer que  le  courage  de  souiFrir* 
Des  remèdes  que  la  nature  n'a 
plus  la  force  de  seconder  ,  fati- 
gaeroient  mon  existence  et  ne  la 
prolongeroient  plus  que  pour  la 
douleur.  Le  passé  n'existe  plus 
pour  moi  ;  le  présent  n'est  qu'un 
point  ;  l'avenir  doit  seul  m'occu- 
fet,  »  Une  âèyre  de  geu  d^4u^o^ 
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termina  son  existence.  Condorceê 
a  publié  VEloge  de  ce  médecin 
renommé. 

BOWYER ,  (Guillaume)  cé-i 
lèbre  imprimeur  Anglois  ,  mort 
le  18  novembre  1777  ,  se  distin<« 
gua  par  sa  science  et  les  belles 
éditions  qu'il  publia  ;  il  les  en-^ 
richissoit  de  préfaces  savantes* 
Son  Histoire  de  l'origine  de  Z'Jra- 
primerie  ,  1774  ,  lui  mérita  tin« 
place  dans  la  société  des  Anti- 
quaires de  Londres.  Ses  éditions 
les  plus  recherchées  ,  sont  ui\ 
Nouveau  Testament  grec  ^  1763^ 
et  les  Œuvres  de  SeUea  en  3  VoL 
in-folio,  1726. 

BOUX  ,  (Guillaume le)  né  t 
Souzé  près  de  Saumur  en  1621  ^ 
entra  dans  l'Oratoire,  se  consa*^ 
cra  à  la  prédication ,  et  obtint  de 
Louis  XIV  devant  qui  il  avoit 
prêché ,  l'évéché  d'Acqs  en  1 658  y 
et  dix  ans  après  celui  de  Péri— 
gueux.  C'est  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  mourut  en  16^3  après 
avoir  instruit  ses  curés  et  édifié 
ses  diocésains.  On  a  de  lui  :L  Des 
Sermons ,  Rouen  ,  1766  ,  2  vol. 
in*-i2.  Il  y  faut  plus  rechercher, 
la  solidité  et  l'instruction ,  que 
les  grands  mouvemens  de  l'élo-* 
quence.  II.  Les  Conférences  de 
Périgueux ,  trois  toi.  in-i  2  ,  es-i 
timées. 

*  BOXHORN  ,  (Marc-Zué- 
rius  )  professeur  d'éloquence  à 
Leyde  ,  ensuite  de  politique  et 
d'histoire  ,  naquit  à  Berg-op— 
Zoom  en  1 6 1 2 ,  etmourut  le  3  oc- 
tobre i653,  à  41  ans.  On  a  de 
lui  thHistoria  universalis ,  Leip- 
zig, 1675,  in-4.'*  L'abbé  Lenglet 
dit  que  c'est4)eu  de  chose  ;  Men* 
cke  qui  l'a  continuée ,  assure  que 
c'est  un  livre  très~utile  pour  con-« 
uoître  l'origine  et  les  droits  des 
Qy£g;iQns*  Box^om  o'aYoit  poussa 
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cette  Histoire  que  jns^'en  i(5d« 
Jl,Obsidlo  Bredana,  1640  ^  in« 
folio.  IIL  Virorum  iUustrium 
Elogia  ,  i638  ,  in-foL  lY .  CAra- 
nologia  sacra  ,  Bautzen  y  1677  ^ 
in-folio.  V*  Poêmata,  1620, 
in- 1 2.  VL  Theatrum  urbium  Hol- 
îandiœ  ,  in  -  4.*  VU.  Scriptores 
Latini  minores  Historiœ  Au-- 
gustœ  ,  cum  notis ,  Leyde  9 1 682 , 
4  vol.  in-ia.  VllI.  Poëtœ  saty-^ 
rici  minores ,  cum  comm£ntariis  « 
i632 ,  in-8.^  IX«  Des  Notes  sur 
Justin  et  sur  Tacite.  X.  De  Be^ 
publicâ  Leodiensi ,  1 632.  XL  Me- 
tamorphosis  Anglorum  ,  1653) 
in-i2  :  très-bon  Abrégée  des  révo- 
lutions d'Angleterre.  XII.  Qaœs-^ 
viornes  Bomana  ,  1687  9  in-40  : 
Dissertations  érudites  sur  les  an-* 
tiquités  Romaines.  XIIL  Origi^ 
mon  GaUicarum  liber  ,  1 6  S  4  ^ 
in-4^  :  écrit  estimé  et  rare. 

BOYD,  (Marc -Alexandre) 
poète  Êcossois ,  né  à  Galloway  , 
•et  mort  en  1601 ,  quitta  le  bar- 
reau pour  la  poésie  9  et  y  réussit, 
'f'insieurs  tie  ses  pièces  sont  im- 
primées dans  les  Deticict  Poê^ 
tarum  Scotorum  ,  Amsterdam  ^ 
1637. 

BOYENVAL  ^  (  Pierre-.To- 
#ep]i  )  scélérat  obscur  que  Fou— 
Âfvier-TtUnville  employa  dans  la 
prison  du  Luxembourg  ,  pqnr 
dénoncer  les  victimes  qu'il  vou- 
loit  faire  périr.  Il  se  vantoit  ban- 
tement  de  cette  mission.  Revç- 
«ant  un  jour  du  tribunal  9  il  an- 
nonça avoir  parlé  pendant  deux 
iieures  avec  tant  d'éloquence  qu'il 
n'étoit  pas  échappé  un  seul  des 
Cinquante  -  neuf  accusés  qu'il 
«voit  fait  mettre  ce  jour-là  en 
jugement.  Il  se  plaignit  une  autre 
fois  d'avoir  été  injurié  dans  une 
chambre  9  et  assura  que  tous  les 
prisonniers  qu'elle  renfermoit  pé- 
Tiroient  bientort;  ce  qui  arriy* 
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en  effet.  Boyenvid  subit  enfin  \k 
peine  de  ses  crimes  ;  et  fiit  con- 
damné à  mort  comme  complice 
de  Fouquier-^Tain¥iUe ,  l'an  3,  à 
l'âge  de  2  S  ans. 

L  BOYER  DB  Nice  ,  (Gnil- 
laume  )  troubadour  de  t^rovence ^ 
amoureux  d'une  jeune  demoiselle 
de  la  maison  de  ^<frf ,  fit  pour  elle 
beaucoup  de  chansons  9  et  son 
horoscope  qui  eut  de  la  célébrité* 
Charles  II  comte  de  Provence, 
et  Robert  son  fils  l'établirent  gou- 
verneur do  Nice.  Bayer  réunissoit 
la  culture  des  sciences  à  celle  di 
la  poésie.  Il  composa  un  Traité 
d* Histoire  naturelle  ,  où  il  doniii 
des  éclaircissemens  sur  la  natare 
des  métaux  9  sur  les  fontaines  de 
Vaucluse  et  de  Moustiers,  suf  lei 
bains  d'Aix  et  de  Digne  9  sur  les 
simples  qui  naissent  dans  les 
montagnes  de  Prov«(nce  ;  snr  la 
mahne  ,  l'agaric  9  là  paix  et  le 
vermillon  dont  on  fait  l'écarlate. 
Il  dédia  ce  Traité  an  roi  'Roherl 
Boyer  parvint  à  une  extrême 
vieillesse  9  et  mourut  en  i355. 

IV.  BPYER9  (Michel)  pein- 
tre François  9  né  au  Puy  ,  fnt 
reçu  membre  de  l'académie  de 
Peinture  en  170 1.  Ilpeignoitha* 
bilement  l'architecture  etlapers- 
pecltive.'  On  admire  celle  de  li 
Galerie  de  l'hôtel  oii  demeuroit 
autrefois  Je  premier  président  di 
parlement  de  Paris. 

*  V.  BOYER ,  (  Abel  )  né  efl 
1664  à  Castres  9  quitta  la  France 
après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  9  et  se  retira  d'abord  i 
Genève  9  à  Franeker  ^  et  ensuite 
en  Angleterre  l'an  1 689.  H  mon- 
rnt  à'Chelsey',  le  16  novembre 
172g  9  dans  sa  65®  année.  On  i 
de  hii  plusieurs  ouvrages  :  I.  ï^» 
Dictionnaire  Anglais  et  7'^" 
çois,  en  deux  Vol:  in-40,  dont 
le»  éditions  ont  été  très  -  mfù&f 


rli^  ;  on  diitin^e  celle  donnë« 
Lyon  eii  1752  par  Bniyset  aîné, 
II.  Une  Grammaire  Anglaise  , 
in-iié  «  Si  ces  denx  ouvrages , 
éit  un  écrivain  ,  n'avoient  servi 
çp'à  faire  passer  dans  notre  lan- 
gue ks  sages  maximes  et  les 
beautés  des  écrivains  Anglois  , 
Isuteur  auroit  les  plus  grands 
droits  aux  éloges  du  public  re- 
•onnoissant  ;  mais  la  connoîs— 
sance  de  Ja  langue  An^loise  nous 
i  attiré  fë  débordement  de  tant 
d'extravagances ,  que  les  esprits 
«âges  sont  peu  tentés  d'applaudir 
à  ses  travaux.  En  effet ,  la  led^ 
ture  des  productions  Ângloises 
14'a  servi  qu'a  introduire  parmi 
nous  des  bizarreries  et  des  maxi- 
fties  ,  qui  n'étant  analogues  ni  au 
caractère  ni  au  gouvernement  de 
la  nation  ,  /  n'ont  produit  que  de 
très -pitoyables  effets,  comme 
l'expérience  le  prouve  tous  les 
jours.  L'anglomanie  a  passé  de 
nos  livres  dans  nos  mœurs  ,  et  y 
a  cnasé  les  mêmes  ravages  ;  en 
*0it9  qu'on  peut  dire  que  ceux 
Çïii  ont  cru  nous  enrichir  par 
des  productions  étrangères  ,  ne 
nous  ont  procuré  que  des  maux 
étrangers.»  IILI/État  politique; 
ouvrage  périodique  qui  embras- 
*oit  tous  les  états  de  l'Europe  , 

Sublié  depuis  1710  jusqu'en  1729. 
fut  très-bien  reçu  dans  sa  nais- 
sance ,  et  on  le  recherche  encore 
a  présent  pour  plusiei^rs  pièces 
cpirieuses  qui  y  sont  insérées. 
IV*  Histoire  du  roi  Guillaume  , 
Londres,  1702,  3  vol.  in— S.' 
V.  l^s  Annales  de  la  reine  Anne, 
depuis  l'année  1702,  en  ii  vol. 
in-S*  ,  etc. 
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•es  protectrices .,  firent  sa  for- 
tune. L'académie  des  Inscriptions 
ayant  perdu  le  cardinal  dé  PoU*^ 
gnac ,  le  remplaça  en  174 1  par 
la  nomination  de  l'évéquè  de  Mi* 
repoix.  Il  avoit  été  reçu  à  Taca*» 
demie  Françoise  dès  173$  ,  et 
denx  ans  après  il  le  fut  à  l'aca-* 
demie  des  Sciences.  8e8  vertus  ^ 
son  amour  pour  la  retraite ,  son 
aversion  pour  les  louanges  ,  la 
simplicité  de  $r*s  mœurs  ,  méfi-* 
tèrent  encore  plus  que  ses  talens  ^ 
qnon  lui  confiât  l'éducation  du 
Dauphin ,  et  ensuite  le  détail  des 
affaires  qui  concernoient  la  no- 
mination aux  bénéfices*  Il  auroit 
fait  du  bien  dans  cette  place ,  si 
son  zèle  avoit  toujours  été  aussi 
éclairé  qu'il  étoit  ardent.  Duclos 
l'a  jugé  très-sévèrement.  «  Jamais 
aucun  ministre  ,  dit-il ,  n'a  été 
si  maître  dans  son  département 
que  ce  mince  sujet  sans  naissance  ^ 
d'une  dévotion  peu  éclairée  ,  et 
tiré  du  cloître  pour  l'épiscopat 
par  quelques  vieilles  dévotes  de 
la  oôur.  L'église  et  l'état  se  res- 
sentent aujourd'hui  des  choix  qu'il 
a  faits.  »  Il  mourut  en  1755. 
Voyez  IL  Mallet  ,  et  IL  Saint- 
Pierre. 

IX.BOYER,  (Pierre)  prêtre 
de  l'Oratoire  ^  né  à  Ariane  en 
1677  ,  déclama  ,  écrivit  contre  la 
bulle  et  les  jésuites  ,  et  fut  en- 
fermé au  Mont-Saint-Michel  ^ 
et  ensuite  à  Vincennes ,  où  il 
mourut  en  1755.  On  a  de  loi ,  la 
Vie  de  M.  Paris ,  in- 1 2  ;  le  P/7- 
raJlèle  de  la  Doctrine  des  Païens 
et  des  Jésuites  ,  in-8®  ,  et  d'au- 
tres livres  de  ce  genre  peu  mo- 
dérés. 


♦  VL  BOYER ,  (  Jean-Fran-  X.  BO YER  -  FONFRÉDE , 

fois  )  ancien  évéqne  de  Mirepoix ,  (  Jean-Baptiste  )  né  à  Bordeaux , 

•voit  été  d'abord  théa tin.  Le  foible  se  fit  d'abord  Missionnaire  ,  et 

succès  de  ses  Sermons  et  sur-tout  quitta  le  cloître  pour  entrer  dans 

)«4k«ction  d€  ^aelquet  Damt*  le  «onim^rce.  Établi  depuis  qusl-^ 
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qaes  années  en  Hollande  »  il  re- 
vint dans  sa  patrie  au  comment- 
cément  de  la  révolation,  et  fut 
nommé  député  à  la  première  lé- 
gislature et  à  la  convention  na^ 
tionale.  Il  s'y  montra  partisan  des 
principes  républicains  et  attaché 
au  parti  de  la  Gironde.  Ce  parti 
ayant  été  proscrit  le  3t  mai^  il 
fut  cepei^dant  effacé  de  la  liste  ; 
mais  cett»  exception  ne  lui  ayant 
pas  fait  oublier  ses  collègues 
malheureux  qu'il  chercha  en  vain 
à  défendre  ,  il  fut  arrêté  lui- 
Blême  et  condamné  à  mort  le  3o 
•ctobre  17989  à  l'âge  de  vingt- 
sept  ans. 

BOYSE  ,  (  Samuel  )  poète 
Anglois ,  mourut  en  1749 ,  après 
avoir  mangé  sa  fortune  et  fait  de 
beaux  vers.  Son  poème  de  la 
Divinité  a  été  imprimé  plusieurs 
fois.  Son  ode  intitulée  le  Trions 
phe  d'Albion  ,  qu'il  publia  en 
1743  ,  après  la  bataille  de  Det- 
tingne ,  eut  un  grand  succès.  On 
lui  doit  encore  une  histoire  des 
Transactions  de  C  Europe ,  depuis 
1789  jusqu'à  l'insurrection  de 
l'Ecosse  en  1745  ,  2  vol.  in— 8.** 
—  Son  père  Joseph  Boyse  mi- 
nistre Anglois  ,  mort  en  1728, 
a  publié  deux  volumes  in-folio 
de  Sermons  ,  dont  plusieurs  sont 
•stimés. 

I.  BOZE  ,  (  François  de  )  Chi- 
rurgien de  Lyon ,  publia  la  tra- 
duction francoise  de  Y  Arsenal  de 
Chirurgie  de  Scultet ,  et  y  joignit 
la  description  d'un  monstre  né  à 
Lyon  1672,  in-4.0 

BRACHMAN,'(MythoL) 

fondateur  des  Brachmanes ,  phi- 
losophes Indiens  ,  emprunta. , 
suivant  Kircher ,  la  plupart  de 
^s  dogmes  des  prêtres  Égyp- 
tiens ,  qui  ,  chassés  par  Camr^ 
^/#^déleur  patrie  ^  se  réfugièrent 
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dans  llnde.  Brachmau^  après  af dit 
animé  différehs  corps  9  passa  dani 
celui  d'un  éléphant  blanc,  ce  qui, 
d'après  la  tradition  du  pays  ,  esC 
le  comble  du  bonheur.  Ses  dis-t 
cipies  devinrent  très-nombreux  ^ 
quoiqu'il  leur  fallut  acheter  ce 
titre  par  de  grandes  austérités  et 
un  noviciat  de.37  b"^*  Usétoient 
forcés  de  garder  le  plus  profond 
silence,  sans  tousser  ,  cracher, 
ni  éternuer  pendant  que  le  maître 
parloit.  Leur  fondateur  établit  \m 
dogme  de  la  métempsycose  ;  il 
.  déclara  que  l'eau  étoit  le  plas 
noble  des  élémens.  11  enseigna 
que  l'univers  étoit  sujet  à  la  cor-> 
ruption  et  devoit  un  jour  périr. 

BRADY,  (Nicolas)  nél 
Bandon  dans  le  Comté  de  Corck 
en  1669,  mort  en  1726  ,  fut  mi- 
nistre de  la  religion  Anglicane 
dans  différentes  villes.  Ses  fonc- 
tions pastorales  ne  l'empêchèrent 
point  de  cultiver  la  littérature. 
On  a  de  lui  une  traduction  da 
YEnéide ,  et  trois  vol.  in-8**  da 
Sermons. 

BRAMANTINO  ,  (  Barthé- 

lemi  )  architecte  et  peintre  Mila-i 
nois ,  fut  l'un  de  ceux  qui  intro* 
duisirent  le  goût  de  la  bonne  ar« 
chitectare  en  Italie.  On  admira 
sur-tout  l'église  de  Saint-Satyre, 
ornée  de  colonnes  et  d'une  tri-» 
bune  célèbre.  Br<z/na/f£^o  fit  plu-*f 
sieurs  tableaux  pour  le  pape  Ni^ 
colas  F*.  II  mesura  et  dessina  tons 
les  monumens,  antiques  de  la 
Lombardie  ,  et  en  publiais  des-^ 
cription. 

BRAMER,  (Léonard,  peiiKi 
tre,  né  à  Delft  en  1696, acquit 
de  la  réputation  par  la  vigueur  et 
le  naturel  de  son  pinceau^  U  imita 
la.  mamtfre.dll  Bassan  et  du  Cor* 
rége.  On  estimes sirr-toot  ses  p&« 
fji^s  Tubifai^  sur  cuivYe  où  ii  4 


représenté 
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Têprfeenté  de  préférence  des  in- 
tendies ,  des  nuits  ^  des  cavernes 
éclairées  par  des  âambeaux  ;  et 
dcHX  grands  tableaux  faits  en  Ita- 
lie, dont  les  sujets  sont  la  résur- 
rection du  Lazare ,  et  St,  Pierre 
«niant  JÉSUS.  \\  excelloit  aussi  à 
peindre  les  vases  d'or ,  de  bronze 
•a  de  marbre. 

BRAMMON ,  (  Mytboî.  )  nom 
du  premier  fils  du  premier  homme 
et  de  la  première  femme  9  d'après 
la  tradition  des  Banians,  Ce  fut 
un  propbète  grave  et  mélanco- 
lique qui  instruisit  les  hommes 
a  fuir  les  vices  et  à  se  mortifier 
en  l'honneur  des  Dieux. 

BRANCHUS ,  (  Mythol.  )  fils 
Û*Apollon,  Sa  mère  étant  en- 
ceinte ,  rêva  qu'un  rayon  du  so- 
leil lui  entroit  dans  la  bouche  et 
pénétroit  jusqiies  dans  ses  fiancs* 
Braaclius  obtint  de  son  père  le 
don  de  prophétie.  On  lui  éleva 
un  temple  superbe  à  Didyrae  9  où 
il  rendoit  des  oracles  ,  les  plus 
srenommés  de  la  Grèce  après  ceux 
de  Delphes. 

BRAND  ,  (  Chrétien  Helf- 
gott  )  peintre  ,  né  à  Francfort 
sur  l'Oder  en  1695  ,  se  fixa  à 
Vienne  et  y  devint  l'un  des  pre- 
miers paysagistes  Allemands.  Rien 
n'est  plus  calme  que  ses  eaux , 
plus  humide  que  sa  rosée  cour- 
bant des  plantes  sous  son  poids. 
Rien  n'est  plus  riche  que  les  re- 
flets de  l'astre  du  jour  qui  dis- 
paroît  sur  les  nuages. 

IV.  BRAN T  ,  (  Enevold 
«omte  de  )  favori  du  roi  de  Da- 
nemarck  ,  fut  déclaré  complice 
du  comte  Stniansée ,  et  condam- 
né comme  lui  à  être  décapité* . 
Il  subit  son  jugement  le  28  avril 
1772. 

BRANKER,  (  Thomas)  ma- 
l^ématicien  Anglois,  mort  à  Mar 

SuPPL.    Tome  /• 
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clesfield  en  1676  ,  a  publié  t 
1,  Doctrinœ  Sphœrica  adumbratio, 
et  usas  globorum  artificialium  , 
Oxford  ,  16Ç2  ,•  in-folio.  II.  La 
traduction  en  anglois  de  V Algèbre 
de  Rhonius  ,  1668  ,  in-4.** 

BRASDOR,  (N.)  chirurgien 
de  Paris ,  acquit  une  assez  grande 
réputation  dans  l'art  d'inoculer 
et  sur-tout  d'extirper  les  poly- 
pes. Il  est  mott  plus  que  septuà-» 
génaire  ,  dans  ces  dernières  an-« 
nées  :  son  fils  marche  sur  se$ 
traces. 

BRAITLÎON  ou  BraOlb  , 
(  Saint  )  ëvéque  de  Saragosse  ^ 
contribua  ,  avec  St.  Isidore  d% 
Séville,  à  réformer  l'église  d'Es- 
pagne. Il  réunissoit  la  science  à 
la  piété.  On  a  de  lui,  un  éîog« 
de  St,  Isidore  son  ami ,  la  vie 
de  St.  Emilie  n  ,  avec  une  hymne 
en  son  honneur  en  vers  ïambes* 
Ces  divers  écrits  ont  été  recueillis 
à  Madrid  i63i ,  in- 1^.^  St.  Brau* 
lion  est  mort  vers  l'an  645. 

BRAUNIUS,  (Jean  )  ministre 
Protestant ,  naquit  dans  le  bas 
Palatinat  en  1628,  et  fut  pro-« 
fesseur  de  théologie  et  de  langue 
hébraïque  à  Groningue  ,  oîi  il 
mourut  à  l'âge  de  80  ans.  Son 
savoir  étoit  étendu  ,  sa  critique 
judicieuse.  On  l'a  accusé  d'avoir 
partagé  les  opinions  des  Coc— 
céiens.  Son  principal  ouvrage  est 
un  traité  très^approfondi  sur  le» 
antiquités  judaïques  ,  Intitulé  : 
Vestitiis  sqcerdottim  Hebrdsorumti 
Amsterdam  ,  1701 ,  deux  volum. 
in-4.<=»  Ses  autres  écrits  sont  :  La^ 
véritable  religion  des  Hollandais 
contre  Stoup  ,  1675,  in- 12.  Un" 
Commentaire  sur  TÉpïtre  aux 
Hébreux,'  1705,  in" /^.f*  S eleota^ 
sacra,  170b,  in--^.^  Doctrina 
fésderum  ,  Amsterdam  ,  i  688  1  * 
in-4.^  Les  principes  de  cet  oii-« 
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vrage  furent  attaqués  par  Jean. 
de  Marck. 

*  BRAWER,  Braur  ,  Broor 
ou  Brower.  ,  (  Adrien  )  peintre 
Flamand  ,  naquit  à  Oudenarde 
en  1608.  Il  commença  dans  son 
enfance  à  représenter  sur  de  la 
toile  des  fleurs  et  des  oiseaux 
que  sa  mère  vendoit  aux  femmes 
de  la  campagne ,  et  finit  par  des 
ouvrages  grotesques  et  des  fi- 
gares  en  petit  que  l'on  achetoit 
au  poids  de  l'or.  Son  atelier  étoit 
ordinairement  dans  quelque  ta- 
verne. Il  cntroit  dans  toutes  les 
querelles  des  ivrognes  ,  en  s'eni- 
.vrant  lui-môme.  Arrêté  à  Anvers 
eomme  espion  •  il  demanda  qu  on 
le  laissât  travailler  :  il  se  mit  à 
peindre  des  Soldats  Espagnols 
occupés  à  jouer ,  et  les  représenta 
avec  tant  de  feu  et  de  vérité 
que  Rubens  offrit  six  cents  flo- 
rins de  ce  tableau ,  et  obtint  sa 
liberté  en  se  rendant  sa  caution. 
La  crapule  altéra  sa  santé.  La 
pipe  et  l'eau  de  vie  lui  tenoient 
lieu  de  grandeur  et  de  richesses. 
Dans  une  des  courses  fréquentes 
qu'il  faisoit,  il  fut  entièrement  dé- 
pouillé par  des  voleurs.  Se  voj'ant 
presque  nu ,  il  se  At  un  habit  de 
toile  ,  sur  lequel  il  peignit  des 
fleurs  9  dans  le  goût  des  robes  in- 
diennes. Les  dames  y  furent  trom- 
pées j  et  demandoient  une  étoffe 
et  des  desseins  pareils.  Brawer  les 
désabusa  ,  en  ofFaçant  avec  une 
éponge  toutes  les  peintures  de  son 
habit.  Ses  parons  le  méprisant 
parce  qu'il  étoit  toujours  mal 
vêtu  y  il  acheta  un  habit  de  ve- 
lours. Alors  on  l'invita  à  une 
noce.  Au  milieu  du  repas  ,  il  ré- 
]iandit  un  plat  rempli  de  sauce 
sur  sa  belle  parure  ,  en  disant  : 
Jl  faut  bien  que  mon  habit  fasse 
honne  chère  ,  puisque  lui  seul  est 
jnvité  £t  non  ^  personne*  AwiiÛ4 
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a  la  dernière  misère  ,  il  vintl 
Anvers  ,  et  alla  mourir  à  Ihôpi^ 
tal  en  1640  ^  âgé  de  3%  ans  seur- 
le<nent.  D  fallut  quêter  pour  le 
faire  enterrer.  Il  fut  inhumé  dans 
le  cimetière  des  pauvres  ;  mais  k 
peine  Rubens  eut  -  il  appris  sa 
mort ,  qu'il  l'en  fit  retirer ,  et 
lui  fit  faire  dans  Téglise  des  Car- 
mes, des  obsèques  magnifiques. 
L'enjouement  .ne  le  quitta  jamais 
«u  milieu  même  de  Tindigence. 
Tous  ses  tableaux  représentent 
des  scènes  réjouissantes.  On  y 
voit  des  Querelles  de  cabaret, 
des  Filous  jouant  aux  cartes, 
des  Fumeurs  ,  des  Ivrognes ,  des 
Soldats ,  des  Noces  de  village»^ 
La  nature  y  est  rendue  avec  une 
grande  vérité.  Sa  touche  est  fort 
légère  ,  ses  couleurs  très -bien 
entendues  ,  et  ses  fi*^ires  ont 
beaucoup  d'expression.  Ses  ou- 
vrages se  vendent  fort  cher  rt 
sont  très-rares. 

BRAY ,  (  Thomas  )  né  k  Mar^ 
ton  enShropshire  en  i656,  mort 
en  1780,   fut  docteur  en  théo- 
logie à  l'université  d'Oxford.  Ce 
titre  le  distingua  moins  que  son 
zèle  pour  les  prisonniers  ,  aux- 
quels il   procura  des  adoucisse- 
mens,  après  leur  avoir  donné  les 
consolations   de  la   reliÇion.   D 
avoit  fait  en  qualité  de  mission- 
naire ,  lui  voyage  dans  le  Mary- 
land  ,  et  il  a  donné  :  I.  Directo- 
riiim  Missionariornm»  U.  Bihlio- 
theca  parochialùs.  III.  Un  MoT" 
tyrologe  ,   1 7 1 2  ,  in-fblio. 

^REBEETTE  ,  (  Pierre  )  gra^ 
veur  à  l'eau^forte,   né  à  Mantei 
dans  le  17*  siècle  ,    a  laissé  des 
estampes  pleines  d'invention  et 
d'intelligence.  Il  peignoit  aussi; 
mais  le  peintre  étoit  inférieur  an 
graveur.  On  a  de  lui  des  frises ^ 
des  bacchanales  ,  des  jeux  d'en- 
&JII  y  4^»  «aiets  dt  déYOtio2)«J^^ 
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gnvé  plusieurs  tableaux  de  Paul 
Véronèse,  de  Raphaël  et  à'jindré 
Del  Sorte. 

BRÉDERODE  ,  (  Henri  de  ) 
descendant  des  anciens  comtes  de 
Hollande  ^  devint  chef  des  con* 
jurés  qui  voulurent,  en  i566  , 
«banger  le  gouvernement  de  la 
Hollande,  et  expulser  Marguerite 
de  Parme ,  gouvernante  des  Pays- 
Bas.  Brédero4e  fut  obligé  de 
se  sauver  en  Allemagne  ,  oii  il 
mourut  en  i568. 

IREITINGER ,  (  Jedn- Jac-^ 
çies  )  né  à  Zurich  le  i5  mars 
1701 ,  est  mort  dans  cette  ville 
en  1776*  Il  professa  l'hébreu,  et 
«€  distingua  pai*  des  Traités  sur 
la  poésie ,  la  peinture  et  les  an- 
tiquités. On  lui  doit  aussi  une 
édition  de  Y  Ancien  Testament  de 
la  version  des  Septante ,  en  quatre 
Yolum.  in-4® ,  et  des  Poésies  de 
Martin  Opitiusi 

BREITKOPF ,  (  J.  G.Xcélèbre 
et  savant  imprimeur  de  Leipzig , 
mort  en  1794  ,  est  inventeur  de 
la  nouvelle  méthode  d'imprimer 
la  musique  au  lieu  de  la  graver* 
H  en  fondit  lui-môme  les  carac — 
ières  qui  fiu'ent  imités  à  Berlin 
par  Zinsk ,  à  Vienne  par  Tratt^ 
ner  ;  à  Harlem  par  Enschède  : 
depuis  oïl  a  vu  softir  des  presses 
de  Beaumarchais  des  duo  ,  des 
symphonies  et  dès  piaces  de  cla<- 
vecin  très -soignée  et  qui  sur- 
passent la  beauté  de  la  gravure 
ordinaire.  On  doit  encore  à  5rc/Y-. 
^opf ,  deux  ouvrages  érudits  :  le 
premier  publié  k  Leipzig  en  1 77 9 , 
a  pour  titre  :  Mémoire  sur  l'His- 
toire de  l'invention  de  l'Impri- 
B^erie;  le  second,  est  intitulé  ^ 
Essai  sur  Vorigiïie  deS'Cartes;  à 
iouer ,  de  l'emploi  du  Fapier  de 
«n  et  de  la  Gravure  en  bois  en 
£iir«];>e  ^  deux  yoliiiii8&  ;  iU  sont 
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wt  allemand  et  mériteroient  d'étrt 
traduits  en  françois. 

L  BRÉMONT,  (N.)  littéra- 
teur François  ,  réfugié  en  Hol- 
lande ,  s'y  fit  mettre  en  prisoa 
pour  ses  opinions  politiques.  &à  ^ 
il  traduisit  de  l'espagnol  le  GuaiiA» 
d'AJfarache  de  Mateo  Aleman.  U 
a  beaucoup  retranché  de  l'origi- 
nal ,  et  y  a  ajouté  des  aventure» 
nouvelles.  Sa  situation  ne  le  ren- 
dant pas  favorable  aux  gens  def 
jiistice ,  il  «abandonne  jamais  un 
jiige  ou  un  greffier  sans  en  dire 
tout  le  mal  possible. 

BRENTANO ,  général  Autri^ 
dhien  ,  fit  la  guerre -contre  Jea 
Turcs  avec  distinction  ,  et  com- 
manda dans  le  pays  de  'Trêves  en 
1792  ,  sous  les  ordres  du  prince 
à'Hohenloheé  II  contribua  beau- 
coup à  la  victoire  remportée  sur 
Bournonuille.  Il  est  mort  quelque 
temps  après  avec  la  réputatioit 
d'un  général  couregeiù  et  expé- 
rimenté, 

IL  BREt ,  (Alexandre  Jeam 
le  )  né  à  Beaune  ,  mort  à  Paris 
lé  7  janvier  1772  ,  est  auteur  d* 
quelques  Ecrits  peu  dignes  d'êtrei  * 
lus.  Après  avoir  suivi  pendant 
plusieurs  années  le  barreau  de 
Paris ,  comme  avocat ,  il  publia 
une  instruction  sur,  la  procédure 
du  parlement  ;  la  Nouvelle  Ecole 
du  Monde*  -^-Elise ,  1766,  in- 1  %• 
Ce  dernier  ouvragé  est  une  Tra- 
âuction  du  seconid  livre  de  l'^o/i- 
néte  Femme  par  du  Bosc, 

m.  BR£T ,  (  Antoine  )  né  à 
Dijon  en  171^,  mort  à  Paris  en 
février  1792  ,  à  l'âgé  de  75  ans  ^ 
mérita  d'être  distingué  par  ses 
poésies  légères  ,  ses  Comédies  et 
plusieurs  écrits  littéraires^.  Tran- 
quille ,  confiant ,  incapable  d'en-^ 
vie ,  heureux  du  bonhrtir  de  sc# 
gmis ,  il  a  oçieiié  une  vie  douc# 
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au  milieu  d'eux.  Ses  Poésies  fb« 

gitlves  ont  de  la  fraîcheur.  Ses 
Comédies  n'offrent  que  des  ca- 
ractères ^eu  verbeux  et  des  plans 
f  cible  aient  conçus  ;  mais  elles 
sont  écrites  avec  pureté  ,  et  le 
dialo<çuc  en  est  facile.  On  joue 
quelquefois  son  Ecole  amoureuse 
et  la  Double  Extravagatace.  Leur 
réunion  publiée  en  1778  ,  for-« 
me  deux  voL  in-S.»  Les  autres 
ouvrages  de  cet  écrivain  sont  : 
L  Vie  de  Ninon  Lenclos ,  1761  , 
in- 12.  n.  Les  Quatre  Saisons  , 
poème  .1764,  in- 4.^  IH.  Essais  de 
Contes  moraux ,  1 7  63  ,  in  -  12. 
IV.  La  Nouvelle  Cléopdtre  , 
1769  ,  trois  volumes  in-ii«Cest 
l'abrégé  d'un  roman  volumineux 
de  la  Calprenède ,  qui  no  se  lisoit 
jUvii.'V, Fables  Orientales,  1772, 
in- 8.®  VL  Mémoires  de  Bussy 
Habutin,  1774,  deux  vol.  in- ix. 
VIL  Commentaire  sur  les  Œuvres 
àfi  Molière,  179 1  9  six  volumes 
în-8.0  C'est  le  meilleur  ouvrage 
de  Bret.  La  critique  en  est  douce 
et  juste,  et  Les  observations  fines 
et  pleines  de  goCit.  H  a  travaillé 
au  Journal  Encyclopédique  ;  et 
après  l'abbé  Auhert,  ,  la  rédac- 
tion de  la  Gazette  de  France  lui 
fut  con&ée. 

L  BRETON  ,  (  Guillaume  le  ) 
né  à  Ncvers  y  exerça  la  profes- 
sion d'avocat  au  parlement  de 
paris  9  et  y  donna  au  théâtre  en 
1678  ,  la  tragédie  d* Adonis ,  im-t 
primée  r^née  suivante  ckea  Lan-- 
gelien 

TL  BRETON  »  (François  le) 
né  à  Poitiers  ^  suivit  la  profes- 
sion d'avocat  dans  sa  patrie,  et 
périt  i«  22  novembre  i586  ,  vic- 
time de  la  vengeance  de  Henri  III, 
qui  le  fit  pendre  comme  auteur 
.d'une  satife  intitulée  le  Salutaire^ 
#î|  ii  étoi(  accusé  de  foiblessa  et 
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dTinJiistice.  Cette  satire  f nt  brâié^ 
par  la  main  du  bourreau. 

BRÉZOLLES9  (  Ignace  Moîy 
de)  mort  en  1778,  fat  renommé  , 
dans  la  maison  de  Sorbonne  par 
son  savoir.  Il  publia  un  volumi- 
neux Traité  sur  la  JurieUctm 
Ecclésiastique,  1781)  4  volume» 
in-4.0 

BRIANDE  d'Agoult,  com- 
tesse de  Lèn>e,  fat  aimable  et 
belle.  Elle  fit  l'ornement  de  la  cé- 
lèbre Cour  d'amour,  établie  k 
Avjgncm  loi'sque  cette  ville  étoit 
sous  la  domination  des  papes. 

BRIDAINE,  (N.)  prêtre  de 
Jusclan  dans  le  diocèse  d'Uzès, 
se  consacra  de  bonne  heure  aux 
missions ,  et  exerça  ce  ministèn 
dans  les  principales  viUes  de 
France.  Une  voix  forte  et  ton- 
nante, jointe  à  des  instmctions 
solides ,  mêlées  de  quelques  traiti 
terribles  et  sublimes,  le  faisoit 
écouter  avec  attention,  et  ilre- 
rouoit  les  esprits ,  quoiqu'en  g^ 
néral  ses  discours  hissent  incor- 
rects et  diffus.  Pour  frapper  les 
cœurs  endurcis ,  il  employoit  et 
prodlguoit  même  quelquefois  l'en 
clat  extérieur  des  cérémonies  re- 
ligieuses. Il  mourut  saintement 
en  décembre  1767.  On  a  de  lui 
des  Cantiques  spirituels,  174S9 
in— 12. 

BRIDGE^ (Henri)  Voyn 
B&IGGS ,  n*^  I.  ' 

IL  BRIE,  (N.  de)  IHs  d'un 
chapelier  de  Paris ,  est  auteur  de 
la  tragédie  des  HéraçUdes  et  de 
la  comédie  du  Lourdaut,  On  a  dit 
que  ce  titre  étoit  celui  de  l'au- 
teur. Il  mourut  en  171$. 

IIL  BRIE,  (N.  de)  comé- 
dienne célèbre  de  la  troupe  àfi 
Molière,  jonoit  sur-tout  avec 
supériorité  le  cèle  d'^^o^  dutf 
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TEeoîe  des  Femmes.  Les  comé- 
diens la  voyant  vieillir,  l'enga- 
gèrent à  céder  ce  rôle  à  la  jeune 
Ducroisi  /  mais  le  parterre  n'ap- 
prouvant point  cette  cession , 
réclama  si  vivement  la  première 
actrice,  qu'elle  fut  forcée  de  jouer 
en  habit  de  ville ,  et  de  garder  ce 
rôle  jusqu'à  sa  sortie  du  théâtre, 
à  1  âge  de  65  ans« 

.  BRINGHÏ,(MythoL)  divinité 
ies  jenx  et  des  plaisirs  dans  la 
mythologie  Indienne.  Elle  faisoit 
naître  les  fleurs ,  la  joie ,  et  tout 
ce  qui  flatte  les  mortels. 

BÏUNON,  (Pierre)  conseiller 
au  parlement  de  Rouen,  donna 
au  théâtre  la  tragédie  de  Bap-^ 
liste  qu'il  traduisit  de  Buckanan , 
et  quelques  autres  dont  celle  de 
Jepkté  est  'divisée  en  sept  actes. 
Briaon  est  mort  au  commence* 
ment  du  17^  siècle. 

BRIOCHÉ,  (N.)  acquit  une 
sorte  de  célébrité  en  attirant  la 
foule  au  spectacle  de^la  Foire , 
où  il  avoit  perfectionné  le  mé- 
canisme et  le  jeu  des  marionnet- 
tes. Il  mourut  au  commencement 
du  siècle  passé.  Un  vieillard  qui 
assistoit  à  une  séance  trop  sé- 
rieuse de  l'académie  Françoise , 
•'écria  :  Oh  (fue  j'aime  bien  mieux 
l'académie  de  Brioché  ! 

BRIRWOOD  ,  (  Edouard  ) 
professeur  d'astronomie  à  Lon- 
dres^ y  mourut  en  i(t3*  Son 
amour  pour  la  solitude  égaloit  sa 
modestie;  il  ne  voulut  jamais  lais- 
ser imprimer  ses  écrits  de  son 
vivant  :  mais  son  n^eu  en  dé^ 
doromagea  ensuite  le  public.  Ce 
sont  des  Elémens  de  Logique, 
va  Commentaire  sur  la  Philo-^ 
Sophie  d*Aristote,  un  Traité  sur 
les  Poids  et  les  Mon  noies  des 
anciens;  enfin,  des  Recherches 
«ar  la  variété  des  langages  et  des 


BRI     '    34r 

cultes  dans  les  principales  partîeé 
du  monde.  Londres^  1622. 

BRISSET,  (Rolland  sieur  dk 
Sauï^age)  né  à  Tours,  suivit  le 
barreau  à  Paris,  et  y  donna  di<« 
verses  tragédies  à  la  fin  du  sei-« 
zième  siècle.  Celles  dont  les  nom» 
sont  restés ,  sont  :  Thyeste ,  Oc^ 
tavie ,  Agamemnon  ,  Hercule  /u- 
rieux  et  Diéromène.  On  ne  saUf* 
roit  pluâ  où  les  trouver. 

II.  BRISSOT  DB  Warville  ,  . 
(Jean-Pierre)  né  à  Chartres  ea 
1754  (fnn  traiteur ,  eut  de  bonne 
heure  la  passion  de  se  signaler» 
Ses  ennemis  disoient  qu'il  avoit 
dans  lesprit  toute  la  chaleur  des 
fourneaux  de    son   père.  Cette 
chaleur  le  conduisit  bientôt  à  Pa- 
ris où  il  publia  quelques  écrits, 
et  de  là  à  Londres  où  il. établit 
un  I^cée ,  qui  avoit  pour  but  la 
correspondance  et  la  réunion  des 
gens  de  lettres  de  tous  les  pays  , 
et  il  en  publia  pendant  quelque 
tempe   les   travaux  périodiques. 
Cette>  occupation  littéraire  étoit 
trop  pénible  pour  l'ame  activé  de 
Brissot,   dévorée  dune   inquié- 
tude naturelle  qui  la  portoit  sans 
cesse  à  vouloir  agir,   voyager, 
former  une  stcte ,  devenir  chef 
de  parti.  Les  idées  d'indépen- 
dance que  fit  germer  la   révo- 
lution  des  États -UiiJs    furent 
adoptées  ^at  Brissot  avec  enthou- 
siasme. Il   revint  les  préconiser 
en  France  et  fut  mis  à  la  Bas- 
tille ,  d'où  il  sortit  quelques  mois 
après  pour  devenir  secrétaire  de 
la  chancellerie  du  ci-devant  duc 
d'Orléans.  De  retour  d'un  voyage 
qu'il  avoit  fait  ddhs  l'Amérique 
septentrionale  ,   au   commence- 
ment de  la  révolution,'  il  la  se- 
conda de  toutes  ses  forces.  Il  n'y 
eut  pas  de  changement  remar- 
quable ,   de   destruction   opérée 
par  ^lle,  qu'il  ne  justifiât  dans 
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^a  gazette  clu  PatrioU  François» 
Cette  feuille ,  écrite   d'un  style 
clair  et    facile,  lui  donna   une 
certaine  inOuence;  et  il  eut,  dit- 
on,  assez   de  crédit  pour  fair* 
Tiommer  son  ami  "Roland  au  mi- 
nistère. On  ne  doit  plus  être  sur-< 
pris  si  la  femme  de  ce  dernier 
trouve  Brissot  digne  d*éloge ,  et 
«n  a  tracé  le  portrait  suivant: 
r«  Ses  manières  simples ,  dit-elle , 
«a  franchise,  sa  négligence  na- 
turelle ,  étoient  en  pariiiite  har- 
nonie  avec  l'austérité  de  ses  prin- 
cipes; mais  je  lui  trouvois  une 
sorte  de  légèreté  d'esprit  et  de 
cai^actère  qui  ne  convenoit  pas 
également  bien  à  la  philosophie. 
Ses  écrits  sont  plus  propres  que 
9a  personne  h   opérer  le  bien, 
parce  qu'ils  ont  toute  l'autorité 
que  donnent  à  des   ouvrages  la 
iraison,  la  justice  et  les  lumières, 
tandis  ijue  sa  personne  n'en  peut 
prendre  aucune,  faute  de  dignité. 
Confiant  Jusqu'à   l'imprudence , 
gai,  naïf,  il  étoit  fait  pour  vivre 
»vec  des  sages  et  pour  être  la  dupe 
des  méchans.  Livré  dès  sa  jeu- 
nesse à  l'étude  des  rapports  so- 
ciaux et  des  moyens  de  bonheur 
pour  Tespèce  humaine,  il  juge 
hien  l'homme  et  ne  connoît  pas 
du  tout  les  hommes.  Il  ne  peiit 
haïr  ;  on  diroit  que  son  a  me  n'a 
point  assez  de  consistance  pour  un 
5entimeni  aussi  vigoureux.  Avec 
l»eaucoup  de  connoissance^ ,  il  a 
le  travail  extrêmement  facile ,  et 
il  compose  un  traité  comme  un 
autre  copie  iine  chanson.  Aussi 
l'œil  exercé  discerne-t-il  dans  ses 
ouvrages,  avec  un  fond  excel- 
lent, la  touche  hâtive  d'un  esprit 
rapide  et  souvent  léger.  Sa  bo- 
nhomie ,  son  activité  ne  se  refu- 
sant à  rien  de  ce  qu'il  croit  utile, 
lui  ont  donné  l'air  de  se  mêler 
de  tout ,  et  l'ont  fait  accuser  d'in- 
Iriç^es  par  ceux  ^ui  avpieft^  l?e^ 
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$oîn    de    l'accuser  de    qael^^ 
chose.»  La  société  des  Jacobins 
vint  offrir  un  aliment  à  cette  ac- 
tivité. Il  s  y  ht  sur-^tout  le  cham- 
pion des   hommes   de 'couleur, 
qu'il  appela  à  une  pleine  liberté  ; 
il  combattit  à  cet  égard  Barnavei 
il  attaqua  ceux  même  qui,  d&« 
sirant  l'abolition  de  l'esclavage, 
vouloient  la  rendre  progressive, 
ne  point  rompre  brusquement  les 
rapports  des   Colonies    avec  U 
France,  et  des  cultivateurs  avec 
les  propriétaires  du  sol ,  habituer 
enfin  peu  à   peu   les   Nègres  à 
l'exercice  de  leurs  droits  civils. 
Après  le  voyage  de  Louis  XVÎ 
à  Varennes ,  Brissot  fut  un  des 
premiers  à  présenter  ce  départ 
comme  un  crfme,  et  à  .pmroitre 
dans  l'assemblée  du  Champ-de^ 
Mars ,  qui  réclamoit  la  républn 
que  et  la  déchéance  du  monar- 
que. On  sait  que  l'assemblée  Cens- 
tituante  dissipa  par  la  force  cet 
attroupement  ;  Brissot   ne  put 
janiais  le  lui  pardonner.  Député 
de  JParis  à  l'assemblée  Législative, 
il  y  fit  déclarer  la  guerre  à  la  plu- 
part des  puissances  de  l'Europe; 
nommé  de  nouveau  à  la  Conven« 
tion ,  il  s'y  déclara  Tennemi  du 
parti  monarchique  ,  et  eut  enfin 
le  plaisir  de  faire  proclamer  ea 
France  l'établissement  de  la  ré- 
publique. Tant  d^  succès  éveillè- 
rent Robespierre  i  il  ne  s'atten- 
doit  pas  à  voir  Brissot  s'avancer 
si  près  de  lui.  Dès-lors. ses  par^ 
tisans  eurent  ordre  4e  dépeindra 
celui— ci  comme  un  agent  secret 
de  l'Angleterre ,  comme  un  pa- 
triote suspect,  n'aimant  la  dé- 
mocratie que  pour   son  intérêt 
propre.  Brissot,  dépppularisé,  se 
ligua  avec  quelques  députés  pour 
détacher  les  départemens  de  la 
capitale.  C'est  ce  qu'on  appela  fc 
parti  des  Fédéralistes,  Ce  parti 

fnt  pr9«cnt^  etSrisset  périt  #«" , 
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lécha faud  à  l'âge  de  3$  ans^ltt 
h  octobre  1793.  Ses  adversaires 
font  peint  comme  un  petit  hom- 
me gonflé  de  vanité  et  d'orgueil , 
qui  ne  craignoit  pas  de  s'appeler 
îe  Patriote  sans  peur  et  sans  re- 
proche. Ce  Bayard  du  patrio- 
tisme,  montra 5  dit-on,  assez  peu 
de  courage  à  l'approche  dn  der- 
nier moment.  'Toute  sa  vigueur 
étoit  dans  son   esprit:  quelque 
temps  avant  sa  mort,  il  avoit 
adouci  ses  principes ,  et  vraisem- 
llàblement  parce   qu'il  pensoit 
qu'il  en  seroit  lui-même  la  vic- 
.  time.  Dans  le  temps  de  son  ef- 
fervescence ,    lorsque    Jourdan 
ouvroit  la  glacière  d'Avignon  , 
lorsqu'on',  emprisonnoit  les  jour- 
nalistes ses  rivaux,  il  étoit  d'a- 
vis qu'on  se  prêtât  aux;  circons- 
tances et  qu'on  laissât  dormir  la 
loi;  mais  lorsque  la  commune  de 
^aris  proscrivit  sa  feuille  ,  alors 
la  vertu ,  la  morale ,  l'ordre ,  l'é- 
quité, lui  parurent  crouler  par 
les  fondemens.  Le  temps  de  se 
faire  écouter  étoit  passé  ;  fct  quoi- 
qu'il y  eût  des  Brissotins ,  (  car  il 
avoit  donné  le  nom  à  une  secte) 
ses  ennemis  triomphèrent  bientôt 
de  lui  et  de  Boland,  tour-h-tour 
'  «on  protégé  et  son  protecteur.  U 
ne  faut  pas  cependant  adopter  les 
calomnies  qu'ils  répandirent  ;  ijs 
accusèrent  Brissol  d'avidité,  d'es- 
croquerie; il  est  certain  qu'il  n'é- 
toit  point  empressé  d'augmenter 
sa  fortune,  que  sa  vie  étoit  sim- 
ple et  sa  chère  frugale ,  et  qu'il 
étoit  plus  ambitieux  de  renom- 
méeque  de  richesses.  Nous  avons 
de  lui  difTérens  ouvrages  :  I.  J8(- 
Uiothèque  philofophique  sur  les 
lois  criminelles,   compilation  en 
10  vol.  in-80,  oii  l'auteur  a  réuni 
les  ouvrages  qui  ont  traité  de  la 
réforme  de  oes  lois.  IL  De  la 
Vérité   ou  Méditations  sur  les 
moyetu  de  parvenir  à  la  vérité  de 
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toutes  les  connaissances  humain 
nés  :  c'est  un  essai  où  l'auteur 
recherche  ce  qu'il  y  a  de  certaia 
dans   nos  connoissances ,  et  €• 

Sit'eUes  offrent  de  problématique. 
I.  JExamen  des   Voyages  dans 
V Amérique  Septentrionale,  par  le 
marquis  de  Chatelux  :   critique 
qu'il  fit  suivre  par  une  relation 
de  ces   mêmes  pays,  en   3  vol. 
in— 8.0  IV.  Tableau  de  la  situation^ 
des  Anglais  dans  les  Indes  Orien^m 
taies,    1784,  in-8.®  V.   Lettres 
politiques  sur  l'histoire  d'Angle- 
terre, 1786, 2  vol.  in-8.oVL  Plu- 
sieurs Discours  politiqu(?s  sur  la 
conduite  des  députés  aux  États- 
généraux,  les  moyens  de  remé- 
dier à  la  rareté  du   numéraire, 
la  liberté  des  Noirs,  l'anéantisse- 
ment de  l'autorité  des  papes ,  le 
procès  de  Louis  XVI ,  la  société 
des  Jacobins,  les  mesures  à  pren-  ^ 
dre  contre  le  gouvernement  An- 
glois,  l'influence  des  anarchistes 
et  les  maux  qu'elle  a  causés.  Bris-' 
sot  avoit  pu  attaquer  impuné- 
ment tontes   les  puissances;  ce 
dernier  écrit  seul  excita  la  ven- 
geance des  factieux  et  lui  pro- 
cura la  mort. 

BRITOMARTE  ,  (Mythol.) 
fille  de  Jupiter  et  compagne  de 
Diane ,  se  jeta  dans  la  mer  pour 
se  soustraire  aux  poursuites  de 
Minas  qui  en  étoit  épris.  Elle  fut 
mise  par  Diane  au  ran^  des  di- 
vinités, et  adorée  par  les  Eginôtes 
sous  le  nom  à'Aphea* 

BRIZARD  ou  plutôt  But-. 
TARD,  (Jean-Baptiste)  acteur  de 
la  coînédie  Françoise  de  Paris  y 
né  a  Orléans  en  1711  de  parens 
honnêtes ,  fut  orphelin  à  l'âge  de 
dix  ans.  Il  se  décida  d'abord  pour 
la  peinture  ;  mais  il  se  tourna  bien- 
tôt du  côté  du  théâtre  ;  et  après 
avoir  joué  en  province  avec  suo- 
•èa  9  il  Tint  remplir  à  \Paris  Us 
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premiers  rôles  dans  le  tragique. 
6a  figure  noble,  sa  belle  cheve- 
lure ,  beaucoup  de  naturel  et  par 
fois  la  sensibilité  de  son  ame, 
rendoient  son  jeu  intéressant; 
et  lorsqu'il  s'animoit  sur^tout,  il 
ttteignoit  presque  au  sublime  de 
son  art.  La  frayeur  qu'il  éprouva 
en  passant,  sous  le  pont  Saint- 
Esprit,  lui  blanchit  subitement 
les  cheveux.  Cet  accident  lui  fit 
quitter  les  rôles  de  jeunes  prin- 
ces, pour  prendre  ceux  de  roi 
et  de  père  dans  lesquels  il  excel- 
loit.  C^  fut  lui  qui  couronna 
Voltaire  en  plein  théâtre ,  et  ce 
grand  poète  en  fut  si  rçvi  qu'il  lui 
dit  :  Monsieur  j,  vous  me  Jailes 
regretter  la  vie,  Brizard  mourut 
le  3o  janvier  1790,  pleuré  de  ses 
.  parens,  de  ses  amis  et  du  pnblic. 

BAIZO,  (Mythol.)  déesse  du 
sommeil,  adorée  à  Délos,  où  on 
lui  offroit  de  petites  barques  rem- 
plies de  fruits. 

I.  BROCARD ,  (Bonaventure) 
religieux  Jacobin,  a.  publié  dans 
le  8'  siècle,  une  savante  Descrip^^ 
Uon  de  la  Terre-Sainte,,  que  le 

.  Clerc  a  réimprimée  à  la  fin  de  son 
édition  ôeVOnomasticon  deMoti-^ 
Jrerius,  en  1707  ,  in-foU 

II.  BROCARD  ,  (  Jacques  ) 
Calviniste  Vénitien  ,  fit  le  pro- 
phète ,  et  prétendit  que  les  évé^ 
nemens  modernes  survenus  à  la 
reine  Elizabeth  et  à  Philippe  II , 
étoient  prédits  dans  les  Ecritures. 
On  se  moqua  de  Brocard  et  de 
«on  ouvrage  ayant  pour  titre  :  * 
Mystica  et  Propketica  interpre- 
latio  Geneseos ,  Leyde  ,  1^84, 
in-4*°  Brocard,  accusé  d*exciter 
des  troubles  en  Italie  et  en  Fran- 
ce ,  se  retira  à  Nuremberg  pu  il 
mourut  à  la  fin  du  (6*  siècle. 

BROCARIO,  (Arnouit-Guil-r 
l^uiixe  de)  imçrioieur  Espaguol 
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de  Fnniversité  dTAkala,  puMiala 
célèbre  Polyglotte  de  Ximénh  en 
6  gros  vol.  in-fol.  L'impression 
en  fut  finie  en  1 517.  Elle  renfer- 
me quatre  langues:  l'hébreu, le 
chaldéen,  le  grec  et  le  latin.  Cha- 
que page  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament  est  partagée  en 
trois  colonnes  :  la  première  offre 
le  texte  hébreu;  la  seconde,  la 
vulgale  en  caractères  gothiques  ; 
la  troisième ,  le  grec  des  Septante  i 
le  texte  chaldéen  se  trouve  à  la 
marge  intérieure  et  la  version  la- 
tine vis-à-vis»  , 

*  L  BRODE  AU,  (Jean)  cha- 
noine de  Tours  sa  patrie  ,  mou- 
rut en  i563.  Sadolet,'  Bembo , 
Manuce,  Danès  et  plusieurs  au- 
tres savans,  lui  donnèrent  leur 
amitié  et  leur  estime.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  un  Recueil  d'ob- 
servations et  de  corrections  de 
beaucoup  d'endroits  de  diflférens 
auteurs  anciens.  Ce  recueil  publié 
aous  le  titre  de  Miscellanea, 
I Ç09  ,  in-8® ,  deux  parties ,  s» 
trouve  dans  le  Trésor  de  Grutter^ 
Son  édition  de  Xéaophon ,  pu^ 
bliée  à  BasJe  en  iSSg  ,  est  très- 
estimée.  Celle  du  Cynegeticoa  ou 
Traité  de  la  chasse, d'Oppien, 
imprimé^  aussi  a  Basle  en  1 552, 
ne  Test  pas  moins.  «*'  Oppien , 
é^t  Sapin  dé^ns  sa  préface  sur  Eu- 
ripide »  étoit  si  maltraité  par  fa 
barbarie  des  temps,  qu'il  n'au- 
roit  pu  se  reoonnoître  sans  hor- 
reur si  Brodemi  ne  l'eut  rétabli, 
corrigé  et  embelli.»  Brodeau  fit 
encore  paroître  à  Basle ,  en  1 5  5  3 , 
avec  des  notes ,  les  écrits  de  Qw/a- 
tus ,  de  Smyrne  et  de  Coluthus*. 
Brodeau  joignoit  l'étude  des  ma- 
thématiques à  celle  des  belles- 
lettres» 

BRODERICUS  ,  (  Etienne  > 
Esclavon  ,  évoque  de  Watzen  ei* 
Hong;rie,  «ervitayeczètelejeiioâ- 
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•tJBiiSieareux  Louis  II,  atta^é 
par  les  Turcs  et  qui  périt  sous 
leurs  coups  à  la  bataille  de  Mo— 
hatz^  ôii  Brodericus  se  trouva 
lui-mêrae.  L'évêque  inaugura  en- 
suite Jean  Zapol  souverain  de 
Hongrie,  et  mourut  en  i54o.  On 
lui  doit  une  Relation  très— cu- 
rieuse de  la  mort  de  Louis  II  et 
de  la  bataille  de  Mohatz ,  oii 
périt  presque  toute  la  noblesse 
Hongroise.  Elle  se  trouve  à  la 
suite  de  Thistoire  de  Bonfinius  , 
publiée  par  Samhjfc ,  à  Hanovre 
en  i6o6< 

♦BROGLÏE,  (Victor-Mau- 
rice comte  de)  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Piémont,  et  établie 
dans  le  Querci  dès  le  i4«  siècle  , 
servit  avec  gloire  dans  toutes  les 
guerres  de  Ijouis  XIV,  et  obtint 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1724.  Il  mourut  en  17175 
âgé  d'environ  80  ans.  —  Fra/i- 
çoù-Marie  son  fils,  né  en  1671 , 
aussi  maréchal  de  France,  mé- 
rita cet  honneur  par  Vintelligence 
et  la  bravoure  qu  il  montra  en 
Italie,  dans  les  campagnes  de 
1733  et  1784.  Ce  fut  cette  der- 
nière année  qu'il  reçut  le  bâton. 
Le  roi  érigea  en  sa  faveur  la  ba— 
ronnie  de  Ferrières  en  Norman- 
die en  duché  ,  sons  le  nom  de 
Broglie.  Il  mourut  en  1745. 
—Le  maréchal  de  Broglie  son 
fiis ,  le  vainqueur  de  Bergen  ,  a 
Hérité  àe%  talens  de  son  père  et 
de  son  grand-père,  et  leur  a 
donné  un  nouvel  éclat.  —  Claude- 
Victor  de  Broglie,  fils  de  ce 
dernier ,  député  de  la  noblesse  de 
Colmar  aux  États-généraux  de 
1789,  embrassa  le  parti  popu- 
laire; cependant,  nommé  maré- 
chal de  camp  à  l'armée  du  Rhin  , 
il  refusa  de  reconnoitre  le  décret 
du  10  août  qui  suspendoit  le  roi  ; 
il  fut  destitué ,  et  quelquç  ieixtps 
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après  condamné  a  mort  comme 
conspirateur,  parle  tribunal  ré- 
volutionnaire. 11  n'étoit  alors  âgé 
que  de  37  ans. 

BROHON  ,  (  Jacqueline- 
Aymée)  morte  h  Paris  eu  1778  , 
a  publié  deux  foibles  romans  ;  lés 
Amans  philosophes  et  les  Tablet^ 
tes  enchantées ,  i  7  8  S  ,  in  —  1 2. 
L'esprit  du  lecteur  reste  styis  en- 
chantement. 

BROKESBY,  (François) 
ministre  anglican ,  mort  à  Kow- 
lay  en  1716,  a  donné  plusieurs 
ouvrages  estimés  en  Angleterre. 
LUne  Vie  de  Jésus-Chrisu^LUn 
Traité  d^ éducation ,  1710,  in-8.* 
in.  Histoire  du  gouvernement  de 
la  primitive  église  ^  pendant  let 
trois  premiers  siècles,  171»  > 
in-8.**  IV.  Vie  d'Henri  Dodwel» 
17 15)  2  vol.  in— 12* 

BROME,  (Alexandre)  poeto 
Anglois,  né  en  1600,  mort  eu 
166  6,  publia  une  traduction  d'Ho- 
race et  un  volume  in-8**  de  PoJ— 
gigs,  —  n  ne  faut  pas  le  confondra 
avec  Richard  Brome,  mort  en 
i652  ,  médiocre  poëte  comique, 
qui  dans  ses  pièces  fut  assez  peu 
régulier,  sans  exciter  davantage 
le  rire. 

BRONGNI  ART ,  (  Auguste- 
Louis  ,  vint  jeune  à  Paris  où  son 
application  à  l'étude  de  la  chi- 
mie et  ses  connoissances  dans 
cette  science ,  le  firent  choisir 
pour  la  professer  ;  il  s'en  acquitta 
avec  autant  de  clarté  que  d'inté- 
rêt. Il  est  mort  à  Paris  le  4  ven- 
tôse de  l'an  la,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  Mémoires  dans  le» 
Journaux  et  un  Tableau  analy^ 
tique  des  combinaisons  et  des  dé-* 
compositions  de  différentes  subs*» 
tances  par  les  procédés  de  la 
chimie  >  1 77 8  j  in--$.« 
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BROOME,  (Gaillaume) 
poète  Ânglois ,  né  dans  le  comté 
de  Chester ,  mort  }e  1 6  novembre 
174s,  fut  successivement  curé 
de  différentes  paroisses,  sans  né- 
l^liger  la  littérature.  U  aida  Fope 
dans  la  traduction  de  YOdyssée 
en.  vers ,  et  donna  une  tradu()|tion 
de  YlUade  en  prose. 

BROOR,  Fby.BRÀWER. 

BROSIUS,  (Jean-Thomas) 
syndic  de  l'ordre  Teutoniqne  et 
vice^chancelier  de  Télecteur  Pa- 
latin, mort  dans  le  17*  siècle  ^ 
est  auteur  des  Annales  des  duchés 
det^Juliers  et  de  Berg.  Cet  ou- 
vrage est  estimable  et  recherché* 
n  parut  après  la  mort  de  l'auteur , 
à  Cologne,  1731,  in— folio,  par 
les  soins  de  son  gendre  Michel 
Mappius, 

II.  BROSSARD,  (N.) 
thirurgien  à  la  Châtre  en  Berry , 
s*est  fait  connoître  particuli^e-t 
ment  par  un  topique  propre  à 
arrêter  sans  ligature  Thémorra- 
gie  des  artères.  Ce  topique  est 
V Agaric ,  excroissance  qui  croît 
fur  les  vieux  chênes.  Il  faut  le 
cueillir  dans  les  mois  d'août  oiv 
de  septembre  et  le  tenir  dans  un 
lieu  sec.  L'académie  de  chirurgie 
éprouva  cette  découverte  et  l'ac- 
cueillit. Brossard  est  mort  vers 
l'an  1770. 

»II.  BROSSE,  (Jean  de) 
chambellan  et  maréchal  de  Fran- 
ce ,  étoit  fils  de  Pierre  de  Brasse 
de  Boussac.  Il  assassina  en  1 42^ 
Cétmus  de  Beaulîeu,  favori  de 
Chanles  VII,  Ce  prince ,  en  pré- 
sence de  qui  ce  meurtre  avoit  été 
commis,  fut  forcé  de  dissimuler. 
Jean  rendit  d'assez  grands  ser- 
vices. Il  se  distingua  au  siège 
d'Orléans  et  à  la  bataille  de  Pa- 
tay  ^1  14/19 ,  et  mourut  en  1433. 
H  étoit  seigneur  de  Boufsac  et 
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dèscendoit  d'une  noble  et  an-* 
cienne  famille.  Jean  son  fils  fat 
conseiller  et  chambellan  de 
Charles  VII,  obtint  le  duché  de 
Penthièvre  en  épousant  Niçoh 
de  Blois ,  fille  unique  àeCharlss 
de  Blois  dit  de  Bretagne,  Mais 
le  duc  de  Bretagne  s'étant  em- 
paré de  ce  duché  sons  Louis  XI, 
dans  la  guerre  dû  Bien  public, 
Brosse  le  céâa  an  roi/ en  1479* 
Cette  famille  s'éteignit  en  i56» 
dans  sa  postérité  masculine. 

»  IV.  BROSSE,  (Gui  de  la) 
médecin  ordinairedeXout^^II/, 
obtint   de  ce  roi  en    i6i6   des 
lettres  -  patentes  pour  l'établis- 
sement du  Jardin  royal  des  plantes 
médicinales ,  dont  il  fut  le  pre- 
mier intondant.  Il  s'appliqua  d'a^* 
bord  à  préparer  le  terrain ,  il  le 
peupla  ensuite  de   plus  de  deux 
mille  plantes.  On  peut  en  voir  le 
catalogue  dans  sa  Description  du 
Jardin  royal ,  in— 4%   i636.  JRi- 
cjielieu ,  Séguier  et  Bullion  su- 
rintendant des  finances,  contri- 
buèrent à  enrichir  par  leurs  libé- 
ralités le  dépôt  confié  à  la  Brosse» 
On  a  de  lui  un  Traité  des  vertus 
des  Plantes;   1628^    in-8.**  Ea 
17^  on  a  trouvé  son    tombeau 
dans  un  caveau  ouvert ,  sous  une 
galerie    du    Muséum    d'histoire 
naturelle  à  Paris ,  avec  cette  ixw 
dication  écrite  au  simple  char- 
bon : 

Gtd  de  U  BuessB  , 
Dont  U  foort  me  coori>Ic  d'eaiiiiîi 
Si  son  oorps  est  eourert  de  terre» 

Pespère  qaesan  nom 
Ne  le  sera  jamais  d'oubli* 

Louist  dt  la  Brosse, 

V.  BROSSE,  (N.)  dont  or 
ienore  la  naissance  et  la  mort, 
Gonna  au  théâtre  plusieurs  co- 
médies :  Les  Innocens  coupables i 
les  Sartgef  des  hommes  él>eUléfi 
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f Aveugle  clairvoyant;  le  Ma^ 
lade  £  Amour  ;  le  Curieux  »m- 
pertinent.  Les  titres  en  sont  asseas 
piquans,  mais  le  talent  de  i'au- 
tenr  n'y  répond  pas. 

I.  BROSSES,  (Robert  des) 
né  à  Bonn  en- Allemagne,  aconi'^ 
posé  la  musique  d'un  grand  nom- 
bre à'Opéra  représentés  aux  Ita- 
liens depuis  1747  jusqu'en  1755. 
U  est  mort  vers  cette  époque. 

*  II.  BROSSES ,  (  Charles  de  ) 
premier  président  du  parlement 
de  Bourgogne ,  membre  de  Taca- 
déroie  de  Dijon  sa  patrie ,  associé 
libre  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  naquit 
en  1709,  et  est  mort  à  Paris  le 
7  mai  1777.  fl  ^'oit  venu  dans 
«ette  capitale  pour  voir  sa  fille 
çtii  y  étoit  mariée.  Voltaire  qui 
avoit  eu  des  affaires  d'intérêt  avec 
lui,  le   peint  dans   ses  Lettres 
comme  un  homme  avîde  ,  aspi-* 
rant  aux  distinctions  littéraires, 
et  n'ayant  pas  assez  de  titres  pour 
justifier  ses  prétentions  ;  mais  ce 
portrait  a  été  tracé  en  partie  par 
la  baine.  Le  président  de  Brosses 
en  a  été  dédommagé  par  celui 
çue  Buffon  a  tracé  de  lui.  «  Cé^ 
toit,  dit  ce  derpier,  un  de  ces 
bommes  qui  peuvent ,  suivant  les 
circonstances  ,  devenir  les  pre-» 
flïiers  des  hommes  en  tout  genre , 
et  qui  également  capables  de  com- 
parer des  idées ,  de  \t%  généra- 
liser, d'en  former  de  nouvelles 
combinaisons,  manifestent  leur 
^énie  par  des  productions  nou- 
velles ,    toujours  différentes  de 
celles  des  autres  et  souvent  plus 
parfaites.»  Dans  la  révolution  des 
parlemensen  177 1 ,  il  se  consola 
de  son  inaction  en  achevant  son 
Stdluste  qu'il  avoit  entrepris  de 
wppléer  et  de  traduire.  11  joignit 
de  bonne  heure  les .  travaux  lit- 
t^Aires  «^x  fati^^its  de  la  «of  is« 
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trature  ;  %t  ses  études  étendirent 
'  ses  connoissances  et  fortifièrent 
sa  raison.  On  a  de  lui:  I.  Lettres 
sur  la  Découverte  de  la  ville  d^Her" 
culanum,  1750,  in— 8^  :  curieuses» 
IL  Histoire  des  Navigations  aux 
Terres  australes,   1756,  a  vol. 
in-4.*  IIL  Du   culte  des   Dieux 
Fétiches,  ou  Parallèle  de  Van-m 
cienne  Idolâtrie    avec  celle  des 
peuples  de  Nigritie ,  1 7  60 ,  in- 1 2  : 
brochure  attribuée  faussement  à 
Voltaire.  IV.  Traité  de  la/orma^ 
tion   mécanique    des    Langues , 
1765 ,  2  vol.  in-i  1  :  ouvrage  pleia 
de  sagacité  et  d'idées  philosopbi*^ 
ques  sur  l'origine  et  les  principes 
du  langage ,  qui  n'est  pas  exempt 
de  paradoxes  et  dont  les  meilleu- 
res réflexions  n'appartiennent  pas 
a  son  auteur.  V.  Histoire  de  la 
République Bom^ine  dans  le  cours 
du  y^  siècle,   par  Salluste  ;  en 
partie  traduite  du  latin  sur  l'ori- 
ginal ,  en  partie  rétablie  et  com- 
posée sur  les  fragmens  qui  sont 
restés  de  ses  livres   perdus.    Il 
ne  restoit  de  Salluste  que  deux 
morceaux  peu  étendus, la  Cati-^ 
îinaire  et  la  Jugurtine;  de  Brosses 
a  suppléé   le  reste  de  l'ouvrage 
imprimé  à  Dijon   en   1777,  en 
3  vol.  in-4® ,  très- belle  édition , 
avec  des  gravures  d'après  l'anti- 
que. On  y  trouve  une  profonde 
connoissance   de  l'histoire,   des 
écrivains  et  des  mœurs  de  Rome. 
Le  style  est  élégant  et  facile  dans 
la  version  de  Salluste;  dans  le 
supplément ,  au  contraire ,  il  est 
incorrect  et  rempli  de  termes  bas 
et  populaires.  VI.  Divers   Mé-^ 
moires ,  -dans  ceux  de  facadémie 
des   Belles-Lettres  de  Paris  et 
de  Dijon. 

BROTHÈE,  (Mythol.)  fils 
de  Vulcain  et  de  Minerve ,  étoit 
contrefait  comme  son  père.  Sa 
i;raode  laideur  la  faisant  fiiir  des 
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f ennes  filles ,  il  se  jeta  de  déses- 
poir dans  le  volcan  de  l'Etna. 

BROTTIER,  (Gabriel)  né  à 

Tannay  dans  le  Niveraois  le  5 
septembre  1723  9  entra  dans  la 
société  des  Jésuites  avec  le  zèle 
le  plus  infatigable  pour  l'étude, 
et  y  acquit  des  connoissances  va- 
riées et  profondes.  La  médecine 
même  ne  lui  fut  pas  étrangère, 
et  il  se  plaisoit  chaque  année  à 
lire  Hlppocrale  dans  sa  langue 
naturelle.  Après  le^itinction  des 
Jésuites ,  il  se  retira  chez  un  ami 
où  il  passa  la  moitié  de  sa  vie  dans 
le  sein  des  lettres  et  de  la  con^^ 
liance^et  goûtant  toutes  les  jouis- 
sances du  cœur.  Il  y  mourut  le 
ta  février  1789.  L'académie  des 
Inscriptions  le  comptoit  parmi 
ses  membres;  et  il  méritoit  cet 
honneur  par  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Examen  de  Y  Apologie  de  l'abbé 
de  Brades,  i753,.in-8.oIL  Traité 
des  Monnoies  Romaines ,  Grec^ 
ques  et  Hébraïques,  comparées 
avec   celles   de  France,   17(0, 
in-4.**  m.  Vie  de  U  Caille,  en 
latin ,  1763 ,  in-4.0  IV.  Mémoi" 
res  du  Levant^  »  780 ,  in-8.®  Brot- 
lier  a  laissé  en  manuscrit  itn  Ou- 
vrage considérable,  dans  lequel 
il  prétendoit  expliquer  tout    le 
langage  hiéroglyphique  des  peu- 
ples anciens.   Cet  écrit  laissé  à 
son  neveu ,  mériteroit  d'être  re— 
cherché.  On  doit  à  Brottier  plu- 
sieurs éditions  corrigées  avec  goût 
et  éclaircies  par  de  savantes  no- 
tes. Celle  de  Pline  qui  parut  en 
1779,  en    6   vol.   in-12,  n'est 
qu'un  abrégé  des  Œuvres  de  cet 
ancien  naturaliste.  Celle  des  Foj^ 
hles  de  Phèdre,  publiée  en  178S9 
est  extrêmement  soignée  dans  le 
texte  et   l'impression.  Celle  du 
Poëme  de  Bapin ,  sur  les  Jardins  , 
donnée   en    1778  ^  a  fait  relire 
^vec  jntérôt  cet  .éU'gant  poëtfe 
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inodeme  ;  maïs  c'est  sur-tout  W« 
dition  de  Tacite  qui  obtint  l'es- 
time des  savans.  Elle  parut  en 
1771  en  4  vol.  in-4?,  et  a  été 
réimprimée  en  1776   en  7  voU 
in- 12.  «  Cette  édition  ,  dit  l'au- 
teur des  Trois   Siècles,  est  la 
meilleure  réfutation  du  sentiment 
de  ceux  qui  prétendent  qu'on  ne 
sauroit  bien  écrire  dans  une  lan-* 
gue  morte.  Non-seulement  elle 
offre  la  connoissanoe  la  plus  pro- 
fonde de  la  langue  latine  y  mais 
encore  l'imitation  la  plus  heureuse 
du  'meilleur  historien  qu'aient  eu 
les  Romains.  L'accueil  unanime 
qu  elle  a  reçu  de  tous  les  savans 
de  l'Europe,  est  tout  à  la  fois 
un  anathème   prononcé    contre 
les  auteurs  du  paradoxe    et  le 
triomphe    de  l'érudition    parmi 
nous.  Les  .excellentes  notes  qni 
accompagnent  cette  édition,  ne 
seront  jamais  confondues  avec  le 
verbiage  '  des   commentateurs  ; 
elles  seront  regardées  au  contraire 
comme  des  modèles  de  sagacité, 
de  discernement,  de  goût  et  à» 
bonne  latinité.)»  ^^  André-^Char^ 
les  Brottier  son  neveu,  s'oc- 
cupoit  avec  succès  de  littérature 
et  de  botanique.  II  rédigea  long- 
temps d'une    manière    brillante 
V Année  littéraire.  Accusé  de  cons- 
piration contre  le  directoire  9  il 
fut  déporté  à  la  Giiiane  et  y  pé-i 
rit  le  zS  fructidor  an  6  ,  victime 
de  l'intempérie  du  climat  et  du 
chagrin  qui  le  dévoroit. 

IL  BROUGHTON,   (Tho* 

mas  )  né  à  Londres  en  1704  d'un 
curé ,  fut  curé  lui-même.  Com- 
me pasteur  il  publia  :  BMiotheca 
historica  sacra ,  ou  Dictionnaire 
historique  de  la  Religion  ^  depuis 
Adam  jusqu'à  nos  jours,  1766 , 
2  vol.  in-fol.  Comme  littératesr, 
il  mit  au  jour:  Biographia  Brif 
tannica.  Il  mourut  en  i774i 
dans  sa  71"  année. 
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BROUSSE,  ( Françoi^Ber-* 
nier  de  la  )  a  composé  des  PaS'^ 
toraUst  des  Bergeries  et  deux 
Tragédies,  dont  riine  porte  le 
titre  singulier  :  V Embryon  flo- 
main.  Cet  auteur  est  mort  au  com- 
mencement du  17^  siècle. 

V.  BROWN ,  général  au  ser- 
vice de  Russie,  naquit  en  Irlande 
en  1701.  Ne  pouvant  obtenir  de 
remploi  dans  sa  patrie,  parce 
qu'il  professoit  la  religion  Ca- 
tholique, il  entra  au  service  de 
l'Autriche,  puis  à  celui  de  Rus-< 
»e,  et  fit  toutes  les  campagnes 
contre  les  Turcs,  en  1787  et 
1738 ,  sous  le  maréchal  de  Mu'^ 
nichn  Fait  prisonnier  par  les  Mu- 
sulmans, vendu  snccessiv^sment 
à  quatre  maîtres  difFérens,  il  dut 
eufin  sa  liberté  à  l'ambassadeur 
d*  France.  Brown  de  retour  en 
Russie,  y  parvint  au  grade  de 
général,  et  mourut  gouverneur 
^e  Riga  en  1789  ,,  à  l'âge  de 
S8  ans. 

BROWNCKER ,  (Guillaume) 
Tan  des  premiers  membres  de  la 
société  royale  de  Londres,  na- 
quit en  Irlande  en  1 620 ,  et  mou- 
rut le  5  avril  1684.  Le  recueil 
des  Transactions  philosophiques 
offre  plusieurs  de  ses  Mémoires. 
H  a  publié  à  part  Commercium 
eplstolicum ,  Oxford  ,  i  6  5  8  . 
in-4,  C  est  une  correspondance 
«vec  TKalUs ,  siir  les^  mathéma- 
tiques. 

*  II.BROWNE,  (Guillaume) 
poëte  Anglois,  né  à  Tavistock 
en  Devonshire  vers  ^i56o  ,  mort 
vers  l'an  1645,  se  fit  un  nom 
par  ses  Pastorales.  Elles  ont  été 
recueillies  en  deux  vol.  in-S®,  à 
Londres  en  1625.  On  a  encore 
de  lui  sept  Églogues  publiées  sous 
ce  titre:  La  Flûte  du  Berger,  à 
w)adre«,   1614,   ia-Ç."*  On  <i 
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publié  une  édition  de  ses  Poésies  , 
1772  ,  trois  petits  volumes  in-i  1. 
—Un  autre  GiUUaume  Bno  irNÉ  , 
mort  en  17 54,  a  donné  des  Poé- 
sies et  Opuscula  varia  medicorum  , 
1765 ,  in-4.0  Ce  dernier  étoit 
médecin. 

m.  BROWNE,  (Thomas), 
écrivain  satirique  Anglois ,  n» 
put  s'attacheràancuneprofession, 
11  quitta  successivement  l'univer- 
sité d'Oxford  oh  son  père  Tavoit 
envoyé,  et  le  collège  d'Upton 
dont  il  étoit  membre.  U  aiqiti 
mieux  la  vie  libre  d'auteur.  Il  so 
fixa  à  Londres,  manquant  sou-«^ 
vent  du  nécessaire,  mais  écrivant 
des  Pamphlets ,  des  Dialogues  ^ 
des  Lettres,  des  Poésies,  dont 
le  fond  étoit  peu  de  chose ,  mais 
que  le^ur  enjouement  faisoit  lire. 
Ses  ouvrages  furent  recueillis  en 
1707 ,  en  4  vol.  in-8.°  Cet  auteur 
mourut  en  1704,  dans  un  état 
peu  au-dessus  de  l'indigence. 

IV.  BROWNE,  (Jean)  cha^ 
noine  de  Carlisle,  né  à  Roth- 
bury  en  1715,  mort  en  1766^ 
prêcha ,  fit  des  vers  et  composa 
divers  ouvrages.  On  a  de  lui: 
I.  Un  Essai  sur  les  caractères  de 
Shaftshury,  im^imé  pour  la  cin- 
quième fois  en  1764,  in-8.** 
IL  1/ Histoire  de  la  Poésie,  1764  , 
in-8.°  III.  Essai  sur  la  Musique  , 
1751  ,  in-8.**  IV.  Jugement  sur 
les  Mœurs  du  temps ,  1757,2  vol. 
in-8.°  V.  Deux  tragédies.  Bar- 
herousse  et  Adelstan.  Tous  ce» 
écrits  furent  accueillis  des  An- 
glois. U  avoit  servi  comme  vo- 
lontaire pendant  les  guerres  ci- 
viles de  sa  patrie,  avant  qu^ 
d'embrasser  lîétat  ecclésiastique. 

BRUCK,  (Jacques  de)  célè- 
bre architecte  Flamand ,  réussit 
par  l'élégance  de  ses  distributions 
9t  le  go  lit  qu'il  montra  dans  la 
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décoration.  Il  fit  construire  à 
Mons  en  i534  9  ^^  superbe  mo- 
nastère de  Saint-Guillain. 

BRUCOURT ,  (Charlcs-Oli- 
Vier-Rosette  de)  né  à  Grosville 
en  Normandie,  mort  le  i^  no- 
vembre 175698  publié  un  Essai 
$ur  l'éducation  de  la  noblesse, 
1747  ,  s  vol  in-iz. 

BRUEIS,  (N.)  lieutenant  de 
znarine  avant  la  révolution ,  fut 
élevé  au  grade  de  contre-amiral 
et  la  république  Françoise.  11  eut 
en  cette  qualité  la  flotte  qui , 
sortie  en  juin  1797  du  port  de 
Toulon,  conduisit  en  Egypte 
IBonaparte  e^  son  armée.  Après 
le  débarquement,  il  resta  trop 
long-temps  sur  les  côtes  et  fut 
attaqué  près  d'Aboukir  par  Fa- 
miral  Anglois  Nelson,  Son  es- 
cadre fut  presque  entièrement 
détruite;  et  malgré  les  plus  grands 
efforts  de  courage ,  il  périt  dans 
le  combat. 

BRUGUIÈRES,  (Jean-Guil- 
laume) né  k  Montpellier  en  1750, 
s'attacha  à  la  médecine  et  sur- 
tout à  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle. Il  s'embarqua  pour  les  Ter- 
res australes  ,  et  recueillit  dans 
ce  voyage  de  deux  ans  diverses 
plantes  inconnues  ;  il  apporta  un 
nouveau  genre  de  reptiles  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  Za/i— 
gaha,  Bruguières  retiré  à  Mont- 
pellier ,  s'y  livroit  à  sa  profession , 
lorsqu'ayant  voulu  faire  extraire 
«ne  mine  de  charbon  do  terre ,  la 
vue  des  pétrifications  et  des  fos- 
siles curieux  qu'elle  renfermoît, 
ralluma  son  imagination  et  son 
j;oût  pour  l'histoire  naturelle.  Il 
revint  à  Paris  oii  d'Aubenton  l'as- 
socia à  ses  travaux,  que  Bru^ 
guières  abandonna  pour  voyager 
dans  l'Orient.  Frappé  subitement 
4'uA«  fièvre  lualigna  à  Ancone  y 


ok  il  ëtoit  allé  s'embarquer ,  H  y 
mourut  au  mois  de  septembre 
1799*  On  doit  à  ce  naturaliste 
«ne  Histoire  Naturelle  des  Vers^ 
et  divors  Mémoires  sur  les  mol- 
lusques, les  zoophytes ,  les  îo^ 
siles  et  différons  coquillages.  On 
a  consacré  à  sa  mémoire  un  genre 
d'arbuste  nommé  Bruguiera ,  dé- 
couvert par  Bruguières  dans  lei 
rochers  de  Madagascar ,  et  dont 
le  caractère  distinctif  est  d'avoir 
des  étamines  fort  élargies  et  sem- 
blables à  des  pétales  avec  les  an- 
thères assises  au  milieu  du  disqne 
de  ces  étamines.  Bruguières  étoit 
assopié  de  l'Institut,  oîi  son  éloge 
a  été  prononcé  par  Cuvier, 

BRUIN ,  (Mythol.  )  Pieu  dea 
Indes,  regardé  comme  le  créa- 
teur de  toutes  choses.  Aucune 
image  ne  peut  Itf  représenter, 
parce  que  sa  beauté  surpasse  tonC 
ce  que  l'imagination  peut  conce- 
voir de  plus  parfait.  Ses  prêtres 
gardent  la  plus  sévère  continence 
en  son  honneur. 

BRUMMER,  (Frédéric)  ju-- 
risconsulte  de  Leipzi^;^,  appro- 
fondit les  langues  latine  et  grec- 
que. Il  se  noya  malheureusement 
dans  sa  voiture  en  traversant  une 
petite  rivière  entre  Paris  et  t>yon, 
le  3  décembre  1668.  On  lui  doit 
un  Commentaire  sur  la  loi  Cûi- 
cia ,  dédié  à  Colbert,  Un  petit 
Traité  du  Louage  ;  un  Discourt 
contre  l'oisiveté;  ïine  Disserta^ 
lion  sur  les  anciens  échevins,  dt 
Scahinis*  En  1712  George  Beyer 
a  recueilli  en  un  vcdaine  les  œu- 
vres de  Brumer. 

*  IL  BRUN,  (  Charles  le  )  pre- 
mier peintre  du  Roi ,  directeur 
des  manufactures  des  meubles  de 
la  couronne  aux  Gobelins ,  direc- 
teur de  l'académie  de  Peiriture/- 
et  prine»  de  Qiiil§  de  Saiat«l<i^ 
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à  Rome,  naquit  à  Paris  en  i$x8  9 
d'un  suulpteur  assez    médiocre. 
Dès  lage  de  trois  ans  il  s'exerçoit 
â  dessiner  avec  des  charbons  ;  à 
douze ,  il  fit  le  Portrait  de  son 
oleul,  qui  n'est  pas  un  de  ses 
moindres  tableaux.  Le  chancelier 
Séguier  le  plaça  chez  Vouet,  le 
plus  célèbre  maître  de  ce  temps- 
là.  Mlgaard ,  Bourdon ,  TesteUn , 
étoieiit  dan^  cette  école  ;  mais  le 
Brun  surpassa  bientôt  les  élève», 
et  égala  le  maître.  Son  protecteur 
l'envpya  à  Rome  ,  pour  se  per- 
fectionner.   II  y  puisa  ce   goût 
pour  le  noble  et  le  majestueux , 
qui  caractérise  les  ouvrages  de 
l'antiquité ,  et  qui  ne  tarda  pâs  à 
passer  dans  les  siens.  De  retour  à 
Paris,  Louis XIV et  ses  ministres 
l'occupèrent  et  le  récompensèrent 
à  Tenvi.  Le  roi  Tanoblit ,  le  fit 
ehevalier  de    Tordre   de  Saint— 
Michel ,  lui  donna  son  portrait 
enrichi  de  diamans  ,   orna   se« 
trmeiries  d'une  fleur  —  de  -  lys , 
le  combla  de  bienfaits,  et  l'ac- 
eueiUit  tonjours  comme  un  grand 
tomme.  On  disoit  un  jour  devant 
ce  monarque,  que  les  beaux  ta- 
bleaux sembloient  devenir  plus 
admirables  après  la  mort  de  leur 
tuteur,  (^uoi  qu'on  en  dise  ,  ne 
vous  pressez  pas  de  mourir ,  dit 
Louis  XIV  en  se  tournant  vers 
îe  Brun  :  je  vous. es  tinte  à  présent 
ûutant  que  pourra  faire  la  pos-^ 
térité.  —  Le  célèbre  Mignard  , 
«on  rival  de  gloire  et  son  ennemi 
personnel  ,  lui  causa  beaucoup 
de  chagrin.    Mais  le  ^run    ne 
laissa  pas  d'avoir  tonjours  pour 
lui  les  scntimens  les  plus  hon- 
nêtes.  U  mourut  le  la  janvier 
1600  9  à  72  ans.  Il  fut  enterré 
k  oaint-Nicolas— du— Chardonuet 
•à  il  avoit  acquis  une  chapelle , 
éans  laquelle  il  avoit  érigé  à  sa 
mère  un  tombeau  du  meillenr 
joCu,  et  Q\]  fa  vejiYe  liw  çn  fit 
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élever  un  autre.  La  noblesse  et  la 
grandeur  de  ses  ouvrages  avoient 
passé  dans  ses  manières.  U  avoit 
un  génie  vaste  et  propre  à  tout  9 
et  Vavoit  fortifié  par  une  étnds 
assidue  de  l'histoire  et  des  mœurs 
des  peuples.  On  la  placé  avec 
raison  à  la  tète  des  peintres  Fran-i 
çois.  Ses  chefs-d'œuvre  ont  fait 
dire  de  lui  ,  qixil  avoit  autant 
d* invention  queBaphaël»  et  plus 
de  vivacité  que  le  Poussin,  Il 
s'élève  au  sublime  ,  sans  cesser 
d'être  correct.  Ses  attitudes  sont 
naturelles ,  pathétiques ,  variées  ; 
ses  airs  de  tète  gracieux  :  il  est 
animé  sans  emportement.  Le  livre 
de  la  nature  étoit  toujours  ouvert 
devant  ses  yeux.  Il  peignit  dan» 
un  de  ses  tableaux  un  chardon 
avec  tant  de  vérité ,  que  l'ayant 
exposé  dans  la  rue  pour  le  faire 
sécher ,  on  eut  beaucoup  de  peine 
d'empêcher  un  âne  qui  passoit  9 
d'emporter  toute  la  peinture  avee 
sa  langue.  Peu  de  peintres  ont 
mieux  çonnii  l'homme  et  les  dif- 
férens  mouvemens  qui  l'agitent 
dans  les  passions.  Son  Traité 
sur  la  Physionomie  ,  et  celui  sur 
le  Caractère  des  Passions  ,  l'un 
et, l'antre  in- 12  ,  prouvent  com- 
bien il  avoit  réfléchi  sur  cetts 
matière.Moins  d'uniformité,  plus 
de  vigueur  et  de  variété  dans  lo 
coloris,  l'auroient  mis  au-dossus 
de  tous  les  peintres  anciens  et 
modernes.  «  On  peut  assurer , 
dit  Desportes ,  que  du  coté  de 
l'invention ,  il  a  certainement 
égalé  ,  par  la  beauté  et  la  fécon- 
dité du  géniie  ,  comme  par  la 
multitude  et  la  variété  de  ses 
productions,  les  plus  grands  c  om- 
positeurs  qui  l'avoient  précé.îé. 
Il  joignoit  a  l'imagination  la  plus 
vive  et  la  plus  inépuisable ,- le 
jugement  le  plus  mûr  et  le  plus 
solide  ;  n'introduisant  jamais  dans 
^s   ouvrpjes    auciin   objet  sans 
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consulter  l'antiqaité,  les  livres  et 
les  savans ,  pour  n*y  rien  omettre 
de  nécessaire  et  n'y  rien  laisser 
de  superflu.  On  voit  briller  dans 
tout  ce  qu'il  a  fait  une  érudition 
choisie ,  un  esprit  poétique  ;  et 
personne  n'a  plus  exactement  ob- 
servé ce  qu'on  appelle  le  costume. 
Ses  dispositions  sont  judicieuses 
et  animées  ,    les  objets  y   sont 
distribués  avec  art  ,   mais  sans 
affectation  ;  ses  groupes  agréa- 
blement diversifiés  j  ses  attitudes 
d'un  beau  choix  ,  nobles ,  ex^ 
pressives  et  bien  contrastées  sans 
être  forcées.  Ses  draperies  sont 
bien  jetées ,  dans  un  bel  ordre 
de  plis  y  marquant  finement  le 
nu  ;  elles  ont  un  air  de  grandeur 
qui  les  distingue  ,  et  pourroient 
peut  —  être   servir    de   modèles. 
Quoiqu'il  eût  toujours  fort  esti- 
mé le  goût  de  dessin  de  Raphaël 
et  de  l'École  Romaine ,  il  semble 
avoir  plutôt  suivi  celui  des  Car^^  ■ 
radies ,  au  moins  dans  ses  pre- 
miers ouvrages  ,   où  son  dessin 
paroissoit  plus  fier ,  plus  mâle  et 
plus  savant.   Dans   la  suite  ,  il 
devint   moins   recherché  9  plus 
coulant  y  toujours  gracieux  ,  et 
malgré  sa  facilité  surprenante, 
ne  s'écartant  presque  jamais  de 
la  correction.»  Les  chefs-d'œuvre 
de  le  Brun  sont  à  Paris ,  à  Ver-  . 
«ailles  ,  à  Fontainebleau  ,  etc. 
Ceux  qui  fixent  les  regards  des 
connoisseurs ,  sont  :  Les  Batailles 
d'Alexandre  ;  la  Magdeleine  pé^ 
nitente  ;  Voyez  IIL  Valiere  ;  le 
Portement  de  Croix  ;  le  Cruct^ 
fiement  ;  St.  Jean  dans  l'isle  de 
Patmos  ;  Hercule  assommant  les 
chevaux  de  Diomède  ,  etc.  etc. 
Les  Estampçs  de  ses  tableaux  des 
Batailles  à* Alexandre  ont  donné 
ime  idée  de  son  génie  dans  les 
pays  les  plus  éloignés  ,   et  ont 
immortalisé   Audran   qui  les  a 
gravées.  Elles  sont  encore  plut 
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recherchées  que  les  Batailles  di 
Constantin   par  Raphaël  et  par 
Jules  Romain,  Le  tableau  de  la 
Famille  de  Darius  ,  par  le  Brun  , 
qui  est  à  Versailles ,  n'est  point 
effacé  par  le  coloris  du  tableau 
de  Paul   Véronèse  ,  qu'on  voit 
vis— à— vis  ;  et  le  surpusse  beau- 
coup par  le  dessin  ^  la  composi- 
tion ,  la  dignité  et  l'expression. 
n  a  été  gravé  par  Edelinh  Pen- 
dant  que  le  Brun   peignoit  ce 
tableau  ,  le  roi  lui  donnoit  près 
de  deux   heures  tous   les  jours. 
On  prétend  que  le  peintre  ayant 
laissé  tomber  son  pinceau ,  le  roi 
le  ramassa.  Le  Brun  étolt  non- 
seulement  inventif  ,  mais  expé- 
ditif.  Dans  une  heure  de  temps 
il  préparoit  le  travail  à  un  nom- 
bre infini  d'ouvriers.  Il  donnoit 
des  dessins  à  tous  les  sculpteurs 
du  roi,  à  tous  les  peintres,  ans 
orfèvres  ,  et  même  aux  menui- 
siers et  aux  serruriers.  Frappé, 
pendant   son  séjour  en  Italie, 
des  avantages  que  retiroient  les 
arts  de  rétablissement  des  acadé- 
mies ,  le  Brun  devint ,  à.  son  re- 
tour en  France ,  l'un  des  fonda- 
teurs de  celle  de  Peinture  et  de 
Sculpture  ,  établie  à   Paris  en 
X648.    Voyez  FÉLiBiEiï. 

VIIL  BRUN  PB  Granvillb  , 
(  Jean— Etienne  le  )  né  à  Paris  et 
mort  à  27  ans ,  en  1765  ,  rédigea 
im  Journal  ayant  pour  titre  ,  là 
Renommée  littéraire  «  et  qui  n'en 
"^ïrocura  aucune  à  l'auteur.  X^ 
Brun  a  publié  aussi  une  Epltre^ 
sur  les  progrès  et  la  décadence 
de  la  poésie  ,  et  quelques  Satires 
en  vers  ,  oit ,  en  voulant  étr« 
mordant ,  il  n  est  qu'insipide. 

BRUNCK  ,  (  Richard -Piii- 
lippe-Fréderic  ,    né   en    17 19» 
mort  en  prairial  de  Fan  1 1  ,  wt 
nommé  commissaire  ordonnateur 
des  ferres  etxésida  àâtrasbooi^- 

Si 
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Sa  profonde  connoissance  -de  la 
kii|ue  grecque ,  les  superbes  édi- 
tions qu'il  publia  à  ses  frais  ^  le$ 
ouvrages  savans  dont  il  fut  au- 
teur, le  firent  recevoir  associé  de 
facadémie  des  Inscriptions ,  et 
ensuite  de  rin3titùt  national.  On 
lui  doit  les  éditions  dUAnncréon , 
êi*Esckyle ,  d'Apollonius  de  'R.hà- 
ée&^cV Aristophane',  de  Sopho— 
tle,  de  Virgile  :  toutes  sont  cor- 
rigées d'après  la  Vérification  des. 
pins  anciens  manuscrits  et  les 
notes  des  plu«  célèbres  érudits. 
Èrunck  a  publié  encore  :  I.  Ana-^ 
lecta  i^terum  Poêtarum  Grœco'^ 
rum  ,.4  vol.  in-8.*^  Ce  recueil  a 
iObtenu  plusieurs  éditions  dont  la 
dernière  est  de  1785.  Jl.Gnomici 
Poëlœ  Gtœcl,  «  784 ,  in-8.0  L*nu- 
leur  rèunissbit  à  l'érudition  les 
tertus  sociales  y  la  franchise ,  la 
bienfaisance  et  la  probité. 

*  L  B^lUNET ,  (  Jean-Louis  ) 
teç^  avocat  au  parlement  de  Paris 
en  1717  5  naquit  à  Arles  en  Pro- 
vence, d'une  famille  originaire 
de  Salon.  S'étant  rendu  de  bonne 
benre  à  Pai*is  ,  il  s'appliqua  à  la 
composition  de  plusieurs  ouvra- 
ges sur  les  matières  canoniques  : 
h  Le  parfait  Notaire  Aposto^ 
Uque  et  procureur  des  Officia'- 
,  liUs ,  2  vol.  in- 4® ,  Paris ,  1730  : 
livre  qui  n*étoit  pas  commun  ; 
axais  on  Ta  réimprimé  à  Lyon  en 
177Ô,  avec  des  observations  de 
Durand  de  MaiUane»  II.  Les 
Maximes  da  Droit  Cano/iique  de 
*f  ronce ,  par  Louis  Dubois  ,  qu'il 
a  revues ,  corrigées  et  beaucoup 
augmentées.  HI.  Une  Histoire  du 
Droit  Canonique  et  du  gouverae-» 
tfteat  de  l'Eglise  ,  Paris,  1710, 
I  vol.  in-'T2.  Cet  ouvrante  ren- 
ferme trente^neuF  chapitres  :  les 
Seize  premiers  sont,  consacrés  à 
ySiistoire  du  Droit  f  lès  deux 
iuîvans  traitent  des  Libertés  d€ 

Suppj..  Tome  l. 
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t Eglise  Gallicane  f  le  vin^ïème y 
de  la  distinction  des  deux  Puis-* 
sances  ;  le.  vingt- unième  ,  <£», 
Droit  qua  chaque  pays  de  coii'» 
rerver  ses  usages  ;  les  autres  sont 
relatifs  à  la  convocation  des  Con-* 
ciles  généraux  ,  aux  personnes 
qui  doivent  y  assister  et  y  pré-s 
sider ,  aux  Décrétales  des  papes  ^ 
aUx  Constitutions  ecclésiastiques, 
et  à  la  Puissance  des  rois,  comme, 
protecteurs  des  canons»  Le  style 
est  pur  et  concis  ,  tel  qu'il  le 
falloit  pour  renfermer  tant  d'ob** 
jets  dans  un  seul  volume  t  il  étoit 
resté  pendant  neuf  ans  dans  Tou-» 
bli  ,  lorsque  le  libraire  s'étant 
avisé  de  changer  le  frontispice  , 
et  de  mettre  la  date  de  1729  au 
lieu  de  1720,  l'ouvrage  fut  en- 
levé. Il  en  a  paru  une  seconde 
édition  en  1750.  IV.  Des  Notes 
sur  le  Traité  de  l'abus  ,  par  Fe-m 
vret.  V.  Un  Traité  du  Ghampart^ 
joint  aux  Décisions  sur  les  Dîmes 
de  Drapier.  On  A  encore  de 
Brunet  une  savante  Dissertation' 
Sur  les  disputes  que  Jacques  de 
Cugnières  et  Pierre  Bertrand 
soutinrent  sous  le  règne  de  Phû^ 
lippe  de  Valois ,  au  sujet  de  la 
juridiction  ecclésiastique.  On  l'a 
imprimée  dans  le  Traité  des  Li- 
bertés de  l'Eglise  Gallicane ,  édi- 
tion de  1721.  Tous  ces  ouvrage» 
annoncent  beaucoup  d'érudition^ 
Brunet  se  distingua  par  son  acti-' 
vite  et  son  désintéressement.  «  Il 
mourut ,  dit  Maillane ,  commç 
meurent  la  plupart  des  sa  van  s  , 
sans  fortune  et  sans  récompense , 
mais  jouissant  d'une  considération 
qui  rejaillit  sur  leur  nom.  >» 

U.  BRUNET  ,  (  Hugues  )  n^ 
à  Kodcz  ,  dans  le  i3^  siècle,  se 
fit  joniçleuT ,  composa  de  jolies 
chansons,  et  visita  successive- 
ment les  cours  à* Alphonse  toi 
d'Aragon  >  du  comte  do  Toulouse 
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«t  du  danphin  et  Auvergne,  ùa^ 
Uana  ,  bourgeoise  d'Aurillac  , 
captiva  son  cœur.  «Mabotiche^ 
dit-il  9  ne  sq^iiroit  exprimer  tout 
Tamour  que  j'ai  pour  elle.  J'ai 
Ibrmé  mon  ame  à  tout  autre 
objet  ;  seroit-elle  retenue  par  la  , 
crainte  des  médisans  P  J'ai  pris 
la  précaution  de  mettra  celte  que 
}^adore  à  couvert  de  leur  mé- 
chanceté ;  je  baisse  les  yeux  ,  et 
ne  la  regarde  que  du  cœur  :  je 
cache  mon  bonheur  à  tout  le 
monde  ;  personne  ne  sait  où  j'ai 
placé  mon  amour.  Si  Ton  mo 
demande-  à  qui  mes  chants  s'a- 
dressent ,  f  en  fais  mystère  à  mon 
meilleur  ami ,  «t  je  feins  que  c'est 
à  telle  9  dont  il  n*en  est  rien.  »  On 
dit  que  Galiana  lui  ayant  préféré 
le  comte  die  Bod^z ,  Brunât  se  fit 
chartreux  de  désespoir.  Il  mourutr 
en  1 223.  Outre  ses  Chansons,  il  a 
laissé  deux  petits  Poèmes  moraux* 

im.;ÇTlUNET,  ( Pierre-Ni- 
colas) né  en  1733,  mort  le  4 
novembre  1771 ,  d'une  esquinan- 
cie  9  à  l'âge  de  38  ans  ,  chercha 
la  célébrité  en  divers  genres  ,  et 
ne  put  l'obtenir.  Après  un  poème 
en  cinq  chants ,  intitnïé  :  Mi-^ 
norque  conquise,  il  publia  une 
Jïistoire  des  grands  Fiefs  de  Ut 
Couronne ,  qu'il  dédia  au  prince 
de  Bouillon  ;  il  se  jet^v  ensuite 
dans  la  carrière  du  théâtre ,  qu'il 
ne  quitta  plus.  Il  donna  en  1768 , 
au  Théâtre  François  :  Vlndijfé^ 
rent  corrigé ,  comédie  en  trois 
actes,  qui  eut  sept  représenta- 
tions ;  et  à  la  Comédie  Italienne  : 
les  Faux  Devins ,  en  trois  actes-, 
et  la  Bentrée  des  Théâtres  j,  en  un. 
Brunet  composa  pour  l'Opéra  ; 
Jiippomène  et  Atalante,  Apollon 
et  Dapkné ,  en  un  acte ,  et  Théa-- 
gène  'et  Chariclée ,  en  cinq.  Il  fit 
les  changemens  de  ceux  de  Scan- 
licrber^  et  d^Al^hé^M  Atéthmc^ 
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lors  de  leur  reprise.  Il  «roit  dt 
Tinsttuction  ,  de  la  facilité  povp 
écrire,  mais  peu  de  gdât  et  d'itna* 
gination. 

IV.  BRUNSTy  (O.  Jean^ 
Baptiste  )  né  à  Valinsol,  devint 
général  à  l'époque  de  la  rév(H 
lution  Françoise  ,  et  commaïuk 
en  chef  l'armée  d'Italie  «  en  1793* 
Après  avoir  défait  les  Sardes ,  le 
t  juin  ,  il  fut  repoussé  quelques 
jours  après ,  à  l'attaqUe  du  camp 
retranché  des  Fou  relies  et  de 
celui  de  Saours.  A  l'époqae  dit 
siège  de.  Toulon  ,  Brunet^  fut  ar-. 
rété  dans  son  camp  ,  transféré 
aux  prisons  de  l'Abbaye  de  Paris, 
et  condamné  à  mort  par  le  trn 
bunal  révolutionnaire  ,  çomnn 
complice  d'intelligences  avec  lei 
Angiois»  Il  subit  son  sort  avec 
courage  )  le  16  novembre  1733. 

I.  BRUNSWICK ,  (  Antoine. 
Ulric  duc  de)  né  en  i633,  mort 
•n  1 7 1 4 ,  est  auteur  de  deux  grands 
romans  à  la  Cyrus  :  I.  Aramène, 
Nuremberg,  166g,  7  volurocSi 
II.  Octavle  ,  1^77  ,  6  iralumes. 

H.  BRUNSWICK  ,  (  Maxi* 
milieU'- Jules— Léopold  ,  duc  de) 
neveu  du  roi  de  Prus^  ,  naquit 
le  20  octobre  1722.  Après  atoif 
servi  avec  distinction  et  obteoit 
le  grade  de  général —major,  il 
périt,  le  24  avril  178S,  d'unt 
manière  encore  plus  gloriettseqne 
sur  un  diamp  de  bataille.  Ce  fat 
en  voulant  secourir  de  malheii* 
reux  paysans ,  surpris  par  usa 
inondation  stibite  de  l'Oder  prèf 
de  Francfoft.  S'iétant  jeté  à  la 
nage  pour  exciter  le  z^edeceox 
qui  i'entouroient^  il  disparut  sott 
les  flots.  L'académie  Françoise 
proposa  ,  pour  su)et  de  son  prix 
de  poésie ,  un  poème  sur  ce  d^ 
vouement  héroiqne. 

II.  BRUTE  DB  Lonsuiy 
{N.^  ÇQXueur  royal,  mort  1^ si 
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|lAf$  178?  ,  H  kissé  le  poem«  âe 
/)(zcû^  et  Jonathas  ,  «  en  quatre 
chants,  ^776  ,  in-ia  ,  et  deux 
t>ièces  de  th<$âtre  qtii  n'obtinrent 
tuctn  Sâccès  ;  U  ^emière  est  in- 
titulée les  Ennemis  réconciU^s  I 
la  seconde  est  «ne  traduction  da 
yjoueur  AmgloiSf  ^7^^ y  in-8** 

I.  MUTUS,  (Mytbol  )  petit- 
fils  &Enée ,  tua  son  père  Syl^ 
vius ,  et  se  sauva  en  Grèce  près 
û  ^  Pqiidrasus  dont  il  épousa  la 
$!le.  Diane  lui  apparut  en  songe  y 
et  lui  ordonna  d'aller  habiter 
iine  isle  déserte  à  Voccident  des 
€aules.  Bruius  obéit  et  vint  s'éta- 
fciir  dans  la  Bretagne ,  qiiil  gou*» 
yiariià  ainsi  que  ses  descendans , 
jusi^ua  la  conquête  des  Gaules 
par  les  Romains.      * 

♦  II.  BRUTtJS ,  (  Lucms^Jtt^ 
nius  )  fils  de  Marcas-^uitius ,  et 
4de  l^anjuinie    fille   de   Tarquia 
i Ancien  ,  prétendoit  descendre 
d'an  des  compagnons  SEnJe*  tl 
naquit  av«€  beaucoup  d'esprit  ; 
mais  il  prit  un  ait  stupide  et  iiv- 
'Censé ,  pour  cacher  la  vengeance 
qu'il  vouloit  tirer  de  la  mort  de 
♦non  père   et  de  son  frère  dont 
•^arquiu  le  Superbe   s'étoit  dé- 
fait.   Ce  prétendu  imbécille  se 
montra  bientôt  un  grand  homme. 
Xttcr^Cff  s'étant  donné  elle->méi»e 
la  mort,  pour  ne  pas  survivre  à 
ralFront  que  le  dernier  Tarqum 
lui  avoit  fait  ;  Bruùis  arrachn  le 
"^ignard  de  son  sein  ^  et  jura  siir 
cette  arme  sanglante  mne  haine 
'^éternelle  au  ravisseur  ^  avec  ser- 
'Sient  de  le  chasser  de  Rome ,  lui 
"^  toute  sa  famille.  Le»  assîstans 
suivirent  son  exemple.  On  coii- 
-Toqua  le  peuple ,  et  on  obtint  la 
.eonfirmation  d'un  arrêt  da  sénat 
^  proscrivoit  à  jamais  les  Tar^ 
'^uirns,  L*a«torité  fut  remise  «ntre 
'te  msins  4e  deux:  m^gistnitsi  aii-^ 
'i^eb  «ppel6t  C0nfu!i  .^ -^oiKs 
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))at  \h  peuple  dkns  les  iamilkl 
des  Patriciens.  Brutus ,  et  CoUow 
tinus  mari  de  Lucrèce ,  l'uil  le 
libérateur  de  la  patrie ,  et  rautci 
r ennemi  personnel  de  Tar^v»»^ 
hirent  les  premiers  consuls  «  ven 
l'an  509  av«nt  Jésus-Christ*  VHê 
signalèrent  leur  entrée  dans  U 
magistrature  y  par  l'émission  d'un 
serment  solennel  prononcé  par 
k  peuple ,  de  ne  jamais  recevoir 
les  Tarquins ,  ni  d'autres  rois. 
Brurtus  ne  savoit  pas  que  €eux 
qui  violeroient  les  ppemiers  et 
serment ,  étoient  dans^aa  famille» 
■Des  ambassadeurs  venus  d'£tnit- 
.rie,  conspirèrent  avec  ses  deuK 
fils  y  pour  ouvrir  les  portes  de 
Rome   «H   monarque    prose«Jt« 
Cette  conjuratiotn  ayant  été  4a-< 
couverte  par  un  esclave  ,  Brutus^» 
républicain  zélé ,  encore  plus  quie 
père  tendre ,  fit  couper  la  tète  à 
ses  enfenâ ,  et  assista  à  leur  stip* 
pUce.  Ceux— ci  y  battus  de  vergés 
jusqu'à  ce  ^e  leur  corps  ne  fât 
plus  qu'une  plaie ,  furent  ensuite 
décapités.  Le  peisple  foadoit  ea 
larmes  et  avoit  demandé  grâce; 
Brutus  resta  impassible  ,   et  fit 
consommer  l'exécution^  Il  y  eut 
la  même  année  un  combat  sti^ 
gttlier»  près  du  lap  de  Rcgille;, 
entre  Bmius   et  Aruus  ms  4e 
Tarquin  ,  à  la  tête  des  deux  as- 
mées.  Le  consul  Romain  s'attacha 
avec  tant  d'acharnement  à  mm 
adversaire  ^  qu'ils  se  pentèrentc 
tous  deax  en  même  temps.  Soa 
corps  fut  porté  à  Rome  par  les 
chevaliers  les  plus  distingués..  Le 
•sénat  vint  le  recevoir  avec  l'op-^ 
pareil  d'un  triomphe.  Son  ovaison 
f  unàbre  fut  prononcée  dans  ^tri* 
luine  au»  harangues  par  le  consul 
Valériiis  son  coîlègiae  ;  ce  qui  Et 
introduire  l'usais  de  o^ébrer  les 
-  citoyens  recommaivdables  le  jour 
«le  leues  fcinénUl^.  on  éc^ea  à 
^^«w.ku^s  s^luÊ  deihrttucs  d|R»s 
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!e  Capitole  qui  le  rçpté$entoi{ 
Avec  une  épée  nue  à  la  main  , 
pour  conserver  le  «buvenir  qu  il 
«voit  été  le  destructeur  de  la  ty-^ 
ranni&Les  dames  Rèmaines  pOr* 
tèrent  son  deuil  pendant  un  an  ^ 
le  regardant  comme  le  vengeur 
de  leur  seXe  ,  indignement  on— 
trugé  dans  la  personne  de  Xr/— 
crèce.  On  doit  ajouter,  avec  le 
présîdent  Montesquieu  :  «.  Que  la 
mort  de  cette  dame  Romaine  ne 
fut  que  l'occasion  de  la  révo— 
.  Intion  qui  arriva.  Un  peuple  fier  , 
•entreprenant  ^  hardi ,  et  renfermé 
dans  des  murailles ,  doit  nécessai- 
rement ,  ojonte  le  même  auteur , 
«ecouer  le  joug ,  ou  adoucir  ses 
mœurs.  Il  devoit  arriver  de  deux 
Hchoses  l'une  :  ou  que  Rome  chan- 
.geroit  son  gouvernement ,  ou 
qu'elle  resteroit  petite  et  panvre 
monarchie.»  Dans  la  révolution , 

Î>roduite  en  partie  par  Bnuus  , 
e  sénat  et  la  noblesse  gagnèrent 
beaucoup ,  et  le  peuple  trè»-pen 
dé  chose.  Ou  le  ménagea  tefnt 
qu*on  craignit    Tarquin  ;   mais 
tout  changea  de  face  quand  on 
apprit  sa  mort.  «Le  vice  commun 
des  hompies  ,  dit  MaUy ,  c'est 
de  ne  juger  de  leur  autorité  que 
vpar  l'abus    qu'ils   en  font.  Les 
.|;rands  n'auroient  pas  cru  avoir 
gagné  par  l'expulsion  de  leurs 
rois  9    s'ils    n'a  voient  gouverné 
•aBS5i  despotiquement  qu'eux.  » 
.  Les  consuls  ne  convoquèrent  les 
'comices  que  par  centuries. Dans 
t  ces  assemblées^  la  noblesse  domi- 
Liioit ,  et  elle  souscrivait  à  toutes 
-les  propositions  du  sénat ,  qui  la 
.  réoompensoit  d^  sa  complaisance, 
en:  permettant  ou- en  dissimulant 
'  les  violences  exercées  sur  les  ci- 
:  toyens.  Ou  les-cliassoit  de  leur 
L^iéritage^  on  les  condamnoit  à 
•  l'esclavage  ott  à  des  peines  igno- 
}  minienses.  Chaque  .patricien  de- 
mi ua  nouY^v  TarqiUi^*  J)t  1% 
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lès  erii^es  qui  agitèrent  bientM 
cette  république  naissante. 

*nt  BRUTUS,  rMtfrow- 
Junùu  )  fils  de  Jitnias  Srit/i»  et 
de  ServUie  sœur  de  Catorih  0 
croyoit  descendre  ^  par  son  père^  - 
de  Bruùu  fondateur  de  la  répu- 
blique^ et  par  sa  mère^deiS^rct* 
lius  jikala  meurtrier  de  Spuriut 
Mœtius  qui  avoit  aspiré  à  la  ty- 
rannie. Les  vertus  de  Caton ,  son 
oncle ,  furent  un  modèle  qui! 
eut  toujours  devant  les  yeux.  Il 
tuUiva  les  lettres  ,  les  langues  ^ 
'  l'éloquence  ,  et  puisa  dans  les 
orateurs  Grecs  et  Romains  ces 
idées  de  liberté  qui  le  menèrent 
à  la  conspiration  contre  César, 
W  se  rendit  dans  l'isle  de  Chyprt 
pour  y  recueillir  les  fiches  dé* 
pouilles  du  roi  Ptolomée ,  qai 
avoit  nommé  le  peuple  Romaia 
pour  son  héritier  ,  et  il  s'acquitta 
de  cette  commission  avec  le  plat 
parfait  désintéressement.  Lorsque 
la  guerre  fiit  déclarée  entre  César 
et  Pompée ,  Brutus  qui  avoit  k 
se  plaindre  de  6e  dernier,  r» 
balança  cependant  pas  à  aâler  1* 
rejoindre  en  Macédoine ,  parce 
qu'il  crut  que  la  cause  qu'il  dé- 
■fendoit  étoit  Celle  de  la  repu-» 
.bliqne.  Pompée  ,  charmé  de -re- 
cevoir un  partisan  si  renommé, 
alla  an— devant  de  lui  lorsqu'à 
entra  dans  sa  tente.  Après  la  ba- 
taille de  Pharsale,  Brutus  enve* 
lOppé  dans  la  défaite,  se  caciia 
dans  les  roseaux  d'un  marais  ^ 
et  parvint  ainsi  a  .conserver  ses 
jours.  Retiré  à  Larisse  ^  il  écri- 
vit à  César  qui  lui  pardonna  et 
l'appela  près  de  lui ,  et  lui  confit 
quelque  temps,  après  le  gouver- 
nement de  la  Gaule  Cisalpine; 
Lié  intimement  avec  Cassms , 
l'ennemi  particulier  de  César,  et 
'  qui  lui  répétoit  sans  cesse  que 
.«e  a^é^il  fu«  d'aa  Brututqj^ 
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fUiB»  atoit  droit  d*attendr6  $tk  rt^ 
naissance  à  sa  liberté ,  il  ne  tarda 
j»as  à  entrer  dans  la  conspiration 
contre  ce  dictateur»  Comme  il 
rendoit  la  justice  en  qualité  de 
préteur,  il  trouva  sur  son  tribu- 
nal un  biUet*  portant  ces  mots  : 
Tudors^Brulus.;  il  n'hésita  plus ^ 
€t  réuni  à  Labéo  ,  Lénàs  p.Liga^ 
rius  »  TulUus  Cimber  ^  et  autrç» 
conjurés ,  il  se  rendit  au  sénat 
après  avoir  caché  un  poignard 
sous  son  vêtement.  César  y  fut 
cssasani  le  1 5  mars^  44  ans  avant 
Jésus-Christ  César  mourant  vit 
Brutus  le  poignard  à  la  raaia^  au 
milieu  des  conjurés  çpii  s'étoiejxt 
jetés  sur  Iiu  :.  Et  loi  aussi  ^  mon. 
cher  Brutus  !  s'écria-t-il^  U  étoit 
bien  naturel  (jue  ca  tendre  re- 
proche échappât  à  un  homme 
qui  étoit,  dit-oa,  son  père  ,  et 
^iii  l'a  voit  toujours  traité  comme 
un  fils  chéri»  C'est  à  César  q^ue 
Brutus  devoit  sa  fortune  et  sa 
yie  ;.  car  à  la  bataille  de  Phac- 
sale  y  son  premier  empressement 
fut  de  recommander  qu'on  épar<r 
jgnàt  ses  jouriS..  Mais  cet  enthour 
siaste  de  la  liberté  ét04t  incapable 
tfécauter  la  nature  et  la  recon.- 
noissance  ^  qiiaiid  il  étoit  q^uestion 
de  U  patrie.  Cicéron ,  qui  avoit 
an  amour  pkis  éclairé  pour  cUe, 
Siarqua  à  ÂUicus  :  k  Que  les  cei>- 
^urés  avoient  exécuté  un  projet 
d'enfant  avec  un  courage  héroï- 
que,, en  ce  qu'ils  n'avoieut  pas 
porté  la  coignée  j;u6qu  aux  racine* 
de  l'arbre.  »►  Brutus  fit  périr  son 
hienfaicteur;  ma  is,en  laissant  suh> 
«ister  ses  favoris  et  ceux  qui  aspi«- 
roient  à  lui  succédfer,  il  commifc 
an  crime  dont  la  république  ne 
tira  aucun  fruit.  Si  César  méri^ 
toit  la  mort ,  ce  n'étoit  pas  à  de 
simples  particuliers  ,  et  cncoKe 
Bioins  à  Brutus,  a  la  lui  donner  : 
â  ne  devoit  périr  que  par  le  fer 
lies  lois^  La  guerre  civile  renaquit 
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de  ses  eendres»  Le  peuple  ayant 
vu  une  comète  à  longue  cheve-* 
lure  pendant  qu'on  célébcoit  se» 
obsèques  ,  crut  que  son  ame  avoit 
été  reçue  dans  le  ciel.  Marc-An-m 
toine  et  Octave  «  qui  profitoient 
de  tout,  rendirent  les  meut  triera 
odieux  ,   les    firent  chasser  d* 
Home  ;  toua  les  républicains  sm 
divisèrent.  Cicéron  ébloui  par  les 
qualités  amiables  d^Octave ,  prit 
parti    pour    lui.    L'indépendant 
Brutus  loi  écrivit  alors  une  lettre 
rapportée  pac  PLutarque  :   «  Ja 
le  vois  bien  ,  lui  disoit~il  ,  voua 
ne  redoutez  nidlement  nn  mai«i 
tre  ;  vous  craignez  seulement  ua 
maître  qui  vous  haîroit.  Vous  ne 
cherchez  qu'à  vous  ménager  une* 
servitude    douce    et  humaine.^ 
puismie  vous  écrivez  par-tout  ^ 
que  le  j.eune  César  est  doux  et 
humain»  Mais  nos^  ancêtres  ont-< 
ils  jamais  pu  supporter  des  mai«« 
très  ,  quel(^ue  doux  qii'ils  aient 
été  T  Quant  à  mpi  j.e  ne  sais  en- 
core si  je  ferai  la-  guerre  ou  la: 
paix  ;  mars  je  suis  fortement  ré-r 
sohi  de  ne  me  rendre  jamais  es^ 
clave ,  quelqjue  chose  qui  puisse^ 
arriver  ;  et  j^e  suis  bien  étonné^ 
de   voii*    Cicéron    craindre  ^une- 
guerre  civile,  parce  qu'elle  est 
pleine  de  dangers  ,    et  ne  pas^ 
craindre   une  paix  honteuse  et 
jndignew    Oui,,    je   su4s   étonné 
que  le  destru<.teur  de  la  tyjranni^ 
Ôl  Antoine  ,  ne  demande  d'autr^ 
récompense  que  d'établir  la  ty-:*- 
rannie  de  César,»  Cependant  le» 
vengpurs  de  la  mort  de  Jules^ 
César  poufsuivoient  .se&  meuiw 
triers..  Brutus,  retiré  à  Athènes  ^^ 
s'empara  des  vaisseaux  Roninina 
revenant  d'Asie  ,  et  distribua  lea 
trésors  qiilîs-  renferraoient  aux 
soldats  de  Pompée ,.  q^ui ,  depuia 
leur  défaite, erroient  suns  séceura- 
dans  la  Thessalie.  Bientôt  aprèW 
il  se  tendit  maître  dé  DéiDatriade^ 
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cToii  0  entemles  ana«s  qtieChar'  t»a  tè  ^u^â  fent,  il  téi^ëtt'fifuéé 

fiYoit  ordonné  (fy  fabriiper  poar  éemeriL  Èmtns  éi>rmàit  pea ,  et 

faire  la  çuerte  aux  Parthes.  Dans  employoit  se»  -déifies  à  la  iectur» 

«ne  rencontre  ^  il  surprit  Caïus  du  arexpëdition*desafiBBiires.L«« 

frère  d'Antoine  »  et  quoiqu'il  pût  historiens  crédules  dé  son  temps 

le  faire  passer  au  fil  de  Tépée  avec  ont  dit ,  que  comme  il  étoit  u» 

toutes  ses  troupes ,  ij  ordonna  joutr  absorbé  dans  la  méditatioa 

^épargner  le  sang  Romain  ;  mais  à  la  simple  ïtnenr  dtune  lampe  ^ 

éâns  la  suite  ^  il  le  fit  moifrir  par  il  omt  appetcevoir  près  de  loi 

Aroit  de  représailles  ,   et  pour  un  spectre  horrible  qui  se  teitoît 

Venger  la  mort  de  C/c^ro/i ,  pros-  debout  sans  parier.  Çui  es-tu  ^ 

érît  par  les  triumvirs.  Brutus  fut  s'écria  ^utas  >  Je  iuUton  maa^ 

défait  à  la  bàtaiHe  de  Pbilippes ,  vais  ^itUe  ,  lui  répondit  le  fen- 

Tan  41  ayant  J.  C  ,  malgré  ks  tôiiie  ,    ei  ntms  nous  reverront 

{>rodiges  de  valeur   qu'il  y  Et.  hientdt  dans  les  plaines  de  Fhi^ 

Après  s'être  défenda  jusqu'à  l*ex-  lippes,  Brutus  »  fatigué  de  sera-» 

trémité ,  il  se  retira  derrière  un  meil  j  sobre  jusqu'à  se  refuser 

j)etit  ruisseau  9  où  ^  s'étant  assis,  souvent  le  nécessaire  ,  avec  nno 

il  fit  éclater  son  désespoir  en  pro-  imagination  ardente  et  facile  • 

aonçant  ces  deux  vers  qu'un  poète  croire  aux  prodiges ,  fat  la  dupa 

Grec  avoit  mis  dans  la  bouche  ^un  rêve  et  d'une  iHûsion.  An- 

(t Hercule  mourant  :  «  Misérable  toine ,  vainqueur  ,  fit  i^ndre  les 

Pertu,tu  n'étois  donc  qn'ùn  nomt  honneurs  funèbres  à  Brutus,  et 

'^e  t'avois  cultivée   comme  une  envoya  ^es  cendres  à  sa  mère 

réalité ,  jnais  tu  n'es  ^ue  Vesdave  BerçUj^,  A  leur  réception,  Porcin 

âe  la  fortune  lit  Revenu  à  lui^  son  épouse  ne  voulant  pas  loi 

snéme  ,  il  se  retira  en  particulier  survivre ,  avda ,  dit-ot>  ,'un  cbar* 

«vec  le  rhéteur  Straton  son  ami ,  bon  ardent  qui  fétouflcîu^— Koy^« 

et  le  pria  de  lui  rendre,  en  le  Ifl.  Antoinr  et  I.  Auguste» 

tuant  ,  les  derniers  devoirs  de  •'^unias  BRtrrtr^  ,pète  de  Mar** 

Famitié.  «Sfr<ïi();i  refusa  d'abord  ^  c;/5 ,  étoit  un  habile  jurisconsulte, 

Riais  comme  Brutus  appeloit  un  qui  avoit  composé  trois  Traités 

i^sclave  ,   Straton  jaloux  qu'un  du  Droit  civil  6t  public»  Afant 

Viutre  lui  rendît  ce  service,  pré-*  suivi  le  parti  de  Marins»  il  fat 

l^ènta ,  en  détournant  la  tête ,  la  défait  par  Pompée,  Après  la  moft 

pointe  de  son  épée  à  Brutus ,  qui  de  Sylia  ^Brutus  comuMindadans 

Vêtant  précipité  dessus  ,  expira  la  Gaule  Cisalpine  pour  Lépide 

âans  le  même  moment.  «  Brutus  qui  avoit  recammencé  ïb.  guene 

et  Cassius  se  fcuèrent  ,  dit  Mon-^  civile  ;  mais  ayant  été  assiégé  dan& 

tèsquieu ,  avec  une  précipitation  Môdène  par  Pompée  ^  et  con- 

qtd  n*est  pas  excusable  ;  et  l'on  traint  de  se  rendre  ,  ce  générât 

"6e  peut  lire  cet  endroit  de  leur  fe  fit  assassiner  deux  jours  après 

Vie,  sans  avoir  pitîé  de îa  repu-  par  Germinius,  Il  avoit  épousé 

Clique  qui  fut  ainsi  a1)andonnée.»  Servilie  sœur  de  Catàn  d'Utiqiie, 

'^César  ècvoit  connu  de  bounè  dont  il  eut  Marcus  Brutus,  et 

)ieure  îe  caractère  de  Brutus,  Un  deux  filles  appelées  JT^/uVj  ;  l'une 

Jour  qu'il  avoit  commencé  à  plai-  fut  femme  du  triumvir  Marc  Lé" 

"der  une  cause  devant  lui  ,  César  pide  ,  et  l'autre  de  Luci as  Cassius, 

"■^it  tout  haut  t  Je  ne  sais  pas  —  On  connoît  encore  un  autre 

'te  (lue  veut  àe jfiujic  homme  i  mais  Bàutùs  ^  ( I>€ciuê^(iims''J^ 
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mêYfpùiat  anfsi  Tiin  dss  neOf'* 
triers  de  Césure  c[u<>tq[ii«  aoiamé 
«ir  s«B  testameiit  au  noiabre  do 
les  héritier»  Après  la  bataifi^^de 
Modène ,  Rriuus  voulant  poniw 
fui^re  Antoine^  ae  vit  tout^-> 
caup  a^ndoiHié  dea  légions  q^'S 
cominaiidoit,  et  assassiné  par  or- 
dred'esooeBBeoii.  Il  étoitôonsiil 
désigBé  pour  Tannée  suivante* 
•-^i>/«»  «ussi  l'art*  LAccius»   . 

"^  L  BaUYÉRE ,  (  Jean  de  la.^ 
Baquit  ea  f  644  ^  dans  im  villa^ 
procke  ]>oiirdan  dan»  l'islè^  de 
France,  il  fot.  d'abord  trésorier 
de  FrancA  à  Caen ,  et  ensuite 
placé  en>  qttalité  d'homme  de  let^ 
très  par  &^  grand  Bossuet,  atv* 
près  du  dac  de  Bourgogne  pour 
loi  enseigner  l'histoire  ^  areo 
mille  éctifi  de  pension.  L'acadé— 
Biie  Franf  <NSe  lui  ouvrit  ses  por ^ 
tes  en  I  $^$*  Trois  ans  après ,  le 
io  flui  f^99  une  apoplexie  d'il» 

Suact- d'heure  l'emporta  à  l'âge 
e  ^2  arts.  Cétoit  un  philosophe 
ingenieii.li:  4  ennemi  'de  ]'àa3i>i^ 
lion  y  content  d'à  cultiver  en  paix 
ses  antis  et  aes  livres ,  faisant  un 
imk  choix  dés  uns  et  ^s  autre»; 
aecherc^nl:  m  ne  fuycant  le  plai- 
sir; tottfitors  disposée  tme  joie 
Budeste ,  heureux  à  la  faire  naî- 
tre^ poli  dans  «es  manières  ^  sage 
dans  seîs  discours ,  évitant  toiife 
s^rte  •  d^aâectation  ,  même  celle 
de  montrer  de  l'esprit.  Se»  Cat- 
r/§elirés  de  Théophnute ,  tra--* 
itUts  dit  GreCf  avec  les  Mosur» 
de  ce  siècle  y  ont  porté  son  nom» 
ésn^  toute  FEurope.  Molière  et 
hii'oBt  corrigé  plus  de  fidieifles 
et  mis  pltvs  de  bienséances  don» 
le  monde,  qite  tous  les  mora- 
listes anciens  et  modernes.  L» 
touche  de^  la  Bruyère  est  aussi 
forte  que  oeDe  de  Molière ,  et  ej» 
Aéitie  temps  plus  déliftote  et  plus 
fiae*  M  iia  nu  art  particifl  ter  poog 
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laisser  souvent  dans  sa  pensée 
une  espèce  de  réticence  qui  pro- 
duit ,  dit  la  Hanpe  ,  non  pas 
TemËarras  de  comprendre ,  mai» 
le  plaisir  de  deviner;  en  sorte- 
qu'il  fait  en  écrivant  ce  qu'uiv 
ancien  prescrivoit:pour  la  con— - 
vecsation  ;  il  voias  laisse  encorr 
plus  content  Je  votre  esprit  qu* 
dn  sien.  »  Peintre  Hardi  et  éner^ 
gique-,  il  montra  par  le  style- 
nerveu»^  les  expressions  vives  ^ 
les  traits  de-feit  et  de  génie  y  la» 
tours  fins  et  singuriers  de  6e%  por* 
traits,  que  la  langue  Françoise 
avoit  plus  de  force  qu'on  n'avoit 
evu  jusqu'alors,  xiia  pliMse  est  um 
pinceau  i  ce  qu'il  écrit  il  le  peintk. 
Se»  portraits  sont  atitant  de  le- 
çons utiles  ;  en  faisant  roiigii:  1<| 
vice  4  il  le  force  à  se  corriger,  ft 
parcourt  tous  .  les-  états ,  toutet 
ies  condition»  9  tous  les  ranga> 
et  donne  »  tous  d'excel^ns  pré^* 
ceptes.  Im  Bruyère  dans  la  so** 
ciété  étoit  spirituel ,  doux^  obli^ 
géant  9  ennemi  de  toute  «ambi-^ 
tion>  content  de  cultiver  les  let^ 
très  et  l'amitié.  Malezleax  à  qu> 
H  moiitra  son  manuscrit  ^  lui  dit  c 
Voilà  de  q}ioi  twu^  atUrer  beau^ 
coup  delectetirs-et  beaucoup  d'eti* 
aentis*  Ces  lecteur»  ont  un  peu 
diminué,  quoique  le^  Uvre  soit 
excellent»  'Taut  qu'on  cFuty^oir 
le  portrait  de  gens  vivans ,  on  1^ 
dévora  pour  se  noirrrir  du  trist» 
pfeisir  que  donne  la  satire  per—- 
sonnelle;  mais  à  mesure  que  lea^ 
originaux  dUpamrent  ,  on  re« 
chercha  moins  la  copier  On  fit 
dansi  le  dernier  siècle  des  Clefr 
aux  Caraetèret  de  ta  Bruyère  p^ 
k  la  cour,  à  Pari»  et  en>  pro— - 
vince-.  Ce»  peintures  parurent  si 
vraies,  qnoique  chargée»  quel-* 
quefois,  qtvon^  y  reconnut  loa 
hommes  de  toii»  les  poys.  Cen'é* 
toit  pas  sans  raison  c^e  BoileaUi 
lui  repyochoit  d'avoii;  secoué  Itt^ 
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joug  des  transîtiotis  9  et  «Tavoîr 
pris  i\ansMontaigne  et  dans  Char- 
ron ses  maîtres  et  ses  modèles  y 
tin  style  dur  et  quelquefois  obs- 
cur. Cependant  ce  satirique  es- 
timoit  beaucoup  son  ouvrage, 
et  il  fit  les  vers  snivans  pour  le 
portrait  de  l'auteur  : 

Tout  esprit  orgacilteux  qnl  s*aime  t 
Par  ses  leçons  le  r'oit  gn^ri , 
}£t  dans  soo  lirre  si  ch^i  , 
Apprend  ï  se  haïr  lui-même. 

Quoique  nous  ayons  comparé  la 
Bruyère  à  Molière  cour  la  vé- 
rité des  portraits ,  nous  sentons 
cependant  qu'il  y  a  très-loin  des 
talens  d'un  poète  comique  à  ceux 
d'un  peintre  de  caractères ,  quel- 
que supérieur  que  ce  dernier  sojt 
en  son  genre.  Avarias  de  Sé~ 
rione ,  traducteur  des  Sentences 
de  Pubîius  Syrus  ,  observe  que 
la  Bruyère  'a  répandu  $!ans  ses 
caractères  presque  tOiifls  les  Sen- 
tences de  ce  poète  Latin ,  et  il 
en  rapporte  plusieurs  exeonples  , 
tels  que  ceux-ci  :  Fortuna  usu 
daC  muUa  ,  mancipio  nihil  :  Levis 
est  Fortuna  ,  cita  reposait  ïjuoi 
dédit,  «  La  fortune  ne  donne 
rien,  elle  ne  fait  que  prêter  pour 
«n  temps  ;  demain  elle  rede*» 
mande  à  ses  favoris  ^e  qu'elle 
semble  leur  donner  pour  tou- 
jours. >»  —^Mortem  timere  crude^ 
lias  est  quant  mori,  «  La  mort 
n'arrive  qu'une  fois,  et  se  fait 
lentir  à  tous  les  momens  de  la 
vie.  Il  est  plus  dur  de  l'appré- 
hender que  de  la  souffrir.  »  -^^Est 
¥ita  misera  longa,/elici  brefis, 
m  La  vie  est  courte  pour  ceux 
qui  sont  dans  les  joies  du  monde  ; 
elle  ne  paroit  longue  qu'à  ceux 
qiii  languissent  dans  l'affiiction.  » 
Mais  les  maximes  que  la  Bruyère 
ne  doit  qu'à  iui-méme,  sont  en 
bien  plus  grand  nombre  que  celles 
qu'il  a  empruntées.  Leur  éner'* 
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gîqne  brièveté ,  le*r  concisfoit 
lumineuse,  leur  ^anà  sens,  les 
font  retenir  aussi  facilement  qa© 
si  elles  étoient  en  vers.  Telle  est 
celle-ci  :  «  Il  n'y  a  pour  l'homme 
que  trois  événemens  ,  naître  ^ 
vivre  et  mourir  ;  il  ne  se  sent  pas 
naître  ,  il  souffîre  a  mourir ,  et  il 
oublie  de  vivre.  *  -On  a  encore  de 
lui  des  Dialogues  sur  le  Quié- 
tisme ,  qu'il  n'avoit  fait  qu*ébaa-i 
cher ,  et  auxquels  l'abbé  Dupi» 
mit  la  dernière  main  :  ils^  furent 
publiés  en  1699  à  ^^^^9  in-i2« 
Les  meilleures  éditions  des  Ca« 
racières ,  sont  celles  d'Amster- 
dam ,  1741 ,  en  deux  vol.  in-12^ 
et  de  Paris ,  1 7  5o ,  2  vol.  în-r * , 
et  17Ç5,  in-*;.*  La  ville  et  les 
provinces  fur\*nt  inondées  de 
Portraits ,  faits  à  l'imitation  de 
ceux  de  la  Bruyère,^  Ceux  qai 
se  soutinrent  pendant  quelque 
temps ,  parurent  à  Paris  sous  ce 
titre  :  Suite  des  Caractères  de 
Théopkraste  et  des  moeurs  de  ce 
siècle,  Paris,  i700,in->»2.  On 
les  joignit  à  ceux  de.  in  Bruyère  * 
en  Hollande  et  en  province.  Cette 
continuation  étoit  d'Un  avocat  d» 
Rouen,  nommé  Aleaume,  at^ 
teur  médiocre  ,  qui  étoit  fait 
pour  continuer  la  Bruyère  «  com^ 
me  la  Grange  pour  remplacer 
Racine.  La  Harpe  a  publié  dan» 
un  Mercure  de  1795  ,  des  ré- 
flexions pleines  de  goût  snria 
Bruyère  et  Saint" Evremond  $ 
elles  ont  été  insérées  ensuite  dan» 
son  intéressant  Cours  de  litté^. 
rature,^ 

*  I.  BRUYN ,  (  Nicolas  de  ) 
d'Anvers  ,  graveur  au  burin.^ 
dont  il  reste  plusieurs  morceaux 
finis ,  mais  froids  ,  parmi  les- 
quels on  remarque  des  oiseaox 
étrangers ,  vivoit  encore  au  com* 
mencementdu-  16^  siècle.  Il  ne 
finit  pas  le  confondre  aVeo^Ara;* 
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lam  BntrxN ,  autre  graveur  d'An- 
vers., qui  vivoit  en  1S90;  ce 
dernier  donna  Dwtraarum  gen^ 
Uum  Armatura  equestris  ,  in'4°) 
latin  et  ailemand  y  avec  des  grar« 
TJires. 

BR^LINGER,  (Nicolas) cé- 
lèbre imprimeur  de  Basle  dans  le 
16*  siècle,  fit  sortir  de  ses  presses 
un  grand  nombre  de  poètes  La- 
tins. Geuier  lui  dédia  le  qua- 
trième livre  de  ses  Pandectes  sur 
h  poétique ,  et  l'enga;;ea  à  sup- 
primer dans  les  anciens  poètes 
tout  ce  qni  pouvoit  corrompre 
la  jeimesse  et  porter  atteinte  aux 
mœurs.  BryUnger  suivit  ce  con- 
<eil.  Son  emblème  étoit  un  vieux 
Kon  entre  deux  plus  jeunes  y 
dont  Fun  soutient  une  horloge. 

BUABIN  ,  idole  du  Tunquin, 
fue  l'on  croit  veiller  à  la  garde 
des  maisons.  Celui  qui  devient 
propriétaire  d'un  édifice  consacre 
une  fête  à  Buabin  ;  on  brûle  des 
parfums  en  son  honneur  ;  on  lui 
offre  des  gâteaux ,  et  on  chante 
un  hymne  au.  son  dii  tambour. 
Après  cette  célébration,  le  Dieu' 
doit  garantir  la  maison  du*ton«< 
serre ,  de  l'incendie  ,  de  l'iDon- 
dation ,  des  coups  de  vent ,  et  de 
tout  ce  qui  peut  en  altérer  la  sch 
lidité. 

BUACHE ,  (  Philippe  )  pre- 
inier  géographe  du  roi ,  de  l'aca- 
démie des  Sciences,  est  connu 
par  Ses  Certes,  On  a  encore  de 
lai  ;  1.  Considérations  sur  les  dé- 
couvertes an  Nord  de  la  grande 
mer,  1753,  trois  parties  in-4.« 
n.  Mémoire  sur  la  Comète  de 
'ï53i,i6o7,  1682,1757,  in-4.^ 
ïl  mourut  le  27  janvier  1757. 

.  BUBASTE,  (  Mythol.)  Di- 
vinité de  la  basse-Egypte,  adorée 
dans  la  ville  qui  portoit  son  nom , 
et  où  les  habitant  célébroient  en 


son  honneur  l'nne  des  pUvgraiw 
des  fêtes  Egyptiennes.  On  y  ve-» 
noit  de  toutes  les  contrées  ;  et  à 
cette  époque  le  Nil  étoit  chargé 
d'une  foule  de  barques  remplies 
de  dévots  et  de  musiciens  qni 
venoient  consulter  l'oracle  de  la 
Déesse  ,  et  lui  présenter  leurs 
offrandes.  Sa  statue  avoit  la  tètr 
d'un  chat» 

BUCCA  , (Dorothée )  savant» 
Bolonoise  dii  i5*  siècle  ,  fille 
d'un  médecin  qui  prit  un  soin  ex* 
trôme  de  son  éducation.  EU* 
parvint  à  se  faire  recevoir  doc^ 
leur  dan  s  l'université  de  Bologne, 
et  y  obtint  -la  chaire  de  philoso** 
phie  ,  où  elle  professa  long- 
temps avec  écîat.  «  On  accouroit 
de  tous  les  pays  '  étrangers ,  dit 
Hiîarton  de  Coste ,  pour  ouïr 
et  admirer  tout  ensemble  uns 
femme  faire  la  leçon  à  quantité 
d'hommes.  » 

BUCELIN ,  (  Gabriel  )  bénéw 
dictin  de  Tabbaye  de  Weingar-^ 
ten ,  y  mourut  en  iS^i  dans  un 
âge  très-avancé.  H  étoit  né  en 
1599  à  Diestenhofen  en  Tur— 
govie.  On  a  de  lui  les  Annales 
de  son  ordre  en  latin,  in-folio; 
Germania  sacra  et  profana^  4 
tomes  in  »  folio  ;  et  beaucoup 
d'autres  compilation s/6ui  ne  bril« 
lent  ni  par  l'exactitude,  ni  par 
la  pureté  du  style.  Son  NucUus 
historiœ  univer salis  ,  1654  6t 
•1 658 ,  2  -  vol.  in  - 1 2 ,  renfermô 
des  choses  assez  •  curieuses.  Les 
événeraens  y  sont  rangés  par 
jour  du  mois ,  et  on  y  trouve  la 
généalogie  de  presque  tous  lea 
princes  Allemands  avec  leurs  ar« 
moiries. 

BUCHÊHIUS,  (  Gilles  )  jé- 
suite ,  né  à  Arras  et  mort  k 
Tournai  en  i665,  à  89  ans,  a 
publié  de  savaus  ouvrages  sut 
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ÏHhnowe  ecclésiaftiqtie  :  t  De' 
JBottrind  iemporum ,  i634,  w- 
Mio.  On  y  trouve  nn  calendrier 
Bomaîn  do  4*  «iècle,  eominn* 
Miqué  à  ^««tetir  par  Peirêâc. 
II.    Une  DittèfUUion,    sur   lee 

Kenriert  Eré^»  de  Toogret. 
L  Belgium  Bomuaum,  i655, 
ih-Mio.  Cette  biitoife  de  l'an-- 
etenne  Belgique  commence  au 
temps  de  Mes^Cisar  »  et  finit  à 
Tannée  5ii. 

BUCKHX7HST,  (  N.  de)  fil» 
du  chevalier  Bichéird  Sackville , 
renommé  par  ses  grandes  ri- 
chesses y  fit  ses  études  à  Oxford, 
Toyagea  en  Italie ,  et  dépensa  des 
sommes  énormes  par  son  luxe  et 
les  prodigalités.  Dévenu  plus  éco- 
jiome,  d'après  les  remontrances 
tElizabeth  reine  d'Angleterre  , 
4ont  il  étoit  parent  9  il  fut  en- 
voyé par  elle  en  qualité  d'am- 
bassadeur en  France  et  dans  les 
Bij^Baè  ,  et  y  termina  avec 
a«eoèf  stt  siégopitttions.  Buék'^ 
kiwtt  fat  nommé  grand  trésorier 
en  i§999  ohaaceUer  de  l'univer- 
aité  f  Oxford  et  comte  de  DorseU 
Il  iftourut  au  m  oie  d'avril  l'^oS  <$ 
«V0C  la  :réptttation  d'un  homme 
^'état  )u9le  et  éclairé.  11  aimpit 
la  poésie ,  et  a  iàiasé  des  vers 
istias  «t  anglois  estimés.  Il  par-» 
loit  avec  facilité  et  écrivoit  bien. 
6qii  style  eat  gai,  vif  et  aoiime. 

*  L  BUDD-ffiUS  ^   (  Jean-r 
François  )  né  à  Ancien  en  Po«v 
méranie  l'an  1667^  fut  profea» 
'senr  de  grec  et  de  latin  à  Co^ 
bourg,  de  monde  et  de  politique 
-a  Hall  ;  et  enfin  de  théologie  à 
lëne,  où  il  mourut  en  1729,  à 
62  ans.  Son  aiiditoire  fut  tou- 
jours   très  -  nombreux.    11  étoit 
clair,  méthodique,  ennemi  du 
fatras    scolaâtiquê.    Établir    !e 
(dogme,  répondre  avec  précision 
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amt  objections  ,  faire  l'bîstofinÉ^ 
des  sentiroens  controversés  :  tel 
étoit  l'ordre  quilsuivoitdaHSsea 
leçons.  Malgré    les  occupation» 
de  »a  chaire  ,  il  savoit  si  bien 
ménager  son  temps,  quiltroa* 
voit  le  moyen  d*entreteA  ées 
correspondances   étendues  ,  de 
prêcher  tous  les  quinze  jours ,  et 
de  composer  divers  ouvrages.  Oa 
a  de  lui  :  L  Elementa  Philo $(h» 
phiçt  practicœ ,  iastrumentalis  et 
theoreticœ»  3  vol.  in-S**,  que  la 
plupart  des  professeurs  des  unw 
Vfïrsités  Protestantes  d'Ailemagna 
pren oient  ci-devant  pour  texte 
de  leurs  leçons.  IL  Une  Théo^ 
iogie  «  qui  n^est  pas  moins  esti* 
xnée  par  les  Luthériens ,  en  2  vol» 
in-4.''  m.  Le  grand  Dictioruiuire 
Historique  Allemand,  imprimé 

SHrsienrs  fois  à    Leipzig    et  a 
lasle ,  en  1  vol.  in-fcrfio.  IVi^Uir 
Traité  de  CAthéisime  et  de  la  Sn^ 
pêritiliôn ,    1717,  in -8*,  dont 
nous  àvonh  une  traduction  fran- 
co! se,  Amsterdam ,  1740 ,  in-8.* 
V.  Plusieurs  autres  ouvrages  snr 
l'Écriture  sainte  :    Miscellanea 
sacra,  1719  ,  3  vol.  in-4**;  Hm- 
toria  ecclesiastica  vettris  Testai 
Menti  ,17*9,3  vol.  in-4  .•  VI.  St* 
lecta  furis  natura  et   gentiam,, 
Hall,  1704,  in-8.**  C'est  un  re- 
cueil de  diverses  dissertations  po* 
Ltiques  que  l'auteur  ai^it  déjà 
publiées  à  part.  Elles  ont  pour 
objet  l'expédition  des  Croisades, 
les  successions  civiles,   le  droit 
de  la  guerre  à  l'égard  des  chose» 
saintes  ,  les  devolrt  des  gênéwa 
vis^à--vis  leurs  soldats  ^  les  testa-» 
Rkcns  Ms  souverains ,   et  partie 
culièrement  l'examen  de  celwide 
Charles  m  roi  â'£spagBe.  Bu^ 
dceus  a  cherché  à  prouver  dan» 
ce  dernier  écrit ,  que  !»  SMCceî- 
sion  d'Espagne  appartenoit  à  la 
maison  d'Autriche ,   et  noa  * 
celle  de  France. 
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IHJFFET,  <  Marguerite  )  ti- 
VOitÀParb  en  t668«  Elle  s'j^-* 
|)2iqii«  il  rétNde  4e  la  grammaire 
ihmçoue ,  et  publia  ie  fruit  «le 
ses  travaux  dans  un  «ouvrage  in- 
titulé :  Oteervaiiont  sur  iéi  £««- 
gue  fran^nte ,  où  â  tst  traité  des 
Urmes  anciens  et  usités,  H  da 
hd  usag^  àts  mots  noweaux,  A  la 
Mite  de  ces  obsenr^tions  ^  on 
ireuve  YEioge  de  plusieurs  fem« 
nés  célèbres  dans  la  culture  des 
kttres  et  des  arts. 

*BUFFON,  (George-Louis 
le  Clerc ,  comte  de  )  l'un  des  40 
ëe  l'académie  Fitinooise,  tréeo-* 
rJer  perpéttiel  de  celle  des  Scleft- 
c«s,  intendftnt  du  Jardin  royal 
éé8  plantes ,  séigueur  de  Mont^ 
(art  en  Anxois  sa  patrie,  naquit 
W  7  septembre  1707  9  et  mourut 
à  Paris  le  16  avril  1788,  k  9ï 
ins.  Peu  d'bommes  ont  été  miem 
trmtés  de  -la  nature.  Au  «orps 
tftin  athlète  û  )eignoit  l'amed'un 
•*ge,  selo!i  les  exjiressions  de 
Voltaire  dBtns  une  lettre  écrite  ert 
'^738  ;  et  sa  Bgure  niâJe  et  no— 
We  annonooit  la  force  de  son 
*empér»rtieTït  et  de  son  g^kiie. 
San'  caractère  vif  et  bouillant  ^ 
ïe  portoit  dans  sa  jetmesse  avec 
^4  même  ardeur,  soit  an  tra- 
'îsil^  soit  eu  plaisir.  Son  père 
TDulut  en  vain  en  faire  wh  ma*- 
|i8trat;  son  goût  Tentraînoit  vers 
ieâ  Sciences  exactes.  Il  fit  d'afbord 
un  voyage  en  Italie  ^  moins  pour 
y  observer  les  prodiges  de  l'art 
5j*e  Jes  merveïHes  de  la  nature. 
©e  retour  en  France,  il  eut  à 
Angers  Un  démêlé  au  jeu  avec  un 
Anglois ,  se  battit  avec  lui  et  le 
%le«sa.  Passionné  pour  la  gloire , 
W  croyant  la  trouver  à  Paris ,  il 
*^y  tendit  ù  l'âge  de  ï5  ahs.  Se$ 
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^miers  ouvrages  furent   :   lu 
Statique  des  Végétaux  ^  traduitft 
ée  HïÊies ,  173&,  mi-4')  et  vm 
Traité  des  FUuckms  O ,  tradutt 
de  fangloia  dut  Newton  »  174^9 
Ts^f^  Mais  ces  livres,  ^noi<pM 
très  -  esti4uables  en  leur  genre  y 
sont  bien  moins  eélèbt^s  ^ue  son 
HrsTOjMB  NatuHellm  ,  Géné^ 
f^aie  et  ParticmUire  ,  dont  let 
premiers  vd urnes   parurent  on 
17419 ,  in-4*  et  in-ix.  «  L'étudu 
de  la  nature-,  dit  l'auteur  dans  nii 
discours  préliminaipe  ,  suppose* 
dans  l'esprit  deux  qualités  qui 
paroissent  opposées  :  les  grandes 
vues  d'un  esprit  ui^dent  qui  em-* 
brasse  tout  (|'tiii  coup  à'œi\ ,  et 
les  petites  attentions  d'un  instinct 
faiborietix  qui  ne  s'stfcache  qu'à 
un  seul  point.  »  Voiia  le  carac- 
lèore  d'esprit  do  Bm/fim,  peint 
par  lui-même    sans  le  savoir% 
Quelle  sagacité  dans  les  recher* 
ebes  !  Quelle  vérité  dans  leséss^ 
criptions  !  Que  de  faits  rassem-* 
blés ,  discutés ,  comparés!  QueHo 
fiMile  d'idées  neuves ,  d'observa^ 
tions  ingénieuses  1  Avec  quel  art 
U  saisit  les  rapports  et  les  éiSè^ 
rences  !  Avec  quelle  finesse  II 
rapproche  les  uctions  des  uni-** 
maux  de  leur  tn^inct  !  Aveè 
quelle  énergie  il  peint  leur  eu-* 
ractère  distinctif ,  leurs  bonnet 
et   mauvaises   qualités    !    Aveo 
qnelle  sensibilité  il  ran»ène  Thom- 
me  au  sentiment  de  sa  relation 
avec  les  moindres  objets  de  la 
nature  !  Cette  manière  de  voir  si 
intéressante  ,   embellie    encore 
par  les  charmes  d'une  imagina-^ 
tion  à  demi-poétique  ,>  le  fait  lire 
^vec  plaisir  par  ceux^mémes  qui  , 
ne  pensent  pas  ôomme  lui.  Cor-^ 
rection  ,   harmonie  ,  propriété 
d'images,  clarté  continue  ,  en** 


.    C)  I>»M  un  Catslogvt  àt  Libraire  de  Protinee ,  on  a  mis  c«t  oaTrage  panai 
Wi  IiVr<«  <1«  ttkédtClM  :  In  UéprtfS  «st  trop  lingulière  pOttT  a'Itrs  pu  fsmnr^néf • 
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•Vainement  dans  le»  id^ei  9  û 
n'est  aucune  des  qualités  d'un 
|;rand  écrivain  ,  dont  il  n'offre  le 
modèle.  Si  des  juges  séyères  ont 
paru  désirer  quelque  chose  dans 
fa  diction  ,  c'est  la  simplicité 
qu'exigeoit ,  selon  eux ,  la  ma— 
tièrequ'ilavoit  embrassée.  «Tout 
ce  qui  est  fait  pour  être  pro- 
noncé, dit  l'abbé  Truhlet^  doit 
être  éloquent  »  Ce  qui  est  fait 
pour  être  lu  9  peut  être  éloquent 
aussi ,  mai»  ne  doit  pas  l'être 
trop. Ce  qui feroit de leloquence 
dans  un  discours  oratoire  y  pa- 
roitroit  déclamation  dans  un  su- 
jet qui  n'exige  point  par  lui- 
même  de  l'éloquence;  on  peut 
mettre  de  la  chalenr  dans.k  de»- 
cription  du  combat  des  araignées 
et  des  mouches;  mais  doit— on 
prendre  \stonS Homère  peignant 
b  colère  à'AckilU  ?  Un  style  plus 
simple,  plus  uni,  est  certaine- 
meut  mieux  assorti  à  l'histoire 
ées  animaux  :  cependant  celui  de 
Buffon ,  quelquefois  un  peu  trop 
élevé ,  est  rarement  aussi  em- 
phatique que  quelques  censeurs 
ont  voulu  le  persuader.  Personne 
n*avoit  plus  réfléchi  que  lui  sur 
tout  ce  qui  constitue  un  bon  et 
tm  mauvais  style;  son  Discours 
de  réception  à  l'académie  Fran- 
<çoise,  est  un  précis^  noble  et 
énergique  des  meilleurs  principes 
de  ce  genre.  L'imagination  qiû 
répand  tant  de  charmes  sur  le 
style ,  étoit  une  des  parties  do- 
minantes du  génie  de  Buffon» 
C'est  sans  doute  cette  grande  qua- 
lité  de  lame  qui  a  fait  naître  les 
systèmes  qui  remplissent  les  pre- 
miers volumes  de  son  Histoire 
Naturelle  et  de  ses  Epoques  ie 
la  Nature,  La  religion  et  mén%e 
la  physique  ne  p^^tettent  pas 
toujours  de  les  adopter.  Mais  en 
rejetant  quelques-unes  de  ses 
Opinions,  on  y  jeconnoît  une 
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tête  remplie  de  vues  supérienrét^ 
et  sachant  comparer  et  rappro- 
cher des  observations  frappantes^ 
Son  idée  sur  la  formation  dea 
planètes ,  toute  singulière  qa  die 
est ,  suppose  un  liomme  capable 
de  longues  recherches  e%âe  gran* 
des  combinaisons.  On  peut  dire 
la  même  chose  de  son  opinion 
sur  les  changemena  arrivés  à  U 
Terre  :  opinion   renouvelée  en 
paftied«  roman  physique  de  Td^ 
liamed,  ou  l'on  devQÎt  la  laisser» 
Buffon  accueillit  le  système  que 
les  montaçnes  ont  été  faites  par 
le  flux  et  le  reflux  de  la  mer ,  die 
Voltaire ,  comme  un  grand  sei-* 
gneur  adopte  quelquefois  un  eiv- 
fant  exposé  et  inconnu.  Mais  le 
public  philosophe,  ajoute-t-il, 
n'a  pas  si  bien  reçu  cet  enfant, 
et  il  est  di&ileà  élever.  Il  est  évi» 
dent  que  des  courans  d'eau  nepea<^ 
vent  produire  lentement  dans  des 
siècles  innombrables ,    une  suite 
immense  de  rochers  nécessaire» 
dans  tous  les  temps.  L'Océan  na 
peut  avoir  quitté   son  lit  creusé 
paria  nature,  pour  aller  élever 
au-dessus  des  nues  les   rochers 
de  rimaûs  et  du  Caucase.  Aossî 
Buffon  qui  avoit  fait  valoir  plu- 
sieurs des  idées  de  MailUi  dans 
hon  Histoire  Naturelle  *  en  aban* 
donna  qu  en  modifia  quelques- 
unes  dans  ses  Epoques  de  la  Na^ 
ture,  et  attribua  au  feu  primitif 
et  à  celui  des  volcans  ce  qu'il 
avoit    d'abord    regardé    comme 
l'ouvrage  des  eaux.  Voyez  aussi 
II.  Boulanger  -,  n.^  vu  de  ses 
ouvrages.  Le  système  de  notra 
.Naturaliste  sur  la  reproduction 
des  ôtres  viva'ns , .  souffrit  autant 
de  difficulté  que  sa   Théorie  de 
la  J'erre.  11  trou  voit  l'origine  ds- 
tous  les  corps  végétans  etanif 
mes ,  dans  des  particules  orgap- 
niques  universellement  répandu» 
dans  les  animaux  et  les  fé^é^ 
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thu,  et  qui  prennent  la  foritfe 
de  chaqne  partie  du  corps  orga- 
nisé par  le  moyen  de  certains 
moules  intfirUnrs  9  et  se  réunis- 
ient  ensuite  dans  un  réservoir 
commun  pour  former  l'animal  ou 
la  plante.  JVIais  oii  sont  ces  monles 
intérieurs  ?  et  comment  une  mo- 
lécule modifiée  dans  un  moule 
intérieur  du  cerveau  ^  par  exem- 
ple>  ne  perd-elle  pas  sa  première 
forme ,  en  passant  dans  une  fonle 
d'autres  moules  intérieurs  qui  se 
trouvent  sur  sa  route  ?  On  a 
comparé,  avec  quelqire  raison, 
une  partie  des  idées  de  Biiffon  à 
celles  de  Descartes.  Ce  sont  des 
romans  ;  mais  la  parure  qu'il  leur 
«donnée,  en  fait  des  romans 
remplis  d'agrément  et  d'intérêt. 
Malgré  l'incertitude  de  ses  opi- 
nions ,  la  physique  a  de  grandes 
Migation»  k  Buffofi ,  parce  que 
s'il  n'étoit  pas  toujours  excellent 
métaphysicien,  il  étoit  ordinai- 
rement bon  observateur.  Avant 
lui  on  doutoit  si  le  miroir  à'Ar^ 
€himède  avoit  existé  ;  il  l'a  en 
quelque  sorte  renouvelé  au  bout 
de  vingt  siècles  :  Voyez  Archi- 
XÈde.  Une  tdle  découverte  sur- 
soit pour  immortaliser  Buffon  « 
quand  même  son  nom  n'auroit 
pas  eu  d*autres  titres  pour  aller 
à  la  postérité.  Ce  grand  Natura- 
liste ayant  été  nommé  en  1789  , 
«près  la  mort  de  Dufay ,  inten- 
dant des  jardins  du  roi ,  y  réunit 
toutes  le»  richesses  de  l'histoire 
naturelle.  Son  nom  connu  dans 
les  quatre  parties  du  monde,  lui 
procuroit  tout  ce  qu'elles  offrent 
de  plus  curieux.  Pendant  la  guerre 
des  Anglois  avec  leurs  colonies  , 
on  vit  des  corsaires  lui  envoyer 
les  caisses  à  son .  adresse ,  tandis 
qu'ils  gardoient  celles  du  roi  d'£s« 
pagne.  En  1771  Louis  XV  érigea. 
ta  terre  de  Buffon  en  comté ,  et 
lui  «i»^jr4«.l^  p^Utei  tntréei  •  U 
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Bé  fut  pas  insensible  h  cet  hon«« 
neur  réservé  aux  plus  grands  sei- 
gneurs ,  et  bien  digne  d'un 
homme  que  son  caractère  faisoit 
autant  respecter  que  son  génie* 
Comme  la  philosophie  n'éteint 
pas  la  vanité,  ii  étott  jaloux  dey 
droits  de  son  nouveau  comté ,  et 
les  exigea  rigoureusement  de  set 
vassaux.  A  cette  foibfesse  près, 
Buffon  attaché  à  ses  devoirs ,  à 
ses parens,  à  ses  amis,  jouit  do 
l'estime  même  de  ses  ennemis. 
Exempt  de  toute  jalousie ,  il  di- 
soit  souvent  :.  «  N'y  a-tr.ii  pas 
assez  de  place  dans  l'opinion  pu-  . 
blique  ,  pour  que  chacnn  puisse 
y  habiter  en  repos  ?  »  Lorsque  la 
grande  duchesse  de  Hussie  vint 
a  Paris ,  elle  demanda  si  Buffon, 
y  étoit  ;  et  sur  ce  qu'on  lui  ré- 
pondit qu'il  étoit  dans  sa  terre , 
elle  répondit  :  «  j'irai  donc  faire 
ma  cour  à  son  cabinet,  nepou^ 
vant  la  faire  à  lui-même.  »  Quoi- 
que lié  d'amitié  avec  plusieurs 
philosophes  modelées ,  il  ne  vou- 
lut jamais  faire  cause  commune 
avec  eux>  et  il  déclara  avant  de 
recevoir  les  sac  remens  dans  sa 
dernière  maladie  ,  «  que  ses  er- 
reurs en  matière  de  foi  avoient 
été  celles  de  s6n  esprit  -  et  nou 
de  son  cœur.  »  —  Sa  conversa- 
tion simple,  noble  et  nourrie, 
étoit  celle  d'un  homme  qui ,  maî- 
tre de  ses  idées ,  sait  élever  et 
abaisser  son  ton  à  propos.  C'est 
à  table ,  où  0  restoit  assez  long- 
temps, qu'on  avoit  le  plaisir  de 
l'entendre  à  son  aise.  L'un  de  set 
délassemens  après  %t%  sérieuses 
pccupations,  étoit  de  se  faire 
peigner,  non  par  son  valet  de 
chambre ,  mais  par  le  perruquier 
du  quartier  dont  le  babil  le  dis- 
trayoit  ou  le^ivertissoit  Lors^ 
que  le  vent  ou  quelque  autre  ac-* 
cident  avoit  déi:£mgé    ses  che« 
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Vom.  Tout  homme,  disoit-n, 
doit  s'efforcer  \  amtmu  (fa  il  eMt  e» 
imi ,  iCmroir  un  extérieur  qui  pré- 
vienne en.  ta  ftwmr,  D'arUenrs  , 
•imant  la  société  des  femmes  ,  et 
les  recherchant  avec  avidité ,  il 
ne  devoît  pas  se  montrer  sous 
des  deliors  nég^iigés.  Il  pensoit 
comme  Fontenelle ,  que  les  en« 
fans  tenoient  de  leurs  mères  près* 
que  tontes  leurs  qualités  intellec- 
tuelles et  morales,  et  il  croyoit 
devoir  beaucoup  à  la  sienne , 
femme  de  beaucoup  d''esprit , 
ayant  des  connoissances  éten-^ 
.  dues  et  une  tète  bien  orf^tnisée. 
€e  grand  Naturaliste  étoit  infa^ 
tigable  an  travail  ;  il  consacroit 
k  ses  études  quatorze  heures  par 
jour.  C'étoit  sur-tout  à  Mont— 
bart,  qu'il  se  livroU  sans  dis- 
traction à  ses  spéculations  et  à 
aes  recherches.  A  cinq  heures  du 
matin  il  montoit  k  un  pavillon  , 
placé  an  milieu  de  ses  vastes  jiar* 
dins  :  pavillon  que  le  prince 
Henri  de  Prune  appela  le  Ber^ 
eeau  de  l'Histoire  nuturette ,  et 
dont  Jean  ^  Jacques  Rousseau 
baisa  avec  respect  le  seuil  de  la 
porte.  Comme  ce  Philosophe  Ge- 
mevois ,  Buffon  écrivoit  difficile-* 
ment  ;  il  passoit  quelquefois  une 
matinée  entière  à  arranger  une 
seule  phrase.  Aussi  disoit^il ,  que 
lé  génie  n*étoU  qu*une  grande  ap- 
titude  à  la  patience,  «  C'est  de 
l'histoire  naturelle,  dit  un  écri- 
vain qui  avoit  passé  quelque 
temps  à  Montbart ,  que  Bujfon 
aime  le  mieux  à  parler.  Je  ne  sais 
•même  si  le  style  n*aitroft  pas  la 
préférence.  Le  style  est  l'homme  y 
ne  répëtoit-il  «oavent  ;  le5  poè- 
tes n*ont  pas  d|e  style  ,  parcer 
qu'ils  sont  gênés  par  fa  mesure 
évi  vers ,  qui  fait  d'eux  ées  écla- 
iras. Aussi  quan<lon  vante  devant 
9ioi\in  homme,  fe  d»s  toujour»: 
1fo^ii9s99  ^^iirs,Uf  a.4»tui 
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eholBes  qui  fornsent  le  style ,  Tji^ 
vention  et  l'expression.  Linven-* 
tion  dépend  ée  la  patience;  i! 
faut  voir,  regardef* long-tempë 
son  sufet  ;  alors  it  se  déroule  ti 
se  développe  peu   à   peu  :  vous 
sentea  comme  un  petit  coup  d'â^ 
lectricité  qui  vous  frappe  la  tête , 
et  en  même  temps  vous  saisit  le 
eœur  ;  voilà  le  moment  du  génie. 
C'est  alors  qu'on  éprouve  le  pJai^ 
sir  de  travailler  ;  plaisir  si  grand, 
que  je   passoia   douze  heures  ^ 
quatorze  heures  à  l'étude  :  c'étoit 
tout  mon  plaisir.  Mai»  voulez* 
vous  augmenter  ce  plaisir  et  en 
môme  temps  être  original  ;  quand 
Tons  aurez  un  sujet  à  traiter, 
n'ouvrez  aucun  livre ,  tirez  tout 
de  votre  tète  ;  ne  consultez  lel 
auteurs  que  lorsque  vous  sentie 
rez  que  vous  ne  pouvez  plus  ries 
produire  do  vous-même.  C'est 
ainsi  que  j'en  ai  toujours  usé  i 
on  jouit   véritablement  par  ce 
moyen  quand  on  lit  les  auteurs; 
en  se  trouve  à  leur  niveau ,  oa 
au-dessous  ^eux  ;  on  les  juge, 
on  les  devine ,  on  les  lit  plus  vtte. 
A  l'égard  de  Texpression  ,  il  faat 
toujours  joindre  l'image  à  l'idée  ; 
il  f^ut  môme  que  l'image  pré- 
cède pour  y  préparer  l'esprit  On 
ne  doit  pas  toujours  employer  la 
mot  propre ,  parce  qn  il  est  sou- 
vent trivial  ;  mais  on  doit  se  ser-i 
yir  de  celui  qui  est  auprès.  Je  me 
représente  le  style  sous  l'image 
d'xkne  découpure  qu'il  faut  nn 
gner,  nettoyer  dans  tous  lès  sensi 
afin  de  lui  donner  )a  ferme  q^ea 
désire.    Lorsque    votta  écrives  y 
écoutez  le  premier  mouvement, 
o'est  en  général  le  meilleur  ;  paif 
Tirissez  reposer  quelques  jonrSi 
ou  même  quelque  temps  ce  qw 
vcKts  avez  fait.  La  nature  ne  pr»* 
dttït  paf  de  suite^  ce  n*est  q» 
peu  à  peu  qn*ellec^re,  après  !• 
«êpoè  et  av«e  à99  f^nmè  mM* 
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tAies.  n  faat  seulement  8*ôcetipèt 
1^  saite  du  même  objet  ^  le  sui- 
vre, ne  pas  se  livrer  à  plusieurs 
fenres.  w  Les  morceaux  que  Buf» 
fon  estimoit  le  plus    dans  son 
HUktire ,  et  qu'il  relisoit  a?ec 
pins  de  complaisance ,  étoient  le 
discours  du  premier  homme  qui 
décrit  le  (Téveloppement  de  ses 
sens  ;  la  peinture  du  désert  do 
l'Arabie,  dans  l'article  du  cha- 
meau ,  et  une  autre  description 
4an8  celui  du  kamicbi.  On  a  re* 
«ueilli  in^4.<»  et  in<^i2  ^  les  (Ett- 
vres  du  comle  de  Buffnn.    La 
Théorie  /te  U  Terre»  V Histoire 
de  C Homme  »  celle  de&  Animaux 
quadrupèdes  ,  les  Epoques  de  la 
Jfalure;  forment  12  ¥oL  in- 4.* 
Celles  des  Oiseaux  ,  continuée 
par  Moathelliard ,  est  en  9  vol. 
in-4.^  Cette  partie  a  été  aussi 
imprimée  grand  in-4.<>  et  in-fal., 
avec  les  figures  supérieurement 
enluminées.  Il  y  a  aussi  des  exem- 
plaires des   Quadrupèdes ,  enlu— 
ninés.  Le  voyageur  Sparmann  a 
relevé  quelques  erreurs  duNatu— 
-  laliste  François  dans  cette  par- 
tie. V Histoire  des  Minéraux,  en 
S  vol.  in-4<>  et  9  vol* 'in- 1 2  ,  offre 
tkinjs  lé  dernier  volume  un  'Traité 
de  V Aimant ,  plein  d'observations 
curieuses.  Les  figures  ou  lea  ta-- 
bles  se  relient  séparément  in-4.% 
format  d'atlas.  Lacepède  ami  et 
disciple  de  Buffon ,  continue  son 
Histoire  naturelle,  et  l'imite  dans 
la  noblesse  de  son  style  et  la  pro- 
fondeur de  ses  rechércbes.  H  a 
donné  en  1788,  in-4® ,  le  pra- 
loier  vokuBe    des    Quadrupèdes 
ovipares  ,  ensuite  l'histoire  des 
Serpent,  puis  celle  des  Poissons , 
dont  il  a  publié  quelques  volu- 
mes ,  et  qu'il  continue  avec  suc- 
cès. Il  a  paru  quelques  mois  après 
h  mort  du  comte  de  Buffon  , 
J»e  yie  de  ce  grand  hoitime , 
"^  d»y  un  yoL  in->i2.  I^hnsM 
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fis  tiAïqne ,  raajo^  en  second  an 
régiment  d^Angoumois  ^  qui  a 
péri  à  Part»  en  17335  victime  du 
tribunal  révolutionnaire,  à  4'àg^ 
de  3o  ans.  Ce  dernier  marclMi 
avec  fermeté  au  supplice,  et  proi* 
nonça  ces  ^uls  mots  sttr  Fécha- 
faud  :  «  Citoyens ,  je  me  nomme 
Buffon*  9  Ce  nom  eftt  dû  snffiro 
pour  le  faire  arracher  à  la  mort* 

BUHY ,  (  Félix  )  né  à  L>oa 
en  i634 ,  entra  dans  l'ordre  des 
Carmes ,  ^  se  fit  connaîtra  par 
une  Thèse  courageuse ,  où  0 
s'opposa  le  premier  a«x  prêtent 
tions  du  pape  InaoctBt  III .  sur 
la  régale  et  l'étendue  de  la  pui^ 
sance  ecclésiastique ,  et  soutint 
publiquement  en  Sorbonno  les 
quatre  articles  de  Doctrine,  pu— 
oliés  en  1682  par  le  clergé  db 
,  France.  Buhy  publia  encore  una 
Histoire  des  Conciles  généraujé, 
2  vol.  in- 12.  H  mourut  à  Parts 
en  1687. 

BUIAH,  simple  pécheur  da 
la  province  de  Dilem  ,  située  au 
midi  de  la  mer  Caspienne ,  pré- 
tendoit  descende  de  Cosrnës  roi 
de  Perse.  Le  chagrin  qu'il  res- 
sentit de  la  mort  de  sa  Bemme , 
l'engagea  à  se  retirer  quelque 
temps  chez  un  ami,  oli  un  as- 
trologue lui  prédit  que  ses  trois 
fils,  AU,  Hassan  et  Hamed ,  de- 
viendroient  des  princes  puissans, 
.  devant  lesquels  '  les  peuples  se 
prosterneroienUL'événementjus* 
tifia  cette  prédiction;  et  Buiah 
devint  le  chef  de  la  maison  des 
Buides  ,  qui  comprit  dix  -  sept 
souverains  delà  Perse,  dansfea* 
pace  de  cent  vingt-sept  ans ,  et 
se  fondit  ensuite  dans  la  dynastie 
des  Selgiucides,  Ces  princes  fkeot 
profession  de  la  secte  â^Alu 

r.  BUILL0T7D  ,  (  Sympho^ 
cicBi)  de  LyoQi  dirint  siastoih^ 
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Vetinent  évèqoe  de  Glandèvcs ,  do 
Bazas  et  de  Soissous.  Louis  XII 
l'établit  gouverneur  du  Milnnois 
en  1S09,  et  il  r«nvoya  ensuite 
comme  ambassadeur  à  Rx>me, 
pour  y   terminer  Jes  différends 

Î[u'il  avoit  avec  le  pape  Jules  II* 
1  assista  au  concile  de  Pise  et  à 
celui  de  Latran,  convoqué  par 
Juéon  X.  Il  dirigea  en  grande 
partie  les  deux  assemblées  tenues 
sous  François  I,  pour  la  confis- 
cation des  biens  dn  connétable  de 
Bourl>on,  et  arrêter  les  condi— 
lions  du  traité  de  Madrid.  Il  mou- 
rut avec  la  réputation  d'un  né- 
gociateur éclairé ,  le  1 5  janvier 
i533« 

IL  BUILLOUD  ,  (  Pierre^) 
{ésuite ,  né  à  Lyon  le  27  janvier 
i588,.y  mourut  en  1661 ,  après 
avoir  publié  trois  écrits.  L  Vie 
de  Si,  Trivier  solUaire  de  Bresse» 
IL  Éloge  de  SympliorienBuilloud 
son  parent.  IIL  Programme  d'une 
Histoire  de  Lyon, ,  qu'il  n'a  pas 
fmie.  ^ 

BUKENTOP  ,  (  Henri  de  ) 
récollet  d'Anvei^ ,  mort  k  Lou- 
Tain  le  27  mai  J  7 1 6  ,  a  publié  un 
f!;rand  nombre  d'ouvrages  de  cen- 
troverse.  Les  principaux  sont  : 
I.  Traité  sur  le  sens  de  VEcri— 
Inre ,  1704.  IL  Règles  pour  Vin." 
telligence  de  l'Ecriture  ,  ijo6, 
IIL  DicUonnair-e  des  termes  les 
plus  difficiles  de  la  Vulgate  ,1706^ 
in-8.0 

BULLANDE,  (Gabriel  de) 
religieux  capucin,  a  publié. un 
ëcrit  sni;  les  mathématiques  et 
^astronomie,  intitulé  :  Tabulœ 
Amhianenses ,  Paris,  1 648 ,  m-i^fl 

BULLET,  (  Pierre  )  babiJe 
architecte  ,   élève    de    François 
Blondel,  est  connu  par  un  ou- 
vrage souvent  péimprimé,  sous 
Jn  \iU^  <S^jirçhitecture^praUqu€ , 


1S51 ,  in-8.®  Il  mourut  atteèm^ 
mencement  du  17^  siècle.  La 
porte  Saint-Martin  à  Paris  fat 
élevée  sur  ses  dessins  ^  ainsi  qoe 
l'église  des  Jacobins  dit  faubourg 
Saiut-Germain.  Dans  les  dessins 
de  cet  artiste  pour  les  chemi';* 
nées ,  ce  fut  le  premier  gui  y  fit 
entrer  des  glaces  pour  ornement 

BULLIARD ,  (  N.  )  botaniste, 
mort  à  Paris  en  17^3,  âgé  de 
4 1  ans ,  a  publié  divers  ouvrages 
utiles .  sur  la  science  qu'il  culti- 
voit.  On  lui  doit  :  L  Flora  Pa^ 
risiensis ,  1776,  in-8.°  II.  ffe^^ 
Her  de  la  France ,  1780 ,  i3  vol. 
in-folio*  IIL  Dictionnaire  EU-* 
mentaîre  de  Botanique  ,  1783  ^ 
in-folio.  IV.  Histoire  des  plantes 
vénéneuses  de  la  France ,  1 784  ) 
in-folio.  V.  Histoire  des  Cham-' 
pigttonf  de  France,  BuUiard  n'a 
pas  accru  le  domaine  de  la  B<h 
tanique,  mais  il  étoit  exact  ob- 
servateur. 

BULONDE  ,  (  Henri  )  jé- 
suite, mort  à  Dînant  en  1771» 
fut  prédicateur  de  la  reine  de 
France.  Ses  Sermons  ont  été  re- 
cueillis à  Liège  en  1770,  et  for- 
ment 4  vol.  in-i2 .:  ils  sont  plot 
raisonnes  qu'éloqnens. 

in.BUNEL,  (  Jacob)  pwn- 
tre  François ,  né  à  Blois  en  i558, 
fiit  attaché  en  qualité  de  premier 
peintre  à  Henri  IV,  et  peignit 
divers  ouvrages  esthnés ,  an  Lou- 
vre et  à  Fontainebleau.  On  voit 
à  Paris  dans  l'église  des  grandi 
Augustins  et  dans  celte  des  Fenif- 
lans ,  des  Tableaux  de  lui. 

BUNOU,  (Philippe)  néi 
Houen ,  devint  recteur  du  collège 
des  Jésuites  à  Rennes<,  et  y  roéii' 
rut  le  ï  I  octobre  173^.  Il  est  au- 
tew  iX lin  Traité  sur  les  Baromè^ 
très  ,1710;  d'im  Abrégé  de  Gént' 
graphie  »  suivi  d'un  Dictioruttùif 


t;!^,  in- 8»  :  il  est  utile  et  es- 
tiinë.  On  a  imprime  à  la  suite 
des  poésies  du  Père  ComnUre , 
iine  TraducUoh  en  yers  françoîs 
de  deux  pièces  de  ce  derbier 
poète  par  Bunou,  Elles  sont  inti-^ 
talées  :  Théâtre  des  Naïades  et 
Description  des  'Fontaines  de 
Sûiat^Cioudk 

BUNf  ING  ^  (  Henri  )  Saxon 
d origine^  publia  à  la  fin  du  i6* 
siècle  plusieurs  écrits  y  dont  les 
principaux  sont  :  I.  Discours  sur 
la  Musique ,  1596,  i-i  -  4* ,  en 
latin»  II*  Itinéraire  de  VÉcriture 
iainteAll.  Chronique  universelle  « 
i6«8,  in-folio  ,  en  latin.  Elle 
s'étend  jusqu'à  Taiinée  1699. 
IV.  Chronique  de  Brunswick  el 
Lunehourg^  in- fol.  Henri  Mfi- 
homius  l'a  continuée  jusqu'à  Tan- 
iiée  1620» 

n.  BUONAMICO ,  (  Btifel- 
.  Jnaco  )  peintre  Florentin ,  mort 
en  1840,  se  rendit  encore  plus 
télèbre  par  son  esprit  ehjoité  et 
'  ses  réparties ,  que  par  ses*  ta- 
bleaux. C'est  de  lui  qiie  Bocace 
à  tiré  plusieurs  de  ses  contés.  On 
dit  qu'il  conseilla  à  un  mauvais 
{)eintre  no  ni  me  Bruno  «  qui  ne 
iavoit  point  comment  exprimer 
l'action  d'un  tableau^  de  faire 
Sortir  de  la  bouche  des  persan— 
tiares  des  banderoles  sur  les- 
quelles il  ekpliquèroit  le  sujet. 
Le  crédule  Bfunô  suivit  cet  avis  ; 
et  c'est ^  dit- on,  l'origine  de  ces 
tortés  d'explications  en  usage 
parmi  les  peintres  de  mtfpvais 
^oùt  de  l'ancien  temps. 

I.  BUONO  ^  célèbre  architecte 
^Ténitien,  fut  employé  en  1194 
fat  le  doge  Mofosini,  à  bâtir  à 
Venise  la  Tour  de  Sàint^Marc  > 

Ïii  a  ^i3o    pieds    de    hauteur* 
uono  bâtif^  encore  le  ChdUtM 

SUPPL,  Tomt  lé 


B  0  0       i€9 

'àè  tSu/kHéples.  Ses  cônsthic** 
tiom  sont  exemptes  d'arabes-*4 
ques,  que  de  son  tembs  on  dis-^ 
tribuoit  âur  tous  lei  édifices. 

1 1.  BUONO ,  (  Paul  )  machi-i 
histe  florentin,  né  en  i6%S  ^ 
apprit  les  mathématiques  sous  U 
célèbre  Galilée ,  et  en  appliqua 
les  calculs  à  diverses  invention! 
utiles  et  ingénieuses.  Il  est  auteut 
de  l'instrument  que  les  physicien^ 
emploient  pour  prouver  que  l'eau 
est  incompressible,  il  imagina  un 
fourneau  prbpre  à  faire  éclor» 
les  œufs  à  la  manière  des  £gyp-« 
tiens ,  et  il  y  réussit.  Béauniur  â 
depuis  perfectionné  cette  décon^ 
verte*  L'empereur  appela  Buono 
à  sa  cour ,  et  lé  fit  président  d# 
la  monnoie  ;  celui-ci  eut  un  frèr^ 
nommé  Candide ,  mort  eil  iSyoj 
qui  se  distingua  de  même  dans  la 
mécanique.  Il  inventa  uh  instru-» 
ment  qui  sert  à  comparer  la  pe^ 
sauteur  des  fluides ,  et  un  autre 
{îropre  à  mesurer  les  vapeurs  qui 
s'en  élèvent. 

BUONTALEHTI^  (Bernard) 
i^ameux  architecte  Florentin  ^ 
mort  en  1608.  Dans  son  en- 
fance ,  ia  maison  de  son  père 
située  sur  les  rives  de  l'Arno  s'é* 
tant  écroulée  ^  écrasa  tous  set 
habitans  à  l'exception  de  Buon-m 
taleitti  qui  Se  trouva  à  l^abri 
soiis  Une  voûte.  Ce  jeune  enfant 
tiré  du  milieu  dés  décombres  ^ 
excita  la  pitié  du  grand  duc  da 
Florence,  qui  fit  prendre  soiii 
<  de  son  éducation.  Les  disposi-^ 
tions  de  l'élève  répondirent  à  set 
soins  ;  il  réunit  divers  talens  :  il 
fortifia  plusieurs  places  enTos*^ 
cane  ;  des  édifices  superbes  fu«^ 
rent  élevés  sur  ses  plans,  et  en* 
tr'autres  la  maison  de  campagna 
de  Pratolino ,  qui  est  parfaite-* 
ment  éclairée  sans  avoir  ni  cotir 
4ii  Q9l0siM*.BiUiJitalenti  sculpto^ 
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turc. Q inventa ,  i.®  ^i^rs^s  -Ada- 
.  C^^Afif  hydrauliques ,  et  Içs  Orr 
^es  Jip,ues  par  Veau,  i  %fi  t^s  Fut 
*^«  volantes  pour  Içs  fçu:^  cl'V— 
tifîce  ;  ce  qui  le^fit  surnommer 
Bernard  délie  Girandole;  3.°  le 
Moyen  de  conserver  e^  étd  la 
lieige  et  la  gface.  Le  grand  duc 
fnl  si  ohaçmé  de  cette  décou- 
verte, qu'il  lui  accorda  l'imposi- 
tion mise  sur  la  vente  de  cette 
denrée. 

.  *  BUPAiE^  sculpteur  de 
l'Asie  de  Chio, ,  ayant  représenté 
^  poète  Hippona^fi  sous  une  û- 
givre  ri(UcuJe ,  1^  versificateur 
&nça  contre  lui  une  Satire  pleine 
4e  méchanceté.  Bupale  n'y  trouva, 
pas  de  meilleure  réponse  que 
celle  de  se  pendre.  C'est  du  moins 
ce  qi;e  rapportent  quelques  au- 
tQUirs  ,  quoique  l^line  ne  soit  pas 
dftleur  sentin)ent>  Cet  bistoriei^ 
\f\\  fait  faife  encore  de  beaux  ou- 
Virages,  aprèsi  la  satire  d'Hippo-^ 
nax,  et  entr'autres  '  une  Statue 
df  Diane  pour  les  habitans  de 
Fisle  de  Chio ,'  qui  étoit  remar- 
quable en  ce  que  le  yisage  de  la 
Déesse  paroissoit  triste  à  ceux 
qui  entroient  dans  le  temple,  et 
avôit  un  air  gracieux  et  souriant 
quand  ils  en  sortoient.  Une  ins- 
cription antique  portoit  que  Chio 
ï?étoit  pas  seulement  célèbre  par 
Texcellence  de  ses  vins,  mais 
encore  par  les  ouvrages  de  Bw— 
pale.  Il  florissoit  540  ans  avant! 
Jésus— Christ. 

BUQUOÎ ,  (  Charles  de  Lon- 
gueval ,  comte  de  )  naquit  d'un 
fère  tué  en  1S81  au  siège  de 
Tournai.  Il  fit  ses  premières  ar- 
mes sous  le  duc  de  Parme ,  dans 
les  Pays-Bas.  Ses  talens  militaires 
le  firent  appeler  pat  Philippe  II £ 
»oi  d'Espagne,  et  l'empereur  Fer- 
.\dioaiid  II  «  aa.  cQauQ^dei|ient 
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49  knrs  armées  le  S  jain  i^t^ 
Il  délit  complètement  l'armée  dei 
mécoateus  de.  BoJiême,  ou  la 
comte  de  MansfeU  fut  dangçreut 
«ement  blessé.  Quelques  moiff 
iiprès  ilrnpoussa  les  ennemis  de- 
vant Vienne.  La  Hongrie  s'étaot 
Qus&L  révoltée,  et  ayant  .appelé 
Betliiem^Gabar  prince  de  Trao? 
silvanie  pour  la  gouverner ,  le 
comte  de  Buquoi  avec  une  armée 
inférieure  ,  remporta  sur  lui  en 
1621  une  victoire  qui  décida  da 
sort  de  la  guerre  :  Presbonrg  et 
plusieurs  autres  places  impor-» 
tantes  se  rendirent  aussitôt.  5a- 
quoi  ne  survécut  pas  long-tempi 
à  son  triomphe;  il  fut -tué  dans 
une  petite  rencontre  le  10  juillet 
1621. 

I.  BURE ,  (  Catherine  )  s«k 
vante  Suédoise,  écri'voit  parfai-* 
tement  en  latin.  On  a  imprimé  sa 
Correspondance  avec  V-endtU 
SkLUe  ,  autre  Suédoise  renom-ii  j 
mée.  Elle  mourut  à  77  ans,  ei^ 
1679.  — La  femme  du  ffuneu]^ 
Jean  Calvin  s'appeioit  aussi  Idd^  j 
le  te  de  Bi/HJ^*  Elle  en  eut  usit&^ 
qui  mourut  avant  son  père.  C4^r* 
vin  l'ayant  perdue  en  1549  f  att 
voulut  jamais  se  remarier ,  ^ 
garda  toujourjs  d'elle  le  plus  teft-r 
dre  souvenir. 

BUB,GH,  (Jacques)néen  iCti,;, 
k  Maddecty  dans  lie  comté  <l^i 
Perth  en  Ecosse ,  consacra 
talens  ^.l'édupation  de  la  iejguiefse^j 
et  njourut  le  26  août  1775. 0^ 
lui  d^it  :  l.  Becherchfii  ppliUquai^\ 
SvoTin-à,**  ÏL.  Hymne  au  0^\ 
leur,  1750,  in-8.*^IILJD^/w^'Aj 
la  Nature -humaine ,  17^7»*'^^ 
inS.o  IV.  Belation  d'uapeiipIciiP^i 
TAmétique  méridionale  ,  ^^v| 
in-8.^  C'est  nn  roman  polfliPit 
dans  le  genre  de  X  Utopie.  V«X^|Fi 
d&  paHfr  ,17  8a,  iû-i.*  î^  ' 
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.  llîRGOYNE,  général Ân- 
gîois,  qui  se  rendit  recomman^ 
éible  dans  les  dernières  guerres 
par  sa  valeur,  et  parmi  les  sa  vans 
wr  ses  tâlens  et  sei  coniioisstti  ■  ces , 
ifit  mort  au  mois  d'août  1792- 


ifit 


.  *BURIGNY,(JeanLévesque 
de)  né  à  Rheims ,  étbit  frère  <îe 
VouilU^  Voyez  I.  LévesqCe,  et 
membre  de  l'académie  de  Belles- 
Lettres  de  Paris.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  8  septembre  1785^ 
^iis  sa  94*  année,  doyen  de  là 
littérature  Françoise,  et  pieut-êire 
âe  la  littérature  Européenne.  Il 
étoit  né  à  Rheims ,  en  septembre 
rtji.  Dans  sa  jeunesse ,  il  passa 
6ri  Hollande  ,  où  il  travailla  quel- 
le temps  au  Journal  dç  \ Europe 
savante.  A  son  retour ,  les  savans 
fcrecherchèrent  pour  ses  lumières 
(Jtraménité  de  son  caractère.  Rieii 
lié  le  surprit  davantage  que  le  don 
çTune  pension  de  deiix  mille  livres 
Çire  lui  accorda  XoHw  X^VI  ,sans 
Wil  l'eût  demandée  ;  et  sa  moA 
oestie  lui  fit  toiijourè  penser  qu'il 
tf«tvoitpa5  mérité  cette  faveur. Là 
tjianquillité  de  soii  ame  et  la  dou- 
ceur de  son  caractère  lui  procurè- 
ftJit  une  vieillesse  longue,  douce 
Bt  agréable.  A  9a  ans^  il  possédoit 
une  santé  robuste  ,  une  mémoire 
étendue  j  et  la  faculté  de  composer 
5t  d'écrire.  11  conserva  l'usage  de 
^ns  ses  sen$ ,  et  put  joiiir  de  touà 
fes  plaisirs  de  l'esprit  et  dés  agré- 
ions de  là  Société.  Savant  utile 
k  sans  faste ,  écrivain  sans  pré- 
ihtiort,  siniple  dans  ses  moeuri 
i^si  que  dans  son  style  ^  il  ne 
wiimit  ni  l'orgueil,  nifintrigue, , 
îî  rerivié.  Ses  ouvrages  sont  : 
.  Traité  de  l'autorité  des  Papes  , 
jjao^  4  vol.  in- 12.  IL  Histoire 
k  là  Théologie  Païenne  :  ouvrage 
Bjirit,  publié*  en  1764,^  i  vol.' 
IRVî*.  Cest  le  meilleur  écrit  de 
îteôi<r;  ni;  îiistçirè  généraïè  de 
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Sicile,   1745,   2  voBtees  in-4.** 

IV.  Traité  de  Porphyre,  de  Vabs^ 
tinence  des  Viandei,  1747,  in-i2i 

V.  Histoire  des  Béi'olutions  d& 
ConstanUnople ,  3  vol.  in- 12,1750^ 
Là  froideur  du  style  n'y  est  pas 
rachetée   par  l'intérêt  des  faits. 

VI.  Vie  de  Grotius  ,  1754  5  2  voU 
in- 12.  VIL  Vie  d'Erasme;  1757  J* 
2  vol.  in-i2.  Elle  est  curieuse  et 
offre  des  recherches  peu  connues. 

VIII.  Vie  de  Bossuet,  1 7  6 1 ,  in- 1 2» 

IX.  Vie  du  Cardinal  du  Perron  , 
1768,  in-12.  Elle  se  ressent  de 
la  vieillesse  de  son  auteur.  X.  Uiî 
grand*  nombre  de  Dissertations 
érudites  dans  le  tecueil  des  Mé'i. 
moires  de  l'académie  des  Belles^ 
Lettres.  Les  ouvrages  historiques 
de  Burigny  sont  estimés  pour 
l'exactitude  des  faits  et  l'abon- 
dance des  recherches.  Mais  il  narrei 
sans  feu  ;  il  met  peu  de  vigueur  ed 
d'expression  dans  ses  portraits, 
et  il  est  quelquefois  difBfs  dans 
ses  détails.  — -  Voyez  l'art*  SaInt-^ 

tir46INTHE. 

.  BURKÈj  (Bdmond)  né  4 
publin  en  i  jSo  ^  vint  à  Londres  et 
y  embrassa  la  profession  d'homme 
de  loi  et  de  jurisconsulte.  Dans 
ses-  niomens  de  loisir,  il  travailla 
pour  quelques  Journaux;  et  la 
légèreté  de  ses  articles  ,  l'esprit 
qu'il  y  montroit,  le  firent  recher- 
cher par  le  docteur  ^«^«nl  qui 
lui  fit  épouser  sa  allé.  jDevenit 
ùlors  Secrétaire  du  duc  de  JBûcto- 
gham ,  il  ne  tarda  pas  a  obtenir 
l'amitié  de  ce  J)rotect6ur  qui  lé 
fit  entrer  dans  la  chambre  dei 
Communes.  Là  j  il  se  distingua 
par  son  éloquence,  la  vivacité  do, 
ses  reparties,  et  sur-tout  par  là 
haine  profonde  qu'il  voua  au 
gouvernement  repiiblicaîn  de  la 
France.  Ses  écrits ,  ses  discours 
n/èurent  plus  d'autre  but  que 
d'inspirer  au  peupîé  Anglois  Jèf 
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•enttmens  cd'U  professoit  Son 
éloquence  îit  plus  fongueuse  que 
persuasive ,  et  il  déprisa  souvent 
lui-même  ses  opinions ,  «n  Téu-^ 
ïiissant  trop  de  sophismes  et  d'in- 
jfures  à  des  raisonnemens  judi- 
cieux. Cet  orateur  véhément  et 
renommé  est  mort  à  Londres  ^ 
le  8  juillet  1797. 

BUÏILE  DE  CriRBlN,  (Bil- 

iHazar  de)  néà  Sisteron  le  6  jan- 
vier 1701 5  mort  en  1774^  a  pu- 
blié une  DisserlaUon  sur  le  vrai 
210m  de  Camille  de  la  Maison  qui 
régnoit  en  France,  1762,  in-^"-; 
mt  un  énorme  recueif,  intitulé  : 
'Science  du  Gouyeriiement  t  1761  5 
«  vpU  in-4.*' 

BURLEIGH,  (Guillaume- 
Cécill^l)aron  de)  secrétaire  d'état 
€t  grand- trésorier  d'Angleterre, 
ïiaquit  en  I3SI  dans  la  province 
de  Lincolp  ,  d'une  famille  an- 
cienne, et  fut  cadet  de  sa  maison. 
•Venu  à  Londres  sans  fortune,  il 
«ntra  au  service  3u  duc  de  Soni'^ 
mer  set ,  qui  profita  de  son  cîrédît , 
ponr  le  faire  employer  par  le 
gouvernement  et  lui  obtenir  le 
titre  de  chevalier.  Après  la  diute 
du  duc  son  patron ,  Cécill  resta 
quelque  temps  dans  l'obscurité  et 
sans  emploi ,  caché  dans  une 
petite  retraite  aux  environs  de 
otafFord^  oîi  il  fit  bâtir  ensuite 
une  maison  magnifique.  A  favé-, 
Bement  de  Marie  au  trône ,  elle 
lionora  CécilL  de  son  estime.  La 
leine  Elizaheth  le  fit  secrétaire 
d'état,  et  le  chargea  de  la  réfor- 
mation  de  l'Eglise.  En  iSSS^il 
fut  un  des  commissaires  nommée 

Î)ar  le  parlement  pour  examiner 
e  bill  des ,  dîmes  inféodées ,  qui 
furent  restituées  à  l'église.  Son 
influence  augmentant  à  propor^ 
(ion  de  ses'  services ,  il  contribua 
à   faire  rompre  sans  retour  les 
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à  la  -cour  de  Rome.  Bientôt  il 
s'occupa  à  discipliner  l'armée,  et 
à  perfectionner  la  marine.  Sons 
son  ministère ,  4^  immenses  maga* 
''sins  d'armes  et  àe  munitions  furent 
élevés ,  et  on  construisit  les  plus 
^ros  \raisseaiix  qu'on  eut  encore 
vus.  Dans  les  démêlés  qui  s'éle- 
tèrent  entre  les  autres  ministre! 
d EUzabetk  ,  et    sur— tout  entre 
Leicestèr   et    Sussex  ,    il   resta 
neutre ,    et   sut  habilement  les 
détruire  Fun  par  l'autre.  Pradeis 
qui  patiens  ,  étoit  sa  devise;  il  la 
répétoit  souvent ,  et  il  eu  fit  la 
base   de    sa   conduite.  Appelé  à 
1  importante    charge    de   granJ- 
ttésoriffer  qui  ibcttoit  toutes  lei 
finances  de  Tétat^dâns  sa  dispo* 
sition ,  il  eut  souvent  le  coura^ 
de  Vemontrer  à  sa  souveraine, qae 
l'argent  du  trésor  public  ne  lai 
appartenoït  pas  et  qu'elle  ne  de», 
Voit  s*en  regarder  que  comme  sim- 
ple dépositaire.  Aussi,  sa  probitl 
et    ses  lumières   lui    méritèrent 
l'estiiûe  à'EUzAheth ,  cjui  le  t(H,] 
garda   toujours   comme  ,1e  plal 
habile  de  ses  ministres  .,  et  le  sur* 
nomma  le  Caton  Angh}is.'E\lek 
faisoit  toujours  asseoir  devant  eue 
pour  lui  éviter  les  atteintes  dell 
goutte  à  laquelle  il  étoit  sujet,. 
en  lui  diô.mt  :  Mylord,  j*ai  hésoÎB 
de  votre  tète ,  et  non  de  vos  innhes*^ 
Ce    ministre    fut  l*un    des  plojj 
savans  homînes  de  son  siècle.  Oa 
lui  a  reproché   un  peu  (l*avario8[| 
et  trop  de  sévérité  à  l'égard  dei, 
gens  de  guerre.  Il  étoit  grave.«4j 
public,  mais  gai  et  franc  dans 
société  particulière;  saconvett 
tion  animée  et  affectueuse  enCOtt^J 
rngeoit  ceux  que  sa  puissance  W 
timidoit.  Son  système  étoit, ' 
tout  état  doit  récompense 
des  emplois  publics  les  b<'iïi^'^,j 
utiles ,  et  jamais  par  de  fsl 
On  lui  doit  plusieurs 
politiques  et  morales  9  parafa 
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çnelîes  on  peut  citer  celtes^cî  i 
La  Science  est  le  trésor  de  L'esprit^ 
et  la  Prudence  ta  clef  de  ce  trésor, 
'-'La  plus  excellente  Sagesse  est 
celle  qui  apprend  à  bien  vivre*. 

—  La  précipitation  ruine  les  af-  ' 
jaires  qui  réuss iraient  en  tempo-^ 
vis  n'  ;  car  ta  lenteur  offre  souvent 
lis  chemin  le  plus  court»  —  Le 
Monde  est  un  magasin  d^ûisiru-' 
mens  dont  l'homme  est  le  mettre  } 
et  un  Etat  n'est  qu*un  composé  de 
machines  dont  Vkomme  sage  est  le 
grand  ressort,  —  //  n'est  poiat 
d* Artisan  cotnme  Vassiduité  et  la 
diligence;  on  seroit  surpris  des 
g  ondes  choses  qu'on  a  faites  peu. 
à  peu  :  c'est  à  la  seule  puissance 
à  créer  en  un  mom£nt  ;  mais  le 
fartage  de  Vftomme  est  d^ arriver 
à  tout  par  degrés,  —  VO'r  le  plus 
pur  ûst  aussi  ie  plus,  do  ux,  — Il  nry 
A  pas  moins  d'imprudence  à  se 
faire  craindre  de  ses  inférieurs,. 
qu!à  exciter  le  mépris  de  ses  supé*- 
rU'urs  i  nolo.  minor  me-  tim^at  ^ 
deâpiciatv»  major.  —^UHumilité 
évite  les  honneurs ,  et  est  souvenila 
route  la  plus  sûre  pour  y  parvenir, 

—  La  Prudence  est  itn  sauf-con*» 
ivit  dans  la  vie  ;  elle  dirige  V étoile 
dt  la  destinée.  -^  La  garde  la  plus 
sûre  est  la  vertu  et  la  sagesse.  Le 
danger  ne  peut  point  faitre  d'imf 
pression  sur  un  homme  qui  a  de 
la  vertu  ,,  ni  la  fortune  abattre  le 
soge'qui  ne  saurait  tomber^ 

BURRIEL,  (André-Marie) 
professeur  dfe  théologie  dans  le 
collège  impérial  de  Madrid ,  étoit 
jésuite.  Il  mourut  en  juin  1762. 
Ptrdinand  VI  l'avoit  chargé  die 
faire  copier  les  manuscrits  inté- 
ressons de  la  bibliothèque  de  To- 
•èdè.  Il  fît  faire  >  en tr'autres  copies  ^ 
celle  d)^  la  Liturgie  Mozarabe,, 
"iprente,  selon  lui,  dli  Missel 
loiarabe  publié  par.  le  cardinal 
menès^  Cette  Liturgie  forme 
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jonzfr  volumes  in-folio.  On  doit 
encore  a  Burriel  une  Notice  de  1& 
Californie  en  trois  vol.  în-40  ;  un 
savant  Traité  sur  Tégalité  dest 
poids  et  .mesures  ;  une  Paléogra'm- 
phie  Espagnole,  in-4.^ 

B  U  S  A ,  Napolitaine  9  célébrai 
par  ses  richesses ,  ses  libéralités 
et  son  intérêt  pour- les  Romains  ,^^ 
en  nourrit  dix  mille  à  ses  frais ,( 
au  rapport  de  Val  ère—Maxime  ^ 
lorsqu'ils  eurent  été  battus  %, 
Cannes  par  Annibal, 

BUSCHING,    (  Antoine-' 
Frédéric  3  naquit  à  Stadthagen  en^ 
Ptusse,  vers  Tannée  1724.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Halle  dans 
le    dliché    de    Magdebourg  y   il 
embrassa  la*  profession  ecclésias-* 
tique,  et  suivit  en  Russie  lé  comteit 
de  Lynar,  Il  fut  nommé  pasteuc 
de  l'église  luthérienne  de  Sainte 
Pierre  à  Pétersbourg.  Quelques 
années  après ,  il  quitta  la  Russie^ 
pour  revenir  dans  sa  patrie  ;  et: 
s'étant  établi  à  Bi^rlin  en  ljGj^ 
Frédéric  IL  le  nomma  directeur 
d'tm  collège.  B  y  publia  un  Plam 
d'études-,    divers   Opuscules   sut: 
l'éducation ,  une  Gazjtte  littéraire 
et  politique ,,  des  Traités  de  Sta-* 
tistique;  mais  c'est  sur-tout  sft 
Géographie  Universelle  ,  en   iz< 
volumes  in-8® ,  qui  a  fixé  sa  répu*4 
tatibn.  Ce  dernier  ouvrage ,  dont 
la  première  édition  est  de  1754  ^ 
eut  le^  plus  gi^and  succès.  Avant 
sa    publication,   on    n'a  voit  pa» 
une  connoissance  aussi  exacte  der 
partie»  septentrionales  de  l'Ëu-*^ 
rope.  Busching  est  encore  Tàuteur 
d'un  Magasin  Géographico-hiS'* 
torique,  oii  il  a  glissé  quelques 
erreurs.  Ce  savant  est  mort  evt 
Ppusse  ,.le  27  mai  17  9^3»  L'impé- 
ratrice de  Russie  a  fait  acheter  sesr 
livres  et  ses  cartes. 

B  U  S I ,  (  Nicolas  )   sculptene 
Italien  jt  passa  )eune  en  Espagne^ 
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Îtt  y  finit  ses  jours  en  1709.  Il  fit 
e  buste  du  roi  Philippe  IV'  et  de 
sa  m  re.  \^qs  villes  de  Murcie  et 
de  Valence,  sont  celles  ou  il  a 
répandu  ses  ouvrages. 

BUSIGNAC*  (Pierre  de) 
gentilbomihe  d*Hautefort  ^  fit  deà 
yetB  dans  le  1 3*  siècle ,  et  médit 
dps  femmes  ,  parce  qu'il  en  fut 
rebuté.  «  Elles  me  refusent  leurs 
faveurs  9  dit-il ,  parce  que  je  vois 
trop  clair  9  et  que  j'ai  la  réputation 
de  médire.  Je  ne  les  critiquois. 
que  pour  les  corriger;  mais  j'ai 
yû  qu'à  mesure  que  j'arrachois  un 
poil  de  leur  méchanceté,  il  en 
repoussoit  trois  autres.  >»  Il  leur 
reprocbe  q"*on  trouve  sur  leur 
visage  plus- que  Dieu  n'y  mit,  et 
de  se  farder  ;  ce  qui  leur  gâte  les 
dçnts  suivant  lui* 

BUSLEYDEN,  (Jéfôme) 
chanoine  et  membre  du  conseil 
souverain  de  Malines ,  né  dans  le 
duché  de  Luxembourg,  mourut  à 
Bordeaux  en  1 517.  Il  frit  employé 
avec  succès  en  qualité  d'an) bas— 
sadeur  auprès  de  Jules  II  ^  de 
François  ï  .  et  de  Henri  VIIL La 
ville  de  Louvain  lui  doit  rétablis- 
sement  du  collège  des  trois  lan- 
gues. Il .  laissa  plusieurs  manus- 
crits 'y  mais  on'  n'a  imprimé  de 
lui  V   qu'une   lettre    en   tête   de 

X  Utopie  de  Thomas  Màrus, 

1         •  ,     ••  ■• 

BUSSIÈRE,  (M"*  delà) 
morte  en   1780 ,'  a  publié  :  Mé-^ 

moires  de  Gôurville,  i  vol.  in- 12. 

I     ■     '■   .  ■     •       .      »  •        •    • 

BUSSON ,  (  Julien )  médecin , 
né.  à  Diuanten  1717,  mort  à 
j^aris  le  17  janvier  1 7  8 1 ,'  outre 
quelques  Opuscules  relatifs  à  sa 
profession  >  a  été  l'un  de^auteurél 
du  Dictionnaire  de  Médecine , 
1746 ,6  vol.  in-folio>  Les. articles 
so^rtis  de  sa  plume  sont  ajppro- 
fondis.  J^oyez  BiDEROT,      '   ' 


BU.TINI,  (Pierre,)  m"^ 
d'une  église  de  campagnç  prês<k 
Genève  sa  patrie ,  naquit  en  1678 , 
et  mourut  en  1766  ,  d'une  cliss«n- 
terie  qu'il  gagna  auprès  d'un  de, 
ses  paroissiens.  «  On  quitte  doo- 
cement   la   vie  ,  dit   Sennebier^ 
lorsque    la  charité  en   a  dirigé 
toutes    les   actions  et  couronné 
les    derniers    moraens.  »    Nous 
avons  de  Butini  :  h  Des  $ernwns , 
réimprimés  en  1736,  2  vol.  in  8." 
il.  Histoire  de.  la  vie  de  Jésus^ 
Christ,   in-40 ,   Genève,  1710. 
Cet   ouvrage  est  en  partie  un^ 
traduction  libre  de  la  paraphrase 
de  le  Clerc;  mais  l'auteur  a  suy 
répandre  des  remarques  nquvellei 
et  des  conjectures  heureuses.  Sa 
famille  a  produit  plusieurs  gen^. 
dé  lettres. 

m.  BUTLER  ,  (  Aiban  )  né  à 
Londres ,  vint  faire  ses  études  eoi 
France,  au  collège  de  Douay,  (^a 
il  embrassa  la  profession  eccié- 
sia 'tique.  Il  mourut  en  178a ,  di- 
recteur du  collège  Anglois  àe. 
Saint -Orner.  On  lui  doit  Ie«. 
Vies  des  Pères ,  des  Martyrs  et 
des  Saints ,  en  anglois.  I>s  notei 
en  sont  critiques  et  savantes;  il  ' 
en  a  été  fait  une  Traduction  fran- 
çoise  en  la  vol.  in-S®,  par  Go-. 
descard  et  Marié» 

BUYET ,  (Barthélemi)  con- 
seiller de  ville,  à  Lyon  sa  patrie, 
en  1482,  est  le  premier  qui  ût 
connoître  l'imprimerie  dans  cette 
viîle.  n  publia  d'abord  une  Lé^ 
gende  dorée,  k  deux  colonnes,  en 
caractères   gothiques,  ayant  les 
lettres  initiales  peintes  à  la  main, 
et  sans!  aucun  chiffre  anx  pag^s. 
Ce  livre  date  de  l'année  1476;  k 
Spéculum  vitœ  Humanœ ,  qae  M.    ] 
Base  a  cru  le  premier  liyre.iw.    J 
primé  "à  Lyon,    et  le  n^oufe» 
Testament,  delà  version  de  Guf^; 
/des  Moulins,  sont  de  1 477,.  I/*i^^o  • 
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stinlite^  Buyrt  .mit  unis  ptétêi 
hJ'ratique  dis  Chirurgie  ée^  Ckàu* 
/«r»in>folioi  Gabriel  îfaaêé  s'est 
.  trompe  j  lorsqu'il  a  donné  pour  le 
premier  bnrcag»  sorti  Scè  ^efsës 
X^onizolses,  les  Patidedes  de  Mé- 
decine ée  SyUatieià^  ËHes  ne  pi-» 
rarentqa'en  147». - 

B.UZËLÎN ,,  ti'eanl  )^(uite , 
ni  i  Cambrai ,  db  îfiort  a  JLilfe 
en  i6a6,  s'occupa  pa'rtTculftîre- 
ment  de  l'histoire  de  son  pays.  On 
Ini  doit  :  L  Annales  GaUo-Flan- 
dHcœ  ,  Donay  i€a4  9  in  -  folio. 
If.  Galh^Flandria  sacra  et  pro-^ 
fana,  1625,  in-fol.  Cet  écrit  offre 
h  description  de  toiièes  leA-^^i/i^S'  • 
et  bourgs  de  la  Flandre  ,  des 
antiquités  ,  des  moeurs  des  ha« 
bîtans. 

BUZOT ,  (François-Nicolas* 
JLéonard)  né  le  i*^  mars  17  60, 
fiit  député  par  le  bailliage  d'E^ 
vrenx  à  rassemblée  Constituante. 
11  y  parla,  souvent  sans  y  obtenir 
'h  moindre  influence,  sans  y  ac- 
quérir la  réputation  d'orateur.  Un 
organe  sombre,  une  diction  traî- 
nante ,  une  -physionomie  nébu- 
leuse, ses  prédictions  continuelles 
de  complots  et  d'attentats  le  firent 
surnommer  par  ses  collègues  ,  le 
Prophète  de  malheur.  Nommé  à 
la  Convention,  il  y  soutint  le  parti 
des  républicains  ;  mais  comme  il 
étoit  l'ennemi  de  toute  faction , 
il  eut  le  courage  d'attac^ier  les 
Orléanistes ,  et  sur-tout  Danton  et 
Robespierre, Son  existence  se  trou- 
vant dès  -  lors  compromise  ,  il 
prbposa  à  l'assemblée  d'établir 
autour  d'elle  une  garde  départe-, 
mentale.  Avant  l'exécution  de  ce 
projet,  Biizot  fut  proscrit  ië  3i 
mai  1793,  avec  ceux  qui  parta- 
gèrent son  opinion  ;  et  un  décret 
même  ordonna  de  démolir  sa 
maison  d'Evreux.  Réfugié  dans  le 
Calvados  9    Baw^   y    rassembla 
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qiltfl^ei  lirdiipès  qtii  Vdbandôn*' 
ntfrent  bientôt  ^  lorsque  les  jaôd« 
bins  ,  ^onr  le  rttidre  odieux  f 
V^xtr&rtt  stfrilothmé  le  roi  Butot^ 
Brraîit  ;  'malheureux ,  sans  tfsiltf  ,- 
on  l&  trouva  ^  qticflqttes  mois  aprër^ 
étertdii  sari^vife,  k  côté  de  Pélftiôn  l 
dftiiS  tin  ohàmp  de  blé.  On  igno>tf 
s'tte  y  f  irrént  assaSsinéit ,  àii ,  te  qtt! 
eît  plus  trftîsertiblable,  s'ils  ^y 
d#ftfieréïitvéî<Jfttàirementlà  mort/ 

BUZUR-DJUMBER,  calife 
Égj' ptien ,  dans  le  1  a*  siècle ,  est 
renommé  par  cette  belle  réponse  : 
On  lui  demandoît  quel  étoit  le 
meilleur  des  rois  ?  «  C'est ,  répon- 
Klflttî^^'cchirtiont  les  bons  n'ont 
rien^à  craindre^  et  que  les  me** 
chans  redoutent.  » 

BYGOÏS,  Vierge  de  l'antique 
Étrurie  ,  avoit ,  dit«-on ,  écrit  un 
Traité  sur  lu  Foudre  ,  que  les 
Aruspices  consultoient  souvent 
pour  leurs  divinations. 

BYNKERSOEK,  (Corneille- 
Van)  né  à  Middelbourg  en  166 3, 
étudia  d'abord  la  théologie  dans 
l'université  de  Franeker,  et  se 
livra  ensuite  à  Tétnde  du  droit. 
Il  fut  nommé  président  du  haut 
conseil  de  Hollande ,  et  mourut 
à  la  Haye  le  i5  avril  1743.  On 
lui  doit  quelques  Traités  de  droit 
public  ,  parmi  lesquels  on  peut 
distinguer  :  ï.  Un  volume  in-4.** 
de  Questions ,  imprimé  à  Leyde 
en  1737.  IL  Un  Traité  de  Foro 
legatorum,  publié  en  Hollande 
en  1721.  Barheyrac  a  donné  une 
traduction  de  cet  écrit ,  sous  o^ 
titre  :  Traité  du  Juge  compétent 
des  Ambassadeurs  ,  tant  pour  le 
civil  que  pour  le  criminel^  la  Haye 
1723.  Elle  a  été  réimprimée 
en  1730  ,  à  la  suite  an  Traité  de 
l'Ambassadeur ,  par  Jf^icque/ort^ 
Un  envoyé  du  duc  de  Holstein , 
auprès  des  États -généraux  des 
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Provinces-UaMS,  s'était 
datte  dans  le  commerce  des  ec-> 
lions  de  la  mer  du  Sud^  à  U  fin 
4e  rannée  ij%o*  Se9  créanciers 
^'adressèrent  à  la  cour  de  Hol*^ 
I^nde,  qui  leur  accorda  la-per-^t 
inissipn  de  citer  le  miiûatre  étran- 
ger à  ce  tribunal  «  et  de  aaisir 
tous  ceux  de  ses  effets,  qui  ne 
«eroient  pas  nécessaires  à  son 
nmfi^  Hen^of^  s'en  plaignit  «a:^ 
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£tats»généraux  ,  comme  jfM 
infraction  du  droit  des  gens.  I4 
cour  de  Ifollande  entreprit,  ds 
justifier,  ses  procédures  ,jpar  119a 
lettre  qu'elle  écrivit  aux  États  d» 
province*  L'affaire  eut  un  ffvA  ^ 
éclata  Bynkershoek  ^intextcijgé^^ 
cette  question  9  en  dit  son  seotU 
ment  9  et  promit  de  le  npiettre  eq 
écrit.  C'est  ce  qm  dfixUAA  &e^  i( 
ion  Xraitéi 


•  r 


H     . 


.•\tf< 


•W't 


•  t 

r 


*t  a.  1 


(• 


S     . 


..WJ 


C  AB 


C  A  B 


Î77 


«p^ 


C. 


C 


rABARNE  »  (MythoU  berger 
,    de  l'isle  de  Paros^  apprit  à  Cérès 
l'enlèvement  de  sa  fille*  Pour  le 
récompenser  9  cette  déesse  l'ins- 
titua son  grand-prêtre* 

""  CABESTAN  ou  Cabbs- 

TAiNG,  (GiuUanme  de)  gentil- 
komme  du  comtd  de  AoussiUon 
et  non  Prorençal ,  quoique  Nom^ 
^ûdamus  le  fa&se  descendre  de 
l'ancienne  maison  de  Servièr^  f 
fut  un  poète  du  i3*  siècle,  qui 
ckaitta  différentes  daines ,  suivant 
l'vsage  du  temps.  Tricliae  Car-^ 
honnel ,  femme  du  seigneur  de 
SeUilati  «  fut  sa  dernière  maîtresse* 
le  mari  de  cette  dame ,  jaloux, 
du  troubadour  ^  le  tua  ,  lui  ar- 
racha le  cœur ,  et  le  fit  manger 
a  sa  femme.  Tricline  dit  à  son  ' 
époux  qvkeptdsqu*eUe  avoit  mangé 
n  noble  nande  ,  elle  >»Vn  mange-» 
Toit  jamais  d'outré  ;    et  elle  s» 
laissa  mourir  de  faim  en  12 13; 
Oi\,  attribue  la  .même  réponse  ,k 
GahrieUe  de   Vergû   Voici  uno 
chanson  de  I* infortuné  Cabestan  ; 
«Entre  mille  fleurs ,   dians  un 
/^ùperbe  jardin ,  j[e  choisis,  la  plus 
belle.  Dieu  même  $ans  doute  la 
fit$emblable  k  sa, propre  beauté.. 
La  modestie  relève  Véclat  de  ses 
charme?.  l*a  doviceur  de  ses  re- 
gards m*a  rendu  le  plus  tendre  et 
le  plus  beufeux  des  amans*  Je  no.  \ 
chante  pas   de  vaines  lojuange^  ' 
conimes  les  auti^e^  P.9.ëtes.  De  ses . 
yeuK  partent  des  traits  ifltyit  per- 
l^onne  ne  pe^t  se  défendre^  mais 
ils  a'ont  blessé  personne  autant 
q^e  n)oi.  Jamais  On  i^e  vit  tan^ 
de  ^rti|s  et  tant  de,  grâces.  Elle  , 
Mç«4»  4ws  l>rt  de  pluiyei  sd  \ 


sagesse  imprime  le  respect  auîi 
amans  présomptueux  ^  et  sa  ré^ 
putation  est  à  l'abri  de  tonte  at-* 
teinte.  »  Un  manuscrit  italien  dit 
que  le  mari  furieux  contre  Co^ 
bestaa  ^enommoilRaimond^  et 
sqa  épouse  Marguerite»  Il  ajoute 
que  les  parens  de  celle-ci  et  du / 
troubadour  ,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  chevaliers  h  la  téta 
desquels  se  mit  Alphonse  roi  d'A- 
ragon, démolirent  le  château  d» 
Raùmond  ,  firent  de  pompeuses 
funérailles  aux  deux  amans,  efe 
les  inhumèrent  dans  le.  mém» 
tombeau,  où  Ton  grava  leur  bis-* 
taire ,  et  qui  fut  placé  dans  u](le 
église  de  Perpignan*  Les  cheva-« 
liers  du  Raussillon  et  du  Narbon** 
nois  venoient  chaque  année  ^é-* 
léhrer  l'anniversaire  de  Marguem 
rite  et  de  Cabestan  ,  en  assistant 
à  un  service  solennel  j  institué 
par  le  roi  d'Aragon  en  leur  bon^ 
nçur.  .    t 

CABREDdA ,  (  Gicaiid  de  > 
troubadour  Catalan,,  contempo?* 
ruin  de  Pierre  III  roi  d'Aragon-^ 
ht  beaucoup, de  vers  ,  mais  il  n» 
nous  reste  de  lui  que.  des  /m-* 
tru^ctiçns  adressées  à  son  jongleur 
Cabre.  Jï  lui  reproche  de-nmi 
jouer  du  yiolo^,  de  mal  chanter^ 
d'avoir  la  tête .  .plus^  dure,  qu'une 
Breton  ;  de  ne  savoir  ni  danser  ^ 
ni  sauter  à  la  manière  de«rjon« 
gleursde  Qascogne ,  de  ne  débitser- 
que  de  mauvaises  jiièces  ,  et  pas- 
ime  de  Rudél  «  de  Marcabres.  et 
autres  ;  d'ignorer  les  contes  .dont: 
les  jongleurs  avqient  coutume- 
d'amuser  les  cours.  A  cette  pc- 
çasli^)  Cabreira  ^^e  df^lg  ^A 
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ennuyeut  détail  des  historiettos  hk  téte^  Autrefois  la  niagnilU 

et  des  romans  qui  étoient  en  yo«  cence  des  habits,  les  p  résens  ^ 

gue  de  son  temps.  les  réceptions  honnêtes ,  et  d'aa- 

tjres  semblables  qualités  distin-- 

CACHEToEGARNERAffS,  (N.)  guoient   les   galans.    On  ne  se 

de  l'académie  de   Lyon ,  exerça  distingue  plus  aujourd'hui  qu'en 

ilong-temps  avec  honneur  les  pîa-  pHIai^t  les  bœufs  elles  bouviers; 

ces  de  premier  président  au  par-  encore  il  paroiC  q^u'on  n'eu  est 

leœentde  Trévoux  et  d'intendant  pas    mieux  véta.   »    Les  siècles 

de  Dombes.  Uni?  mémoire  pro-^  passés  ne    valoient    pas    mieux 

digieuse  lui  rendoit  présent  tout-  que  le  nôtre  f 

ce  qit'il  avoit  ht  ^  et  sur-tout  lt?s  /^  a  Tk»-****!       <       •     ** 

auteurs  Latins.dont  il  fais©  t  srs  ,  *'*  CAOENET  ,  (  AftteKnette 

délices;  On  connoit  de  lai  quel-  de  )  dame  d#  Larabesc ,  se  rendil 

qwes  écrits  littéraires  non  im-  ^^*^^^«  ^**««  ^^  *3    sjècle  par  ses 

primés ,  et  entr'autres  un  drame  f ^"«sons  ,  et  se^-télafloJnfi^  avfee 

4e  CkarUs-quint ,  dont  le  siijet  ^^ principauîrtrôarbaddàrtde «ott 

eft  aitssi  singulier  que  la  manière  t««S*«- 

dont  il  est  traité.  Il  est  mort  en         |^  CADET  ,  <Cl|widé)  né  e« 

1787  dans  ime  maison  de  canipa-  , g  5  ^danslesenvig^n» de  Troyei 

gpe  près  de  TWvoux.  en  Champagne,  d^yiht  ni.etnb« 

L  CADENET    tron^dour  ;  ^  r^ï^fe^^^îS 
Provençal ,  etoit  né  au  chaéeau     ^.j^^      .^-^  q,,  ,,^  ^^^  ,  j^  q^ 
deCadenetsurla  Durance,  dans'  .^^u^^,  ,„^  1^  maladies- scor. 

IJ!'"*^  f L  ^''^''^^'?1!! '  .?f  •  b^tiques,  Paris,.  <74»,  M-f». 
guerres  civiïes'  ayant  détruit  le  li^iussl-taUoft  suc  le  scorbut 
manoir  de  ses-  pères  ,  Cadenet  ^^  ,  in^,*-..C<ïrf^A  étoit  arrière- 
pawvrj-,  «?wnnu  ,  erra  'lor^g^  »;  „;^,V  de  -  Vam  premier  méd«- 
tempéJ  à  pi^ ,  jusqu'à  ce  qi^-  .^  ^  i^^^f/r,  . 
Jiaimond   frère   de   1  évêque  âe 

Nice,  le  mît  en  équipage  et,  pn  'îî/  C'ADÉIf  iik.OA^lSfe/)rî($^r 
crie<l^  lié»  trôubadù'iir  devint  (£buis-Claiidè  )' fifs  dû.  pYéce- 
ame^rewj?  d^utrc  reîîgfeuse d^Ai^'^  ^  de^t,  û^  à'ï^atlS'M'e'iÇ  joinef 
eModre"  «oyitt*  ,'  rt  n*ay«lnt  pu  '  1731  ,  devint  à  3^2  prts'  a^'otliti- 
6'é#feiré-écoufer,  ilçè  fit  Teni-  ceire-mrfîor'  dei^  mYàliâ^  ,^^ 
pKer 
dAls^ 

«ififte    -._. , .  _„j^ ^  ^ 

•x  >««>*.   On  lit!    doit  un   Traiîfé:  *  fontlW.  corfnoissit^^ès  eVncbIniîé 
cénit^' \^d' GàîlnHours  oir  mau-  '  Wftrénf^adîttè1^r|.iii'hbjn^¥^^ 
vais  '  pîaisdris  ;"^ei!  vingt  ^qiiatre^'*  mW^bVeS  d*l*&àcftiîii'é  aesSéie*- 
^.chanaonV,  oifit  célèbre  le^  Virf"  cce  en  Î7^6^.*'8k'^*&flfêânbè^èt 

cfPttrabiïf,   et  oiiil  rèm^ôûtte"     r^dit  acctt^îlîlé    i^t  ln&^ 
«an^baroflS' i^-^-— « — -"^'"    A..i^.  •.iw».«^-.:u  ^ÎL^^w- v^k^tA 

venus  trop 

dit-il»,  que  des' cavaîîers^  artné's'  '  trè'cjii 

à ïai|éWè#ré,poiVr """""'"'' -^'"^  '  "^^''- 

bulttier* ,  comme'  „ ^ ._     _-_  jçj-       y,  ^-    , 

8*fter  plu»  yltb  ^^ith^'.OH  ïèttc^  »  la-èaisW:  'Se3*^ptttôi{k^ 
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9ffat  :  I.  Une  Analyse  de«  «auiT 

(ie  Passy ,  1757  5  in- 12  :  elle  peut 
servir  de  modèle  en   ce  genre. 
II.  Une  Béponse  aux  observa- 
tions de  Beaumé  sur  i'éther  vi— 
trioliqueet  la  réduction  de  chaux 
et  d'étain  à  travers  les  charbon^  j 
1775.  Un  grand  nombre  de  Mé-- 
moires  importans  ,  inséi;é8  dans 
ceux  <Je  racadêmie  des  Sciences  y 
sur  la  bile ,  le  borax ,  la  décom- 
position du  diamant ,  1a  terre  lo» 
liée  de  tartre  ;  des  Analyses  d'une 
lave  du  Vésuve  9  de  leau  retirée 
de  la   grotte  du   chien  près  de 
Naples  ,  de  la  soude  de  varec , 
des  eaux  minérales  de  Fontenelles 
en  Poitou ,  et  de  Vaugirard  ^  etc. 
Pendant  la  révolutiou  ,  on  l'em- 
ploya avec  Lavais  ter  à  la  mon- 
noie  ',  pour  1^   fixation   du  titre 
des  espèces  et  la  fonte  du  métal 
«les  cloches.  Il  mourut  des  suites 
de  Topé  ration  de  la  pierre  ,  en 
octobre  1799.  ^^  **.  l^^^ssé  un  frère 
giii  suit   avec  un  égal  succès  la 
même  carrière  9  et  un  fils  connu, 
par  divers  écrits  de  littérature. 

CiECIAS  ,  (  Mythol.  )  vent 
impétueux  du  Nord -Est  ,'  est 
représenté  sur  les  monnmens  , 
tenant  des  deux  mains  un  bou- 
clier rond  y  d  ou  il  fait  tomber 
la  grêle. 

IIL   CiELIUS  -  AURELIA- 

ÎUJS  j  (Lucius)  médecin  mé- 
thodiste qu'on  croit  avoir  vécu 
avant  Galten  ,  et  dont  il  nous 
refite  un  Traité  de  celeribus  et 
iardis  Fassionibus ,  Amsterdam  9 
Ï722,  in— 4.<>. 

C^US,  (Mythol.)  fils  de 
Titan,,  donna  son  nom  à  l'isle. 
de.  Osa  dans  la  mer  Êg^ée  ,  ou  il 
établit  son  empire.  Cette  isle  est 
fertile  en  troupeaux  de  bœufs  et 
en  vers  à  soie.  Sùnonide  y  na-r 
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CAFFA,  (Melchîor)  habile 
sculpteur  et  lexcellent  dessina-^ 
teur^  naquit  à  Malte  en  i63i  9 
d-oii  il  prit  le  i^m  de  Maltais  , 
qu  il  rendit  bientôt  célèbre.  S^t 
talens  le  firent  comparer  au  ca- 
valier J^ro^i»  dont  il  fut  relève, 
et  embellirent  de  plusieurs  mor- 
ceaux quelques  églises  de  Rome. 
Le  groupe  deiSt.  Tkomofàe  Vil* 
Uneuve ,  qu'on  y  voit  dans  l'^iglis* , 
,  des  Augustins  y  et  que  sa  mort 
arrivée  dans  cette  ville  en  1687  ^ 
rempôcha  de  terminer  y  a  inis  le 
sceau  à  sa  réputation. 

CAFFARÏLLI  du  Faloa  .,  (N.) 
ofhcier  général  di^ns  le  corps  du 
génie  au  service  de  France  ,  fut . 
d'abord- employé  dons  l'armée  du 
Rhin,  commandée  par  le  général 
Biron,  En  179a  >  lorsque  les 
.  commissaires;  de  l'assemblée  vii>- 
rent  y  apporter  le  décret  qui  pro- 
nonçoit  la  déchéance  du  roi  9  il 
fat  le  seul  qui  refusa  de  s'y  sou- 
mettre. Destitué  alors ,  puis  rein-  - 
tégré  dans  ses  fonctions  en  179 S  ^ 
il  suivit  Bonaparte  dans  ses  ex-? . 
péditions ,  et  contribua  à  ses  vie*. 
toire8.Il  fut  glorieusement  blesséi 
en  Egypte  ,  et  sa.  maison  y  fut- 

fillée  4ans  la,  révolte  du  Caire, 
bvenu  membre  du  conseil  d'é-. 
tat,  il  est  mort  dans  le  cours  de 
l'an  ^  ,  Justement  regretté  pour 
ses  lumières  et  son  courage.  On 
a  pubLié  une  notice  sur  sa  vie  »  > 
l'année  suivante. 

L  CAFFIÉRI^  (Philippe) 
sculpteur^  naquità  Someen;  i  S3^y 
de  parens  qui  se  signalèrent  dans-, 
la  carrière  militaire--  Appelé  en. 
France  par  le  «iardinalJÎfff^rt/i-,  , 
il  arriva  à  Paris  en.  ij66o*  et  fut' 
,  employé  util^jnent  par  Cofbert  et 
Seignelai ,  qui  lui  fit  acoerder 
l'inspection  de  lanaariiie  de  Dun-^.- 
ker^ue*  Il  mo'urut  en  i7ifi«    ,    . 
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•  IL  CAFFtÊRI,  (Jacques) 
ccviptear  et  fondear  »  fils  du  pré- 
cédent ,  nac^uit  à  Paris  aux  Go— 
belins  en  1678  ,  et  se  rendit  aussi 
recommandable  par  la  délicatesse 
ée  son  ciseau  que  par  les  qualités 
de  son  caractère.  U  est  mort  à 
Paris  en  1755^  etya laissé piu*- 
sieurs  bnstey  en  bronze  très-es- 
times. —Son  fils  Jean  -  Jacques 
«■  marché  sur  les  traces  de  ses 
pères  et  a  fait  le  buste  de  Ptron 
pour  la  comédie  Françoise  ;  ceux 
de  Quinault ,  Lulli  et  Rameau 
pour  l'Opéra  ;  celui  SHélvétius, 
la  statue  de  Su  Sylvie  aux  Inva- 
lides ,  et  le  groupe  très- estimé 
de  Melpomène  et  Thalie  soute— 
nànf  la  lyre  ^Apollon,  qui  a  dis- 
paru dans  Tincendie  du  théâtre 
de  VOdéon. 

CAGUOSTHO ,  fameux  hn^ 
posteur,  dont  le  vrai  nom  étoit 
Joseph  Balsamo ,  naquit  à  Paîer- 
mele  8  juin  vi  743.  Ayant  eu  pour 
marraine  Vincente  Cagliostro  sa 
-tmte  ^-  native  et  habitante  de 
Messine' ,  il  en  prit  ensuite  le 
nom.  Il  quitta  r  de  bonne  heure 
s»  patrie  ,  et  épousa  à  Home  une 
jeune  personne  nommée  Lan-* 
tence  ,  fille  d'un  fondeur  en  cui— 
i^re.  Joseph  Balsamo  étant  en- 
core dans  sa  plus  tendre  enfance 
perdit  son  père;  il  reçut  quelque 
éducation  par  les  soins  de  sa  mère 
et  de  sdn  aïeul.  Il  débuta'  par  ex»- 
torquer  une  sommé  importante 
à  un  orfèvre  de  Palerme  nommé 
Marratw ,  a  qui  il  avoit  promis 
de  découvrir  un  trésor.  Il  s'expa- 
tria à  cette  occasion  î  il  voyagea 
beaucoup  dans  le  Levant  ,  oii 
rignorance  turque  «ccueille  très- 
bien  les  charlatans  eh  médecine. 
En  1773,  il  fut  découvert  à  Na- 
pies  par  l'orfëvre  '-Marrano,  Il  se 
faisoit' alors  appeler  marquis  de 
FcUegwini  ,*  mais  ce  nom  eiB— 
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prunté  ne  Te  dispensa  pas  Jêtr* 
mis  en  prison  à   la  requête  de 
Marrano.  Il  obtint  au  bout  de 
dix-sept  fours  son  élargissement, 
et  il  voyagea  sous  differens  noms 
dans  le  nord  de  l'Europe.  Dan& 
un-  mémoire  juridique ,  ou  plutôt 
dans  un  roman  ,  il  disoit  que  s» 
naissance  étoit  inconnue  à  lui^ 
même.  On  sait  ce  qu'on  doit  croire- 
de  T éducation  donnée  par  le  sau- 
vant Altotas  y  musulmun  à  Mé^ 
dCne  et  à  la  Mecque  ,  ecclésias" 
tique  et  chevalier   de  Malte  à 
Malte,   On  apprécie  cet  accueil, 
gracieux  que  le  mufti  de  M'édine 
faisoit  au  jeune  Acharat ,  la  tcH-^ 
dresse  du  chérifde  la  Mecque  qui 
pleurait  sur  le  fils  infortuné  de  la 
nature,  et  la.  faveur  du  grande 
maître  de  Malte  qui  V avoit  ac-^ 
cueilli  dans  son  palais.  Le  nom, 
de  Cagliostro  qu'il  prit  en  France 
avec  le  titre  de  marquis  ,  avoit 
été  précédé  par  ceux  â' Acharat, 
de  marquis  de   Pt^llegrUti  ,    de- 
comte  ifora^,  de  comte  Phénix^ 
de  marquis  diAnnas, ,  qui  tour-à- 
tour  ont  décoré  ou  plutôt  déguisé* 
Joseph   Balsamo,    Après    avoir 
joué  son  rôle  de  charlatan  à  StraSi* 
bourg  y  à  I*yoa  y  à  Bordeaux  et 
sur  -  tout  à  Paris  ,   011  tous  les 
imposteurs  se  donnent  tendez-^ 
vous  9  il  fut  mis  à  la  Bastille  : 
il  porta  en  sortant  une  plafiite^ 
juridique  contre  Zoxiiza^  gouver-* 
neur  de  cette  prison  ,  pour  ré- 
clamer de  l'argent ,  des  diam8iis> 
et  des  bijoux  dont  il  Tavoit ,  di- 
soit- il  y  dépouillé.  Il  perdit  soi^ 
procès  tout  d'une  voix.  Alors  ik 
se  retira  à  Londres  ,  et  de  là  à 
Rome  oîi  il  fût  condamné  comme 
chef  ^Illuminés  ,   à  une  pifeoûc 
perpétuelle.   Il  nwurut  en  1735. 
dans   la   forteresse  Saint- Léoa> 
après  avoir  fait  des  dupes  dans 
toute  TÊurope.  Sa  femme >dî^ 
^  d'avoir  un  tel  époux  et  compHc^ 
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4e  ses  fourberies ,  fut  enferma 
àans  le  couvent  de  Sainte- Apol- 
line. Le  savoir  de  Cagliostro  en 
inédecine  étoit  très- borné  ;  tout 
ton  art  consistoit  à  ordonner  des 
pilules  dont  il  avoit  le  secret  et 
«ont   Taloès   étoit  la  base.  Ces 
sortes  de  remèdes  donnés  à  ibrte 
dose ,  réussissent  sur  des  tempé*- 
faraens  vigoureux  9  et  débarras- 
sent mémequelquestempéraniens 
délicats  d  humeurs  tenaces  ,  en 
leur  procurant  Un  bien-être  pas- 
sager lorsqu'ils  ne  les  tuent  pas. 
En  17^1  ,  Onfroy  libraire  à  Pa- 
ris, a  publié  une  Vie  dieCagliostrcH 
Dn  trouva  dnns  les  papiers  de  cet 
imposteur  une  prophétie  ,  por- 
tant que  Pie  VI ^  seroit  le  dernier 
pape,  et  que  l'Eglise  seroit  dé- 
pouillée de  tous  ses  états. 

*  I.CAJETAN ,  (Constantin) 
abbé  bénédictin  de  Saint- Bar onte 
au  diocèse  de  Pistoie,  bibliothé- 
caire du  Vatican  ,  mort  à  Home 
le  17  septembre  i65o,à  ?S  ans, 
étoit  de  Syracuse.  Il  poussoit  le 
ièle  pour  la  gloire  de  son  ordre 
jusqu'au  fanatisme.  Il  crut  qu'il 
i'illustreroit  beaucoup  ,    s'il  lui 
donnoit  tous  les  grands  homrties 
qu'il  pourroit  ou  du  moins  ceux 
qu'il  croyoit  tels.  Après  avoir  mis 
dans  sa  liste.une  partie  de&  Saints 
anciens ,   il  travailla  à  la  grossir 
desSaints  modernes.  Il  commença 
par  «S/.  Ignace  de  Loyola  ,  le  ht 
bénédictin  dans  un  livre  publié  à 
Rome  en  1641.  Le  grand  nombre 
des  bénéfices  que  les  en  fans  d'J- 
gnace  avoient  enlevés  à  Tordre 
de  St,  Benoit ,  l'autorisoit  appa- 
remment à  penser  que  leur  père 
étoit  bénédictin.  La  congréga-» 
tion  du  Mont-Cassin  ne  voulût 
pas  du  saint  Espagnol ,  et  désa- 
voua Cajetan  en  1644.  Celui-ci 
ne  pouvant  faire  admettre  des 
jésuites  dam  son  ordre ^ifetournii 
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da  côté  des  Franciscains  et  des 
Frères  Prêcheurs.  Il  leur  enleva 
St»François  A* Assise  et. Sl  Tho-^ 
mas  d'Aquin.  Le  cardinal  Co— 
bellueci  disoit ,  au  sujet  de  ce 
voleur  de  Saints  ^  «  qu'il  craignoit 
que  Cajetan  ne  transformât  bien* 
toi  $t.  Pierre  en  bénédictin  i  * 
Voyez  I.  BENoir ,  et  III. Ignace. 
Cajetan  publia  aussi  divers  cents 
pour  prouver  que  Vlmitaiiou  d€ 
Jésus-Christ  était  d'un  abbé  bé-* 
nédictin,  nommé  Gessen»  On  lui 
doit  ehcore  l'édition  des  Œuvres 
de  '  Pierre  Da  mien  ,  1 6  0  &- 1 6  4  o  ^ 
4  voL  in-folio.  On  trouve  un  ar-^ 
ticle  de  Cajetan  dans  le  2  5«  vo- 
lume des  Mémoires  du  Père  Ni-» 
ceron  ,  et  un' catalogue  détaillé 
de  ses  ouvrages.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  cardinal 
Henri  Caj£TAN  que  Sixte  V 
envoya  en  1 585 ,  légat  en  France  ^ 
oii  il  voulut  donilHcr  et  où  il 
trouva  dés  oppositions  de  la  part 
dn  parlement  de  Paris.  Ce  prélat 
fut  depuis  envoyé  en  Pologne  ^ 
et  mourut  en  1599  9  À  49  ans. 

C AÏETE  ,  nourrice  ^JE.nie , 
suivit  ce  prince  darfs  sa  naviga- 
tion ,  et  mourut  en  abordant  en 
Italie  ,  au  lieu  ou  fut  bâtie  dans 
la  suite  la  ville  de  Gaé'te ,  près  de' 
son  tombeau. 

IL  CAILLE ,(  André  )  phar- 
macien, a  publié  dans  le  dernier 
siècle  le  Guidon  des  yipothicai'^ 
res ,  et  le  Jardin  MédicinaL 

m.  CAILLE ,  (  Jean  de  la  ) 
libraire  de  Paris ,  mort  vers  Tan 
1720  ,  .«  publié  :  I.  Une  Histoire 
de  l'Imprimerie,  1689,  in— 4^; 
elle  est  savante  et  curieuse.  II.  Une 
Description  de  Paris  ,1714  , 
in-8.0 

CAILLEAU ,  (André-Charles) 
libraire ,  né  à  Paris  le  17  juin 
173 1  9.  iQprt  dwi  1a  S^im  V% 
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tiii  1798  9  flvdit  un  cftrattère  ott*^ 
•vert,  et  une  gaieté  franciie  et 
Vive  <ç[u*il  porta  dans  ses  écrite. 
On  lui  doit  une  foule  à* Aima- 
nachs  cfaantans  ^  âtEtrennes  ba- 
dines et  plaisantes ,  dont  plusieurs 
par  leur  singularité  ou  leur  ton 
jovial  auroient  mérité  de  suma* 
ger  ail-dessus  des  autres  ouvrages 
de  ce  genre.  Cailleau  est  aiiteur 
de  quelques  écrits  plus  sérieux  y 
tels  que  :  I.  La  Vie  de  Le  Sage* 
II.  Le  Spectacle  Historique  ,1764, 
a  vol.  in-ia.  Ce  sont  des  élémens 
d'histoire  grecque  et  romaine , 
«iinples,  clairs  et  très-utiles  à  l'ins- 
truction de  la  jeunesse.  III.  icr— 
iresd'Héloïse  etd'Abailard,  1774, 
deux  vol.  in--8.'  IV.  yitt  de  Des- 
tues ,  1777  5  in-ia.  V.  Principes 
philosophiques  de  consolation  , 
'traduits  de  l'allemand  ,  deux  voL 
ih-i  2.  VI-  Les  Soirées  de  la  Cam- 
pagne,  in-ij.  Vn.  Le  ^Vaux-» 
hall ,  poème  ,in-i2.  VIII.jBfr<î/i- 
nes  Historiques,  2  vol.  iu'^ia; 
IX.  Dictionvxtire  Bibliographie 
que ,  3  vol.  in-8.**  .     ^ 

CÀJOT,  (  Joseph)  bénédictin 
dé  Saint-Vannes ,  mort  en  1763 , 
est  auteur  des  Plagiats  de  J*  .7. 
Jlousseaù  sur  l'éducation  ,  et  des 
Antiquités  de  Metz ,  ou  Recher-^ 
ches  sur  les  Médiomatriciens  , 
17.60,  in-S.** 

CAÏRELS,  (  Elias  )  trouba- 
dour »  né  à  Sarlat  dans  le  Péri— 
gord,  embrassa  d'abord  la  pro- 
fession de  dessinateitr  en  armoi- 
ries; mais  emporté  bientôt  par 
son  g6Ût  pour  la  poésie ,  il  cam-^ 
t>osa ,  chanta  et  violônna.  Ses 
productions  offrent  de«  difficultés 
qu'il  se  plaisoit  a  vaincre.  Tantôt 
les  vers  sont  très-courts  ,  tantôt 
les  rimes  sont  redoublées ,  tantôt 
it  commence  son  couplet  par  les 
derniers  mots  du  précédent.  Il 
iTattacha  vers  l'an  1220  à  ïevà* 
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pereiç"  Frédéric  Tï ,  dont  il  nS 
vanta  pas  la  générosité.  «  H  me 
fait  tant  maigrir  ,  dit-il ,  qu'une 
lime  ne  mordroît  pas  sur  moi. 
Je  suis  forcé  de  le  quitter  ,  ne  ' 
pouvant  le  suivre  davantage.  Je 
n'ai  pas  plus  gagné  avec  luiqiia- 
vec  l'amour.  »  La  dame  de  ses 
pensées  se  nom  m  oit  Isabelle,  Ce 
poète  aimoit  l'argent ,  et  l'avoué 
dans  toutes  ses  pièces.  Il  voudroit 
toujours ,  dit-il ,  trouver  des  mar* 
chandises  en  vente  et  avoir  dé 
quoi  les  acheter.  On  a  deux  de 
ses  chansons  sur  la  Croisade.  Dans 
Tune  il  reproche  au  marquis  dé 
Moniferrat  son  indolence;  et  il 
l'engcige  ,  s'il  ne  veut  être  guer- 
rier ,  à  se  faire  abbè  de  Citeaux. 

CAIRON  »  (  Thérèse  le  Bou- 
cher de  )  morte  en  Normandie  eu 
1790  9  à  1  âge  dé  5t  ans,  eutde^ 
vertus  et  des  talens.  Plusieurs 
petits  poèmes  manuscrits  attes^ 
tent  ceux-ci.  On  coùnoît  d'elle 
une  Ode  sur  V insensibilité  j  pu- 
bliée dans  divers  journaux. 

C  AIUMARATH ,  premier  rof 
Persan  ,  auteur  de'  la  secte  des' 
Mages ,  enseigna  ,  dit-on  ,  à  ses 
peuples  l'usage  de  la  fronde,  et 
l'art  plus  utile  de  bâtir  dés  mai-^ 
sons  et  de  fabriquer  deS  étoffes 
de  laine  9  de  poil,  et  de  coton. 
Pour  vaquer  plus  librement  à  la 
prière  ,  il  abdiqua  la  couronne  9 
et  se  retira  dans  Une  grotte  so- 
litaire qui  avoit  été  sa  première- 
demeure.  Les  Orientaux  lui  oat- 
accordé  mille  ans  de  Vie. 

I.  CAÏUS^POSTHUMIUS, 

adrahchi  &  Auguste  ,  se  fit  ui 
grand  nom  dans  Tarchitecturé^ 
et  eut  pour  disciple  Coccéius  qui 
le  surpassa.  Voyez  Coccèius. 

*  CALABROIS  ,  (Matthias 
pRETi  9  surnommé  le)  naquit  ejï 
1643  dans  la  Calabre.  Lanfr^ 
fut  son  maître  déhs  la  péintirrî'' 
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'Appelé  à  MaUe  pour  décorer  Yé- 
jg^he  de  Sàint-Jean  ,  il  repré— 
^nt^  âsius  Je  plafond  la  vie  de  cet 
Apôtre  .;  morceau  admirable  qui  . 
iui  mérita  la  titre  de  chevalier  de 
grâce,  ua^  commande  rie  et  une 
fcrte  pension.  11  se  servoit  aussi 
l)iea  d^  l'épéç  ^ue  du  pinceau. 
A  Msàte ,  il  blessa  mortellement 
un  chevalier  qui,  par  ses  mau-> 
vais  propos  sur  sa  noblesse ,  le 
força  de  se  battre  avec   liU.  A 
Rome ,  il  punit  de  même  un  pein* 
tre  qui  critiquoit  ses  tableaux. 
Obligé  de  s  enfuir  à  Naples  ,  il 
toa  un  des  gardes  de  la  ville  qui 
hii  disputait  le  passage ,  à  cause 
d«  la  peste  qui  a  voit  ravagé  les 
provinces  voisines.  î>es  talens  le 
•anvèrent  du  supplice.  Le  vice- 
toi  lui  accorda  sa  grâce  çn  di- 
sant :  ExcelLrns  in  arie  non  débet 
mori;  «<  un  excellent  artiste  doit 
être  immortel.»  La  conversation 
de  ce  peintre,   loin  d'annoncer 
«ne  humeur  querelleuse  ,  étoit 
fort  agréable  et  assaisonnée  de 
traits  historiques  et  raythologir- 
ques.  Dans  ses  dernières  années 
il  devint  très-dévot  et  très-cha- 
ritable. Quand  on  lui  représen- 
toit  que  sqs  infirmités    dévoient 
fuspendre  ion  activité  laborieuse. 
Qatf  deviendraient  mes  pauvres  ^ 
répondoiit>il  ,   si  je  ne  travaillais 
pas  ?  Il  mourut  a  Malte  en  1 6^^ , 
i  56  ans.  Ses  principaux  tableaux 
^  voient  à  IVIodène ,  à  Naples  et 
k  Malte*  On  les  estime  pour  la 
vigueur  du  coloris ,  le  relief  des 
(gures,  la  variété  des  inventions , 
Kart  des  ajustemens.  Une  touche 
moins  dure ,  un  dessin  plus  cor— 
cectTauroient  mis  au  rang  des 
premier»  peintres. 

*  C ALAMIS  y  graveur  et  staa 
tuaire  célèbre  d'Athènes.  Ses  ou- 
vrages furent  fort  estimée  ;  mai^ 
Cifiémn^i  1«..  mattoit  bien  au«deft« 
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sons  de  Praxitèle  et  de  Myrom 
Les  ouvrages  les  plus  estimés  de  • 
cet  artiste  ,  furent  ;  L  Ln  Statue 
d'ApjUon.  Libérateur,  à  Athènes* 
IL  Le  Col'fsse  du  même  dieu  , 
transporté  de  l'Attique  dans  les 
jardins  de  Servilius  h  Home ,  par 
Lucullus,  m.  Une  Statue  d*Èt^ 
culape,  IV.  Un  Char  à  quatre 
chevaux  avec  son  conducteur  ^ 
exécuté  en  bronze.  V.  Des  Figurer 
d'ambassadeurs  v^iselées  en  or. 

CALANDRA,  (Jean -Bap- 
tiste )  peintre  eu  mosaïque ,  ctoit 
de  Verceil,  et  exerça  ses  talcns 
a  Home  ,  où  l'on  voit  de  lui  ^ 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  ,  les 
quatre  Docteurs  de  l'Église  et  un. 
St,  Michfl  parfaitement  exécu-* 
tés.  Il  florissoit  dans  le  xvu* 
siècle. 

CALANSON  ,    (  Giraud  de  ) 
jongleur  de  Gascogne ,  fut  savant 
et  spirituel.  Il  fit  des  chansons 
d'amour  et  dQS  pièces   morales 
contre  les  vices.  On  a  conservé 
quinze  de  ses  pièces.  L'une  cé-^ 
lèbre  Pierre  roi  d'Aragon ,  qu'il 
nomme  le  protecteur  de  la  jon-^ 
glerie.  La  plus  curieuse  est  une 
longue  instruction  donnée  à  un 
jongleur  :-«  Saches,  lui  dit-il, 
bien  trouver  et  bien  rimer  ,  bien 
parler  ,    bien   proposer   un  jeu 
parti.  Saches  jouer  du  tambour  et 
des  cimbales  et  faire  retentir  la 
symphonie.  Saches  jeter'  et  re- 
tenir de  petites  pommes  avec  des 
couteaux  ,  imiter   le  chant  des 
oiseaux ,  faire  des  tours  avec  des 
corbeilles,  faire  attaquer  des  châ« 
teaux  ,  faire  sauter  au  travers  do 
quatre  cerceaux  ;  jouer  de  la  ci- 
taie  et  de  la  mandore ,   manier 
la  manicarde  et  la  guitare  qu'on 
entend  volontiers  ;  garnir  la  roue 
avec  dix-sept  cordes,  (  peut-être 
une  espèce  de  vielle  ;  )  jouer  de 
la  harpe  ,  et  bien  accorder  Ll-   ^ 
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gigiie  pour  égayer  l'air  dû  pstU 
térion.  Jongleur ,  tu  feras  pré- 
parer neuf  instrumens  de  dix 
jbordes  :  si  tu  apprends  à  en  bien 

Îouer  ,  ils  fourniront  à  tous  tes 
besoins.  Fais  aussi  retentir  les 
l3n-es  et  résonner  les  grelots. . .  • 
Saches  comment  l'amour  court  et 
Vole  ;  comme  il  va  nu  et  sans 
habits  ;  comme  il  repousse  la 
justice  avec  ses  dards  qu'il  a  fait 
aiguiser  et  ses  deux  flèches  ,  dont 
Tune  est  d'or  fin  qui  éblouit  , 
et  Tautre  d'acier  qui  blesse  si  ru- 
dement qu'on  ne  peut  guérir  de 
ses  roups.  Apprends  les  ordon- 
nances d'amour,  ses  privilèges  et 
«es  remède^  ,  et  tu  sauras  expli- 
quer ses  divers  degrés  ;  comme  il 
va  rapidement;  dé  quoi  il  vit  ; 
ce  qu'il  fait  quand  il  part  ;  les 
tromperies  qu'il  exerce  alors ,  et 
comment  il  détruit  ses  serviteurs. 
SI  tu  sais  bien  ton  métier  ,  tu 
n'auras  point  à  te  plaindre  des 
rigueurs  de  la  fortune  ni  de  celles 
dtî  l'amour.  »  Calanson  mourut 
à  la  fin  du  i3®  siècle, 

CALCAGNI,  (Tibério)  sculpi 
,teur  ,  né  à  Florence  dans  le  i6* 
siècle ,  mérita  par  ses  talens  Tes— 
time  de  Michet-Ange  qui  las— 
socia  k  sa, gloire ^  en  le  choisis- 
sant pour  terminer  divers  mor- 
ceaux de  sculpture  que  son  grand 
âge  ne  lui  permettoit  pas  d'a- 
chever. —  un  autre  Calcagni 
sculpteur  comme  le  précédent , 
élève  de  Jérôme  LomBardi ,  et 
«urnommé  le  Ferrarois ,  moumi 
en  i5g3,  après  avoir  orné  l'église 
de  Lorette  des  statues  en  argent 
des  douze  apôtres. 

CAI.C0NDÎ1XE  ,  (  Démé- 
trhis)  savant  imprimeur  du  i5® 
«iècie ,  naquit  à  Candie ,  et  s'é- 
tablit successivement  à  Milan  et 
■à  Florence  ,  où  il  fit  paroître  une 
.cupecbe  édition  ^  in^^olio,  à^Ho»* 
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mère»  Ce  livre ,  le  premier 
eut  encore  imprimé  en  grec,esC 
très-cher ,  et  a  pour  titre  :  Ho4 
meri  opéra  omaia  cum  textes 
grœco  ,  labore  et  indtutriA  De-* 
meirii  ,  Mediolanensis  Creia-* 
sis  $  Sumptibu.5  Bernurdi  Nerifil 
et  Nerii  Tenaîdis ,  FïûrenUno^ 
rum  ;  foU  idem,  Jan. Florentin ^ 
1488. 

C  A  LDERIN  A ,  (  Bitina  )  née  k 
Bologne  ,  et  fiUe  d'un  fameux  jiH 
rl&cousulte  ,  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  l'étude  du  Droit ,  et  y 
fit  tant  de  progrès  qu'elle  en 
donna  des  leçons  publiques  dani 
l'université  de  Padoue  ,  en  l'ab- 
sence de  son  mari  Jean  de  SaiitU* 
ùeorge  qui  en  étoit  professeur^ 
La  réputation  de  Calderina  y  at- 
tira un  grand  nombre  d'audi- 
teurs. Elle  mourut  à  la  fia  du 
16  siècle. 

.  CALENDUS  ,  Romain  qui, 
suivant  Tzeizès ,  tioiirrit  Rome 
pendant  dix-huit  jours  à  ses  frais, 
et  obtint  en  récompense  qu'on 
donneroit  son  ndm  à  autant  de 
jours  du  mois.  De  là  vint  le  nom 
de  Calendes, 

*  C  ALIGULA ,  {  Cams^Casar) 
empereur  Romain  ^  successeur  dé 
Tibère ,  naquit  à  Antinm  Taa  i3 
de  J.  C.  Il  étoit  fils  de  Germanicas 
et  ^jigtippirie ,  fille  de  JuUe  et 
du  grand  uigrippaé  Cet  insensé 
s'imaginant  qu'il  étoit  honteux- 
pou  r  lui  d'avoir  un  grand  homme 
tel  qu  Agrippât  au  nombre  de  set 
aïeux  ,  faisoit  sortir  Agrippiu 
sa  mère  ^  S  Auguste  et  de  JuUe 
sa  filie<  Tibère  l'adopta  de  bonitf 
heure.  Il  n'avoit  que'sS  ans  lors- 
qu'il fut  proclamé  empereur  l'aa 
37  de  J.  C.  Les  camraertceinèitf 
de  son  règne  annoncèrent  atf 
peuple  Romain  des  jours  forbf* 
nés.  Il  promit  ed»  sénat  de  part^^ 
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#éê'}ûi  le  gdtivern^ftiwifî ,    itt 
«5  Se  regarder  coitimfe  sori   fils 
«Mon  ëlëvé.  Il  rendît  la  liberté 
rox  prisonniers ,  rappela  les  e*i- 
J^,  brûla  touë  le'S  papiers  que 
TiâèreavoM  ramassés  contré  euyt. 
.    Il  réforma  l'ordre  des  chevaliers, 
ëbôlit  lés  hfipôts ,  bannit  dé  Rome 
dw  femrtte^  cjni  àvoient  trouvé  dé 
iiouveîaii)^  raffinëméns  de  debati- 
feh^p.  Iltmte  Tappeloit'  dTurie  com- 
tttjnfe  vttîx  le  modèle  dWs  princesi 
Mflisoni*étràcta  bîentàt  ces  éloges 
»récipft'(^.Uhe  itiaîadielediailgé'a 
totalement.  Ce  pirmce  ^ui,  peii- 
dant  httiç  mois  entiers, àvolt pro- 
mis tant  dé  gloire  et  dé  félicité  ^ 
Retint  un  tyran,  un  monstre ,  un 
«che,   tin  insensé.  Son  orgueil 
tobnta  à  don  comblé;  Il  se  van>^ 
toit  d'être  le  nwître  de  tous  les 
foi*  de  la  terré  ,  et  regardoît  les 
■tttres  princes  comme  de  vils  es- 
'élâVes,  Ilirottlulfétire  adoré  comme 
"lin  dieu.  11  paroissoit  tantôt  avec 
*les  aileà  aiibc  pieds  et  lin  caducée 
*â  la  main  comme  Mercure  ;  tan- 
tôt sans  Barbe  ^  avec  line  cod- 
fônne  de  rayons  sur  la  tête  ,  un 
■rc  et  des  flèches  c&càmé  Apollofti 
tantôt  comme  Mars  avec  Tépéé, 
le  bouclier,    lé  caéqrie  et   urié 
grande  barbe.  Il  fit  ôter  les  têtes 
^s  statues  de  xTupiter  et  des  au- 
tres divinitéé  çOut  y  mettre  }a 
tienne.  Il  se  bâtit  un  temple ,  se 
'  Àorômà  deà  jirêtres  et  ée  fit  offrir 
des  iaci^ifices.  Il  s'initia  lui-niémè 
'  âans  ée  collège  sacei^dotal,  y  as- 
âocia  «a  feiUme  et  son  cfhévàL  hé 
tiotivean  Jupiter  ,    pour  mieux 
mériter  ce  titré ,  voulut  imiter 
les  éclairs  et  les  fbndres.  Dans  \èi 
ôrageà,  il  faisoit  un  bnliè  ?ern- 
lilable  à  cèftui  dti  tonnerre  avec 
une  macHine  ^    et  tançant  une 
Jïierre  contre  le  ciel .  il  s'écridit  : 
Tues^moi ,  ou  je  te  tue  !  —  Dion 
tapporté  qiCun  Gaulois  le  voyant 
HnjovLt  assis  sur  un  trône  oti-il 
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faîsoît  le  Jupiter ,  ne  put  s*em^ 
pêchet  d'en  rir?.  Caligùla  le  fit 
venir  ,  et  lui  demanda  ce  qu'il 
croyoit  qu'il  fût  ?  Le  Gaulois  lui 
répondit  librement^  im^r/iR^^/oi/; 
Caïus  qui  auroil  fait  mourir  une 
personne  de  qualité  pour  moinâ 
que  cela ,  le  éoùlFrit  sans  lui  rien 
faire  ^  parce  que  c'était  un  cor-i 
donnier.  Ses  extravagances  ne  se 
bornèrent  pas  à  la  manie  dé 
passif  ppiir  Dieu.  Il  renversa  leê 
statues  et  les  imagés  des  grands 
hommes  ;  il  fit  ôter  de  toutes  leli 
bibliothèques  de  Home  les  bustes 
d* Homère,  de  VirgiU; ,  dé  TUê-^ 
J^ii'C  ;  il  enleva  aux  familles  touâ 
les  monumens  de  la  Vertu  de  leuré 
ancêtres.  Les  débauches  les  plud 
infâmes  et  la  cruauté  la  p^ni 
barbare  ,  vinrent  ajouter  l'hor— . 
ireur  à  tous  ces  ridicules.  Inces-? 
tueiiî  avec  ses  trois  soôiirs  ^  il 
parut  avec  elles  çn  public  dans 
des  postures  infâmes.  Il  déshô** 
norà  les  femmes  dé  Rome,  }e$ 
enlevant  k  leurs  tndris  ^  et  jouis^ 
sant  d'elles  en  leur  présence  i 
Voyez  M ACRON  et  U*  DtiusrLLE. 
Il  établit  àéi  liêilx  publics  d« 
prostitution  dans  soii  ptilàis.  Il  ]r 
plaça  iirie  académie  de  jeu  y  et 
tint  lui-rmême  é(:ole  dé  fripon** 
iierie.  Un  jour  .manquant  dar-« 
géht ,  il  quitta  les  joueurs  ,  des- 
cendit dans  sa  couf ,  y  fit  tuec 
âur-le-champ  plusieurs  persoh-^ 
nés  distinguées ,  et  l'apporta  six 
èents  mille  sesterces.  L'effusion 
dii  sang  humain  étoit  pour  lui 
lé  spectacle  le  plus  agréable  j  led 
mettrtres  étoieht  ses  récréations; 
Detix  consuls ,  mi  milieu  desqneli 
il  étoit  assis  ,  le  vdyânt  éclater 
de  rire  ,  lui  eii  demandèrent  là 
raison  iJe  ris ,  leur  répondit  le 
scélérat ,  parce  que  je  songe  qu'à 
t instant  tàéirie  }é  pui$  vous  faire 
égorger  tous  deux,  Uri  jour  qu'il 
l'étoit  mépris  danâ  une  eic^ou-t 
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tion  9  nn  autre  que  le  condamné 
.  ayant  souffert  la  mort ,  il  dit  : 
;  Qu'importe  ?  Vautre  ne  Vavoit  pas 
plus  mérité  que  lui»  Un  chevalier 
exposé  san3  sujet  aux  bétes^  criant 
.  qu'il  étoit  innocent  ;  Caligula  le 
fait  rappeler  ,  commande  qu  on 
lui  coupe  la  langue  ,  et  le  ren- 
voie pour  être  dévoré.  Les  parens 
ëtoicnt  forcés  d'assister  au  sup- 
plice de  leurs**  proches  et  de  pla^ 
santer  avec  lui.  Cétoit ,  dit  Mon- 
tesquieu ,  un  vrai  sophiste  dans 
sa  cruauté.  Comme  il  descendoit 
également  éi  Antoine   et  d'^if— 
guste ,  il  disoit  :  «  qn*il  puniroit 
les  consuls  s'ils   célébroient  les 
jours  de  réjouissance  établis  en 
fnémoire  de  la  victoire  d'Actium , 
et  qu'il  les  puniroit  s'ils  ne  les 
célébroient  pas.   »    Drusille  sa 
aœur ,  à  qui  il  accorda  les  hon- 
neurs divins  ,  étant  morte ,  c'é- 
toit  un  crime  de  la  pleurer  parce 
qu'elle  étoit  Déesse ,  et  de  ne  la 
pas  pleurer  parce  qu'elle  étoit 
sa  sœur.  —  Le  triste  plaisir  de 
voir  souffrir  ,  le  flattoit  telle- 
ment ,  qu'il   s'amusoit   à  faire 
donner   la  question  ou  mettre 
sur  la  roue  des  malheureux.  On 
le  vit  fermer  les  greniers  publics , 
et  se  plaire  à  voir  à  Home  un 
commencement  de  fiamine,  Cette 
^  ame' féroce  portoit  la  démence 
et  la  rage  jusqu'à  souhaiter  «  que 
le  peuple  Romain  neût  qu'une 
'  tête,  pour  pouvoir  la  couper  £  un 
seul  coup,  »  Une  famine  ,   ime 
peste,   un  incendie  ,  un  trem- 
blement de  terre ,  la  perte  d'une 
de  $es  armées ,  étoient  l'objet  de 
se$  vœux  les  plus  ardens.  Il  or- 
donna qu'on  nourrit  d'hommes 
vivansles  bétes  sauvages  réservées 
aux  spectacles.  Il  n'y  eut  que  les 
brutes  qui  n'eurent  pas  a  sp  plain- 
dre de  lui.  Son  cheval ,  nommé 
Jncitatus ,  fut  traité  comme  les 
(randshommef  Tét^Unt  (Hu  temps 
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4è  la  république  :  il  le  nommt 

Sontife  )  et  voôloit  le  faire  consul. 
juroit  par  sa  vie  et  par  sa  for- 
tune ;  il  lui  fit  faire  une  écurie 
de  marbre,  une  auge  d'ivoire, 
des  couvertures  de  pourpre, et 
un  collier  de  perles.  Ce  cheval , 
digne  convive  de  Caligula.,  niai>- 
geoit  à  sa  table.  L'empereur  lui- 
même  lui  servoit  de  l'orge  doré, 
et  lui  présentoit  du  vin  dans  une 
coupe  d'or  oit  il  avoit  bu  le  pre« 
mien  —  La  mort  de  cet  ennemi 
des  hommes  mit  fin  à  ses  extra- 
vagances et  aux  malheurs  du  peu- 
ple Romain.  11  fut  assassiné  par 
nn  tribun  des  gardes  prétoriennes 
en  sortant  du  spectacle  ,  aprèi 
un  règne,  de  près  de  quatre  aa- 
.nées,  l'an  41  de  J. C.  qui  étoit 
le  29*  de  son  âge.  On  fit  porter 
son  corps  dans  un  jardin,  où  ses 
sœurs  ne ,1e  brûlèrent  ^'àdemi, 
et  l'enterrèrent  précipitamment, 
de  peur  que  la  populace  n'outra- 
geât  son  cadavre.  Ainsi  périt  ce 
monstre  gangrené  de  vices ,  sans 
aucune  vertu  ;    ce  serpent  qai 
Revoit  dévorer  les  Romains  selon 
l'expression  de  Tibère,  U  souhaita 
que  son  règne  fut  signalé  par  quel* 
que  calamité  publique;  mais  n'en 
étoit-ce  pas  une  assez  gracile) 
dit  un  homnie  d'esprit ,  que  le 
monde  fut  gouverné    par  cette 
bête  féroce  ?L'abbe  de  Condillae 
a  trèS'bien  développé  le  carac- 
tère de  Caligula^  «  Témoin  sons 
Tibère  des  meurtres  qui  sur  la 
fin  du  règne  de   cet  eroperenrf 
devenoient  tous  les  jours  plus  fré* 
quens ,  le  jeune  prince  naturelle* 
ment  cruel  s'étoit ,  dit— il ,  en- 
hardi k  verser  le  sang  des  ci- 
toyens. Mais  toujours  tremblant 
pour  lui-même  ,  tant  qu'il  n'eut 
.  point  lé  souverain  pouvoir  ,  jl 
s'étoit  formé  dans  Tart  de  dissi- 
muler, que  les  malheurs  de  set 
pi^ep.s  f cmbjoieAt  loi  rendre  né« 
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teèssaire.  Jamaû  il  ne  lui  échappa 
alors  un  mot  sur  le  sort  de  sa 
mère  et  de  ses  frères  :  il  sembloit 
^norer  qu'ils  eussent  vécu.  Il  ne 
parut  pas  moins  insensible  aux 
^ures  quil  recevoit  lui^mémeé 
mais  dès  qu'il  se  vit  aflferrai  sur 
le  trône ,  son  règne  ne  fut  plus 
que  le  délire  d'un  esprit  égaré  et 
furieux.  >»  Aussi  a-t->on  dit  de  lui 
qu'i/  n'y  woit  jamais  eu  un  meil^ 
leur  esclave  ni  un  plus  méchant 
maître»  Il  tint  le  glaive  suspendu 
«nr  le  peuple  Romain.  Implaca- 
ble dans  ses  vengeances  et  bizarre 
lians  ses  cruautés ,  son  nom  pré* 
«ente  l'idée  du  plus  abominable 
des  hommes.  Sa  figure  répondoit 
assez  aux  vices  de  son  a  me.  Il 
«voit  le  menton  relevé,  le  regard 
terrible  (  ce  qu'il  aflFectoit  pour 
inspirer  de  la  crainte  ) ,  le  cou 
délié ,  le  front  grand ,  le  sommet 
de  la  tête  chauve  ,  les  jambes 
minces  et  le  corps  mal  propor^ 
tienne.  Finissons  cet  article  par 
une  excellente  réEexion  de  iHo/i* 
lesquieiu  Après  avoir  décrit  le 
règne  de    Caligula  ,   il   s'écrie  : 
«  C'est  ici  qu'il  faut  se  donner  le 
spectacle    des  choses  hiimaineSé 
Que  l'on  considère  dans  l'His- 
toire de  Hom&)  tant  de  guerres 
entreprises  ,  tant  de  sang  ré- 
pandu ,  tant  de  grandes  actions  ^ 
tant  de  triomphes ,    de  sagesse , 
de  constance  ,  de  courage.  Ce 
projet  d'envahir  tout  ,  si  bien 
iormé  9  si  bien  soutenu ,  si  bien 
accompli  ;  à  quoi  mène-t-il  l'em- 
pire Homain  r  A  être  la  proie 
de  cinq  à  six  monstres.  »  Voyez 
VU.  DsiféTRius  ,  y.  Julie  et 
JuLius-^&iN  us. 

^  ♦CALLICnATE,anciea'Sculp- 
teur  Grec  ,  se  rendit  célèéèe  par 
)a  finesse  et  la  délicatesse  de  ses 
ligures.  On  dit  qu'il  fit  nn  cha- 
fiot   avec    son  conducteur  y  sts 
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chevauxet leurs  attelages /qu'nna 
"seule  aile  de  mouche  pouvoiC 
couvrir.  On  raconte  la  mém# 
chose  de  Myrmécide  et  de  Tkéo^ 
dore  ,  Voye2  Ces  noms. 

C ALLÏGNOTÉ ,  fut  le  prew 
mier  qui  fit  connoitre  au  Méga-« 
lôpolîtains  ,  les  mystères  d'i-» 
leusis.  On  lui  éleva  en  réconi-* 
pense ,  une  statue  dans  la  prin<* 
cipale  place  de  IVtégalopolis. 

*  n.  CAtLINIQUË ,  d'Hélio- 
polis  en  Syrie  y  auteur  de  la  dé-^ 
couverte  du  l^eu  grég^eois.  L'em-- 
pereur  Constantin-Pogonat  s'eâ. 
servit  pour  brûler  la  flotte  de* 
Sarrasins.  L'eau  qui  éteint  le  fea 
ordinaire  ,  n'avoit  aucuîl  empira 
sur  ce  nouveau  fléau  du  genra 
humain.  Cet  ingrédient  qu'on  ap-« 
peloit  aussi  ïhuile  incendiaire  , 
le  feu  marin,  le  feu  liquide,  dé- 
voroit  y  dit  -  on  ,  le  fer  et  lei 
pierres  9  suivoit  toutes  les  direc<c« 
tions  qu'on  vouloit  lui  donner  ^ 
et  ne  pouvoit  être  éteint  qu'avec 
du  vinaigre  ,  du  sable  ou  de  l'u- 
rine. Dans  les  batailles  nitvales  oii 
en  remplissoit  des  brûlots ,  qu'on 
làchoit  à  la*faveur  du  vent  contre 
les  vaisseaux  ennemis.  Dans  les 
combats  sur  terre  et  dans  Jes  siégea 
des  villes  on  le  souffloit  par  dos 
tubes  de  enivre  9  garnis  à  leur  ex- 
trémité d*étoupes  enflammées.  On 
l'enfermoit  queiquefois  en  pou- 
dre ou  en  huile ,  dans  des  fioles 
de  verre  ou  des  vases  de  terre  que 
les  soldats  jetoient  à  la  mnin^* 
comme  nos  grenades  ^  après  en 
avoir  allume  l'amorce.  La  plus 
terrible  inaaière  de  l'employer  « 
étoit  de  le  lancer  avec  l'arbalète. 
Les  empereurs  Grecs  sentant  le 
prix  d'une  arma  aussi  redouta- 
ble 9  firent  de  sa  compositi^in  un 
secret  d'état.  Quand  des  princes  9 
aûiis  ou  alli^^s  la  leur  deman<« 
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dolent ,  ils  leur  envoyoient  dû  feu 
préparé  ,  en  leur  cachant  soi— 
^eusement  l'art  d*en  faire  de 
semblable.  C'était,  disoient  -  ifs , 
un  présent  céleste  apporté  pHr  nn 
Ange  a  Constantin  le  Grand , 
avec  défense  expresse  de  le  com- 
mùniquer  à  personne;  et  cewH 
^ul  auroient  cette  indiscrétion  , 
sèroient  frappés  de  la  foudre.  Vul- 
'iûrius  prétend  donner  la  ni^fnière 
d&4e  composer,  oôus  le  rè^e  de 
Louis  XV t  un  chimiste  de  Greno- 
ble, nommé  Du  pré  de  May  en  , 
renouvela  les  effets  de  l'invention 
de  Catlîntque  ,  dans  une  prépa- 
ration qui  fut  éprouvée  à  Brest 
Î^ec  Éuccès,  et  qu'on  défendît 
nsuite  à  son  auteur  de  publier. 
CaîUtUque  vivoit  vei's  l'an  670  de 
Jésus-^Christ. 

CALONNÈ  ,  (  Charles- 
'Alexmidre  de)  fit  se^  études  dans 
^Université  de  Paris  et  fut  des- 
tiné par  ^ti  famille  h  la  magis- 
ttàturé.  Après  avoir  suivi  pen- 
dant quelque  temps  le  barreau 
comme  avocat ,  il  devint  succes- 
sivement procureur  général  du 
parlement  deDouay.  maître  des 
requêtes ,  intendant  ue  Metz  et 
contrôleur  général  des  finances. 
Il  succéda  à  M.  Necfter  dans  cette 
dernière  place  ,  et  commença  sa 
carrière  administrative  par  des 
téglemens  qui  ,  sans  grever  le 
trésdr  public  ,  annoncèrent  de  la 
bienfaisance.  Une  première  dé- 
claration réduisit  d'un  dixième 
les  droits  imposés  sur  le  sucre, 
le  café  et  la  cire  ;  une  ai^trê  accé- 
léra le  payement  des  rentes.  Lô 
ministre  fit  alors  tous  ^es  efforts 
pour  engager  les  Hoîlandois  à 
retirer  leurs  fonds  de  la  banque 
d'Angleterre  et  à  les  verser  dans 
les  emprunts  ouverts  en  France  ; 
mais  il  ne  put  les  y  décider.  Les 
déj^enses  extcaordinaites   de  la 


CAL 

cour,  les  revenus  consommés  par 
anticipation ,  labus  des  pensions 
exorbitantes  ,   une  guerre  con- 
teuse pour  soutenir  les  Améri- 
ceins  ,  des  emprunts  trop  oné- 
reux ,  avoient  avant  son  entrée 
ait  ministère  produit  de  la  ^éno 
dans  les  payemens  du  trésor  pu- 
blic ,  et  commencé  le  déficit  de 
la  recette    de  TÈtat  ;  Caîonm 
l'accrut  par  sa  prodigalité  per- 
sonnelle ,    son   envie  d'obl^er, 
sa  facilité  à  se  prêter  à  des  dé- 
penses que  devoit  réprouver  l'é- 
conomie la  plus  sévère.  Le  con- 
trôleur général  provoqua  la  pre- 
mière assemblée  des  Notables  qui 
ne  servit  qu'à  découvrir  le  mal 
sons  y  apporter  de  remède  «  à 
inspirer  les  craintes  dune  ban- 
queroute plus  qu'à  les  calmer, 
et  à  faire  naître  le  discrédit  et 
l'inquiétude  générale.  2>7bw  XVÎ 
dès-lors  retira  sa  confiance  aa 
ministre  et  l'exila  en  Lorraine: 
ce  dernier  se  retira  en  Angleterre 
en  1790.  Là  il  s'occupa  plus  que 
jamais  d'écrits  politiques  sur  le 
gouvernement  François  ,  les  fi- 
nances dé  l'Angleterre  et  ceBes 
de  sa  patrie.  De  retour  à  Paris 
après  les  orages  révolutionnaires, 
il  y  est  mort  le  8  brumaire"  an  11 
à  rage  de  67  ans.  Ses  écrits  ont 
pour  titre ,  L  Essai  sur  l'Agri- 
culture,  »763 ,  in-ï2.  IL  OUer-- 
votions  sur  plusieurs  matières  èx 
droit  civil  et  coutumier,  1784, 
in  — 4»**  IIL   Correspondance  de 
M.  Nechèr  avec  ^HILde  Colonne; 
Réponse  de  ce  dernier,  178761 
17,88,  deux  vol.  in-8.®  IV.  De 
VEtat  de  la  France  présente  et 
à  venir ,  1790  ,  in— HÉlD*est  l'on 
des  meilleurs   ouvrais  dé  l'an- 
teur  :   il  s'y  montre  pubîiciste 
éclairé  et  il  y  prédit  nos  désastres 
fîtturs.  V.De  ÏÉtat  de  la  France, 
tel  qu'il  peut  et  qu'il  doit  être, 
17,^0,  in-8.«  VL  Observatim 
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inr  les  finances ,  in-4.0  VH.  2\i- 
kleau  de  l'Europe  au  moU  de  no- 
vembre 1755,  iii-$.**  Vin.  De« 
Finances  publiques  x]e  ja  Jb  rancoi 
1797,  in-8.0  IX.  Letire  à  l'au- 
teur des  Considérations  sur  l'état 
(les  a£faires  publiques  ,  179B  9 
in-8.0  En  général ,  quelle  quç 
joit  la  sécheresse  des  objets  traité^ 
par  Tauteiur  ,  il  les  embellit  par 
•les  charmes  d'un  style  élégant  fit 
facile,  et  attache  a  leur  dévelop- 
pement par  la  clarté  de  ïa  dis- 
cussion ^  la  modération  dans  les 
reproches  qnil  croit  dev,olr  ftiire^ 
et  la  honne  foi  qui  semble  le 
^ider  dans  toutes  les  vues  qû'îl 
présente  ;  lors  métpe  que  le  lec- 
teur et  l'homme  d'étht  ne  4es 
adoptent  pas  ,  ils  ne  peuvent 
s'empêcher  de  reconnoître  dans 
Calonne  l'un  des  meilleur»  écri- 
vains en  finance  et  en  économie 
politique  du  siècle  qui  vient  de 
^  finir. 

♦  CALPRî^NÈDE  ,  (Gautier 
deCpstes,  seigneur  delà)  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi  9  natif  du  diocèse  de  Ca- 
hors,  plut  à  la  cour  par  la  gaieté 
de  son  caractère  et  renjouement 
^e  son  esprit,  fl  contoit  plaisam- 
ment. La  reine  se  plaignant  un 
jour  à  ie^s  femmes  de  chambre  de 
leur  peu  d'assiduité  auprès  de  Sa 
personne,  elles  lui  repondirent 
«qu'ilyavoit  dans  la  première 
salie  de  sou  appartement  un  jeune 
homme  qui  donnoit  un  tour  si 
figréable  a  ,ses  historiettes  qvi'çln 
ne  po.uvoit  se  iasser  de  récoii- 
ter.  »  Cette  princesse  l'ayant  eu— 
tendu ,  le  gratifia  d'une  pensiop» 
La  Calprenède  mourtit  au  grapd 
Andely-sur-Seine  ,  en  i663.  ïl 
s^atinonçad'abord  par  des  romand  : 
Sylvandre,  Cassandre ,  Cléopà^ 
lr.e,.P^ara7iK)Ad»  Ces: trois  der- 
.Aier$jcuiia]is'c[iii^QJit  dutcxm;^ 


jlix  À  (]ouze  ^qs  vdl.  iprB®»  so^t 
tissus  d'aventii^es  cpnté.e8  longue- 
ment et  écrites  avec  né^ligencç. 
«  Cependant*  dit  un  littérateur  , 
malgré  tous  le  méprjls  qulon  af^ 
fecte  pour  ^  Calpren^îe ,  pn  i^p 
peut  se  4issimule^  qu'il  n'ait  ét^ 
parmi  nous  comme  le  restaura* 
teur  du  genre  romaneaqvie.  Avaijit 
lui  .nos  romans  n'étoient  qu'oui 
amas  d'événemens  bigarres,  cte 
prodiges  incroycitles,  en  un  mot 
des  archives  de  féeries.  11  les  a 
rend^>s  raisoni^^ables,  intëressaps; 
il  les  fi    soumis   aux  règles  de 
i'intrigùe ,  de  l'unité  :  s'il  ne  les 
jeût  pas  fait  si  longs ,  le  commun 
des  lecteurs  pourroit  s'en  accoro^ 
Aoder  .e;icore^  à  l'exemple  do 
quelques  poètes  qui  y  ont.puii|é 
tAnt  de  fois,  les  situations»,  Içs 
sujets  m^nie  de  leurs  çpéra  et  ^ 
leurs  tragédies.  N»   On  .dit  que  Jps 
grand  Cqndé  se  pl^soit  à  lui  fq^ur- 
nir  des.  lépisodes.  On  a  encore  ie 
la  Ca^prenède  plusieurs  tragédies 
qui  .^i-yt  eu  1/b  <sort  de  ses  ron^açs 
(^t  qui  :en  ont  presque  tqi^jpurs 
le  ton.  U  met.dan&  la  bouche  4e 
ses  héros  plus  dç  pointes  emphn-i* 
tiques  que  de  gentimens.  Cepen-» 
da^t^on  CoWkÊfid'EssfiXt  lampiç* 
mauvaise  de  ses   pièces ,    office 
;quelques     bonnes    scènes     que 
ihyer»  copiées  eji  p^ixtie  dans 
sa  tragédie  du  même  nom.  Les 
autres  pièces  de  la  Cûlpt^mèdç 
Aont  :  Bradamante  fj^nnç  <f  •4'^*- 
gUUrrp  i   Clarionle ,  ,Phalante  « 
BéUsaire  t  Er*ménégilde  qui  est 
en  prose,  et  a  donné  à  la  Motfy& 
J'idée  ^récrire  ainsi  la  tragédie  i 
la  Mort  des  tnfans  d'Hérode  ^ 
Edouard^  et  la  Idort  de  MUhri^ 
date.  C^e^ci  fut  jouée  pour  la 
loremière  fois  le  jour  des  Rois  ; 
Mithridaie  y  prend  une  coupe 
pour   s'empoisonner  ;  comme  Jl 
i'approchoit   de   z^  lèvres ,    je 
parterre  cria  j  le  RaihoU  l  la  Bfi 
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K)U  !  ce  qai  hâta  la  chute  de  la 
pièce.  Le  cardinal  de  RicheUeu 
ayant  eu  la  patience  d'entendre 
lire  une  tragédie  de  la  Caïpre- 
nède ,  dit  que  «  la  pièce  n  étoit 
pas  mauvaise  ,  mais  que  les  vers 
ëfcoient  lâchée.»  Comment  lâches  ! 
s'écria  le  rimeur  Gascon  :  Cadé'^ 
dis ,  il  n*y  a  rien  dé  lâche  dans 
la  maison  dé  Calprénède...  DeS'- 
préaux  dit  de  lui  : 

Tout  t  I*hamc«r  GascoMic  ea  mn  tutevr 
Gmicon  s 

€atpr4Màd4  tiJuba  pirlent  du  même  ton. 

Xa  Càlprenède  avoit  été  em- 
ployé dans  quelques  négocia- 
tions. 

*  CALPURNIE,  quatrième 
femme  de  Jules^César  et  &)le  de 
Pison ,  rêva ,  dit-on  ,  que  Ton 
assassinoit  son  mari  entre  ses 
bras,  la  veille  de  la  mort  de  ce 
grand  homme.  On  ajoute  même 
c{u'en  s'éveiUant ,  la  porte  de  la 
chambre  où  ils' couchoient  s*ou~ 
vrit  d*elle^même  avec  un  grand 
bruit.  Elle  ne  put  obtenir  de  Cé^ 
sar,  ni  par  ses  larmes  ni  par  ses 
prières ,  qu'il  ne  sortiroit  point. 
Ce  héros  ayant  cédé  aux  instan-- 
'  ces  de  Brutus  ,  qui  lui  dit  qvCil 
était  honfeux  de  se  régler  sur  Us 
râ\fes  d'une  femme ,  se  rendit  au 
sénat  9  et  il  y  fut  poignardé  par 
Brutus  lui-mémeb  «  La  beauté  de 
Cnlpiirnie,  dit  un  historien  , 
ëtoit  accompagnée  d'une  grande 
sagesse,  d'un  esprit  fort  vaste, 
d'une  éloquence  qui  ne  eédoit  en 
rien  à  celle  des  plus  habiles  ora- 
teurs ,  et  d'une  générosité  vrai- 
ment romaine,  et  telle  qu'il  la 
falloit  à  l'épouse  d'up  homme 
qui ,  ayant  formé  le  projet  le  pins 
grand  et  le  plus  audacieux  que 
l'esprit  humain  puisse  enfanter , 
aspiroit  à  la  conquête  de  l'univers. 
£Ue  eonserva  dans  l'une  et  dans 
jl'autre  fortune  une  égalité  d'oi^e 
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que  rien  ne  put  jamais  altérer. 
Quelque  haut  que  fut  le  point 
de  gloire  où  César  monta  par  set 
victoires  et  par  ses  triomphes, 
elle  n'en  devint  ni  plus  fière  ni 
plus  orgueilleuse.  Tons  les  jours 
de  sa  vie  on  la  trouvc^oujoan 
la  même.  »  Après  la  mort  de  son 
époux  ,  Calpumie  passa  le  reste 
de.  ses  jours  dans  la  maison  de 
Marc^Antoine, 

C ALVO  ,  (  Boniface)  uobk 
Génois,  cultiva  la  poésie  dans  le 
i3*  siècle.  Pour  se  soustraire  à 
la  fureur  des  factions,  il  quitta 
sa  patrie  et  se  réfugia  auprès 
ê[ Alphonse  X  roi  de  Castille. 
Le  gpùt  de  la  poésie  Provençale 
qui  régnoit  à  la  cour  de  ce  mo- 
narque, fut  partagé  par  CàLvù. 
On  peut  juger  du  mêlajige  bi- 
zarre de  galanterie  et  de  religion 
qui  régnoit;  alors ,  par  œ  vers  du 
poète  Génois  :  «  Si  Dieu  vouloit 
aimer  une  dame  de  ce  bas-monde , 
il  auroit  de  quoi  se  satisfaire  dans 
celle  que  j'aime.  »  Il  ajouta  dam 
une  antre  pièce  où  il  déplore  la 
mort  de  cette  amie  :  <c  Malhça- 
reux  que  je  suis  !  si  je  sa  vois  ua 
genre  de  mort  pire  que  la  vie  qtii 
me  reste,  je  me  la  donnerois  sur- 
le-champ;  mais  ne  pouvant  le 
trouver ,  je  continue  ime  vie 
pleine  d'amertume....  Avec  elIs 
ont  disparu  toutes  mes  espéran- 
ces.... Elle  disoit  et  faisoit  si  bien 
en  tout  point,  que  je  ne  prie 
pas  Bien  de  la  recevoir  dans  son 
paradis.  Le  paradis  me  semble- 
roit,  sans,  elle,  mal  meublé  de 
courtoisie.  Dieu  ne  sauroit  man- 
quer de  la  loger  où  il  est,  »  Calvo 
fut  envoyé  -par  Mphonse  au  comte 
de  Provence  qui  lui  fit  épouser 
une  demoiselle  de  la  maison  de 
VintinfiUe, 

CALIBÉ,    (Mythol.)  vieilfo 
pr4treue  du  tçniple  de  Jîfaas. 
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La  fmejiUcto  prit  sa  figura  po«r  ' 
exciter  la  Jiaine  de  Turnus  contre 

Enée. . 

CALYCÊ  ,  jeune  Grecque  , 
tima  un  amant  perfide.  Dans  son 
désespoir ,  elle  se  précipita  dans  '* 
la  mer  du  haut  d'un  rocher.  Le 
poëte  Stésichore  l'avoit  célébrée 
dans  ses  vers. 

CALYCOPIS,  fille   e:Otréus 
roi  de  ÏPhrygie,  épousa  Thoas,  \ 
roi  de  Lemnos.  C'est  la  Vénus , 
mère  â^Enée.  Après  sa  mort ,  son 
mari  la  fit  honorer  comme,  une  . 
déesse ,  institua  des  fêtes  '  à  son  , 
honneur,  et  lui  fit  éiever  des  tem- 
ples à  Paphoft  )  Amathohte  et  à  ' 
Byblos. 

CAMA,    (Mythol.)  Dieu  de' 
rhymen  chez  les  Indiens  qui  lui , 
coiisacreut  la  marjolaine.  11  porU 
comme  Y  Amour  un  arc  et  des 
flèches. 

CAMB ACÉRÉS,  (N.)  archi- 
diacre et  chanoine  du  chapitre  de 
Montpellier  ,  naquit  dans  cette 
Tîlle  en  xyai.  Des  talens  distin- 
gués pour  lîl  chaire  le  firent  nom-  " 
mer  prédicateur  du  roi ,  et  dans 
«es  dernières  années  archevêque 
de  Rouen.  Il  est  mort  le  6  ho- 
veint^re  i8o».^  après  avoir  publié  : 
L  Panégyrique  de  Saif^t  Louis  « 
176S ,  in'-4»*^  II*  Des  Sermons  » 
1781 ,  3  vol-  in-ia.  On  y  trouve- 
les  vérités  ^e  Ja  Religion  et  les 
maximes  de  r]£v«qgile  dévelop- 
pées avec  autant   de  clarté  que. 
d'éloquence.  L'autorité  des. Livres 
saints  s'y  réunit  aux  lumi^è^es  de 
là  raison;  et  l'orateur  eèt  Apé- 
tieur  à  beaucoup  d'autres  lors- 
qu'il cite  les'Chw'tienS  à  ce  tri- 
bunal de  sentiment  et  de  convie-' 
tion'^ne.  .nous  portoiU.tous  au 
dedans  de  nous*  I^es  vertus  de 
Camhacéi^ès  égaloient  ses  talens  \ 
U  étoit.  oncle  du  second  consul 
it  la  République, 
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CAMBOLAS,  (Jean  de)  pré-  ' 
sident  au  parlement  de  Toulouse, 
ramassa  les  Décisions  notables  de 
sa  compagnie,  que  son  fils  pu- 
blia long~temps  après  la  mort 
de  son  père  ^  en  16S9 ,  in-folio  ; 
et  qu'on  a  réimprimées  en  173s  9 
in-4.* 

CAMBRA  ,  fiile  de  Belia ,  un 
des  anciens  rois  Bretons ,    fut 
belle ,  savante  et  grande  mathé-  • 
maticienne.  Jean  Fils  dit  qu'elle  ' 
inventa  la  inanière  de  construire 
•t  de  fortifier  les  citadelles.^ 

CAMBRY,  (Jeanne  de)  née 
à  Tournai,  fille  de  Michel  de 
Cambry ,  docteur  eh  droit ,  joi- 
gnit à  la  beauté  les  dons  de  l'es- 
prit et  toutes  les  qualités  qui  peu- 
vent assurer  des  succès  dans  le 
monde.  Elle  préféra  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  Tordre  de 
Saint-Augustin ,  et  se  fit  recluse 
à  Lille,  où  elle  mourut  le  19  juil- 
let ifiSq.  On  lui  doit  divers  ou- 
vrages de  piété.  Celui  qui  a  pour 
titre  :  Traité  de  la  ruine  de  l'a-^ 
mour  propre ,  eut  trois  éditions 
en  peu  d'années. 

CAMERTUS ,  chef  des  Ru- 
tules ,  épousa  Juturné ,  sœiu:  do^ 
Tumus»  Virgile  en  parle  dans  le 
ia«  livre  de  l'Enéide. 

I 

CAM-HI  ,  empereur  de  la 
Chine,  s'est  rendu  célèbre  dans, 
sa  nation  par  son  équité  et  %ts 
lumières,  et  chez  les  étrangers  y 
par  l'accueil  dont  il  honora  les 
artistes  et  les  savans  Européens» 
Cam'-Hi  étoit  bon  poëte,  et 
avoit  beaucoup  d'imagination  et 
de  sensibilité.  Étant  allé  visiter 
les  provinces  intérieures  de  son 
empire,  il  fut  désolé  d'y  retrou- 
ver encore  en  plusieurs  endroits  , 
malgré  $es  soins ,  le  spectacle  de 
la  misère  et  du  malheur  du  peu»- 
pie*  Il  en  contracta,  nue  mélau'* 
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"Spolie  qui  le  conduisit  an  tombemi 
pli,  1724.  Sou  quatrième  Ois, 
Young-^Tckeng ,  lui  a  succédé; 
pt  après  avoir  régné  onze  ans ,  ;l 
a  laissé  Tempire,  en  4735,  à  sor^ 
fils  Klen-rLongm 

III.    CAMILLE,    cJafcoxna- 
Antonia  V éron£Sb  )  née  à  Ve- 
nise en   1735,  sut  réunir,  dàs 
l'à^^  le  plus  t^ndr©,  auj^  agré-' 
raens  d'une  danse  vive  et  gra^  ' 
fieuse,les  talens  d'une  exceilento 
actrice.  Elle  débjita  en  1744  ,  à 
l'âge  de  neuf  ans;,  danis  tin  bai>  > 
let ,  et  trois  ans  après  dans  le  cl- 
inique, avec  un  égal  avantage  ;  - 
elle  lit  présager  dès^lors  la  renonw  ' 
niée  qu'elle  mérita  dans  la  suite. 
On  lui  dut  les  succès  des  ballet^ 
fie  la  Comédie  Italienne ,  et  sur- 
tout ceux  de  l'Esprit  Follet  et] 
de&  Enfans  vendangeurj.  Là  co- 
médie des   Tableaux '/par  Pu*- 
Ticrd,  lui  fit  reciieillir  tous   les 
çufFrages,  soit  con^me^danseuse^ .' 
soit  comme  actrice.  UTne  sirapli-  ' 
pîté    senti mtmtale,    un    natMrel 
e^cquis,  le  mérite  de  son  jeu  qu'ai- 
doit   une  pliysiononiie   notiçle  ejt 
agréable,  une  extrême  modestie, 
la  distinguèrent.  Elle  est  morta 
à  Pariât  en  1768,  : 

CAMlLLIi^NI  ,  ;(  François  j) 
jSlève  ,du  célèbre  sculpteur  ffa/i— 
dinetti,  naquit  à  Florence  dans 
le  f^*  siècle,  et  excella  dams  les 
^orceaiix  de  sculpture  destinés 
a  rembellissemeitt  des  jardins. 
X,es  figures  des  fleuves  Arno  et 
l^lu^ndn ,  doAt  il  orna  à  Flo- 
rence ceux  de  Dom  Louis  de  To^ 
tède ,  sont  justement  renommés^ 
îl  employa  quinze  ans  de  sa  vie  à' 
^éçorer  ce.^  jardins. 

CAMÏLLO ,  (François  )  pein- 
tre, natif  de  Madrid  et  originaire 
pe  Fior^nce,  fut  renommé  pour 


avec  succès  atnt  tajefts  dt 
dévotion  ,  et  parmi  une  foule  d'ex- 
cellens  tableaux  dont  il  orna  pla^ 
sieur^  églises   d'Espagne,  (yi  a 
distingué  comme  ses  che&^d'œa- 
vre  ûçli^i  de  Saintà^-Marie  Égyjh 
tienne,. dans  l'église  des  capucisi 
d'Alcala-de-Hér^arès  ,  et  un  au-* 
tre  où   Tabbé  Zozltufi  est  peiat 
donnant  la  comniunlon  à  ia  mê- 
me Sainte.  La  grande  habitiidi 
qu'il  àvoitacquise  dans  ce  genre, 
lui  fit  ensuite  nq mm pttre  ces  irvr 
convenances  dans   le^    figures , 
loTsqn'il  voulait  traiter  les  sujetii 
pw)faues,  ou  il  don,o9it  toujours 
a  ses  héros  la  physionomie  de  sei 
saints.  Il  est  mort  à  Madrid  en 
167  ï ,  et  a  laissé  pti  élève  nom* 
ipé  André  Dçvargcui    qui  a  mi* 
rîté  de  voir  confondre  ses  oa* 
vfa  wes  avec  cetux  de  son  njaître. 

CAMÏLLY,  Voy.  CHAMtttr, 
On  a  donné  sc^us  ces  4ei»x  nomi 
les  LeUres  Portugaises  ;  mais  j^ 
chevalier  ie  Camilty  mort  en 
17^3,  auquel  le  continuateur  da 
yAd{^oca,t  en  attribua  la  publica- 
tion ,  n'a  pas  pu  faife  jçe  présent 
au  public ,  puisque  la  pi^ière 
édition  est  (^e  1683. 

CAWmO  et  G4[.yT4B, 

(Mythol)  tilles  de  Ptindare,  resr 
têreni:  jeiines  opphélinçs.  Vénui 
les  fit  élever  ,  et  pria  â'upiur  de 
les  Wiarier  ;  vmàs  ce  die»  irriH 
contre  lenr  ]^re ,  chargea  aq 
contraire  les  'Harpies  de  k$  li- 
vrer aux  Furies, 

CA,nïCENA.,  (MythoL)  di^ 
vinité  Komainé,  almoit  la  jeu- 
nesse et  lui  inspir<vt  le  ^oût  du 
chant. 

ÇAMOR  oivCAMQ,  (Piene 
de  )   marchand  de  'Toafoase  ea 
1S20 ,  fut  Tun  des  sept  président 
àe  l'académie  de  Cai^aher ,  de- 
venus celle  defr^J^RX'FJOfaia*^ 
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fit  nsté  de  hû  qndcfae*  Chaih» 

CAMPASPE  ou  Pancastb, 

Fnne  des  plus  belles  fanimes  de 
TAsie,  devint  favorite  tV^ie j«/i— 
dre  qui  ]aîit  peindre  par  A  pelles. 
Le  peintre  ne  put  voir  tant  d0 
charmes  sans  devenir  épecdiiroent 
fiDoureux  ;  et  Alexandre  eut  ]a 
générosité  de  lui  céder  Campaspe» 
Ce  trait  a  fait  fe  sujet  d'un  opéra 
IDoderne. 

CAMPÉ,  (MythoU)  gfolièrt 
àts  Ënfecs,  ne  vouli^t  pas  eh  laii-i 
set  sortir  les  Titans  qui  deûroient 
INrcluir  «u  secours  de  Jupiter^ 
Ce  dieu  la  plongea  dans  ie  Tar« 
tfjreponr  la  punir. 

CAMPEN,  (Jacques)  arcLî- 
tMte,  né  à  Hariem  d'une  fatnillo 
Illustre,  s'est  rendu  célèbre  par 
"a  reconstruction  de  THôtel-de- 
yille  d'Amsterdam  ,  qui  avoit  été 
réduit  en  cendres.  Cet  édifice, 
ric^le  et  niajestiiei)x  a  coûté  ^ 
la  Hollande  soixante-huit  rail- 
lions. Campen  mourut  en  i638,  ' 
Après  avoir  relevé  un  grand  nom-% 
Bre  d^autres  bàtlmens  dans  la 
môme  ville. 

CAMPfiE*  <Pieirrr)  aaitant 
nédscinHollandois,  mortà  Aum* 
tacdam  au  commencement  de  :ki 
lévolution  Françoise  «  se  £t  Goa-« 
jQeitre  par  un  f^rand  nombre  à» 
"  Mémoires  qfti  furent  couronna 
Parles  sociétés  savantes de.Fran- 
fie.  Deux  de  ses  écrits  ]m8  plua 
temsrquahles  .ont  «pour  (dijet  do 
juger  des  passions  de  Thomme 
p^r  Ijes  traits  de  son  vUaj^e.  Lp 
premier  offre  les  dif^rences  que 
présentent  les.  trajts  des  homn)^ 
des  diffêrens  pays  et  des  dilTérens 
ages^r^iutre  indique  aux  peintre^ 
h  manière  d'exprimer  les  diverses 
)WP8«>îVK;Il  ^.ét'é•trftd^it^e»  frait- 
ij^i^  en  17^:^9  un  VQlt|aMi-i^4% 
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■▼ec  onae  planches.  Moins  diffus 
que  LavaUr  f  moins  conjectural 
que  Porta,  Camper  se  fait  lira 
ayec  intérêt  9  non-sentement  par 
las  dessinateurs  et  les  artistes, 
mais  pa  r  les  moral  istes.  Cest  a  près 
9ft  mort  que  son  fils  a  publié  pef 
deux  ouvrages. 

♦  I.  CAMPISTRON,  (Jean- 
Galbert  )  né  à  Toulouse  en  16159 
d'une  famille  souvent  honorée  du 
Capitçulat ,  eut  des  dispositions 
heureu.^iîs  qu'une  boqne  éduca-» 
tion  fit  fructifier. Son  goiit  pourra 
poésie  et  pour  les  beljes- lettres  l'ar 
mena  kFâTis,Iiacine  fut  son  guide» 
dans  la  carrit're  dramatique*  Cam' 
pistron  imita  ce  grand  hommes 
mais  sll  'aptprocha  de  lui  dans  la. 
cçnduite  d.e  ses  pièces  «  il  xve  put 
jamais  J'é^pler  dans  .lef  beautés 
du  déitaii>  dans  cette  versi&cation 
ênohantçresse  qui  I!a  mis  à  coti& 
de  Virgile.  Trop  foible  ponr.évi- 
ter  kjB  déi^uts.  de  Haciae  et  ,na 
pouvant  comme  lui  les  racheter. 
par  des  beautés  sublimes  9  il  la 
copia  dans  cette  manière  douce-r 
i;euse  de  crayonner  l'anpour  de  ses. 
héros,  dont  il  fit  quelquefois ,  il 
faut  J'avoner^  àufi&soupircMS  jfivkB 
dipies  de  la  haïUe  comédie  que 
de  la  scène  tragique ,  où  la  pas-, 
sion  doit  toujours  employer  un 
Style  grand ,  noble  et  ferme.  £n« 
fin,  pour  nous  servir  d'un  tour 
plaijs^ntde  XAh\ïéI>elilU^  on  vpit 
ql^z  Campistron  : 

T<>ttj«wft  4^1  fktuÊ  ,  tùé\onn  det>M»x 
ytuft  i  c*Mt  .tOMJf»ws 
.-On  de  fharmêiu  Mppst  9  ou  d«  umdrt» 

Racine,  en  fortAant  Campistron, 
du  côté  du  théâtre,  n'oublia  pas 
la  fortune  du  jeune  poète.  L'ayant 
proposé  au  duc  de  Vendôme ^ipoiit 
la  composition  de  la  pastorale  hé« 
roîque  d*Àcis  et  Galatée ,  <^*\\ 
deroit  faire  représenter  dan»  vm 
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château  d*Anet;  ce  prince»  ausH- 
satisikit  de  ses  talenç  que  de  son 
caractère,  le  lit  secrétaire  de  ses. 
eoBMnandemens ,  ensuite  secret* 
taire  générai  des  galères.  Il  le  fit 
depuis  nommer  chevalier  de  ror?< 
dre  de  Saint^acques  en  Espagne, 
commandeur  de  Chimène  et  mar- 
quis de  Pénange  en  Italie.  Le 
poète  devenu  nécessaire  au  prince 

Î>ar  l'enjouement  de  son  esprit  et 
a  vivacité  de  son  imagination, 
Favoit  suivi  dans  ces  différens  poys. 
Campistron  préférant  le  repoé, 
aux  plaisirs  de  la  cour  du  duc  de 
Vendôme ,  se  retira  dans  sa  pa- 
trie quelque  temps  après.  Il  épou-' 
sa  M)^^  de  Manihan ,  sœvLT  du 
premier  président  de  Toulouse 
e't  de  révoque  de  Mirepoix,  de- 
ï)uis  archevdqnede  Bordeaux.  Il 
mourut  à  Toulouse  le  ii  mai 
1723 ,  à  67  ans ,  d'une  appplexie. 
'Cette  maladie  ftit  causée ,  selon 
les  uns ,  par  la  colère  ou  il  se 
mit  contre  des  porteurs  de  chai-' 
ae,  qui  refusèrent  de  le  porter  à 
cause  de  sa  pesanteur  ;  selon  d'au- 
tres ,'  par  un  excès  de  gourman- 
A'se.  Mais  il  est  plus  probable  que 
Tapoplexie  qui  le  suffoqua,  fut 
la  suite  très-naturelle  et  très- 
innocente  de  son  embonpoint  ex- 
cessif. Il  étoit  raatnteneur  de  l'a- 
eadémie  des  Jeux  Floraux  depuis 
1^94 ,  et  membre  de  ^académie 
Françoise  dépuis  1 70 1 .  Campis^ 
tron  jouit  à  Toulouse  de  tous  les 
agrémens  qu'il  méritoit.  Les  so- 
ciétés distinguées  qu'il  avoit  fré- 
quentées à  P^ris',  lui  doniioient 
le  moyen  d'assaisonner  sa  con-« 
versation  de  beaucoup  d'anec- 
dotes intéressantes,  dont  les  pr.o\ 
▼inciaux  sont  encore  plus  curieux, 
que  les  Parisiens.  Il  ain) oit. la! 
bonne  chère  et  il  avoit  rindolenco, 
d'uii  homme  de  plaisir.  Quoique 
secrétaire  du  duc  de  Vendôme ^^ 
^  trouvoit^plus  couït  de.lîràlejr, 
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las  lettref  qu'on  écrivoit  à  ce- 
prince ,  que  d'y  répondre.  Aussi 
le  duc  le  voyant  devant  un  gcand 
féu  dans  lequel  il  jetoit  un  tas  de 
papiers:  Voilà.  àït-i\^  Campis- 
tron  tout  occupé  à  faire  ses  ré- 
ponses.}\  suivoit  ce  prince  jusque» 
sur  le  champ  de  bataille.  A  la  jour- 
née de  Steinkerque,  le  duc  de 
Vendôme  le  voyant  toujours  à  ses 
côtés,  lui  demanda:  Que  faites^, 
VOUS  ici ,  Campistron  ?  —  Mon^  ^ 
seigneur,  lui  répondit-îl ,  fal- 
tendi  que  voà^  fabuliez  viyus  en 
aller»  <}e  aang  froid' d'un,  poëta 
dans  un  moment .  très^périlleox , 
plut  infiniment  au  héros.  —  Son- 
TjsriÉ^7*jLs «  1750,  d'Vol.  in-i3f' 
est  un  de  ceux  qui  ont  été  leplns 
souvent  réimprimés  après  les  ea- 
vrages  dramatiques  de  CorneiUe^ 
de  Racine,   de  CrébïUon  et  de^ 
Voltaire»  On  y  trouve  beaucoup, 
d'intelligence  de  Tart.  La  dispo-, 
sition  de  .ses  pièces  est  presque 
toujours  heureuse ,  les  caractère^ 
bien  soiîtenus ,  le   dialogue  .ré- 
gulier,  les  situations  quelquefois 
touchantes;  mais  le  style  est  foi^ 
ble  et  sans  coloris.  Les  épithè*- 
tes  j  les  conjonctions  ,  les  ex- 
pressions communes  reviennent 
trop 'Souvent.  Le  sentiment  est 
assez  bien  rendu  ;  mais  point  é^ 
grands  tableaux ,  pmnt  de  ces  ti' 
rades  admirables  de  nos  grands 
poètes ,  si  l'on  excepté'  ces  vei* 
imités  ou  plutôt  copiés  de  Cor^ 
neille ,  et  que  la  crainte  de  l'ap-'  • 
plicattan  qu'on  pourroit  en  fnisb 
a  Louis  XIV,  obligea  de  sup-^ 
primer: 

7e  sais  qu'en  triomphapt  Im  États  s'aHbi- 
blissent  i 

Le  Monarqae  est  rainqaevr  »  et  Ici 
peuples  gémissent  : 

Dans  le   rapide'  cours   de  i9S  rsiiM 

projets  f 

Lm  gtMre  donc  &  brille  accable  n* 
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Ce  n'est  pas  qne  Campùtron  n'ait  sentimens  nobles  et  pathétiques, 
voaln  peindre.  On  trouve  chez  Le  style  même  a  plus  de  force 
lui  des  détails  de  caractère,  des  et  de  chaleur  que  dans  ses  autres 
traits  historiques,  des  monolo-*  tragédies.  Toutes  ces  pièces,  à 
gnes ,  des  hiirangues  ;  mais  ces  l'exception  de  Virginie ,  ont  été 
tirades  ne  font  effet  sur  les  speo-:  conservées  au  théâtre ,  oii  elles 
tateurs  que  lorsqu'elles  sont  ani-»  ne  reparoissent  néanmoins  que 
inécs  par  le  génie  du*  poëte.  Si  rarement.  VI.  Phacion ,  Adrien , 
le  pinceau  de  l'auteur  tragique  Pkraate,  Aétius ,  Pompéïa ,  tra-^ 
est  foible ,  alors  ces  tirades'  ne  gédies  ;  le  Jaloux  désabusé ,  VA" 
produisent  qœ  des  longueurs  ,  mante  Amant ,  comédies  dont  la 
des  inégalités^  dès  éearts  ,  qui^^-emière  se  joue  encore  ;^c/u7/f; 
refroidissent  la  chaleur  des  senJ^^UUeou  le  triomphe  à* Hercule, 
timens  et  ralentissent  la  marche^*^  Acis  et  Galathée ,  tragédies-opé^ 
de  l'action.  L  Virginie ,  son  coup  ra ,  ne  sont  guères  lues  ni  re-« 
d'essai ,  fut  foibiement  applau-  présentées.  On  ht  sur  la  dernière 
die,  parce  que  la  morale  est  un  î'épigramme  suivante  : 
peu  trakiante.  IL  Son  Arminius      ^  force  de  forger  on  aevîent  forgeron  9, 


ent  un  suècès  plus  heureux.  Cette 
pièce  est  pleine  de  grands  senti- 
mens.  III.  A-ndroàic ,  une  de  ses. 
meilleures  pièces  et^qui  est  i;estée 
tii  théâtre,  fu£  encore  mietix  ao« 
-caeilUe.  Elle  est  animée  par  un 
vif  intérêt   et   des  scènes  •  ton» 


Il  i^eti  est  pu  ainsi  du  paovre  Cmmpimon; 
Au  lieu  4'«Vaacer ,  il  reoite  : 
Voyex  Herettte  .*  ' 

,Il-n*y  a  que  le  Jaloux  désabusé , 
la  pastorale  à* Acis  et  Galathée, 
mise  en  musique  par  Lutli ,  qui 


chantes.  C'est  à  peu  près  l'hii-  reparoissent  de  temps  de  temps. 

toiredeFinfortunédom  CÂrfof.  I-»  comédie  du  Jû/ou^r,  quoi- 

sous  d'autres  noms.  IV.  Alcibiade  î"  ""  P«"  "<>f^f  P^^.  Y^  ^<^"^> 

k  sittvit  de  près. et  partagea  l'ap-  mériteroit ,  par  la  venté  des  ca- 

plandissénumt  '^  «s^  aînées,  ie  ractères ,  par  Fart  de  la  conduite 

caractère  du  héros  et  Tesprit  de  -^^  P*^  ^*  facilité  du  style,  de  s.e 

sa  natioir  f  sont  peints  avec  assez  «outenir  sur  la  scène  ;  mais  il  fau- 


droit  que  le  jeu  des  actçurs  ré-« 
pondît  aux  finesses  de  détail , 
répandues  dans  l'ouvrage*  Voyez 
AlbbroiO. 

♦  CAMPRA ,  (André)  musi- 
cien célèbre ,  né  à  Aix  le  4  dé^- 
cembre  1660 ,  mort  à  Versailles 
le  29  juillet  1744 ,  à  84  ans,  se 
fit  d'abord  connoître  par  dès  mo- 
tets exécut«^  dans  des  églises  et 
-par  des  concerts  particulieiis* 
inoins.frappé  de  l'adresse  avefeja-  Son  premier  ouvrage  fut  le  mo- 
qudle  le  poëte  titnt  le  spectateur  tèt  Deus  noster  rejugium  ,  qu'il  * 
suspendu  sur  lèifiéuse  de  la  tris-  composa  à  17  ans.  Ces  petites 
tessade,!FVrû2a<ff^et  sur  sonop-  -productions  hii  procurèrent  la, 
position  au  mariage  â*Erinice  place  de  maitre  de  musique  de 
avec  Ahtadate.  La  pièce  offire  des  la  maison  professe  des  Jé$nites;à 
situatioiti  attaiidrissaates  e%  des   'P^ris^  et  ensuite  Ja  maîtrise  dv^là 


de  véffité  et  de  noblesse;  meis 
l'amour  y  est  foible  et  langou- 
reux. V.  ly'art  qui  règne  dans 
Tiridate  Ja  iU^. passer  pour  dne 
de  ses>  bonnes  *  pièces.  C'est  un 
^ère  aaipiureuxd»  sasoeiu'  ;  mais 
4«t  anBftvest  traité  avec  délica- 
tesse ^VPh6r]^euc.qu' inspire  une 
passion  ei  criminelle  n^t  pas 
médiocre.  En  admirant .  la.  «im- 
plicite" du'eBJct^  on^ne  fut  pas 
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métropole.  Son  çénie  trop  t9^  aîenrs ,  s'éleva  contre  iGa$  Iqi 
serré  dans  les  motets,  s'exerça  abus,  et  quelquefois  avec pks do 
tiir  les  opéra.  Il  remplit  hetireu*  vivacité  que  de  prudence.  L'oisi- 
•ement  ce tte .  n oaveÛe  carrière.  T^té  et  la  mollesse ^  daixs  ksqneUei 
|1  marcha  «ur  les  pas  de  LutU  certains  moines  p«roissoievtproiv- 
ct  Tatteignit  de  fort  près.  Son  pir,  le  mettoient  de  mauvaise  ho* 
Europe  Golan  le ,  son  Carnaval  meur.  En  £ai3ant  allnsion  à  leot 
de  Venue ,  ses  Files  Vénitiennes  ,  gourmandise  et  à  leurs  révéreoces , 
ses    jîges  ,    ses    Fragmens    ^  il  les  comparoit  è  des  orHcbfis  qui 
ImIU,  ballets;  Hésione,  Alcine,  se  baissjent  pour  se  remplir;  et 
Télèphe,  Camille  et  Tancrède^  il  leur  déclara  daos  la  chaire  et 
tragédies-opéra ,  parurent  aveo*  dans  le  cabinet,  une  guerre  m 
beaucoup  d'éclat  et  se  maittSeï^  ^eu  trop  achaxné^.   On  vit  pa- 
nent encore  aiijourd''hui.  On  ad>«  'rbkce  successivement   plusieurs 
mira  la  variété ,  les  grâces ,  la.w-  ouvrages  cotntr'eux:  Le  Dire/otsuf 
vacité  de  sa  niusi4ue  et  sur-tOut  désintéressé  «  la  Défappfropna^ 
cet  art  si  rare  d'exprimer  avee  fiofi  clausUale ,  h  Rohatr-joie  49 
jlistésse  le  s^iu  d«s  paroles.  UEu^  triomphe  mpnaoal ,  les  J}ea9  Her' 
rope  Calante  commença  sa  ré-  mites  ^  le  BéclMs  et  VlnsiahU', 
putatiofUm  On  dit  que  cet  artiste  l'Antimoine  ùien  préparé,  i.63ii 
iétant  maître  de  musique  de  la  ca-  in-S^^  très-rare,  etc.  etc.  IJApo' 
tbédrale  de- Paris  lorsqu'il  fa|so|^  catypte  de  MeUion,  que  Vd^ 
cet  opéra ,  s*endormit  pendant  le^  -iaire  lui  a  attribué ,  i ^68 ,  in-tij 
vêpres.  Il  rêva  pendant  son  som-  est  l'abrégé  de  son  Traité  de  Coitr 
meil  à  Y  pur  ope  Galante.  Le  sous-  -Mrage  des  Moines,   i6:â3,  in-8i» 

£Ue  estd'jin  minime  apostat  nom- 
.mé  PtTMOts:  Vpycz  ce  met.  Il 

trièmeacte:  Viçir,  pîvir,  gran  fallut  que  les  rdigieaz  employtf- 

SuUdna,  On  Imagine  bien  que  Si  aent  le  cardinal  d0  Hieketieit  pour 

ce  fait  e^t  vrai,  on  ne  hn  laissa  calmer  rnnimoaké  àe"€amMS.U 

pas  achever  son  air.  '  Campra  \  hii  fit  des  repréaentations  aoiH 

aussi    retouché    YTphigénie'  de  rcales  -snr  cettç  msiltstnde  ë'oa- 

'Vesmaréts,  '                 '             '  .wages,  dont  les 'titres  blcssoiflit 

CAMUI,US,cMytM.)D««  J«^b»n  goût  •"*»>"  5»5l«,':t 

-1a  1-  ».,A.-,.^  ,^kl,  lie  I3;/«7*i«  '.t)té.  Je  ne  vous  oonhois,  Iniot 

de  la  guerre  chez  les  .(i,.c,ens.^-  -  fticbelien  ,  d:aui^    di/ant  ^t 

"^                      T       »  .  cet  acharnement  contre  mmsn' 


chantre  l'ayant  éveillé,  il  chanta, 
à  moitié  endormi,  Tair  du  qua- 


mens  nortant  Ime  pique  et  un 

bouclier.                 ^  ^             '  nés;  et  sans  wniffv^ueafloiu' 

\  »  L  CAMUS,  (leaU'rPierrt)  dit   avec  vivacité  €JK.  ^oss 

-né  À.Faris  en  1682  ,  d'une  famillle  mirions  Cun  et  Vautre  me  fueMOtt 

-  noWe,  nommé  à  l'évéché  de^^>  -  souhaitons:  vous  seriez  Fapârtt 

.ley'dèis  l'âge  de  .z6  ans,  fut  sa-  moi  Saint*  Le  pieux  et  ardent 

eré  dans  sa  cathédrale  par  Saiitt  évéque ,  après  aVoir  travaillé pen- 

François  de  Sales»  i\  -se  rendit  -  idaut  vipgt  anaijia  «saint  de  ^ 

digne  dePamltié  de  ce  SAint,.par  peuple  ,>  seiéàrait  as  sa  digtfté 

Tusage  de.  sesj  talens  et  par-l'ur — p9wt  ne  phis^  ^[tenser  (pianàta 

deur  de  aon  i>èle.  Il  InsLifuisit^ôn  propre. Il  mourut  à  J'hôpits)  àts 

>enple,  le  soulagea,  combatliit  ^bicurableé',   te  aS  offiâ  16**9 

es  hérétic|ue0i|.ea  coiiv^j^titiplii-  f.k  <fo  ans*  .11  «voit  ^afnsé  itai 
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étêcyi  considérables ,  Arrai  et 
Amiens;  La  petite  femme  que  foi 
épousée,  disolt-il  pâf  un  jeu  de 
mots  ridicnle,  est  ai  set  belle  pour 
uA  Càîàus.  Ce  prélat  avoit  beau- 
coup d'esprit  et  d^imdgination 
dans  un  co^ps  très-mortiàé.  Cette 
iftiagination  perce  dans  tous  ses 
OQVfflges,  écrits  avec  une  facilité 
merveilleuse  ;  tûaxs  d'an  style 
moitié  moral ,  moitié  burlesque, 
semé  de  métaphores  singulières 
efc  d'jmages  gigantesques  ,  d*ail» 
leurs  lâche  )  àiSa»  et  incorrect, 
n  préchoit  comme  il  écrivoit, 
et  peut-être  plus  singulièrement 
«icore.  Niceron  rapporte  quel-* 
ques  traits  de  ses  discours  que 
noas  allons  rapporter.  Dans  un 
sermon  qu  il  faisoit  aux  Corde- 
liers  le  jour  de  8t.  François  :  Mes 
Fères ,  leur  disoit-il ,  admirez  la 
grandeur  de  ^otre  Saint  f  ses  mi'- 
racles  pas setU  ceux  du  Fils  de 
iHeu,  Jésus-Christ  avec  cinq  pains 
et  trois  poissons  ne  nourrit  que 
cinq  mille  hommes ,  une  fois  en  sa 
vie:  et  St.  François  at^^d  une  aune 
4e  toile  nourrit  tous  les  jours  «  par 
un  m^acle  perpétuel ,  quarante 
mille  fainéans.  Prêchant  dans  l'as- 
semblée des  troiâ  États  du  royau- 
me, le  premiet  dimanche  de  FA- 
vent  t6i4>  un  sermon  qu'il  a 
fait  imt)rimet ,  H  parla  ainsi  : 
Qu'enfsent  dit  nos  pères  ,  de  voir 
passer  tes  offices  de  judicature  à 
des  femmes  et  à  des  enfarii  au 
herceauT  Que  reste^-t-U  plus,  si 
non  comme  cet  empereur  ancien  , 
d^admettre  des  chevaux  au  Sénat? 
Et  pourquoi'  non  ,  puisque  tant 
itdnes  y  -ont  entrée  ?  Il  n'aimoit 
pas  les  saiiits  nouveaux  9  et  disoit 
un  jonten  chnlre  sur  ce  sujet: 
Je  donnerois  cent  de  nos  saints 
liouveaux  pour  un  ancien.  Il  n'est 
triasse  que  de  vieux  chiens.  Il  n*esi 
chdste  que  de  vieux  saints.  -—  Il  se 
Jflaàoit  iSftrt  à  fàirb  ^$  aUusions 
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qujelque  roaiivaises  qu'elles  fus-* 
sent.  Parlant  un  jour  descouvens» 
il  disoit:  Dans  les  anciens  monaS* 
t%res  on  voyait  de  grands  moines  , 
de  vénérables  religieux  g  à  pré" 
sent  i  ilUc  passeres  nidlficàbnnt  tt 
Von  n'y  voit  plus  que  des  mxtineaux^ 
-^U  disoit  dans  le  même  goût  ^ 
qu'après  leur  mort  les  Papes  de*- 
venoient  des  papillons,  les  Siret 
des  cirons ,  et  les  Bois  des  roi^ 
telets.  -^Ce  qu'il  dit  un  jour  a 
Notre-Dame ,  avantdecommen* 
cer  son  sermon ,  est  plus  spiri-^ 
tuel  :  Messieurs ,  on  recommanda 
à  vos  charités  une  demoiselle  qui 
n'a  pas  assez  de  bien  pour  faire 
voeu  de  pauvreté.  Il  comparoit  les 
Êvéchés  à  des  bâillons,  parce  que 
ceux  qui  les  obtenoient  devenoient 
ordinairement  paresseux  et  ces- 
soient  de  prêcher.  On  lui  vantoit 
un  homme  qui  étoit  tout  k  la  fois 
musicien 9  poète,  peintre  et  astto^ 
logue  ;  il  répondit  que  c'étolt  ujs 
fou  à  quatre  parties.  On  voit  par 
ces  Citations  que  Camus  fut  lé 
Bièvre  de  son  siècle.  Outre  \ei 
ouvrages  cités  plus  haut,  on  a 
de  lui  :  I.  Plusieurs  volumes  SHo^ 
mélies.  H.  Dix  volumes  de  Diver- 
sités, m. Des  romans  pieux,  Do^ 
tothée ,  Alcime,  Daphnide,  Hya* 
cinthe ,  Carpie  ,  Spiridion  , 
Akxis.  Son  siècle  avoit  encore 
plus  que  le  nôtre ,  le  gont  fri- 
vole et  dangereux  des  lectures 
romanesques.  Il  crut  que  pour 
guérir  les  malades ,  il  iiiiloit  dé-* 
guiser  les  remèdes.  Il  se  mit  à 
écrire  Cette  foule  d*histoiriettes  oik 
les  leçons  de  la  vertu  étoient  or- 
nées des  charmes  de  la  fable ,  et 
où  le  lecteur  trouvoit  à  se  dis- 
tfatre  sans  se  pervertir.  Ce  fut 
St*  François  de  Sales  qui  han 
donna  le  conseil  de  faire  des  Ro*^ 
mans  pieux;  mais  il  en  abusa. 
Ses  productions  romanesques  et 
sans  goût  sont  tout  ce  ^u'on  peut 
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lire  de  plus  ennoyeux,  du  moini 
aujourd'hui  que  ce  genre  a  été 
traité  par  de  bonnes  plumes.  On 
a  pins  de  deux  cents  volumes  de 
cet  in&tigable  écrivain.  Les  seuls 
qu'on  trouve  à  présent  dans  les 
bibliothèques  choisies  j  sont  : 
1! Esprit  de  Saint  François  de 
Sales,  en  six  vol.  in— 8®,  ré^ 
duits  en  un  seul  par  un  docteur 
de  Sorbonne  ;  et  X Avoisinemeiil 
des  Protestans  vers  l'Eglise  Ro'» 
moine ,  publiée  par  Richard  Si^ 
mon  en  1703,  avec  des  remar- 
ques ,  sous  ce  titre  :  Moyens  de 
réunir  les  Protestans  at^ec  l'Eglise 
Romaine.  «  L'auteur  y  détruit , 
dit  Niceron ,  la  fausse  idée  que 
les  deux  partis  se  forment  l'un 
de  Tautre ,  et  les  rapproche  en 
faisant  voir  qu'il  n'y  a  pas  entre 
leurs  sentimens  bien  expliqués , 
tant  de  différence  qu'on  s'ima» 
gine  ordinairement.  »  Il  étoit  sur- 
pris que  les  Catholiques,  parlant 
de  TEcriture-Sainte  comme  d'un 
livre  qui  a  besoin  d'interprètes , 
du  moins  pour  les  simples ,  ne 
l'expliquassent  que  rarement  dans 
leurs  livres  9  et  que  les  Protes- 
tans qui  la  trouvent  claire  com- 
me le  jour,  se  tuassent  à  l'ex- 
pliquer. ^^  Camus  définissoit  la 
politique  ;  «  Ars  non  tam  r^- 
gendi  quàm  faUendi  homines.  » 
Voyez  II.  CoLtBT  et  Abblli. 

m.  CAMUS,  (Jean  le)  lîeu^ 
tenant  civil  au  chàtelet  de  Paris, 
mort  le  28  juillet  1710,3  74  ans, 
fut  renommé  pour  son  austère 
probité  dans  les  fonctions  de  la 
magistrature ,  qull  exerça  pen- 
dant plus  de  quarante  ans.  Il  a 
fait  des  Observations  sur  la  cou- 
tume de  Paris,  que  Ferrière  a 
'Insérées  dans  son  Commentaire, 
11  publia  les  Actes, de  notoriété 
du  Chàtelet ,  dont.  Denisart  a 
donné  m^e  secp^d^?  éditio»* 
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VI-  CAMUS,  ( Charlotte lef 
de  Melsons,  épouse  d'André  Gi^ 
rard  le  Comas,  conseiller  d'état, 
étoit  de  l'académie  des  Tdcovrali 
de  Padone;  différentes  pièces  de 
vers  lui  méritèrent  les  éloges  des 
beaux  esprits  du  règne  de  him 
XIV.  Le  portrait  de  ce  prince 
fait  par  Mignard,  lui  Et  tant  de 
plaisir  qu'elle  en  Et  un  en  vers , 
qui  parut  dès  le  lendemain  dans 
les  recueils  du  temps.  £lle  moa-r 
rut  le  22  juin  1702. 

»  L  CAMUS  AT  ,  (Jean)  ha- 
bile imprimeur  du  17*  siècle , 
avoit  pris  pour  devise  la  toison 
d'or ,  avec  ces  mots  :  Tegit ,  et 
quos  tangit  inaurat.  H  eut  cons- 
tamment le  soin  de  ne  publier 
que  des  ouvrages  d'un  mérite 
reconnu ,  et  Et  ainsi  la  répnta* 
tion  de  tons  ceux  qui  sortirent 
de  ses  presses.  L'académie  Fran- 
çoise qui  l'avoit  choisi  pour  son 
imprimeur,  le  chargea  sonvent 
de  parler  pour  elle  et  de  répondre 
aux  lettres  qui  lui  étoient  adres- 
sées. Camusat  s'acquitta  toujours 
de  cet  honorable  emploi  avei 
autant  d'esprit  que  de  facilité. 

CANAPE,  (Jean)  médecin, 
professa  la  chirurgie  à  Lypnen 
1542,  et  y  devint  médecin  de 
François  L  Savant  dans  la  langne 
grecque ,  il  traduisit  plusieurs  oih 
vrages  d'Hippocrate  et  d'autres 
médecins  Grecs. 

CANDIDIEN,  Voy.  Valbru* 

»  CANDISH ,  o^  Cavendish  , 
(Thomas)  gentilhomme  Angloii 
de  Trimbs,  dans  la  province  d» 
Suffolck,  après  s'être  signalé  dans 
divers  combats  en  Europe,  et 
avoir  parcouru  une  partie  de  l'A- 
mérique en  navigateur  habile  et 
intelligent ,  entreprit  en  1 586'  wa 
voyage  .  autour  du  monde.  Dff 
c^tte  foiifse  qu'il  Et  avec  trtii 
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lalioQf  )  et  accompagné  décent* 
viogt  soldats  ,  il  rapporta  des  lu» 
jnières  nouvelles  et  des  richesses 
considérables.  11  rentra  en  sep- 
tembre 1 588  dans  le  port  de  Pli- 
mouth  )  d'où  il  étoit  sorti  «i 
fuillet  1 586.  L'année  1691  fut  l'é- 
poque d'un  nouveau  voyage  au* 
tour  du  monde.  Il  partit  le  26 
août  de  Pli  mouth  ,  avec  cinq 
vaisseaux  ,  aborda  au  Brésil ,  et 
en  repartit  en  janvier  i  Sos^  pour 
continuer  sa  course.  Mais  la  disette 
des  vivres  l'ayant  obligé  d'y  re- 
tourner ,  il  perdit  qnatre  de  ses 
vaisseaux ,  et  n'arriva  qu'avec  un 
seul  à  la  b^ie  de  Saint- Vincent. 
Trente  de  ses^eus  qu'il  avoit  en- 
voyés pour  butiner ,  furent  mas- 
sacrés par  les  Portugais;  et  lui— 
iDéme,  réduit  à  la  dernière  misère, 
fat  obligé  de  prendre  la  route 
d'Angleterre;  il  mourut  avant  que 
d'y  arriver  ,  victime  de  sa  cu- 
riosité ^  et  peut-être  d'une  ambi- 
jtion  avide  et  intéressée.  Laëi  ra- 
conte hes  voyages  dans  son  H/^- 
^toire  du  Nouveau  Monde* 

CANDITO,  (Pierre)  peintre  né 
à  Munich  ,  à  la  fin  du  1 5*  siècle  , 
orna  de  ses  ouvrages  le  |palais  de 
MiiximiUtn  duc  de  Bavière;  ils 
méritèrent  d'être  gravés  par  Ba- 
pkaël  et  les  deux  Sandeler*  On 
remarque,  parmi  eux,  les  ifi^- 
■mites  de  Bavière ,  et  quatre  DoC'^ 
leurs  de  l'Eglise»' 

CANG- Y ,  (  Mythol.  )  Dieu 
des  Chinois ,  régissant  les  cieux 
inférieurs  ,  et  ayant  sur  l'homme 
poutoir  de  vie  et  mort.  Il  est 
toujours  suivi  de  trois  génies  su- 
balternes, dont  l'un  dispense  la 
pluie,'  le  second  fait  prospérer^ 
la  navigations ,  le  troisième  pré- 
side aux  naissances  et  à  ragri* 
culture. 

,     CANO ,  (  Allonzo)  né  h  Gre- 
nad»  en  1^600 ^  fut  tout  à  la  fois 
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peintre ,  sculpteur  et  architecte» 
Michel  Cano  son  père,  François 
Pachéco  et  Herréra  le  vieux ,  lui 
enseignèrent  les  élémens  de  ces 
différens  arts ,  qu'il  cultiva  tous 
avec  succès.  Le  cluc  d'OUvarèe 
l'ayant  feit  venir  à  Madrid  en 
i€38 ,  il  lui  fit  accorder  la  plaça 
de  directeur  i^énérnl  des  ouvrages 
royaux ,  et  l'honneur  d'enseigner 
le  dessin  au  prince  des  Asturies» 
Cano  est  mort  à  Grenade  en  iCyC. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  en 
tout  genre  dont  il  est  auteur,  il 
faut  distin<i^uer  trois  v9fa£u6i ,  pos- 
sédées parla  cathédrale  de  Hébrijây 
qui  commencèrent  sa  réputation, 
à  24  ans:  et  une  Statue  àt  la  Con- 
ception de  la  Vierge,  dans  la 
cathédrale  de  Grenade ,  ouvrage 
dont  un  Génois  offrit  vainement 
huit  mille  pistoles. 

CANON,  KoyezQuANWow. 

CANTA-GALUNA,  (Rémi) 

graveur ,  pein  trc  et  ingénieur ,  eut 
la  gloire  d'enseigner  à  CaUot  les 
premiers  élémens  de  l'art  qui  le 
rendit  si  célèbre.  Canta-GoUina 
s'adonna  principalement  aux  pay- 
sages qu'il  dessinoit  à  la  plume  et 
qu'il  gravoit  ensuite.  H  est  mort  à 
.  Florence  en  1^24. 

»  I.  CANTEMIR,  (Démétrius) 
naquit  en  1673,  d'une  famille 
illustre  de  la  Tartane.  Son  père, 
de  gouverneur  des  trois  cantons 
de  Moldavie ,  devint  prince  de 
cetteprovinceen  1 6  54*  jDt^m^^riu», 
envoyé  de  bonne  heure  à  Cens- 
■tantinople ,  se  Aattoit  de  lui  suc-* 
céder  ;  mais  il  fut  supplanté  à  la 
Porte  par  un  concurrent.  Le  mi- 
nistère Ottoman  l'envoya  en  1 7 1  o, 
gouverner  la  Moldavie ,  à  la  place 
de  Nicolas  Mauro  Cordato.  A 
peine  fut-il  arrivé  à  Jassy ,  qu'il 
reçut  ordre  de  faire  construire  un 
pont  sur  le  Danube,  pour  le 
passage  de  l'armée  Turqtie,  et  que 
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le  grand-visir  récluxia  de  loi  k 
payement  d'une  forte  somme  s'il 
Toaloit  être  maintenu  dan»  san 
gouvernedient.  Caniemir  offenié 
se  détermina  à  profiter  de  l'occa*» 
lion  pour  affranchir  les  Moldaves 
du  iong  des  Turcs  y  et  le  czar 
Pierre  I  Ini  ayant  fait  des  pro- 
positions avantageuses  y  il  les 
accepta*  Démétrius  suivit  sonnoit- 
teaa  souverain  dans  ses  conquêtes^ 
Il  eut)  en  dédommagement  de  ce 

3u  il  a  voit  perdu,  le  titre  de  prince 
e  r£mpire ,  avec  des  terres  ,  des 
domaines ,  et  une  autorité  entièrt 
Sur  les  Moldaves  qui  quittèrent 
leur  patrie  pour  s'attacher  à  $on 
sort.  Il  mourut  en  17339  à  l'âge 
de  cinquante  ans,  dans  ses  terres 
de  l'Ukraine,  aimé  et  estimé.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  :  hV His- 
toire et  ^origine  de  ta  décadeace 
de  V Empire  Ottoman  ,  traduite 
du  latin  en  fran^ois  par  la  Jon^ 
4f mères ,  1743  9  en  4  vol.  in-i  2  ou 
un  in-4.^  IL  Système  de  la  Religion 
Mahométaneg  ouvrage  écrit  et 
imprimé  en  langue  Russe,  par 
ordre  de  Pierre  le  Grand  à  qui  il 
est  dédié.  III«  État  présent  de  là 
Moldavie ,  en  latin  avec  une 
grande  Carte  du  pays.  IV.  Diato^ 
gués  moraux,  sous  ce  titre  :  Le 
Monde  et  l'Ame,  imprimés  en 
Moldavie.  V.  Histoire  delà  Créa"- 
tion,  avec  des  observations  phy«. 
siques.  Elle  est  écrite  eh  latin* 
Vf.  Histoire  ancienne  et  moderne 
de  la  Moldavie ,  écrite  en  langue 
moldave.  VIL  Introduction  à  Ut 
Tttusique^Turque  9  aussi  en  mol-^ 
dave.  Cahtemir  parloit  ou  enten^ 
doit  onze  langues;  il  fut  membre 
dé  l'académie  de  Berïin.  L'An^ 
glots  Tyndall  a  écrit  la  vie  de  co 
prince  érudit,  et  l'a  placée  en 
tète  de  sa  traduction  en  langue 
angloise  de  V Histoire  de  l'origine 
et  de  la  décadence  de  Vetnpire 
Ottéman^ 


CANTEVBN,  (MyWioLr  éîëi 
bonoré  sur  Itf  cÔte  du  I^alabar  et 
sur  celle  de  Coromandel.  D  est 
beau  ,  jeune  ,  bien  îaât  ;  et  \ei 
femmes  jeûnent  nn  jourde  raiméè 
en  son  hcmneur.  Cante^'en ,  amant 
de  Ils  belle  Paramascéri  fémmtf 
iitxora,  périt  sotts  les  coups  de 
ce  dieu.  Se  femme  mourut  de  dote-" 
leur  :  Ixora  voulut Ifl  ressusciter; 
mais  elle  refusa  de  rerbir  la  Itf- 
mière,  si  son  cher  Cahteàen  né 
ressuscitoit  avec  elle.  Ixora  y  cojï^  • 
stotrt ,  et  le  jeûné  sôleniiel  des  la- 
di«nnes  fut  établi,  pour  fappeler 
lé  souvenir  du  désesptFir  qti'avoil 
éprouvé  Paramascerii 

I.  CAKUT  II,  roi  rfe  BaiiN 
tharck,   obtint   lé    surnom   àé 
Grand ,  eW  réçjnant  pat  la  terreur' 
,suf  un  peuple  timide,  en  s'empR^ 
rant  par  le  carnage  de  la  souve- 
raineté de  TAngleterre,  sur  la- 
quelle il  n'eut  d'aiitre  droit  qne 
celui  de  la  force.  Il  fif  bientôt  la 
conquête  dn  royattme  de  Mercie^ 
et  gagna  la  bataille  d'Asseldanf 
ou  l'armée  du  jeune  Edmond  Gli 
du  roi  Etkelred ,  fut  taillée  ea 
pièces  l'an  1016.  L'amour  de  set 
sujets  donna  à  ce  dernier  encore 
une  armée  ;  il  ne  voulut  point  là 
sacrifier  à  ses  intérêts ,  et  envoya 
un  cartel  au  prince  Danois.  Celui* 
ti  le  refusa,  parce  qu'il é toi td'us^ 
constitution  foible;  et  que  soa 
ennemi  avait  reçu  de  la  nature  et 
de  l'éducation ,  des  forces  si  ei- 
traordiriaires  qu'on  l'âvoit  sur- 
nommé Côte  de  fer.  On  en  vint  ai 
une  conférence  ;  les    deux  roii 
prirent  leurs  oîEciers  pour  arbî-' 
très.    Le   royaume  fut  partagé* 
Edmond  consetva  toutes  les  pro- 
vinces situées  au  midi  de  la  T** 
mise  et  une  partie  dn  Vessex;B 
reste  fut  le  partage  de  l'usurpa  teniV 
Après  la  mort  d'JS/ibiort<£,  assassine 
par  Stréon  ,  Canut  priva  les  des* 

fil» 
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Bk  de  ce  pri&cè  de  l'héritage  de 
lear  père  ,  et  épousa  la  reine 
Emme  veuve  -d'Ethelred»  Il  a  voit 
%issé  son  .h^an-frère  Ulfok  ploiir 
régir  le  Danemarck;  celui-ci  ayant 
cherché  à  se  faire  reconnoître 
pour  souverain  de  ce  royaume , 
Canut  le  fit  assassiner.  Ce  derniet 
tourna  aussitôt  ses  armes  contre 
la  Norwége ,  et  après  avoir  défait 
Olaiis  roi  de  cette  contrée ,  le  29 
jaillet  to3o  j  il  s'empara  de  ses 
^ats.  Ca/zH^ rassasié  de  triomphes 
et  de  gloire,  lit  le  voyage  de  Rome 
pour  aller  visiter  le  pape ,  et  re^ 
vint  môurit  eu  Angleterre  eil 
1^055 ,  après  avoir  comblé  l'église 
jdè  bienfaits.  Ce  roi  étoit  petit, 
foible  et  rtal  proportionné  dans 
sa  stature;  mais  il  eut  un  génie 
vaste,  fécond  en  ressources ,  et 
kaître  dès  événemens.  Il  ne  par- 
donna Jamais  .à  ses  ennemis;  mais 
Si  sut  conteTiîr  ,son  tessentiment 
«et  ne  se  venger  d'eux  qu'en  invo-i 
quant  les  lois.  Il  passa  sa  vie. 
plutôt  à  conquérir  qu'à  gouverner. 
ii  rétablit  cependant  les  ancienne é 
lois  Saxonnes  et  forh^a  un  code 
oh  le  meurtre  n'étoit  puni  que  pair 
ime  amende^  et  ôii  l'on  trouvé 
cet  article  déjà  en  usage  cheï 
plusieurs  autres  peuples  :  «  Si  uii 
iioinme  est  acciïsé  -,  et  qu'aucun 
témoin  ne  veuille  déposer  con- 
tre Im ,  il ,  sera  condamné  ou 
^bsoas  par. le  jugement  de  Dieu 
^n  portant  le  fer  chaud,  à  Si  touis 
les  princes  ont  des  flatteurs^  wn 
|Bonquérant  tel  que  Canut  nepôû- 
voit  en  mànquçr;  maiâ.il  isavèit 
^précier  leur» 'Uôges.  Un  coiir- 
ttsàn  lui  disoit  un  jôur^  que  rien 
A'étoit  au-dessus  de  isa  puissance. 
Canut  ',  sans  lui  répondre ,  se  fit 
'Kwiduire  an  bord  de  la  nier ,  au 
noiBent  oii  les  eaux  montoieht^ 
rt  lear  ordonna  duï^  tOn  dé 
maître  de  s.e  retirer.  Lés  eaux 
indociles  mouillèrent  bientdt  l«s 
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pieds  du  monarque.  Alors  Canui 
se  tournant  vers  ses  courtisans^ 
leur  dit  :'  Apprenez  que  tous  [es 
ifiortels  sont  dépendais  et  foibleù 
Z/Ètre  créateur  est  le  seulpuis^m 
sant.  Lui  seul  peut  dire  à  l'Océan  : 
tu  viendras  jusqu'ici  et  pas  au- 
delà  f  et  anéantir  d*un  signe  de 
tête  toupies  mohumens  Be l'orgueil 
des  hommes, 

.  CAPHYRÀ,  (iviythol.*)  fiïli 
de  YOcéan  ,  filt  la  nourrice  de 
Neptune» 

IL  C APPERONNIER ,  (Jean) 

neveu  du  précédent ,  né  à  Mont- 
Didier -en  17 16  et  mort  à  PariJt 
en  1775,  à  59  ans',  étôit  membre, 
de  l'académie  des  Inscriptions, 
professeur  de  grec,  au  collège 
royal ,  et  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi.  Savant ,  Officieux  et  bon  ,  il 
se  plaisoità  communiquer  ses  lu- 
mières, et  à  enconrager  les  jeunes 
gens  dans  leurs  travaux.  Ses  ou- 
vrages sont  •:  L  Une  édition  de» 
JoinviUe,  IL  Ahacreônti^  car^ 
mina,  1 748 ,  in-i 2  :  rare.HL  C  JT; 
Cœsaris  Opéra;,  "Pàrls^  B(irbou  , 
17549  deux.voL  in— 12  :  édition 
recherchée.  IV.  Une  édition  dé 
Plante  ,  ^yec  un  hon  glossaire  j 
1769  ,  3  Vol.  in^ii.  V.  Une  édi- 
tion de  Sophocle ,  que  Vauvilliers  A 
publiée  après  la  mort  d&  son  ami^ 
en  deux  V9I.  in-4.®  VL  Plusienrl 
Mémoires  dans  le  Rèctieil  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions.  —11  avoit 
un  fils,  jeune  homme'laborieux^ 
savant  y  déjà  attaché  à  la  biblio- 
thèque du  roi ,  qui  eut  le  malheur 
de  Se  noyer  près  de  Saint-Cloud. 

H.  C  APPONI ,  (  Laurent  )  de  là 
même  famille  que  lé  précédent^ 
quitta  l'Italie  et  Vint  s'établir  à 
Lyon  %  oii  il  èrfïploya  en  bienfaità 
nnè  fortuneimmense  acqnijedahs 
le  commerce.  Pendant  la  famine 
qui  désoloit . cette  ville ^n  i^j'i\ 

Ce  , 


401        iC  A  P 

« 

Capponi  nourrit  à  ses  frais  qtia^ 
tre  mille  pauvres.  A  sa  mort, 
presque  tous  les  citoyens  assis-^ 
tèrent  à  son  convoi  et  le  pleu- 
rèrent» 

CAPRIJS,  (Mythoî.)  dièn  ré- 
Vftré  à  PhaséUs  en  Pamphylie  , 
recevoit  en  hommage  de  petits 
poissons  salés. 

*  II.  CARACGIOLI,  (Jean- 
(Àntoine  de)  natif  de  Melphes, 
d'une  famille  illustre  de  Naples, 
fut  le  dernier  abbé  régulier  de 
Saint-Victor  de  Paris.  Il  tyranr* 
3iisa  ses  confrères  et  se  vit  obligé 
<le  permuter  son  abbaye  en  i55i 
avec  l'évêché  de  Troyes.  11  se  fit 
connoître  d*abord  avantageuse- 
ment par  son  Miroir  de  la  vraie 
Religion  ,  Paris  1644,  in  ~  1 6  ; 
mais  il  ternit  ensuite  sa  réputation 
par  son  attachement  aux  nou- 
velles opinions.  Séduit  et  perverti 
par  le  fameux  Pierre  Martyr,  il 
prêcha  le  Calvinisme  à  ses  diocé- 
sains et  les  scandalisa  en  se. ma- 
riant. Il  mourut  en  1369  ,  à 
Château— neuf— sur— Loire,  peu 
«stimé  des  deux  partis.  Il  termina 
la  postérité  masculine  de  la  bran- 
ché dont  étoit  Jean  ^  Antoine 
Caraccioli,  maréchal  de  France. 
lis  descendoient  de  Jean  CaraC" 
€1011 ,  nommé  grand  sénéchal  de 
Waples,  par  la  reine  Jeanne  II 
de  Naples ,  d'abord  amoureuse  de 
lui ,  et  qui  s'en  étant  dégoûtée  , 
le  fit  assassiner  en  1432.— Ko>y^» 
.Carazzolb  et  Erchembert. 

III.  CARACCIOLI,  (Louis  An- 
toine )  iié  à  Paris  ,  embrassa  là 
profession  militaire  et  devint  co- 
lonel au  service  de  Pologne.  A  prâ^ 
l*avoir  quitté ,  il  voyagea  en  Italie 
et  revint  ensuite  dans  sa  patrie, 
ou  il  ne  s'occupa  phis  que  de  lit- 
térature î  il  y  est  mort  à  80  ans 
^  9  prairial  m  ii.'  Seê  écriti 
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sent  très-^nombreux  ,  et  ont  h 
plupart  la  morale  ou  l'histoire 
pour   objet.   Les   premiers  sont 
intitulés  :  Caractère  de  V  Amitié, 
in-^i2  ;   Conversation  avec  soi-* 
même ,  in- 12  ;  JoiUssance  de  soi* 
même ,  in-i  a  ;  le  Véritable  Afoi* 
tor,  in^i  2  ;  de  la  Gran4eur  d'Ame, 
in— 12  ;  Tableau  àe  la  Mort  ;  de 
la  Gaieté;  Langage  de  la  Raison; 
Langage  de  la  Religion  ;  Belîgioti 
de   l'honnête   homme  ;  Y  Année 
Sainte  ;  Diogène  à  Paris  j  de  la 
Vraie  manière  d'élever  les  princes,- 
178S,  2  vol.  in— 12.  Les  seconds 
sont  :  les  Vies  du  cardinal  de  Be- 
ruUe  ,  <}u   Père   de  Condren  de 
l'Oratoire  ,  de  Benoît  XIV,  de 
Clément  XIV ,  de  Mad.  de  Main- 
tenon  ,  d' Young ,  de  Suger ,  d'^*» 
rasme ,  de  l'empereur  Joseph.  IL 
Chacune  de  ces  Vies  formé  un  voL 
in— 12.  Caraccioli    a  publié  en^ 
core  les  écrits  saivans  :  1.  Ino-* 
délation  du  bon  Sefis.  H.  Gaxett» 
de  V  Olympe.  III.  lu  Empire  da 
Zaziris,  IV.  Lettres  recréatim 
et  morales ,  1767,  4  vol  in-ii; 
on  les  lit  avec  plaisir ,  et  elles  ne 
manquent  ni  dégoût  nid'intérèti 

V.  Dictionnaire  pittoresque  et 
sentencieux,  17^8',  3  vol  in-ii« 

VI.  "L*  Agriculture  simplifiée  selon 
les  règles  des  Anciens,   1769, 
in- 12.  VIL  Voyage  de  iaRatsoB 
en  Europe ,  1 7  7  o ,  i  n- 1 2.  V  tu.  i**" 
ris  modèle  des  Nations,  177^^ 
in-i2.    IX.  Les  Nuits  Clément 
tines,  1778,  in-12;  c'est  latrt«< 
duction  d'tin  poème  italien  sar  k 
mort  de  Clément  XIV.  X.  Entrer 
tiens  du  Palais-Royal ,   1788  , 
4  vol.  in*-ii.  XI.  Xtf«r^#  du  Pa- 
lais-Royal ,  in-12.  XII.  Confes" 
sions  des  années  1786  et  Ï787, 
in-12.  XML  Almanach  de  la  Sa- 
maritaine. XIV.  Les  Adieux  en 
quai  de  Gèvres.  XV.  La  petits 
Lutèce  devenue  grande  fille,  deitf 
i«oL  in-/i4.  XVI  La  Néft^ 
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^diirânnêâ ,  in-ï2.  XVlt.  VictO* 
fine ,  iji-i2.  XVni.  Lettres  d'un 
Indien,  a  vol.  in-x2  ;  ces  trois 
derniers  écrits  sont  des  romans. 
XIX.  L'ouvrage  le  pins  remar-* 
quable  de  CaraccioU  à  ]^onr  titre: 
Lettres  intéressantes  du  pape  Clé- 
ment XIV  (  GanganetU  )  ,  tra- , 
duites  de   ritalien  et  du  latin , 
4  vol  in- 12.   Elles  sont  pleines 
de  finesse,   d*agrénient  ,  d'une 
douce  philosophie  qui  n'exclut 
point  les  préceptes  de  la  morale 
tt  de  la  religion.  Les  meilleures 
sont  écrites  à  un  jeune  homme 
pour  le  ramener  de  ser  égar»- 
nienâ  ;  à  un  nouvel  évéq^ue  sur 
les  devoirs  de  Vépiscopat  ;  à  un 
orateur  sur  TOraison  funèbre  de 
BenùU  XIV,  et  le  Panégyrique 
de  St,  Paul,  Ces  Lettres  paru- 
rent si   supérieures   aux  autres 
écrits  de  CaraccioU  ,  que  f  on  a 
soupçonné  long-temps    quelles 
étoient  véritable mftit  de  Gahga^ 
9teUi  ;  mais  plusieurs  objections 
«opposent  à  celte  opinion  :  i.°  Ce 
dernier  y  dit  quen  entrant  au 
«onclave ,  il  a  pris  un  conclaviste 
François;  ce  qui  est  faux. 2.0 Dans 
Une  lettre  datée  de  1762,  il  invite 
tin  voyageur  a  visiter  les  ruines 
d'Herculanum    qui  n'^nt  com- 
mencé à  être  découvertes  qu'en 
1758.  3.<*  p^ns  une  autre  ,  datée 
de  1756  ,  il  cite  avec  éloge  les 
poésies  de  Gessner  ,  et  celui-ci 
n'avoit  encore  rien  publié  à  cette 
époque.  4.°  En  comparant  le  style. 
des  Brefs  du  pape  avec  celui  des 
Lettres ,  le  premier  est  très— infé- 
rieur à  Tautre.  5.o  Enfm^  on  a 
Vainement  prié  CaraccioU  de  dé- 
poser dans   un   lieu  public  les 
wiginauK  de  ces  lettres ,   il  n'a 
jamais  pu  se  rendre  à  cette  invi- 
tation publique^  11  est  étonnant 
cependant  •  que   cet    auteur    ait 
constamment  voulu  se  départir 
^m  faveur  d't^  autre  ^  do  %qji 
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plû)  beau  titre  à  la  réputation 
littéraire. 

*  CAR  ANUS  ^  premier  foi  de 
Macédoine  9  et  le  septième  det 
Héraclides  depuis  Hercule,  selon 
la  fable,  chassa  JlitJ^z^ ,  et  fonda 
sa  monarchie  vers  Tan  S04  avant 
J.  C.  Il  fit  marcher  des  ch^vrei 
t!evant  ses  drapeaux ,  en  mémoire 
de  ce  qu'un  troupeau  de  ces  ani-* 
maux  îavoit  conduit  à  Bdesse^ 
dont  il  S  empara^ 

CARAVANA,  (Pime  de) 
troubadour ,  a  laissé  des  Sirventes  » 
dont  le  meilleur  exhorte  les  Lom<» 
bards  à  se  bien  défendre  contre 
l'empereur  Préderic  II*  Cliaqut 
touplet  finit  par  ce  refrain  : 
Gardez-vous  bien  de  tui^Lonihards*  . 
«c  Je  ne  puis,  dit-il ,  me  résoudre 
à  aimer  les  Allemands;  le  cœur 
lAe  soulève ,  lorsque  j'entends  leur 
jargon  ;  il  me  semble  ouir  l'afaoieN 
ment  des  chiens  enragés.  » 

CARBONEL ,  (Bertrand  )  est 
connu  sous  le  nom  de  Bertrand 
de  Marseille  ,  parce  qu'il  naquit 
dans  cette  ville,  et  descendoit des 
vicomtes  qui  en  avoient  été  sou- 
verains. Lourd,  sans  idée,  sans 
esprit  dans  sa  jeunesse ,  il  acquit . 
ensuite  les  plus  brillantes  qualités 
pour  plaire  à  la  belle  Pûtcelet , 
Aile  du  seigneur  d'Arles.  Il  devint 
poète  pour  elle;  cela  n'empêcha 
pas  celle-ci  d'en  épouser  un  autr^» 
Carhonêl  dans  son  désespoir  se  ôt 
moine  à  l'abbayede  Mont-Majour. 
Ses  chansons  sont  tendres  et  spi- 
rituelles, n  y  dit  :  «  Ma  dame  ne 
répondit  rien  l'autre  jour  à  la 
déclaration  que  je  lui  Fis  de  ma 
flamme  ;  ce  silence  mit  dans  mon 
cœur  un  désordre  afiTreux^  sem«- 
blûble  à  celui  d'un  vaisseau  dont 
la  tempête  a  brisé  les  mâts  et  le 
gouvernail.  L'amour  ne  consi»- 
dère  ni  l'or  ni  l'argent  y  m^is  ^ 

Ce  % 


'404 


CAR 


iiscrétion  ,  la  gaitté ,  l'honneur , 
et  le  sage  mélange  de  la  folie  et 
de  la  raison.  SI  je  manque  des 
biens  de  la  fortune ,  je  sais  riche 
de  ces  derniers  trésors.  Si  je  vaux 
quelque  chose  9  si  je  fais  heureii« 
sèment  des  vers;  c'est  à  vons ,  ma- 
dame ,  c'est  à  l'amour  que  je  dois 
•n  rendre  grâce.  Je  tiens  de 
TOUS  tout  ce  que  j'ai.  »  L'une  des 
pièces  les  plus  curieuses  de  Car^ 
honel ,  est  un  dialogue  entre  son 
cœur  et  luL  II  vivoil  dans  le  i3* 
siècle.  » 

CARCASSES,  (Arnaud  de) 
troubadour  Provençal,  dans  le 
]3*  siècle ,  nous  a  laissé  un  conte 
assez  libertin  et  d'une  invention 
bizarre  ,  dont  Miliot  donne  l'ex- 
trait dans  son  Histoire  des  Trou^ 
^adonrs.  Ce  conte  se  termine 
ainsi  -.  «  Ceci  a  été  fiait  par  Arnaud 
de  X^areassés  qui  a  aimé  beaucoup 
de  dames;  et  pour  corriger  les 
maris  qui  veulent  garder  lenrs 
febiines  :  il  vandroit  bien  mieux 
les  laisser  aller  oii  il  leur  plaît  ; 
«'est  le  parti  le  plus  silr.  » 

»  CARCAVI,  (Pierre  de)  c<». 
•eiller  au  parlement  de  Toulouse^ 
puis  conseiller  au  grand  conseil 
à  Paris ,  et  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi  y  naquit  à  Lyon , 
et  mourut  à  ï^aris  en  1684.  ^1 
fut  ami  de  Fermât ,  de  Pascal  et 
de  RohervaU  On  trouve  plusieurs 
de  ses  Lettres  dans  le  Recueil  de 
celles  de  Descartes  »  avec  lequel 
Il  s'étoit  brouillé  après  une  liaison 
fort  étroite.  Carcavi  étoit  bon 
jnathématicien.  Il  publia  divers 
écrits  pour  démontrer  l'impossi» 
]>ilité  de  la  quadrature  du  cercle. 
n  enrichit  la  bibliothèque  du  roi 
de  l'exemplaire  delà  fameuse  Bible 
Calviniste  de  Gaffarel ,  connue 
sous  le  nom  de  Bible  de  VOurs. 
I/abbé  Ci^nc^r/ son  fils ,  attaché 
à  k  hihUotJ^qui»  4^  rai  ^  4  don»é 
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an  théâtre  deux  comédies;  la 
Comtesse  de  FolUnvîUe ,  et  le 
Parnasse  bouffon.  Il  est  mort  à 
Paris  le  25  février  17239  à  Vàg« 
de  58  ans. 

CARDA,  (Mvthol.)  divinité 
Romaine,  présiaoit  aux  parties 
vitales  de  l'homme  ,  telles  que  It 
foie,  le  cœur,  la  rate,  et  étoit 
invoquée  dans  les  maladies  qui^ 
les  aiffectoient» 

C ARDEA ,  (My thol.)  nymphe 
Romaine,  aimée  de  Janus,  pré-i 
sidoit  à  la  conservation  des  serra- 
res  et  des  gonds  des  portes, et 
protégeoit  les  propriétés. 

CARDON  9  (Horace)  origi- 
naire de  Lncques  ,  acquit  une 
grande  fortune  dans,  la  librairis 
à  Lyon.  Cette  villelnidut  un  grand 
nombre  d'établissemens  utiles.  At- 
taché à  Henri  IV,  il  empêcha, à 
la  tète  d'une  troupe  de  bourgeois, 
les  Ligueurs  de  «'emparer  de  Lyon» 
Henri  JV  Fanobilt  en  160  5. 

CARDONNA,  (JeaurBaptiste) 
Espagnol ,  évèque  de  Tortose,  s 
publié  un  petit  traité  sur  les  Z)f>- 
tyques ,  qui  est  curienx.  On  appelle 
Diptyque ,  un  livret  ancien  qnî 
n'a  que  deux  feuilles.  On  écrivoit, 
chez  les  Romains ,  sur  ces  sortes 
d'jige,nda,  les  noms  des  consuls 
et  des  magistrats  ;  et  chez  les 
premiers  Chrétiens ,  les  noms  des 
évéques  et  des  morts  remarqua- 
bles. On  voyoit  à  Sens ,  des  Dip^ 
tyques  contenant  l'offîce  des  fooi* 
Ils  sont  bordés  de  feuilles  d'ar- 
gent, et  fermés  par  deux  planches 
d'ivoire. 

CARDONNE  ,   (Diom 

Dominique  de)  secrétaire  inter- 
prète et  garde  de»  manuscrits  dt 
la  bibliothèque  du  roi,  devint 
professeur  de  langue  turqiieet 
persan»  au  collège  royaL  U  mK 
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IDort  en  décembre  1783 ,  apr&s 
«voir  laissé  :  L  Une  Histoire  d'A- 
frique et  d'Espagne  sous  la  do- 
mination des  Arabes»  1765,3  vol. 
in- 12.  Elle  est  estimée.  IL  Mé-» 
lange delittératùre orientale «1770  ' 
%  voL  in- 12.  lU.  Contes  et  Fables 
indiennes»  1777  ,  in-8.®  Cet  ou- 
vrage avoit  été .  commencé  par 
GallantL  On  a  imprimé  de  Çar^ 
donne, ttprhs  samort  ,de  nouveaux 
Mélanges  de  littérature  orientale 
en  2  vol.  in-iz,  1796. 

CAUDUCHO,  (Vincent)  ré 
à  Florence  en  1 568,  et  mort  à 
Madrid  en  i638 ,  fut  peintre  des 
rois  Philippe  III  et  PhiUppe  IK., 
|t  travailla  presque  toujours  ei^ 
Espagne ,  et  y  fit  paroitre  une 
fQiiIe  de  tableaux  estimés,  dont 
un  grand  nombre  embellissent  le 
château  du  Pardo.  11  reçut  pour 
ces  derniers  ouvrages  seuls ,  une 
somme  ^e  vingt  mille  ducats. 
Carducho  publia  en  1633,  un 
Traité  sur  Texcellence  de  la  pein- 
ture et  du  dessin ,  en  forme  de 
dialogue ,  et  s'opposa  avec  succès 
à  ce  que  la  peinture  fut  soumise 
à  un  impôt  ^ue  l'Espagne  vonloit 
mettre  dans  ce  temps— là  sur  le^ 
beaux  arts. 

C  ARETÈNE,  ftit  mère  de 
Gondebaud,  roi  des  Bourguignons- 
Vandales.  Elle  fut  connue  par  sa 
vertu  et  sa  piété.  C'est  par  ses 
soins  que  Clotilde  et  Sedeleube 
échappèrent  aux  recherches  de 
son  fils,  qui  les  auroit  fait  périr* 
avec  Chilpéric  leur  père.  Caretène 
ixiourut  à  Lyon ,  et  fut  enterrée 
dans  l'église  de  Saint-Michel  qui 
est  détruite ,  et  oîi  on  lisoit  son 
épitaphe.  ^ 

C ARIUS ,  (  Mythol.  )  fils  de 
Jupiter  et  d'une  nymphe  nommée 
Tbrrébie-f  apprit  la  musique  de  sa 
n^èje ,  et  l'enseigna  aux  Lydiei^t • 
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Cef  panples,  par  reconnoissancei 
donnèrent  son  nom  à  l'une  àm 
leurs  montagnes ,  et  y  consac^^ 
rent  un  temple  magnifique  en  sou 
honneur. 

CARLE,  (N.)  bijoutier  dd 
Paris ,  eut  une  tête  ardente  qui 
lui  fit  prendre  part  aux  divers 
mouVemens  de  la  révolution.  Il 
contribua  à  donner  1«  premier 
exemple  des  insurrections  popu-« 
laiires ,  en  excitant  le  peuple  des 
environs  de  la  place  Dauphin» 
oh  il  demeuroit,  à  demander  I9 
renvoi  du  cardinal  de  Brienne , 
nommé  ministre ,  et  en  faisant 
brûler  publiquement  son  efiigio 
revêtue  d'habits  pontificaux.  Quel- 
que temps  après ,  en  réjouissance 
de  la' prise  de  la  Bastille,  il  donna 
un  splendide  repas  à  tonte  BtL 
section  ^  dans  la  grande  salie  da 
palais.  Nommé  commandant  de 
bataillon ,  il  parut  vouloir  défent* 
dre  Louis  Xf^I,  le  10  août  1792; 
mandé  aussitôt  à  la  municipahtéy 
il  y  fut  accusé  d'avoir  donnée 
l'ordre  de  tirer  sur  les  rassemble^ 
mens ,  en  cas  d'attaque  des  Tui« 
leries.  Livré  au  peuple  après  soil 
interrogatoire,  deux  gendarmes 
qu'il  aVoit  sons  ses  ordres  Tassas-^ 
Binèrent ,  et  sa  tète  sanglante  fut 
prqmenée  au  bout  d'une  pique. 

CARLETON,  (Dudley)  am- 
bassadeur d'Angleterre  à  Venise  « 
en  Savoie,  en  Hollande,  en 
France,  remplit  successivemer^t 
et  avec  succès  son  emploi  de  né-r 
gociateur*  Il  étoit  né  en  1573^ 
et  mourut  en  1 632.  Ses  Négocia^ 
lions,  publiées  par  Mylord  Roys^m 
ton ,  furent  traduites  en  françois, 
en 3  volumes,  in-i 2.  Carleton  fut 
le  dernier  ministre  Anglois  qui 
eut  place  au  conseil  d'Etat  des 
Provinces-Unies ,  eénformément 
k  un  privilège  accordé  à  la  reinai 
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%lizaheik  ,  qaaBd  elle  le*  prit  «mf 
fa  protection. 

♦  II.CAHLOMAN,  fil$  de 
Pépin  le  Bref  et  frère  de  Ckar^ 
lemagne ,  fut  roi  d'Austrasie,  de 
Bourgogae^  et  d'une  partie  de 
l'Aquitaine  en  768.  Par  sa  mort 
arrivée  en  771  ,  CharUmagne  de- 
vint maître  de  toute  la  monar- 
chie Françoise.  Gerber^e  sa  fenw 
ine  qui  avoit  voulu  procnrer  à 
ses  deux  fils  la  succession  de  leur 
père ,  fut  obligée  de  céder  toutes 
9ei  prétentions  à  CharUmagne 
qui  la  traita  avec  bonté. 

CARLUS ,  (  Diode  de  )  trou- 
badour Provençal ,  dont  il  nous 
reste  peu  de  pièces.  L'une  d'elles 
reproche  à  un  jongleur ,  d'avoir 
moins  l'air  d'un  poëte  que  d'un 
tnarchand;  celui-ci  lui  répond 
qu'il  est  effectivement  un  mar- 
chand ,  puisqu'il  est  venu  lui  ven- 
dre de  i'hojineur  et  du  mérite. 

CARMANOR  ,'  (  Mythol.  ) 
'Cretois,  purifia  Apollon  souillé 
-du  sang  du  serpent  Python,  Se$ 
£]s  Chrysothémis  et  Euhulas  rem- 
|iortèrent  les  premiers  le  prix  des 
jeux  Pythiqties  ,■  iostitués  pour 
célébrer  la  victoire  de  ce  Dieu. 

CARMELUS ,  <  MythoL  )  di- 
vinité de  Syrie ,  qui  donna  son 
nom  au  mont  Cnrmel,  sur  lequel 
on  lui  avoit  consacré  un  autel 
célèbre.  Un  prêtre  de  Carmelus, 
suivatit  Tacite ,  prédit  à  Vespa^ 
f/^/t  qu'il  seroit  bientôt  empereur. 

'  *  CARMENTE ,  prophétesse 
d'Arcadie  et  mère  du  roi  Evati-^ 
dre ,  fut  ainsi  appeléô  à  cause  des 
oracles  qu'elle  rendoit  en  vers. 
Son  véritable  nom  ,  dit-^on ,  étoit 
Nicostrate,  Elle  avoit  un  temple 
dans  le  huitième  quartier  de 
Rome,  où  l'on  ne  pouvoit  pé— 
Bétrei  avec  des  vétcjnens  de  cuir. 
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EDe  est  repséseatée  sor  vue  n^ 
daille  de  Fabêus-^MajâmiU'&ur- 
mus,  comme  une   jeme  vierg» 
ayant  les  cheveux  Irisés,  boa- 
cîant  sur  ses  épaaies,  et  sur- 
montés d'âne  conronne  de  fèves. 
Près  d'elle  est   une  harpe  pour 
désigner  ses  chants  prophétiques. 
On  fiaisoit  pré»der  Carmente  à 
la  naissance  des  enfans  dont  elle 
fixoit  les  destinées.  Les  mères  cé- 
lébroieat  one  fAte-  soleiineHe  en 
son  honneur  ,  le  1 1  et  le  i  S  }sih 
vier  de  chaque   année;  et  elle 
avoit  quinze  flamines  on  prêtres 
attachés  à  son  culte.  Il  y  avoit  à 
Rome  une  porte  qui  s'appeloit 
d*abord  Carmentale  ,    et  dans  la 
suite  Scélérate  ,  parce  que  ce  fat 
par  cette  porte  que  sortirent  lei 
trois  cent-six  Fabiens,  lorsque 
suivis  de  leurs  cliens  ils  allèrent 
contre  les  Etrusques  ,  et  tombè- 
rent dans  une  embuscade  près  du 
fleuv^  Crémère,  où  ils  périrent 
tous  sans  qu'il  en  revînt  un  seul. 

CARNUS ,  (  Mythol.  >  Acar- 
nanien ,  devint  prêtre  d* Apollon 
et  prédit  les  plus  grands  malheurs 
aux  Héraclides  qui  marchoieat 
dans  l'Étolie  contre  les  Athé- 
niens. Les  premiers  le  tuèrent  à 
coups  de  flèches  ;  aussitôt  on  at-< 
tribua  à  ce  meurtre  la  peste  qiù 
ravagea  leur  territoire.  On  ins- 
titua bientôt  les  fêtes  Catnéei 
qui  se  célébroient  lorsque  la  lune 
entroit  dans  son  plein ,  au  mois 
Athénien  Métageitnion*  Elles  of- 
froient  une  image  de  la  vie  mili^^ 
taire  et  des  combats  de  musique , 
dont  Terpandre  remporta  pour 
la  première  fois  le  prix. 

CARON ,  (  N.  )  récoUet  Ir- 
•  landois ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps,  et  dans  lequel  il  établit 
avec  force  Tindépendancp  tem- 
porelle dès  souverains.)  eUoiiH 
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battit  l'infiaillibilité  de»  papes.  B 
est  dédi^  à  Charles  II  roi  d'An» 
gieterre  ;  il  est  devenu  extrême- 
ment rare  y  parce  que  l'édition 
liit  presque  aansnmée  en  entier 
dans  Tincendie  de  Londres  de 
1^6^.  On  Fa  compris  dans  le  re« 
eiieil  à^&  traités  et  des  preuves 
des  libertés  de  l'église  Gallicane. 

;  GâROUAGIUS, (Bernardin) 

fc>rloger ,  né  dans  le  1 6«  siècle , 
&t  oublier  la  diiTormité  d'une 
figlire  désagréable ,  par  les  qua- 
lités de  l'esprit  et  une  extrême 
habileté  dans  son  art.  £ntr  autres 
ouvrages  recbercbés,  il  fit  pour 
le  profbnd  }nrisconsulte  Altiat» 
«ne  horloge  d'un  mécanisme  sin-- 
gulier.  Non-seulement  elle  roar- 
^uoit  les  heures ,  mais  le  mar- 
teau en  frappant  la  doche ,  fiap- 
poit  aussi  une  bougie  qui  s'fJIu^ 
<iK>it  à  l'heure  prescrite^ 

m.  CARPENTIER  ,  (  An- 
toine-Matthieu )  célèbre  archi-> 
tecte ,  né  à  Rouen  en  1 709  9  mort 
à  Paris  en  1772  ^  a  bâti  Tarse- 
Hal,  dirigé  les  augmentations  du 
palais  Bourbon  9  élevé  les  char 
teaux  de  Courteille  et  delà  Ferté 
dans  le  Perche  9  celui  de  BatinF- 
▼illiers  sur  la  route  d'Orléans. 
Son  désintéressement  égaloit  sa 
probité  et  ses  talens.  «  Je  n'ai  ja- 
mais pri^  mon  crayon  9  disoit-il, 
dans  la  pensée  d'en  retirer  dp 
Pargent.  »  Aussi  répandk—il  en 
bienfaits  la  plus  grande  partie- de 
sa  fortune. 

IV.  CARPBNTIER9  (  N.  )  né 
àBeauvais,  mort  en  17789  à  39 
ans  9  remplit  avec  succès  l'emploi 
d'expert-estimateur  ,  et  a  publié 
quelques ,  ouvrages  sur  sa  pro- 
fession 1  I.  Av^antag.e  des  Inveit'" 
iaires»  IL  Observations  sur  les 
^ons  anciens  et  modernes ,  1 7689 
te*8.o  iU.  VAr^^  de  V Archiviste^ 
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Expert,  17 69  9  ïn-ï2.1V.L'i/i^ 
pectéur  des  Fonds  de  tefrem 
V.  Ebauches  des  Principes  sûr» 
pour  estimer  le  revenu  net ,  177  S  y 
in- 8%  etc. 

IL  CARPI  ^  (  Hugues  )  pein- 
tre et  graveur,  naquit  en  Italie 
dans  le  i5*  siècle  9  et  fut  l'un 
des  premiers  inventeurs  çles  gra- 
vures en  bois  à  trois  ptanches  ; 
genre  qui  fut  ensuite  adopté  par 
plusieurs  graveurs  9  et  particu- 
lièrement par  Antoine  de  Trente^ 
et  Balthazar  Perruzzi»  La  pre- 
mière de  ces  planches  servoit 
de  profil  ou  de  trait  9  la  seconda 
de  détrempe  9  la  troisième  d'om- 
bre. Carpi  a  laissé  plusieurs  es- 
tampes sur  papier  gris» 

C ARPIONl ,  (  Jules  )  peintre 
et  graveur ,  né  à  Venise  en  1 6 1  r  ^ 
fut  élève  du  peintre  Alexandre 
Varotari  ,  dit  le  Padouan.  Il  ex— ^ 
eelladans  les  sujets  nommés  de 
caprice  9  et  poussa  ce  genre  de 
peinture  à  un  degré  de  perfec-» 
tion  auquel  aucun  peintre  avant 
lui  n'étoit  parvenu.  Il  est  mort  à 
Véronne  en  1674  9  après  avoir 
parcouru  plusieurs  villes  d'Italie  , 
ou  il  laissa  im  grand  nombre 
de  ses  productions  9  renommée» 
pour  l'invention,  le  dessin. et  le 
coloris. 

CARPO  9  (  Mythol.  )  fille  de' 
Zéph^re ,  devint  l'une  des  quatre 
saisons  chez  les  anciens  Sabins» 
Elle  aima  passionnément  Ca^- 
millus  fils  de  Méandre,  Elle  pré— 
sidoit  à  la  conservation  des  fruits.. 

CARRA  9  (  Jean-Louis)  né  m 
Pbnt-de-Vesle  en  Bombes  9  de- 
parens  pauvres  9  eut  une  jeunesse 
fougueuse  9  et  qui  9  dit-on  9  ne 
fut  pas  exempte  de  crimes.  Les» 
papiers  publics  de  1792  révélè- 
rent une  procédure  criminelle^ 
instruite  en  i7bi*  contre  Carra, 
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^ns  laquelle  il  fbt  décrié  de 
jxrise  de  corps  ,  pour  vol  avec 
effraction  ,  par  le  bailliage  de 
IVlàcpn  •  et  renvoyé  deux  ans 
après  sous  un  plus  amplement 
iuforjhé  ;  et  l'on  se  rappelle  ^ue 
cette  sorte  de  jugement  ne  justi-- 
Êoit  point  Taccusé.  Si  les  preuves 
zie^  pàroissoient  pas  suffisantes 
pour  le  condamner  aux  dernières 
peines  ,  le  plus  amplement  i/i- 
Jornie  laissoit  toujours  dans  To- 
piiiion  publique  et  là  conscience 
des  magistrats ,  des  présomptions 
lortes  ;  qui  avoiént  empècbë 
qu'ils  ne  prononçassent  solennel- 
lement sa  justification.  Carra 
voyagea  en  Moldavie  ,  et  pénétra 

Srès  de  l'Hospodar  qui  tégnoit 
ans  cette  contrée ,  e't  à  qui  il 
«ervitquelque  tempsde  secrétaire. 
Revenu  en  France ,  les  troubles 
de  la  révolution  flattèrent  son 
àme  ulcérée  et  ardente  ;  et  il  s^ 
tit  bientôt  remarquer  par  Texa- 
Çération  de  ses  opinions  et  i^n 
emportement  forcené,  contre  les 
autorités.  Devenu  bibliothécaire 
national,  il  parvint  bientôt  à 
l'assemblée  législative  et  à  la  con- 
vention. Il  y  déclara  que  pou^ 
soulever  toute  l'Allemagne  con- 
tre l'Empereur ,  il  nedemandoit 
que  douze  presses,  des  impri- 
meurs et  5o,ooo  hommes;  il  fit 
armer  le  peuple  de  piques  ;  il  re- 
mit à  l'assemblée  xme  tabatière 
d'or  qin  lui  avolt  été  envoyée 
par  le  roi  de  Prusse ,  à  qui  il  avoit 
dédié  l'tih  de  ses  écrits ,  et  il  de- 
manda que  cet  or  "  qu'il  mépri- 
soit ,  fut  employé  à  faire  la 
guerre  au^souverain  de  qui  il  l'a- 
yoit  reçu.  XJn  journal  qu'il  avoit 
entrepris  sous  le  titre  d'Annales 
Politiques ,  lui  donna  la  facilité 
de  faire  circuler  ses  motions  ré- 
volutionnaires ;  et  il  s'y  varità 
d'avoir  organisé  le  plan  d'attaque 
on  I  o  août.  Dans  une  séance  des 
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Jacobins ,  il  s'éc]:ia  :  «  Hâbo^s-i 
nous  de  proscrire.  Louis^XVL^ 
toute  la  race  des  Bourbons ,  et;! 
de  porter  le  duc  d' Yorck  sur  la. 
trône.  »    Danton  lui-nnéme  fut 
forcé  alojcs  de  le  faire  rappeler  à 
l'çrdre.  Les  relations  de  Carr^^ 
avec  le  ministre  Roland  et  pïa- 
sieurs  chefs  du  parti  de  la  Gi-? 
ronde,  le  rendirent  snspect  aux 
membres  du  comité  de  saint  pa« 
blic.  Dénoncé  successivement  par 
Marat  et  Couthon  ,  il  fut  décrété 
d'accusation ,  et  envoyé  à  l'écha- 
fiaud  le  premier  novembre  lygS, 
à  Vâge  de  So  ans.  Carra  avoit  una 
physionomie  marquante ,  le  front 
chauve,  la  taille  haute.  Il  avoit 
des  connoissances  et  de  la  facilité, 
pour  écrire.  Ses  ouvrages  sont  : 
4.  Système  de  la  liaison    ou  là 
Prophète  Philosophe.  Cette  bro- 
chure ,  imprimée  à  Londres  ea 
1773,  contenoit  déjà   des  décla- 
matio^is  contre  la  royauté.    La. 
style  en  est  incorrect ,  revêtu  d'i- 
mages  Orientales  , .  quelquefois 
inintelligible.  L'auteur  paroît  sou- 
.vent  ne  pas  s'entendre  lui-même, 
n.  Histoire  de  la  Moldavie  et  de 
la  ValachU  ,   1778  ,  in- 12.  Elle 
a  plus  ^d'intérêt  dans    les   faits 
et  de  correction   dans  le  st)'le. 
Ifl.  Nouveaux  principes  de  Phy~ 
sique»  178a  ,  2  volumes  in-4.* 
IV.  Essai^âur  la  Nautique  Aé" 
rienne ,  1784.  L'auteur  préten- 
doit  y  enseigner  l'art  de  diriger 
les   ballons  et   d'accélérer  leur 
course.  V.  Examen  Physique  du 
Magnétisme  animal ,  1 7  85 ,  in-8.* 
Dans  cet  écrit  sage  et  assez  judi- 
cieux, il  doute,  observe  et com«> 
pare  les  diverses  opinions  ^ir  ui^ 
agent  annpncé  avec  enthoasias^ 
me ,  employé  avec  charlatanisme 
et  combattu  avei:  persévérance. 
VI.  Dissertation  élémentaire  iur 
la  nature  de  la  Lumière ,  de  k 
Chaleur  «  du  Fêu  et  de  VEÙQSn$ 
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fîW/  1787,  in-s/yil.  Un  Mat 
deUéponse  à  M,  de  Galonné  sur 
sa  Requête  au  Roi,  VIII.  Hw— 
(oire  de  Vançienne  Grèce ,  de  ses 
Colonies  et  de  ses  Conquêtes  , 
traduite  de  l'Angloi3  9  1787  ,  six 
,yol.  in-8.''  IX.  ^J  Orateur  des 
Etats  généraux t  1789,  in- 8.® 
X.'  Annales  Politiques.  XI.  Mé-m 
moires  Historiques  sur  la  Bas-^ 
^lle,  179Q5  3  vol.  in- 4.® 

CARRELET ,  (  N^  )  curé  de 
Dijon  et  docteur  en  théologie , 
mort  en  1766 ,  laissa  des  Œuvres 
spirituelles  et  pastorales ,  7  vol. 
in-ia,  où  les  Fidelles  trouvent 
à  la  fois  l'édiûcation  et  l'instruc- 
tion. 

CARRERI ,  (  Alexandre  )  né 
à  Padoue  en  1 538  ,  mourut  dans 
la  môme  ville  en  1626.  Il'étoit 
curé  de  la  paroisse  de  Saint- An- 
dré ,  mais  il  quitta  ce  bénéfice 
pour  se  livrer  entièrement  à  l'é- 
tude de  la  jurisprudence.  -Il  pu- 
blia plusieurs  ouvrages  dans  cette 
partie ,  où  il  adopte  les  opinions 
les  plus  outrées  sur  la  puissance 
et  l'infaillibilité  des  papes. 

CARREY,  (Jacques)  peintre 
de  Troyes ,  né  en  164 S  ,  mort  en 
1726  ,  étoit  élève  de  le  Brun.  Il 
suivit  de  Nointel  à  Constanti- 
nople  ;  et  à  son  retour  le  Brun 
l'employa  à  la  galerie  de  Ver- 
sailles. 

CARRIER ,  (  Jean-Baptiste  ) 
monstre  de  férocité  ^  naquit  à 
Yolai  près  Aurillac  en  1736  9  et 
«passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  dans  les  obscures  fonctions 
de  procureur.  Député  du  dépar- 
tement du  Cantal  à  la  convention 
nationale ,  il  y  mérita  bientôt  par 
ses  dénonciations  et  ses  principes 
sanguinaires  ,  rhçinneur  d'être 
fnvoyé  en  mission  dans  le  Cal- 
)|[adoi  pour  y  dissiper  les  attrou- 
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pemens  formés  en  faveur  des  dé- 
putés de  la  Gironde  quivenoient 
d'être  proscrits.  Délégué  ensuite 
dans  la  Vendée,  il  arriva  à  Nan- 
tais le  8  octobre  1793  9  et  annonça 
aussitôt  qu'i/  allait  faire  un  ci-r 
métier e  de  cette  partie  de  la 
France  ^  plutôt  que  de  ne  la  pas 
régénérer.  Quelques  jours  après 
U  écrivit  au  comité  révolution- 
naire de  cette  ville  :  «  Comment 
le  comité  travaille -t- il  donc  ? 
vingt -cinq  mille  têtes  doivent 
tomber,  et  je  n'en  vois  pas  en- 
core une.  »  Pour  bâter  l'exécu^ 
tion  de  cet  affreux  projet ,  Car'> 
Kier  non-content  de  la  guillotine 
qui  exterminoit  trop  lentement 
à  son  gré  ,  imagina  la  construc- 
tion de  bateaux  à  soupape  9  qui  ^ 
s'ouvrant  au  milieu  de  la  Loire  ^ 
noyoient  cent  personnes  à  la  fois. 
Mêlant  la  plaisanterie  à  l'atro- 
cité, il  appela  Mariages  répu-^ 
hlicains  l'union  d'un  homme  et 
tfunefemme  garrottés  des  mômes 
liens  9  et  jetés  ensemble  à  la  ri- 
vière. Des  vieillards  dans  la  dé- 
crépitude, des  enfans  de  dix  à 
douze  ans  ne  furent  pas  épar- 
gnés ;  les  prêtres  9  les  riches  , 
tout  ce  qui  portoit  U*  caractère 
de  la  probité  et  des  vertus  fu- 
rent immolés»  «  Peuple  9  s'é- 
crioit-ii  9  prends  ta  massue  pour 
en  écraser  les  hommes  opulens  ; 
saisis-toi  d'un  sabre  pour  l'çn- 
foncer  dans  le  cœur  des  prêtres, 
des  nobles  et  des  négocians  î  Tu 
es  en  guenilles,  et  l'abondanco 
est  près  de  toi.  »  Après  la  chute 
du  parti  de  la  Montagne ,  la  con- 
vention rappela  Carrier,  Celui  ci 
dénoncé  par  les  agens  mêmes  de 
se&  fureurs  9  fut  envoyé  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
ris, qui  le  condamna  à  mort  le 
i5  décembre  1794.  Il  marcha  an 
supplice  avec  courage,  soutenant 
toujours  qu'il  étqit  pur  et  imid-* 
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cent ,  qu'il  n'avoit  fait  qu'obéir 
à  la  convention  qui ,  après  avoir 
ordonné  tout  ce  qu*il  avoit  exé- 
enté  9  l'en  punissoit  ensuite  et 
lui  faisoit  expier  ses  propret 
«rimes. 

CARS ,  (  Laurent  )  fils  <f  un 
graveur  de  Lyon  et  graveur  lui-  * 
même  9  naquit  en  170 1 9  et  mou* 
mt  à  Paris  en  1771.  On  a  de  lui 
différens  morceaux  d'après  le 
Moine  et  Boucher,  11  ëtoit  à  l'a- 
cadémie de  Peinture. 

carter;  (François)  delà 
société  des  Antiquaires  de  Lon- 
dres^ mort  en  17S39  est  connu 
par  son  Voyage  de  Malaga  à  Gi- 
braltar,  3  vol.  inf-8°,  1778  j  en 
anglois ,  avec  les  planches  sé- 
parées. 

CARTERON ,  (  N.  )  célèbre 
imprimeur  de  Lyon ,  prit  pour 
devise  quatre  carterons  ,  avec 
ces  mots  :  Les  carteron,s  font  les 
livres* 

CARTHAGE ,  (Myth.)  sœur 
de  XHercuU  de  Tyr ,  et  ^AsUrie 
sœur  de  Latone ,  donna  son-nom 
à  la  ville  d'Afrique  ,  que  Didon 
augmenta  ensuite. 

CARTICEYA ,  (  Mytbol.)  di- 
vinité Indienne  du  second  ordre  ^ 
et  fils  de  Skiva  et  de  Parvati ,  a 
six  faces,  une  multitude  d'yeux. 
Montée  sur  un  paon  9  elle  com- 
mande l'armée  céleste.  C'est  le 
Mars  Indien. 

CARVER,  <  Jonathan  )  na- 
quit dans  le  Connecticnt,  pro- 
vince de  l'Amérique  Septentrio- 
nale, en  Ï732  ,  d'un  père  qui 
étoit  juge  de  paix.  Il  le  perdit  dès 
l'âge  de  quinze  ans.  Destiné  d'a- 
bord à  la  médecine,  il  l'aban- 
donna pour  entrer  comme  en- 
seigne dans  un  régiment  où  il 
fervit)  et  fit  toutes  les  guerres 
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qnî  décidèrent  dn  sort  du  C»i 
nada.  Le  traité  conclu  en  1763» 
entre  la  France  et  l'Angleterre  > 
mit  fin  aux  hostilités.  Carver  ju-» 
géant  dès>lors  ses  services  mili- 
taires inutiles ,  résolut  de  recon- 
noitre  les  pays  les  plus  intérienrs^ 
de  l'Amérique  ,   et  de  pénétrer 
jusqu'à  la  mer  Pacifique  à  ton 
vers  les  terres.  Son   Voyagt  a 
été  publié  en  1786.  On  y  trouve 
des  détails  curieux  sur  la  géogra- 
phie de  cette  immense  contrée  f 
et  sur  les  mœurs  des  nombreuse» 
nations  qui  l'habitent.  Le  long 
séjour  qu'il  fit  parmi  \es  JVa- 
doessis  ,  et  les  services  qu'il  leur 
rendit ,  lui  fit  accorder  par  œ» 
acte  formel  de  oe  peuple,  un 
terrain  considérable  situé  au  nord 
du  lac  Pépin,  De  retour  de  son 
voyage,  il  s'embarqua  pour  l'An- 
gleterre ,  oii  il  arriva  en  1769. 0 
n'y  fut  pas  accueilli  comme  il  le 
desiroit.    Une    ame    énergique 
comme  la   sienne  ,   ne  pou  voit 
descendre  à  cette  importunité  et 
à  cette  adulation  qui  trop  sou- 
vent sont  les   seuls  moyens  de 
s'attirer  la   faveur  des  gens  ei> 
place.  Forcé  par  les  besoins  d'une 
famille  souffrante  d'exercer  l'em- 
ploi chétif  de  commis  d'une  lo- 
terie ,  les  chagrins  de  l'ame  pro- 
duisirent bientôt  chez  lui  l'affoi- 
blissement  du  corps.  Il  mourut  le 
3i  janvier  1780,  d'une  dyssente- 
rie ,  suite  d'abstinences  forcées, 
à  l'âge  de  48  ans.  Ainsi  périt  a» 
milieu  d'une  des  premières  villes 
du  monde ,  un  homme  qui  avoit 
sacrifié  sa  fortune  et  risqué  sa 
vie ,  dans  la  vue  de  rendre  à  sa 
patrie  d'importans  services.  Ls 
modestie  de  Carver  lui  donnoit 
l'air  réservé.  11  faisoit  assez  bien 
les  vers.  Outre  son  Voyage  qui» 
obtenu  plusieurs  éditions ,  il  «** 
auteur  d'un  petit   Traité  sur  fc 
culture  du  tabac* 
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CARYSTUS,  fils  de  Chirën 
^t  de  Chariclée  «  fonda  dans  l'isle 
d'£ubée  la  ville  de  Caryste* 

'  1 1.  CASAL1  ^  (  le  comte  )  né 
dans  l'état  de  l'Eglise  au  i8^  siè- 
cle, s'est  fait  un  nom  dans  les 
mathématiques.  Les  sciences  abs- 
traites n  avoient  pas  desséché  son 
génie.  Il  se  sert  avec  tine  égale 
facilité  de  la  lyre  et  du  compas. 
On  a  de  Ibi  des  Poésies  «  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite. 

CASALS ,  (  Guillaume->Pierre 
de  )  troubadour  des  environs  de 
Karbonne  dans  le  1 3"  siècle  y  a 
laissé  douze  pièces  de  vers ,  d'une 
galanterie  assez  triviale  et  d'un 
«tyle  très-affecté.  Dans  l'un  de 
ses  Sir^nies  ,  il  dit  :  «  On  voit, 
des  gens  persuadés  qu'il  snSàt , 
pour  acquérir  de  l'honneur ,  d'é- 
lever de  superbes  édifices ,  de  par- 
ler haut  et  de  faire  les  mauvais 
plaisans  ;  tout  cela  n'est  que 
fausse  monnoie*  Je  ne  puis  souf- 
frir un  noble  qui  n'est  point 
RiDOureux,  une  dame  qui  n'est 
.point  affable  ,  un  jeune  gentil— 
flomme  qui  n'aime  point  à  rendre 
service,  une  demoiselle  qui  ne 
répond  pas  d'une  façon  polie  ^ 
un  riche  avare ,  un  jongleur  dé- 
sagréable ,  un  fanfaron  qui  me- 
nace tout  le  monde  ,  un  homme 
qui  va  par- tout  étalant  ses  titres 
et  ses  qualités  !  » 

II.  CASA-NOVA,  (N.), 
sculpteur  ,  qui  acquit  de  la  répu- 
tation et  qui  professa  avec  succès 
l'architecture  et  la  sculpture  à 
Dresde ,  oii  il  mourut  au  com- 
mencement de  1796. 

CASANOVE ,  (  N.  )  auteur 
des  TkessaUennes ,  comédjie  en 
trois  actes ,  représentée  aux  Ita- 
liens en  1782 ,'  est  mort  quelque 
temur  après. 


CAS        4if 

♦  m.  CASIMIR  V ,  (  Jean  )   ' 
fils  de  Sigismond  III  roi  de  Po-< 
logne ,  d'abord  jésuite  et  cardi- 
nal ,   disputa  le  trône  après  la. 
mort  de  Ladislas  VII  son  frère  , 
arrivée  le  29    mai  1^48.  Ayant 
été  élu ,  il  renvoya  son  chapeau 
et  prit  la  couronne.  Le  pape,  lui 
donna  la  dispense  pour  épouser 
Louise  "  Marie    de   Gonzague  , 
veuve  de  son  frère.  11  fut  d'abord 
défait  par  Charles^Gustave  roi 
de  Suède  ;  mais  animé  d'un  vrai 
courage  et  se  montrant  à  la  tét& 
de  ses  armées ,  il  eut  Iç  bonheur 
de  le  repousser  .  ensuite  ,  et  da 
conclure  un  traité  de  paix  avec 
son  successeur  en  1660.  L'année 
d'après ,  son  armée  remporta  une 
Victoire  sur  les   Moscovites  en 
Lithuanie.   Une  sédition  élevé© 
contre  lui , quil appaisa  ,  lui  ins^ 
pira  du  dégoût  pour  le  gouver- 
nement. Dès  1661   il  avoit  an- 
noncé aux  Polonois  que  la  Mos- 
covie ,  la  Prusse   et  la  maison 
d'Autriche  profiteroiént  de  leurs 
divisions  )  pour  s'emparer  d'une 
partie  de  la  Pologne.  Cette  pré-, 
diction  dédaignée  alors ,  s'est  vé- 
rifiée de  nos  jours.  Ayant  perdu 
la  reine  son  épouse  en  1667,  Ca- 
simir  descendit  du  trône  et  vint 
se  retirer  à  Paris   dans  l'abbaye 
de  Saint- Germain-des-Prés,  que 
Louis  XIV  lui  donna ,  avec  une 
pension  convenable  à  un  prince 
de  son  rang.  Les  plaisirs  dé  la 
société  et  les  charmes  des  belles- 
lettres  ,  lui  firent  biejitôt  oublier 
les  embarras brillans de  la  royauté» 
Il  ne   voulut   jamais    qu'on   lui 
donnât  à  Paris  le  nom  de  JWa- 
jesté ,  titre   qui  lui  rappeloit  sa 
gloire  et  ses  chaînes.  Une  femme 
du  peuple  à  Ëvreux  ,  où  il  avoit 
l'abbaye  de  Saint-Taurin,  l'ayant 
appelé  mon  Bévérend  Père ,  cha^ 
cun  se  mit  à  rire.  —  Elle  a  rai-- 
son^  dit  Casimir,  y  al  été  Jém 
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iuite.  à  Romt ,  et  par  conséquent 
RéTérend  Pèfe  ;  j'ai  été  Boi , 
ainsi  F  ère  de  mon  peuple;  je  suis 
Abbé;  St.  Paul  ne  du -il  pas 
Abba  Pater  ?  11  mourut  à  Ne- 
Ters  le  14  décembre  1672.  H 
avoit  épousé  secrètement  en 
F ra  nce  Fru n çoCse  Militât ,  veuv 
du  maréchal  4e  l'Hôpital  du 
Hallier ,  morte  en  1711.  Sigis^- 
mcmd  II  avoit  été  le  dernier 
prince  pur  les  mâlas  de  la  maison 
de  Juff filon  ;  Casimir  fut  te  defr 
fiier  par  les  femmes. 

*  CASTAGNES ,  (  Jacques  ) 

garde  de  la  bibliothèque  dn  roi, 
membre  de  l'académie  Françoise 
et  de  celle  des  Inscriptions  ,  na- 
quit à  Nimes  en  1634 ,  et  y  fut 
^levc  dans  le  sein  d'une  famille 
opulente.  Il  vint  de  bonne  heïre 
à  Paris ,  et  s'y  fit  connoître  par 
des  ouvrages  bien  diiFérens ,  des 
Sermons  et  des  Poésies»  lies  uns 
çt  les  autres  étoientbons  pour 
le  temps.  Il  étoit  sur  le  point  de 
prêcher  à  la  cour,  lorsque  £>«- 
préaux'  lança  contre  lui  un  trait 
de  satire  qui  effaça  toute  sa  gloire. 
L'abbé  Cassagnes  trop  sensible, 
crut  regagner  l'estime  du  public 
en  enfantant  ouvrages  sur  ou- 
vrages. Le  travail  et  la  mélanr 
colle  lui  firent  bientôt  perdre  la 
tète  :  on  Je  mit  à  Saint-Lazare , 
où  il  mourut  en  1679,3  46  ans. 
L'abbé  de  Brienne  ,  qui  vécut 
pendant  que^iue  temps  dans  la 
même  retraite  que  lui ,  assure 
qu'il  mourut  en  homme  sage  et 
chrétien.  La  Préface  des  Œuvres 
de  Balzac  composée  par  Cas^ 
sagnes  ,  sa  Traduction  de  Sal^ 
luste,  in-i2,  et  quelques-unes 
de  ses  Poésies ,  prouvent  qu'il  au- 
roitpu  faire  quelque  chose  sans 
rafifoiblisseinent  de  son  cerveau. 
Boileau  qui  causa  son  malheur, 
disoit  au  Père  Bourdaloue  qui 
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plaisantQît  snr  la  folie  attribuée 
ordinairement  aux  poètes^  qaaux 
petites  maisons  il  y  ojf^oitdixpré' 
dicateurs  pour  un  poète,  L'infor- 
tnn^  abbé  Cassagnes  pat  y  être  ^ 
à  ce  doilble  titre  ;  mais  il  ne&l« 
loit  pas  contribuer  à  son  mal- 
heur pa^  des  satires  injustes.  Co 
cantiqae  de  lui  n'est  pas  simé-i 
dlocre  : 

Que  cliaates-TiQns  »  petits  oUetisî 
!•  TOvs  regarde  et  tow  écorne  : 
Çett  Diea  qui  toos  a  fait  si  bemjj 
Vo«s  le  cbantey  aaiu  doete. 

Son  nom  toiu  anin^  en  cm  bois  : 
yoBs  o'en  célèbres  janiais  d*aape  : 
Fattt-il  i{ne  mca  infrate  voix 
I  ITimite  pas  la  T^tre. 

Vos  aies  si  tendres  çt  si  donc  f 
liVi  rendent  tons  les  jonn  lionmii{e} 
Je  le  bénis  bien  moins  que  toasi 
Et  Iqi  dois  darantage. 

Voyez  YHistoire  de  VAcaiétm 
Françoise  par  Tabbé  ^Olivet, 

*  V.CASSANDRjE-FIDÊLE, 
savante  Vénitienne,  qtii  s'appli- 
qua avec  succès  aux  langues  grec? 
que  et  latine ,  à  l'histoire ,  à  la 
philosophie ,  à  la  théologie.  Ellfi 
joignoit  à  tan^t  de  sciences  >  la 
connoissance  des  arts  agréables. 
Grande  musicienne  ,  elle  s'ao- 
compagnoit  avec  une  voix  char- 
mante ,  du  luth  et  de  la  lyre. 
— Louis  XII  roi  de  France ,  Ju' 
les  II,  Léon  X,  François  I, 
Ferdinand  d* Aragon  ,  lui  don? 
nèrent  des  preuves  non-équivo- 
ques de  leur  estime.  Les  savaiis 
ne  l'admirèrent  pas  moin^  qn^ 
les  princes,  et  plusieurs  même 
vinrent  la  voir  à  Venise ,  comme 
l'honneur  de  son  sexe.  £Ile  sou- 
tint à  Padoue  ,  dit  Moréri,  àH 
thèses  de  philosophie  pour  iul 
chanoine  de  Concordia  sonp*^ 
r«nt;  mais. ce  fait  est  dénatnn* 
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Idrsquè  BertuUus  Lamhertus  /la 
«hanoine  dont  il  est  ici  qujss*» 
tipn,  fut  reçu  maitre-ès-arts  à 
l'université  de  Padoue ,  CaSsan- 
ire  fit  seulement  à  cette  occasion 
un  discours  latin  qui  fut  im<* 
primé  à  Modène  en  1487.  Phi-- 
lippe  Tomasini  a  publié  le  re- 
cueil des  Lettres  et  des  Discours 
ie  cette  fille  célèbre ,  et  Ta  en- 
richi de  sa  yie;  Padoue ,  i636  , 
in>8.^  £lle  avoit  épousé  dans  ses 
voyages  un  médecin  de  Vicence  , 
Bommé  Mario  Marpelto ,  dont 
elle  fut  veuve  à  56  ans.  Elle  se 
retira  alors  chez  les  hospitalières 
de  Saint-Dominique  qui  la  nom- 
mèrent leur  supérieure  9  et  elle  y 
finit  ses  jours  à  l'âgé  de  102  ans , 
en  1567. 

II.  CASSEM  r^,  quatrième 
sultan  de  la  race  des  8elgiucides , 
l'appeloit  Barkiarok  ,    de    son 
nom  de  famille.  D  prit  celui  de 
Cassent  lors   de  sa  circoncision. 
Mahmiid  son  jeune  frère  lui  dis- 
puta l'empire  ,   marcha  contre 
lui  y  s'empara  de  la  ville  d'Ispa- 
li9n  et  de  la  personne  de  Cassem» 
Celui-ci  s'étant  évadé ,  se  réfu- 
gia auprès  d^Atahek  gouverneur 
de  Schiras ,  qui  lui  fournit  des 
secours  et  le  fit  reconnoitre  Sul- 
tan. Cassent  triompha  ^Ismaël , 
l'un  de  ses  oncles  qui  s'étoit  ré- 
ToUé,  à*ArsIati  sultan  du  Kho- 
rasan ,  et  de  Mahomet  son  frère 
qui  lui  avoit  enlevé  une  partie 
de  Ses  provinces.  Il  mourut  l'an 
Soo  de  l'hégire.  Les  Historiens 
racontent  que  Cassent  s'étanf  re- 
tiré dans  un  lieu  solitaire  pour 
dormir,  il  écouta  les  hommes  de 
sa  gardé ,  dont  l'uil  disoit  :  «  Ces 
sultans  Selgincides  sont  d'un  na- 
turel bien  difiFérent  de  celui  des 
autres;  ils  ne  savent  ni  se  faire 
craindre,  ni  se  venger  des  où- 
tirages  ^**B  If  ur  fait.  Voyez  | 
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a)onta«-t— il ,  ce  Muiade  qui  a  ét4 
long*» temps  rebelle  et  a  causé 
tant  de  malheurs  ;  le  sultan ,  pour 
récompense  de  ses  trahison« ,  l'a 
élevé  à  la  place  de  Visir.  »  Caj— 
sent  fit  mander  quelques  jours 
après  Muiade  ,  lui  ordonna  dé 
s'asseoir ,  et  sans  autres  discours^ 
d'un  coup  du  cimeterre  qu'il  te^ 
noit  en  main ,  lui  coupa  la  tét* 
avec  tant  de  justesse  quelle  de-fc 
meura  sur  les  épaules  jusqu'à  co 
que  le  corps  fut  tombé  par  terres 
Après  cette  exécution,  Casseni 
se  tournant  vers  ceux  qui  Ven-J 
touroient,  leur  dit  :  «  V6yei 
maintenant  si  les  princes  de  ma' 
maison  ne  savent  pas  se  faire 
craindre  et  tirer  vengeance  de? 
leurs  ennemis.  » 

C  ASSIANUS-BASSUS ,  Voy^ 
Constantin  Porphirogénète* 

CASSIGISEL  ou  CkSSi^Et  , 
(Gévarde)  fille  d'un  chambellan 
de  Charles  VI,  devint  l'u^e  dés 
filles  d'honneur  de  la  reine  7>^z-• 
beau  de  Bavière ,  et  fit  les  délice^ 
de  sa  cour  par  son  esprit  et  sa 
beauté.  Charles  VIT  n'étant  en- 
core que  Dauphin  en  devint  trés- 
amoureuz.  «  Le  roi  et  son  fils  , 
dit  Juvenal  des  Ursins ,  aprèi^ 
qu'ils  eurent  été  h  Notre-Dame! 
en  141 4  5  pour  faire  leurs  of- 
frandes et  dévotions,  partirent 
de  Paris ,  et  étoit  le  dauphin  bien 
joli  ,  et  avoit  un  bel  étendart 
tout  battu  d'or  ,  on  avoit  un  K , 
\m  cigne  et  un  L.  La  cause  étoit 
pour  ce  qu'il  y  avoit  une  demoi- 
selle moult  brile  qu'on  nommoit 
la  Cassinelle  ,  de  laquelle  on  di-* 
soit  le  dauphin  amoureux  ,  et 
pour  ce  portoit-il  le  dit  mot^  >» 
On  voit  par  cette  citation  que  les 
rébus  datent  de  loin. 

I.  CASSIODORE  ,   fils  d'un 
guarrier  ^ui  avait  repoussé  1m 
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iVandaleS)  qni  venoient  delaîre 
une  irruption  dans  la  Sicile ,  se 
montra  digne  héritier  des  vertus 
de  son  père ,  et  fiit  également 
propre  à  la  guerre  et  aux  affaires. 
Valentinien  III  lui  confia  une 
portion  de  l'administration  pn- 
t)iique,  et  il  eut  lieu  de  se  féli- 
citer de  son  choix.  Le  farouche 
jiuila,  arbitre  du  destin  de  11- 
talie  ,  menacoit  dVnvahjr  les 
plus  riches   provinces  de  l'em* 

F  ire.  yaientinientipop  foib\e  pour 
arrêter  dans  le  cours  de  ses  con- 
quêtes ,  se  servit  de  la  dextérité 
de  Cassiodore  dans  les  négocia- 
tions, pour  détourner  ce  fléau 
des  nations.  Il  le  choisit  pour 
aipbassadeur  auprès  de  ce  roi 
Barbare ,  accoutumé  à  parler  aux 
rois  comme  à  des  esclaves.  Cas-^ 
êiodoré  eut  à  essuyer  sts  h  au— 
teurs  insultantes  ;  mais  il  opposa 
une  indifférence  dédaigneuse  à  ce 
colosse  d'orgueil  ;  et  ses,  réponses 
fières,  sans  être  outrageantes  ^ 
donnèrent  au  Barbare  une  haute 
idée  des  forces  de  Valentinien, 
Attila  dépouillé  de  S;a  férocité  ^ 
adopta  un  système  pacifique  ,  et 
conçut  tant  d'estime  pour  l'am- 
bassadeur,  qu'il  lui  demanda  son 
amitié.  L'empire  recueillit  nvec 
recohnoissance  le  fruit  de  cette 
négociation.  L'empereur  voulut 
reconnoître  ses  services  par  des 
terres  et  des  dignités ,  qu'il  eut 
la  générosité  de  refuser  ;  et  con- 
tent de  sa  fortune ,  il  se  crut  assez 
récompensé  parla  gloire  d'avoir 
^  défendu  l'Etat.  Il  se  retira  dans 
une  contrée  délicieuse  de  l'A— 
bruzze,  poury  jouir  de  lui-même. 
Il  mourut  <  dans  le  château  ou  U 
«toit  né. 

*  L  CASSIUS  ViSCKLLïNUS, 
{Spurius)  se  distingua  contre  les 
SaJbins,  fut  trois  fois  consul , 
uns  fois  général  de  la  cavaleri*  , 
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et  «obtitit l'honneur  du  trîottipfiê 
deux  fois.  Son  humeur  remuante 
lui  fit  des  ennemis.  On  l'accusft 
d'aspirer  à  la  royauté.  Ayant  été 
n,ommé   consul  aveo  Proculut* 
Virginius ,  l'an  de  Home  ï68, 
il  proposa  la   loi  Agraire,  Par 
cette  loi  il  étoit  ordonné,  qn'a- 
près  avoir  fait  un  dénombrement 
des   terres   conquises ,  dont  les 
nobles    s'étoient    emparées    «a 
qu'ils  s'étoient  fait  adjuger  à  vil 
prix,  on  les  partageroit  égale- 
ment entre  tous  les  citoyens.  £a 
portant  un  décret  qui  devoit  caiH 
ser  tant  de  troiiftles  y   Castiit 
'  n'avoit  d'autre  obfet  que  de  se 
rendre  le  maître  de  Rome.  D'an» 
très  ambitieux  9  dans  des  tempi 
très— postérieurs,  ont  eu  le  même 
dessein.   Le  peuple   pénétra  sei 
intentions   perfides.  Non-seole- 
ment  il  ne  le  seconda  point;  mail 
il  l'abandonna  même  au  ressenti» 
ment  de  la  noblesse  qui  le  fit  pé- 
rir ,  sans  pourtant  avoir  l'adresse 
de  détourner  sur  la  loi  deCtfwôtf 
la  haine  qu'on  portoit  à  son  an- 
tetir.  Il   fut  précipité  du  mont 
Tarpéien.  Sa  maison  fut  rasée, 
et  on  bâtit  à  la  place  un  temple 
à  la  déesse  Ttllus.  — Il  ne  faut 
pas  le   confondre  avec  Cassjïïs 
BnVTUS ,  jeune  Romain  qui  m 
laista   corrompre  pour  de  l'ar^ 
gent,  et    promit   d'ouvrir   une 
porte  de  Rome  dans  la  gnerre 
contre  les  Latins.  Ayant  été  pris 
sur  le  fait,   il   s'enfuit  dans  It 
temple  de  Pallas ,  comme  dans 
un  asile  inviolable;  mais  son  père 
en  fit  fermer  les  portes  et  Ty  fit 
mourir  de  faim. 

CASTALIE,  (Mythol.)  nym- 
phe aimée  d'Apollon  et  inéfcB- 
mofphosée  par  ce  Dieu  en  fon- 
taine, dont  les  eaux  inspiroi«rf 
le  ^011 1  de  la  poésie*  La  Vjà^ 
en  buvoit  avant  que  de  itMff^ 
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ittf  le  trépied  et  de  prononcer  ses 

tracles. 

CASTANIER  d'AUBIAC  , 

anteur  du  roman  des  Amours  de 
Cariïe  et  Polidore ,  étoit  avocat 
général  au  '  grand  ^  conseil ,  et 
moiirnt  en  1762.  Son  ouvrage 
est ,  selon  Querlon  ,  bien  fait  y 
bien  écrit ,  d'une  simplicité  tou- 
fhante  et  le  costume  grec  bien 
observé. 

CASTELLANE  ,  (  Bonifacc 
de)  troubadour,  de  la  noble  fa>- 
mille  de  ce  nom  en  Provence  j 
f  nt  la  tête  tranchée  j  pour  s*étre 
mis  à  la  tête  de  Marseillois  ré- 
voltés contre  leur  comte.  Boni^ 
face  eut  le  goût  de  la  poésie  et 
y  réussit,  il  aima ,  et  célébra 
dans  ses  vers  j  une  demoiselle  de 
la  maison  de  Foz^  fille  du  sei- 
gneur d'Ières;  mais  son  génie  ar- 
dent réussissoit  mieux  dans  la 
Utire.  Après  avoir  bu,  il  entroit 
^ans  une  sorte  de  fureur  poéti- 
^ne  qui  le  feisoit  déclamer  contre 
KS  personnes  du  pins  haut  rang , 
Aussi  finit-il  beaucoup  de  ses 
tbansons  par  ce  refrain  :  Bocca  » 
^u'as  dich  ?  qni  signifie  ,  Bouche 
çuW-^tf  dit  ?  Comme  se  repro- 
chant la  hardiessse  de  ses  ex- 
pressions. Après  le  procès  de  Bo- 
niface ,  tous  ses  fiefs  furent  con- 
fisqués et  réunis  au  domaine  de 
Charles  d'Anjou. 

ÏÏI.  CASTELU,  (Benoît)  cé- 
lèbre mathématicien  Italien ,  de- 
vint abbé  du  Mont-Cassin  et 
l'ami  du  savant  CavalierLQn  con- 
noît  principalement  de  lui  uçe 
Apologie  pour  Galilée.  Il  est  mort 
^i  milieu  du  17*  siècle. 

CA.STELLOZA  ,    (  Donna  )-^ 
paroît  Espagnole  d^iprès  son  nom. 
Elle  s'établit  en  Auvergne,  oh 
elle  aima  Armand  de  Bréon  qui 
Revint  l'objet  de  ses  poésies.  »  J^ 
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Veus  aime  y  lui  dit-elle,  et  j'f 
trouve  ma  satisfaction;  quoique 
tout^le  monde  dise  qu'il  sied  mal 
à  une  dame  de  faire  à  un  che- 
valier des  prévenances  d  amour 
et  de  ie  tenir  continuellement 
auprès  d'elle.  Ceux  qui  le  disent 
ne  savent  pas  bien  aimer;  est  bien 
fou  qui  me  blâme  de  cet  amour  : 
il  ne  sait  guère  ce  qui  se  passe  ' 
en  «moi.  » 

I.  CASTELNAU,  (Raimond 
de)  troubadour  du  i3"  siècle ^ 
attaqua  principalement  dans  ses 
poésies  le  luxe ,  l'avarice  du  clergé 
et  des  moines  :  «  Si  Dieu  sauve 
pour  bien  manger ,  dit-il  ,  et 
pour  ne  pas  payer  ses  dettes ,  les 
moines  noirs ,  les  moines  blancs  y 
les  templiers  et  les  chanoines  au- 
ront le  ciel.  St,  Pierre  et  St.  An-^ 
dré  sont  bien  dupes  d'avoir  tant 
soufiert  de  tourmens  pour  un 
paradis  qui  coûte  si  peu  aux  au- 
tres. »  Il  vivoit  sous  Alphonse  X.  . 
roi  de  Castille,  dont  le  règne 
commença  en  liSa. 

*  I.  CASTOR  et  POLLUX , 

(  Mythol.)  frères  d'Hélène  et  fils 
de  Léda,  eurent  pour  pères,  ce- 
lui-ci Jupiter  et  l'autre  Tyndare  ; 
Voyez  LÉda.  Ils  s'aim oient  telle- 
ment qu'ils  ne  se  quittoient  ja- 
mais, ni  dans  leurs  voyages  ni 
dans  leurs  autres  expéditions,  lis 
suivirent  Jason  dans  la  Colchide 
et  eurent  beaucoup  de  part  à  la 
conquête  de  la  Toison  d'on  Ja- 
piter  ayant  donné  l'immortalité 
à  Pollux,  celui— ci  sollicita  son 
père  de  lui  permettre  de  la  par- 
tager avec  Castor,  Le  dieu  y  con* 
sentit,  à  condition  qu'ils  vivroient 
et  mouroient  l'un  après  l'autre* 
Cette  vie  alternative  dura  jusqu'au 
temps  que  les  deux  frères  fureiit 
métamorphosés  en  astres  et  placée 
dans  le  *  Zodiaque  sons  le  nom  de 
la  censtellfttion  des  Jumu^x^  Çi^ 
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^  qui  a  donné  lieu  aux  poêles  dé 
feindre  cette  vicissitude  an  sujet 
de  Castor  et  de  Pollux,  c'est  que 
ces  étoiles  ne  paroissent  jamais 
toutes  deux  à  la  fois  sur  l'hori- 
son.  Les  Romains  las  hon croient 
dans  la  fête  des  Tyudarides.  La 
ville  de  Céphalônie  en  Grèce  leur  . 
rendit  un  culte  particulier,  ainsi 
que  celle  de  Sparte  où  ils  avoieut 
pris  naissance ,  et  d'Athènes  qu'ils 
avoient  préservée  du  pillage.  Ou 
les  croyoit  favorables  aux  navi- 
gateurs et  auteurs  de  ces  feux 
follets  qui  paroissent  quelquefois 
dqns  l'air   et  au  haut  des  mâts. 

,  Castor  étoit  le  patron  de  ceux 
qui  dispntoient  le  prix  de  la  course 
à  cheval ,  et.Pôllux  celui  des  lut- 
teurs. On  les  voit  souvent  sur  les 
médailles  anciennes ,  tenant  une 
pique  et  ayant  une  flamme  qui  • 
«'élève  au-dessus  de  letirs  casques; 
Les  Lacédémoniens  les  représeu- 
toient  par  deux  pièces  de  bois  pa- 
rallèles, jointes  aux  deux  bouts. 
Cette  figure  désigne  encore  êii 
astronomie  la  constellation  ûei 
Gémeaux. 

CÀSTRIES,  (N.maréciial.de) 
'  parvint  par  ses  services  militaires 
au  grade  éminent  de  maréchal  de 
France.  Il  commauda  avec  gloire 
•n  cette  qualité  une  armée  Fran* 
çoise  pendant  la  guerre  de  sept 
ans  '^  et  fut  appelé  ensuite  au  fii- 
ni stère  de  la  marine ,  où  il  mon- 
tra autant  d'intelligen/ce  que  de 
probité.  Nommé  membre  de  l'as- 
»  semblée  (les  Notables  en  1787, 
il  n'approuva  point  les  chaiïge- 
mens  politiques  qui  se  proje- 
toient  et  sortit  bientôt  après  de 
France.  11  mourut  à  WolflFenbu- 
tel,  dans  les  états  du  duc  de 
Brunswick ,  du  mois  de  janvier 
,i8oD.  Son  hls  ,  le  duc  de  Castries , 
député  aux  États  généraux,  ser— 
jcit9,«n  1795,  an  P^rtu^ak 
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V..  CASTRO,  (  Anne  de)  net 
en  Espagne ,  à  fait  plusieurs  0117 
vrages  ingénieux.  Celui  qui  a 
pour  titre  i  Eternidad  del  reiFe- 
lippe  III ,  fut  imprimé  à  Ma- 
drid en  1629.  Lopez  de  Féga  a 
beaucoup  loué  Anne  de  Castro* 

*  CASTRUCCIÔ-CASTRA- 
CANI,  naquit,  seloti  la  plus 
commune  opinion,  a  Castruccid 
en  1281,  au  milieu  des  factions 
qui  déchiroient  alors  lltalic.  Ses 
parens ,  Gibelins ,  fift^ent  obligé* 
de  se  retirer  avec  lui  à  Ancone; 
Castruccio  les  ayant  perdus  à lag» 
de  vingt  ans  et  ne  sachant  que  de- 
venir ,  passa  en  Angleterre  ou  il 
mérita  les  bonnes  grâces  d'£- 
douard  Ig  mais  ayant  tué  un  sei- 
gneur de  sa  cour  dont  il  avoit 
reçu  lin  soufflet ,  il  se  vit  forcé 
de  quitter  cette  isle.  Retiré  en 
Flandre,  il  signala  son  conragd 
et  ses  qualités  militaires  auprès 
de  Philippe—le-^Bel  qui  le  com-^ 
bla  de  bienfaits.  Couvert  de  gloire) 
il  retourna ,  l'an  1 3 1 3 ,  en  Italie: 
Il  se  retira ,  non  pas  à  Lucques 
où  les  Guelfes  étoLent  les  mai-» 
très,  mais  à  Pisè,  alors  la  retraité 
des  Gibelins.  U  rétablit  leurs  é-» 
faites ,  leur  fit  ouvrir  les  porte! 
de  Lucques,  et  força  les  GueJfet 
d'en  sortir.  Castruccio  j  cher  aa 
peuple  par  sa  prudence  et  soil 
courage,  fut  élu  gotivferneur.Soa 
ftlliance  avec  l'empereur  Jtouw^ 
Bavière ,  lui  valut  les .  titres  de 
bomte  dû  pdlais  de  Latran,  dé 
duc  dé  Lucques  et  de  sénateur 
de  Home.  Castruccid  condnisii 
cc:  prince  avec  les  quatre  pre- 
miers barons  Romaiiis ,  et  le  ii| 
couronner  dans  Rome  sans  lui 
faire  prêter  serment  de  fidélité. 
Le  légat  du  pape  ne  pouvant  u 
défendre  contre  lin  tel  bomitie^ 
prit  le  parti  de  l'exêommunieR 
CastrttC€i^  mourut  peu  deteop 
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^fh^  le  3  décembre  tSiS,  K 

47  ans.  Âprès^une  victoire  signa- 
lée contre  tes  Florentins  qui  fu- 
irent précipités  dans  l'Âmo  (ceux-  . 
ci  laissèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille vingt  mille  deux  cent  trente- 
Un  I^ommefi  morts ,  et  il  y  eut 
dix  mille  hommes  qu'on  ne  re- 
trouva point  5  tandis  que  le  vain- 
queur ne  perdit  que  treize   cent 
«oixante  et  dix  hommes  ))  Cas^ 
truccio  tout  couvert  de  poussière 
«t  de  sueur,   passa  en  revue  le 
*oir  même  ies  troupes  revenant 
^n  combat ,  et  prit  une  pleurésie 
^nt  il  mourut.  On  dit ,  que  se 
«entant  près  de  sa  fin ,  il  ht  ap- 
peler près   de  lui  Paul  Guinigi 
qu'il  avoit  désigné  pour  son  suc- 
cesseur ,  et  lui  parla  en  ces  ter- 
mes: «Mon  fils,  si  j*avois  pu  pré- 
voir que  je    dusse   mourir  sans 
être  arrivé  au  terme  où  la  fortune 
m'a^peloit ,  je  vous  aurois  laissé 
plus  de  domaines,  moins  d'en— 
saemis  et  de  jaloux;  )e  me  seroîs 
contenté  de   la    principauté   de 
Lucques  et  de  celle  «de  Pise  ;  je 
n'aurois  pas  subjugué  Pistoie^  je 
iiaurois  pas  tant  irrité  les  Flo- 
rentins; j'aurois  vécu  ami  de  ces 
deux  peuples  ;  je  vous  aurois  re- 
nis,  't\  est  vrai ,  un  pouvoir  moins 
vaste;  il  eût  été  plus  sur  et  plus 
•ITermi  :  mais  la  fortune  qui  veut 
être  l'arbitre  des  choses  humai- 
nes ,  ne  m'a  accordé  ni  assez  de 
discernement  pour  la  connoitre 
lu  assez  de  temps  pour  la  vaincre* 
«Vous  aurez  entendu  dire,  que 
tout  jeune  encore ,  je  vins  dans 
la  maison  de  votre   père  ^  qu'il 
m'éleva;   il  me  recommanda  en 
mourant  tout  ce  qu'il  avoit  de 
pins  cher ,  c'est-à-dire  vous  :  je 
Tous  laisse  de  grands  états  et  j'en 
suis  content;  mais  je  vous  les 
laisse  foibles  et  malades^  et  j'en  ai 
de  la  douleur  :  souvenez-vous  que 
ItHcques  n'aimera  jamais  à  vivrt 
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t(mï  tes  loia  ;  souvenez-vous  que 
l.es  Pisans  sont  inconstans  de  leur 
naturel ,  et  que  tout  accoutumés 
qti'il  sont  à  être  dominés  y  ils  ne 
souffriront  jamais  qu'un  Lticquois 
les  domine.  Il  volis  reste  Pistoie 
qui  ne  saaroit  vous  être  bien  fi- 
delle,  soit  {>arce  que  c'est  une 
ville  divisée  en  elle-même,  soit 
parce  qu'elle  nous  en  veut,  à 
cause  des  torts  que  nous  venons 
de  lui  faire.  Que  vous  dire  des 
Florentins  ?  cVst  que  la  nouvelle 
de  ma  mort  leur  fera  plus  de  plal-* 
sir  qu'ils  xCén  auroient  à  conques 
rîr  la  Toscane  entière.  Ne  comp- 
tez ni  sur  l'empereur  ni  sur  les 
Visconti;  leurs  secours  sont  d'or- 
dinaire lents  à  partir  et  plus  lents  ., 
à  arriver.  Vous  ne  deve^  donc 
rien  attendre  que  de  votre  pru- 
dence, de  mon  exemple  et  <)• 
la  réputation  que  vous  ave2  ac-* 
quise.  Il  importe  beaucoup  dans 
ce  monde  de  savoir  se  connoîtfo 
soi— même ,  et  mesurer  les  forces 
de  son  génie  ainsi  que  celles  de 
sa  puissance.  Celui  qui  ne  se  sent 
pas  capable  de  régner  par  les 
vertus  guerrières,  ne  doit  songer 
qu'à  régner  par  les  vertus  paci-« 
hques  ;  je  Vous  conseille  de  Ï0f% 
votre  étude  de  ces  dernières,  et 
de  tacher  de  joui^  par  ce  moyen 
des  fatigués  que  j'ai  essuyées  et 
des  obstacles  périlleux  que  fal 
surmontés ,  par  un  bonheur  qu« 
vous  pourriez  ne  pas  partager.  » 
Machiavel  a  publié  la  Vie  de  c% 
célèbre  capitaine  qui  étoit  son 
héros  ;  mais  il  a  mêlé  le  mensonge 
à  la  vérité.  Elle  a  été  traduite  en 
françois  par  Dreux  du  Radier» 
On  lui  préfère  celle  d^Alde  Ma^ 
nuce  le  jeune  ,  écrite  en  italien  , 
peut-être  avec  moins  d'élégance  ^ 
mais  avec  plus  d'exactitude.  £U« 
fut  imprimée  à  Lncques ,  in-4*, 
1590.  Voyez  BuoNAMieiji  4 
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CASYAPA,  (Mythol.)  divi- 
nité Indienne,  créateur  du  ciel 
•t  de  la  terre.  C'est  VUranus  des 
Grecs. 

CATANÉO,  (Christophe)  né 
à  Gènes ,  écrivit  en  italien  dans 
le  i6«  siècle,  un  traité  de  Géo-> 
mande,  dont  Guillaume  Dupréau 
A  publié  une  traduction  françoise 
eniSSS. 

*  Vn.  CATHERINE  Albxiow- 
VTA,  paysanne,  dont  le  nom  étoit 
iiilfendey ,  devenue  impératrice 
de  Hussie ,  devoit  le  jour  à  dès 
parens  fort  pauvres  qui  vi voient 
près  de  Départ  petite  ville  de  I9 
tivonie.  Elle  naquit  le  5  avril 
1689.  Au  sortir  de  l'enfance,  elle 

Î)erdit  sop  père  qui  la  laissa  dans 
es  bpfts  d'une  mère  infirme;  le 
travail  de  ses  mains  ne  suffisoit 
pas  à  leur  entretien.  Ses  traits 
étoient    beaux ,  sa  taille  char- 
mante, et  elle  annonçoit  de  l'es- 
prit. Sa  mère  lui  apprit  à  lire, 
mais  elle  fit  assez  peu  de  progrès  ; 
et  un  vieux  ministre  Luthérien 
lui  donnales  principes  de  la  reli- 
gion. A  peine  avoit-elle  atteint 
«quinzième  année,  qu'elle  per- 
sa  mère.  Le  bon  ministre  la 
reçut  chez  lui  et  la  chargea  du 
soin  d'élever  ses  filles.  Catherine 
profita  des  maîtres  de  musique 
et  de  danse^  qu'on  faisoit  venir 
.pour  elles.  La  mort  de  son  bien- 
iaicteur  qui  survint  la  replongea 
dans  une  extrême  indigence.  Son 
pays  étant  devenu  le  théâtre  de  la 
guerre  entre  la  Suède  et  la  Rus- 
iie,  elle  alla  chercher  un  asile  à 
Mariehbourg,  Après  avoir  tra- 
versé  un  pays   dévasté  par   les 
deux  armées  et  avoir  couru  de 
grands  dangers ,  elle  tomba  entre 
les  mains  de  deux  soldats  Sué- 
dois   qui  sans  doute   n'auroient 
pas  respecté  sa  jeunesse    et  ses 

•hiuriiies)  si  un  b^t^officiei  ^n» 
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fôt  snnrenti ,  qui  la  leur  amck 
Après  avoir  rendu  grâces  à  son 
libérateur ,  elle  reconnut  en  lui 
le  fils  du  ministre  qui  avoit  eu 
soin  de  son  en&nce.  Ce  jeune 
homme  touché  de  son  état,  loi 
donna    les    secours   nécessaires 
pour  achever  son  voyage,  et  une 
lettre  pour  un  habitant  de  Mi-  ' 
rienbourg,  qui  s'appeloit  Ghâ. 
et  qui  avoit  été  l'ami  de  cet  of-* 
ficier.  Elle  fut  très-bien  reçue; 
on  lui  confia  Téducation  de  deax 
filles.  Elle  se  comporta  si  bies 
dans  ce  pénible  emploi,  que  le 
père  étant  veuf  lui  offrit  sa  maia. 
Catherine  la  refusa  pour  accepttf 
celle  de  son  libérateur ,  quoiqu'il 
eiit  perdu  un  bras  et  qu'il  fflt 
couvert  de   blessures.   Le  jour 
même  que  ces  deux  époux  vont 
se  jurer  leur  foi  aux  pieds  des  w 
tels  ,   Marienbourg  est  assiéj^ 
par  les  Russes  ;  l'époux  qui  étoit 
de  service  est  obligé  d'aller  avec 
sa  troupe  repousser  l'assaut,  et 
il  périt  dans  cette   action  sani 
a^^oir  recueilli  le  prix  de  sa  ten- 
dresse. Marienbourg  est  enfin  em- 
porté d^assaut ,  et  la  garnison  et 
les  habitans  passés  au  fil  del'c- 
pée  ou  en  proie  à  la  bnitilité  di 
vainqueur.  On  trouva  Catherine 
cachée  dans  un  four  :  on  se  con- 
tenta de  la  faire  prisonnière  ^ 
guery.  Sa    figure   et  son  esprit 
■la   firent  bientôt  remarquer  «ï» 
général  Russe  Menzikoff;  il  ^ 
frappé  de  sa  beauté  et  la  tacbeti 
du  soldat  auquel  elle  étoit  totn- 
bée  en  partage,  pour  la  placef 
auprès  de  sa  sœur^,  ou  elle  W 
accueillie  avec  tous  les  égards  dui 
à  la  beauté  et  à  l'infortune.QûcI^ 
que  temps  après ,  Pierre  le  Grm 
se  trouv^ïnt  à  manger  che2ceg^ 
néral ,  on  la  fit  servir  à  table. w 
czar  la  distingua  bientôt  et  ftt 
frappé  de  ses  grâces.  II  rewot  le 
kndem^in  cho^  Meorzilioff^^ 


A 


C  AT 

^e^eir  ta  belle  prisonnière;  elle 
répondit  avec  tant  de  vivacité  à 
toutes  les  questions  que  lui  fit  ce 
monarque ,  qu'il  en  devint  éper- 
duement  amoureux.  Le  mariage 
suivit  de  près  cette  inclination 
naissante;   il  se  fit  secrètement 
en  1707  et  publiquement  en  1712. 
Elle  fut  couronnée  en  1724  ,  et 
reçut  la  couronne  et  le  sceptre 
des  mains  de  son  époux.  Le  comte 
,  de  BassewUz  dit  dans  sou  His« 
.  toire    de   l-'empire    de    Russie  : 
«  La  czarine  avoit   été  non-seu- 
.lement  nécessaire  à  la  gloire  de 
Pierre,  mais  elle  Tctoit  à  la  con- 
'Servation  de  sa  vie.  Ce  prince 
étoit  malheureusement  sujet  a  des 
j  convulsions  douloureuses  ^  qu'on 
•royoit  être  TefTet  d'un  poison 
'   qa'on  lui  avoit  donné  danB  sa 
.  jeunesse.  Catherine  avoit  trouvé 
.le  secret  d'appaiser  ses  douleurs 
j par  des  soins  pénibles  et  des  at- 
,  tentions  recherchées  ^  dont  elle 
.  seule  étoit  capable ,  et  se  donnolt 
:  toute  entière  à  la  conservation 
.d'une  santé  aussi  précieuse  à  l'é^ 
,tat  qu  a  elle— même.  Aussi  le  czar 
.ne  pouvant  vivre  sans  elle^  la  fit 
, compagne  de  son  lit  et  de  son 
.trône.»  Aptes  la  mortde  ce  prince 
.tn  1725,  die  fut  déclarée  sou- 
.Veraiiie  impératrice  de  toutes  les 
.Hussies.  Elle  se  montra  digne  de 
.régner^  non  par  sa  conduite  se^ 
crête   qui   étoit   peu  régulière  ^ 
mais  par  son  humanité*  A  son 
.  ayépement  à  Tempire ,  les  po- 
,  t^nçe^  et  les  roues  furent  abat- 
tues. Elle  institua  nn  nouvel  or- 
idre  de  chevalerie,  soiis  le  titre 
rde  Saint^Alexandré  de  Newshi, 
.Elle  reçut  elle-même  peu  de 
^  temps  après  le  collier  de  celui  de 
.r Aigle-blanc.  Fendant  un  règne 
ide  quinze  k  seize  mois,  elle  sui- 
>Tit  les  plans  de  gouvernement  de 
«ton  époux ,  et  soutint  avec  zèle 
4*iu  m  iyiiUiiem%iàs  ^'il  avoit 
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Ibrmés  ou  commencés.  Defré-* 
quens  excès  de  vin  de  Tokai  lui 
causèrent  une  hydropisie  dont 
elle  mourut  le  17  mai  1727,  à 
rage  de  38  ans.  Cétoit  une  prin- 
cesse d*une  fermeté  au-dessus  de 
son  sçxe*  Elle  suivoit  Pierre  Id 
Grand  da;ns  ses  expéditions,  et» 
lui  rendit  de  grands  services  dans 
la  malheureuse  affaire  dii  PruCh* 
Ce  fut  elle  qui  conseilla  an  czat 
de  tenter  le  visir  par  des  présens  y 
ce  qui  lui  réussit*  On  ne  peut  ce- 
pendant dissimuler  qu'elle  eut 
une  inclination  qui  excita  la  ja- 
lousie du  czar.  Celui  qui  en  fiit 
l'objet  étoit  un  chambellan  ori- 
ginaire de  France^ nommé  Mœns 
de  la  Croix,  Le  czar.  Pierre  le  fit 
décapiter  sous  prétexte  de  quel- 
que crime,  et  fit  planter  «a  têt# 
aur.un  pieu  au  milieu  de  la  place 
de  Péter sbourg.  Pour  pouvoir 
montrer  à  loisir  à  son  épouse  lo 
spectacledu  cadavre  de  son  amant  ^ 
il  lui  Et  traverser  Oette  place  dans 
tous  les  sens  et  la  conduisit  mô-^ 
me  au  pied  de  Téchafaud.  Cathe»-* 
rine  eut  assez  d'adresse  ou  de  fer- 
meté pour  retenir  Ses  larmes. ••• 
On  a  soupçoi^né  cette  princesse 
de  n'avoir  pas  été  favorable  au 
czarowitz  Alexis,  que  son  père 
.fit  mourir» Comme  aîné  et  sorti 
d'un  premier  mariage ,  il  excluoit 
da  trône  les  enfansde  Catherine  f 
c*est  peut-être  le  seul  motif  qûî 
lui  ait  attiré  ce  reproche  peu 
fondé.  Elle  ne  savoit  point  écrire  ; 
sa  fille  Elizabeth  '  signoit  poui* 
elle  i  et  son  ignorance  fut  caus» 
de  quelques  abus  de  pouvoir  f 
commis  par  les  agens  de  l'état  ^ 
auxquels  elle  remettoit  les  rênes* 

VIIl.   CATHERINE    II, 

(Alexiewna  )  impératrice  de  Rus- 
sie ,  étoit  Bile  du  prince  à' An  hait'' 
Zerbst,  gouverneur  de  Stettm, 
dans.  \a  roméranie  Prussienne^ 
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^  se  nommoit  dans  ia  )ennefse 
Sophie^  jlugusU  ^Anhalc'EWe  ne 
prit  celui  d*Alexiewna  qu  en  em- 
brassant le  rit  grec ,  pour  épon- 
ger son  cousin- germa  in  Charles^ 
Frédéric  duc  de  Holstein-Gol- 
torp ,  que  l'impératrice  EUzabeth 
«voit  appelé  auprès  d'elle ,  après 
ravoir  fait  élire  grand  duc  de 
Russie  et  désigné  peur  son  suc- 
cesseur. Catherine  dirigée  par 
une  mère  ambitieuse,  s'attacha 
à  se  faire  des  partisans  et  à  se 
créer  dans  l'état  nn  parti  indé- 
pendant de  celui  de  son  époux. 
Douée  de^  graceS*  de  son  sexe , 
«vec  nn  esprit  vaste  et  hardi,  le 
goût  des  connoissances ,  Famour 
«xtréme  do  travail  et  dn  plaisir , 
tme  ambition  profonde,  et  ne  re- 
doutant rien  pour  arriver  à  son 
but ,  eHe  ne  tarda  pas  à  devenir 
puissante  et  redoutée.  Vainement 
des  intrigues  galantes  avec  le 
chambellan  SoïUcoff,  le  Polo- 
nois  Poniatowski  ,  Grégoire  Or^ 
loff»  avoient-elles  détruit  tout 
accord  entr'elle  et  le  grand  doc; 
«n  vain  Timpératrice  J?lf2a&«{&]ui 
«voit  elle-même  témoigné  quel- 
que mécontentement ,  Catherine 
attacha  k  sa  «uite ,  à  son  parti  le 
peuple  par  des  pratiques  de  dé- 
votion ,  les  grands  par  son  ac- 
cueil séduisant,  l'armée  par  ses 
largesses.  A  la  mort  d'Elizabeth , 
le  grand  duc  monta  sur  le  trône 
aôus  le  nom  de  Pierre  III.  Elle 
«voit  à  le  redouter.  Bientôt  une 
rébellion  couronnée  du  succès , 
loi  6ta  r«mpire  pour  le  donner 
là  son  épouse.  Quelque  temps 
après ,  la  mort  subite  de  ce  sou- 
verain privé  de  sa  liberté ,  fit  ac- 
cuser celle-ci  de  l'avoir  ordon- 
3iée  ;  et  ce  qui  sembla  justifier  à 
cet  égard  tous  les  soupçons,  fut 
l'imprudente  promesse  faite  par 
l'empereur  à  la  comtesse  de  7#^o- 
t^nx»lff  à$i  l'épouseii  de  répu(Uer 
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ICdAenite  et  d'exclure  da  trôad 
•son  fils  Paul  PétrowUz.  «L'em- 
perent  de  Russie ,  écrivoit  alors 
le  roi  de  Prusse ,  a  été  détrôné 
par  sén  épouse  ;  on  s'y  attendait 
Cette  princesse  a  beaucoup  cTej^ 
prit  et  les  mêmes  inclinations  qns 
la  défunte  EUzateth.  Elle  n'a  ao- 
Ciine  r^igion;  mais  elle  contre- 
fait la  dévote.   C'est  le  second 
tome  de  Zenon,  de  son  épons» 
Adriantt  et  àe  Marie  de  Médicis** 
£n  eflfet,  pour  assurer  son  poa- 
voir,  l'impératrice  se  montra  très- 
populaire  dans  les  premiers  jonrii 
On  la  vit  donner  set  mains  à  ban 
ser  à  la  multitude,  mettre  piedè 
t*rre  en  appercevant  des  popa 
on  prêtres  Russas  rassemblés  s 
l'entrée  du  palais ,  et  embrasser 
les  principaux   d'entrVux.  Elle 
se  rendit  plusieurs  fois  au  sénat 
pour  y  entendre  juger  des  pro-» 
ces.  D'un  autre  côté ,  elle  donna 
de  l'argent  aux  soldats  et  avança 
en  grade  un  grand  nombre  d'of< 
liciers  supérieurs,  en  accordant 
une    gratification   d'une   demn 
année  de  paye  à  tous  les  officiers 
subalternes.  Ces  moyens  appui- 
sèrent  les  murmures  et  firent  ou^ 
blier  peu  à  peu   ceux  dont  elle 
s'étoît  servi  pour  régner.  Cathe-* 
rine  II  alla  se  faire  sacrer  à  Mos« 
cow  ;  et  cette  cérémonie  se  fit  en 
1762 ,  avec  la  plus  grande  solen-i 
nité  dans  la  chapelle  des  czarsy 
en  présente  de  l'armée  et  d'un 
peuple  immense.  — ^chant,  sui- 
vant un  historien  9  quitter  lei 
plaisirs  pour  passer  aux  travlnx 
les  plus  sérieux  et  s'occuper  des 
soins  les  plus  pénibles  dn  goiM 
vemement ,  elle  assistoit  aux  dé- 
libérations   du    conseil,    lisoifi 
toutes  les  dépêches  des  ambassa- 
deurs, dictoit  OH  minutoitdefl 
main  toutes  les  réponses  qu'il  iU* 
loit  leur  fiiire,  ne  chargeoit  ^ 
ninistr^f  que  des  détalU  ft  # 
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wmilloit  encoro  raMecution^  qu'elle  venoit  ie  les  prësenter. 
Bientôt  elle  fonda  des  hôpitaux  — Ces  vues  ambitieuses  ne  tar- 
tt  fit  mettre  des  vaisseaux  sur  le  dèrent  pas  à  inq*ùéter  l^mpire- 
chantier^  Vojtant  avec  peine  qucr  Turc  po»r  la  sûreté  de  ses  pos-* 
la  population  de  ses  états  n'étoit  sessions  sur  la  mer  Noir-e.  11  leva- 
point  proportionnée  à  leur  vaste  TéCendard  de  la  guerre  avec  5oo* 
étendue  et  que  les  terres  les  plue  mille  hommes  en  (769.608  efTorta 
fertiles  manquaient  de  bras ,  elle  furent  impuissans.  Les  Russe» 
publia  une  déclaration  qui  invita  chassèrent  douze  mille  Tactare* 
tous  les  étrajigers  à  venir  s'éta-  de  la  nouvelle  Servie,  et  se  ren- 
blir  en  Russie ,  en  leur  proi^iet—  dirent  maîtres  d'Azoph  et  de 
tant  le  libre  exercice  de  téur  Tangarok.  D'un  côté  Homanzojf 
culte, la  faculté  de  quitter  kus  gagna  les  faïueiises  batailks  du: 
Bouvelle  habitation  quand  ils  le  Prutb  et  de  KagouL,^  où  deux^ 
▼oudroient,  et  d'emporter  dan»  ^^^  mille  Ottomans  {^érirent^ 
leur  patrie  les  richesses  qivils  au^-  et  le  prince  Repnin  &«mpara  d*Isr 
voient  acquises.  Des  Allemands ,  mail  ;  de  feutre,  lés  escadres  Mos- 
des  Moraves  vinrent  dès-lors  augr  covites  parurent  pour  la  première^ 
nienter  le  nombre  de  ses  sujets»,  fois  dans  l'Archipel  Greo ,  Ureut 
'^  Catherine  II  employa,  le  pre^  soulever  les  Ides,  et  brûlèrent 
mier  acte  de-  sa  puissance  à  faire  complètement  la  flotte  Turque 
leconnoitre  Biren  duc  de  Cour—  dans  la  baie  de  Tschesmé ,  le 
knde ,.  au  lieu  de  Charles  de  6  iuillet  1-7^0..  L'impératrice  fit 
Saxe,  fils  du  roi  de  Pologne  Au^  célébrer  l'éclat  de  tant  de  triom— - 
iitsie  IlI^Ce  dernier  fut  forcé  phes  par  des  fêtes  et  des  monu«* 
de  donner  l'investiture  de  cette  mens.  Quelque  temps  après,  JRor»- 
souveraineté  au  spoliateur  de  son-  manzojj  sLyjELut  enfermé  à  Schum<« 
fils.  La  mort  de  ce  roi  en.  1763,  la- l'armée  du  grand— Visir,  le»^ 
fournit  à,  limpëratrice  l'occasion^  Turcs  furent  forcés  de  demander 
de  déployer  tout  l'ascendant  de  sa^  la  paix.  Elle  fut  signée  en  1774W. 
politiqiie  ;  elle  parvînt  à  neutre^  Catherine  obtint  par  le  traité  le»- 
liserles  cours  de  Versailles  et  de  places  d'Azoph  et  de  Tangarok^ 
Berlin,et  à  leur  fa ir^e  promettre-  la  libre  navigation  de  la  mer 
qu'elles  ne  se  méleroient  point  de  Noire  et  l'indépendance  de  la^ 
l'élection  du  nouveau  souverain.-  Crimée»  L'opposition-  des  Turc* 
Dès-lors ,  la  diette  de  "Wola  fut  n'avoit  point  empêché  le  démem-^ 
vaincue,  soit  par  ses  insinuations,  bremeut  de  la  Pologne.  Il  s'opéra. 
Mit  par  la. terreur  de  ses  armes  y  P*r  Catherine^  le  roi  de  Prusserr 
et  Catherine  fit  proclamer  roi  de  et  l'empereur  ;.  et  on  ne  laissai 
Pologne  son  ancien  favori.  P<>-  plus  à  Stenw/a^  qu'une  partie  d&r 
i^iatôwski^  qui  prit  le  nom  de  son  territoire»  Une  diète  asseih- 
Stanîslas^Auguste,  Cette  éiectlour  bfée  en  1773  ,  fît  cession  des- 
favorisoit  le  plan  qu'elle  conçut  droits  des  Polonois-  aux  trois, 
alors,  de  réunir  à  son  empire  une  p^uissances  y  et  régla  entr'elles  lea^ 
partie  de  ce  royaume.  Pour  l-exé-  conditions  du  partage;  Le  pays^ 
euter,  elle  fit  tracer  une  ligne  de  échu  à  la  Russie  est  le  plu»  vaste- 
démarcation  qjui  comprenoit  une:  et  renferme  deux  millions  d'hom— ' 
{lande  partie  de  la  Pologne  dans  mes*  — Au  milieu  de  ses  conque^ 
aes^états  ,  et  elle,  demanda  qu'on»  tes ,  l'impératrice  songea  à  obte-, 
fixât  les  limiter  de  la. Russie  telles^  nie  une  autre  sorte  de  gloire  et  .oL 
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iderenir  légiâlatrice.  Il  n'étoit  aa- 
cim  pays  en  Europe  oii  les  lois 
fusent  plus  incertaines,  plus  em- 
brouillées qu'en  Russie*  Les  tri^ 
banaux  j  jugeoient  sans  règle 
et  par  conséquent  sans  équité.  Le 
pouToir  des  juges  étoit  arbitraire 
et  sans  bornes.  Us  faisoient  à  leur 
aeule  volonté ,  donner  la  ques- 
tion ou  exiloient  en^Sibérie.  Ca- 
ikèrine  s'occupa  sérieusement  de 
remédier  à  ces  abus.  Elle  établit 
dans  le  ministère  de  la  justice  di- 
Terses  cours  ou  conseils  spéciaux 
qui,  n*ayant  à  prononcer  chacun 
que  sur  un  seul  genre  d'affaires , 
suivirent  dès-lors  une  jurispru- 
dence plus  uniforme  et  plus  ré- 
gulière. Elle  augmenta  le  traite- 
ment des  magistrats  ,  pour  les 
mettre  à  l'abri  de  la  suborna- 
tion 9  et  leur  en  assm>a  la  moitié 
pour  le  temps  de  la  vieillesse  où 
ils  ne  pourroient  plus  exereer  leur 
emploi.  «  Toutes  les  provinces  de 
]a  Russie,  dit  l'un  de  ses  histo- 
riens ,  et  même  les  nations  bar— 
bares  qui  vivent  dans  les  parties 
les  plus  reculées  de  ce  vaste  em- 
pire, eurent  ordre  d'envoyer  des 
députés  à  Moscow ,  pour  présen- 
ter leurs  idées  sur  les  lois  qui  leur 
étoient  les  plus  propres.  Cathe- 
rine se  rendit  elle-même  dans 
cette  éapitale.  L'ouverture  des 
États  se  fit  avec  une  pompe  ex- 
traordinaire. Cétoit  un  spectacle 
intéressant  et  nouveau  de  voir  les 
députés  de  peuples  nombreux  , 
^i  difFérens  par  leurs  mœurs, leur 
costume,  leur  langage,  étonnés 
de  se  trouver  ensemble  pour  dis- 
cuter leurs  lois,  eux  qui  n'a— 
Toient  jamais  su  qu'obéir  aux  vo- 
lontés arbitraires  d'un  maître  que 
souvent  ils  ne  connoissoient  pas, 
]Li*impératrice  â'étoit  fait  ihénager 
^ns  la  salle  une  tribune,  d'où 
fans  être  appergue  elle  pouvoit 
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commença  par  lire  lâs  instrac- 
tions  traduites  en  langue  russe , 
dont  loriginai  écrit  en  François 
et  presque  tout  entier  de  la  main 
de  Catherine ,  a  été  déposé  dans 
la  bibliothèque  de  l'académie  de 
Pétersbourg.   Les    applandisseir 
mens  en  interrompirent  souvent 
la  lecture.  Les  seuls  députés  des 
Samoîèdes    osèrent    rester  sans 
marque  d'admiration.  L'un  d'eux 
prit  même  la  parole  e\.  dit:  Nous 
sommfs  simples  et  justes.  Nous 
faisons  tranquUlenunt  pailre  nos 
rennes,  Nous  n'aidons  pas  besoia 
d'un  code  nouveau  :  mais  faites 
pour  les  Russes  nos  voisins  et  pour 
les  Gouverneurs  que  vous  nous 
envoyez,  des  lois  qui  arrêtent  leurs 
brigandages,  »   D'autres  séances 
ne  furent  pas  aussi  tranquilles. 
On  avoit  parlé  de  donner  îa  li- 
berté aux  paysans  :  ceux-ci  com- 
roencoient  à  se  rassembler;  on 
craignit   des  insurrections.  Des 
députés  laissèrent   entrevoir  des 
idées  funestes  au  pouvoir  absolu  » 
l'impératrice  en  frémit  et  se  hâta 
de  dissoudre  les  États.  Avant  leur 
séparation  ,    ils  décernèrent  It 
titre  de  Grande  et  de  Mère  ic 
la  Patrie  à  cette  princesse.  Celle- 
ci  fit  distribuer  à  chacun  des  dé- 
putés une  médaille  d'or,  desti- 
née à  transmettre  à  la  postérité 
le  motif  qui  les  avoit  fait  rassem- 
bler; elle    s'empressa  d'adresser 
son  nouveau^  code  à  la  plupart 
des    souverains  ,    et  le   roi  i^ 
Prusse    répondit  au   comte  de 
Solms  :  «  Sémiraniis  commaiida 
des  armées  ;  Elisabeth  d'Angle- 
terre est  comptée  au  nombre  àet 
grands  politiques  ;   Marie-Thé^ 
rèse  d'Autriche  a  montré  beau- 
coup d'intrépidité  à  son  avène- 
ment an  trôneu  Mais  aucune  fem- 
me n'avbit  encore  été  législatrice. 
Cette  glbire  étoit  réservé^  àr/ni- 
pératriçede  Russk.a  rr-Ap^'^' 
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Iraviail  important ,  Catherine  en 
•rdonna  un  autre  non  moins 
«tile.  Ce  fiit  de  faire  voyager  pla- 
sieurs  savans  dans  l'intérieur  de 
ses  vastes  états  à  peine  connus  9 
pour  en  observer  la  position ,  les 
productions,  les  ressources.  Prf/- 
/a5  et  Kz/A  parcoururent  les  rives 
du  Wolga  et  parvinrent  jusqu'à 
Casan;  Gméli/i  et  Guldenstedt 
visitèrent  les  bords  du  Tanaïs 
jusqu'au  Boristhène ,  et  toutes 
les  contrées  qui  s'étendent  depuis 
Astracan  jusqu'aux  frontières  (|e 
la.  Perse.  Blaumayer  fut  chargé 
de  vérifier  les  découvertes  déjà 
feites  dans  Tarchipel  du  Nord  et 
d!en  tenter  de  nouvelles;  Val-' 
chen—Stedz  pénétra  dans  les  gcrr-. 
ges  du  Caucase  ;  BUUngs  assisté 
^e  Hall ,  de  Bedag  et  du  fameux 
mécanicien  Edwards ,  parcourut 
l'Océan  oriental  jusques  aux  cô- 
tes du  Japon.  Pallas  ,  dans  son 
voyage ,  avoit  recueilli  beaucoup 
d'objets  d'histoire  naturelle  qui 
formoient  un  cabinet  précieux  ; 
l'impératrice  en  ordonna  l'acqui- 
sition  L'académie  de  Péters- 

bourg  obtint  de  nouveaux  privi- 
lèges ;  et  celle  dès  Arts  reçut  un 
p\ws  grand  nombre  d'élèves.  L'i- 
noculation fut  adoptée  en  Rus- 
sie; l'impératrice  fut  la  première 
^s'y  soumettre  et  à  inviter  le 
grand  duc  à  l'imiter.  Une  peste 
affreuse   qui  ravugea  Moscow  , 
qui  y  e^nporta  cent  mille  habitans 
rt  raenaçoit  de  ravir  le  reste,  fut 
arrêtée  dans  son  invasion.  A  la 
niême  époque ,  l'un  des  pliis  beaux 
diamans  de  l'univers  fut  acquis 
par  Catherine,  d'un  Grec  qui, 
Jprès  l'avoir  apporté  d'ispahan , 
Vavoit  déposé  à  la  banque  d'Ams- 
terdam. Elle  le  paya  cent  mille 
livres  sterling ,  et  assura  en  outre 
au  vendeur  une  pension  de  quatre 
mille  roubles.  La  fameuse  statue 
^BUrre  l  fot  inaugurée  3  elle 
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est  dn  pélèbre  Etienne  Falcpnetm  / 
Un  immense  rocher  brut  ^  tra>is« 
porté  avec  les  plus  grands  fraia 
des  marais  de  la  Karélie  à  Pé*« 
tersbourg ,  lid  servit  de  piédestal. 
En  même  temps  l'impératrice  re«- 
cevoit  à  sa  cour  le  roi  de  Suède  ^ 
l'empereur  Joseph  II ,  le  prince 
héréditaire  de  Prusse ,  le  prince 
Henri ,  et  leur  donnoit  des  fêtes 
superbes;  elle  accueilloit  Dide^* 
rot  et  le  faisoit  asseoir  à  côté 
d'elle.  Des  banques  publiques 
étoient  ouvertes  à  Fétersbourg 
pour  ]es  nobles  et  les  marchands; 
et  à  Tobolsk,  pour  donner  plus 
d'activité  au  commerce  de  la  Si- 
bérie. Elle  n'épargnoit  rien  pQur 
la  splendeur  de  la  manufacture 
d'acier  de  Toula,  dont  les  ouvra- 
ges rivalisent  de  perfection  avec 
ceux  d'Angleterre.  Elle  favorisoit 
les  tanneries ,  les  fabriques  de  fil 
d'or  et  d'argent ,  les  fonderies  de 
caractères  d'imprimerie.  Elle  fai-^ 
soit;  planter  le  mûrier  dans  rU-« 
kraine  et  y  naturalise  it  le  ver  à 
soie.  Pour  bannir  l'oisiveté ,  elle 
établissoit  en  1782  des  courtiers 
à  qui  peuvent  s'adresser  tous  les 
jours,  à  une  heure  indiquée,  tous 
ceux  qui  demandent  de  l'occu-. 
pation  ou  des  ouvriers ,  et  une 
maison~de  travail  à  Pétersbourg 
pour  y  renfermer  les  paresseux  et 
les  mendians  valides.  Catherine 
fit  plus ,  elle  alTranchit  ceux  qui 
se  hvreroient  au  négoce  de  la  ca- 
pitation  et  de  tirer  au  sort  pour 
le  recrutement  de  la  marine  et  de 
l'armée.  Elle  calma  les  Tartares 
Baschkirs  qui  s'étoient  révoltés 
et  menaçoient  de  quitter  son  em*« 
pire^  comme  avoient  fait  les 
Tourgouts  qui,  pour  éviter  les 
vexations  des  gouverneurs  Rn^ 
ses,  étoient  allés  se  réfugier  en 
Chine.  Voyez  Oubache.  Elle  ac-^ 
corda  de  grands  secours  pour  ré^ 
tablir  la  ville  de  Tvrer  ,  presque 
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«ntiërsment  consnmée  dm»  nit 
incendie;  elle  fonda  en  1778  celle 
de  Chers^n,  sur  les  bords  an 
Niéper ,  au-dessus  de  l'embou- 
chure du  Bogh  ;  on  y^  voyoit  pen 
de  temps  aprè»,  plus  de  quarante 
milie  habitans,  et  il  sortoit  de 
ses  chantiers  des  vaisseaux  mar- 
chands et  de  guerre  9  qui  devin- 
rent Teffroi  des  Ottomans.  —  Le 
commerce  dans  la  mer  Caspienne 
et  avec  la  Perse,  fut  favorisé. 
Malgré  les  obstacles  du  kan  Mah^ 
tned ,  les  navires  Russes  allèrent 
échanger  leur  fer ,  leur  acier, 
leurs  fourntres  contre  la  soie  et 
le  coton  du  GuUan ,  les  tapis  de 
Perse ,  le  schamaï  et  le  lorsas , 
poissons  excellens ,  et  les  chiens 
de  mer  dont  les  Moscovites  ven- 
dent la  peau  aux  Anglois  et  dont 
ils  emploient  la  graisse  à  élire  du 
savon.  Le  commerce  avec  la  Chine 
ne  reçut  pas  de  moindres  encon- 
ragemens.£n  i6S3,  des  Sibériens 
et  des  Boukares  avoient  formé 
des  caravanes  qui ,  traversant  la 
flfartarie  Chinoise ,  alloient  tra- 
fiquer jusqu  à  Pékin.  Elles  y  por- 
toient  4es  fourrures  pour  rece- 
voir en  échange  de  Tor ,  des  pier- 
reries, du  thé  et  des  porcelaines  ; 
nais  ce  négoce  avoit  été  inter- 
rompu. Catherine  le  ranima.  Elle 
écrivit  à  l'empereur  de  la  Chine 
qui  consentit  à  faire  dé  la  petite 
ville  de  Kiachta  le  rendez-vous 
éos  marchands  Russes  et  Chinois* 
Pour  faciliter  cette  communica- 
tion ,  rimpératriqe  Ht  partir  pour 
Pékin  plusieurs  jeunes  gens  char- 
gés d'étudier  la  langue  et  les  usa-^ 
ges  de  la  Chine»  Les  établisse- 
niens  de  la  Russie  dans  plusieurs 
isles  de  l'Archipel  du  Nord ,  la  rap- 
prochoient  aussi  du  Japon  ;  Ca- 
iherine  conçut  le  dessein  d'ouvrir 
iine  branche  de  commerce  avec 
cet  empire  5  et  elle  accueillit  un 
féone  J^onois  jeté  par  la  tem- 
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pète  fur  Hsle  de  Cuivre,  qnf  hi 
fut  amené  àPétersbourg  parle 
docteur  Laxmann ,  et  à  qni  die 
donna   des    maîtres  de  langue» 
russe  et  tartare ,  pCKir  qa'il  put 
servir  d'interprète  aux  deux  na- 
tions. D*un  autre  côté ,  elle  s*en>« 
pressa  de  seconder  l'empereur  (^in 
désir  oit   la   libre   nav^ation  de 
l'Escaut ,  et  de  favoriser  les  voya- 
ges fûts  dans  les  mers  du  Nord, 
pour    y  tenter  le   passage  aux 
Indes.  Enfin ,  un  immense  canal 
fut  coiximencé   par  ses^  ordres, 
pour  ouvrir  une  communicatioa 
intérieure  aux  vastes  contrées  iU 
tuées  entre  la  Baltique  et  la  mer 
Caspienne.  —  L'instruction  de  set 
sujets  ne  fut  pas  moins  l'objet  des 
soins   de  CaUieriue.  Une  cooh 
mission  d'enseignement  fut  éta-* 
blie:  non-seulement  toutes  les 
villes  eurent  des  maisons  <f édu- 
cation ,  mais  les  campagnes  ob- 
tinrent des  écoles  normales  sar 
le  plan  de  celW  d'Allemagne; et 
celle  des  cinq  cents  demoiselle» 
Russes,  fondée  dans  le  fauxbonr^ 
de  Saint-Alexandre— Newski,re« 
eut  un  revenu  fixe  et  annuel  La 
maison  des  cadets  de  terre  hii  dut 
son  extension.  Sept  cents  jeunes 
Russes  y  reçoivent  tous  les  prin- 
cipes de  l'art   militaire,  et  nt 
peuvent   quitter   l'établissement 
que  leur  instruction  ne  soit  ter- 
minée et  complète.    Elle  dare 
quinze  ans;  et  chaque  élève  coûte 
à  l'état  quatre  mille  quatre  cest 
dix  roubles.  Aucun  d'eux  ne  peut 
recevoir  le  moindre  présent  de  ss 
famille  ;  en   sorte  que  le  fih  an 
l'homme  le  plus  riche  et  cekids 
l'homme  le  plus  pauvre,  n'ont  ni 
plus  d'argent  ni  plus  de  hixe.  Ca* 
ikerine  établit  encore  :  i.*  nne 
maison  pour  six  cents  cadets  do 
la  marine,  qui  font  chaque  an- 
née une  campagne  sur  la  mar 
Baltique)  et  sont  sou» la 
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iioi  Spéciale  d'nn  amiral  ;  2.*  nne 
autre  pour  quatre  cent  soixante 
jeunes  Russes  destinés  an  génie 
ou  à  l'artillerie  ;   3.^  une  autre 
pour  deux   cents  élèves  Grecs  j 
Albaniens  ,  Italiens  ou  Moscou 
vites ,   auxquels   ou  apprend  la 
plupart  des  langues  étrangères, 
et  qui  après  leurs  cours ,  entrent 
dans  le  militaire  ou  deviennent 
interprètes  au  service  de  Russie; 
4.®  trois  écoles  de  médecine  et  de 
chirurgie  ,   une   école    pratique 
d'accQuchemens  9  une   autre   de 
clinique  ;  â.o  une  école  de  mines  , 
pour  soixante  élèves  instruits  aux 
frais  du  gouvernement  ;  6.°  une 
autre  pour    l'étude   des  beaux- 
arts;  7.**  une  autre  spécialement 
consacrée  à  Tart  théâtral ,  dans 
laquelle  on  apprend  la  danse,  la 
musique  et  la  déclamation  ;  8.°  en- 
fin une  école  de  navigation ,  où 
soixante— cinq  élèves  apprennent 
l'hydrographie  ,    l'astronomie  , 
l'architecture  navale  et  la  langue 
aagloise.  L'impératrice ,  sachant 
que  les  peuples  de  la  Russie- 
Blanche    montroient    beaucoup 
d'attachement  pour  les  Jésuites , 
fonda  un  séminaire  pour  cet  or- 
dre éteint,   et  demanda  que   ia 
«pur  de  Rome  le  rétablît  dans  ses 
éÇats.  Elle  espéroit  que  tous  les 
JésuitesEuropéens  viendroient  s'y 
réfugier  et  y  apporter  leurs  ri- 
chesses et  leurs  lumières.  Pour 
Créer  le  courage  et  les  actions 
ïitiles  à  la  patrie ,  elle  institua 
divers  ordres  de  chevalerie  ;  celui 
de  Saint -^  George ,  en  faveur  des 
généraux  qui,  commandant  une 
armée  en  chef,  auroient  gagné  une 
l)aUille  ;  celui  de  SainC-ïf^olodi^ 
^r,  pour  ceux  qui  auroient  bien 
«eryi  l'état  dans  quelque  emploi 
civil.  —  Au  milieu  de  ces  nom- 
preux  détails  d'un  gouvernement 
immense,  Catherine  pacifia  l'Au- 
^cl>e  et  la  Prusse  qui  avoient 
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ééjk  tiré  Tépée  pour  Téleetorat 
de  Bavière.  Dans  la  guerre  en-.' 
tre  les  États-Unis ,  la  France  et  . 
l'Angleterre ,  elle  conçut  et  exê~ 
cuta  le  plan  de  mettre  les  antres 
états  à  Tabri  des  atteintes  hos<i . 
tiles  et  de  faire  respecter  leur»  . 
pavillons ,  par  une  confédération  > 
de  la  Russie ,  du  Danemarck ,  de 
la  Suède ,  de  la  Prusse ,  de  T Au-« . 
triche  et  du  Portugal.  On  appelu  . 
cette  confédération  la  Neutralité  . 
armée.  Les  HoUandois  ayant  hé- 
sité à  s'y  réunir,  l'Angleterre  leur 
déclara  la  guerre  ;.  mais  la  média- 
tion de  l'impératrice  la  termina.  ^ 
—  Cest  alors  qu'elle  voulut  exé** 
cuter  le  projet  favori  qui  depui» 
long— temps  occupoit  son  imagi- 
nation; c'étoit  de  chasser  le  Turc 
de  l'Europe ,  de  le  repousser  es 
Asie ,  et  de  se  faire  couronner 
impératrice  d'Orient  à  Constan-» 
tinople.  Joseph  II  devoit  eutre^ 
dans  son  plan;  elle   le  pria  de 
venir  en  conférer  avec  elle ,  soit 
à  Mohilovr  ville  de  Lithuanie^ 
où  elle  arriva  le  3o  mai  1780^ 
soit  à.Moscow  oii  l'empereur  fut 
reçu  avec  une  extrême  magniû-^ 
cence.  Dans  leurs  entretiens ,  l'at- 
taque des  Ottomana  fut  concer«« 
tée ,  ain$i  que  le  partage  de  leura. 
dépouilles.  Catherine  commença 
en  ^[783  à  déposséder  Sahim- 
Ghérai ,  kan  de  la  Crimée  ,  et 
à  s'emparer  de  cette  longue  pé- 
ninsule, de  l'isle  de  Taman  et 
de  tout  le  Kuban.  Elle  restitua 
alors  à  ces  contrées  leur  anciens 
noms  ;  la  Crimée  reprit  celui  de 
Tauride  ;  le  Kuban  celui  du  dé- 
partement du  Caucase.  Trent» 
mille  Tartares  périrent  dans  cette^ 
conquête;  soixante  mille  Zapo- 
raviens  furent  enlevés  à  leur  pays  , 
conduits  sur  les  côtes  de  la  mer 
d'Azoph  et  de  la  mer  Noire  ,011. 
cette  colonie  fournit  aujourd'hui 
des  matelots  anx  escadres  Russet 
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dans  ces  mers.  —  Bientôt  la  ton- 
vetaine  voahit  visiter  ces  immen- 
ses contrées.  Efles  partit  de  Pé- 
tersbourg  le    18  janvier   1787  ^ 
avec  une  suite  brillante  et  nom- 
breuse ;  ses  traîneaux  allpient  la 
nuit  comme  le  jour.  De  distance 
•n  distance  on  avoit  eu  ordre 
d'allumer  de  grands  feux  pour 
marquer  son  passage.  Toutes  les 
maisons  011  elle  s'arrêta  furent 
réparées  ou  bâties  «xprès  pour  la 
recevoir,  et  meublées  à  neuf.  A 
la  un  de  chaque  repas  on  faisoit 
don  de  tout  le  linge  aux  proprié- 
taires de  ces  maisons.  Après  un 
mois  de  route  rapide ,  l'impéra- 
trice arriva  à  Kiœff ,  du  les  prin- 
ces et  nobles  Polonois  vinrent 
raccueillir.  Des  rochers  génoient 
la  navigation  du  Niéper,  on  les 
brisa,  et  le  fleuve  reçut  cinquante 
galères  magnifiquement  prépa- 
rées pour  porter  Ccuherine  et  sa 
suite.  A  Kaniek  ^  le  roi  de  Po- 
logne ,  voyageant  sous  son  ancien 
nom  de  Fonialowski ,  vmt  à  sa 
rencontre ,  et  se  retira  satisfait  de 
l'avoir  vue  et  d'avoir  été  décoré 
par  elle  de  Tordre  de  Saint-An^ 
dré.  Quelques  jours  après ,  l'em- 
pereur Joseph  II  la  rejoignit  à 
iCaîdek  et  l'accompagna  dans  une 
grande  partie  de  son  voyage.  Ar- 
rivée à  Cherson ,  Catherine  reçut 
les  hommages  de  ses  sujets  sur 
un  trône  qui   coûtoit  quatorze 
mille  roubles.  Là  elle  vit  lancer 
à  l'eau  un  vaisseau  de  soixante- 
six  canons  et  une  frégate  de  qua- 
rante. £n  parcourant  l'enceinte 
de  la  ville,  on  lui  fit  lire   sur 
Tune  des  portes  cette  inscription  : 
«  C'est  ici  quUJaut  passer  pour 
aller  à  Bysance.vt  A  Butschise- 
rai,  elle  logea  dans  le  palais  du 
kan  des  Tar,tares  ;  et  y  jouit  du 
spectacle  d'une  montagne  si  pro- 
digieusement   illuminée   qu'elle 
parut  tout  eu  feu.  Conduite  à 
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Pnltawa  ,  on  lui  présenta  l'imagt 
de  la  fameuse  bataille  dont  ee 
lieu  avoit  été  le  théâtre,  entre 
le  czar  Pierre  I  et  Charles  Xll 
roi  de  Suède.  Lorsqu'on  lui  fit 
remarquer  la  faute  que  firent  les 
Suédois  :  «  Voilà  donc  ,  s'écria-t- 
elle ,  à  quoi  tiennent  les  desti- 
nées des  empires;  sans  cette  fauts 
nous  ne  serions  pas  ici.»  —  Aa 
retour  de  Catherine^  \a.  guerre 
ne  tarda  pas  à  être  déclarée  à  la 
Porte.  PotemJcin  fut  mis  en  1787 
à  la  tête  de  l'armée  Eusse;  l'a^ 
mirai  Kruse  eut' le  commande-* 
ment  de  la  flotte.  Le  premier 
combat  se  donna  près  d'Oczs- 
cow,  et  les  Turcs  y  furent  vaincus; 
quelques  jours  après,  le  prince 
de  Nassau-Siègeit  attaqua  leur 
flotte  dans  le  Liman,  en  brûla 
trois  vaisseaux  et  en  prit  plu- 
sieurs autres.  Tandis  que  le  gé- 
néral   Tamara  s*emparoit  de  la 
Géorgie ,  que  Cobourg  prenoit  U 
ville  de  Choczin  et  Potemkin  celle 
d*Oczacow  dont  il  fit  massacrer 
les  nombreux  habitans ,  Kameiu^ 
koî  brùloit  Galatza  ,  la  plus  com- 
merçante cité   de  la    Moldaiie, 
celle  de  Bender  se  rendoit  à  dis- 
crétion ;  le  prince  Gallittin  triom- 
phoit  à  Matzin  ,  et  Souwaroff, 
après  avoir  gagné  la  bataille  de 
Foksan,  donnoit  l'assaut  à  la  ville 
d'Ismaïl  et  souilloit  ses  lauriers 
en   faisant   passer   trente  inills 
Turcs  au  fil  de  Tépée.  C'est  en  ap- 
prenant tant  de  sucoèr,  que  Cfl- 
iherine ,  concevant   Torgueil  de 
réaliser  bientôt  le  projet  de  por- 
ter sous  un  climat  plus  heureux 
le  siège  de  son  empire ,  dit  iro- 
niquement à  Wirlworth  ambas- 
sadeur d* Angleterre  :    «  Puisque 
M.  PiU  veut  me  chasser  de  Pé- 
tersbourg,  j*espère  qu'il  me  per- 
mettra de  me  retirer  à  Constan- 
tinople.  »  Cette  espérance  fut  d^ 
eue  :  la  pt>litiqae  des  autres  c<yri 
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délTStiropevint  y  methre  obsta- 
cle, et  l'impératrice  fiit   forcée 
par  elles  à  conclnre  la  paix  avec 
les  Turcs .   par  le  traité  fait  à 
Yassy,  en  ry^a.  Les  articles  fixè- 
rent les  limités  de  ]a  Russie  au 
Niester ,  confirmèrent  les  droits 
des  principales  villes  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie,  et  as- 
surèrent la  tranquillité  du  dépar- 
tement du  Caucase.  —  A  peine 
cette  paix  ftit— elle  signée ,  que 
Catherine  ne  pouvant  pardonner 
à  la  Pologne  ni  les  actes  de  la 
diète  de   1788  qui  a  voit  abrogé 
It  constitution  qu'elle  avolt  dic- 
tée, ni  celle  établie  à  Varsovie 
le  3  mai    17^1,  lui  déclara  la 
guerre   et  détermina  le  partage 
définitif  de  son  territoire.  La  diète 
reçut  cette  déclaration  avec  cou- 
rage et  ordonna  les  préparatifs 
de   défense  ;    mais   les  Polonois 
né   surent    jamais  réunir    leurs 
forces ,  et   malgré  les  talens  de 
Taddée  Kosciusko  ,    ils    furent 
bientôt  pressés  et  subjugués  par 
les  armées  Russes.  Les  plaines  de 
la  Pologne   et  la  capitale  elle- 
même  ,  devinrent  alors  les  tristes 
théâtres  du  pillage  et  de  la  plus 
sanglante  désolation.  Aussitôt  la 
Russie  et  la  Prusse  partagèrent 
sans  obstacle  les  restes  de  l'ancien 
royaume  des  Casimir  s  et  des  .7a- 
Sellons.  L'impératrice  y   réunit 
quelque  temps   après  la  Cour- 
lande,  la  Sémigalle  et  le  cercle 
de  Pilten  qui^  par  acte  du  18  mars 
1795 ,  Se  soumirent  à  elle.  —  Cu- 
Iherine  tourna  dès-lors  toutes  ses 
pensées  à  faire  renaître  Ik  mo- 
narchie en  Fftnce ,  et  à  empêcher 
les  principes  de  la  révolution  de 
cette  contrée  de  pénétrer  dans 
•es  états.  L'ambassadeur  5<^5^ar  eut 
ordre  de  quitter  Pétersbourg  ;  et 
«Me  lui  dit  lorsqu'il  prit  congé 
d'elle  :  «  Je  suis  fâché  de  votre 
^•igiîement  î  mais  je  suis  nrxs-^ 
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tocrate ,  car  il  iaut  faire  mon  mé-> 
tier.  »  Catherine  défendit  jusqu'à 
l'introduction  des  marchandises 
et  des  vins  de  France ,  et  joignit 
à  la  flotte  Angloise  douze  vais-i 
seaux  de  ligne  et  buit  frégates. 
Elle  venoit  de  promettre  à  la 
coalition  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes ,  lorsque  le 
ly  novembre  1796,  à  dix  heures 
du  soir,  elle  succomba  h  une  vio- 
lente attaque  d'apoplexie.  Elle 
fut  inhumée  avec  la  pins  grande 
solennité.  Pour  cett*»  cérémonie, 
Paul  I  son  successeur ,  fit  sortir 
le  cercueil  de  Pierre  III  de  l'é"- 
glise  où  depuis  trente-cinq  ans 
il  étoit  déposé.  On  plaça  au-des- 
sus la  couronne  impériale ,  et  il 
fut  mis  sur  un  lit  de  parfide,  à 
côté  de  celui  de  l'impératrice  au- 
quel il  fut  attaché  par  une  f:nir- 
lande  portant  cette  inscription  : 
Divisés  pendant  leur  vie  ,  unis  à 
leur  mort.  —Sans  aimer  le  gou- 
vernement monarchique  ni  mo- 
derne de  la  France ,  Catherine  en 
préféroit  les  écrivains  à  ceux  de 
tontes  les  autres  nations.  Elle 
entretint  une  correspondance  sui- 
vie avec  Voltaire  et  d*Alemhert. 
Elle  fit  offrir  ace  dernier  vingt- 
quatre  mille  livres  de  pension  , 
pour  venir  achever  VEncyclopé-^ 
die  dans  ses  états  et  y  surveiller 
^éducation  du  grand  duc.  D'A'» 
lemhert  ne  voulut  point  quitter  sa 
patrie  et  eut  la  modération  de 
refuser  des  offres  aussi  généreu- 
ses. L'impératrice  n'en  acheta  pas 
moins  sa  bibliothèque.  Instruite 
que  Diderot  vouloit  vendre  la 
sienne  pour  en  faire  la  dot  d'une 
fille  unique ,  elle  la  fit  acquérir , 
en  laissa  la  jouissance  au  philo- 
sophe ,  et  y  réunit  un  traitement 
de  bibliothécaire.  Peu  de  temps 
après  la  mort  de  Voltaire ,  elle 
fit  demander  ses  livres  à  ma-» 
dame  Deais  sa  mèc^;  et  1ers-* 
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^'eUe  les  eut  obtenu ,  elle  écrivit 
a  celle-ci  :  «  Les  âmes  sensibles 
xie  Terront  jamais  cette  biblio- 
thèque sans  se  souvenir  que  votre 
oncle  sut  inspirer  aux  hunsains 
cette  bienveillance  universelle  que 
tons  ses  écrits ,  même  ceux  de  pur 
agrément  respirent,  parce  que 
son  ame  en  étoit  profondément 
pénétrée.  Personne  avant  lui  n'é- 
crivoit  comme  lui  :  à  la  race  fu- 
ture il  servira  d'exemple  et  d'é- 
cueiU..»  L'enveloppe  pprtoit  ces 
mots  :  «  Â  Madame  Denis ,  nièce 
ë'nn  grand  homme  qui  m'ûimoit 
beaucoup.»  Pour  remercier  le  cé- 
lèbre médecin  Morand  de  l'envoi 
qu'il  luiavoit  fait  dediverses  pièces 
d'anatomie,  Ca^Amn^  lui  adressa 
son  portrait  avec  une  riche  col- 
lection de  médailles  d'or  et  d'ar- 
gent frappées  en  Russie.  Ses 
maximes  favorites  étoient  celles- 
ci  :  «  Il  faut  être  constant  dans 
ses  projets:  il  vaut  mieux  mal 
faire  que  changer  de  résolution  : 
il  n'y  a  que  les  sots  qui  soient 
indécis.'»  J.  Castera  qui  a  publié  , 
Tan  8 ,  à  Paris ,  une  Histoire  de 
cette  impératrice ,  en  4  volumes 
in— 12  9  oii  l'élégance  du  style  est 
réunie  à  l'intérêt  des  faits ,  en  a 
tracé  le  portrait  suivant  :  «  Ca- 
iherine  avoit  été  belle  dans  sa 
jeunesse ,  et  elle  conservoit  dans) 
les- derniers  temps  de  sa  vie  de 
la  grâce  et  de  la  majesté.  Elle 
étoit  d'une  taille  médiocre,  mais 
bien  proportionnée;  et  comme  elle 
portoit  la  tête  fort  élevée,  elle  pa- 
roissoit  presque  grande.  Son  front 
'  étoit  ouvert ,  son  nez  un  peu 
aquilain  ,  sa  boi^che  agréable  et 
son  menton  un  peu  long ,  mais 
point  difforme  ;  ses  cheveux 
étoient  châtain— brun  ;  ses  sour- 
cils noirs  et  bien  garnis.  Sçs  yeux 
bleus  avoient  une  douceur  sou- 
vent affectée ,  et  plus  souvent  en- 
core remplacée  par  de  la  iierte* 
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Sa.   physionomie    ne    manquoïft^ 
pas  d'expression  :  mais  cette  eX'* 
pression  montroit  pea  ce  qui  se. 
passoit  dans  l'a  me  de  Catherine^ 
ou  plutôt  elle  ne  lui  servoit  qu'à 
le  mieux  déguiser.  Catherine  étoit 
ordinairement  vêtue  à  la  manière 
russe.  Elle  portoit  une  robe  verte 
assez  courte ,  qui  formoit  par- 
devant  une  esDèce  de  veste ,  et 
dont' les  manches   étroites  de»- 
cendoient  jusqu'au  poignet.  Se» 
cheveux  légèrement  poudrés,  fiot» 
toient  sur  ses  épaules ,  et  étoient 
surmontés  d'un  petit  bonnet  coU'« 
vert  de  diamansw  Dans  les  der- 
nières  années  de  sa  vie,  elle  met^ 
toit  beaucoup  de  rouge  ;  car  elle 
avoit  encore  des  prétentions  à  ne. 
pas  laisser  paroître  sur  son  visage 
les  empreintes  du  temps,  et  ce  né» 
toit  peut-être  qu'à  cause  decespré^ 
tentions  qu'elle  vivoit  avec  beau*» 
coup  de  sobriété.  Elle  ne  faisoit 
qu'un  léger  déjeûner,  mangeoit 
modérément  à  dîner  ,  et  ne  sou- 
poit  jamais.  Les  jours  de  céré* 
monie,  cette  princesse  réuais- 
soit  sur  sa  personne  et  dans  s» 
cour  tout  ce  que  l'élégance  Eu- 
ropéenne peut  ajouter  d'éclat  » 
la  pompe   Asiatique.  Alors  ses 
cheveux  et  sa  robe  étoie}it  cou- 
verts de   pierreries  ,  et  sa  tête 
étoit  parée  d'une   couronne  de 
dianians  d'un  prix  inestimable.» 
Cette  femme  extraordinaire  eut 
l'ambition  de  réunir  tous  les  gen- 
res de  gloire  ;  et  elle  ne  négliges 
pas  celle  d''auteur.  On  lui  doit 
plusieurs  écrits  ;  I.  L Antidote 
contre  l'abbé   Chappe ,  dont  les 
réflexions  inséréesd^s  son  Koya- 
ge  en  Sibérie,  lui  firent  beaucoup' 
de  peiné.  II.  Sa  Correspondance 
avec  Voltaire  et  d^autres  savans^ 
III.  Bibliothèque  d'Histoire  et  d» 
Morale.  Elle  fut  publiée  pour  scr* 
vir  à  l'instruction  des  grands  dncf 
Akxandrê  et  Constantin  iOi  jfi* . 
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Its-fils ,  et  renïerme  des  ConicI 
moraux  et  un  bon  Abrégé  de 
THistoire  de  Russie.  IV.  Théâtre 
de  VHerniitage ,  2  vol.  in-8.®  On 
y  trouve  des  proverbes  traduits 
de  la  langtre  Russe ,  et  de  petites 

ÎûècesFrançoises  représentées  sur 
e  théâtre  de  l'Hermitage.  Ce  sont 
;de  simples  canevas  dramatiques 
plutôt  que  des  pièces.  Quiconque 
veut  connoître  plus  particulière- 
ment Catherine  ,  peut  consulter 
3a  Vie,  par  Cas  ter  c;  les  Œuvres 
posthumes  de  Rhullières  ;  l'His- 
toire de  l'empire  de  Russie,  tra- 
duite de  Fanglois  de  Tooche ,  six 
Tolumes  in-8**,  Paris ,  Crapelet, 
«801  ;  la  Vie  de  Pierre  UT,  etc. 
Toy.  Pierre  III,  Oubaché,  Ro- 

MANZOÏF  ,    i*OTEMKIN  ,    SOUWA- 
*OFF,  STANIbLAS-AUGOSTB» 

*  CATlLlNA,(Lucius)  d'une 
^es  premières  familles  patricien- 
nes de  liome ,  dérobé  par  son 
argent  et  ses  amis  au  dernier  sup- 
plice ,  qu'il  méritoit  pour  avoir 
été  accusé  publiquement  d'un  in- 
ceste av«c  ime  Vestale  et  pour 
avoir  assassiné  son  propre  frère , 
(  Voyez  Sylla  )  ,  avoit  été  suc- 
tessivement  questeur ,  lieutenant 
^néral  et  prêteur ,  sans  que  son 
"Caractère  eut  changé.  S'étantde- 
pTiis  présenté  deux  fois  inutile- 
ment pour  le  consulat  et  ayant 
«n  Cicéron  pour  concurrent,  il 
«ntreprit  de  le  faire  assassiner. 
Il  y  avoit  déjà  long -temps  qu'il 
tramott  sourdement  de  détruirei 
Rome  par  le  fer  et  par  le  feu. 
«usieurs  jeunes  gens  de  k  pre- 
jnière  naissance ,  réduits  comme 
lui  à  la  misère  par  leurs  débau- 
ches ,  s'étant  rendus  ses  compli- 
ces ,  il  leur  fit  boire  ,  dit  -  on , 
du  sang  humain  pour  gage  de 
leur  union.  Le  jour  avoit  été  fixé 
*»»  premier  janvier.  Un  contre- 
Mmps  obli|;ea  d^    remettre  U. 
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|)ro)et  au  cinq  de  février.  Dans 
cet  intervalle  Cicéron  averti  par 
FuUfia,  maîtresse  d'un  des  con- 
jurés, découvrit  le  complot  d« 
Catilina  ,  qui ,  accusé  en  plein 
sénat ,  dit  en  frémissant  ,  qu7l 
étoufferait  sous  les  ruines  de  "Rom^ 
V embrasement  où  on  Je  précipim 
toit,  —  Peu  effrayé  de  ses  me- 
naces ,  Cicéron  veilla  à  la  sûreté 
de  la  république.  On  intercepta 
les  lettres  des  principaux  con>nHi 
rés ,  et  l'on  en  fit  exécuter  cinq. 
Catilina  veut  en  vain  se  justifier  ^ 
en  rappelant  son  illustre  origine  ^ 
les  services  de  ses  ancêtres  ;  voyant 
tous  les  esprits  décidés  contie  lui , 
il  quitte  Rome,  passe  en  Êtrurie,  * 
à  la  tête  de  quelques  légions  mal 
armées,  prêta  tout  entreprendra 
ou  à  périr.  Antoine,  collègue  d# 
Cicéron  ,  fit  marcher  Pétréiut 
son  lieutenant ,  contre  le  cons-» 
pirateur.  Catilina  se  battit  <a 
désespéré ,  toujours  au  premier 
rang.  Il  fut  vaincu ,  et  se  fit  tuer 
pour  ne  point  survivre  à  la  ruin*^ 
de  ses  affaires ,  l'an  62  avant  J,  C. 
Ainsi  périt  cet  homme,  à  qui  Iff 
plus  noirs  attentats  ne  coûtoient 
rien  ;  aussi  hardi  qu'habile  ;  aussi 
ambitiew^  que  politique  ;  aussi 
/Capable  de  former  de  pernicieux 
desseins  que  de  les  conduire  ; 
scélérat  malgré  $es  remords  ^ 
avide  tout  à  Ta  fois  et  prodigue. 
S'il  eût  employé  au  service  de  sa 
patrie  son  activité  ,  sa  vigilance  , 
sa  valeur,  son  éloquence  ,  c'eût 
été  un  héros.  Tel  qu'il  vécut  et 
tel  qu'il  mourut ,  ce  fut  un  bri- 
gand ,  un  peu  moins  obscur ,  mais 
non  moins  méchant  que  ceux  qui 
périssent  à  un  gibet.  Voyez  Tex- 
cellente  Histoire  de  cette  conju-* 
ration  par  Salluste,  On  peut  y 
ajouter  ce  portrait  de  Catilina 
par  Cicéron ,  dans  sa  belle  Orai- 
son pour  Célius,  ff  Catilina  s4-« 
voit  présenter    rappçireu^f  A%% 
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plus  grandes  Tcrtns  ,  s^iu  jyi 
avoir  la  réalité.  Lié  avec  une 
foule  de  scélérats,  il  affectoit 
d'être  voué  aux  plus  geus  de 
bien.  Ardent  pour  les  plaisirs  , 
sans  être  incapable  d'application 
et  de  travail ,  il  sut  allier  les  ejc*« 
ces  de  la  volupté  avec  les  fatigues 
de  la  guerre.  Quel  homme  fut 
plus  avide  dans  ses  rapines  et 
plus  prodigue  dans  ses  largesses  ? 
Mais  ce  qui  tenoit  en  lui  du  pro- 
dige ,  c'étoit  son  tal^t  pour  se 
faire  des  amis,  pour  se  les  con- 
server par  des  soins  attentifs  , 
partageant  avec  eux  tout  ce  qu'il 
avoit ,  les  aidant  de  sa  bourse  , 
4^  son  crédit)  de  ses  peines  ,  de 
ses  crimes  mêmes  s'il  le  falloit 
et  de  son  audace.  Cétoit  la  flexi- 
bilité de  son  caractère  qui  pre- 
noit  toutes  les  formes  ,  qui  se 
plioit  et  se  prêtoit  à  toutes  les 
circonstances  :  sérieux  avec  les 
esprits  austères  et  sombres ,  gai 
avec  les  personnes  enjouées  , 
grave  avec  les  vieillards  ^  cares- 
sant avec  la  jeunesse  ,*  audacieux 
avec  les  scélérats  ,  dissolu  avec 
'  les  débauchés.  » 

CATJLLUS ,  (  Mythoï.  )  fils 

^Amphiaraûs  et   frère  de    Ti- 

:hurius,  bâtit  en  l'honneur  de  ce 

dernier  qu'il  avoit  eu  le  malheur 

de  voir  périr ,  la  ville  de  Tibur. 

*  I.  C  ATIN AT ,  (  Nicolas  )  né 
à  Paris  le  i*'  septembre  ifiS;, 
du  doyen  des  conseillers  an  par- 
lement ,  commença  par  plaider , 
{)erdit  un^cause  juste ,  et  quitta 
e  barreau  pour  les  armes.  Il  ser- 
vit d'abord  dans  la  cavalerie ,  et 
ne  laissa  échapper  aucune  occa- 
sion de  se  distinguer.  En  1667  , 
îl  fit ,  aux  yeux  de  Louis  XIV  à 
l'attaque  de  la  contr'escarpe  de 
Lille,  une  action  de 'tète  et  de 
courage  qui  lui  valut  une  lieu- 
tonanca   dans*  le  régiment  dts 
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Qardes.  Élevé  successivement  aiyi 
premières  dignités  de  la  guerre, 
il  se  signala  a  Màëstricbt ,  à  Be« 
sançon  ,  àSenef ,  à  Cambrai,  i 
Valenciennes  ,  à  Saint-Omer,  à 
Gand  et  à  Ypres.  Le  grand  Conii 
avoit  su  apprécier  son  mérite  ^  et 
lui  avoit  écrit  après  la  bataille  de 
Senef  où  Catinat  avoit  été  blessé: 
Personne  ne  prend  pins  de  part 
que  moi  à  rotrfi  blessure  ;  Uya 
ei  peu  de  gens  cojmme  vous  qui 
l'on  perd  trop  quand  oa  les  perd, 
Lieutenant  général  en  1688, il 
battit  le  duc  de  Savoie  à  Staf-^ 
farde  et  à  la  Marsaille,  se  rendit 
maître  de  toute  la  Savoie  et  d'une 
partie  du  Piémont  La  difficulté 
du  local  rendoit  ses  succès  plvf 
difficiles.  U  encouragea  ses  trot- 
pes,  en  donnant  l'exemple  de  sou- 
tenir toutes  les  fatigues.  «  On  le 
voyoit ,  disent  les  Mémoires  da 
temps,  gravissant  les  montagnes  è 
pied  et  glissant  sur  le  cul  comios 
le  soldat ,  dans  les  descentes.  » 
Catinat  ne  fut  ni  moins  actif,  ni 
moins  valeureux  en  Flandre;  il 
assiégea  et  prit  Ath  en  1697.1^ 
étoit  maréchal  de  France  depins 
1693 , .  et  le  roi  lisant  la  listede* 
maréchaux  dans  son  cabinet  • 
s'écria  ,  à  son  nom  :  CestHenU 
Vertu  couronnée  !  La  guerre  s'é- 
tantj  rallumée  en  1701  ,  il  fut 
mis  en  Italie  à  la  tête  de  l'arméfl 
Françoise  contre  le  prince  £»- 
gène  qui  commandoit  celle  d0 
l'empereur.  La^  oQur  ,  au  com- 
mencement de  cette  guerre  étoif 
indécise  sur  le  choix  de  ses  gé- 
néraux ,  et  balançoit  entre  Ct- 
iinat,  Vendôme  et  ViUeroi.  On 
en  parla  dans  le  conseil  de  leo- 
pereur.  Si  cest  Viileroi  quicowr 
mande  ,  dit  Eugène ,  je  le  batiraii 
si  c'est  Vendôme ,  nous  nous  ifl^ 
trons  ;  si  c'est  Catinat ,  \t  ter» 
battu.  Le  mauvais  état  dei'arméey 
le  défaut  d'argent  poiu  1«  i^' 
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subsister  ,  le  peu  d'intellijrenee 
tntre  lui  et  le  duc  de  Savoie 
dont  il  soupçonnoit  U  droiture , 
fempéchèrent  d'accomplir  cette 
prédiction  du  prince  Eugène»  Il 
fat  blessé  à  l'aSàire  de  Chiari ,  et 
obligé  de  reculer  jusques  derrière 
rOglio.  Cette  retraite  occasion- 
ftéepar  la  défense  que  lui  avoit 
faite  la  cour  de  s*opposer  au  pas^ 
sage  du  prince  Eugène ,  fut  cause 
de  ses  fautes  et  de  sa  disgrâce. 
CaUnat ,  malgré  ses  victoires  et 
ses  négociations  9  fut -obligé  de 
servir  sons  Villeroi;  et  le  dernier 
élève  de  Turenne  et  de  Condé  , 
l'agît  plus  qu'en  second.  Il  sou- 
tint cette  injustice  en  homme 
supérieur  à  sa  fortune.  Je  tâche 
i^ouhUer  jna  disgrâce,  mandoit<il 
â  ses  amis  ,  pour  avoir  Vesprit 
plus  libre  dans  l'exécution  desor* 
dres  du  maréchal  de  Villeroi.  Je 
ne  mettrai  jusqu'au  cou  pour  l'ai-' 
der.  Les  méchans  seraient  outrés 
s'ils  savaient  jusqu'où  va  tnon  in-* 
térieur  à  ce  sujet.  Le  roi  le  nomma 
en  17DS  pour  être  chevalier  de 
'»es  ordres  ;  mais  il  refusa.  Sa  fa-* 
'  mille  se  plaignit  amèrement  à  lui. 
Eh  bien  !  dit-il  à  ses  parens  ,  e/'-* 
facezF-moi  de  votre  généalogie .... 
il  n'augmentait  que  le  moins  qu'il 
ponvoit  la  foule  des  courtisans.- 
Louis  XI y  lui  ayant  demandé 
pourquoi  on  ne  le  voyoit  jamais 
à  Marli ,  et  si  quelque  affaire  l'en 
empéchoit?  Aucune,  répondit  le 
maréchal  ;  mais  la  cour  est  trèS" 
nombreuse  ',  et  j'en  use  ainsi  pour 
laisser  aux  autres  la  liberté  de 
vous  faire  leur  cour,  La  simplicité 
de  son  extérieur  répondoit  k  son 
inaifférence  pour  les  honneurs. 
Ses  jaloux  disoient ,  en  lui  snp-* 
posant  un  orgueil  raffiné  dont 
il  n'étoit  pas  capable  :  «  Cet  habit 
de  drap  uni  dont  le  maréchal 
est  toujours  vêtu  ,  est  la  manière 
Ja  pins  sftre  de  se  faire  remar-^ 
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quer.  »  liais  Catinat  répondoitÀ 
cette  insinuation  maligne  ,  en 
paroissant  avec  des  habits  magni-« 
tiques  dans  les  cérémonies  d'éclat» 
U  mourut  en  philosophe ,  ainsi 
qu'il  avoit  vécu ,  dans  sa  terre  éû 
Saint-Gratien  le  25  février  1712^ 
Agé  de  7  4  ans,  n'ayant  jamais  voulu 
se  marier.  La  postérité  masculine 
de  90n  frère  aine  a  uni  en  1745 
par  la  mort  de  son  hls,  conseÙler 
au  parlement.  Le  marécbiil  de 
Catinat  s'étoit  élevé  par  degrés  y 
sans  cabale  et  sans  intrigue.  Phi<« 
losophe  au  milieu  de  la*  grandeur 
et  de  la  guerre  ,  libre  de  tous 

Ï>ré}ugés ,  et  n'affectant  point  de 
es  mépriser ,  ignorant  la  galan- 
terie et  le  métier  de  courtisan , 
ennemi  de  l'intérêt  et  du  faste  y 
et  se  bernant  à  cultiver  l'amitié. 
L'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
à  qui  l'on  doit  ce  portrait ,  dit  9 
qu'il  eut  été  *bon  Ministre ,  bon 
Chancelier ,  comme  bon  Général, 
et  c'est  ce  que  le  duc  de  la  Feuil^ 
lade  avoit  dit  à  Louis  XlVenXwï 
parlant  de  Catinat.  Il  avoit  dans 
l'esprit  ime  application  et  une 
activité  qui  le  rendoient  capnble 
de  tout  sans  qu'il  parut  se  mêler 
de  rien.  Son  sang  froid  ne  se 
démentoit  jamais.  Il  lui  échappa 
dans  la  malheureuse  affaire  de 
Chiari ,  un  mot  digne  des  plus 
grands  hommes  de  l'antiquité. 
Après  une  charge  infructueuse  , 
il  rallioit  encore  les  troupes.  Uii 
officier  lui  dit  :  Oà  voulez-^ous 
que  nous  allions  ?  à  la  mort  ? 
— -  Il  est  vrai  ,  répond  Catinat  y 
la  Mort  est  devant  nous ,  mais  la 
Honte  est  derrière*  Les  soldats  l'ap- 
peloient  Le  Pins  la  Pensée* 
Quelques  anecdotes  feront  con— 
noître  la  trempe  de  son  ame.  Ca- 
tinat  reçut  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  Piémont.  Le  gen- 
tilhomme qui  le  lui  apportoit  j 
étant  tombi  malade  en  ohemi»  9 
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i»n  chargea  un  courrier  qui  ent 
four  sa  récompense  an  billet  de 
mille  écus.  Celui  qui  étoit  chargé 
âe  le  payer  à  Paris ,  écrivit  au 
nouveau  maréchal  que  le  gen- 
tilhomme prétendoit  que  c'étoit 
à  lui  que  devoit  revenir  cette 
gTiitification  :  Qu'on  donne  mille 
écus  à  chacun  des  deux ,  répondit 
CaUnat  qui    n'étoit   pas    riche. 
Ce  général  se  rendit  ensuite  à  la 
cour  pour  rendre  compte  de  ce 
qu'il  avoit  fait  dans  le  Piémont 
•t  pour  concerter  le  plan  de  la 
eampagne  suivante.  Après  qu'il 
«ut  épuisé  tout  ce  qn'ù  avoit  à 
dire  sur  les  opérations  militaires , 
Louis  XIV  lui  dit  :  Cest  assez 
parler  de  mes  affaires  ;    com-^ 
mené  s^nt  les  vôtres  ?  —  Fort 
jbien ,  Sire  ,  grâces  aux  bontés 
de  Votre  Majesté  ,  répondit  le 
maréchal ,  malgré  la  médiocrité 
de  sa  fortune.  —  Voilà ,  dit  le 
roi  en  se  tournant  vers  ses  cour- 
tisans 9  le  seul  homme  de  mon 
royaume  qui  m'ait  tenu  ce  lan^ 
gage.  Dès  que  CaUnat  avoit  eu 
le  commandement  des  armées , 
son  premier  acte  avoit  été  de 
refuser. ce  que^  les  généraux  ap- 
pellent le  traitement  du  pays.  Il 
fallut  un  ordre  du  roi  pour  qu'il 
l'acceptât  dans  la  suite.  Catinat, 
né  pauvre  et  faisant  les  sacrifices 
d'un  homme  riche  ,  ne  pouvoit 
trouver  dans  <son  économie  un 
supplément  à  la  modicité  de  s.on 
revenu.  Aussi ,  à  la  fin  d'une  cam- 
pagne pria-t-il  avec  confiance  le 
ministre  de  lui  continuer  une  gra- 
tification de  deux  mille  écus  qui, 
les  autres  années  étoient  de  com^ 
modité,  mais  celle-ci  de  nécessité* 
Aussi  humain  que  désintéressé ,  il 
ne  fit  dans  ses  opérations  mili- 
taires que  le  mal  qu'il  ne  pou- 
voit s'empêcher  de  faire.  Après 
la  prise  de  PhiHpsbourg  en  1688, 
i^  alla  mettre  à  eontribution  le 
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"ptjt  de  Juliers  et  de  Limbottrg» 
Faites  4f  rudes  exécutions  ,  lui 
écrivoit  le  barbare  Lowois  j  piU 
lezt  massacrez  ,  brûlez  ,  brâUz, 
bien  le  pays,  CaUnat  sut  allier 
dans  cette  occasion  le  service  de 
l'état  avec  les  lois  sacrées  de  l'hu- 
manité. Voici  les  propres  paroles 
de  ses  ordres  :  «  oi  par  l'opiniâ- 
treté des,  habitans  le  feu  devient 
le  seul  moyeu  de  les  soumettre, 
qu'on  ait   grand  soin  de   n'en- 
Hammer  qu'une  maison  séparés 
de  chaque  village ,  afin  que  le  feu 
ne  puisse  se  communiquer.  »  Mail 
les  contributions  ,  grâces  à  ses 
soins,  furent  levées  sans  incendiai 
et  sans  ravages.  «  La. province  de 
Juliers ,  écrivoit  alors  le  gazetier 
de  Hollande,  a  eu  le  bonheur  qas 
les  troupes  fussent  commandéei 
par  ce  général  ;  si  c  eût  été  tout 
autre,  tout  le  pays  auroit  été  brûlé. 
«  Son  sang  À'oid ,  au  milieu  des 
agitations  de  la  guerre  ,  étoit  aussi 
admirable  que  saconstante  équité. 
Palaprat  rapporte  dans  la  préface 
de  ses  Comédies ,  que  quelques 
jours  après  la  bataille  de  la  Mar- 
saille ,  un  soir  qu'il  soupoit  à  il 
tente  du  maréchal  de  CaUnat ,  on 
parla  des  différentes  qualités  dei 
généraux.  Le  poëte  faisant  allasioa 
au  héros  qu^  étoit  présent ,  dit  : 
J'en  connois  un  si  sim.ple  que , 
sortant  de  gagner  une  bataille,  U 
jouerait  tranquillement  une  partie 
aux  quilles,  «  A  peine  eus-je  acil^ 
vé  ,  que  Mi  de  Catinat  me  re- 
partit froidement  ;  Je  ne  Vesti^ 
merois  pas  moins  ,  si  c'étoit  M 
sortant  de  la  perdre.  »  On  raconta 
ce  trait  d'une  autre  manière. X^ 
lendemain  de  la  bataille  de  Staf« 
farde  il  joua  aux  quilles.  Un  offi-* 
tier  parut  surpris  d'un  tel  déias* 
sèment  :  Vous  vous  trompez,  ré* 
pondit  Catinat  ;  cet  amusement  n$ 
pourroit  vous  étonner  que  d»f 
le  cas  où  le  géaéral  auroit  perés 
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U  hâtaille.  La  relation  ^u*il  (!oDna 
de  cette  fameuse  journée  9  étôit 
il  modeste  qii'on  étôit  tenté  de 
demander  en  la  lisant  :  Catinat 
eri  étoU-'il?  tant  il  onblioit  ses 
lervices  pout  faire  valoir  ceux 
des  autres  !  Il  savoit  que  F^i^ 
%uières  étoit  son  espion  auprès 
de  Louvnis  ,  et  il  l'einployoit 
parce  qu'il  le  croyoit  habile. 
«  Pourquoi  liUferois-je  du  mal? 
disoit-i)  h  ses  amis  ;  son  ambition 
U  tourmente  plus  que  ses  delà" 
lions  ne  m^  nuisent,  n  Le  maréchal 
de  Catinat   saVoit  respecter  les  . 

S  réjugés  ,  autant  qu'un  homme 
ont  l'esprit  n'auroit  pas  été  au- 
dessns  des  préjugés. Deux  dragons 
de  la  garnison  Françoise  qui  étoit 
dans  Mantoue  ^    passoieiit  daris 
une  nié.  Un  Italien  qui  étoit  ir- 
rité contre Kun  des  deux,  lai  en* 
fonça  son  poignard  par  derrière , 
ip  tua  sur  la  place  et  se  réfitgia 
dans  une  église.  Le  camarade  du 
mort  le  poursuivit  jusques  sur 
Taatel  et  le  massacra,  te  peuple 
indigné  qu'on  eût  osé  violer  les 
immunités  ecclésiastiques  ,  s'at- 
troupa et  voulut  fermer  les  por- 
tes. Mais  le  meurtrier  s'étant  fait 
Jpur  l'épée  à  U  main  ,  se  retira 
dans  la  maisôil  de  son  colonel. 
&Ue  fut  investie  dans  le  moment, 
f  t  le  dragon  demandé  avec  menace 
d'un  soulèvement  général.   Pour 
appai^er  le  tumulte  ,  le  général 
François  fait  conduire  le  dragon 
«hargé  de  fers  dans  une  prison, 
tl  est  envoyé  pendant  là  nuit  dans 
une  placé  éloignée.  Quelques  jours 
Après  on  produit  un  cadavre  qu'on 
^It  être  celui  du  dragon.  La  mul- 
titude le  croit ,  et  regarde  cetttf 
iDort  comme  un    châtiment  du 
ciel.  Koyezla  Vie  du. maréchal  de 
Catinat ,  1775  ,  in- fa. 

ÇATINEAU,  (N.)  Sacristain 
d«  la  ville  de  Beaupréau  ,  se  luit 

SuppL.  Tome  lé 
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à  la  tète  des  mécontens  qui  s*in- 
.snrgèrent  dans  le  bas  Anjou  en 
1793  ,  et  devint  le  premier  cheif 
des  Vendéens.  Il  combattit  di-» 
verses  foi»  avec  bravoure  ,  et 
£*empara  de  plusieurs  villages* 
Après  avoir  remis  modestement 
le  commandement  de  ses  troupes 
au  jeune  Bonchamp  qui  fut  tué  à 
l'attaque  de  Chollet ,  il  périt  lui- 
même  au  siège  de  Nantes  à  la  ûtt 
de   1793. 

CATOtET ,  (N.)  auteur  dra- 
matique ,  mort  en  i75îi ,  a  donné 
plusieurs  petites  pièces  aux  spec-», 
tacles  de  la  foiré  et  aux  Italiens  , 
ehtr'autres  les  Aventures  de  la 
rue  QiUncampoiir ,  et  une  parodia 
de  l'opéra  de  Médée  et  Jason, 

CATÎEMBURG,  (Adrien)' 
né  à  Rotterdam  en  iéS4  y  en- 
seig '9  pendant  plus  de  vingt-* 
cinq  ans  la  théologie  arminienne* 
tl  est  auteur  des  duvi*ages  sui-- 
vans  :  I.  Vie  de  Gratins  ett  fla** 
mand  ^tf'^y  9  deux  vol.  in-  fol* 
IL  Bibtiotheca  Scriptnrum  re»* 
tnonstrantium  ,  i  f  2  8  9  in  •«  i2« 
III.  Syntagma  sapientiee  Mosaï'^ 
cte,   ifSj  9  in-4.0 

L  CATTIER^  (Philippe) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ^ 
donrioit  des  leçons  de  greci  II  est 
auteur  de  divers  ouvrages*  hExer^^ 
citfitiones  ir  de  usa  lingiiœ  grœcœ^ 
paris,  1647  j  in.*4.®  II.  Gflza- 
phylaciuThgrœcorum^Cet  écrit  est 
d'un  grand  usa^je  poui*  l'étude  dt^ 
grec  dans  les  écoles  de  HoUandei 
Il  pàtut  à  Paris  en  i65i  ^  et  a 
eu  d'autres  éditions  à  Francfort 
et  ailleuifs.  III.  Ho  f  tus  Aùgusti  in 
quo  radiées  linguœ  latinOt  f^i-^^ 
rescunt,  1657,  in-4.°  Cattier  eût* 
mérité  d'être  professeur  au  colr 
lége  Royal:  mais  sa  modestie  1« 
rendit  ii^onnu  ^  ses  compntrio*- 
tes  ot  aux  lexicographes  François* 
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»  CATULLE ,  (  Caïas  Vals^ 
rîus  Catullus  )  poète  Latin  ,  né 
il  Vérone  Tan  86»  avant  J.  C.^ 
imita  dans  ses  Epigrammes  la 
manière  grecque  en  l'anoblis- 
sant. Le  plaisir  et  Tamour  exci- 
tèrent son  imagination ,  et  don- 
nèrent à  ses  vers  cette  simplicité 
élégante,  ces  grâces  naturelles, 
cette  facilité  et  cet  enjouement 
qui  faisoient  son  cara'çtère.  Les 
grands  le  recherchèrent  et  Taimè- 
rent.  Cicéron,  Plancus,  Cinna, 
«t  les  personnage»  les  plus  dis- 
tingués de  son  siècle  mrent  ses 
amis.  Jules^César  contre  lequel 
il  eut  la  hardiesse  de  faire  des 
epigrammes ,  s  en  vengea  en  l'in-^ 
Titant  à  souper.  «  Il  ne  faut  pas 
cependant  admirer  trop  la  magna- 
nimité de  César  »  dit  la  Harpe , 
car  les  epigrammes  ^e  sont  pas 
bonnes ,  et  je  croifois  volontiers 
que  le  bon  goût  de  César  fit 
grâce  aux  epigrammes  en  faveur 
deà  madrigaux.  Si  Catulle  lui  ré- 
cita ses  vers  sur  le  Moineau  de 
Jjesbie  «  et  son  épitbalame  de 
Thétls  et  Pétée,  son  hôte  dut  être 
content  de  lui.  Il  dnt  voir  dans 
Catulle  un  génie  facile  qui  ex— 
celloit  dans  les  sujets  gracieux  , 
«t  qui  s'élevoit,  quand  il  vouloit, 
«u  sublime  de  la  passion.  L'épi- 
code  à* Ariane  abandonnée  dans 
risle  de  ^axos ,  qui  fait  partie  de 
Tépithalame ,  est  du  petit  rrombre 
des  morceaux  ou  les  anciens  ont 
tu  faire  parler  l'amour.  On  ne 
peut  le  louer  mieux  qu'en  disant 
que  VirgiU  dans  son  quatrième 
livre  de  VÉnéide  en  a  emprunté 
toutes  les  idées ,  tous  les  mou— 
uremens  ,  quelquefois, même  les 
expressions  et  jusqu'à  des  vers  en- 
^tiers.  V Ariane  de  Catulle  a  servi 
à  eml>ellir  la  Didon  de  Virgile, 
Peut -on  douter  qu'un  homme 
qui  a  rendu  ce  service  à  l'auteur 
mXÈnéidÇi  Q>ttt  ^W^s^x  un 
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grailCl  poète  s'il  eût  aimé  le  tra*» 
vaiï  et  la  gloire?  Mais  CaUiUé 
n'aima  que  le  plaisir  et  les  voya- 
ges :  deux  choses  qui  laissent  peu 
de  loisir  pour  les  lettres.  Il  étoit 
né  pauvre  ,  et  des  amis  l'enrichi- 
rent ,  entrautres  Manliui  dont 
il  fit  l'épithalame  ;  sujet  nsé , 
mais  dont  il  sut  faire  un  ouvrage 
charmant ,  parce  que  le  talent 
rajeunit  tout.  »  Si  le  style  do  Ca* 
tulle  est  pur  ^  ses  idées  ne  le  sont 
pas  toujours.  C'est  lui  qui  H  donné 
occasion  à  ce  mot  :  «  Qw  écrit 
comme  Catulle  ,  vit  rarement 
comme  Caton.  »  Il  mourut  Tin 
57  avant  J.  C. ,  Tannée  que  Ch 
céron  son  ami  revint  de  son  eiil. 
Ce  poète  se  trouve  avec  THuil^ 
et  Properce  ,  cum  Ifotts  vario^ 
rum  ,  Utrecht  ,  1680  ,  in- 8.' 
«—  ad  usitm  Delphini  ,  i685» 
in- 4.0  On  estime  l'édition  de 
Coustelier,  à  Paris  ,  1748  9  în-is, 
et  réimprimée  en  1754- Le  texte 
a  été  épuré  par  l'abbé  LengUt 
sur  la  belle  édition  de  Venise 
donnée  par  Corradini  en  1738, 
in-folio  :  on  trouve  dans  le  même 
volume  les  Poésies  de  Tibulle  et 
de  Propèï-ce  sur  les  correctioni 
des  meilleurs  critiques  ,  et  par- 
ticulièrement sur  les.  leçons  de 
Joseph  Scaliger.  Enfin  Baske/y- 
ville  l'a  imprimé  supérieurement 
comme  tout  ce  qui  est  sorti  de 
ses  presses  en  177a  5  in-4.^  ÏJt 
première  édition  de  ces  poète* 
réunis  est  de  1472  ,  in-foli0|  * 
sans  nom  de  Ville  ni  <f  imprimen''» 
Il  en  a  paru  une  Traductioniphti 
facile  que  correcte ,  par  lé  mar- 
quis de  Pezai  ,  avec  Tibnlle  et* 
Gallus ,  1771  -,  en  2  vol.  in-8. 
L'édition  quen  donna  Vossiiu^ 
Londres  1 684,  et  à  Utrecht  ifijti 
in  -  4** ,  est  recherchée  des  fn- 
rieux  ,  parce  que  l'éditeur  ft 
entrer  dans  ]es  notes  le  famatf 
Traité  de  BtverU^  ^  Dm  P/^lr 
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^uUs  veterum  ,  qni  n'a  jamais 
Vil  le  jour  séparément ,  et  que  les 
notes  en  sont  savantes  et  choisies. 
On  estime  aussi  celle  de  Padôue 
avec  Tibulle  et  Properce  ,  et  les 
yiotQS^  KarioruTn.  ,  1787,  iti-4." 
-7-  Voyez  L  Martial. 

IL  CAVALIER^  (  Louise  ) 
née  à  Rouen,  le  iS  novembre 
1703 ,  d'un  procureur  au  parle— 
nient,  épousa  un  a:endarrae  de 
,  la  garde  ,  nommé  J^véque  ,  et 
fut  distiit^uée  par  sa  belle  fîgufe 
et  les  grâces  de. son  esprit  Ses 
poésies  ont  de  l'agrément.  On 
distingue  paripl  elles  les  pièces 
intitulées  j  AugusUn.,  Minet,  Je 
Siècle  i  elles  ont  été  publiées  a 
Paris  en.  1 737.  L'auteur  mourut  ' 
tîans  cette  ville  le.  i8  mai  1745. 

>     II.  CAVALIElll,  (  Marcel  ) 
'  Religieux  Dominicain  ,   mort  en 
1705  ,  à  Gravina ,  dont  il  devint 
^vêque  ,  avoit  d'abord  professé 
\  la  philosophie  a  Naples  et  à  Bé- 
îiêvent.  A  la  suite  d'.un^treniblel 
I  inent  de  terre  qui  anéanti  t. pres- 
que entièrement  cette   dernière 
ville ,   il  fut  retiré  sain  et  saiif' 
du  milieu  des  riiines  du  palais  ar- 
î  çliiépiscopal.  On  lui  doit  des  Sta- 
tuts Synodaux  qui  parurent- eii 
3593,  çt  divers   Ecrite  sur  lès 
ïêgles  et  cérémonies  ecclésiasti- 
ques. —  Son  frère .  Jean-Michel 
Çàfaljeiij,  comme  luireligieiix 
^e  l'ordre  de  Saint-Dominique  9  a 
fait  imprimer  un  Traité  du  JRo- 
;ïai>eqiù  a  eu  plusieurs  éditions  ; 
*t  une  Histoire  des  Papes  ^  Pa-- 
triarches  ei  Archevêques,,  tirés 
âe  son  orjre.  Ell^  parut  en  1696. 

CAVANEL,.(N.)  célèbre 
tWlatan.et  opérateur  de  Paris  , 
acquit  une  grande  fortune  en 
vendant  son  Baume  à  Simone^ 
•insi  appelé  du  nom  d'une  guenon 
fini  lé  (tstribuoit  «t  faisoit  de» 
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tours   surprenans  d^agilitéi»  Ca-^ 
vanel  est  mort  vers  1760. 

CAUCASE,  (My^hoL)  berger 
Scythe  ,  menoit  paître  ses  trou- 
peaux sur  le  mont  Niphate,  et 
fut  tué  par  Saturne  qui  étoit  venu 
se  réfugier  sûr  cette,  montagne 
qui  prit  alors  le  nom  de  ce  be.-ger. 
Prométhée  y  fut  enchaîné  et  dé- 
chiré par  un  vautour  par  i'ordrs 
de  Jupiter. 

CAUCÔN,  (Mythol.)  fils  de 
Clinus ,  fut  le  premier  qui  in-» 
trodnisit  les  mystères  S  Eleusis  ,, 
chez  les  Meiséniens, 

.  CAVEIRAC ,  (  Jean  Novi  de) 
né  à  Nîmey  le  6  mars  1713 ,  erar 
brassa  l'état  ecclésiastique  et  a 
publié  divers  écrits  relatifs  à  la 
théologie  et  à  la  politique»  Gç, 
spnt  :  I.  L  Accord  parfait  de  /^ 
Nature  j,  de  la  Raison  ,.  de  la 
Révélatioa  et  de  .la  Politique  , 
1753  ,  in- «2*  IL  La  Vérité  ven-r 
gée  ou  Réponse  à  la  Dissfrtatioi^ 
sur  la  Tolérance  des  Protestans  ^ 
1756  ,  in-ia.  III.  Apologie  de^ 
Louis  XIV  et^e  son  Conseil  sur 
la  Révocation  de  VEdit  de  Nan^^ 

tes  ,  1758  ,  in-4."  ÏV.  Appel  4 
la  Raison  des  Ecrits  et  Libelles 
publiés  contre  les  Jésuites ,  176a  ^ 
a  vol»  in- 12.  y.  Lettres  d'un  Vi- 
sigoth  à  M.  Frécop  sur  sa  Dis-^ 
puf.e  harmonique^  avec  Rousseau, 
VL  Mémoire  politico-critique  sur  • 
le  Mariage  des  Calvinistes ,  17  5  g^ 
in -8."  A  la  suite dii  troisième  oii^ 
vrage  de  cet  auteur  ,  il  ajouta 
une  Dissertation  sur  la  Journée 
de  la  Saint'- fiarthélemi.  Quelques 
éçrivams  qui  ne  l'ont  pas  lue  , 
or^t  annoncé  que  Cavejiraç  y  avoi^ 
fait  l'apologie  de  cette  sanglante 
journée  ;  rnais  le  but  de  J'auteux 
fut  de  prouver ,  en  déplorant  le| 
horreurs  du .  massacre  ,  que  1% 
religion  j^ut  moins  do  p^art  cfué 
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1«  politique,  et  qu^il  y  périt  hemt^ 
eonp  moins  de  monde  c{n'on  n'»* 
voit  cru.  «  Éloignés,  dit-il ,  de 
deux  siècles  de  cet  afiFreux  évé- 
nement, nous  pouvons  le  con^ 
templer,  non  sans  horreur,  mais 
sans  partialité.  On  peut  répandre 
des  clartés  sur  ses  motifs  et  ses 
effets  tragiques  ,  sans  être  Tap^ 
probatenr  tacite  des  uns  ou  le 
^contemplateur  insensible  des  au- 
tres ;  et  quand  on  enlèveroit  à  Ja 
Journée  de  la  Saint-Barthéhmi 
es  trois  quarts  des  excès  qui  l'ont 
accompagnée,  elle  seroit  encore 
assez  affreuse ,  pour  être  détestée 
de  ceux  en  qui  tout  sentiment 
d'humanité  n'est  pas  entièrement 
éteint.  »  D'après  ce  passage  ,  Lin^ 
guet  a  eu  raison  de  dire  dans  ses 
Annales  :  «c  L*abbé  de  Caveirac 
n'a  point  fait  Tapologie  de  h: 
Saint -^  Barthéleml  ;  mais  on  le 
détestera  peut-être  jusqu'à  la  fin 
des  siècles  comme  s'ilVftvoit  faite, 
perce  qu'il  a  plu  à  des  écrivains 
menteurs  de  l'en  accuser.  Une 
calomnie  qui  a  une  secte  pour 
organe  s'établit  toujours  malgré 
la  preuve  contraire,  parce  que 
chez  les  hommes  la  hardiesse  et 
l'obstination  du  calomniateur  à 
répéter  ses  impostures ,  deviens 
xient  une  raison  pour  y  croire  ; 
mi  lieu  que  l'attention  de  l'accusé 
à  se  justifier,  commence  par  fa- 
tiguer et  finit  par  le  faire  paroître 
coupable.  » 

* n.  CAVENDIOT ,  (GuiUau- 
ne  de)  duc  de  Nevrpastle ,  né  en 
tS^^  d'une  illustre  famille  d'An- 
gleterre ,  s'attacha  à  Charles  II 
dont  il  avoit  été  le  précepteur. 
li  suivit  ce  prince  à  Paris ,  oii  il 
Vécut  très-à-l'étroit  ,  et  revint 
en  Angleterre  après  son  réta-* 
blissemerit  sur  le  trône.  Ce  prince 
le  combla  de  bienfaits.  Cavendish 

i»rnt  I9  %%  décembre  1675  ^  à 
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8i(  CM.  Nous  avons  de  ki  voA 
Méthode  nouvelle  de  dresser  et 
travailler  les  Chevaux,  Me  a  été 
traduite  en  François ,  et  impri-i 
mée  à  Anvers,  in-folio,  16 59. 
Lo  grand  nombre  et  la  beanté 
des  figures  dont  cette  trsductioix 
est  ornée,  la  rendent  très-pré- 
cieuse ,  sur-tout  de  la  première 
édition.  Sa  seconde  femme,  jlfor* 
guérite  Lacas  ,  publia  sa  /iCt 
in-folio ,  à  Londres. 

♦  CAULIAC ,  (  Gui  de)  mé- 
decin  de  Montpellier  an  14'  si»« 
cle  ,  est  auteur  d'im  Corps  ie 
Chirurgie  ,  estimé  ,  et  publié  à 
Lyon  en  1669  ,  in-i-S.^»  FûUopé 
en  fit  le  plus  grand  éloge  ;  et 
plusieurs  autres  médecins ,  tell 
que  Jean  Canapé  et  Laartat 
Jouhert  l'ont  commenté.  Cetoit« 
vrage  ayant  été  pendant  long- 
temps le  seul  guide  des  chiror-^ 
giens  et  le  premier  ouvrage  écrit 
en  françois  sur  leur  profession , 
on  l'appela  par  honneur  le  Gw* 
don*  CattUac  fut  médecin  des 
papes  Clément  VI  et  UrhcLin  K. 
C'est  à  GauUac  que  nous  devoni 
la  description  de  la  terrible  pestf 
qui  en  t34S  fit  périr  le  quart 
du  genre  humain. 

C  AUN ,  général  Persan ,  sw-- 
nommé  le  Chercheur^d' aventures, 
étoit  fils  d'un  forgeron ,  et  t'é* 
leva  par  son  courage  au  coiS' 
mandement  des  armées  de  Ca^* 
cobad  ,  premier  souverain  de  li 
dynastie  des  Caïanides.  11  rein<* 
porta  plusieurs  victoires  ,  et  fiit 
tué  dans  une  bataille  par  Jfi^ 
siab  roi  du  Turkestan. 

*  CAVOYE,  (  Louis  d'Oger, 
marquis  de)  grand  maréchal  des 
logis  de  lamaispn.du  roi ,  né  en 
1 640 ,  fut  le  dernier  rejeton d'uw 
famille  ancienne  de  Picydie.  il 
ettt  le  bonheur  di  être  élevé  tah 
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près  de  Louis  XIV.  Dis  qu'U 
fiit  en  état  de  porter  les  armes , 
il  se  rendit  en  Hollande  ,  et  y 
•^uit  un  nom  célèbre  par  une 
•ction  hardie  qui  sauva  Ja  flotte 
de  cette  république  en  1666.  Un 
brûlot  Angiois  venant  à  force  de 
voiles  sur  l'amiral ,  il  proposa  à 
l^tiyur  d'aller  dans  une  chaloupe 
avec  les  chevaliers  de  Lorraine 
tt^dâ  Coislin  oouper  les  câbles 
des  dialoupes  du  brûlot.  Ce  des* 
sein  ayant  été  exécuté  heureuse^ 
ment ,  les  Angiois  furent  obligés 
de  mettre  le  feu  à  leur  brûlot. 
Les  quatre  seigneurs  IFfançois  , 
récompensés  par  les  Etats-Gé- 
néraux, ne  s'acquirent.pas  moins 
de  gloire  par  leur  libéralité  que 
par  leur  bravoure ,  en  distribuant 
tout  Targent  à  l'équipage.  Ca-- 
voye ,  de  retour  en  France ,  suivit 
Louis  Xiy  dans  toutes  ses  cam- 
pagnes y  OÙ  son  intrépidité  lui 
acquit  le  titre  de  Brave  Gavoye. 
Ce  prince  qui  l'honora  toujours 
d'une  confiance  particulière^  lui 

'  donna  la  charge  de  maréchal  des 
logis  ,  pour  l'engager  à  épouser 
tme  demoiselle  laide  ,  mais  sage 
et  très-amoureuse  de-  lui.  C'étoit 

V  Louise  à€  Coëthgon ,  fille-d'hon- 
neur de  la  reine  Marie-Tkérèse 
d'Autriche  ,  fille  et  soeur  de  deux 
Heutenans  -  de  -  roi  de  Bretagne. 
Son  rang  lui  procura  moins  d  a- 
mis  que  son  mérite.  Le  vicomte 
de  Turenne  qui  avait  recherché 
«on  amitié  sur  l'idée  que  lui  en 
avoit  donnée  Inaction  du  brûlot  à 
€t  le  maréchal  de  Luxembourg  , 
sont  Ceux  avec  lesquels  il  fut  le 
plus  étroitement  uni.  Ce  fat  lui 
qui  conseilla  au  dernier  ,  dans 
une  action  très-déllcarte  ,  d'aller 
^  rendre  prisonnier  j|  la  Bastille  ; 
^  cette  démarche  détîonc^a  ses 
acv  auteurs.  Ce  qui  lui  fait  le  plus 
d'hoAcur ,  est  la  protection  qu'il 
IQfiordatonpoiuraAux  malheureak 
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oppiimës.  Aussi  un  olHcier  qu'il 
n'avoit  jamais  eu  occasion  d'o^ 
bliger  lui  rendit  ce  témoignage  9 
qu'A/  ne  s'étoit  servi  de  son  cré^- 
iit  que  pour  faire  plaisir  à  tout 
le  mmnde,  —  Cavcfye  passa  les 
vingt  dernières  années  de  sa  vie 
dans  l'exercice  des  vertus  chrè<«- 
tiennes.  Il  mourut  comme  il  avoit 
vécu,  en  1716  ,  âgé  de  76  ans. 
Il  avoit  été  très-lié  avec  hacine^ 
et  il  étoit  souvent  avec  lui.  il 
produisit  à  la  cour  l'abbé  Gènes t 
et  quelques  autres  gens  de  let^ 
très  dont  les  OntTetiens  serv oient 
à  orner  son  esprit ..  naturellement 
poli  et  agréable.  Le  duc  de  Saint" 
Simon  qui  déprécie  à  son  ordi- 
naire la  naissance  et  l'esprit  de  Ctf- 
poye  ^  dit  «  qu'il  s'étoit  érigé  chet 
lui  une  espèce  de  tribunal  auqirei 
il  ne  falloit  pa«  déplaire  ;  compté 
et  ménagé  jusques  des  ministres^ 
mais  d'aDleurs  bon  et  fort  bon-*-  / 
néte  homme  à  qui  l'on  pouvoit 
se  fier  en  tout. . . .  C'ctoit  lui  def 
hommes  de  France  le  mieux  fait 
et  de  la  meilleure  mine ,  et  qui  se 
roettoit  le  mieux  :  il  en  profita  au* 
près  des  dames.  C'étoit  nn  temps 
où  l'on  se  battoit  fort  nialgfé  lei 
édits  -y^Cavoye  ,  brave  et  adroit -^ 
s'y  acquit  tant  de  réputation 
que  le  nom  de  Brave  Cavoye  lui 
V  demeura.  »  Fbyea^BouTEViLLB. 

CAURRES,  (Jeande)prin%. 
cipal  du  collège  d'Amiens ,  né  .à 
Montreuil  en  Picardie ,  et  mort 
wr  1687,  à  45  ans,  donna  sea  . 
mauvais  vers  sous  le  titre  d'Œw» 
vrfis  morale't  et  diversifiées ,  1 57  5  » 
în-8.0  Ce  recueil  îie  peut  être 
recherché  qu'à  cause  des  pein-.- 
tures  que  l'auteur  y  fait  des  vicea 
de  son  siècle.  Il  blâme  beaucoup 
la  coquetterie  des  dames  de  soa 
temps  qui  portoient  de  '^tit$ 
miroirs  pendus  k  leur  ceinture*  ' 
Ce  mal  aéra  toujours  incurable» 
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Caurres :pub\ia  encore  iin  Traité 
en  vers  sur  là  conservation  de  la. 
santé  i  et  un  autre  sur  la  piété 
chrétienne ,  1578  ,  in  -  8. <>  Dans 
l'une  de  ses  pièces  il  fit  Topologie 
de  ta  Saint  -  BarthctehU  ,**  qu'i! 
regdrdoit  comme  nécessaire  au 
^epos  de  la  France  ;  comme  si 
toute  persécution  n  étoit  pas  une 
atrocité  ,  et  tout  maJssacre  un 
èrime. 

C AimyS  ,  (  My thoL  )  vent 
-de  ndrd-ouest  ,    est  représenté 
flgé,  barbu  •  tenant  un  vase  rem-: 
ipli  d'eau  qu'il  est  prêt  à  verser^ 

'  CAUSATHAN  ,  (  MythoL  ) 
dén.'on  que  Porphyre  chassa  9 
suivant  ini ,  d'un  bain  public. 

*CAUSS1N,  (Nicolas)  jésuite, 
né  à  Troyes  en  ii83  ,  se  fit  un 
iiom  par  se&  sermons  et  ses  ou— 
*     yrageSi  Le  cardinal  de  Bichelieh 
le  croyant  un  homme  simple  , 
^u'il  feroit  aisément  entrer  dans 
toutes  ses  vues  ,'  le  choisit  pour 
confesseur  de  Lànis  XIII,  Mais 
éctte  simplicité  même  qui  tenoit 
beaucoup  à  sa  piété ,  le*  rendit 
trCrS- opposé  en  plusieurs  choses 
à  l'admiiiistration  du  cardinal.  Le 
Père  Coussin  tegardbit  avec  hor- 
reur l'alliance    que   lé  ministre 
avoit  Contractée  avec  •  les  Pro-ï 
tèstans  contre  la  maison  d'Au- 
triche, il  Taccusa  auprès  de  son 
Jîinitent  royal  de  rendre  le'  gou- 
vernement odieux  en  accablant 
le  peuple  d'impôts ,  et  en  traitant 
inhumainement  la  reine  -  père' 
qui  manquoit  de  tout  à  Bruxelles. 
11  forma  le  projet  de  la  faire  re- 
Tenir.  JjOiùs  XIII  aimoit  à  l'en- 
tendre parler  c<intre  un  ministre 
dont  il  ise  servoit  ,    mais  qu'il 
n'aimoit  pas.  Il  éloit  le  pre^îie^ 
à  blâmer  en  secret  'ses  galante-*" 
ries.  Il  descendoit  jusqu'aux  moin-^' 
4rei  d«tail$ ,  trouvant  fort  mau-»' 
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vais  qu*il  ne  dît  point  de  bré- 
viaire, lui  qui  avoit  taut  de  bé^ 
•  néfices.  Lé  confesseur  se  servant 
de  l'autorité  que  sa  place  lui  don- 
il  oit ,  et  du  pouvoir  que  M*'^  i« 
lu  Fayette  avoit  sur  l'esprij  du 
roi ,  gagnoit  peu  à  peu  du  terrain. 
Mais    îuchélieii    ne  ^  s'endorraoit;- 
pas.  Dans  un  entretien  qu'il  eut 
avec  lé  prince,  il  dissipa  a  force 
de    raidons  et    d'éloquence ,  les 
, impressions  que  le  jésuite  avoit' 
faites  sur  cet 'esprit   foible-,  et 
Coussin  ftit  bientôt  relégué  dans 
une  ville  de  Bretagne.  Il  mourut 
à  Paris  en  16^  t  ,  à  68  ans  ^  re- 
gardé comme  un   homme  d'une 
probité   exacte  et  que  rien  ne 
pouvoit  ébranler.  On  a  de  loi 
plusieurs  ouvrages  en  fran^ois  et; 
en  latin.  L  Le  Parallèle  de  tE"' 
toquencs  sacrée  et  profane  ySx^^^ 
On  peut  voir  ce  qu'en  dit  Gihert 
dans  ses  ÏÏagemens  sur  lés  BW-' 
teurs.  IL  La  Cour  sainte ,  en  cin^ 
volumes  in-8® ,  pleins  d*ùne  mo* 
raie  rendue  dans  un  style  trivial, 
et  accompagnée   de    contes  qui' 
iijarquent  plus  sa  piété  que  son 
fugement.   Comme   cet  ouvrage 
eut  un  cours  prodigieux ,  on  di-' 
soit  de  l'auteur  ajxil  avoit  mietà 
fait'  ses  affaires  à  la  cour  Scdntt 
^uà  celle  de  France^  Ce  livre  fut. 
traduit  en  toutes  sortes  de  lan- 
gues ,  imprimé,  réimprimé  ;  il 
est  à  présent,  au  jrang  ànPéda-^ 
gogue  Chrétien  et  àçs  Sept  Trom- 
pettes, m.  La  Vieneutredes  Tilles 
dévotes  qui  font  état  de  n'être  9* 
mariées  ni  religieuses  ;  on  la  Vi^ 
de  Sainte  Isabelle  de  France  sœur 
du  roi  St,  Louis,   ' 

CAUTIUS,  (Mythol.)  divi- 
nité Romaine  que  l'on  invoquoiti 
pour  rendre  les  jeunes  gên^  pro- 
meus et  rusés. 

CAU VET  ,  (  Martin  elf  eau-, 

J^aptiste  )  furent  denx  frères  ,q^ 

•^  ■*.■  -     -       •  "  ^     '  '       ■  ■ .   " 
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IWarseille ,  et  qui  acquirent  une 
fortuire  si  considérable  dans  le 
comoierce ,  suivant  l'Historien  de 
Provence  Nosùradamus ,  que  pour 
la  partager  ils  ne  prirent  pas  d'au- 
tre division  que  celle  des  quatre 
parties  du  monde.  Les  biens  du 
jAiili  et  de  l'orient  furent  céUës  à 
Martin  ;  ceux  du  couchant  et  du 
septentrion  appartinrent  à  son 
frère.  Ils  vécurent  dans  le  qua- 
torzième siècle* 

CAYER  ,  (  Jean-Ignace  )  né 
à  Lyon  en  17049  y  fut  chanoine 
de  Fourvière  ,  et  devint  membre 
de  racadéniie  ,de  cette  ville.  Sa 
douceur ,  sa  bÎBnfaisancele  ûrent 
estimer  de  ses  compatriotes  au- 
tant que  ses  lumières.  Il  y  publia 
plusieurs  opuscules  de  mathéma- 
tiques et  d'astronomie.  Il  travail-^ 
loit  à  un  traité  sur  la  Lumière  , 
lorsqu'il  fut  frappé  d'apoplexie 
en  1754.  On  a  encore  de  lui  des 
Dialogues  des^Morts ,  qui  ont  été 
imprimés. 

IV.  CAYLUS,  (Mad.de) 
célèbre  par  ses  grâces  et  sou  petit 
Ouvrage  înHtolé ,  Mes  iouvanirs , 
étoit  de  la  même  famille  que  le 
précédent.  Le  marquis  de  la  Far$ 
lai  adressa  ce  madrigal  1  . 

M'abandonnant  un  jour  \  la  trbtesse } 
Sans  espérance  }  et  même  'sans  desicj  y 
le  regrectois  les  sensibles  plaisirs 
Dont  la  douceur  enchaatoit  ma  jeunesse  ) 
Soat-ils  perdus  ,  dtsois  je  ,  sans  retour  ? 
£t  n'es-ttt  pas  cruel ,  Amour  y 
Toi  que  f  ai  fiiit  y  dés  mon  enfance  « 
Le  maître  de  mes  plus  beaux  jours , 
D'en  laisser  terminer  le  cours 
A  l'ennuyeuse  indifférence  ? 
AlQrs  )*apperçus  dans  les  airs  » 
L'ep&nt  mattre  de  ruaivers» 
Qui ,  plein  d'une  joie  inhumaine  1 
Mê  dit ,  en  souriant  :  ami ,  ne  te  plains  pitti^ 
le  vais  Inettre  fin  I  ta  peine  ; 
If  te  projaets  un  regard  de  Cnylfiu 
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CAYST.RIUS,  (Mythol.) 
Ephésien,  célèbre  par  ses  vic<>- 
toireS)  mérita  après  sa  mort  un 
temple  sur  les  bords  d'un  fleuve^ 
qui  de  son  nom  fut  appelé  Cays^ 
tre  }  les  cygnes  se  plaisoient  an 
milieu  de  ses  ondes. 

CAZE  ,  (  N.  )  poëte  drama- 
tique dont  on  ignore  la  vie  ,  est 
auteur  dd  deux  pièces  de  théâtre, 
Comaufi  et  V  Inceste  supposé,'E\ïe% 
furent  représentées  en  1639. 

CAZOTTE,  C  Jacques)  né  à 
Dijon  ,  d'abord  commissaire  da 
la  marine,  puis  maire  à  Pierry 
près  d'Épernay  ,  occupoit  cette 
place  à  l'époque  de  la  révolution. 
Loin  de  favoriser  les  changemens, 
qu'on  vouloit  faire  dans  la  cons^ 
titution  de  l'état  9  il  s'en  montra 
l'adversaire.  Conduit  à  Paris  au 
mois  d'août  1793  ,  il  y  fut  jeté 
dans  les  prisons  de  l'Abbaye.  Bien- 
tôt arrivèrent  les  affreux  jours  de 
septembre  ,  pendant  lesquels  on 
massacra  tous  les  prison^iiers.  Ca-i 
20^^^.  échappa  à  leur  sort ,  par  l«i 
dévouement  de  sa  fille  unique  ^ 
belle ,  âgée  de  dix-sept  ans ,  et  qui 
s'étoit  renfermée  volontairement 
dans  sa  prison  pour  ie  servir. 
Lorsque  le  moment  fatal  arriva  , 
elle  se  jeta  dans  les  bras  de  son 
père  et  ne  craignit  pas  de  braver 
tous  les  coups  qu'on  vouloit  lui 
porter  ,  de  le  couvrir  de  son 
corps,  et  de  demander  au  moins 
d'être  frappée  avec  lui.  Les  as- 
sassins étonnés  de  son  courage 
sentirent  un  instant  la  pitié  ;  la 
bâche  échappa  de  leurs  mains  ; 
Cazotte  et  sa  généreuse  fille  en 
profitèrent ,  pour  traverser  des 
cours  pleines  de  victimes  ,  et 
d*une  foule  immense  avide  d«^ 
carnage  ,  mais  qui  respecta  en 
ce  moment  la  vieillesse  et  la  piété 
filiale.  Quelques  jours  après ,  Ca- 
zotte fut  arrêté  de  nouveau.  $•$» 
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correspondances  avec  rintendimi 
de  la  liste  civile  '^porle ,  avoient 
ëté  surprises  ,  et  eii tramèrent  sa 
perte.  Le  tribunal  criminc^l  le 
condamna  à  la  mort ,  le  2  5  sep- 
tembre 179^9  après  vingt- sept 
heures  de  débats.  Il  avoit  alors 
72  ans.  C'étoit  un  homme  probe, 
Toligieux  ,  mais  d'une  imagina- 
tion exaltée  que  l'âge  avoit  affoi- 
l>lie  j  et  qui  lui  fit  croire  et  an- 
noncer que  Louis  XVI  seroit 
entouré  a  une  légion  d'anges  qui 
combattroient  pour  sa  défense. 
On  a  publié  en  deux  vol.  in-S^ , 
et  six  vol.  in- 16  y  ses  Œuvres  , 
mêlées  de  vers  et  de  prose;  il 
cultivoit  les  deux  genres  et  même 
avec  succès*  La  partie  la  plus  im- 
portante de  ce  recueil  est  OU-^ 
yier ,  que  l'auteur  intitule  Poëme 
en  prose.  Quelque  nom  qu'on  lui 
donne ,  il  prouve  dans  l'auteur 
^e  l'esprit,  de  l'imagination,  de 
la  gaieté  et  une  tournure  origi- 
l^ale.  U  a  couvert  d  un  voile  agréa- 
ble la  morale  qui  fait  le  fond  de 
sa  fiction.  Trop  de  féerie ,  quel- 
ques longueurs ,  peu  de  liaison , 
sUr  -  tout  entre  \^$  chants  ,  un 
—  dénouemeut  trop  précipité ,  en 
sont  les  défauts.  On  en  est  dé- 
dommagé par  la  diversité  des 
peintui  el ,  là  vérité  d<'S  carac- 
tères et  la  V  vacité  du  coloris.  On 
trouve  encoie  dans  ce  recueil, 
}e  Diable  amoureux  et  le  Lord 
imj>ron^ptu ,  bagatelles  ingénieu- 
ses 9  tissues  nvec  assez  d'art ,  et 
qui  se  font  lire  avec  plaisir. 

ÇÉQRION  ,^  (  My thol.  )  géant 
^ui  fit  la  guerre  aux  Dieux  9  et 
^t  tué  par  y^nus» 

h  CECIL ,  (  Guillaume  )  mi^ 
iiistre  d'état  sous  la  reine  ÉUi^ 
zaheth ,  naqruit  en  1 521 ,  et  mou- 
rut en  i5c|S.  Cette  princesse  le 
cpnsidéroit  comme  Thomme   le 

pitt«  habile  d^  sQ»  «Qiueil*  £Ue 
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vouloit  qu'il  s'assit  tou)onT8 
sa  présence.  Je  me  sers  de  voiUt 
lui  disoit-elle ,  non  pour  vos  nia«'*j 
tf aises  jambes  ,  mais  pour  t^otrêl 
bonne  tête.  Sa  devise  étoit  :  ?rw*\ 
de  us  qui  patiens,  ,11  disoit  8oa«J 
yent  :  Je  ne  veux  pas  qu'un  pi»»* 
petit  que  moi  me  craigne  ,  m^ 
qu'un  plus  grand  que  moi  me 
prise.  L'histoire  loue  sa  priidenc 
son  éloquence ,  sa  dextérité  ;  mail 
elle  lui  reproche  d'avoir  coaseillé^ 
la  mort  de  l'infortunée  Mari» 
Stuart* 

n.  CECIL  ,  (Rbbert)  second^ 
^  fils  du  précédent  9  fut  ministre 
comme  son  père  sous  EUzabetk, 
qtu  l'envoya  à  Henri  IV  en  1 538 
pour  traiter  la  paix  avec  l'Es- 
pagne. Il  est  regarde  comiperao*» 
téur  de  la  mort  du  comte  d'Estex, 
à  laquelle  en  efFet  il  contribtm 
beaucoup.  Jacques  I  le  contint^. 
dans  le  ministère  ,  et  les  Angioii 
ne  s*en  trouvèrent  pas  mieux.  On 
prérend  qu'il  disoit  h  ce  prince  : 
Ne  craignez  point  de  trop  char- 
ger vos  peuples.  Semblables  aux 
ânes  ,  ils  se  laissent  mener  sans 
mors  et  sans  bride  ,  lotsque  le 
fardeau  qu'on  leur  met  sur  îet 
épaules  est  un  peu  lourd*  Il  moa« 
rut  en  1^12,  avec  la  réputation 
d'un  génie  perçant  et  d'un  mi-** 
nistre  peu  populaire.  On  disoit 
qu  il  avoit  des  yeux  de  lynx  9  et 
qu'il  possédoit  dans  un  corps 
petit  et  difforme  9  une  tête  vaste 
et  capable  des  plus  grands  tra- 
vaux. .  Sa  Correspondance  eiféù. 
Jacques  lorsquU  n'étoit  que  roi 
d Ecosse ,  a  été  traduite  en  fran- 
cois  ,  1767  9  in-i2.  Il  laissa  sept 
fils  de  son  tnariage  avec  Caihe* 
rine  Howard  fille  do  eoiiite  do 
Suffolk, 

L  CÊCIUUS,(Saint)néen 
Afrique  vers  l'an  ai  1 ,  étoit Jiw< 

•  toutes  les  erreurs  ilun^nAe^t 
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k  tons  les  plaisirs  de  son  siècle. 
Les  exhortations  SOctavius  et  de 
dlinutius-FélÎAP  ^  ses  amis  et  ses 
compagnons  de  tabie  qui  venoiént 
embrasser  l'évangile  ,  le  déter- 
minèrent à  les  imiter.  Le  résultat 
Jes  conférences  de  ces  trois  Néo~ 
phîtes,  nous  a  été  conservé  par 
Minutius  lui- même  ,  dans  un 
dialogue  dont  le  cardinal  Orsi  a 
donné  l'analyse  dans  le  tome  JI 
de  son  ,Risioire  Ecclésiastique, 
Cécilius ,  suivant  Baronius  ,  con- 
fôrtit  depnis  St,  Cyprien  qui  l'ho- 
nora toujours  comme  son  père 
K  ion  maître  àaiis  la  sagesM. 

IL  CÉCROPS  II  ,  septième 
roi  d'Athènes  ,  succéda  à  son 
père  Erechthée ,  régna  40  ans, 
et  eut  polir  fils  Panâion.  Il  KvOit 
é^itsé  la  %tÈ\A  de  DéHak> 

CÉLÊNO  ,  (Mythol.  )  étoit  la 
principale  des  Harpies.  Elleprédit 
aux  Troyens  qui  abordèrent  aux 
isles  Strophaites  9  qu'ils  ne  par-> 
viendroient"  à  s'établir  en  Italie 
que  lorsque  dans  une  famine 
cruelle  ils  auroient  dévoré  leurs 
tables. 

CÉLESTE,  (Mythol.)  divi- 
nité de  Carthffge  ,  dont  lïéiio^ 
gahale  fit  apporter  la  statue  à 
BJome  pour  l'épouser  publique- 
ment,  eh  obligeant  les  sénateurs 
de  lui  faire  des  présens  de  noéés. 
Oéi€tte  paroît  la  même  que  }a 
l»me  ;  elle  étoit  quelquefois  re- 
présentée m'ont ée  sur  un  lion. 

V.  CÉLESTIN  V ,  (  Saint  ) 
appelé  Pierre  de  Mouron^  na- 
quit dans  la  Fouille  en  1216,  de 
Êarens  obscurs,  mais  vertueux, 
i  s'enfonça  dans  la  solitude ,  dès 
1  âge  de  dix-s*pt  ans ,  passa  en- 
suite à  Rome ,  y  fut  ordonné 
prêtre,  et  se  fit  bénédictin.  Il  se 
retira  peu  de  temps  après  au 
Moat-de-Majellç  ,.prè8  4e  Siil^ 
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raone.  Çest  là  qu'il  fonda  un 
nouvel  ordre  ,  connu  depnis  sous 
Je  nom  de  Cblestins  ,  approuvé 
par  Grégoire  X  an  second  con- 
cile général  de  Lyon  9  et  sup- 
primé en  France  en  i  778.  Le  non» 
veau  fondateur  se  confina  dnns 
une  cellule  particulière,  si  bien 
ffermée  que  celui  qui  lui  ré— 
pondoit  à  la  messe  le  servoit  par 
la  fenêtre.  Cest  dans  ce  réduit 
qu'on  l'alla  chercher  pour  être 
pape  en  1294.  Les  députés  vi- 
rent l'herniite  octogénaire  élu 
pontife  ,  à  travers  une  grille. , 
pale,  desséché,  la  barbe  héris- 
sée et  les  yeux  enÛés  de  larmes. 
On  lui  persuada  d'accepter  la  tiare 
et  il  quitta  sa  caverne.  11  voulut 
mener  avec  lui  un  de  ses  reli- 
gieux nommé  Robert  «  qui  lui 
répondit  avec  sagesse  :  «  J'étois 
le  compagnon  de  votre  retraite , 
mais  je  ne  puis  l'être  de  votre 
élévation  ni  courir  les  risques  de 
votre  nouvel  état  ;  épargnez>moi 
une  peine  qui  ne  serviroit  point 
au  soulagement  de  la  vôtre.  Je 
▼eux  seulement  être  l'héritier  de 
votre  cellule  et  de  vôtre  repos. 
Souffrez  que  je  vous  laisse  ,seul 
dans  les  périls  oîi  Ton  vient  de 
vous  jeter ,  puisque  je  n'aurois 
pas  le  moyen  de  vous  en  retirer.  » 
Le  nouveau  pape  vint ,  monté  sur 
un  âne ,  k  Aquila  ,  entouré  do 
prélats  en  superbe  équipage ,  s'y 
fit  sacrer  ,  et  commença  déjà  à 
ikire  repentir  les  cardinaux  de 
leur  choix.  Le  nouveau  pape  , 
avec  les  intentions  les  plus  pures 
et  les  plus  droites ,  commit  bien 
des  fautes  par  simplicité  ,  par 
ignorance ,  par  défaut  d'expé- 
rience ,  par  l'artifice  de  ses  oifi«t» 
ciers.  Les  mêmes  grâces  étoient 
accordées  à  trois  ou  quatre  per- 
sonnes i  les  bulles  scellées  en 
blanc,  les  bénéfices  donnés  avanfc 
qu'ils  fussent  vacans,  «Il parité 
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l^ientôt  ,  dit  un  hisibriea  9 
que  le  ciel  ne  juâtifie  pas  tou- 
jours par  les  effets  les  présomp- 
tions fondôes  sur  le  conconrs 
des  circonstances  qui  semblent 
annoncer  son  choix.  Ce  nouveau 
pontife  parvenu  dans  la  solitude 
a  l'âge-  (*e  7^  ans  ,  sans  usage  ^ 
sans  étuc!?s ,  sujet  à  la  timidité 
et  aux  irrésolutions  ordinaires  à 
un  homme  droit ,  mais  qui  se 
sent  dépourvu  de  connoissances 
et  d'expérience  ,  abandonné  né-- 
cessairemcnt  aux  impressions  de 
l'intrigue  et .  de  la  flatterie ,  fut 
d'autant  plus  facilement  trompé 
que  la  crainte  de  l'être  le  faisoit 
souvent  agir  au  hasard.  Asservi 
sans  le  savoir  aux  personnes  et 
aux  passions  étrangères ,  il  com- 
mit plusieurs  fautes  ,  et  fit  sur- 
tout les  plus  mauvais  choix  pour 
des  prélat  ares  importantes.  »  Oii 
rourmuroit  de  tous  côtés.  Le  bon 
Céle^tin  instruit  de  ce  soulève- 
ment ,  donna  sa  renonciation  au 
pontificat .  cinq  niois  après  avoir 
été  élu ,  à  l'instigation  du  cardi- 
nal Cojetan  ,  couronné  après  lui 
«pus  le  nom  de  Boni/ace  Kl II, 
C'est  vin  conte  que  son  succes- 
seur lui  en  inspira  la  pensée ,  en 
lui  parlant  la  nuit  avec  une  sar- 
bacane. Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est 
que  le  nouveau  pontife  le  fit  en- 
fermer dans  le  château  de  Fu— 
nionc  en"  Campanie.  fies  soldats 
le  gardoient  ionr  et  nuit ,  et  ne 
le  laissoicnt  voir  à  personne  ,  de 
peur  qu  on  n'abusât  de  sa  sim- 
plicité pour  lui  persuader  de  re- 
monter sur  le  siège  pontifical. 
JPierre ,  loin  de  se  plaindre  ,  dit 
im  mot  qui  montroit  assez  la 
tranquillité  de  son  a  me  :  J'ai  dé- 
siré une  cellule ,  et  Von  m'en  a 
donné  une.  Il  mourut  dans  sa 
prison lo  1 9  mai  1 236  ,  à  Si  ans ^ 
deux  années  après  son  élection  ; 
regardé  comme  un   homme  de 
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bien  et  un  pontife  incapable  do 
gouverner.  Clément  V  le  cano- 
nisa en  i3i3.  Il  le  méritoit  par 
ses  austérités  et  ses  vertus,  et^ar 
la  résignation  avec  laquelle  d 
avoit  supporté  \e^  incommodités 
de  sa  prisoil  et  les  mauvais  tra'n 
temens  de  ses  gardes.  On  a  de 
lui  divers  opuscules  dans  la  BU 
hliotheque  des  Pères^  Les  prin- 
cipaux sont  :  J^elatio  vitœ  sua  ; 
De  virtutibus  ;  De  vitiis  ;  Db 
honUrUs  vanitate  ;  De  exemplis  ; 
De  senUntnt  Patrum, 

CÊLÉUS,  (Mythol.)  fut  roi 
d'Eleusis  et  père  de  Triptolèmg, 
à  qoÉ  Cérès  enseigna  Fart  de  k 
culture, 

*  CELLINI,  (Benvenuto) 
peintre,  sculpteur  et  graveur  Flo- 
rentin, né  en  i5oo,  mourut  dans 
sa  patrie  en  1570  ,  à  70  ans. 
Clément  y II  qui  comptoit  sur  sa 
bravoure  autant  qu'il  estiraoit 
ses  taléns,  lui  coiifiaja  défense 
du  château  Saint- Ange  ,  assiégé 
pair  le  connétable  Je  BourbonJiA 
peintre  le  défendit  en  homme  qui 
aurolt  été  élevé  dans,  les  armes. 
Uorfévrerie ,  la  peinture  9  la  grt* 
vure ,  la  sculpture ,  l'occupèrenl 
tour-à^tour.  Un  Anglpis  a  donni 
huitcents louis  d'une tassed'argent 

ciselée  par  CellinL  Celui-ci  étant 
vçnu  en  France,  François  1 1* 
combla  de  bienfaits  ,  malgré  Ia  . 
.duchesse  d'Étampes  ,    maîtresse 
de   ce  prince  ,  qui"  favorisoit  U    , 
Primatice,  De    retour  dans  5a 
4)atrie  ,  il  sculpta  à  Florence , 
Persée  tranchant  la  tête  de  Mé-- 
duse ,  et  pour  la  chapelle  du  palais 
Pitti ,  un  crucifix  de  marbre  qui 
fait  Tadmiration  des  curieux. On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  :  L  Traité 
sur  la  sculpture  et  la  manière  éf 
travailler  Vor.  Cet  écrit  estixoé  vit 
le  jour  à  Florence ,   en   iSfiî» 
in-4.**    On    en   a  une  sccomte 
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^ition ,  Florence  ;  1 73 1 ,  in-4*  » 
ornée  d'une  préface ,  où  l'oii 
ifonve  plusieurs  traits  curieux  sur 
la  vie  et  les  oqvrages  de  Cellini, 
IL  L'Histoire  de  sa  vie ,  en  un  vol. 
in-4°,  à  Naples,  sous  le  titre  de 
Cologne  1730.  Ce  livre  écrit  avec 
fdbaleur  et  enjouement,  contient 
des  anecdotes  intéressantes  sur 
fétat  de  la  sculpture  et  sur  l'his- 
toire de  son  temps.  L'auteur,  dit- 
on  ,  s'y  v^nte  d'avoir  tué  le  oo,n- 
nétable  4e  Bourbon  d'un  coup  de 
fiiuconneau. 

CELLOT,  (Louis)  né  h 
Paris,  recteur  du  collège  de  la 
Flèche,  et  ensuite  provincial  des 
jésuites  en  E'rance',  mourut  à 
Paris  le  20  octobre  1678 ,  à  l'âge 
de  78  ans.  Il  écrivoit  bien  en 
latin  et  en  grec.  On  lui  doit , 
l^Viie  Histoire  de  Gotescalv,  1 6  3  5, 
in-fol.  Elle  est  pleine  de  recher- 
ches curieuses.  IL  Opera.poetica  ^ 
i63a  ,  in-8.»  IIÏ.  Des  Pan'égyri^ 
quu  et  Sermons  ,  en  latin,  1  b'40, 
ih-8.0  IV.  Histoire  du  premier^ 
Concile  de  Douzy ,  tenu  en  871  , 
avec  des  notes  ;  et  quelques  oti- 
vrages  de  Hincmar ,  Paris  1SS6  ^ 
ih-4.0  V.  Recueil  ^'0/^w.îca/(?^ ,  des 
auteurs  du  moyen  àgè.  VI.  Il  com- 
Bâtit  aussi  coîitre  Hallier  et  l'abbë" 
àe'Saint-Cyrnn,  sur  l'affaire  de  la 
tiérarchie^' Angleterre,  et  publia 
à  Houen,  en  1641  ,  son  livre  de 
Hierarchid,  qui  fut  mis  à  V Index, 
HamoK  se  fitl'apol'ogistede  Cellot, 
sous  le  nom  èiAlype  de  Sainte^ 
Croix» 

'  CELMIS,  (Mythol.)  Thes- 
9alien  ,  fut  changé  en  diamant 
par  Jupiter ,  pour  avoir  soutenu 
que  oe  Dieu  n  étoit  qu'un  simple 
Mortel. 

CELTUS,  (Mythol.)  chef  dès 
Celtes  ,  à  qui  il  donna  son  nom  , 
étoit  l'un  des  trois  fils  de  Galathéc 
,it  <ie  Folyphème. 
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*CENCHHIS,  (Myth.)  femme, 
de  Cynire,  et  mère  de  Myrrha. 
Ayant  osé  se  vanter  d'avoir  une 
fille  beaucoup  pVus  belle  que  Vé^ 
nus ,  cette  déesse  s'en  vengea  en 
inspirant  à  cette  fille  une  passionf 
infâme  pour  son  propre  père. 
—  Une  jeune  fille  de  ce  nom  fut 
tuée  d'4m  dard  que  Uianelançoit 
à  une  bête  Fauve.  Sa  mère  Pirèue 
fut  inconsol;  *le  de  la  pert<*  de  s^ 
fille  ,  et  versa  tant  de  larmes 
qu'elle  fi\t  changée  en  une  fon-» 
tainedesQunom. 

CENTLIVRE,  (Susanne) 
morte  le  i*^  décembre  17  23,  après 
avoir. été  mariée  trois  fois,  fit  ses 
études  à  Cambrid^re,  déguisée  en 
homme.  Elle  se  retira  ensuite  à 
Londres  ,  oh  elle  cultiva  la  poésie 
djatn4tique.  On  a  d'elle  quinze 
pièces  de  théâtre,  dont  la  moins 
mauvaise  est  \ Amant  indccis,'EXW 
brilloit  par  la  figure  encore  plus 
que  par  l'esprit  ;  et  divers  seigneurs 
la  protégèrent  ,  entr'auttes  le 
prince  Eugène  etleduc  à'Aunont, 
ambassadeur  de  France. 

CÉO  ou  CIEL,  (Sœur  Yolande 
de  )  née  à  Lisbonne  en  1 6o3  , 
religieuse  au  couvent  de  la  Rose, 
de  Tordre  de  Saint-Dominique ,  a 
fait  honneur  au  Portugal  par  ses 
ouvrages.  Dès  fàge  de  seize  ans  , 
elle  publia  une  comédie  intitulée  : 
La  Trunsformacion  por  Dios  , 
qui  fut  jouée  en  présence  de  Fhù-* 
lippe  IJI,  roi  d'Espagne.  Elle 
eut  tant  de  succès ,  que  Céo  en- 
couragée, se  livra  plus  vivement 
au  travail,  et  que  cette  religieuse 
a  laissé  2  vol.  in-fol.  de  Pièces  de 
théâtre.  Elle  moitrut  à  l'âge  de 
^o  ans,  en  16^3. 

CÈPHAS,  l'un  des  72  disciples 
dont  parle  St,  Paul  dans  l'Epitre 
aux  Galates.  Quelques  auteurs  ont 
petAsé  que  Céf^has  étoit  un  surnont 
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de  St.  Pierres  mats  ils  ont  été  dis-*, 
tingués  par  C/^m«n£  d'Alexandrie, 
Dorothée  de  Tyr,  le  P.  Hardouin 
et  MarcelUn  Molkenburh,  Ces 
deux  derniers  ont  publié  de  sa- 
vantes Dissertations  sur  ce  sujet. 

♦  CÉPHÉE,  (Mythol.)  roi 
d^Arcadie  ^  fut ,  s/^lon  la  fable  ^ 
rendu  invincible  ^  à  cause  d'un 
ebevcn  que  Minerve  lui  a  voit 
attaché  sur  la  tête ,  après  Tavoir  , 
tiré  de  celle  de  Méduse.  On  l'a  dit 
fils  de  Lycurgue,  et  l'un  des  chas^ 
cenrs  qui  tuèrent  le  sanglier  de 
Calydon.  —  Un  autre  Céfbée  , 
roi  d'Ethiopie  et  père  d'AndrO'^ 
mède ,  se  distingua  dans  Vexpédi' 
tion  des  Argonautes,  et  fut  placé  , 
après  sa  mort  y  au  rang  des  cons- 
tellations. 

CÈPHISE  ,  (  MythoL)  ileuve 
de  l'Attique,  étoit  honoré  comme 
un  dieu  par  les  habitàns  d'Orope. 
On  voyoit  sur  ses  bords  un  fi- 
guier sauvage,  près  duquel  PUiton 
étoit  descendu  dans  les  Enfers, 
après  avoir  enlevé  Proserpitie, 
C'est  sur  ces  mêmes  bords  que 
Thésée  tua  ProcfMf^.—TJn  autre 
CjépBisE  «  fleuve  de  la  Phocide  , 
^ù  les  Grâces  aimoient  à  se  bai- 
gner, aima  inutilement  plusieurs 
jiymphes  et  en  fut  toujours  dé- 
daigné. 

CÉPHUS,  (Mythol.)  divinité 
de  Memphis ,  y  étoit  adoré  sous 
la  figure  d'un  singe ,  ayant  des 
pieds  et  des  mains  d'homme.  Pline 
dit ,  que  Pomj^ée  fit  venir ,  d'E- 
thiopie à  Rome,  im  singe  re8-« 
semblant  a  Céphus, 

CÉPHYRE,  (Mythol.)  fille 
de  YOcéan  ,  devint  nourrice  de 
Neptune. 

CÈR AMBE ,  '(  Mythol.  )  habi- 
tant du  mont  Othrys,  se  retira 
inir  le  Parnasse  ^  dans  le  délu^. 


de  DeucàUon ,  et  y  fat  changeai 
escarbot. 

CÊRANUS,  hU  S Abas  Mu- 
tant de  l'isle  de  Paros ,  voyant  pè« 
cher  à  Constantinople  an  grand 
nombre  de  poissons,  les  acbeU 
pour  les  rendre  à  la  mer.Qaelqne 
temps  après,  ayant  fait  naufrage 
et  s'en  étant  sauvé ,  on  dit  qu'un 
dauphin  l'avoît- porté  jusqu'à  ii 
caverne  de  l'isle  de  Zacinthe, 
qui  de  son  nom  fut  appelée 
Céraniaiu 

CÉRATIN,  (Jacques)  savent 
grammairien  Hollandois  ,  né  à 
Hortte ,  mourut  à  Louvaln,  le  ?o 
avril  t53o.  On  lui  doit  des  addi- 
tions au  Lexique  grecdeM/iAU«, 
et  un  traité  de  Sono  gracûn» 
litterarum ,  Cologne  i  S29 ,  in-8  * 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  réim- 
primé à  Paris ,  en  1 536. 

CERBÎÉRI ,  (N.  comte  de)  né 
dans  la  Morée,  vint  s'établir  en 
Russie ,  et  y  fut  accueilli  par 
l'impératrice  Catherine  IL  Sel 
connoissances  dans  la  mécaniquei 
se  développèrent  dans  l'art  qu'à 
employa  pour  faire  voitnrer  à 
Pétersbourg,  le  rocher  énorme 
qui  y  sert  de  base  à  la  statue  de 
Pierre  J.  Çerhiéri ,  retourné  d«n« 
sa  )>atrie  ,  s'y  appliqua  à  lacoU 
ture  de  la  canne  à  sucre  et  d^ 
l'indigo.  Pour  l'aider  dans  c« 
travaU ,  il  fit  venir  des  plantenii 
de  la  MartiniqHe;  mais  ceux-d 
Tassassinërent  avec  sa  femme  | 
en  1782. 

CËRCAMONS,  jongleur  de 
Gascogne,  composa  des  verset 
des  Pastourelles  ;  et  courut  h 
monde,  d'où  il -prit  le  ixdbi  de 
Cherche^monts,  Cerçamons.h» 
plaint  dans  ses  poésies  «  de  fit 
que  les  troubadours  inquiêtesÉ 
les  maris  et  les  femmes ,  en  isH 
pirant  de  la  jalousie  aux  preiBÙ(&) 


et  en  peignant  Vamour  comma 
trompeur  aux  autres.  Ce  jongleur 
vivoit  sons  le  règne  de  St»  Louit» 

CERCHI,  (Umiliana  de)  née 
«Florence en  1 2 1 9  ^  f ut  renom  mée 
pour  ses  vertus  et  ^ts  abondantes 
aumônes.  Devenu^  veuve ,  après 
cinq  ans  d'une  union  mal  assortie ,  • 
41e  prit  l'habit  du  tiers-ordre  de 
Saint-François ,  fonda  la  congré- 
l^ation  des  ïerains,  à  Florence, 
•t  s'enferma  dans  une  tour  pour 
y  passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
les  pratiques  de  la  dévotion.  Elle 
nourut  en  1246. 

CÉRÉIDAS,  donna  des  lots 
aux  habitans  de  Mé;:alopolis.Près 
de  mourir,  il  se  tourna  v^rs  ses 
amis,  et  leur  dit  qn  il  quit toit  sans 
regret  la  vie,  et  qu'il  se  hàtoit 
éailer  rejoindre  Jïo«a^r« ,  le  prince 
des  poètes;  Hvcalhée ,  le  plus  il- 
lustre des  historiens;  Olympe,  le 
plus  excellent  des  musiciens  ;  et 
Fythagore ,  le  plus  sage  des 
philosophes. 

*  CÊRÊS,  (Mythol.)  fille  de  ^ 
Saturne  et  de  Cyhèle,  sœur  de  Ju- 
piter et  mère  de  Proserpine,  cou- 
nit  la  terre  et  la  mer ,  deux  flam- 
beaux à  la  main ,  pour  chercher 
ta  fille  que  PtiUon  lui  avoit  en- 
levée dans  les  plaines  de  VEnna. 
Excédée  de  fatigue ,  elle  arriva' 
chez  Éleusius  roi  de  TAttique, 
i  qui  la  reçut  avec  bonté  ;  et  re- 
marquant en  elle   beaucoup  de 
,  sagesse  et  de  vertu ,  il  la  pria 
d*étre  la  gouvernante  de  son  fils 
Tnptolème,  à  qui  elle  apprit  Tart 
de  cultiver  la  terre.  Lorsqu'il  fut 
instruit,  elle  l'envoya  par  tout 
l'univers  enseigner  Fagriculture 
aux  hommes.  Cérès ,  après  avoir 
parcoaru  le  monde  sans   avoir 
rien  appris  de  sa  fille ,  revint  en 
Sicile,  oii  la  nymphe  Aréthuse 
lui  dit  que  Proserpine  étoit  femme 
de  Pluton ,  «t  reina  des  enr«»rS'  A 
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ce  discours ,  Cérès  monte  sur  son 
char ,  et  va  trouver  Jupiter  pour 
se  plaindre  de  l'outrage  quelle 
ivoit  reçu  de  son  frère ,  et  fondant 
en  larmes.,  elle  le  conjure  de  loi 
rendre  sa  fille.  Jupiter  le  lui  pro<« 
mit ,  pourvu  qu'elle   n'eût  rien 
mangé     dans    les    enfers.   Maii 
comme  sur  le  rapport  indiscret 
d^Atcalmphe  qui  étoitsongai^ieny 
il  fut  prouvé  qu'en  se  promenant 
dans  les  jan'ins  de  Plutôt^,  elle 
ttvoit  cueilli  une  grenade,  et  en 
avoit    mangé    sept   grains ,  son 
retour    fut    déclaré    impossible» 
Cérès,  outrée  de  dépit  de  se  voif 
frustrée    de   ses    espérances,  fit" 
mourir  Ascalapke  et  le  changea 
en  hibou ,  oiseau  de  mauvais  aa-« 
gure.  Cependant  Jupiter,  pour 
calmer  sa  douleur,  permit  à  Pro^ 
serpine  de  passer  six  mois  sur  Ui 
terre  et  six  mois  dans  les  enfers. 
Tous  les  poètes  attribuentà  Cérès 
l'invention  du  labourage,  et  la 
font  présider  aux  moissons  et  à 
tout  ce  qui  concerne  l'agriculture. 
On    la  prend   aussi  quelquefois 
pour  la  terre  même.  Virgile  appelle 
Cérès  et  Bacchus,  les  astres  les 
plus  brillans   de  l'univers,  vos 
elarissima  mundi  lumina ,  Bacchus 
et  aima  Ceres*  On  représente  cette 
Déesse    coitverte    de    mamelles 
pleines  ,ce  qui  la  faisoit  appeler 
Mammosa  ,-  et  quelquefois  avec 
une  faucille  dans  une  main,  et 
dans  l'autre  une  gerbe  d'épis  et  de 
pavots.  Sa  tète  est  ordinairement 
couronnée  d'une  guirlande  de  cette 
dernière   plante ,  mil  est  d'une 
grande   fécondité.  Son  char  est 
attelé  de  lions  ou  de  serpens.  On 
célébroit  plusieurs  fêtes  en  Son 
honneur.  Les  unes  s'appeloient 
Êleusines ,  ^*  Èleusina  ,  nom 
donné  h   Cérès  ,   ou  de  la.  vilje 
d'Eleusis  qui  leur  donna  naissance. 
Les  autres  fêtes  appelées  Thesmd^ 
phçrieP,  tiroient  leur  nom  c^i 
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relai  de  TESxorsow  on  lÂ^s^ 
iatrîce,  donné  à  cette  déesse  à 
caqse  des  lois  qu'elle  établit  chez 
les  Athéniens.  Enfin  ,  les  Ambar-^ 
taUs ,  ainsi  nommées  d'AxBiRE 
ABVA,  étoient  destinées  à  fiïire 
des  processions  dans  les  champs 
pour  obtenir  une  bonne  récolte. 
Mj^  fêtes  Éieusiaes  ,  les  plus  cé- 
lébrât des  trois ,  qu'on  appeloit 
au5si  Mystères  ,  étoient  de  deux 
fortes,  les  grands  et  les  petits  mys- 
tères. Il  falloit  passer  par  ceus— 
ci ,  pour  être  initié  aux  premiers  , 
et  les  seuls  Atht'niens  étoient  îni- 
tiables.  La  fête  où  se  faisoit  cette 
grande  cérémonie,  rerenoit  tous 
les    cinq    ans ,   et   fluroit   neuf 

Jours.  On  la  solennisoit  à  Eleusis, 
^omme  Cérèa  avoit  donné  aux 
Athéniens  des  leçons  de  morale  et 
d'humanité  ,  Un  prêtre  répétoit 
ces  leçons  à  ceux  ou  à  celles  qu'il 
jnitloit  4  et  ils  dévoient  promettre 
de  les  observer.  L*initiatiOii  se  iai-^ 

50 it  de  riuit  dans  le  temple  de  la 
)éesse  ,  et  l'on  n'oublioit  rien 
pour  la  rendre  imposante.  D'upe 
profonde  obscurité ,  le  candidat 
passoit  tout    d'nn   coup    à   une 
éclatante  luiiiière,  et  découvroit 
une  statue  de  Cérès,  aussi  ma- 
jestueuse que  l'art  humain  avoit 
pu  la  faire.  Bientôt  les  ténèbre* 
chassoientla  lumière.  Des  éclairs^ 
des  coups  de  tonnerre,  des  figures 
«t  des  voix. extraordinaires  ache- 
voient  de  persuader  aux  assistans- 
qii'ils  étoient  aans  le  palais  et  sous 
les  yeux  d'une  divinité.  Un  silence 
absolu  sur  ce  qu'on  avoit  vu  et 
entendiC,  étoit  une  des  conditions 
imposées  aux  initiés.  Les  Athé- 
niens se  hâtoieilt  d'y  faireadmettre 
leurs  enfans ,  po^J*  ^^^^  assurer  la 
protection  de  la  Déessedaiis  la  vie 
présente,  et  un  éternel  bonheur 
dans  la  vie  future.  Par  une  par- 
tialité peu   honorable,  ils  refu- 
•Oient  d'y  admettre  les  étrflPsers, 
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qiioiqn*ils  fassent  persuadés  qnt 
les  non-initiés  seroient  après  leor 
mort  dans  la  fange  et  dans  l'obs- 
cnrité.  Cette  exclusion  parut  si  in- 
juste  à  Diogènc  le  cynique,  qu'il 
ne  voulut  jamais  être  initié.  Quoi! 
disoit-il  avec  indignation,  Epa» 
nUnondas  serait    dans  la  houe, 
tandis  que  les  plus  vils  Athéniens 
ôhtiendroient  pàh  une  cérémonie 
Us  premières  places  dans  Us  Isles 
des  bienheureux  !  Sacrale,  àppa-^ 
rem  ment  vit  ces  mystères  du  même 
oftil ,  car  il  n»s'y  fit  point  admet- 
tre, et  ce  fut  peut-être  aux  yeux 
de  ses  juges  une  des  raisons  qo! 
rendirent  sa  religion  suspecte.  Ls 
secret  des  mystères  Ëlensiniensne 
méritoit   pas  sans   doute  d'être 
connu  ,  puisque  Socrate  le  dédai-* 
gnoit.  C'étoit  un  crime  de  le  ré- 
véler. «  On  faisoit  serment  de  se 
taire ^  dit  Voltaire,  er  tout  ser- 
ment fut  toujours  un  lien  sacré. 
Aujourd'hui  même  encore,  not 
pauvres  Francs-Maçons  jurept  de 
ne  point  parler  de  leurs  mystères.' 
Ces  mystères   sont   bien  plats  ; 
mais  on  ne  se  parjure  presque  jiM 
mais,  w    Les  mystères  de  Cira 
étoient  peut-être  aussi  peu  impor- 
tons ;  cependant  .ceux  qui  y  parti- 
ci  poient  furent  respect es, ta ntqoe 
le  nombre  en  fut  petit.  Mais  dèi 
qu'il  s'accrut ,  il  n'eut  pas  plus  de 
considération,dit  encore  Voltaire, 
que  les  barons  AJlemands, quand 
le    monde    s'est   yu    rempli  de 
barons.  George  WhèèUr  décon-« 
vrit ,  dans  ïc  siècle  passé ,  une 
statue  colossale  de  Cérès  par  Pld- 
diax ,  dont  Périclès  avoit  orné  le 
temple  d'Eleusis.  Deux  yoyagenrs 
Anglois  Vont  achetée  et  envoyée 
à  l'université  de  Cambridge. 

CERMENAT ,  (Jean-Pierre) 
né  à  Milan,  a  publié  un  ouvrage 
politique  sousle  titre  de iti/J*o<i/*«»^ 
de  reçtdregnorum  ac  rerum  fM" 
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iarum,  Administratione  «  1 5  6 1  ^ 
2h-i2.  Cet  écrit,  dédié  à  l'arabas- 
'iadeiir  de  France  chez  les  Grisons, 
est  divisé  entrente-huit chapitres. 
11  a  été  traduit  en  François ,  la 
luêrae  année ,  par  Guéroult  qui 
dédia  sa  Traduction  aux  échevins 
de  Lyon.  Il  n'étoit  pas  digne  de 
passer  dans  une  autrejangue  et 
devoit  mourir  dans  la  sienne.  Son 
titre  àeBapsodia  très-^bien  choisi, 
annonce  tout  son  mérite. 

CERNUNNAS,  gVîythol.)  di- 
vinité Gauloise,  étoit  invoquée 
par  les  chassenirs.  On  la  représen- 
toit  avec  des  cornes ,  de  longues 
oreilles  j  et  un  anneau  passé  dans 
chacune  des  cornes. 

CÊRON,  (N.)  est  auteur  de  la 
jolie  comédie  de  Y  Amant  auteur 
et  valet,     ^ 

CERTAIN,  (Mlle)  vivoit,  an 
milieu  du  dix- septième  siècle.  On 
a  imprimé  en  i665  ses  Poésies 
qui  sont  médiocres. 

CERVATON,  (Anne)  dame  ' 
Espagnole  ,  fille  de  Germaine  de 
Foix  qui  épousa  IFerdinand  V 
roi  d'Aragon  ,  fut  la  plus  belle  et 
la  plus  spirituelle  personne  de  la 
cour  de  ce  monarque.  Elle  savoit 
le  latin  ,  et  écrivoit  également 
bien  en  vers  et  en.  prose.  Frédéric 
de  Tolède  duc  d' Albe  l'aima  avec 
passion. 

CÉRUTTI,  (Joseph-An  toine- 
Joachim)  naquit  à  Turin  le  i3 
juin  1738.  Après  avoir  été  élevé  . 
chez  les  jésuites  ,  il  entra  dans^ 
leur  ordre ,  et  fut  profea^eur  à 
leur  collège  de  Lyon.  Très-jei]ne 
encore,  il  remporta,  la  même 
année,  deux  prix  académiques  à 
Toulouse  et  à  Dijon.  Les  ques- 
tions en  étoient  intéressantes.  Il 
s'agissoit  de  flétrir  le  duel  et  d'en 
l»»ca«r  \s%  ravage».  1\  faJJbi^  dé;;* 
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terminer  pourquoi  les  républi-* 
ques  modernes  avoient  acquis 
moins  de  splendeur  que  les  répu- 
bliques anciennes.  Avant  de  con- 
noître  Cérutti  pour  l'auteur  de  ce 
dernier  écrit ,  on  le  crut  de  J,  J, 
BoHsseau,  L'ordre  des  jésuites^ 
ébranlé ,  alloit  succomber  sous 
les  attaques  des  cours  :  Cérutti 
prit  sa  défense ,  et  composa  k 
a  Nancy,  sous  les  yeux  du  roi 
Stanislas  à  l'Apologie  de  l'Inslî-^ 
tut ,  176a,  deux  parties  i.n-8.®  Peu 
de  temps  après ,  il  fut  obligé  âé 
se  présenter  chez  le  procureur' 
gén>5ral  dU  parlement  de  Paris  ^ 
pour  abjurer  Tordre  qu  il  venoit 
de  défendre.'  Ses  ennemiâ  rcpaj'-% 
dirent  alors  qu'après  avoir  fait  le 
serment  prescrit ,  il  demanda  s'il 
Y  avoit  encore  quelque  chose  à 
signer,  et  que  le  magistrat  lui- 
répondit  :  Oui ,  l'Alcoran  ;  mais 
je  ne  l'ai  pas  chez  moi..».  Quelle' 
apparence,  qu*un homme  d'esprit , 
tel  que  Cérutti,  ne  sût  pas  pré-J 
cisément  ce  qu'il  devoit  signer. 
Son  Apologie,  trop  remplie  dé 
conglohata  et  d'antithèses,  mais 
semée  de  traits  brillans  et  de  ti- 
rades éloquentes ,  le  fit  connoître 
au  Dauphin  qui  lui  fit  un  accueil 
distingué.  Il  fut  fêté  à  la  cour. 
C'est  là  que  la  beauté  et  l'esprit 
d'une  dame  du  premier  rang  luî 
inspirèrent  une  passion  violenté 
et  malheureuse  qui  lui  fit  pordre 
beaucoup  de  temps  et  le  jeta 
dans  une  longue  maladie  ;  piais 
l'amitié  le  consola  des  peines  de 
l'amour.  La  duchesse  de  Braricàs 
devint  sa  mère,  sa  providence  ;  car 
c'est  ainsi  qu'il  Tappeloit.  Elle  Fui 
donna  un  honorable  asile  pendant 
quinze  ans  dans  sa  maison  de 
Fléville  près  de  Nancy.  La  pre- 
mière fois  qu'elle  le  reçut,  elle 
lui  mit  un  anneau  au  doigt*,  en, 
lui  disant  agréablement  que  !'«-• 
tnitié  vtnpi^  dlépouser  le  méritdm 
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Venu  à  Paris,  qiieli{iie  temps 
avant  la  révolution,  il  en  devint 
un  chaud  partisan ,  et  lai  consacra 
dè«-lors  tontes  tes  pensées.  Son 
intimité  avec  Mirabeau  le  fit  sou- 
vent employer  par  celui-ci  pour 
b  rédaction  de  ses  nombifenx  dis- 
cours et  de  ses  rapports  ;  et  il  en 
prononça  Yéloge  à  Saint-Busta* 
çbe ,  lors  des  obsèques  de  ce  dé* 
puté  en  1791.  Cériuti  fut  appelé  à 
Is  législature ,  et  obtint  cet  bon** 
near  par  la  pnblication  d'un  Mé^ 
moire  aux  François  sur  la  nécessité 
des  contributions  patriotiques.  Il 
mourut  env  février  179s  9  et  la 
municipalité  de  Paris  donna  alprs 
sou  nom  à  l'une  de  ses  rues. 
^^CénitU  étoit  aimable  en  société  , 
doux  ,  complaisant,  sachant  plier 
son  esprit  et  son  caractère  suivant 
les  temps  et  les  personnes  qu'il 
approchoit.  Sa  fig;ure  avoit  été 
agréable  ,  et  un  fond  de  sensibi- 
lité et  de  mélancolie  la  rendoit 
intéressante.  Sa  conversation,  vive 
et  animée  comme  ses  écrits,  le 
tendre  accent  de  ses  paroles ,  lui 
donnoient  le  moyen  de  plaire  à 
tous  les  esprits  et  de  s'attacher  les 
cœurs.  Il  parloit  avec  grâce ,  avec 
éloquence.  On  lui  a  reproché, 
avec  raison ,  d'avoir  flatté  toutes 
les  idoles  du  moment.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  cités , 
on  a  encore  de  lui  :  I.  V Aigle  et 
le  Hibou,  apologue  en  vers.  Ceux- 
ci  ,  coupés  toujours  de  la  même 
manière,  sont  monotones  et  pro- 
saïques. Le  sujet  est  un  aigle  qui , 
pour  apprendre  à  régner ,  parcourt 
les  diverses  contrées  et  en  étu- 
die les  gouvernemens.  Les  notes 
qui  accompagnent  ce  petit  écrit 
valent  beaucoup  mieux  que  la 
poésie.  U.  Opuscules  divers.  Ils  fu- 
reiit, publiés  par  Mamésia^  ami 
de  Tauteur,  et  ils  ofifrent  trois < 
JiîQrccanx  ^  écrits  avec  autant  dç 
f  oùt  que  do  ûneâse  :  c'est  peut- 
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toe  ce  que  CénitUa^  fait  de  mirait 
Le  premier  est  une  Disiertatioa. 
sar  les  monnmens  antiqaes  à  l'oo* 
casion  dévoie  inscription  de  six 
vers  grecs,  trouvée  sur  une  tombe 
découverte  à  Naples  en  lySC^Ls 
second  est  une  EpUre  sur  le  Char- 
latanisme; le  troisième,  un  petit 
Poème  sur  les  Echecs ,  oh  la  dif- 
ficulté de  peindre  les  événemeni 
da  ce  jeu  est  adroitement  vaincue. 
m.  Les  Jardins  deBetz,  poème) 
X79».  Les  descriptions  de  ce 
poème  ne  sont  point  imaginaires. 
Elles  sont  puisées  dans  oa  site 
plein  de  fraicheor  et  de  beauti 
XV.  Lettre  sur  les. avantages  et 
l'origine  de  la  ghieté  franooise, 
in- 1  a.  V.  Discours  sur  cette  ques- 
tion :  Combien  un  esprit  troptM 
ressemble  à  un  esprit  faux  ^  17599 
in-8.®  VI.  Autre  sûr  ce  sujet  rlw 
ifrai^  plaisirs  ne  son  t  faits  quepwr 
la  vertu,  1761 ,  in-4.*  Ces  dew 
discours  obtinrent  le  prix  deVâci- 
demie  de  Montauban.  VII.  Autre 
sur  la  question  :  Pourquoi  Us  Arts 
utiles  ne  sont-ils  pas  cultit^és  pré* 
férablement  aux  Arts  agréables^ 
1761,  in-4.0  VIII.  Autretor l'on* 
gine  et  les  effets  du  désir  de  transe 
mettre  son  nomàlapostérité,  17611 
in-8.®  IX.  TroittCÊEatt  libredetroU 
Odes  ê! Horace ,  1 78^.  X. De l'/»- 
térét  d'un  .ouvrage  dans  le  sujets  * 
le  plan  et  le  style,  176$.  Celnnci 
en  a  beaucoup.  La  justesse  qui  le 
distingue ,  ne  le  guida  poi|it  dini 
plusieurs  brochures  po1itiqdes,oît 
il  se  livra  trop  aux  illusions,  da 
moment.  Nous  ne  citerons  que  si 
Correspondance  avec  MirdeoMi 
et  ses  Idées  simples  snT  Us  Ai^ 
sij^nats.  Si  ces  idées  sont  simplesf 
elles  ne  sont  guère  judicienses^et 
l'événement  a  bien  démenti  to 
belles  espérances  qu'il  dounoiti 
ses  lecteurs  sur  ces  richesses  inî<i- 
ginaires.  XL  II  a  été  le  pTinçJj?«^ 
rédacteur  do  la  Feuille  vlUagsofff^ 
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journal  consacré  à  faife  pénétrer 
dans  les  campagnes  les  principeâ 
de  la  révolution.  II  anroit  été 
encore  plus  à  la  portée  du  peuple  ^ 
si  l'auteur  eût  é.té  moins  bel  esprit, 
et  plus  avare  de  tours  antithéti^** 
queset  de  phrasos  recherchées.  On 
a  réuni ,  en  1798,  sous  le  titre 
i^ Œuvres  diverses ,  in-S®,  diverses 
pièces  de  Cérutti  déjà  publiées. 
«  En  général ,  a  dit  l'auteur  des 
Trois  Siècles ,  les  ouvrages  de  cet 
écrivain  sont  pleins  d'esprit  et  de 
légèreté;  mais  de  cet  esprit  re- 
cherché qui ,  loin  de  donner  du 
prix  aux  bonnes  choses ,  ne  fait 
•cuvent  que  les  dépriser.  L'esprit 
ne  plaît  qu'autant  qu'il  assaisonne 
la  raison  ,  sans  chercher  trop  à  se 
montrer.»  Ce  jugement,  quoique 
sévère,  n'est  point  mal  appliqué; 
cependant  le  recueil  des  écrits 
purement  littéraires  de  Cérutti, 
«n  les  corrigeant  avec  tin  peu  de 
soin,  offriroit  de  Vintérét,de  la 
Variété  et  de  l'agrément. 

CÉR  YNES ,  fils  de  Téménuttoi 
d'Argos  ,  fut  tué  d'un  coup  de  flè- 
che par  son  beau-frère  Déiphonte» 

m.  CESAÎRE,  (Saint)  diacre , 
arrivant  d'Afrique  à  Terracine  en 
Italie ,  y  vit  avec  effroi  immoler 
un  jeune  homme  en  l'honneur 
d'Apollon.  Il  condamna  ce  sacri- 
fice inhumain;  mais  il,fut  arrêté 
et  jeté  dans  la  mer^  l'an  3oo, 
i  sous  Y  empire  âe  Dioctétien»  Une 
antique  église  de  Rome  étoit  sous 
l'invocation  de  ce  martyr  ;  en- 
sevelie sous  des  ruines  ,  elle  fut 
-rebâtie  avec  magnificence  par  le 
pape  Clément  VII L 

IV.  CES  AIRE,  né  a  Cologne, 
entra  dans  l'ordre  de  Cîteaux,  de- 
vint maître  des  novices ,  dans  le 
monastère  d'Heisterbach  près  de 
Bonn,  et  mourut  vers  l'an  1240. 
jOn  a  de  lui  un  Recueil  de  mira-» 

SvppL,    Tome  /. 
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des  et  d'historiettes  dont  il  entré- 
tenoit  ses  novices.  Il  fut  d'abord 
imprimé  à  Nuremberg  et  réim-"» 
primé  à  Douai  en  1604.  U  a  été 
mis  à  Yindex  en  Espagne.  On  doit 
encore  à  Césaire  un  écrit  intitulé  s 
De  vitd  et  passione  Sancti  EngeUm 
hêrti ,  Cologne  i633* 

CES  ARA ,  petite-fille  de  Noé, 
se  retira  en  Irlande,  suivant  Ia 
tradition  de  cette  isle,  après  le 
déluge ,  et  en  fut  la  première 
habitante* 

♦  CÉSARÏ,  (  Afcxândre)  dit  le 
Grec  ,  habile  graveur  en  creux 
au  1 6*  siècle,  mérita  les  éloges  de 
Michel^Ange  son  contemporaine 
Le  chef-d'œuvre  de  cet  artiste 
est,  au  rapport  de  Vasari ,  un 
camée  représentant  la  tête  de 
Phocion  l'Athénien.  Michel- Ange 
voyant  une  médaille  de  César  i, 
représentant  d*un  côté  le  pape 
Paul  lit,  et  de  l'autre  Alexandrie 
le  Grand  prosterné  aux  pieds  du 
grand— prêtre  des  Juifs  ,  s'écria 
qu'elle,  étoit  le  chef-d'œuvre  do 
l'art ,  et  que  la  gravure ,  loin  d'ac- 
quérir plus  de  perfection,  ne  pou- 
yoit  que  rétrograder  !  César  i  a 
.gravé  aussi  le.portrait  de  Henri  IMi 
roi  de  France ,  sur  une  cornaline- 

n.  CÊSARINI,  (Virginie) 

jeune  seigneur  Romain  ,  mort  en 
1 6  24  à  3o  ans ,  après  a  Voir  montré 
des  connoissances  rares  en  méde- 
cine ,  en  jurisprudence  ,  dans  le» 
langues ,  et  avoir  cultivé  avec 
succès  l'art  oratoire  et  la  poésie 
latine  et  italienne.  On  frappa,  en 
son  honneur ,  une  médaille ,  oi| 
son  portrait  étoit  à  coté  de  celui 
de  Pic  de  la  Mirandole, 

CÉTO,  (Mythol.)  fille  de 
Neptune ,  épousa  son  frère  Phor-^ 
eus ,  et  en  eut  les  Phorcyadçs  tt 
le«  Gorgones* 

Ff 
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ir.CHABANES,(Jô«èJ^U 
Gas  ar.^  Gilbert  de)  év^ue  d'A- 
gen^  mort  en  1767,  avoit  prêché 
AYec  quelque  succès.  On  a  de  lui 
des  Sermons  ti  quelques Z)wc<)uri, 
impriniëâ  séparément.  C'étoit  un 
prélat  d^' beaucoup  d'esprit,  qui 
avoit  débuté^  dans  son  diocèse, 
par  la  hauteur  et  l'esprit  de  té- 
forme  ,  et  qui  finit  par  la  bonté 
et  l'indulgence  :  aussi  étoit  — il 
{jresquc  généralement  aimé.  Il 
n  etoit  point  de  la  branche  da 
»iaréchal  de  Qinbanes,  qui  s'étoit 
éteinte  dans  son  petit-fils  ;  mais 
d'une  autre  branche  perpétuéepar 
Un  oncle  du  maréchal. 

CH ABANON  ,  (N.  de)  de  Ta- 
cadémie  Françoise  et  de  celle  des 
.Belles- Lettres,  né  en  173... mort 
h.  Paris  le  ti  juillet  17919  étoit 
un  poëte  médiocre,  mais  un1itté« 
ïateur  estimable ,  instruit  et  labo- 
rieux, n  donna  en  1762  9  au  théâ-* 
tre  sa  tragédie  d'JÏ/JOrtmtf  qui  n'eut 
aucun  succès  ;  il  fit  imprimer , 
en  1764  >  celle  d*2?arfoj:t4*  qui  ne 
réussit  guère  plus  à  la  lecture  que 
l'autre  à  la  représentation.  Cha-* 
banon  essaya  aussi  de  l'opéra  paf 
celui  de  Sallnus,  joué  en  177^; 
mais  il  échoua  encore ,  parce  que 
le  travail  ne  supplée  point  le 
génie.  Sa  versification  est  en  gé- 
néral sèche  9  pénible  et  placée. 
Les  ouvrages  en  prose  de  Chaba^ 
non ,  ont  plus  de  mérite.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Traduction  des 
Pytkiques  de  Piadare ,  avec  des 
notes,  1771 9  in-8.°  Voltaire  en 
A  fait  l'éloge.  IL  Traduction  des 
Idylles  de  Théocrite.  C'est  la  seule 
de  ce  poète  ancien  ^  qui  nous  en 
donne  une  foible  idée.  Elle  est  en 
jgénéral  écrite  avec  pureté  et 
quelquefois  avec  élégance  ^  tnaia 
manquant  de  chaleur  et  de  coloris. 
Dans  YEssai  sur  le  tfenre  bucoli- 
que qui  la  précède,  les  ^pêtes  qui 
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ij  sont  exercés  ^  sont  sâgeménl 
appréciés.  IH.  Eloge  de  Rameau, 
176^  IV.  Dissertation  s\kT  Hom 
fnère*  V.  Vie  du,  Dante,  1778, 
In— 8.0  VL  De  la  Musique,  consU 
dorée  en  elle— môme  et  dans  sei 
rapports  avec  la  parole,  les  lan- 
gues ,1a  poésie  et  le  théâtre,  178S. 
2  vol.  in-8.*  Cet  ouvrage,  écris 
avec  goiit  et  justesse  ^  méritabeau- 
coup  de  Jecteurs*  VIÎ.  J^loge  ii 
Foncemagne,  1 7  80.  VIII.  Eloge  de 
le  Féron,  '791'  IX.  Tableau  di 
quelques  circonstances  demavU, 
1795,  Cet  écrit  est  posthume; 
l'auteur  s'y  peint  comme  souvent 
trompé  par  les  événemens  et  le* 
objets  de  ses  plus  tendres  afTeo 
tions.  L'espérance  des  succès  Ut* 
téraires  qui  fut  Souvent  déçuej 
troubla  aussi  la  vie  dece littérateur 
qui  méritoit  d'être  heureux. Il  avait 
toutes  les  qualités  sociales.  DouX) 
officieux  ,  complaisant  9  il  ne 
fr'indignôit  point  des  succès  dei 
autres  ;  il  s'empfessoit  à  les  sou- 
tenir par  ses  éloges  et  à  les  servir; 
et  il  s'est  peint  avec  Vérité  daiki 
ce  vers  1 

J*atme  à  louer }  ff  CrOnre  aae  doocnr 
•ecrètë. 

Malgré  son  érudition ,  il  cultivoifi 
les  arts  agréables  et  jouoit  avec 
supériorité  du  violon.  -*6oB 
frère ,  Csaban oy  de  Maugris, 
mort  en  1780^  avoit  comme  Itti 
du  goût  pour  la  poésie  et  la  musi* 
que.  Il  donna  à  Tùpéra,  en  17739 
Alexis  et  Dapkné,  pastorale  tirés 
d'une  idylle  de  Gessners  et  P^ 
iémon  et  Baucis ,  ballet  héro^ue* 
On  a  encore  de  ce  dernier ,  une 
traduction^  du  troisième  ï\^ 
d*  Horace, envers  durs  et  raboteni 
Elle  parut  en  1773. 

CHABAUD,  (  Joseph  )0i*' 
torien  du  diocèse  de  Senès ,  mort 
en  1762,  remporta  des  prix  jlw* 
diverses  académies ,  et  poblii  ^ 


l^àrnasse  Chrétien  ,  i^éo^  2  ^b1* 
tû-12;  recueil  xle  vers,  où  il  a 
inséré  ce  qu'il  aVoît  fait  de  plità 
luppoi^tablc  en  poésie^ 

I.  CHABOT ,  <  Jeaftn*  )  th^ 
basse  du  Paraclet,  laissa  son  ab- 
baye au  grand  scandale  de  sq% 
contemporains,  pour  professe^ 
J)ub]iquement  la  religion  protes- 
tante ,  sans  néailmoins  se  marie t 
ïA  abandonne^  son  habit  de  reli- 
gieuse. Elle  nit)urut  le  25  juin 
1593.  Son  nom  a  semblé  un  titre 

Ïiour  quitter  le  cloître*   Voyez 
<à  suivant* 

V.  CHABOT ,  t^'raiîçois  )  né 
1  Saint-Geniez  dans  lé  départe- 
ment de  rAveyron  ,  se  fit  Capu- 
tin ,  et  quitta  le  froc  si- tôt  que 
les  décrets  de  l'assemblée  consti- 
tnante  le  lui  permirent.  Une  hu- 
meur atrabilaire ,  une  Violence 
naturelle ,  l'habitude  de  l'impos* 
tare  en  firent  le  lieutenant  de 
'Robespierre  ,  près  duquel  il  sié- 
gea à  la  première  Législature  et 
il  la  Convention.  Ses  motions 
peignent  sa  férocité;  elles  eurent 
pour  objet  de  dénoncer  les  gé-^ 
béraux  Dillon  »  Rochambeaii  , 
le  duc  de  Brissac ,  et  un  grand 
nombre  de  ses  collègues,  de  faire 
mettre  à  prix  la  t^te  de  La-^ 
fayette  ;  de  tranquilliser  l'assem- 
blée sur  les  massacres  qui  s'opé- 
l'oient  au  mois  de  septembre 
^752  dans  les  ptisons;  de  s*op- 
Jïoser  à  ce  qu'on  donnât  des  con- 
^ils  à  Louis  XVl  accusé  ;  de 
demander  une  nouvelle  loi  contré 
les  émigrés  ,  si  simple  qu'ai» 
enfant  pût  lei  envoyer  à  la  giUÏ- 
iotine  s  d'abroger  la  loi  mar- 
tiale ,  afin  que  le  peuple  pût  lU 
brement  se  rassembler ,  se  faire 
justice ,  et  frapper  quicon.que  lui 
paroitrolt  ennemi  de  la  révolu^ 
iion.  Chabot  ayant  fait  voeu  de 
pauvreté  s^qnnae  ««ipucia  ^  «t  ne 


€  tt  A      451 


pouvant  avoir  de  fortune-,  n'an-» 
nonça  pas  moins  en  épousant 
une  Autrichienne,  qull  jonis^ 
soit  de  sept  cent  mille  livres.  Ù 
introduisit  l'un  des  premiers  \t 
dégoûtant  costun^e  (J[ui  distin- 
guoit  alors  les  ch&uds  patriotes  ^ 
$umoïnrûé$  San4^culott£s.  On  la 
vit  entrer  à  la  Convention  la  poi«* 
trine  découverte  ,  les  iambel 
nues,  en  sabots,  avec  le  bonnet 
ronge  sut  la  télev  Renfermé  ait 
Luxembourg  comme  complice  dé 
Danton ,  il  fut  envoyé  à  l'écha* 
faud  le  5  avril  t^^^^  Il  avoit 
cherché  à  s'empoisonner  quel^^ 
ques  jours  auparavant  avec  -da 
sublimé  corrosif  ;' mais  les  dou^* 
leurs  qu'il  ressentit  eh  ayant  fait 
soupçonner  la  cause  ,  on  lui 
donna  deà  secours  et  un  pro<« 
longea  ses  jours  jusqu'à  son  exéi* 
cution  ,  qu'il  subit  avec  fetmeti 
à  l'âge  de  35  ans. 

*  CHàBAÎT  ,  (  Pierre  )  côn*« 
seiller  au  conseil  spuvef'ain  de 
Bouillon ,  et  avocat  au  parle-* 
ment  de  ï^aris  ^  mourut  danl 
cette  ville  en  178$^  Né  sans  for-« 
tune ,  les  besoins  et  les  cbagrini 
abrégèrent  ses  jours.  J^n  lisant 
ses  ouvrages,  on  estimera  soii 
esprit;  en  le  voyant,  on  esti-* 
moit  encore  davantage  son  ca-^ 
tactère.  Ses  lUœUrs  étoient  sim«* 
pies  ;  il  n' avoit  point  cette  po«» 
litesse  affectée  qui  cache  souvent 
les  Vices  de  Tame»  Quoiqu'il  £àï 
très-doux,  il'paroissoit  eapabU 
de  résolutions  fortes  ,  et  il  sou-^ 
tenoit  les  travaut  les  plus  péni->i 
blés.  Son  livre  intitulé  :  De  /« 
Monarchie  Françoise  et  de  ses 
Lois,  1^84,  a  vol.  in-8%  ofFr« 
des  vues  nouvelles  et  de  grandeg 
Connoissances  ;  mais  on  lui  a  re»- 
proche  de  les  répandre  d'una 
.  main  trop  économe ,  de  ne  paa 
donner  i(3sez  de  développemeu| 
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k  ses  idées  ,  assez  cTétendne  à  tes  de  bnis  sculpté  par  cet  artiste ,  eï 

phrases  ,  de   chercher    trop    à  le  maréchal  de  ViUeroi  lui  eil 

imiter  le  style  de  Montesquieu ,  domia  six  mille  d'âne  statue  de 

dont  il  a  sourent  la  précision  et  l'Hiver. 

^^"'''rir"tl°\^«^^''^'l:       n.  CHABRY,  (MarOfilsd, 

core  la  sécheresse.  Lantenr  ofr-  ^  ,  ^j    *         •  -^  i  c    • 

•çoùe,  le  prix  consacré  à  l'en-  ff.*»»P^«»  se  distingua  comme 
5fvwc ,        ^                homme    de  ^°^         sculpture ,  et  orna 

^athenne  II    impér«tnce    de         .  .       ^  ,      ^ 

Russie  «  de  lui  -envoyer  ChabrU  *  ,,  t    i^.    .       ^  i     c. 

pour  l'iider  dans  l'éUbUssement  »«"«=»"'  »«  Cfc.'^'  ^  »«  «'^ 


Il  a  profondément   étudié    nos  ,^,^^j^^  ,  ^  J       ^ 

lois,  nos  usages, nos  coutumes,  ^es  morceaux.  ^ 

les  progrès  successifs  de  notre  ci- 

.vilisation.  D  a  le  sens  juste,  le        CH ACAB DUT,  solitaire Asia- 

caractère  doux   et  simple,  des  tique  ,  devint  chef  d'une  secte  qoi 

mœurs  pures ,  des  lumières  sans  s'est  étendue  dans  les  isles  da  Ja- 

prétention ,  et  avec  de  la  mo-  pon ,   au  Tunquiii ,  et  dans  le 

destie  j  les  connoissances  qu'une  royaume  de  Siam.  Ceux  qui  truis- 

souveraine  qui  songe  nuit  et  jour  gressent  ses  lois ,  doivent  passer 

au  bonheur  de  ses  sujets  ,  ne  sau-  en  divers  corps  pendant  l'espace 

Toit  manquer   d'ambitionner.  »  de  trois  mille   ans,   avant  qae 

X^kabrit  étoit  mort  avant  la  ré-  d'être  admis  à  la  région  du  bon- 

ponse  de  l'impératrice*  heur.  CkacahoiU  défend  aux  hom- 
mes l'abus  des  lumières ,  en  cher- 

I.  CHABRY  9  (  Marc  )  peintre  chant  à  connoître  les  secrets  que 

•t  sculpteur  ^   mort  en  1727  à  Dieu   s'est    réservés.    Les  plo» 

JL»yon   où  il  s'étoit  marié ,  étoit  grands  crimes ,  suivant  lui ,  sont 

né  aBarbantaneen  1660.  L'em-»  le  mensonge  ,  l'homicide  et  li 

pereur  Léopotd    Ti^oit    appelé  perfidie, 
«après  de  lui.  Lyon  renfermoit        cHAIX,  (  Dommiqne)  m* 

plusieurs  de  «s  ouvrages,  en-  ^^g^^^  ^^^^^^  Gap ,  botanist. 

tr-autres   e  maître-hotel  de  1  é-  ^^^^    et  recommondable  par  se. 

ghse  Sa.nt>^Antome ,  la Êgurede  j^^j^^'^^  ^^        bienfaisance.  Oa 

Lou^s  Xir  qui  se  voyo-t  a  1  Ho-  ,  j.^^^^  ^^  p^^^^  Gapençaisc  im 

tel-de-ViUe,et  le  piédestal  de  j.fl^t^.^  ^,  pUnUs  d»  Dca-  | 

la  statue  équestre  qm  se  voyoït  p^iné .  par  rUlars.  Ce  devni^t ,    * 

»n  Bellecour.  La  révolution  qui  f„  ^„  j^ycée  de  Grenoble ,  l'élop 

«  couvert  Lyon  de  rumes,  ya,/^,    /     _,*.«^        '    j.„- 

, ,      .1  l    '    ^  TT  de  Chaix ,  mort  a  6q  ans  •  dan* 

détruit  ces  trois  ouvrages.  Une  ,  Ij    i»      i.   •*. 

r;.  .,«.  .    ,      .       ^   c»  *  -  le  courant  de  lan  huit. 

Figure  d  Hercule  et  une  Statue 

de  la  Vierge,  présentées  à  Ver-        CHALCINUS,  descendant* 

sailles ,  lui  méritèrent  le  titre  de  Céphale,  vivOit  deux  siècles  aprèi 

'Sculpteur  du^Roi,  Un  négociant  ce  héros,  banni  d'Athènes  poof 

de  Lyon    nommé  de  Bargues  ,  avoir  tué  sa  sœur  Procris.  ^ 

|l»heta  deui  xnj^le  livres  v^  Càrisi  petit-fil^  4esù:9iJr  lerair  la  pttri« 
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i$  ses  ancêtres  ;  mais  avant  que 
de  s'y  présenter  il  alla  consulter 
J'oracle  de  Delphes  ,  qui  lui  im- 
posa une  expiation.  Chalclnus 
piirtit  alors  à  Athènes  9  où  il  re^ 
eut  le  droit  de  bourgeoisie. 

*  l  CHALCONDYLE ,  (  Dé- 

métrius  )  Grec ,  né  à  Candie  , 
snivant  Fontenai ,  réfugié  en  Ita- 
lie après  Tinvasion  des  Turcs  9 
_^mourut  à  Rome  en  i5i3 ,  après 
avoir  publié  une  Grammaire 
grecque  ,  in-folio ,  dont  la  pre- 
mière édition ,  sans  date  et  sans 
nom  de  ville ,  est  très- rare.  Fon- 
tenai  dit  qu'il  fut  imprimeur  à 
Florence ,  puis  à  Milan ,  et  qu'il 
imprima  lui-même  dans  la  pre- 
mière ville  Y  Homère  grec ,  en  2 
Vol.  in-folio ,  qui  porte  son  nom. 
Ce  dernier  ouvrage  passe  pour  un 
chef-d'œuvre  typographique  9  soit . 
parce  qu'il  est  en  beaux  carac- 
tères avec  de  grandes  marges  , 
«oit  parce  qu'on  le  croit  le  pre- 
mier livre  grec  imprimé.  Sa  date 
est  de  j[488.  Le  tijtre  de  cet  Ho- 
mère ne  prouve  pas  que  Chai-' 
condyle  fut  imprimeur.  JDebure 
le  rapporte  en  entier.  Il  y  est 
dit  :  Lahore  et  indu  stria  Deme-^ 
^ii  Chalcondylœ i  et  plus  bas, 
Florentiœ  Typis  Bernardi  et 
Nerrii  Tanaldis  Gilii.  Cette  édi- 
tion fut  réimprimée  à  Paris  en 
f  5z5 ,  et  à  Basle  en  1 546  ,  in-4.° 

CHALES ,  Voyez  Chasles. 

'  CHALIER ,  (  Marie- Joseph  ) 
lié  en  1747  à  Beautard  en  Dau- 
phiné,  d'une  famille  Piémon— 
tôise ,  embrassa  d'abprd  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  le  quitta  pour 
suivre  une  vie  désordonnée. 
Chassé  de  son  pays ,  il  parcourut 
Je  Portugal ,  le  royaume  de  Na— 
pies ,  et  vint  à  Lyon   suivre  la 

jwrrièreda  négoce)  où  il  acquit 
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quelque  fortime.Dès  l'origine  d«. 
la  révolution  françoise  ,  il  en 
adopta  les  idées  les  plus  outrées 
et  les  plus  sanguinaires.  Disciple 
de  Marat  qu'il  étoit  allé  admir,er 
à  Paris ,  il  en  reçut  des  leçons 
pour  immoler  à  Lyon  tous  les 
citoyens  distingués  par  leurs  lu- 
mières ou  leur  probité.  Châlier 
avide  d'imiter  les  massacres  exé- 
cutés à  Paris  les  2  et  3  septembre 
1792,  entra  au  club  des  Jaco- 
bins de  Lyon ,  un  poignard  à  la 
main,  et  proposa  d'établir  un» 
guillotine  sur  le  pont  Morand  , 
pour  exécuter  900  personnes  et 
jeter  leurs  corps  dans  le  Rhône. 
Cet  horrible  projet  fût  heureu- 
sement déjoué.  Bientôt  les  Lyon- 
nois  lassés  de  la  tyrannie  de  la 
Convention  9  firent  un  généreux 
effort  pour  en  secouer  le  joug  ; 
Chdlier  alors  fut  arrêté  9  traduit 
devant  le  tribunal  criminel  et. 
condamné  à  mort  le  17  juillffc;, 
1798.  Après  le  siège  de  Lyon  9  les- 
révolutionnaires  déterrèrent  le 
corps  de  Chdlier ,  honoré  par 
eux  comme  un  martyr ,  le  brû- 
lèrent 9  renfermèrent  ses  cendres 
dans  une  urne  d'argent  et  le» 
portèrent  à  la  Convention,  qui 
les  fit  placer  au  Panthéon.  Elles 
en  furent  ètées  quelque  temps 
après. 

»  CHALLE  ,  (  Charles-Mi- 
chel» Ange  )  professeur  de  l'aca^^ 
demie  de  Peinture  à  Paris  sa  pa- 
trie ,  naquit  en  1 7 1 8 ,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  8  janvier  1778  , 
honoré  de  lettres  de  noblesse  et 
décoré  du  cordon  de  l'ordre  de 
Saint-Michel.  Ses  tableaux  or- 
nent divers  édifices  de  la  capi- 
tale. Celui  qu'on  voit  à  Saint— 
Hippolyte ,  représentant  le  clergé 
de  Rome  qui  félicite  ce  Saint  sur 
sa  conversion,  est  un  des  plus 
estimés.  Le  roi  de  Prusse  pouiç 
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lequel  il  avoit  fait  une  Vénus  et 
une  Diane  ,  tenta  en  vain  de 
l'appeler  à  Berlin.  Les  Anglois  y 
l'impératrice  de  Russie  et  d'au- 
tres princes  hii  firent  Ves  moines 
invitations ,  et  ne  réussirent  pas 
mieux  que  Frédéric,  Challe  a 
imité  tour-à-tour  la  manière  du 
Ouide ,  de  Saîvator  Rosa  et  de 
JBoucher  ^  et  les  a  quelquefois 
imités  avec  succès.  Il  n'eut  point 
d'en  fans  de  son  épouse ,  fille  di^ 
célèbre  Nattier,  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit 1&  traduction  des  Œuvres 
de  J.  B.riranesi  et  wn  Voyage 
d^Iialie^ 

L  CHALLONER ,  (  Tboiuas  ) 
né  èk  Londres  en  iSiS,  suivit 
Chawles-'Quint  dans  son  expédi-» 
tion  d^Alger,  et  s'échappa  dit 
naufrage  à  Taide  d'une  corde.  De 
retour  dans  sa  patrie  y  EUzabeth 
l'envoya  comme  ambassadeur  en 
AlleRHigne  et  en  Espagne.  Il  re- 
vint mourir  à  Londres  le  7  octo- 
bre 1 565,âgéde  5o  ans.Onluidoit 
ttn  Po^mf  en  latin  à  la  louange 
é' Henri  y III,  une  traduction 
en  anglois  de  tEloge  de  la  Fo^ 
lie,  par  Erasme,  et  un  ouvrage 
in~4^^  imprimé  à  Londres  en 
1^79  ,  sous  ce  titre  ;  De  Repu-m 
Uiçd  An^loruwk  instaurandd^ 

II,  C^LLONER,  (  Robert  > 
^tta  a  vingt  ans  la  religion 
protestante  pour  se  faire  catiio-< 
Jique ,  et  devint  évêque  de  Dibra. 
il  mourut  en  1778  ,  après  avoir 
publié  des  Mémoires  pour  servir 
«  rbistoire  de  ceux  qui  ont  souf- 
fert en  Angleterre  pour  la  reU-« 
gion,  Londre0  9  1741* 

CHALON ,  prêtre  de  TOra- 
toire ,  mort  au  milieu  du  siècle 
qui  vient  de  finir  9  a*  publié  en 
1710  un  très- bon  Abrégé  de 
VHistpire  de  France,  en  3  voL 
ia-xî*  Le  président  de  Harlay 
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hà  ftvoît  demandé  cet  owrwgé  ' 
pour  servir  à  l'éducation  de  son 
fits.  Hénault  qui  le  loue  9  Fecon-« 
noît  jr  avoir  puisé  avec  succès^ 
Cet \ Abrégé  à  peine  connu,  mé* 
riteroit  uoie  autre  édition. 

CHAMBERLAYNl» 

(Edouard  )  gouverneur  du  duo 
de  Gfafiàn  »  mort  à  Chelsea  en 
1703  9  est  auteur  à^YEtatj^é" 
sçnt  de  r Angleterre ,  àojitJea» 
soAâis  donna  une  nouvelile  édi-i^ 
tioA  9  qui  a  été  suivie  de  qneU 
que^  autres»  La  première  est  d» 
\6.y%y  in-];2i  Jean,  mort  ea 
1725.9  a  traduit  beaucoup  d'oQ«« 
vrnges  françois  y  italiens  et  W-« 
landois* 

CHAMBROY,  (NOcbiruN 
giçn  de  Lyon ,  fut  renommédans 
son  artf  et  publia  en  1680  un 
Traité  des  Maladies.  vénérieantSK 
Il  mourut  en  171 5«  Son  fils  de^- 
vint  abbé  de  Sainte-Geneviève  ï 
Pafis» 


IL  CHAMILLY  ,  (  Claude^ 
Christophe  Lqrmier  d'Étoges 
de  )  né  à  Paris ,  devint  premier 
valet  de  chambre  de  Louis  Xfl» 
et  demanda  à  être  fermé  auTem-, 
p]e  avec  ce  dernier  j  ee  qui  k^ 
fut  accordé.  Il  fut  ensuite  trans* 
féré  à  la  Force  et  dans  la  prisoa 
du  Luxeinbourg.  Chamilly  à  quî 
Louis  adressa  des  reraerciaieiii 
dans  son  testament,  fut  con* 
damné  à  mort  par  letribnnslré»  1 
volutionnaire  de  Paris ,  le  %3  join 
1794  9  9  l'âge  de  S%  ans« 

CHAMOS ,  (  Mythoï.  )  Dieii 
des  Cananéens  et  des  Moabites  y 
étoit  adoré  sur  les  monts  c<mi- 
verts  de  chênes*  Salomon  H 
éleva  un  temple  sur  celui  de* 
Oliviers.  VassiuscToit  que^^ 
mos  est  le  même  que  le  On^ 
des  Grec's«.  * 
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CSAMPCENETZ,  (M  oM- 

éer  aux  gardes ^rancoises,  connu 
par  l'agrément  de  son  esprit  et 
de  ses  vers,  périt  à  35  ans ,  vie- 
time  du  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris ,  qui  le  condamna  à 
fliort  en  juillet  1793.  H  avoit  tra- 
vaillé aux  Actes  des  Apôtres  ^ 
feuilles  gaies  et  malignes  qui  pa- 
rurent au  commencement  de  la 
révolution,  et  oii  Ton  trouve 
des  détails  piquans  et  des  anec- 
dotes a5se2.cupieuses»  Les  couplets 
«atiriques  de  Champcenetz  lui 
avoient  quelquefois  mérité  Tani- 
Viadversion  de  l*ancien  gouver- 
nement. En  voici  deux  de  lui  qui 

sont  gais  sans  être  niécbans  i 
t 
D*im  tnk  «uiTtnr  l«s  kçons , 

7e  id»  det  chuMMu,  et  dci  dettM  ^ 

iiti  premières  sont  sans  façons  i 

Mais  les.  secondes  sont  bien  faites* 

Ce&t  pour  échapper  à  Fennai 

Qa'ian  boname  prudeot  se  dérange^ 

Qael  bien  est  solide  aaiourd*hm  ) 

Le  plus  s^  est  celui  qnVn  mange.. 

"Éh  !  ^i  ne  doit  pas  maintenam  ? 
C'est  1»  mode  la  plus  constante  1. 
Et  le  plus  petit  intrigant 
Pe  mille  créanciers  se  «ante^ 
Vieaxpaccns^  en  rain  vous  prêcher; 
Vous  êtes,  d'ennuyeux  apôtres. 
Kappeles-Tous  donc  tos  péchés  9^ 
Pour  être  indulgcns  sur  les  nôtres. 

CHAMPFORT^  (  N.  )  né  k 
Paris  ,  commença  sa  carrière  par 
être  clerc  de  procureur ,  ensuite 
précepteur  chez  un  riche  Liér- 
f  eois  nommé  Vaaeck  ,  qui  l'em- 
xnena  dans  sa  patrie.  Revenu  à 
Paris  ,  Champ/ort  travailla  d'a- 
bord au  journal  encyclopédique». 
Bientôt  après  il  publia  les  £/r;^<?^ 
de  Molière  et  la  Fontaine ,  q«i 
ttiéritèrent  le  prix  de  l'académie 
Françoise  et  de  celle  de  Mar- 
seille. Ces  deux  excellens  Dis- 
cours commencèrent  si^réputa- 
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tîon;  et  parurent  deux  Traité» 
complets  de  la  comédie  et  de  Ift 
fable.  Champfort  fbrcé  par  soit 
peu  de  fortune  d'accepter  le» 
bienfaits  du  duc  é^Choiseul  et  • 
de  Mad.  HeUétias ,  se  mit  à  tra- 
vailler au  Vocabulaif£  François 
et  an  Dictionnaire  dW  Théâtres^ 
Ce  dernier  ouvrage  lui  donna 
ridée  de  devenir  autftr  drama- 
tique ;  et  il  y  réussit.  Sa  tragédie 
de  Mustapha  et  Zéangir  ,  donnée 
en  1778,  a  des  beautés  et  a  ob- 
tenu àes  succès.  On  dit  que  Vol^ 
taire ,  lisant  le  quatrième  acte  de 
cette  pièce ,  s'é^cria  :  h  Diantre  , 
voilà  âuBacine  /  »  On  a  cepen- 
dant reproché  à-  l'auteur  d'avoir 
calqué  son  rôle  de  Soliman  sur 
celui  de  MithridaU,  La  ieune  In-^ 
dienne  et  le  Marchand  deSmyrne^ 
«ont  deur  jolies  comédies  reni-*- 
plies  de  philosophie  et  de  fraî- 
cheur, écrites  avec  un  naturel 
élégant  et  facile.  GhatnpfoH  pn^ 
blia  plusieurs  Poésies  fugitives  , 
des  Epîtres  ,  d-es  Gontes>  der. 
Fables  ,  des^  Epigrammes  ,  de» 
Traductions  de  V Anthologie  efe 
dfe  Martial.  VÉpttre-  d'un  père  à 
son  fils  sur  la  naissance  d'un  pe-* 
Ht-fifs,  obtint  le  prix  de  l'aca^ 
^mie  Françoise ,  et  le  méritoit. 
par  ces  beaux  vers  l 

Sainte  Religion  dont  le  regard  descen* 
Du  iCréateur  à.  l'homme  ,  et  de  l'être  tm 

néant» 
Montres  -  nous  cette  chatne  adorable  e» 

caclM^e  f 
Par  la.  main  de  Dieu  même  à- son  trône. 

attachée , 
Qui  pcttc  notre,  bonheur  »  unit  la  terf«- 

an  ciel  9. . 
Bt  betance  lemonde  ans  pteds  del*£teme<» 

Champfort  fut  reçu  à  Tacadémie^ 
Françoise.  Cependant  dans  le» 
derniers  temps  de  sa  vie ,  il  com^ 
posa  un  rapport  pour  demander 
la  suppression^  des^  académies», 
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rapport    que    Mirabeau    8*étoit 
chargé  de  prononcer  à  FAsseni— 
blée  Nationale.  Ce  dernier  étoit 
lié  d'amitié  avec  Champfort  ,  et 
lui  soumettoit  ses  ouvrages  9  ses 
•pmions ,  et  se  piaisoit  souvent 
A  adopter  4bs  siennes.  La  Bro«* 
chure  sur  Tordre  de  Cincinnatus 
fut  faite  p^eux  ,  et  les  morceaux 
les  plus  éloquens  de  cet  écrit  sont 
de  Lhamifiri,  Celui-ci  partisan 
de  la  révolution  Françoise,  en vi- 
sa;!;ca  cep^miant  avec  horreur  les 
crimes  qu'elle  produisit.  Voyant 
écrits  sur  toutes  les  muraiil  is  ces 
inots  tracés  par    les  Jacobins  , 
T'riiteniUé  ou  la   mort,  il   dit: 
«  La   fraternité  de  ces  gens— là 
avec  les  autr'^s  citoyens,  ressem- 
ble fort  à  celle  ip  Caln  et  d'Abeuy» 
ChfinipJo''t ,  sous  le  ministère  de 
Jiula'idg  obtint  une  place  à  la 
bibiiotaèque  natiourile;  ce  qui  ne 
l'eaipècha  pas  d'être  emprisonné 
$Ous    li  tnespi  rre.     \\   contracta 
dans  les  fers  une  si  profonde  hor- 
reui  pour  la  prison ,  que  qu>*lqu6 
temps    après   ayant  été  élargi  , 
piiib  menace  d'être  enfermé  de 
nouveau ,  il   se  tira   un  coup  de 
piàtoict .  et  se  fit  plusieurs  bles-p 
^ures  avec  un  rasoir.  Il  ne  sur- 
vécut que  pmi  de  jours  à  cet  évé- 
îiemenl^ ,  et  mourut  en  avril  1794. 
Ses  Œuves  o-it  été  re  ueillies  à 
ï*aris  en  1795  ,  en  4  vol.  in-8.** 
On   y    trouve   plusieurs    autres 
Opuscules  en  prose,   des   Pen^ 
9ées  diverses  ,    des  Ob^rvations 
sur  L' imitation  de  la  nature  dans 
Vart    dramatique ,    et  en  géné- 
Tal  de  l'esprit  et   du  jugement , 
mflis  peu  d'invention  et  un  peu 
^op  d'affectation  dans  le  style. 
«  Ctiampjori ,  dit  un  critique  cé- 
lèbre, est  toujours  ingénieux  et 
correct,  mais  sa  délicatesse  r&-« 
cherchée  devient   subtilité    ;    il 
^'attache  trop  à   de   petits  rap^ 

ports  y  et  souvçjit  ^oa  esprit  s'é-; 
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chappe  et  s*évapora  comme 
nn  alambic.  » 


»  LCHAMPIER,  (  Sympho- 
rien  )  premier  médeciji  6^A(itom 
duc  de  Lorraine,  snivit  ce  prince 
en  Italie  ,  et  y  combattit  a  côté 
de  lui.  Son  savoir  et  sa  valeur  lo 
mirent  en  comnierce  avec  plu- 
sieurs savans  ,  François  et  étia» 
gers.  Il  mourut  à  Lyon  sa  patrie 
▼ers  1540,   après    avoir  publié 
beaucoup  de  mauvais  ouvrages  : 
I.   hes  grandes   Chroniques  des 
Ducs  et  Princes  de  Savoie ,  Paris, 
i5i6,  in-folio;  compilation  mal 
écrite,  mais  pleine  de  recher- 
ches. IL  De  origine  et  comment 
datione   cvvitatis    JLngdaneasis , 
Lyon,  1607  et  iSîy ,  in-fol  Ce 
livre  est  plein  de   fables.  La  se- 
conde édition  est  plus  ample qne 
la  première  ;  et  l'auteur  y  a  pris 
le  nom  de  Piercham  :  c'est  l'a- 
nagramme du  sien.  III.  lAViedn 
chevalier  Bayard  ;  ouvrage  ro- 
manesque ,  indigne  de  ce  héros. 
IV.  Recueil  des  Histoires  d'AuS" 
trasie ,  etc.  V.  Le   Triomphe  de 
Louis  XI L  C'est  une  histoire  en 
style  ampoulé  :  elle  est  pourtant 
assez  sincère.   VI.  *La  Nef  des 
Dames  ,  la  Nef  des  Princes ,  in- 
4.0   VIL   Bosa*  GaUica,  i5i4, 
in-8.0  VIIL  Castlgationes  Pkar- 
macopolarum ,  i532,  en  quatre 
tomes  in-S.**  IX.  Hortas  Galli^ 
CHS,  i533  ,  in-i2.  X.   Campus 
Elysius ,  Lyon,    i553  ,  in-ix« 
XL  Gallini  campi    historiales  ; 
Basileœ ,  1 532.  XIL  De  Dialec- 
ticâ  ,   Bhetoricd  ,    Geometrid, 
B'asle  ,  1 537.  XIIL  Crebatio  me-' 
dicamentorum  ,  Lyon  ,   1  5  3  7* 

XIV,  De   Phlegmone,  Lyon. 

XV.  Miroir  des  Apotkicairet , 
Paris,    1539.  XVL  Prophéiies 
des    Sibylles  ,    Paris  ,    in -4» 
XVII.  Doctrine  du  père  dffi* 

mm,  vorVlLym.DéQlarm^ 


/' 
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et  Ciel  et  du  monde ,  Paris  9 1 5 1 5. 
XIX.  Police  subsidiaire  ,  Lyon  , 
1 53 1 .  XX.  Du  Royaume  des  Allo^ 
hroges  ,  Lyon ,  in  -  8®  ;  Paris , 
iS38.  XXI.  Fondemens  et  ori^ 
gine  des  titres  de  noblesse ,  Paris , 
i535.  XXn.  De  monarchid  Gal^ 
lorjim,  XXI IL  Chroniques  de 
Lorraine.  XXIV.  De  claris  Lug- 
dunensibus  ,  in-8.0  11  avoit  été 
consul  de  Lyon  en  1 620  et  1 533. 

CHAMPIONNET  ,  (  Jean- 
Etienne)  général  de  la  républi-^ 
que  Françoise,  étoit  avocat  avant 
la  révolution.  Il  servit  dans  l'ar- 
méé  de  Sambre  et  Meuse ,  et  se 
distingua  au  combat  d*Altenkir- 
chen  ,  au  passage  du  Rhin  à 
Neuwied,  qu'il  exécuta  avec  Ber^^ 
nadotte ,  et  à  la  prise  de  Wurtz- 
bourg.  Envoyé  en  1798  en  Italie 
pour  y  commander  l'armée  con- 
tre le  roi  de  Naples ,  il  expulsa 
ce  souverain  de  ses  états  ,  et  fit 
prisonnier  le  général  Autrichien 
Mack  avec  tout  son  état^major. 
Cette  victoire  et  Tindëpendance 
où  il  voulut  se  mettre  du  direc- 
toire ,  le  firent  destituer.  Il  rem- 
plaça ensuite  pour  quelque  temps 
le  général  Moreau  en  Italie, 
mais  sans  y  obtenir  de  nouveaux 
iuccès.  Champ ionnet  est  mort  au 
commencement  de  »8oo9  avec 
la  réputation  d'un  général  brave  , 
«t  ayant  des  talens  militaires  ; 
mais  offrant  des  principes  de  ré- 
publicanisme dangereux  ,  exa- 
gérés et  contraires  à  la  paix  pu- 
blique. 

CHAMPRENUS ,  (  Jacques 
•le)  a  fait  la  tragédie  d'Ulysse  , 
représentée  en  1600. 

CHAM-TI,  (Mythol.)  Dieu 
des  Chinois  ^  qui  préside  du  haut 
du  ciel  au  gouvernement  de  Tu— 
Hivers  et  des  corps  terrestres» 
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CHAMYNUS  ,  citoyen  de 
Pise  ^  renommé  par  ses  richesses 
et  son  amour  pour  la  vérité ,  dé- 
plut à  Pantaléon  fils  û'Ompha-^ 
lion ,  tyran  de  sa  patrie.  Celui-ci 
l'ayant  fait  mourir ,  fut  tour- 
menté de  remords  ;  et  pour  s'en 
affranchir,  il  consacra  tous  les 
biens  du  proscrit  à  élever  un 
temple  à  Cérès ,  qui  en  fiit  sur-» 
nommée  Chamyne, 

CHANCELLOR ,  (  Richard  ) 
«élèbre  marin  Anglois  qui ,  na-*; 
viguant  dans,  la  mer  Blanche  , 
pour  y  trouver  un  passage  aux 
Indes  par  les  mers  du  Nord  et  de 
l'Est. ,  y  découvrit  le  port  d*Ar-« 
changel  ,  où  bientôt  après  la 
Russie  fit  jeter  les  fondemens 
d'une  ville.  La  découverte  de 
ChanceUor  date  de  1 538.  Elle  fa-« 
vorisa  le  commerce  des  Anglois 
avec  les  Russes ,  qui  s'accrut  au 
point  que  le  produit  delà  douane 
d'Archangel  monta  bientôt  à  la 
somme  annuelle  de  cent  mille 
roubles.  Les  Anglois  en  tirent 
des  cuirs ,  de  la  potasse ,  du  gou- 
dron ,  des  plumes ,  de  la  cire  y 
du  caviar ,  du  liège ,  de  la  rhu- 
barbe, des  cordages,  des  soies 
de  Perse  et  de  la  Chine.  Chan^ 
cellor  mourut  quelque  temps 
après  son  expédition. 

I.  CH  ANDLER ,  (  Marie  )  née 
à  Malmesbury  en  1  S$y  ,  fut  cé- 
lèbre en  Angleterre  par  ses  Poé-i 
sies.  On  estima  sur— tout  son 
Poëme  sur  les  eaux  de  Bath ,  qui 
a  été  loué  par  Pope,  Elle  mourut 
à  57  ans,  en  1745. 

IL  CHANDLER ,  (  Samuel  ) 
ministre  Anglois ,  né  à  Hunger— 
ford,  a  publié  divers  ouvrages 
relatifs  à  l'histoire  et  à  la  défense 
du  Protestantisme ,  et  mourut  le 
8  mai  1 766.  On  lui  doit  ;  L  Dii^ 


CQ»rs  contre  Antoine  OoWhs , 
wr  la  nature  6es  miracles  et  les 
jureuret  de  la  religion  Chré* 
tienne,  172S,  in -8.®  II.  ik- 
fiexions  sur  la  conduite  des  Déis- 
tes modernes  ,  i  7  2  7  «  in  -  8.» 
lu.  Preiwes  de  la  Hé^urrectipn  de 
X  C. ,  1744  ,  in-  8.**  IV.  jR/ar- 
aiora  Oxonlensia ,  Oxford,  1763, 
i»-f(^.  Y.  Traduction,  en  anglois 
de  l'Histoire  de  Flnquisition  par 
Limhroch ,  1 73 1 ,  2  vol.  in  —  4.® 
YI.  Histoire  des  Persécutions, 
1736 ,  in-8.*! 

CHANG-KO ,  (  Mythol  )  di- 
vinité Chinoise ,  est  particulière- 
ment honorée  par  les  célibatai- 
res qui  lui  offrent  des  vœux. 

CHANTEREINE  ,  (  N.  de  ) 

officier  distingué ,  devint  colonel 
de  la  garde  à  pied  de  Louis  XV !• 
Oétenti  dans  les  prisons  de  l'Ab- 
baye ,  il  y  fut  instruit  des  massa- 
cres que  l'on  préparoit  pour  les 
premiers  jours  de  septembre ,  et 
se  donna  volontairement  la  mort 
de  trois  coups  de  couteau,  en 
s'écriant  :  Puisque  nous  sommes 
tous  destinés  à  périr ,  mon  Dieu  , 
je  vais  à  vous  !  Il  mourut  aussitôt 
le2z  août  1792. 

*  CHANTOCÉ ,  (  Gilles  de 
Bretagne  de  )  étopt  second  fils  de 
jr^oA  IV"  duc  de  Bretagne ,  et  de 
Jeanne  de  ^ance  sœur  de  Char-^ 
les  VIL  François  I  son  frère, 
(jue  de  Bretagne ,  l'a  voit  envoyé 
en  Angleterre  en  qualité  d'am- 
Ëassaiteur.  On  prétend  qu'il  y 
forma  des  liaisons  suspectes,  et 
que  fort  de  Tàppui  du  roi  d'An- 
gleterre ,  il  demanda  à  son  retour 
un  apanage  plus  fort  que  celujb 
que  son  p6re  lui  avoit  fait  assi- 
gner. François  le  fit  arrêter  et/' 
condamner  à  mort  par  son  con- 
seil seccet.  Il  fqt  étranglé  o^ 
étouffé  entre  deux  matelas ,  aprèa 
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Iroî^an»  et  dix  mois  de  pn9Di>| 
la  nuit  du  24  au  25  avril  i4So^ 
SsM  plus  grand  crime,  à  ce  qo» 
disent  quelques  historiens,  étoile 
la  haine  implacable  que  lui  por-i. 
toient  le  duc  son  frère  etArUuis: 
dfi  Montaubam  ,  que  lé  prince 
Gilles  supplanta  en  amonr,  eiv 
épousant  secrèteoxent  Fraaçois»^ 
de  Dinaat ,  riche  héritiière ,  et 
domt  il  étoit  aimé.  On  ajoute  qu»^ 
le  cordelier  qui  avoit  confessa 
Chantocé  ,  cita  de  sa  part  le  due: 
son  frère  an  jugement  de  Diea^ 
pour  y  comparoitre  en  un  cer- 
tain jour  qu'il  loi  marqua  par 
écrit  ;  et  que  le  duc  mourut  en, 
effet  peu  de  mois  après.  Si  l'ew 
prit  se  prête  avec  peine  à  ce» 
aioumemen&,  le  cœur  ne  peut 
s'empêcher  d*ètre  touché ,  et 
semble  désirer  cas  vengeance» 
temporelles  de  la  Providence^ 
—  Voyez  la  Nouvelle  historiqua 
de  d* Arnaud ,  intitulée  :  Lepriu(» 
de  Bretagne*  Pierre  II  succès* 
seur  de  François ,  fit  punir  le* 
complices  de  la  mort  do  son  firèsft 
Gilles, 

CH  AN  VALON  ,  (  N.  de  )  on^ 
torien,  auteur  d'vin  ouvragées* 
timé  ,  intitulé  :  Manuel  dt». 
champ  s,  m^i.%^  mourut  en  1765*^ 

♦  I.  CHANUT  ,    (  Pierre  > 
conseiller  d'état    ordinaire  9  et 
ambassadeur  de    France  auprès 
de  la  reine  Christine  ,  étoife  de 
Riom*  Il  avoit  commencé  sa  car^ 
rtère  diplomatique  à  Lubeck,  0^ 
il  fut  employé  en  qualité  dfe  sfàn 
diateur  entre  la  Pologne  et  la 
Suède.    Après     l'abdication   de 
Christine ,  cette  reine  entretint 
toujours  un  com  merce  de  lettres 
avec  lui ,  et  le  traita  conune  soa 
ami.  Il  mourut  à  Pans  en  166^» 
laissant  des  MMoires  qui  ont  ét# 
publiés  après  sa  mort  en  i6$if 
3  vol.  in-,  t  X.  Voyez  Ds^CMttS^ 
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»  Cîf  AON  ,  fils  d»  Friam  , 
i[iie  son  fVère  Hélénut  tua  par 
mëgarde  à  la  chasse.  Hélénus  le 
pleura  .beaucoup,  et  pour  ha« 
norer  sa  mémoire  il  donna  soi» 
nom  à  une  contrée  de  l'Epire , 
qu'il  appela  Chaonie  ,  célèbre 
par  les  glands  qu  elle  prodnisoit , 
et  par  des  pigeons  qui  prédi— 
«oient,  dit- on,  Fa  venir. 

CHAOR-BOOS,  (Mythol.) 
Qieu  des  Indiens,  préside  aux 
vçnts.Les  malades  accourent  dans 
son  temple  pour  immoler  en  soi^ 
honneur  de&  oiseaux  ,  et  obteuir 
la  santé.  C'est  particulièrement 
dans  le  royaume  d'Asem  que  soa 
culte  est  établi. 

*  I.  CHAPELAIN ,  (  Jean  ) 
naquit  à  Paris  le  4  décembre 
1595.  An  sortir  des  classes,  il  se 
chargea  de  l'éducation  des  enfans 
du  marquis  de /a  Trousse,  grand 

frévôt  de  France ,  et  ensuite  de 
administration  de  ses  affaires. 
Ce  fut  chez  ce  marquis  qu'il  cnit 
sentir  des  talens  pour  la  poésie. 
Le  succès  qu'eut  son  Jugement 
de  Y  Adonis  du  cavalier  Marini  , 
Ini  fit  croire  qu'il  étoit  appelé  à 
enfanter  un  Poëme  épique.  Le 
plan  de  sa  Jeanne  d'Arc ,  d'abord 
en  prose ,  sembla  fort  beau  ;  mais 
lorsque  l'ouvrage  ,  mis  en  vers 
après  vingt  ans  de  travail ,  vit  le 
pur,  il  fut  sifflé  par  les  moin- 
dres connoisseurs.  Une  Ode  ai| 
cardinal  de  Bichelxeu ,  la  critique 
du  Cid,  une  vaste  littérature, 
quelques  pièces  de  poésie  ,  lui 
aVoient  fait  une  foule  de  parti-% 
sans  et  d'admirateurs.  La  consi-« 
dération  dont  il  jouissoit  étoit 
telle ,  que  le  cardinal  de  Riche^ 
lieu  voulant  réfuter  un  ouvrage, 
pria  Chapelain  «de lui  prêter  son 
nom  en  cette  occasion  ,  offrant 
de  lui  prêter  sa  bourse  en  quel— 
qu'autre.  »^  La  JpuceUs  publiée 
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i(&fi,  in-folio,  avec  figures y^ 
détruisit  en  un  mQment  la  gloii«' 
de  quarante  années.  On  reconnue 
que  l'on  pouvoit  savoir  parfaite-» 
ment  les  règles  de  l'art  poétique  p 
et  n'être  pas  poète.  Montmorf 
lui  adressa  ce  distique  : 

77/4  Capellani  dttdùm  txpeetaea,  Fuelta  , 
Fost  tanta  in  lucem  temp^r*  prédit  anUH 

Le  poète  lÀni^re  le  traduisit  ainJt- 
en  françois,  : 

Noas  attciklioiic  d«  ChupéM^ 
Une  Pucelle 
Jeune  et  belle  j 
yiO|t  fa*  à  lu  forcer ,  il  perdit  sf«: 
«  latin  { 

!Çc  de  ta  main 

IX  cort  enfin 

Une  TleiUe  scmpitenelle. 

Ce  Poème  eut  d*abord  six  édi-^ 
tions  en  dix-huit  mois ,  grâce* 
à  la  réputation  de  l'auteur  et  au 
mauvais  goût  de  quelques-uns  àm 
ses  partisans;  mais  les  vers  ^ 
parurent  durs  aux  arbitres  de  la 
poésie.  Boilea» ,  Racine ,  la  Fort'»' 
laine  et  quelques  autres,  s'ini-« 
posèrent  la  peine  de  lire  un  ces-* 
tain  nombre  de  pages  de  ce  poë« 
me ,  lorsqu'il  leur  échappoit  quel« 
que  faute  contre  le  langage.  Èoi^ 
leau  voulant  faire  connoitre  Ia 
dureté  anti-poétique  des  vers  d» 
Chapelain  ,  fit  cette  tkade  à  son 
tmitatioB  : 

Proiu  et  roldes  rochers  »  dont  pe« 

tendre  est  la  cime  » 
De  mon  flamboyant  cosiir  l'âpre  dtat^ 

TOUS  saTei(. 
$ayfx  amsi  dvt  bois  »  pat  les  hivcri. 

tarés  9 
Qn'holocaoste  est  190&  cœmr  pour  vi|. 

(Iront  magnanime* 

Chapelain  devenu  la  risée  du  piK 
blic  ,  après  en  avoir  été  l'oracle  , 
voulut  bien  avouer  qu'il  faisoit 
mai  des  vers;  mois  il  çQutint  en 
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même  temps,  qa*en  digne  dis- 
ciple ^Aristotfj  il  avoit  observé 
toutes  les  règles  de  i'art.  Il  n  a- 
▼oit  •  à  la  vérité ,  manqué  qu'à 
«me  seule  :  celle  d'intéresser  et 
de  plaire.  Mad.  de  LonguevilU  , 
k  qui  un  des  admirateurs  de  Cha~ 
pelain  vantoit  la  beauté  de  la 
Puce  Lie ,  répondit  :  Oui  ,  ceLa 
est  parfaitement  beau  et  par/ai^ 
ièment  ennuyeux.  Cette  réponse 
revient  au  propos  du  Campa- 
gnard de  BoUeau  : 

«  La  PuctlU  est  encore  «ne  œnTre  bien 
galante  , 
'Et  je  ne  sais  pourquoi  je  bftille  eiT'la 
lisaor*  ••  • 

Le  poème  de  Chapelain ,  en  exci- 
tant le  mépris  du  public  ,  n'em* 
pécha  pas  que  le  grand  ministre 
Golbert  ne  lui  demanda  une  liste 
des  sa  vans  que  Louis  XIV  you- 
loit  honorer  de  gratifications  ou 
de  pensions.  11  en  obtint  lui- 
même  une  de  trois  mille  livres , 
et  n'en  fut  pas  moins  avare.  Il 
|>ortoit  un  manteau  au  cœur  de 
l'été  ,  sous  prétexte  qu'il  étoit 
indisposé  ;  et  Conrart  lui  dit  à 
ce  sujet  que  son  habit  étoit  plus 
indisposé  que  lui.  Cet  habit  étoit 
«i  recousu  que  les  fils  formoient 
dessus  la  représentation  d'une 
toile  d'araignée  9  ce  qui  le  fit  ap- 
peler par  un  mauvais  plaisant  : 
le  Chevalier  de  l'ordre  de  VA-* 
rfiignée.  On  connoit  les  plaisan- 
teries de  Despréaux  et  de  Racine 
sur  sa  perruque.  On  lamétamor- 
pliosa  en  comète.  Furetière  qui 
avoit  part  à  tous  ces  badinages 
mêlés  de  bassesse  ,  remarqua  que 
la  métamorphose  manquoit  de 
justesse  en  un  point  :  C^est ,  dit- 
il  9  que  les  comètes  ont  des  che^^ 
veux,  et  la  perruque  de  Chape- 
lain est;  si  usée  quelle  n'en  a  plus* 
Un  plaisant  répondit,  au  nom 
4e  ChapeUUa  ^  qii'^/  aimoU  mieux 
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conserver  ta  pension  que  ses  ck^ 
veux»   «  Nous  étions  mal  aveo. 
Chapelain  ,  PéUsson  et  moi ,  dit 
Ménage  ,    nous    cherchâmes  à 
nous  réconcilier.  Nous  allâmes 
chez  lui  j  et  je  vis  encore  à  sa 
cheminée  les  mêmes  tisons  qae 
j'y  avois  vus  il  y  avoit  douze  ans.» 
Son  avarice  fut ,  dit-on ,  la  canse 
de  sa  mort.  S'étant  mis  en  che- 
min pour  se  rendre  a  l'académie 
un  jour  de  pluie  ,  il  ne  voulut 
pas  payer  pour  passer  le  ruisseau 
sur  une  planche.  11  passa  au  tra- 
vers de'^l'eau ,  et  s'étant  mouillé 
jusqu'à  mi-jambe,  il  ne  laissa 
pas  d'aller  à  l'assemblée  acadé- 
mique ,  qui  lui  faisoit  espérer 
deux  ou  trois  jetons.  Le  firoid  le 
saisit ,  et  il  en  eut  une  oppression 
de  poitrine  dont  il  mourut  Le 
jour  qu'il  expira ,  les  sacs  de  son 
argent  étoient  encore  rangés  au- 
tour de  lui ,  et  il  les  contemploit 
avec  plaisir.  C'est  à  cette  occa-. 
sipn  qu'un  homme  de  lettres  dit 
à  M.  ^   Valois  :    Je  cous,  an^ 
nonce  ,  Monsieur ,  que  notre  ami 
Chapelain  vient  de  mourir  comme 
un  meunier  ,    au  m^ilieu  de  ses 
sacs.  Il  faut  avouer  que  Chape- 
lain ,    comme  poëte,  étoit  tel 
qu'on  l'a  dépeint  ;  mais  il  étoit 
d'ailleurs  doux  ,    complaisant  ) 
officieux ,  sincère.  Il  avoit  de  la 
philosophie  dans  le  caractère ,  et 
il  refusa  la  place  de  précepteur 
du  grand  Dauphin,  que  le  duc 
de  Montausier  lui  avoit  fait  don- 
ner. On  doit  le  regarde!:  comme 
un  des  principaux  omemens  de 
l'académie   Françoise   dans  son 
aurore ,  par  les  qualités  de  son 
cœur  et  la  justesse  de  son  goût. 
Il  mourut  le  aa  février  1674  j« 
79  ans.  Les  ouvrages  qui  restent 
de  lui ,  outre  son  Poëne  de  U 
Pucelle ,  dont  il  n'y  a  eu  jamais 
que  douze  chants  imprimés, (le^ 
dou^e  autres  étsmt  restés  wasak^ 
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îritsdans  la  bibliothècn^  du  roi) 
sont  une  Paraphrase  flÉrers  du 
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parmi 


Miserere  ;  des  0</ej  paribi  les- 
quelles celle  qu  il  adressa  au  car- 
dinal de  Richetieu ,  mérite  d'être 
distinguée.  On  lui  attribue  en- 
core une  Traduction  du  roman 
de  Gusman  d'Alfarache^.  Van^ 
Effea  a  fait  un  parallèle  ingé- 
nieux de  riliade  ^Homère ,  avec 
la  Pucelle  de  Chapelain.  Il  y  eut 
une  grande  différence  non- seule- 
ment entre  les  ouvrages,  mais 
encore  entre  les  personnes  du 
poète  Grec  et  du  versificateur 
François.  L'homme  de  génie 
mourut  dans  la  pauvreté ,  et  le 
rimailleur  dans  l'opulence  :  on  lui 
trouva  cinquante  mille  écus  à  sa 
mort.  Les  plaisans  prétendirent 
que  c'étoit  pour  marier  sa  Pu- 
celle à  un  enfant  de  bonne  maù^ 
son  ,  ou  pour  la  faire  canoniser; 
mais  ces  railleries  étoient  assez 
froides.  Chapelain  rebuté  par  les 
femmes ,  s'en  vengeoit  en  soute- 
nant que  la  plus  spirituelle  ne 
pouvoit  jamais  avoir  qu'une  moi^ 
lié  de  raison.  Dans  la  liste  des 
ïavans  auxquels  Colhert  voulut 
donner  des  gratifications  au  nom 
du  roi ,  Chapelain  y  est  pour 
trois  mille  livres ,  comme  le  plus 
Sf^fd  poète  qui  ait  jamais  été , 
etWi^  plus  solide  jugement.  Voyez 
I.  BoiLEAU  ;  Bardin  ;  Bourzeis  ; 

U.  C  AMUSAT.      ' 

*  L  CHAPELLE  ,  (  Claude- 
Emmanuel  LuiLLiER  )  fut  sur- 
nommé Chapelle  ,  parce  qu'il 
étoit  né  en  1624  dans  le  village 
de  la  Chapelle  y  entre  Paris  et 
Saint-Denis.  Il  étoit  fils  naturel 
de  François  Luillier  maître  des 
comptes.  Il  eut  Gassendi  pour 
maître  dans  la  philosophie,  et  la 
nature  dans  l'art  des  ver^.  La  dé^ 
licatesse  et  la  légèreté  de  son  es* 
frit  y  i^njouemont  dç  son  carac^ 


tère  )  le  firent  rechercher  dem 
personnes  du  premier  rang  et  des 
gens  de  lettres  les  plus  célèbres  ; 
Racine  ,  Despréaux  ,  Molière  , 
la  Fontaine  ,  Bernier ,  l'eurent 
pour  ami  et  pour  conseil.  Boileait 
l'ayant  un  jour  rencontré  ,  le 
prêcha  sur  son  penchant  pour  le 
vin.  Chapelle  feignit  d'entrer  dans 
ses  raisons ,  le  poussa  dans  un 
cabaret  pour  moraliser  puis  à  son 
aise,  et  le  fit  enivrer  avec  lui.  H 
disoit  quelquefois  des  vérités  assez 
dures  à  ce  poète.  Un  jour  Boi^ 
leau  lui  lut  à  la  fin  d  un  repas  un 
de  ses  ouvrages ,  que  Chapelle 
critiqua  sévèrement.  Tais  -  toi  , 
lui  dût  le  satirique,  tu  es  ùn-e, 
—  Je  ne  suis  pas  si  ÎAfre  de  vin  , 
lui  répliqua  Chapelle ,  que  tu  tes 
de  tes  vers.  Les  productions  de 
Chapelle  portent  l'empreinte  de 
son  caractère ,  raélé  de  mollesse  , 
de  plaisanterie  ,  ec  quelquefois 
de  malignité.  Son  Voyage  com-< 
posé  avec  Bachaumont  ,  est  le 
premier  modèle  de  cette  poésie 
aimable  et  facile ,  dictée  pox  le 
plaisir  et  l'indolence.  Un  bel  es- 
prit a  dit  que  Chapelle  était  plus 
naturel  que  poli ,  plus  libre  dans 
stè  idées  que  correct  dans  son 
style  ;  mais  le  talent  de  dire  des 
riens  avec  esprit,  est  bien  au- 
dessus  de  la  correction.  Le  seul 
défaut  que  je  lui  reprocherois 
avec  Despréaujby  c'est  qu'il  tombe 
souvent  dans  le  bas.  Chapelle 
avoit  dans  la  conversation  les 
charmes  que  nous  admirons  dnns 
ses  ouvrages,  une  chaleur  douce, 
mais  si  s^Auisante  qu'on  ne  pou- 
voit s'empôchef  de  prendre  beau-. 
coup  de  part  à  ce  qu'il  disoit.  Un 
jour  qu'il  étoit  avec  M^^*  Chouars, 
fille  d  esprit  et  de  mérite ,  la 
femme  de  chambre  les  trouva 
tous  deux  en  larmes.  Elle  en  de*« 
manda  la  raison  ;  et  Chapelle  lin 
répondit  d'un  ton  naïf  et  animé  ^ 
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i^*Uspleuroienl  ht  jh^oH  du  poète 
jPimkire  tué  par  les  médecùif.  Il 
|r<ecommença  alors  rémimératioii 
des  talens  et  des  belles-  qualités 
iàe  Pindare ,  d'nn  air  si  pénétré 
que  la  femme  de  chambre  par* 
4âgea  la  douleur  commune,  et 
#bndit  en  larmes.  Cette  anecdote 
fait  le  sujet  d'une  tf es- jolie  pièce 
^  vers  insérée  dans  un  Aima^ 
mach  des  Muses,  La  liberté  fut  la 
«tivinité  de  Chapelle.  Il  ne  sa- 
crifia à  personne ,  pas  même  aux 
|)rinces.  Le  grand  Condé  l'aynnt 
énvité  à  souper  ^  il  aima  mieux 
«iiivre  des  joueurs  de  boules  avec 
lesquels  il  se  trouva  et  s'enivra» 
Xe  prince  lui  en  faisant  des  re^ 
proches  :  En  vérité  ,  Monseim 
ifneur ,  lui  dit  -  il ,  c'étaient  de 
éonnes  gens  et  bien  aisés  à  vivre  ^ 
^ue  ceux  qui  m'ont  donné  ce  sou^ 
per,,.  Le  duc  de  Brissac  engag^ea 
Chapelle  à  l'accompagner  dans 
JMS  terres.  Celui-ci  y  consentit» 
Arrivé  à  An'gers,  Chapelle  aWà 
dîner  chez  un  chanoine  de  ses 
amis.  Après  le  repas ,  il  vint 
trouver  le  duc  pour  lui  apprendre 
qu'ayant  lu  chez  le  chanoine  un 
passao;e  de  Plutarque  portant  : 
Qui  suit  les  grands ,  serf  devient , 
il  ne  ponvoit  continuer  la  route  ^ 
et  s*en  retounioit  à  Paris.  Ce 
qu'il  fit  aussitôt  malgré  toutes  les 
instances  du  duc.  Toutes  les  fois 
qu'il  étoit  en  pointe  de  vin  ^  il 
expliqipit  le  système  de  Gas" 
sendi  aux  convives  ^  et  lorsqu'ils 
.étoient  sortis  de  table ,  il  conti— 
nuoit  la  leçon  aux  maîtres  d'hô^ 
tel...  Plusieurs  traits  de  la  co- 
médie des  P/aiffeuri  «  dont  Cha^ 
pelle  fournit  sa  part ,  furent  le 
fruit  des  petits  repas  que  Boi^ 
Jean  .  la  Fontaine  et  Racine  se 
donnoient.  Ce  dernier ,  ami  in- 
time de  Chapelle,  lui  demanda 
tt«  <}tt'il  pensoit  d«  sa  Bérénice  ? 


CHâ 

—  «  Cl?  que  j'en  pense,  répond 
Chapelle? 

MarHu  ptenre»  Méthoi  cde» 
Jâarien  Tcit  qi^on  la  aitfie.  • 

Cette  saillie  naïve  qui  a  été  aU 
tribuée  intil-à-propos  à  d'autres  ^ 
est  un  jugement  très- sensé  de 
cette  tragédie  ou  plutôt  de  cette 
pastorale  héroïq'ie.  Les  hommes 
un  peu  instruits  des  anecdotel 
littéraires  ^  ont  sans  doute  en« 
tendu  parler  du  fameux  soupe 
fait  à  Auteuil,  qui.se  termina 
par  un  événement  plus  vrai  que 
vraisemblable.  Le  vin  jetatooÀ 
les  convives  9  de  la  joie  la  plnt 
immodérée  dans  la  morale  it 
plus  sérieuse.  Les  réflexions  »r 
les  misères  de  la  vie  et  sur  cette 
maxime  peu  consolante  de  qnel» 
ques  sophistes  anciens  :  Ç^lt 
premier  bonheur  est  de  ne  point 
naître  .  et  le  second  de  mourir 
promptement  ,  lettr  fit  prendre 
une  résolution  extravagante  :  ifs 
se  déterminèrent  à  se  Jeter  dani 
la  rivière  qui  n'étoit  pas  loin.  La 
folie  alloit  se  consommer.,  lori* 
que  Molière  leur  représenta 
qu'une  si  belle  action  ne  devoit 
pas  être  ensevelie  dans  les  ténfr» 
bres,  et  qu'elle  méritoit  d'être 
faite  ei^  plein  jour  à  la  fa^de 
tout  Paris.  Cette  plaisante,^fiei 
arrèjta  dans  leur  beau  dessein ,  et 
Chapelle  dit  en  riant  :  Oui ,  Mtt- 
sieurs,  ne  nous  noyons  que  de^ 
main  matin  ;  et  en  attendant , 
allons  boire  le  vin  qui  nous  reUi* 
On  sent  bien  que  le  jour  suivant 
changea  leurs  idées.  ^^ChapéU 
ne  se  refusoit  jamais  un  bon  mot 
Mécontent  d'un  mauvais  dînef 
qu'on  lui  avoit  donné  ^  il  s'ap- 
procha de  Chevreau  qvà  éioii\'^ 
des  convives  ,  et  lui  dit  tout 
haut  :  Où  irons^nous  dîner  » 
sortant  d'icU  On  loïKiit  devao^ 


hî  le  portrait  d'un  seignétir  delà 
tour ,  grand  parleur ,  et  Ton  di- 
4oit  qu'il  n'y  manquoit  que  la 
parole.  Il  nen  est  que  meilleur  , 
teprit  Chapelle-  Cet  aimable  Epi- 
ttirien  vécut  sans  engagement , 
content  de  buit  mille  ^livres  dé 
rente  viagère ,  et  nie  unit  à  Paris 
*n  septembre  1686  ,  âgé  d'envi- 
Ton  70  ans.  D'Assouci  le  repré* 
iBente  comme  étant  tout  esprit, 
'et  n*  ayant  presque  point  de  C0Ty>s  : 
te  qui  fait  penser  qu'il  étoit  petit, 
toaigre  et  fluet.  On  a  de  lui , 
^tre  son  Voyage ,  quelques  pe- 
tites Pièces  fugitives  en  vers  et 
prose ,  qu'on  lit  avec  plaisir.  Le 
févre  de  Saint-Marc  a  donné  en 
Ï755 ,  en  2  vol.  in-ii,  une  non- 
telle  édition  du  Voyage  de  Cka" 
peUé  et  Bachaumont ,  et  des  ou- 
trages  du  premier ^  avec  des  notes 
^  des  mémoires  curieux  sur  la 
tie  de  l'un  et  de  l'autre,  Voyeis 
Bachaumont  ,  et  I.  Chartier. 

*  m.  CHAPELLE ,  (  Jean  de 
îa  )  né  à  Bourges  en  i655  ,  d'une 
femille  noble ,  fut  pendant  plu- 
sieurs années  receveur^  générai 
des  finances  de  la  Rochelle. 
Homme  d'esprit  et  cherchant  à 

5laire,  il  nre  ressembla  point  aux 
™urcaretsdeson  temps.  Leprinée 
de  Conti  qai  aimoit  son  caractère 
vt  sa  conversation ,  lui  donna  le 
titre  de  son  secrétaire ,  et  l'en- 
voya en  Suisse  en  1687.  Louis 
XIV  instruit  de  son  talent  pour 
les  affaires ,  l'employa  aussi  quel- 
que temps  dans  le  même  pays. 
£>a  Chapelle  fîtconnoitre  bientôt 
ses  dispositions  pour  là  politique 
^t  pour  les  intérêts  des  princes» 
Les  Lettres  d'un,  Suisse  à  un 
3François  sur  la  guerre  de  1701 , 
composées  sur  les  Mémoires  des 
Ininistres  de  la  cour  de  France , 
^ont  pleines  de  réflexions  judi- 
tîeuset  )  et  qaeic[qjefoil  trivialfa* 
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C'est  nn  tableau  de  f  état  oh  sut 
trônvoieut  alors  les  puissances 
belligéranteSé  Comme  tous  lés 
prophètes  en  politique  ^  fl  an-' 
nonça  aux  ennemis  de  la  France 
des  malheurs  qui  ne  leur  arrivée 
rent  point.  L'auteur  cacha  eli 
vftin  son  nom  et  sa  patrie  ;  soii 
style  le  décela.  L'académie  ¥ttm*^ 
çoise  lui  avott  ouvert  ses  portes 
en  1688 ,  après  la  mort  de  Yàbhé 
FareUère,  Dans  son  discours  de 
réception,  il  regretta  «  d'être 
réduit  à  déplorer  les  égaremens 
de  son  prédécesseur ,  su  lieu  d# 
donner  des  louanges  à  son  mé- 
rite et  des  pleurs  à  sa  mémoire.  »: 
Il  mourut  à  Paris  le  29  mai  1-723^ 
âgé  de  68  ans.  Outre  ses  Lettres^ 
d'un  Suisse ,  recueillies  en  huit 
volumes  in-12  ,  on  a  de  lui  plu- 
sieurs tragédies  :  Ajax ,  Zaïde  ^ 
Téléphonte  ,  Cléopâtre  ;  et  le 
Carrasse  d^  Orléans  ,  comédie  ou 
plutôt  petite  farce  qu'on  joue 
encore  quelquefois^  Ces  piècet' 
sont  recueillies  dans  le  tome  dix 
du  Théâtre  François,  1737.  La 
Chapelle  fut  un  de  ceux  qui  tâ- 
chèrent d'imiter  "Racine:  carlîa- 
cine ,  dit  un  homme  d'esprit^ 
forma  sans  le  vouloir  une  école  i, 
comme  les  grands  peintres;  maïs 
ce  fut  un  Raphaël  qui  ne  ht 
point  de  Jules  Romain,  Les  piè«« 
ces  de  l'imitateur  sont  fort  au- 
dessous  de  leur  modèle.  Elles  eu- 
rent pourtant  quelque  succès  , 
et  Ton  joue  encore  sa  Cléopâte» 
On  lui  doit  de  plus  :  Les  Am^ur^ 
de  CatuUe  et  de  TihuOe.  L'his^ 
toire  dé  celles  de  Catulle  est  en 
deux  volumes,  et  celles  de  Ti^ 
bulle  sont  en  trots  ;  ce  sont  deè 
romans  plutôt  que  des  histoirasl 
L'auteur  y  a  fait  entrer  les  piècet 
des  poètes  latins  ^  traduites  oa 
imitées  en  vers  françois,  et  le 
souvenir  de  l'original   ni^it  sdtt- 
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y  parlent  fort  numsfademeiit ,  si 
l'on  en  croit  l*abbé  de  ChauUeiu 
I/aoteor  dit  à  la  fin  de  son  Ti- 
bulU,  qu'il  desireroit  employer 
le  reste  de  sa  vie  à  écrire  Tbis- 
toire  du  règne  de  Louis  XIV  : 
c'étoit  bien  mal  s'y  préparer  ^  que 
d'exercer  sa  plume  sur  des  aven- 
tures romanesques. 

IV.  CHAPELLE  ,  (  Armand 
de  la  )  pasteur  de  régliseWallone 
à  la  Haye ,  mort  dans  cette  ville 
en  17469  étoit  aussi  zélé  pour 
•sa  religion  qu'ardent  à  cultiver 
les  lettres.  8a  Bibliothèque  An-- 
glaise,  1716  a  1727,  i5vol.  in- 
12,  et  sa  Bibliothèque  raisonnée 
des  Ouvrages  des  Savons ,  juillet 
1728  à  juin  1735,  14  vol.  in-8% 
sont  deux  journaux  qu'il  entre— 
prit  avec  quelques  autres  littéra- 
teurs ;  et  ils  eurent  une  espèce  de 
succès ,  moins  pour  le  style  qui 
manque  souvent  de  pureté  et  de 
précision  ,  qu'à  cause  de  l'érudi- 
tion et  de  la  critique  qu'il  sut  y 
répandre.  On  a  encore  de  lui ,  la 
traduction  du  traité  dé  H,  Dit- 
ton  ,  intitulé  :  La  Beligion  Chré^ 
Henné  démontrée  par  la  résurrec- 
tion de  J,  C,  Paris,  1729,  in- 
'4**  ;  et  un  traité  de  la  Nécessité 
du  Culte  public  t  17465  in-8**, 
oii  il  tâche  de  justifier  les  asscm- 
l)lées  des  Religionnaires  du  Lan- 
guedoc. 

CHAPELLIER ,  (  Isaac-René 
Gui  le  )  né  à  Reirties  d'un  avocat 
distingué  dans  sa  profession ,  et 
qui  avoit  obtenu  des  lettres  de 
noblesse  sur  la  demande  des  états 
de  sa  province ,  acquit  lui-même 
de  la  réputation  au  barreau  de 
Aennes.  Dans  les  troubles  qui 
agitèrent  le  parlement  et  la  no- 
blesse de  Bretagne ,  il  prit  parti 
contre  eux ,  et  mérita  ainsi  d'être 
appelé  par  le  tiers-état  à  l'assem- 
Ûée  Constituante.  Usi  >  il  dév«r 
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loppi  ime  grande  fiualité  à  l'é* 
noncer,  un  organe  sonore,  et 
de  la  lucidité  dans  les  idées  ;  là , 
il  s'éleva  contre  les  rassemble- 
mens  de  troupes  conduites  près 
de  Paris  •  le  renvoi  de  M.  l^T^c- 
ker  ^  les  .«-iviléges  des  provinces , 
la  propriété  territoriale  du  clergé. 
Il  fit  décréter  que  tout  député  ne 
pouvoit  être  considéré  comme 
un  mandataire  d'une  simple  pro* 
vince  ,  mais  comme  l'un  des  re^ 
présentans  de  la  Nation  entière. 
Membre  du  comité  de  Constitu* 
tion  ,  il  fit  supprimer  les  droits 
d'aînesse ,  et  rédigea  le  décret 
portant  abolition  de  la  noblesse* 
Les  Protestans  d'Alsace  luida*' 
rent  le  libre  exercice  de  leur  culte 
et  leur  appel  à  tous  les  droits  de 
citoyen.  D'après  les  plans  qu'il 
proposa ,  les  privilèges  exclusià 
accordés  aux  théâtres  fnceat 
abolis,  et  la  hante  cour  natio- 
nale organisée.  Sur  la  fin  de  11 
session ,  il  parut  se  repentir  d'a- 
voir trop  sapé  la  monarchie  et 
les  prérogatives  de  la  royauté; il 
chercha  à  les  relever  dans  la  ré* 
vision  de  la  Constitution ,  qu'il 
proposa ,  et  en  mettant  des  bor- 
nes à  l'excessive  influence  des 
clubs  ou  sociétés  populaires.  Mais 
le  mal  étoit  fait,  et  le  torrent 
trop  impétueux  pour  pouvoir 
être  contenu.  Le  décret  que  Cha- 
pellier  obtint  sur  cet  objet,  n« 
servit  ensuite  qu'à  le  faire  pros- 
crire, ainsi  que  tous  ceux  qni 
adoptèrent  cette  révision,  etlej 
dispositions  contre  les  clubi 
Obligé  de  fuir  en  Angleterre,  il 
revint  bientôt  à  Paris  pour  éviter 
le  séquestre  de  ses  bieits,  pro- 
noncé contre  tous  les  absens.  A^ 
rêté  aussitôt ,  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  il  y  fi|J 
condamné  à  mort  le  m  «^f 
1794  ,  et  conduit  à  réchafiiad  t 
rà^9  de  3^1  an«  ^  aa  milieiLdeses 

deux 


fréU*  collègues  Thourèt  et  i^&- 
MmesnU,  ChapelUer  étoit  meil- 
leur logicien  qtforàteiir  ;  il  avoit 
le  talent  précieux  pour  une  grande 
assemblée,  de  résûmei^  avec  clarté 
les  divers  avis,  et  de.jirôposer 
ensuite  avec  force  celui  qu*il 
croyoil  le  plus  convenable.  Il 
ayoit  le  visage  ovale  ,  le  teint 
bilieux  ,  là  taille  moyenne  y  les 
yeux  foibles  et  toujours  gaTnis  de 
'  lunettes.  Il  aimoit  la  parure ,  le 
jeu  et  torts  1er  plaisirs. 

CHAPOTON,<N.)  est  au- 
teur de  deux  tragédies,  Coriolan» 
Jouée  en  i638  ;  et  Orphée  elÊu»» 
fydice^  représentée  en  1 640. 

CHAPOUtARD,  (  N.  )  ser^ 
feent  au  régiment  de  Cambtesis , 
fut  arrêté  à  Perpignan  avec  les 
officiers  de  ce  régiment  au  com* 
iaencement  de  la  révolution ,  et 
«conduit  à  Orléans.  Touché  de  la 
«ituation  de  son  lietttehant  co- 
lonel ttAdhéinar ,  vieillard  res- 
pectable, il  demanda  à  porter  ses 
ïers  et  à  réunir  leur  poids  à  celiti 
^es^iens.  Cette  demande  qui  ftit 
Souvent  réitérée  ,  fit  ôter  les 
thaînes  à  ttAdhémaK  Le  sergent 
Jut  massacré  quelques  joui's  après 
^  Versailles ,  avec  les  autres  pri- 
•onniers  d'Orléans  le  9  septembre 
«792.' 

^  CH  A  F  P  0 1 1 N  DE  Saint-, 

Laurent  (Michel)  littérateur, 
"attaché  à  la  bibliothèque  du  rôi , 
toort  à  Paris  sa  patrie ,  en  1775  , 
î>ublià  en  1754,  une  traduction 
^  tfaité  des  Dianians  et  dei 
lierres  de  jte/fries  ^  in-n  fi 

lÛ.  CHAPÛIS,  (François) 
toédecin  de  Lyon  dahs  le  dernier 
^iècle ,  y  a  publié  un  Ttaité  iur  la 
'feste. 

.  CHAPÛIS-MAÛBOStjX^teàn- 

<ierre  )  hé  en  Forez ,  devint  un 

SuppL»  TQmt  h 
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ï)ÎBcier  d*artillerie  distingué,  et 
dirigea  toutes  les  batteries  des 
Lyonnois ,  en  1753 ,  contre  l'ar- 
mée de  la  Convention.  Fait  pri- 
sonnier par  les  vainqueurs,  il  fut 
condamné  à  être  fusillé.  Vaine- 
ment lui  offrit-ôn  la  vie  au  mo-* 
itient  de  l'exécution ,  à  condition 
4u*il  sérviroit  dans  l'artillerie  de 
la  République,  il  préféra  la  mort, 
qu'il  subit  à  hnstant  même. 

*  GHARAS ,  (Moïse)  babil*^ 
pharmacopole .  tté  à  Usez,  en 
exerça  dabora  la  profession  à 
Orange,  d'oij  il  vint  s'établir  k 
Paris»  S'étant  fait  connoître  avan* 
tageusement  par  son  Traité  de  la 
Thériaque^'A  fut  choisi  pour  fairg 
le  cours  de  chimie  au  Jardin  royal 
des  plantes  de  Paris ,  et  s'en  ac- 
quitta avec  un  ApplaudiseemeniB 
fénéral  durant  riertf  années.  S* 
Pharmacopée t  t753,  2Vol.in-40, 
fut  le  fruit  de  ses  leçons  et  de  sei 
études;  et  quoiqu'on  ait  fait  mieux 
depuis ,  elle  n'est  pas  hors  d'usage» 
On  la  traduisît  dans  tontes  les 
langues  de  l'Europe,  et  en  chinoi» 
même,  pour  la  commodité  de' 
rempeï*enr.  Il  explique  dans  cet 
ouvrage,  pourquoi  l'eau  tortd 
fond  tousles  métaux,  excepte  l*or; 
et  pourquoi  l'eau  régale  qui  met 
l'or  en  fusion  ^  ne  peut  pas  fondre 
\és  autres  mkaux ,  par  exemple  . 
f argent.  «L'argent,  dit-il,  à  des 
pores  dont  l'ouverture  est  propor-^ 
iioiirtée  a  là  grosseur  des  pointe» 
des  particules  de  l'eau  forte , 
assez  aigiiés  pair  un  bout  pouif 
entrer ,  et  assez  larges  par  l'antre 
pour  séparer  les  parties  du  métal. 
Mais  l'ôr,  dont  les  pores  sont 
beaucoup  j^lus  étroits  que  ceux 
de  Targent ,  ne  peut  pas  admettre 
ces  particules;  donc  TeAu  fort» 
doit  fondre  l'argent  et  non  pas 
Tor.  Quant  à  l'eau  .  t'égale ,  ati» 
doit  au  contraire  fendre  Tôt:  ^f 


non  pas  l'argent  Let  partief  4a 
ce  dissolvant ,  subtilisées  par  le  sef 
ammoniac  9  passent  trop  H  brement 
par  les  pores  de  lUtrgent  9  et  ne 
trouvent  mte  clans  Tor,  des  pores 
disposés  à  les  seconder  dans  lears 
fonctions.»  Les  ordonnances  con- 
tre les  Calvinistes,  Tobligèrent  de 
quitter  sa  patrie  en  1680.  Il  passa 
en  Afigleterre ,  de  là  en  HoII&nde , 
et  ensuite  en  Espagne  avec  Tam-^ 
bassadeur,  qui  le  menoit  au  secours 
de  son  maître  Charles  II  languis* 
sant  depuis  sa  naitsance.  On  étoit 
alors  convaincu  en  Espagne ,  que 
les  vipères,  à  douze  lieues  à  la 
tonde  de  Tolède,  n*avoient  an- 
^n  venin,  parce  qu'un  archevé<- 
eue  le  lenr  avoit  ôté  :  le  docteur 
François  s'éleva  contre  cette  er-. 
teur.  Les  médecins  ^e  la  cour, 
jaloux  dn  mérite  de  Ckaras ,  ne 
inanquèrent  pas  d'être  scandalisés 
4e  sa  témérité;  ils  le  déférèrent  à 
f  inquisition ,  et  il  n'en  sortit  qu'a* 
près  avoir  abjuré  la  religion  Pro- 
testante. CXuiroj  avoit  alors  7  2  ans. 
n  revint  à  Paris ,  fut  agrégé  à 
l'académie  des  Sciences^  et  mourut 
bon  Catholique  en  1698,  Agé  de 
to  aris.  On  a  de  lui  ^  outre  sa 
Pharmacopée, imexcelUnt  Traité 
de  la  Thériaque,  à  Paris  1(68, 
in-i2,  dont  nous  avons  parlé; 
et  un  autre  non  moins  estimable  4 
€ie  Ut  Vipère,  «694,  in-8.«  n 
joignit  k  celui»-ci  un  Poème  latift 
«ur  celreptile,  qui  n'est  a«e  mé- 
diocre pour  le  style.  Voyez  la 
Relation  de  son  voyage  en  JSi* 
paffne,  dans  le  Journal  de  Ver^» 
dun,  année  177S9  mois  de  maTf 
et  Suîvans.! 

CHARBUY,  (ÎT.)  professent 
'<d^éloquence  au  collège  d'Orléans  ^ 
mourut  dans  cette  îille  en  1788. 
U  est  auteur  de  plusieurs  livres 
élémentaires  estimés,  et  de  plu— 

mim  êM^H  ^yrcige»!  qui  proo-) 
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Venl  4as,  eonnoiasances  historU 
qnes  et  des  talens  pour  la  poésie. 
Les  principanx  sont  :  L  Une  Tra- 
duction des  Partitions  Oratoires 
de  Cicéron ,  oU  le  traducteur  & 
ajouté  de  très  -<  bonnes  notest 
ît  Abrégé  chronologique  de  L'HiS" 
toirt  des  tuifi,  in.  Aurélia  BC" 
rata  ou  OHéans  délitffé ,  poèmft 
latin  en  trdis  chants,  qui  a  été 
traduit  par  de  Méré,  IV.  Un* 
Epitre  latine  snr  nn  Voyage  i 
Paris  ,  traduite  dans  le  recueil 
amusant  des  Voyages ,  imprimé 
chez  ifyoïr^en  1784» 

H.  CHAlimN,  (Jean-Baptiste) 
e^lèbre  peintce  Parisien  ^  de,  l'aca^ 
demie ,  né  en  1 698 ,  mort  en 
■779  «  avoit  été  marié  deux  fois. 
C'étoit  nn  excellent  artiste  et  no 
homme  modeste.  Il  a  peint  beié* 
coup  drpetH»  sajeta  demestiqnei 
avec  le  coloris  lephisvraL  L'io- 
pératrice  de  Reasie)  le  roi  (i^ 
Soèdeetd'autpas  prineeeétna^ 
étoient  emprefs^  k  te  procoRf 
aea  ouvrages»  Le  tabieaa  dn  ni 
qu'on  '  appelle  le  BéaiâkiU  et 
Oelul  da  Jacquet,  qn^acbeta  BM 
Victoire ,  sont  cttéa  avec  élo^ 
ChardàM  étoit  bon  coloriste;  isdl 
son  talent  ne  ae  bomoit  pas  ^ 
Un  particulier  lui  ayant  daivndé 
«n  tableau  ,  doiit  les  coolsvt 
fussent  très-vives  et  très-bfîlhs'* 
tes.  Ek  f  qui  PQU9  a  dU,^^éspi 
l'artiste,  qu'on  fait  des  taliUm 
seulement  avec  des  couUenî 

CH  AR^TTE  PB  LA  CoiiWM»» 
(François-Àtbanasede)  généra 
des  insurgés  de  la  Vepdée  9  naquit 
k  Couffé  en  Bretagne  en  ilfh 
et  entre  au  service  de  la  asTise, 
e*à  il  obtint  le  grade  de  liettten»t 
de  vaisseaoJ^atignë  des  f»^P^ 
duits  par  la  révolution ,  il  »»* 
à  la  tête  d'un-rassembleoiMitA 
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i  /<6fnpaRi  de  Pdrnic,  petit  port 
près  de  Nantes ,  et  quel^nes  jours 
après  de  Machecouf ,  après  avoir 
oattu  le  gënëral  Beyssen  II  mit 
alors  le  siège  devant  Nantes,  doi^t 
il  ne  put  se  rendre  maître  par  la 
défection  d'une  colonile  d'Ange- 
vins non  accoutumés  au  feu  9  et 
qui  se  retirèrent  à  la  première 
attaque»  Après  diverses  rencontres 
Oii'ii  fut  tant^  vainqueur  et  tan- 
tôt repoussé  avec  avantage  par 
Xàrreaù  et  Caaclàux;  après  avoir 
ligné  uii  traité  de  pacification , 
aussitôt  rompu  que  signé,  et 
cherché  à  favoriser  \i  descente  dé 
Qaiberoh,  il  fiit  fait  prisonnier 
dans  le  combat  de  la  Cliabotière. 
Plessé  à  la  tèèe  et  a  là  main  ^ 
fiiyant  à  travers  un  bdié ,  il  fut 
forcé  de  rendre  les  armes.  Con- 
duit à  Angers ,  on  lui  fit  son  pf  o^ 
tes ,  et  on  le  transféra  à  Nantes 
pour  y  èire  fusillé.  Lui  -*  môme 
donna  aux  soldats  le  signal  de  sa 
iiiort  i  et  trois  jours  après,  la 
âianicipalitédeNànèes  fut  forcée 
dé  le  fairis  exhumer ,  pour  calmer 
la  terreur  extrême  des  Habitaiis 
*fni  croy oient  qù*ii  s*ét6it .  évadé 
^  se  trôuvoit  encore  À  la  tète 
dfuné  atiiiée  de  six  mille  hommes; 
àa  veste  fut  vendue  après  liti  six 
èent  qnaraiite^huit  livres  en  dr. 
Qkàrètte  àvoit  la  taille  mcfyeniie 
et  milice  ^  et  le  regard  fier.  Son 
caractère  dur  et  trop  hantàin  né 
lu  attacha  pas  ^és  soldats;  mais 
il  ont  dn  touragé  réfiéchi  et  dé- 
ténniné ,  une  conception  vive ,  et 
lé  dévouement  lé  plus  entier  à  son 
parti  Les  rc^alistes  Vendéena  lui 
ont  reproché  cependant  d'avoir 
hui  à  leur  cause,  en  divisant  leurs 
fotces,  et  en  n'ayant  Jamais  voulu 
ie  to\imettre  au  commandement 
des  antrei  chefs» 

CHiUllGibO ,  <Mythoi ). fiUe 


à  a  À.     4éf 

C&tfroUf  dt  eh  etitune  fille  nommée 
Ocyroé. 

CHARÎLE;  jeune  fille  de  Del- 
pneSy  se  présenta  ait  souverain  de 
cette  ville,  dans  une  famine, poui: 
en  obtenir  quelques  secoUré.  Cé-i 
lui-ci ,  importuné  de  ses  prières^ 
la  chassa  avec  outrage  :  CharUe^ 
alors  se  pendit  de  désespoir.  Pour 
àppaîser  ses  mânes ,  on  institua  leé 
fêté*  Chùriléès  qui  se  célébroient 
à  Delfibeà  tous  les  neuf  ans,  eC 
pendant  lesquelles  le  roi  distri- 
Duoit  dés  denrées  à  tous  leé 
assistons. 

*VIIL  CHARLES  VIII, 

dit  V A/fable  et  le  Courtois ,  fils  de 
Loiiù  XI  toi  de  France  ,  naquit 
à  Amboise  lé  3o  juin  1470.  Il 
monta  sur  le  trène  en  1 483 ,  âg^ 
de  i3  ans  et  deux  mois.  Soti 
esprit  li'avoit  reçu  aucune  cul- 
ture. XbttÂf  XI  craignant  que  son 
fiU  ne  se  ligiia t  contre  lui ,  comme 
il  s'étoit  ligué  lui-même  contre 
son  père ,  M  tint  dans  robscurifce 
^t  dan^  rigndraace.  Il  se  bothà  à 
lui  faire  apprendre  ces  mots  latins  9 

jfMSçiTnMOSfA&K.  La Sœiir dé 
Chàrlâi  y III,  Aftnedô  France^ 
dame  dé  Btd^jeii,  eut  le  gouver- 
nement dé  la  personne  de  soii 
frère,  par  le  testament  de  soii 
père,  tonfirmé  par  les  Étajj  gé^ 
néraux.  Louis  duc  d*Orlémnà, 
tpnnû  depuis  sous  lé  nom  de 
LoiHS  XXI,  premier  prince  du 
lang ,  jaloux  de  ce  que  TautcHt^ 
avoit  été  confiée  à  une  &fnme« 
èx<ïita  Une  gtierre  civile  pour^ovoir 
là  tutelle.  On  se  battit  dans  les 
provinces,  et  sur-toùt  eaBre-^ 
tagne  ;  mais  le  dub  ayant  été  fiiit 
prisonnier  à  la  journée  de  $aint-« 
Aubin  le  %6  juillet  .148$,  et 
enfermé  tout  de  suite  deiis  k  tour 
de  Bourges,  les  divisions  c&s^è- 
.  r«Qt.Lema]rifeige.de.C4ar/««  VIH 
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Xeii  1 49 1 ,  avec  Anne  de  Bretagne , 
une  des  plus  belles  princesses  iie 
son  temps  9  cimenta  la  paix,  et 
torocura  de  nouveaux  États  à  lu 
France.  Charles  et  Anne  se  cédè- 
rent mutuellement  leurs  droits 
sur  la  Bretagne ,  et  Charles  s'en»- 
gagea  à  payer  les  dettes  qtiAane 
fivoit  contractées  jpour  se  défeil- 
idre  lorsquelle  n'étoit  que  du- 
ichesse.  La  conquête  du  rçyaumè 
tie  Naples  tentoit  lamlsition  au 
roi  de  France  ,  qui  avoit  pour 
prétexte  les  droits  de  la  maison 
d'Anjou,  cédés  à  ÏjOuU  XIL  II 
fait  la  paix  avec  le  roi  d'Aragon , 
îiii  rend  la  Cerdaigne  et  le  Aous- 
-fiiUon,  et  persuadé  pat  deux 'C6r- 
ideliers  dévoués  à  la  cour  &Es^ 
|)agne ,  lui  fait  nne  retnise  de 
Soo^ooo  écus  •  qu'il -devoit}  sans 
^àire  attention^t][ue  douze  riliages 
iqni  joignent  un  État ,  valent 
mieux  dît  im  historien  ,  ^u'«in 
Royaume -à.  5do  lieues  àéc\\9Z  sOi. 
'iCharles ,  enivré  de  sa  chimère  et 
>pOus^  pàp  Brlçonhet  et  de  Vèsc 
nés  Serons  ^  qui  «rvoient  de»  intelU- 
l^eiMsés  avec  Ludotfù:  S  force  et 
.jitexàndte  yi,*ûèstenà  en  Italie: 
^ayet  CAPPô?ii<  B  eSt  teçu  avec 
gtcclatnation  dans  Florence  le  f  ^ 
Itovembiie  r  49  4  ;  et  le  3 1  décembre 
suivant  il  entre  daiïs  Keme  en 
Vainqueur  h  la  lueuf-des  flam-* 
i)eaux,  et  faillies  actes  de  souve^ 
««in  dans  cette  métropole  du 
SDonde  Chrétiêft.  Alexandre  VI , 
•aréfagié  dans  le  château  Saint- 
'Ange,  capitule  avec  lui,  Tinves- 
tit  du  royaume  de  Naples  et  le 
cottronne  empereur  de  Constan- 
:  tinople.  Le  pape  disoit  en  pariaat 
de  cette  expédition  ^  que  iw 
Frafi^dis  étaient  venus ,  ce  semble , 
en  Italie,  la  craie  à  la  main , 
pôUr  ymàrtfuer  leurs  logemens, 
Xa  terreur  que  Charles  VIII 
avoit  inspiréevlfti  ouvrit  les  portes 
é%  Capou«  ft  d»  IHaples.  Il^ntrii 


'dans  èctte  dernière  ville  le  i\ 
février  1435  avec  les  ornemens 
impériaux.  Le  pape ,  les  Véni«- 
tiens ,  Sforce  diic  de  Milan  ^  Fer^ 
dinand  d'Aragon  ,  Isabelle  it 
Castille^  étonnés  d'une  conqnèt* 
si  j)rompte  ,  travaillèrent  à  \% 
iui  faire  pierdre^  Il  fallut  qu'il 
Repartit  pour  la  France,  six  mois 
après  l'avoir  quittée»  Il  n'y  rentre 
qu'avec  beucoup  dé  peine ,  et  par 
une  victoire.  11  fallut  livrer  ba^- 
taille  à  Fornoue ,  village  près  de 
Plaisance  ,  le  6  juillet  1495. 
L'armée  éei  cenfédérés  ét^it  forte 
^'environ  40000  Irèraines;  la 
tienne  n'étôit  que  de.  8000.  Le» 
François, «leur  roi  à  leur  tête, 
furent  vainqueur  s)âans  cette  jour- 
tiée  d'autant. plus  glorieuse  qu'il 
•n'y  perdit  œie  80  hommes,  et 
-qu'il  délivra  le  duc  d'Orléans  soi 
xtdusin  ^  assiégé  dans  Nt)varfc 
«tapies-  fat  pei^u  «n  aa^si  peu  di 
«temps  qu'il  avoit  été  conquis»  Lt 
succès  prompt  et  décisif  de  laçons* 
fédéïation  des  puissances  cDntn 
Charles  ,  devint  un  trait  de  k- 
inière.pour  tous  les  princes  et 
tous  les  politiques.  Le  systènH 
de  l'équilibre  du  pouvoir  aaqnil 
alors.  Cet  art  d'«mpécher  un 
souverain  de  s'élever  à  un  degci 
de  .force  incbitipatiUe  avec  k 
Hberté  générale,  fut  bientôt peN 
fdDtioiuié.  Pendant  toutes  1m 
gcierres  dont  l'Italie  fut  peu  ^ 
temps  apt'ès  te  théâtte^oQ^^tfntit 
rirnsporbance  de  cette  politiqni 
nécessaire ,  qui  pendant  la  paix, 
prévient  les  dangers  éloignés, et 

Î[ui  pendant  la  guerre ,  empêche 
es  conquêtes  trop   rapides.  Ce 
ne  fut  pas  b  seul  effet  derinv»- 
.  sion  de  Charles  VIII  en  Italie; 
:.  elle,  servit  encore  à  tendre  général 
le  changement  £att  dans  les  troo' 
pes  Françoises.  Tous  les  princes 
•  qui  3e  monttèrent  sur  cette  non- 
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nilittire  de  leurs  royaume»  snr  le 
même  pied  que  celle  de  France. 
Le   service  des  vassaux  féodaux 
ne  pouvant  être  que  d'un  foible 
et  dangereux  usage  4fin^  des  pays 
ëk)ignjés  ,  il*  fallut  nécessairement 
employer  des  troupes  régulières , 
et  consument  eiïtretenfues.  Char* 
l&s  y III  a  voit  marché  en-  Italie 
avep  une  cavalerie  entièrement 
composée  de-  ces  compagnies  d& 
gens  d'amtes-  qui  farent  formées 
par  Ckaples  V  Ily  et  conseirvées 
par  LouU  XLSon  infanterie  étoit 
composée-  en  partie  de  Gascons , 
armés  et  disciplinés  à  la  manière 
des  Suisses.  Dè$-lors  les  peuples 
d'EIuBope  ap.prirent  a  conhoitre  la 
supériorité  de  l-înftoterie  dan*  la- 
guerre.  L'esprilJ  impétueux  de  la 
nation  Françoise  se  plia  d'abord 
difficilement  à  la  subordination- 
et  à  la  discipline..  Mais  peu  à  peu 
Us  furent  en  état  de  le  disputer 
aux  Suisses  mêmes  pour  l'ordre- 
et  la  valeur  ;  et  les*  gentilshommes 
du  pins  b€Mit  rang  qui  avoient 
craint    d'entrer   dans  des  corps- 
militaires  soudoyés ,  abandonné-' 
rent  leurs  anciens  préjugés  ,  et 
servirent  avec  distinction.  Char^ 
Us,  autenr  d'ime  partie  de  ces 
cfaangemens  ,  ne  put   point  en- 
profiter  pourtenter  de  conquêtes 
nouvelles;    celle  de  NapJes  kU 
avoit   trop    eofité.    Revenu    en 
France  ,  il  ne  songeoit  qir'àr  y  faire 
fleurir  les  arts  et  la  paix  lorsqu'il 
mourut  d'apoplexie  le  7  avril  1498) 
au  château  d'Amboise,  à  27  ans  y 
dont  il  en  avait  régné  \  5.  Sa  santé 
avoit  toujours  été  chancelante, 
nais  sa  valeur  ne  tenoit  pas  de 
sa  santé  ;  aussi  les  étrangers im 
donnèrent-ils  ce  vers  pour  devise  : 

Major  in  «xîguo  rtgnabat  corpore  virtus, 

«*  Dus   son  d€hUe  corps  logeoit  une 
grande  ame.  •• 

Sa  bonté  et  sa  douceur  étoient 
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sans  égales.  Il  étoit  si  tendrement 
aimé  de  ses^  domestiques  ,  qu»> 
deux  tombèrent  morts  en  appre-» 
nant  qu  H  venoit  d'expirer.  Le* 
historiens  rapportent  une  actioiiT 
qui  fait  d'autant  plus  d'bonneur 
à  sa  vertu ,  qu'il  aimoit  beaucoup 
les  femmes.  Dans  le  temps  qu  il 
éto>t  à  Ast,  il  trouva  lë  soir,  em 
se  retirant  dans  soii  appartement  ^- 
une  jeune  fille  fort  belle ,  qhe  les 
courtbans    lui   avoient  achetée* 
Cette  fille  le  supplia ,  les  larmeai 
aux  yeux,  de  sauver  son  honneurs 
Le  roi  fit  venir  ses  parens,  et{ 
ayant  su  que  leur  pauvreté  lest 
avoit  empêchés  de  marier  leuc 
fille ,  et  les  avoit  obligés^  à  lai; 
vendre  ;  û  paya  sa  dot ,  et  la  ren-^ 
voya  pénétrée  de  respect  ;et  dtK 
Feconnoissance.   Charles  V IIT\ 
avoit  projeté  peu- de  tempsavanti 
sa  mort ,  de  diminuer  la  taille,  deii 
supprimer  les  épices  des  juges  ;( 
d'obliger   les   évèques^  à  résider, 
dans  leurs  diocèses,  sous  peines 
d*être  privés  de-  leur  temporel  ;  et 
de  donner  chaque  four  une  aii-j 
dience,  oùle  moindre  de  sessujetsi 
fiit  admis  librement..  C'est  sou» 
lui  q;ue  le  grand  conseil  fut  érigét 
en  cour  souveraine ,  et  les  cou-t- 
tûmes  rédigées^  Les  quatre  en-* 
fans ,  trois  princes-  et  une  prin-^ 
cesse ,  qu'il  avoit  eirt'  d'Anne  d^ 
Bretagne  pétant  morts  en  bas  àge^ 
le  duc  &  Orléans  son  cousin  lui 
succéda  sous  le  nom  à^LouisXII^ 
—  Voyez  Bedfort* 

»  IX.  CHARLES  IX,  ii(5f 
à  Saint-Germain-en-Laye  le  27 
jiiin  iSSo,  monta  sur  le  trôno^ 
le  iS  décembre  1S60,  après  la 
mort  d«  son  frère  François  II, 
fils  de  Henri  IL  II  n'avoit  pas 
encore  onze  ans  ,  quand  il  fut 
sacré  à  Rheims,  le  i5  mai  iS6c^ 
par  le  cardinal  de  Lorraine.  Ca-* 
therinê  de  Médicis,  sa  mèce  lui 
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ajrant  demandé  si  la  foiblcsie  da« 
aon  âge  ponrrpit Ji^i  permettre  de 
«apporter  la  fatigue  des  longues 
cérémonies  qui  accompagnent  le 
sacre  de  nos  rois  ?  Oui ,  oui.  Ma-' 
dame ,  lui  répondit-il  ^  ne  craignez 
rien  ;  qu'on  me  donne  des  sceptres 
à  ce  prix  g  la  peine  me  paroilLr(^ 
bien  douce  :  la  France  vaut  bien 
quelques  heures  de  fatigue.  Le 
puis  grand  embarras  de  la  reine 
isi  mère,  étoit  d'arrêter  l'ardeur^ 
^ii*il  montroit  pour  la  guerre* 
jLh  !  pourquoi,  disQÎt-il  en  ^e 
plaignant ,  me  conserver  si  soi^ 
gneusememl  ?  Veut-^on  me  tenir 
toujours  enfermé  dans  une  boëte 
comme  les  meubles  de  la  cou- 
ronne ?  —  Mais  ,  Sire ,  lui  re- 
^ontroit-on,  ne  peut -^  il  pas 
arriver  quelqu* accident  fdcheu^  à 
votre  personne  ?  —^Quimporte  ?. 
répondit- il.  Quan4  la  France  mie 
perdroit,  n'ai^je  pas  des  frères 
pour  prendre  ma  place  ?  .  ,  ,  , 
Catherine  de  Médicis  eut  V%à^ 
ministralioii  du  royaume  9  Avec 
je  roi  de  Navarre^  Antoine  de 
bourbqn  qu*Qn  déclara  lieiite^ 
^ant  géoéral  Catherine,  partagiéf 
f  ntre  deux  factions ,  celle  ^H 
Bourbons  et  ç^lie  des  Gmses  « 
TésoUvt  de  les  détruire  l'une  par 
l'autre ,  et  çlluix^a  aipsi  I41  guerre 
civile.  Elle  coipmença  par  assem«- 
^ler  les  États  dans  Orléans  «  le  f  3 
décembre  i  S6p  ;  et  cette  asisemblée 
Xie  produisit  aucun  bien  réel.  Le 
ehancelier  de  V Hôpital  qui  en  ùt 
l'ouverture ,  exhorta  vainement 
les  dépotés  à  publier  toutes  ies 
disputés  et  à  se  ré  nui  r  ^tmt 
l'avantage  cpmmun-  Le  défiant 
d1)arn[U>nie,  la  rivalité  des  Ivois 
ordres  ,  les  intérêts  de  parti 
étoient  un  obstacle  invincible  t^ax 
vues  bienfaisantes  de  ce  magis*" 
^at.  La  noblesse  et  le  tiers -état 
Réclamèrent  contre  l'ignorance  ^ 
lits  désordres  tt  sur-tout  tontro 
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les  tschesses  du  clergé ,  dont  «Bf 
partie  devjoitêtre  employée,  seloa 
e^x  9  à  payer  les  dettes  de  l'état^ 
L'orateur   du    clergé   invectin 
contre  les  Calvinistes  9  enoemii 
de  sa  doctrine  et  jaloux  (ie  wi 
biens.  Il  demt^nda  ntême  que  qui- 
conque anroit  présenté  oupr^ 
senteroit  des.  requéites  pour  lent 
qbtenir  l'exercjice  de  leur  reli* 
gion,.  fut  puni  comme  hérétiqos. 
En   yaxn  fjfiôpital  incita  poor 
que  I'qp   retranchât  ces  Dom^ 
odieux  de  luthériens ,  Hugue^ 
nats.  Papistes, xini  sentoientler 
anciennes  factiqns  Guelfe  et  Gi- 
beline ,  et  qu'on  ne  retint  que  1« 
beau  nom  w  Càr^<i^;  les  esprit! 
étoient  trop  aigris  9  pour  être 
modérés.  Après  k  paix  ^  les  fi- 
nances étoient  ce  qui  intéressoit 
1^  plus  la  patrie.  Les  dettes  rnoo' 
toient  à'quaranter-doox  ipillioni) 
quoique  Henri  II  ^ï  trouvé  dis- 
sept  oent  mille  écos  dsins  répacgae. 
Oc    proposa    de    £aire  rendre 
pompte  aux  adminîstratears  de( 
revenus  du  roi.  C'étqit  en  pard- 
ddier   le  cardini^l  de  I^rrmaà 
qu'on  eyoit  en  Tne  ;  il  étoit  i^ori 
tout  puissant ,  et  la  demande  si 
juste  des  £tats  i^it  inutile.  Tout 
le  fruit  de  cette  célèbre  assemblés 
se  iréduisit  à  nne  o^donnanosi 
par  laquelle  radmimstratipn  di 
la  justice  fut  entièrement  résejviês 
aux  gens  de  robe ,  et  la  prsg- 
inatique  respn^elée  par  rapjWtt 
aux  élections  ;  mais  la  cottr  de 
iLome   lit  rétab^r  le  concordst 
rannée  d'après^  Les  états  d'Oi^ 
léans  furent  suiiûs  4n  colloque  de 
Foissy,  tenu  au  mois  d'août  iSfii 
^ntre  les  Catholiques  et  l^s  ?«►? 
testans.    Cette    conférence  a* 
pouvoit  guères  éttt  ^M\^9  V^^ 
que  les  «deux  retiffîpns  ainsi  gne 
lès  cœurs  étoient  diamétraletw'^f 
opposés.  D'unt6»té,  on  ▼•/oitjj 
firdinia  de  Loarrme^  l^à^. 


'ât  Toumcm ,  des  évéqûei  lét  Oê 
théologiens  dé&nseuts  de T4ubo«> 
rité  et  de  la  puissance  du  pape  ; 
de  fautre,  étoientde  simples  n^i- 
lustres  Protestans  y  dépouillés  de 
tiens  9  et  vouUht  qjje  les  préttes 
ÇathoDtjues  fussent  aussipauvires 
^ueux*  Les  ministres  /des  6eUx 
religions  ne  s'accordant  lù  pour 
le  dogme ,  ni  pour  k  i^iseipline  , 
ië  séparèrrât  tr^s^mëcontens  kt 
mis  des  autres.  On  prétend  qiie 
le  cardina}  de  Tournons  ayant 
rtj^rochè  k ,  CiUherme  âe  Médicii 
Quelle  afoît  mise  au  hasard 'la 
religion  Catholique^  enperme1>- 
tènt  cetpe  dispute  solennelle,  la 
reine  lui  répondit  ;  Je  n'ai  Hça  ^ 
fait  que  èU'Vavis  du  conseil  et  du 
parlement  de  Parit.  i^  résultat 
du  colloque  fut  un  édit  favorable 
aiix    JProtestahs  ^    long  -  temps 
connu  sous  le  nojn  àÈditdeian" 
vlef ,  parce  quil  fut  donné  en 
janvier  i  Sfix ,  an.  milieu  d^  dé»* 
prîtes  de  tous  les  parlem^ns  du 
royaume ,  assemblés    à   Saint- 
Cermain  -  en  -  î^aye.   JÙans  les 
malheurs  de  Vétat ,  l^ùr  dit  U 
chancelier  de  tîfôpital ^n'imitons - 
pas  Càton,  4  1^  Cijcérpii  reprom 
choit^  d*opiner  a»  sein  de  la  cor" 
riiption  ,  coifime  U  (fût  fait  dans 
lès  temps  vertueux  de  la  ^é^ubli^ 
iue.  Par  cet  edit,  il  fut  permis 
aux  Calvinistes  (jl* avoir  des  tam«- 
pUs  dans  les  fauxbourgs  de  toutes 
les  villes*  Ni|l  magistrat  n'étoit 
autorisé  à  les  inauiéter ^  fu  çon** 
traire,  on  de  voit  leur  prêter  ronin 
forte  contre  toute  içsulte^  mais 
aussi  ils  dévoient  restituer   les 
églises,  les  ipaisons,  les  terres , 
les  ditmes  dont  ils  s'étaient  ero«r 
iïfjirés;  et  on  teur  enjoîgnoit  4e 
donner  e^  tout  l'exemple  de  la 
ton  mission  mnx  loi  a  ,  eu  leur  per- 
oiettant  de  servir  Dieu  selon  leur 
conscience.  On  avoit  cru  par  des 
ipoyer^s  iiiodérés  paci%r  les  |roq!«!' 
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hlt$'^  et  le  royaume  fut  en  feu» 
Un  autre  événement  hâta  la 
guerre  civile.  Le  duc  de  Guise,  en 
passant  près  de  Vassi  en  Ctianv- 
pagnc,  trouva  des  Calvipistes  qui 
ch^ntoiant  leurs  pseaumes  dana 
^n^  ^fange.  Une  partie  de  sea^ 
gensle$  insultèrent-  On  çommenc* 
à  se  battre.  Guise  accourut  poux* 
abpaiseir  le  tumulte  :  il  est  frappé 
aime  pierre  ;  ses  gens  fttrieuj( 
tuent  soiixanie  personnes.  Cepias* 
sacré  ,  fort  exagéré  par  ]p  bruit 
public,  fut  le  signal d<{  {a  révolte* 
Condé  ^  déclaré  peu  de  tsempa 
après  chef  et  protecteur  des  PrcN 
testans,  surprit  Orléans,  devenu 
le  baulevart  de  {^hérésiei>JLesl}«^ 
guenots ,  à  son  exemple,  se  ren- 
dirent maîtres  dr  Houen  et  df 
Î plusieurs  villes.  Le  duc  d^  Guisa 
es  vainquit  à  ]^reux  le  x.S  dé- 
cembre 1562.  Ces  généraux  det 
deux  armées  fiirent  fait  prison-** 
niers  :  ç'é^it  le  prince  de  Condéi- 
et  le  connétable  de  Mc^tmorenç^ 

Î^ui  ço;g(imandoient«  GuU^  giBgna 
atiataillei..  quoiqu'il  ne  çp^Dunan- 
<&it  ^u'çn  second.  i)u  champ  da» 
vicIoiVa  A^  Dreux ,  il  alla  assiège» 
Orléans»  Il  étoit  pr^t  à  y  entrer  |^ 
I6rsqu^  Pof^ol^  bligiienot  fapa*«L 
tique,  ^assassina  en^  ^563*  I4.. 
inéroe  alinéa  Chjirles  JJfi  fut  dâr** 
claré  majeur  à  s,3  ans  etun  jour^, 
an  parlement  de  Rouen,  après  1« 
prise  du  Havre  anr  les  A^glois^ 
eniien[iis  de  la  t  ranca  et  aipisdet 
Huguenots.  La  pai|E  futconclH*. 
Tannée    suivante  fivec  TAnglee* 
t^rre-  Çbar^^^  après  l'avoirluréet 
partit  potuf  ïf^ve  la  -visite  de  9011 
royaume»  A  Baîonne  il. eut.un^. 
entrevue  avçç  lsaiétled*È^pa^t  j,^ 
sa  sœur,  îemme  de  Philippe  11^ 
TA  présence  du  roi  ne  pacifia  paf> 
les  troubles  dans  les  différentei^. 
provinces.  Les  I)ugnenot3 ,  aniî?^ 
mes  par  Condé  et  par  Coligniti-^ 
yéiiturent  i%  saisir  de  fp  çei:(9|^^K||. 
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à  la  fm  de  septembre  15^7.  L9 
roi  qui*  étoit  dans  le  centre  d*an 
corps  de  Suisses  ,  et  marchoit  en 
batailJe  au  milieu  d^eux  ,  loin  de 
ee  rebuter  du  n\auvai8  temps  et 
de  la  fatigue  q^u  il  eut  à  essuyer, 
les  anima  lui-même  :  Courage ,  ' 
leur  ditoil  ,  mes  amis  !  faime 
mieux  '  mourir  libre  ei  roi  as^ec 
vous  ,  que  i^ii^re  captif.  Le  roi  qui 
jkirtit  précipitamment  la  nuit  du 
a8  au  2 g  septembre,  n'arriva'qu*à 
cinq  heures  du  soir  îi  Paris,  et' 
fiit  quinze  ou  seiae  heures  h 
ohévai  ^t  sans  manger.  Bien  ne 
l\iigrit  tant  contre  les  Calv^iidtes^ 
que  cette  entreprise.  ITné  Voùblia 
jftmais.  Il  est  à  présumer  qu'elle 
fat  cause  de  la  haine  mortelle 
fu'il  conçut  contre  l'amiral  de 
CoUs^ni\  Le  connétable  <lf7ll^f;/i/« 
morenci ,  non  moins  irrité  que  le 
tr>i^^a^nà  la  bataille  de 'Saint-* 
Bénis,'  le  ta  novembre  i56'7, 
et  roouriit  de  ses  blessui^.  Le  duc  * 
d'Anjou,  depuis  Henri  III,  se 
mit  bientôt  après  h  la  tête  de 
J%rmée  royale.  Ce  prince,  général  ' 
heureux ,  quoique  roi  foible  dan^ 
Ift  suite  ,  fut  vainqueur,  le  i3 
iBars  '1569,  de  Condé  dans  la 
bataille  de  Jamac ,  et  de  CoUgni  , 
le  3  octobre  suivant,  dans  celle 
de  Montcontour.  L'4clat  de  ces 
deux  journées  inspira  à  Ci^r-. 
Us  IX  une  vive' jalousie  contre 
le  duc  i^ Anjou  son  frère.  Après 
la  mort  d*j^nne  de  Montmôrenci ,, 
la  reine-mere  demanda ,  pour  le 
duc  d* Anjou,  la  dignité  de  conné-i 
table.  Le  roi  pénétrant  ses  vues , 
qui  étoient  de  donner  à  ce  prince 
de  nouvelles  occasions  de  se 
signaler,  lui  répondit  :  Tout  jeune 
que  je  suis,  je  me  sens  assez  fort 
pour  porter  mon  épée  ;  et  quand 
cela  ne  seroit  pas,  mon  frère, 
plus  jeune  que  moi ,  seroit-4l 
propre  à  s'en  charger  ? . . .  Une 

fMX  avantageuse  aux  Protestons^ 
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vinjt  finir  cette  guerre  sangbojb^ 
et  servit  de  préparatif  à  (k  non^ 
veaux    carnages.  Les  avantage» 
accordés  aux  Huguenots,  donné* 
rent  des  soupçons  aux  chefs  da 
ce  parti.  Chartes ,  élevé  dans  la 
perfidie  par  le  maréchal  de  BetA, 
et  par  Catherine  sa  mère,  dissipa 
tout    ombrage^  en  donnant  sa 
sœur  en  mariage  au  jeune  ii&nr^ 
roi  de  Navarre.  Ces  apparence* 
séduisantes  cachaient  le  complot; 
le  plus  affreux.  Le  dimanche  a^j 
août  1 572 ,  jour  de  SaintSarthén 
lemi,  toutes  les  maisons  des  PrcM 
testanr  furent  forcé^  en  xnèm» 
temps.  Hommes,  femmes,  en* 
fhns ,   les   Guises    massacrèrent 
tout  sans   distinction.  CoUgni  g 
Voyez,  ce  mot ,  ij»-  II L  fat  asi 
sassiné  par  Besme;.  Son  corps, 
séparé  de  sa  tête .  fut  pendu  par 
les  pieds  au  gibet  ae  Montikacoot 
Charles  IX  qiil  pendant  le  mas* 
sacre  àvoib  animé  les  meurtriers, 
voulut  encore  aller  jonir  de  ca 
spectacle    horrible»   Un    de  set 
courtisans  Tavértissant  de  se  reti- 
rer ,  parce  que  le  cadavre  sentoi? 
mauvais ,  il  lui  répondit  par  cet 
mots  de  VitelUus  i   «.Le  corps 
d'un  ennemi  mari  sent  toujours 
bon.-»  Koye*  Lion  BRÛLES  rt 
Hbi^NUYER.  <c  Lé  massacre  dura 
sept   jours.,  ditXfihhé  PluqueL 
Durant  ce  temps,  il  fbt  tué  pliu 
de   cinq    mille  personnes  dans 
Paris ,  éntr*autres  cinq  à  six  centa 
gentilhommes.  On  '  n'épargna  ni 
les  vieillards^  tli  les  énfans,  ni 
les   femmes  enceintes  ;  les  uni 
fiirent  poignardés ,  les  autres  tués 
à  coups  d'épiés  et  d^arquebuses , 
précipités  par  les  fenêtres ,  as- 
sommés à  coups  de  crocs,  à^ 
maillets  ou  de  lévîerjà  :  le  détail 
de  la  cruauté  des  Catholiques, 
fait  fréinir  tout  lecteur  en-^tU 
l'humanité  rfest  pas  fjjsolumenl 

éteinte  »  -^  Comme  les  oï<iwf 
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êxpè^és    pour    les   masaafirer, 
«voient  couru  par  toute  la  France  , 
dit  Bossuet ,  ils  firent  d'étranges 
«ffets ,  principalement  à  Houen , 
à  Lyon ,  à  Toulouse.  Cinq  con- 
seillers  du  Parlement  de  cette 
dernière  ville ,  furent  pendus  en 
robes  rouges  ;  vingt  à  trente  mille 
hommes  furent  égorgés  en  divers 
endroits,  et  on  voyoit  les  rivières 
traîner   avec  les  corps  morts  , 
ITiorreur  et  Tinfection  dans  tous 
les  pays  qu'elles  arrosoient.  (Bos- 
«  u  K  T ,  abrégé  de  ^Histoire  de 
France.)  Voyez  aussi  V.  Oathb- 
WNB  de  Médicis,  Il  y' eut  plus  de 
deux  mille  Protestans  d'égorgés 
t  Lyon,  Le  bourreau  de  cette 
vUle ,  à  qui  le  gouverneur  or- 
donna d'en  aller  expédier  quel- 
ques-uns   qui    étoient  dans  les 
prisons,  répondit  ;  Qu'il  ne  tra^ 
V  vailloit  que  judiciaire  men^t,  «Voilà 
l'homme  le  plus  vil  par  son  état , 
dit  un  écrivain  d^esprit,  qui  a  plus 
d*honneur  qu'une  reine  et  son 
conseil.  »  Cette  boucherie ,  pour 
laquelle  Grégoire  XI î  fit  une 
procession  à  Rome ,  parce  qu'il 
«  regardoit  fkusseraent  comme 
w  fin  des  guerres  civiles ,  porta 
la  rage  de  la  vengeance  au  cœur 
d^s  Protestans,  déjà  assez  animés 
par  la  ftireur  du  fanatisme.  Us  ne 
▼oulurfnt  point  laisser  reprendre 
les  places  de  sûreté ,  qu'on  leur 
•^it  accordées.  Montauban  leva 
l'étendard  d'une  nouvelle  révolte. 
La  Hochelle  l'imita.  Le  duc  d'^/i- 
>^",  qui  en  fit  le  siège,  y  perdit 
F®«que  toute  son  armée  ;  et  les 
«ttguenots,    malgré    la  Saint-. 
Barthélemi ,  et  les  victoires  de 
«rnac  et  deMdntcontour,  furent 
toujours  formidables.   Charles  ^ 
depuis  Ift  barbarie  qu'il  avoit  ap- 
prouvée  et  excitée  ,  pàroissoit 
tout  changé.  Son  sang  couloit  à 
travers  les  pores  de  sa  peau  : 
■^*die  regardée  par  queli^^ueç-i 
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uns  comme  un  effet  de  la  ven^ 
p;eance  divine ,  et  qui  l'emporta 
a  24  ans,  le  3o  mai  1674.  Je  m» 
console  »  dit-il  avant  de  mourir  ^ 
de  n  avoir  point  de^  fils  ;  ce  ne 
seroït  qu'un  enfant*  Il  se  repentit 
d^avoir    régné ,  et  encore  plus 
d'avoir  laissé  régner  des  bommes 
violens  sous  son  nom.  Pendant  sa 
dernière  maladie ,  l'affreuse  j,our-« 
née  de  la  Saint-Barthélemi  fut 
sans  cesse  présente  à  sa  mémoire* 
Il  marquoit,  par  ses  transports 
et  par  ses  larmes ,  le  regret  qu'il 
en  ressentoit.  Amhroise ,  avoit-il 
dit  quelques  jours  auparavant  hi 
son  chirurgien  y  je  ne  sais  ce  qui 
m'est  survenu  depuis  deux  ou  trois 
jours  :  mais  je  me  trouve  Vesprit 
et  le  corps  tout  aussi  émus  que  si 
i' avais  la  fièvre .  Il  me  semble ,  S 
tout  moment  ^  sait  que  je  veille  ^ 
soit  que  je  dorme ,  que  ces  corpM  . 
massacrés  se  présentent  à  moi  Ici 
face  hideuse  et  couverte  de  sang^ 
Je  vàudr  ois  bien  qu*on  n'y  eût  pas 
compris  lesfoibles  et  les  innocensm^ . 
Pierre    Matthieu  .  le  représente 
ayant  la  taille  haute ,  maigre  et 
eâîlée  y  les  épaules  courbées ,  les 
j»tnbes  grêles,  le  visage  pale,  le»' 
yeux  hagards  et  la  physiohomie  ' 
farouche.  Ce  roi  sanguinaire  al-« 
Eloit  pourtant  les  lettres  et  le» 
beaux  arts  qui  auroientduadou-^ 
cir  la  férocité  de  son  ame.  II  restai 
encore   des  vers  de  lui,  qui  ne 
sont  pas   sans  mérite  pour  son 
temps.  Dans  un  moment  d'hu-« 
.meur ,  il  fit  cet  impromptu  i. 

Fi»ënç0it  ptêmitr  prédit  et  point  » 
Que  ctux  d«  1»  HMiUott  dt  Guité 
Mtttréient  sm  m£uis  en  pourpoint  »  < 
Et  son  ptVTfo  peuple  en  chemise» 

Il  almoit  lea  poètes,  quoiqu'il  ne 
les  estimât  pas.  On  assure  qu'il 
disoit  d'eux ,  «  qu  t7  fallait  les 
traiter  comme  les  bons  chevaux  » 
iesi  bien  nourrir  et  ne  lestas  ras^ 
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gosier.  »  U  appr<^cioit  Tètirs  éloges 
tilivant    leur  jaste   yalenr.  Un 
poëte  lui  ayant  présenté  des  vers 
nr  les  victoires  de  Jarnac  et  de 
Montcontour,   oll  il  louoit  sa 
Taleur  :  Ne  faites  rien  pour  moi^ 
\tL\  cUt-il  \,  toutes  <xs  louanges  ne 
sont  que  mensonge  et  JUtterie , 
Risque  je  ne  les  ai  pas  méritées, 
^Adressez^les  au  duc  i2' Anjou  qui 
vous  taille  tous  les  jours  de  la 
besogne.  Son  plus  graud  plaisir 
étoit  ia  chasse,  à  laquelle  il  se 
lisrroit  avec  une  sorte  d'emporte- 
ment j  parce  qu'on  lui  ôta  Vocca- 
«ion  de  signaler  aiHenrs^on  cou- 
rage. £n  rove,  il  appeloit  ses 
chiens  par  leur  nom  l'un  après 
l'autre,  il  se  plaisoit  aussi  à  forger 
et  à  battre  le  fer.  Son  activité  étoit 
extrême  ;  il  appsloit  les  maisons 
les  tombeaux  des  vù^arps,  |}  ne 
louma  pas  cette  grande  vivacité 
dti  côté  des  affaires  ;  car  c'est  de-r 
puis  lui  que  les  secrétaires  d*état 
ont  signé  pour  le  roi.  yi&eroi  lui 
lisant  présenté  plusieurs  fois  des 
dépêches  à  signer  dans  le  temps' 
cru  il  alloit  jouer  à  la  paume  : 
Signez  ^  mon  père ,  lui  dit  -  il  ^ 
signez  pour  moi.^-^Eh  bien ^  mon 
^  maître f  reprit  Villeroi^  puisque 
vous  me  te  commandez  ^  je  signerai. 
Cest  encore   sous  ce  règne  de 
sang  quis  furent  faites  nos  lois  les 
plus  sages  et  les  ordonnances  les 
plus  salutaires  à  Tordre  public  9 
par  les  soins  de  Tim mortel  chan- 
celier de  l'Hôpital,    Ce   grand 
bomme  donna  pour  devise  au  roi 
deujç  colonnes ,  »veo  ces  mots  : 
PiMTÂTM  et  JuevjTiÀ,  QueUa 
devise  pour  Fauteur  de  la  Saint- 
Barthéleniii  CAar^s'étaitQXorcé 
sur  les  bèkes  à  verser  le  sang  de 
ees  sujets.  Un  de  ses  plaisirs  étoît 
^  d'abfittre  d'un  seul  coup  la  tête  des 
âne?  et  des  cochons  qu'il  ren- 
^onîToit  en  allant  h  la  chasse, 
fstmsac,  Bn  de  tes  iavorif^  l'ayant 
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trouva  Tépée  à  la  main  coiilce  $«1 
mulet  «  lui  demaoda  gravement  ; 
«  Quelle  querelle  est  donc  sur- 
venue ^eutre  Sa  Maietté  très« 
Chrétienne  et  mon  mulet?» 
'En  1790,  on  a  oois  au  théâtrt 
une  tragédie  de  Charles  IX,  ok 
les  horreurs  de  la  Saint-Bacthé- 
lemi  sont  retracées»  On  a  de  et 
monarque  un  ouvrage  que  ViU 
leroi  publia  en  i€x5  ^  tous  es 
titre  :  Chasse  Royale  composée 
par  Charles  IX,  iii-8.**  C'est  U 
première  et  s«^ule  édition.  Cs 
prince  ne  laissa  pas  d'enfisni  a£« 
lizabeth  d'Autriche  son  épouse  { 
mais  il  eut  de  Marie  Touçhtl^ 
Charles  duc  d'Angoulème.  Voff^ 
Aticard,  n.<*  IL  -^^lYLEun 

SABBTH. 

•  XIL  CHARLES  V ,  dit  cobn 
munément  Cha.rlcs-QuinT| 
étoit  le  fils  aîné  de  Philippe  ar« 
chiduc  d'Autriche  ,  ^Is  de  l'em- 
pereur Maxinulien  »  etde  Jetaiu 
de  CastHlê ,  âlle  unique  de  Fer^ 
dinand  et  d Isabelle.  U  nsqaità 
Gand,  le  2 S  février  iSoo,jour 
de  Sl  Matthias;  ce  qai  Btdire 
à    son  aïeule  que  le  sort  étoit 
tombé  sur  Matthias ,  es{>èce  dl 
prédiction  qui  se  vérifia  dsnsli 
suite.  Archiduc  après  la  mort  à 
son  père  en   iSoS^  déclaré  roi 
d'Espagne  en  t  ^  1 5 ,  â  fat  empe- 
reur deux  ans  après ,  à  Is  mort 
de  Maximiliem  son  grafid-pèrçi 
François  J,  roi  de  France,  lui 
disputa  Tempire  par  ses  intrigue» 
et  son  argent  Charles ,  çni  ss 
servit  des  mêmes  armeîjCtdoat 
la  jeunesse  dohnoit  moins  ^^^ 
brage  aux  électeurs  que  la  valeiir 
de  son  rival ,  l'emporta  sur  lui» 
Cette  rivalité    alluma  la  gow» 
entre  la  France  et  rErapiWj  f" 
f52i.  Lltalie  en  fat  principale* 
ment  le  théâtre.  Elle  avoitcdfflj 
J»fttcé^BEspagne,ellefntbiert* 
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itti^  le  Milanois*  Chév^tes^dQtme 
ê'pn  «rapara\  «t  en  ch«fiM  XuiiUreç* 
II  ne  resta  à  François  pKepUer  que 
CréflK>,ne  et  Lodi  ;  GèBfl«  qui  te« 
p^it  fincQve  pour  le9  Fraiiço», 
'e^  fut  bientôt  enlevée  par  \e$ 
impénanx.  Charles  ligué  avec 
Henri  VII J  roi  {d'Angleterre, 
|>qur  porter  des  cqups  plus  «Ârs 
%  la  Frai^ce ,  tenta  d'en  cor- 
rompre les  généraux*  Il  promet 
fiyonore  ««  s^geur  au  oo)ni>établo 
df  Bourboa ,  et  Bourhan.  le  sert 
centre  sa  patrie.  Adriett  VI, 
Fioremce  et  V excise  se  joignent  à 
\mjl*  ^n.  armé^,  conduite  par 
Bourbon ,  entre  en  France ,  lait 
le  siég^  de  Marseille,  le  lèire., 
<it  revient  on  Italie  e»  1^4.  Lu 
même  année ,  les  François  cooif 
luaudés  p^r  Bomnivfi  sont  battus 
à3iagri^ ,  et  perdent  le  cbevaUer 
Si^atd  qui  sei4  valait  une  ar^ 
loée.  Lannée  d'après  se  doona  }^ 
lieuse  bataille  de  P»vie,  le  ^4 
février  1 5  25  9  eh  François  I  fut 
pria.  Charies^^iai,  «kic^  à  M»- 
^iridf  reçut  son  jprisca^mer  .9  tt 
^ipsiiimla  sa  joi^.  Il  poussa  la 
feitkte  jusqu'à  défendre  les  laar--. 
fflies  de  l'alégresse  piiblique^  Les 
ChréiieHs ,  dit'-il  9  ne  doUteml  se 
T^Quir  que  4fs  vicMres  q»-ilt 
Tfmporte^i sur  Uê  Ii^fi4eUcf»^.m 
français  I  étant  malade  ,  ipàor^ 
t^  le  tran(|ttilisa  par  lapi^omesse 
^)«ve  liberté  pioinptQ^  et  s'en 
digéra  p^  moins  Vexécutio^  de  m 
I^^^messe.  «  I^  »rtse  dfun  roi  9 
âinA  bérqs^  qui  devoit  faire  d4|î-* 
^  de  si  ^|H^8  réFpliftiQns,  ne 
pr^^içit  guères  9  dit  uii  t^stpneit 
célèbre ,  qu'iine  rançon  9  des  re* 
proches,  des  dém&ntis9  des  dé6s 
solennels  et  inutiles.  An  lieu  d'at* 
Uquer  la  France  immédiatement 
«pr^s  la  bataille  de  Payie  9  il  chin 
#^a  eu  Espagne  avec  François  I 
9ttr  les  conditions  de  sa  liberté.  » 
Wn^  rjirU(d«  BuMtfSii.  lîia  roi 
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do  Francf  ^  à  qui  ses  malbeura 
et  Thumeur  conquérante  de  soi^ 
advejrsaire  iivoient  donné  des  amis  ^ 
6^t  pour  lui  Clémeru  VII,  le  roi 
d'Angleterre,  les  Florentins,  les 
Yénitievâ  et  \o9  Suisses.  Bourbon 
mfircbe  contre  Rome  en  i  $37  , 
et  y  est  tué.;  mais  le  prince  d'O*- 
range  prend  sa  place  :  Rome  est 
pyiée  et  saccagée.  Le  pape ,  ré« 
fiigié  au  château  Saint- Ange  9  est 
fait  pnsQftiÂier  ;  et  IVmpereur, 
qui  aurcât  pu  le  mettre  en  liberté 
par  une  simple  lettre  9  ordonne 
des  processions  et  des  prières  pour 
demander  à  Dieu  sa  délivrance. 
Çftte  cQRiédie  dura  )usqn'à  ce 
q«e  Clément  VII  eût  acheté  sa 
liberté.  Un  traité  conclu  le  5 
aqi^t  i5»9 ,  à  Camb rai 9  appelé  lo 
^rsi^  4^s  Dames ,  entre  M «r- 
gHterite  4e  Savoie ,  tante  de  Char* 
lesrQiûntj.  et  Louise  de  Savoie, 
mère  de  François  /,  concilia  cei 
deu;^  monarques.  Charles  s'ao* 
commode  aussi  avec  les  Yéni^ 
tie9^ ,  et  4ionna  la  .paix  a  Sforee 
et  à  ses  autres  ennemis.  Tran«- 
qi)ille  en  Earope  en  iS3S,  il 
pçssa  en  Afrique  avec  une  armée 
de  plus  de  cinquante  mille  faom-* 
n>es,  etcomjneikça  ses  opératioiit 
pSr  ie  siège  de  la  Gonlotte.  L'e3&» 
périence  lui  ayant  appris  que  les 
succès  suivaient  la  vigilance  9  il 
vlsitoit  sottveut  son  camp.  Une 
nuit  9  faisant  semblant  de  venir 
di|  côté  des  ennemis  9  i}  s'approdxo 
d'une  sentinelle ,  qui  cria  suivant 
(usage  :  Qui  va  là?  Charles  lui 
répondit  pu  cqntre&iaant  sa  voix: 
Taja'^toi ,  fe  ferai  ta  fortune*  La 
feptineUe,  le  pcesaitt  pour  un 
fiuiemi,  lui  tira  isn  coup  de  fusil, 
qui  liueui'eusement  fut  mal  ajusté. 
Charles  fit  aussitât  «n  cri  qui  lo 
fit  rccomiokre.  Voyez  aussi  Ta-* 
Màîo.  Après  la  prise  de  la  ^n-m 
lette ,  il  défait  le  fameux  amiral 
Pêr^of^Uf^  f   totre   Tktmtiii; 
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dans  Tnnis ,  rend  la  liberté  k 
yingt-deux  mille  esclaves  Chré- 
tiens, et  rétablit  Mulei^Hascen 
snr  son  trène.    Voyez  Aysa. 
Comme  il  ponvoit  être  à  toute 
heure  dans  le  cas  de  donner  oa 
de  recevoir  bataille ,  il  marchoit 
toujours  en  avant  an  milieu  des 
enfans   perdus.   Le   marquis  du 
Guatt   est  obligé   de  lui  dire  : 
Comme  général ,  jeA^oui  ordonne 
de  vous  placer  au  centre  de  Formée 
et  avec  les  enseignes. .  • .  Charles , 
pour  ne  pas  afToiblir  la  discipline 
militaire  qu'il  avoit  établie ,  obéit 
sans  murmure.  La  paij^  de  Cam- 
brai ,  en  pacifiant  la  France  et 
TEspagne  9  n'avoit  pas  rapproché 
le  cœur  des  deux  rois.  Charles-' 
i^int  entre  en  Provence  en  1 536  ^ 
avec   cinquante  mille  hommes, 
s'avance  jusqu'à  Marseille,  met 
le   ùége  devant    Arles,  et  fait 
ravager  en  i&éme- temps  la  Cham- 
pagne et  la  Picardie.  Contraint 
de  se  retirer  après  avoir  perdu 
presque  toute  son  armée ,  il^eii&e 
à  la  paix.  On  conclut  une  trêve 
de  dix  ans  à  Nice^  en  1 538.  Il 
a*étoit  cru  si  assuré  du  sucoès, 
qu'il   avoit  dit  à   Pierre  de  la 
Baume t  qui  le  prioit  de  le  rétablir 
sur  son  siège  de  Genève  dont  il 
avoit  été  chassé  par  les  Calvi«- 
nistes  :  M.  Œvéque ,  quand  f* aurai 
conquis  la  France  pour  mxii,  je 
prendrai  Genève  pour  vous,  . .  • 
Charles  se  trompa,  et  apprit  à 
mieux  -  connoître    les  -  François. 
Avant  cette  expédition, ceprince 
demandant  un  jour  à  un  gentil- 
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Eh  1589 ,  '^^  Gantois  s*éfaBtf^ 
voltés,  l'empereur  qui  içooloit 
calmer  cet  orage  naissant,  obtint 
de  François  I  la  perniissioa  as 
passer  par  la  France.  Toutes  les 
histoires    font    mention   dé  lë 

{»ompe  et  de  la  magnificence  aveo 
aquelle  il  futreç».  La  politique 
pouvoit  profiter  des  circonstan-^ 
ces  ,  pour  fiaire  révoquer  le  traité 
de  Madrid  si  onéreux  à  la  France; 
mais  la>  franchise   généreuse  à» 
François  I,  étoit  un  sur  garant 
pour  Charles,  FoyezTRiëOOLET, 
Le  roi  de  Franco  pourtant  n^ 
dissimula  pas  le  parti  quedelâche» 
courtisans  luisnggéroîent:  «Voilà 
une  dame ,  lui  dit-il  un  jour  eii  Inr 
montrant  la  duchesse  d'iJtam/^> 
qui  me  conseille  de  ne  point  vous 
laisser  sortît  de  Paris ,  qne  roi» 
n'ayez  révoqué  le  traité  de  Ma-» 
drid.  »  <$(  (a    conseil  est   hon^ 
répondît  Charles  un  peu  décon-* 
certé  ,  il  faut  le  suivre.  Mais  c« 
prince  craignant  que- la  généro- 
sité de  François  ne  cédât  en&f 
aux   instances  de  jsa  maîtresse^ 
crut   devojr  la  inettre  dans  se# 
intérêts.  Le  soir  même,  commt 
il  alloit  se  mettre  à  table  et  qa'il 
se  lavoit  les  mains,  il  feignit  d* 
laisser  tomber  aux  pieds.de  la  du- 
chesse un  ^anneau  de  très-grani 
prix  qu'il  portoit  an  doigt  îcett» 
dame  l'ayajit  ramassé,  le  présent» 
à  l'empereur,  «»AU  celw-ci  lui 
difi  <  Je  vois  biefn  que  cette  an-* 
neau  veut-  changer  ide  maître,  et 
je  vous. prie  de  'le  garder.  »  DèJ 
ce  moment  ^  la-ducbesse  ihange» 


homme  François  qui  étoit  par^iti^  dt  langage  ;  et  alFernrit  Françoisl 

ses  '  prisonniers  ,   combien   il  y  dans  sa  noble  résolution  de  ra 

avoit  de  journées  d'une  place  de  point  violer  les  droits  de  l'bospi- 

Provence    oh    il  étoit,  jasqu^à  '  talité.  Un  cavaliet  Espagnol  !« 

Paris  ?  ce  :gentilhomme  lui  ré-  •  avoit  déjà  dit,  que  si  les  François 

pondit  :   Si  par  journées   V9us  ne  le  retenolent  pi^isounier,  0$ 

entendez  des  batailles  ,  il  peut  y  sei'oient  bien  foibles  ou  bienaveB|" 

eii  avoic  seize ,  à  m^ins  que  vous  •  gles.  Ils  sont  l'un  et  V autre, 'i'^ 

na  soyez  battu  dès  la  première^  ^  répondit  sl'emperour }  ci  cVrf'l 
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^h  ifue  je  me  fie*  H  auroit  pu 
répondre  avec  plu5  de  vérité  ;  Us 
<sont  généreux ,  et  c*est  ce  qui  me 
^anquilUse.  CharUs'-Quint  resta 
«ix  jours  à  Paris.  Charles  ayant 
remédié  à  la  révolte  des  Pays-Bas , 
où  il    s'étoit  rendu,   disoit-il, 
"Comme  roi  et  juge  ,  le  sceptre  et 
Vépèe  à  la  main  ',  médita  en  1 541 
la  conquête   d'Alger.   Le  vieux 
André  Doria  n'approi^voit  point 
ce  projet  hasardeux.  Mon  père , 
lui  dit   Tempereur  ^    soixante-^ 
douze  ans  de  vie  à  vous ,  et  vingt" 
deux  ans  d* empire  à  moi,  doivent 
nous  suffire.  S'il  faut  périr,  pé- 
rissons. Il  fallut  partir;  l'expédi- 
tion fut  malheureuse,  comme  tous 
les  gens  sensés  l'avoient  prévu.... 
Charles  avoit  promis  l'investiture 
du  Milanois  à  t'rançois ,  pour  un 
de  ses  fils   sorti  de .  France  ;  il 
oublia  sa  promesse,  ce  qui  ral- 
luma la  guerre  en  1542.  Il  se 
ligua  avec  l'Angleterre  contre  les 
François  ;  mais  ses  entreprises 
eurent  peu  de  succès.  Son  armée 
fut  défaite  à  Cerisoles ,  et  la  paix 
conclue  à  Crépi  en  1545.  Quel- 
ques années  auparavant  il  avoit 
passé  en  Afrique  contre  Barbe-^ 
rousse,  et  en  étoit  revenu  sans 
gloire.   Charles^Quint  n*eut  pas 
un  caractère  moins  dissimulé  dans 
les  querelles  du  Luthéranisme, 
que  dans  ses  guerres  contre  Fran^ 
fois  I  et  Clément  VIL  U  opposa 
À  la  confession  d'Augsbourg  et  à 
la  ligne  ofifensive  et  défensive  de 
Smalkade ,  des  troupes    et  des 
^dits;  mais  il  n'accorda  pas  moins 
la  liberté  de  conscience  jusqu'à 
la  tenue  du  concile  général.  Il 
est  vrai  qu'il   avoit  de  puissans 
Adversaires  ;  ni  la  victoire  qu'il 
jremporta  à  Mu^berg  sur  l'armée 
<3es  confédérés  y  en  1647,  ni  Ja 
détention  de  l'électeur  de  Saxe 
jet  du.  landgrave  de  Hesse,  ne 
jpirent  poi^t  quitter  les  armes  au;c 
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Ihrotestans.  Il  publia  Fannée  d'a« 
près ,  le   grand  Intérim  dans  la 
diète  d'Augsbourg  :  formulaire  d« 
foi  catholique   povtf  le  dogme  y 
favorable  aux  hérétiques  pour  la 
discipline.  On  permettoit  la  coupa 
aux  laïcs  et  le  mariage  aux  prê- 
tres. Ce  tempérament  ne  satisfit 
personne,   Maurice    électeur  da 
Saxe  ,   et   Joachim   électeur  de 
Brandebourg,  toujours  ses  enne- 
mis ligués    avec   Henri    lï,    le 
forcèrent  en  i55i,  de  signer  la 
paix  de  Passavr.  Ce  traité  portoit 
que  Ylnterim  seroit  cassé  et  an— 
nulle;  que  l'empereur  termineroit 
à    Tamiable  dans   une   diète  les 
disputes  sur  la  religion  ;  et  que 
les  Protestans  jouiroient ,  en  at- 
tendant, d'une  pleine  liberté  d© 
conscience.  Charles-Quint  ne  fut 
pas   plus  heureux  devant  Melz, 
défendu  par  le  duc  de  Guise  ;  un 
stratagème    sauva   la    ^ille ,   et 
ruina  son  armée,  composée  da 
toutes  les  forces  de  TEmpire.  Ce 
fut  l'une  des  plus  grandes  peines 
de  sa  vie.  Forcé  de  lever  le  siège  y 
et  conjsidérant  l'ascendant  que  le 
jeune  roi  Henri  IT  prenoit  sur 
lui ,  il  s* écria  :  Je  vois  bien  que 
la  fortune    est  une  femme  guL 
pré/ère  les  jeunes  gens  aux  vieil'-* 
lards.  On   frappa   une  médaille 
iur  cet  événement.  Elle  offre  un, 
aigle  attaché  aux  colonnes  d*JFf>r- 
cule ,  qui  sont  les  armoiries d'Es*« 
pagne,  avec  ces  mots  :Non  ulirà 
Metas,  qui  signifioient  également 
qu'on  ne  passoit  point  au-delà 
de   ces   bornes,   ou  au-delà  d© 
Metz.  H  se  vengea  de  ce  malheur 
sur  Térouane ,  qu'il  prit  et  rasa 
l'année  suivante.  La  guerre  duroit 
toujours  sur  les  frontières ^de  la 
France  et  de  l'Italie ,  avec  beau-» 
coup  de  succès  balancés.  Paul  IV 
alloit    se   joindre    à  la  France» 
CharUs'-Quint  vieilli  par  ses  ma- 
ladies ,  aigri  par  Us  prospérités 
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de  tes  ennemis  et  par  sef  rereri , 
te  propose  de  finir  sa  vie  ^  jus- 
ques-U  tumultueuse  ^  dans  on 
monastère.  Il  fait  élire  roi  desRo- 
Inains  son  frère  Ferdinand  i  et  liA 
eède  l'empire  le  7  septembre  i  S56 , 
après  s'être  démis  l'tfnnée  d'au- 
paravantyle  2  S  octobre  1555, 
4e  la  couronne  d'Espagne ,  en 
fa?eur  de  Philippe  son  61s.  Je 
fait ,  lui  dit-il  dans  la  cérémonie 
de  cette  cession ,  une  ekots  dont 
l'aniùiuité  fourmi  peu  ^exem- 
pies  t^^^i  n'aura  pas  beaucoup 
^'imitateurs  dans  Ut  pàsténtê .  * . 
Si  cous  fussiez,  ajouta  -  t-il,  c/t^r^ 
par  ma  mort  en  possession  de 
tant  de  provinces ,  j'aurais  sans 
doute  mérité  quelque  chose  pour 
90US  avoir  laissé  un  si  vaite  héti" 
iage.  Mais  puisque  je  vous  en 
fais  jouir  d*avance,  je  vous  de^ 
mande  que  vous  donniez  ait  soin. 
des  affaires  et  à  l'amour  de  vos 
peuples ,  ce  que  i^ous  devez  à  un 
père  qui  vous  chérit,  U  avoit  avoué 
^eu  de  temps  avant,  que  ses  plus 
grandes  prospérités  avoient  été 
mêlées  de  tant  de  chagrins  qu'A 
n'avoit  jamais  goûté  de  véritable 
contentement.  Déterminé  à  dîs- 
paroitre  de  dessus  la  scène  d^ 
monde  ,11  s'embarqua  enZélande^ 
ayant  à  sa  suite  plus  de  quarante 
taisseaux.  Un  vent  favorable  le 
conduisit  en  Espagne,  et  il  aborda 
à  Larédo,  port  de  Bi^îaie,  où  il 
fut  reçu  par  le  grand  connétable 
de  Biscaie,  ^ui  vint  au-devant  de 
lui  avec  beaucoup  de  seigneur». 
A  peine  ce  prince  fut-il  descendu 
de  son  vaisseau ,  qu'une  tempête 
Çïi  s'éïeva  subitement  au  port 
en  éloigna  la  flotte ,  et  coula  à 
Ibnd  le  navire  impérial.  Aussitôt 
^e  Chartes  eut  touché  le  rivage  , 
il  se  mit  à  genoux,  et  collant  sai 
bouche  sur  la  terre ,  il  dit  :  «  qu'il 
baisoit  avec  respect  cette  mère 

90flBiIs|im«  de  li6us  tel  hommjes }  et 
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^e  comme  autrefdis  ilétoîtioil 
tout  nn  du  sein  de  sa  mère,  il 
rétournbit  nu  volontairement  et 
ians  aucune  contrainte  dans  lo 
sein  de  cette  autre  nière.  »  il  sa 
retira  à  Saint-JuSte ,  monastèni 
situé  dans  un  vallon  agréable,  snr 
les  frontières  de  Castillé  et  dé 
•  Portugal.  La  promenade,  la cnU 
tare  des  fleurs  ^  lès  expériences  è 
mécanique ,  les  offices ,  les  aptrei 
exerces  claustraux ,  rentfirireoi 
tout  son  temps  ftir  ce  nonveco 
théâtre.  Tous  les  vendredis  de 
carême  il  se  donnoit  ladisciplim 
avec,  la  communauté*.  Un  matia 
qu'il  éveillott  à  son  ixiax  ht  refi^ 
gteux ,  il  secoua  fortement  ofi 
novice,  enseveli  dans  un  profond 
sommeil  ;  le  jeune  homme  se  le* 
vaut  à  regret ,  lui  dit  d'iin  ton 
chagrin  :  Cfétoit  bien  assez  f\u 
vous  eussiez  t^ûblé  le  monde, 
sans  venir  encore  troubler  ctâ 
qui  en  sdnt  sortis  !  Un  boufioB 
ndmmé  Pedro ,  Ini  ayant  pan 
étonné  de  cé^'il  le  saluoit,^ 
lui  ayant  dit  :  Voulez-vous  És 
prouver  que  vous  n'êtes  plus  Efli* 
pereur  ?  —  Ncfn  ,  lui  réponfii 
Charles  :  niais  fe  n'ai  plus  rimi 
te  donner,  que  cette  niarqtieit 
courtoisie^..  Ont  ai  prétendu qoi 
dans  sa  rétraite  y  il  regretta  H 
tfône,  parce  que  le  vulgaire  « 
peut  se  persuader  qu'o^o  pniâl 
abandonner  san^  regret  ce  qM 
lea  ambitieux  désirent  avec  fi^ 
reur.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'«< 
que  lé  cardinal  de  Grmtv^  ^ 
sant  a  Philippe  II:  llyaaajûïïr- 
d^hui  un  an  que  VÉmperéar  s'eA 
démis  de  tous  ses  états;  cepriafe» 
lui  répondit  :  ïtya  aussi  e^oa^ 
d'hui  un  an  qu'a  s'en  repenL  Ma», 
cette  repense  prouvé  setilefl*^ 
que  VamhitienxPhilippetlriiàà' 

ginojt  pas  que  son  père  pût  «voit 
oublié  le  théâtre  oh  il  avait  joai 
tt»  si  jnajL*  rdl«.  <^dçw»  ^^^ 


i 


en  A 

ri^Sy  tels  <pie  Brantôme ,  h'ttit 
pas  mieux  jugé  de  Charlùt^ Quint 
tn  disant  qu  il  n  i^voit  quitté  la 
couronne  que  pour  avoir  la  tiare. 
Ce  dessein  chimérique  n'entra 
Jamais  dans  sa  tète.  (  Voyez  Car^ 
KANZA  ;  et  I.  B0URDBILL6S  vers  la 
/«.)  Charles^QuirU  finit  son  per- 
sonnage par  une  scène  singulière* 
li  fit  célébrer  ses  obsèques  pen- 
dant sa  vie  I  se  mit  en  posture  de 
mort  dans  un  cercueil ,  entendit 
faire  pour  lui-même  toutes  les 
pières  qu*on  adresse  à  Dieu  pour 
teux  qui  ne  sont  plus  9  et  ne  sortit 
de  sa  bière  que  pour  se  mettre 
dans  un  Ut  :  {y  oyez  £sc  ALQUENS.) 
Une  fièvre  violente  qui  le  saisit 
la  nuit  d'après  cette  comédie  fu- 
nèbre, l'emporta  le  zi  septem- 
bre iS58 ,  âgé  de  près  de  69  ans. 
CharleS'-ÔlUnt  ne  vouloit  être  ni 
loué,  ni1t>lâiné.  Il  appeloit  sea 
lustoriens  Paul^ove  et  Sleidan, 
ses  mei>tetirs ,  parce  que  le  pre- 
mier avolt  dit  trop  de  bien  de  lui, 
et  l'autre  trop  de  mal.  £n  l'envi- 
sageant du  côté  de  l'esprit,  du 
courage ,  de  là  politique ,  il  mé- 
ritoit  des  éloges.  Personne  ne  sut 
jamais  mieux  s'accommoder  aux 
génies  divers  des  peuples  et  des 
états*  Grav»  en  Espagne  ^  pré^ 


vexiAnt  dans  les  Pays-Bas,  fier 
en  Allemagne  \  simple  avec  le 
peuple  ,  familier  avec  les  milU* 
taires ,  poli  avec  les  grands ,  in^« 
génieux  avéc  les  gens  de  lettres  f 
aimable  avec  les  femmes ,  com- 
patissant avec  les  pauvres ,  & 
prenoit  toutes  les  formes.  En  le 
considérant  du  coté  de  la  mode-» 
ration  dans  les  désirs  de  la  droi-^^ 
ture  ,  de  la  franchise  ,  de  la  pro^^ 
bité  ,  de  la  sincérité ,  on  ne  sait^ 
quelles  épithètes  lui  donner.  Re*« 
connu  généralement  pour  dissif 
mule  ,  il  juroit  toujours ,  Afédé 
homhre  de  bien  ,  Foi  dhomme 
d'honneur  f  et  faisoit  ordinaire- 
ment le  contraire  de  ce  qu'il  jiiroit* 
Machiavel  étoit  un  de  ses  auteun 
favori&  Ses  traités  étoient  tout 
conçus  avec  cette  ambiguité  qui 
affbiblit  la  réputation  sans  aug<» 
menter  les  états.  Engageant  les 
autres  à  s'ouvrir  par  l'air  de  con« 
fiance  qu'il  portoit ,  il  ne  s'ouvroil 

Ïresque  jamais  lui-même.  Lef 
espagnols  comparent  ce  prince  à^ 
Sidomon  pour  la  sagesse,  à  César 
pour  le  courage ,  à  Auguste  pour 
le  bonheur  ;  et  le  reste  de  l'Eu* 
rope  l'a  comparé  à  Annihal  poup 
la  fi'lélité  à  tenir  ses  promesses^(*) 
U  avoit  cependant  des  qualités  ^ 


(*)  Un  miitear  timu  ■  blftm^  <hiYOlr  péat  CkêrU$'Qidnt  e9mra« on  piinee  qol, 
CMtn^sioic  peu  la  d#eltor«  «t  U  flvachisirrf  Saai  Ini  elt«r  lu  noMbravs  Mstotfana 
^  ont  parlé  coiMW  neat  »  U  tiiffir»  dt  lai  répoadfa  par  ca  pasiaga  de  Vùibé 
dt  CvniUUi  :  •  Toat  Fart  de  algociar  f  daas  la  dix  -  t^tièmo  sièdte ,  coasiftoit 
è  sa  tandra  des  pidf es  »  à  traiter  avec  mavfsisa  fbi  ,  et  à  fomer  le  projet  de 
•e  tcrrir  d'ea  allié  povr  l'abandcnoer  easnlte  o«  poar  l'écraser.-  La  dlsftmntatia* 
et  la  fiinsseté  étoient  le'  sabtime  de  la  poUtiqva,  an  point  ^oa  tlrok  Tanité  d'étra 
diaslaalé  et  Hmx*.  Tels  étoient  s«r*tOttt  Ferdinand  le  Catholique 9  Ckarlts-tQuint  et 
JPhili^ê  JJ,  Il  y  n  des  fabtoriens  qal  les  en  lonent.  Voas  jroyes  que  t  si  le»  princes 
sont  quelquefois  asses  arangles  ponr  croire  qu'un  vice  est  une  vertu  en  eux*  les 
écrirsins  sont  souvent  uses  sots  et  assex  bas»  ponr  donner  à  ce  vice  le  nomd»^ 
vertu.  •»  (  Court  d'ffhfirt  ,  tom.  sut  ,  p.  ai  1  et  22i,  )  nUbly  dit  que  Charles* 
^uint  n^étoit  pu  pins  bannéte  homme  que  Ferdinand  $  mais  qn'il  mit  plus  d*hon« 
■éteté'  dau  sa  poiidque ,  '  parce  qn^  étoit  plus  habile  ,  c'est-à-dire  qu'il  trompa 
aiais  avec  plus  d'art.  Nous  ajouterons  que  le  Père  Btrthitr  ,  qui  doit  être  una 
•»Wrti#  i»«li-  «9IR9  -H^tar ,  d^>  5Pf  49»  U  (ucfra  fWYt«\^a  «a  ih}  »  ^ff^ 
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qui  dans  la  société  le  rentîoîent 
aimable.  0  aimoit  à  railler^  et  il 
SoaflTroit  la  raillerie.  Il  se  tenoit 
en  garde  contre  la  flatterie  ;  et 
quand  il  recevoit  à  sa  cour  quel- 
que nouveau  seigneur ,  il  avoit 
l'habitude  de  le  conduire  dans 
son  cabinet ,  et  de  lui  dire  :  «  Je 
vous  donne  avis  que  vous  me 
plairez  en  me  disant  la  vérité , 
et  que  je  suis  «nnemi— né  des 
flatteurs.  »  —  Un  de  ses  courti- 
sans l'ayant  un  jour  loué  exces- 
,Sivement,  en  présence  de  quel- 
ques seigneurs  qui  renchérissoient 
encore  :  Je  vois  bien,  dit-il,  que 
vous  pensez  à  itioi ,  même  dans 
vos  songes,  —  Dans  un  village 
d'Aragon,  oii,  selon  Vusage  du 
]iays,  il  y  avoit  un  roi  de  Pâ- 
ques 9  celui  qui  jonoit  ce  per- 
sonnage, se  présenta  à  l'empereur 
et  lui  dit  qu'il  étoit  roi  :  Tant 
pis,  lui  dit  Charles  !  vous  avez 
pris  là  un  dangereux  emploi. — On 
cite  de  lui  plusieurs  trait*  de 
bonté.  Dans  un  voyage  à  Bru- 
xelles ,  ses  chevaux  écrasèrent 
une  brebis.  Le  berger  le  fit  assi- 
gner pour  avoir  un  dédommage- 
ment ,  et  le  juge  condamna lem- 
pereur.  Les  courtisans  voulurent 
findisposer  contre  %e  tnagistrat; 
mais  le  prince  ne  leur  répondit 
qu'en  employant  par  la  suite  ce 
juge  intègre  dans  des  affaires  im- 
portantes. —  Un  seigneur  qui  le 
suivoit  seul  à  la  chasse  du  san- 
glier, s' étant  bjiessé  avec  éon  cou- 
teau qui  suivant  l'usage  de  ce 
temps- là ,  étoit  empoisonna  aveO 
du  suc  de  jusq^iame  ,  -  le  seul 
moyen  d'arrêter  le  pOison  étoit 
de  le  sucer.  Charles  n'hésita  pas 
un  ^instant ,  et  malgré  la  résls- 
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iance  iîu  seigneur ,  il  lui  dôi^hl 
un  prompt  soulagement  — B  fai-* 
'^o'it  des  petites  qiierelies  occa- 
sionnées par  le  cérémonial,  le cai 
quelles    itiéritent.   Deux  damei 
s  étant  vivement  disputé  le  pai 
à  la  porte  d'une  église,  il  décida 
que  la  plus  folle  passeroitlaprem 
mière*  —  Les  conseils  lâches  des 
courtisans  le  trouvèrent  souvent 
inébranlable.  Quelques  seigneuri 
lui  conseilloient  de  se  livrer  à  son 
penchant   pour    la  femme  d'un 
orave  oMcier  de  son  armée  :'i< 
Dieu  ne  plaise,  dit-il ^ que fof" 
fense  Vhonneur  d^un  homme  qd 
défend  le  mien  tépée  à  la  maiaL 
Neuf  voyages  en  Allemagne,  dii 
aux  Pays-Bas ,  sept  en  Italie,  six 
en  Espagne,  quatre  en  France, 
deux    en  Angleterre ,  deux  eil 
Afrique,   prouvent   «on  incon- 
cevable   activité.    Il  connut  let 
hommes ,  et  le  choix  de  ceux  qu'il 
employolt  fut  une  dés  principales 
causes  de  ses  succès.  Il  apprécioif 
aussi  très-bien  les  dîfférens  états 
de  la  vie  civile,  t^es  gens  de  (jud-* 
lUé ,  disoit-il  un  jouf ,  me  dé-* 
pouilleni ,    les   gens    dé   lettres 
m'instruisent,  les  marchands  m  eor 
richissenu  Charles  K  avoit  épousé 
Elizabetb,  ^Wed'Êmmamui 
roi  de  Portugal  ,  dont  il  eut  i 

ï.®  PHlLtiPPElIi   a-**jEAWNE, 

mariée  à  Ji^an  infant  de  Portugal) 
3.^  Marie,  épouse  de  l'empereuf 
Maximilien  IL  Ses  enfafis  légiti** 
mes  furent  'Dots^Jban  dAutri^- 
che,  et  Margusbite  d*Autri(ihet 
Les  rois  d'Espagne  n'ont  poftëli 
titre  de  Maiestb  que  depuis  son 
avénefnent  à  l'empire.  Antoine  dâ 
Vira  a  donné  sa  V'ie  en  espagnol j 
qui  a  été  traduite  par  le  Hayff* 


ChsrU4- Quint  et  Françoit  I ,  ce  dernier  priace  ■mroit  été  aisé  à  csimtt ,  s*Utfdi 
€U  en  tête  un  adtertuire  moins  ambitieuk  et  plus  jaloux  de  garder  sa  parait*  V** 
n'avons  donc. été,  dans  Taxticle  de  Cjr^AXi«^.(^r/jrr  #  ^M  taa  ^cJNt  dal*^ 
KÎeM  lu  plvs  Mf «  et  les  plus  exacts.  , 
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%Ui  Ta  écrite  en  italien  ^  et  on 
Va  traduite  en  François  en  L  vol. 
in->i%;  mais  QXk^xéfbr^ï Histoire 
dn  même  prince  ,  écrite  en  an- 
(lois  par  Robertson,  et  traduite 
an  notre  langue  avec  autant  d'élé- 
gance que  de  ûdélité,  par  Suard, 
Paris  1771 ,  a  Vol.  in-^.**  et  6  vol. 
in- 12.  On  ne  peut  lire  l'histoire 
de  Charles^Quint  avec  fndiflfé^ 
rence,  si  l'on  fait  attention  que 
pendant  son  règne  les  puissances 
de  l'Europe  formèrent  un  vaste 
système  politique  ,  oii  chacune 
prit  un  rang  conservé  depuis  avec 
autant  de  stabilité  que  peuvent 
le  permettre  des  révolutions  inté» 
rieures  et  des  guerres  étrangères. 
Les  principes  qui  s'établirent  alors 
entre  les  monarques ,  ont  encore 
aujourd'hui  des  effets  sensibles; 
puisque  les  idées  sur  l'équilibre 
du  pouvoir ,  formées  à  cette  épo- 
que ,  inQuent  encore  sur  presque 
toutes  les  grandes  opérations  des 
Cours.  Charles»' Quint  avoit  pris 
pour  devisa  les  cinq  voyelles  A  y 
£,  I,  Oj  U,  dont  le  sens  caché 
étoit ,  Austriacorum  Est  Impt'* 
<   rare  Orbi  Universo* 

XVI.  CHARLES  ni,  roi.d'Es- 
pagne  ,  naquit  le  20  janvier 
1716  ,  de  Philippe  V  et  ^Eliza-^ 
heih  Famés e  sa  Seconde  femme. 
Aoi  des  deux  Siciles  en  1784  ,  il 
gouverna  ce  royaume  avec  sa- 
gesse et  avec  douceur^  Appelé  au 
trône  d'Espagne  par  la  mort  de 
son  frère  Ferdinand  VI,  en  août 
1769  ,  il  tâcha  de  tirer  la  nation 
de  l'inertie  dans  laquelle  elle  lan- 
guissoit.  n  rétablit  sa  marine  , 
encouragea  les  arts  ,  protégea  le 
,  commerce.^  et  créa  pour  les  Es- 
pagnols celui  du  Levant,  qu'ils 
connoissoient  à  peifle.  Le  pacte 
de  famille  qu'il  conclut  avec  \n. 
France  lui  fut  nuisible  dans  la 
fremière  guerre,  oii  il  Tentràina 

SuppL,   Tom6  L 
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«pntre  l'Angleterre.  Les  Angloit 
s'emparèrent  des  trésors  de  la 
Havane  en  1763,  et  la  paix  fut 
peu  avantageuse  à  l'Espagne. 
Mais  les  résultats  de  la  guerre  de 
1778  furent  plus  heureux.  Char--* 
les  III  enleva  Mahon  aux  An-« 
glois  et  se  Ht  donner'  la  Louir* 
siane.  Il  mourut  en  1789. 

»  XVIL  CHARLES  P^ ,  roi 
d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Ir- 
lande, naquit  à  Dumfermiing  la 
19  novembre  1600.  Successeur 
de  Jacques  I  son  père  en  1625  ^ 
il  épousa  la  même  année  ifen- 
riette  de  France  fille  de  Henri  le 
Grand,  Son  règne  commença  par 
des  murmures  contre  le  monar-« 
que ,  et  finit  par  le  renversement 
de  la  monarchie*  La  faveur  de 
Buckingham ,  son  expédition  mal- 
heureuse à  la  Rochelle  ,  les  con-» 
seils  violens  de  Guillaume  Laud 
archevêque  de  Cantorbery.,  pro- 
duisirent un  mécontentement  gé- 
nérdfl.  En  Angleterre ,  tout  tèn-» 
doit  à  l'indépendance  ;  en  Ecosse, 
les  grands  et  le  peuple  étoient 
encore  moins  disposés  à  la  sou- 
mission. Ils  avoient  le  même 
amour  de  la  liberté ,  et  plus  ar-« 
dent  encore ,  parce  que  les  prin- 
cipes de  la  secte  dominante  ^  celle 
des  Presbytériens  ^  avoit  jeté  dans 
tous  les  esprits  des  germes  d'inv 
surrection.  Cette  semence  ne 
tarda  pas  à  é  jlore.  Charles  atta«« 
ché  aux  cérémonies  du  culte  , 
envoya  la  liturgie  Anglicane  aux 
Ecossois.  Il  ordonna  en  même 
temps  à  toute  la  nation  de  la  re- 
cevoir/,  et  au  clergé  de  ne  pas  en 
suivre  d'autre.  Cette  liturgie  qui ,  • 
aux  yeux  des  peuples  prévenus  , 
se  rapprochoit  trop  du  culte  ca- 
tholique, fut  proclamée  au  mi- 
lieu des  plus  violens  murmures 
en  juillet  1687.  Mais  lorsqu'on 
vit  le  doyen  de  la  cathédrale  4*£- 
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dimbourg  paroître  en  snrpîîs 
pour  commencer  l'office,  le  peu- 
ple entra  en  fureur;  ]a  guerre 
civile  éclata ,  et  les  Ecossois  ar- 
mèrent contre  leur  souverain.  On 
conclut  un  traité  équivoque  pour 
faire  finir  les  troubles*  Charles 
congédia  son  armée.  Les  Ecos- 
sois secrètement  soutenus  par 
Jiichelleu  ,  feignirent  de  rî^nvoyer 
Jfa  leur  et  l'augmentèrent.  Charles 
forcé  d'armer  de  nouveau  •  as- 
semble tous  les  pairs  du  royaume  , 
convocjiie  le  parlem'înt ,  et  ne 
trouve  par- tout  que  des  factieux 
et  des  perfides.  Le  comte  de 
Strafford  étoit  son  unique  appui. 
On  l'accuse  d'avoir  voulu  détruire 
la.riformationet  la  liberté;  sous 
ce  faux  prétexte  on  le  condamne 
à  mort  en  mai  1641  j  et  Charles 
est  forcé  de  signer  sa  condanjnar- 
,  tion.  Pressé  de  tous  côtés ,  il  con- 
voque un  nouveau  parlement^ 
'  qiVil  ne  fut  plus  maître  de  casser 
ensuite.  On  y  décida  qu'il  fau- 
droit  le  concours  des  deux  cham*^ 
bres  pour  la  cassation.  On  obli- 
gea le  roi  d'y  consentir,  et  deux 
ans  après  on  le  contraignit  de 
sortir  de  Londres.  La  monarbhie 
Angloise  fut  renversée  avec  le 
monarque.  En  vain  il  livra  plu- 
sieurs batailles  aux  parlemen- 
taires :  la  perte  de  celle  de  Na— 
zerbi  en  1645,  décida  tout.  Char- 
les désespéré  alla  se  jeter  dans  les 
bras  de  l'armée  d'iîcosse,  qui  le 
livra  au  parlement  Anglois.  Le 
prince  instruit  de  ceUe  lâcheté , 
dit  :  Qii'tl  àimoit  mieux  être  ài^rc 
ceux  qui  Vavoient  acheté  chère-" 
ment,  qu'avec  ceux  qui  Vavoient 
bassement  vendu,  La  chambre  des 
communes  établit  un  comité  de 
dix-buit  personnes  ,  pour  dresser 
contre  lui  des  accusations  juridi- 
ques. On  érigea  une  conr  de  jus- 
tice nouvelle  ,  composô?  de  Fair-^ 
fax. y  de  CromMvel ,  à'Ireton  gen- 
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dre  de  Cromwel ,  de  WaUer\  et 
de  cent  quarante  -  sept  jages. 
Quelques  pairs  qui  s'asserabîoient 
encore  dans  la  chambre  haute, 
furent  sommés  de  joindre  lenr 
assistance  juridique  à  cette  nou- 
velle chambre  ;  aucun  d'eux  n'y 
,  voulut  consentir.  La  riouvelle 
cour  de  justice  n*en  continua  pas 
moins  ses  procédures;  et  pour 
les  légitimer  en  partie,  la  cSam-- 
bre  basse^  déclara  d'après  divers 
publicistes ,  que  le  pouvoir  sou- 
verain réfide  origzaairemenldans 
le  peuple ,  et  qiie  ses  représen- 
tans  avoient  l'autorité  légitime. 
«  C'étoit  ;  dit  Voltaire  ,  une 
question  que  l'armée  jugeoitpar 
lorgaije  dé  quelques  citoyens; 
c'étoit  renverser  toute  la  cons- 
titution de  l'Angle  terre.  La  na- 
tion est ,  à  la  vérité  ,  représentée 
légalement  par  la  chambre  àfi 
commîmes  j  mais  elle  Test  cnssi 
par  le  roi  et  par  les  pairs.  On 
s'est  toujours  plaint  dans  les  an- 
tres états ,  quand  on  a  vu  les  par- 
ticuliers jugés  par  des  commis- 
saires ;  et  c'étoient  ici  des  com- 
missaires nommés  parla  moindre 
partie  du  parlement ,  qui  ju- 
geoient  leur  souverain.  Il  n'est 
pas  douteux  que  la  chambre  àes 
communes  ne  crût  en  avoir  le 
droit  ;  elle  étoit  composée  d'/«- 
dépendans  qui  pensoient  tous  que 
la  nature  n*avoitmis  aucune  dif- 
férence entré  le  roi  et  eux,  et 
que  la  seule  qui  subsistoft  étoit 
celle  de  la  victoire.  »  Cette  secte 
ou  ce  parti  des  Indépendaas  s^  | 
toit  d'abord  caché,  parce  que- 
utant à  peine  comptés  pour  Chré» 
tiens,  iTs  auroient  trop  blessé  les 
autres  sectes.'  Mais  lorsque  les 
Presbytériens  les  plus  outrés 's? 
furent  jetés  dans- leur  parti <  il*- 
levèrent  la  tête.  Leur  esprit  d'in- 
dépendance s'empara  même  àt 
plusieurs  soldats  deTannée^^tti 
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fe  firent  appeler  les  Aplanlsseurs: 
nom  qui  signifioit  qu  ils  vou- 
,loient  tout  mettre  rta  niveau,  et 
lie  recônnoître'aiicuii  maître  au- 
âjssus  deux,  ni  dans  larméé,  ni 
dnns  l'état ,  ni  dans  l'église.  Les 
IndàpenÀans  «  semblables  aux 
Quakers,  en  ce  qu'ils  ne  vou— 

'  lolent  d'autres  prêtres  qu'eux- 
iflémes ,  et  d'autre  explication  de 
l'Evangile  que  leurs  propres  lu- 
itiières,  différoient  d'eux  en  ce 
ju'ils  étoient  aussi  turbulens  que 
Jes  Quakers  étoient  pacifiques. 
Ijeur  projet  chimérique ,  dit  en*- 
Core  Voltaire,  était  l'égalité  en." 
tre  tous  les  ho  fumes  ;  (*)  mais  ils 
allaient  à  cette  égalité  par  la 
violence.  Ils  furent  ièa  pl.iis  ar— 
deris  ennemis  du  monarque ,  et 
les  plus  souples  instrumens  de 
.l'usurpateur  Crom^veL  C'est  par 
leurs  intrigues  que  l'infortuné 
Charles  fut  enfin  condamné  à 
ïrtourir  sut  un  échafaudJ  Quel- 
tques-uns  des  juges  furent  d'avis 
de  ne  condàmnet*  Charles  qu'à 
ttne  prison  perpétuelle,  comme 

.  On  iavoif  fait  à  l'égard  d'E- 
douard II  .et  de  Richard  II  ; 
mais  Cromwel  opina  fortement 
•à  là  mort  ,  et  son  avis  pré— 
talut.  Charles  entendit  sa  sen- 
tence avec  résignation  ;  on  lui 
accorda  ùri  délai  dé  trois  jours, 
avant  l'èxéciition  ,  et  dans  cet 
intervalle  il  parut  toujours  ddujè 
et  trariquille.  Le  Calme  ne  l'aban^ 
donna  point  sur  Téchafàud.  Il 
âfalua  sans  affectation  ceux  qui  se 
trouvèrent  près  de  lui ,  pardonna 
à  ses  ennemis  j  retroussa  ses  che- 
teux  sdus  un  bonnet  qu'on  lui 
présenta,  et  posa  lui-même  sa 
tête  sur  le  billot.  Quelque  temps 
avant  sa  morf ,  ce  monarque  avoit 
écrit  aui  prince  de  Galles  sort  fils  : 
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%  Les  Angloi^  sont  nti  peuplé 
sage  ,  quelque  infatués  qn'iU 
soient  a  présent.  Si  Dieu  vdiîé 
donne  du  succès ,  liâez-ën  avec 
modestie  j  et  ayez  toujours  de 
l'éloignement  j)0ur  la  vengeance: 
S'il  vous  rétablit  à  dés  conditions 
dures,  tenez  tout  ce  que  voui 
aurez  promis...  Que  mon  éxpë-^ 
rience  vous  apprenne  à  ne  point 
affecter  plus  de  poutoii*  qii'il  n*eii 
ifaut  réellement  pour  le  bien  dei 
Sujets  ,  non  pour  là  satisfactioii 

'  des  favoris.  Par^là  vous  ne  man«i 
querez  pas  de  moyens  d*étré  liii 
bon  père  à  l'égard  de  tous ,  et 
un  prince  libéral  envers  cen^s.  quel 
vous  voudrez  favoriser.  »  Charles 

,  eut  la  tête  tranchée  le  g  février 
1649,  *^*"*  ^^   quarante  -  neit-i 
vièmé  année  de  son  âge  ,  et  là 
vingt- cinquième  de  son  règne  j 
léstms  disent  par  la  main  du  bour- 
reau ,  les  autres   pàx  celle  d'uiî 
graiid  seigneur  masqué.  Chattes 
d'uîie  taille  au-dessus  de  là  mé-* 
diocre   et  bien   {Proportionnée  ^  ' 
avoit  dans  son  air  de  tête  de  la 
noblesse  et  de  la  douceur.  Son 
tempérament étoii sain,  robust* 
et  capable  de  supporter  lès  plu«' 
grandes  fatigues.  Il  eut  dés  ver^ 
tus  ;  mais  les'*défauts  qui  les  flc-î 
compagnoient  ^  joints   aux    dis-^ 
grifces  dé  la  fortune  j  lui  eriipê— 
chèrent,  d'en   tirer  tout   le  fruit 
qu'il  potivoit  en  espérer.  Son  in-* 
clination  bienfaisante,  étoit  obs- 
curcie par  des  manières  impé- 
rieuses ;  sa  piééé  dégériéroit  quel- 
quefois' eh  superstition^  Il  s'oc- 
cupoit  trop  des  petites  choses  y 
et  un  mémoire  à  dresser  fixoit 
plus    son   attention   qu'une    ï^a-i 
taille  à  livrer;  Son  jugement  na- 
turel  p^rdoit  ^beaucoup,' par  s*, 
déféterice  aux  conseils  des  per-*- 
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(  *)  VoUsire  rei«toit  l'égaUté  des  fortunes  ;  niais  sa  réflexion  ne  peut  tQvû)4f 
l«f  ïé$Aïii  poUtiqpic  vi  4tPit  dans  tes  jpriiïcipesj 
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sonnes  cTnne  capacité  inférieure 
à  la  sienne ,  et  sa  modération  ne 
le  garantissoit  pas  toujours  des 
résolutions  brusques  et  précipi- 
tées. Ses  qualités  enfin  le  ren- 
voient plus  propre  h  faire  le  bon- 
heur d*un  état  monarchique  et 
soumis  y  qu'à  réprimer  ou  à  mo~ 
dérerles  emportement  d'une  na-« 
tion  décidée  à  s'ériger  en  répu- 
blique. Lorsque  ce  projet  se  tra- 
moit  et  qu'il  étoit  déjà  questipn 
de  se  défaire  du  roi,  ÙelUèi^re 
ambassadeur  de  France ,  qui  en 
avoit  été  instruit  des  premiers, 
«lia  pour  communiquer  à  Charles 
ce  secret  important.  On  fit  at- 
tendre long-temps  l'ambassadeur. 
Enfin  le  roi  vint  et  lui  dit  :  <J*<f- 
tois  à  la  représentation,  d'une  co-m 
Tfiédie  ,  qui  est  la  plus  plaisante 

'  chose  du  monde,  —  Stae  ^  ré- 
pondit- Tambassadenr  ,  c'est  une 
tragédie  dont  il  est  question  !  et 
lui  ayant  rendu  compté  de  tout 
ce  qu'il  savoit,  le  roi  répliqua 
froidement  à  la  proposition  de  se 
sauver  sur  un  bateau  que  Tort 
feroit  trouver  <^ans  Tendroit  le 
plus  favorable ,  par  ce  vers  d*^- 
iain  de  Lille  :  «  Qui  jacet  ia 
ierrâ ,  non  habet  undè  cadat,  » 
-^SiRE ,  dit  Bellièvre ,  on  peut 
lui  faire  tomber  la  tête*  Le  prince 
ne  s'offensa  pas  de  cette  repartie  ; 
<t  comment  l'auroit-il  prise,  en 
mauvaise  part ,  lui  qui  témoigna 
phuieurs  fois  son  mépris  pour  la 
basse  adulation  des  courtisans  ? 
Un  jour  entr* autres  ,  quelqueys 
personnes  de  sa  coiir  s'entrete— 
noient  devant  lui  sur  l'espèce  des 
chiens    qui   méritoient    le    plus 

.  notre  attachement. Toute  la  com- 
pagnie convint  que  c' étoit  VEpà" 
gneul  ou  le  lÀmder  .«'mais  le  roi 

,  prononça  en  faveur  de  ce  der- 
nier; à  cause»  disoit«-il  ,  qu/7 
possédoit  le  bon  naturel  de  Vau^ 
tr$ ,  sans  en  avoir  la  cajolerie*^ 
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Apr&sia  mort  funeste  de  ceprioce 
infortuné',  la  chambre  des  pairs 
fut  supprimée  ;    le  serment  de 
fidélité  et  de  suprématie  aboli, 
et  tout  le  pouvoir  remis  entre  lei 
mains  du  peuple  ,  qui  venoit  de 
tremper  ses  mains  dans  le  sang 
de  son    roi.  Crçmwel  principe, 
auteur  de  cette  catastrophe,  dd« 
claré  général  perpétuel  des  trouai 
pes  de  l'Etat ,  régna  despotiqae- 
ment  sous  le  titre  modeste  de 
Protecteur,    La    constance   de 
Charles  dans  ses  revers  et  dans 
le  supplice ,  étonna  ses  ennemis 
mêmes  :  les  plus  envenimés  ne  pa- 
rent s'empôcher  de  dire ,  «  q^'il 
étoit  mort    avec   bien    plus  de 
grandeur  qu'il  navoit  véca;  et 
qu'il  prouvoitce  qu'on  avoit  sou- 
vent dit  des   Stuart ,  cj^ils  sou- 
tenoient  leurs  malheurs  mieux  que 
leurs  prospérités,  w   On  l'honore 
aujourd'hui  comme  im  martyr  <|e 
la  religion  Anglicane':  le  jour  de 
sa  mort  est  célébré  par  un  jeune 
général.  Ce  prince  aimoit  la  pein- 
ture et  les  beaux  arts«  Son  éco- 
nomie et  son  peu  de  revenus  ne 
l'empêchèrent  pas  de  vivre  avec 
magnificence.  Il  possédoit  vingt- 
quatre  maisons  royales ,  toutes 
assez  bien  meublées  ponr  qnil 
passât  de   l'une  à   l'autre  sani 
avoir  besoin  d'y  transporter  la 
moindre  chosq.  Il  aimoit  les  gens 
d'esprit ,  et  étoit   bon  juge  de 
leurs  productions.  Jacques  I  son 
père ,  l'avoit  fait  recevoir  docteur 
dans  l'université  d'Yorck,  arec 
toutes  les  fourrures  et  cérémonies 
accoutumées  ,   dit    le    père  de 
^Saint-^Romuald.  On  lui  attribua 
un  petit  ouvrage ,  intitulé  :  /co* 
Basiliki ,  qui  est  traduit  en  fran^ 
çois  sous  le  titre  de  Portrait  rf» 
Roi ,  in-i2    Ce  livre  qui  étoit, 
selon  Burnet ,  du  docteur  Ga»- 
den  ,  mais  que  Charles  1  avoit  la 
et  approuvé  ^  est  plein  ds  senti' 
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mens  de  religion  et  de  bonté.  Il 
produisit  autant  d'effet  sur  les 
Ânglois,  que  le  testament  de  C<^- 
Mr  sur  les  îlomains ,  et  fit  dé- 
tester à  ces  insulaires  ceux  qui  les 
avoient  privés  de  leur  roi.  Son 
Procès  est  aussi  traduit  en  fran- 
çois-,  petit  voluitie  in- 12  ,  réim- 
primé dans  la  dernière  édition  de 
Bapin  Thoiras.  Voyez  l'Abrégé 
de  l'Histoire  universelle  de  Rous- 
/an ,  où  il  expose  les  imprudences 
et  les  Élûtes  qui  menèrent  Charles 
à  l'échafaud  ;  tom^  viii ,  ch.  xxii. 
«  Les  préjugés  ,  Terreur  ,  la  flat- 
terie ,  dit-il  y  assiègent  les  princes 
dès  le  berceau  ;  et  ils  sont  sou- 
vent corrompus  avant  de  savoir 
'  ce  que  c'est  que  corruption  :  il  est 
donc  juste  de  les  plaindre^  lors 
même  qu'on  ne  peut  les  justi- 
fier. »  —  Voyez  ÈVANS.  —  et  IL 
Cromwel. 

•  XVin.  CHARLES  II,  fils 
du  précédent ,  né  le  29  mai  1 63o  ^ 
ëtoit  à  la  Haye  lorsqu'il  apprit  la 
mort  funeste  de  son  père.  Û  passa 
secrètement  en  Scosse  et  se  fit 
^es  partisans. Reconnu  d'abord  en 
Irlande  roi  d'Angleterre  par  le 
zèle  du  marquis  à*Ormond ,  il  fut 
battu  et  défait  par  Cromwel  à 
Dunbar  et  à  \yorch  ester  en  1 65 1. 
U  se  sauva  à  grand'peine  à  tra- 
vers mille  pérÙs ,  déguisé  tantôt 
tn  bîicheron ,  tantôt  en  valet  de 
chambre ,  et  se  retira  en  France 
auprès  de  la  reine  sa  mère.  Monck 
gouverneur  d'Ecosse,  étant  de- 
venu maître  absolu  du  parlement 
après  la  mort  de  Cromwel ,  en 
septembre  i658  ,  s'imagina  de 
faire  revenir  le  roi ,  et  y  réussit. 
Charles  fut  rappelé  en  Angle- 
terre en  1660,  et  l'année  sui- 
vante couronné  à  Londres.  L'un 
de  ses  premiers  soins  fut  de  ven- 
ger la  mort  du  roi  son  père ,  sur 
teiu  qui  eu  étoient  les  auteurs 
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ou  les  complices,  dix  des  plu» 
coupables  furent  punis  du  dernier 
supplice  ;  mais  ce  peu  de  sang[ 
étant  répandu ,  il  se  montra  cl^ 
ment  :  le  peuple  qui  avoit  para 
si  fort  républicain ,  aima  son  roi 
et  lui  accorda  tout  ce  qu'il  vou-« 
lut.  La  guerre  contre  les  Hollan- 
dois  et  contre  les  François , 
quoique  très-onéreuse ,  n'excita 
presque  point  de  murmures  ;  elle 
finit  en  1667  par  la  paix  de 
Breda.  Cinq  ans  après  ,  il  fit  un 
traité  avec  Louis  XIV  contre  la: 
Hollande.  La  guerre  qui  en  fut 
la  suite  ne  dura  que  deux  ans ,  et 
laissa  à'  Charles  tout  le  temps 
qu'il  falloit  pour  faire  fleurit*  la 
paix  )  lès  arts  et  les  belles-lettrés 
dans  son  royaume ,  et  pour  ré-« 
tablir  Londres  désolé  par  la  peste 
et  par  un  horrible  incendie  :  ce 
dernier  fléau  fut  attribué  par  des 
fanatiques  aux  Catholiques ,  aussi 
peu  coupables  de  ce  crime  que 
les  premiers  Chrétiens  le  furent 
de  l'incendie  de  Rome  sous  Né-» 
ron.  On  croit  communément  que 
le  feu  prit  chez  un  boulanger  par 
l'irruption  de  son  four  allumé  , 
qui  enflamma  la  maison  et  en- 
suite une  partie  de  la  ville ,  parce 
qu'un  vent  de  nord  qui'  souffla 
trois  jours  avec  violence ,  donna 
plits  d'activité  au  feu.  Les  flam- 
mes détruisirent  89  églises  ,  la* 
maison  de  ville ,  plusieurs  hôpi- 
taux ,  un  grand  nombre  d'édifices 
publics  ,  400  rues  et  plus  de 
1 3,200  maisons.  Des  26  quartiers 
de  la  ville ,  i  S  furent  ruinés  et 
huit  considérablement  endom- 
magés. Mais  l'industrieuse  acti- 
vité des  Anglois  répara  tout,  et 
Londres  sortit  de  ses  cendres 
plus  régulier  et  plus  beau  qu'a- 
vant l'incendie.  Charles  voulant 
s'attacher  tous  ses  sujets ,  fit  pi\- 
blier  la  liberté  de  conscience ,  et 
suspendit  les  lois-pénales  contr» 
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les  npn-^onformistes.  Pour  con- 
server la  paix  dans  son  royaume 
et  la  tranquillité  sut  le  trône,  il 
3e  rappela  souvent  ce  que  lui 
^voit  dit  Gourrille  :  fin  roi 
d'Angleierre  qui  veut  être  l'hom-^ 
me  de  son  peuple  ,  ettle  plus 
grand  roi  du  monde;  mais  s'il 
veut  être  quelque  chose  de  plus  , 
il  nest  rien  du  tout»  Pour  s'atta- 
cher davantage  ses  sujets  9  il  se' 
plaisoit  à  .  dîner  souvent  avec  ce 
qu'il  appel  oit  ses  bons  citoyens 
de  Londres ,  et  sur-tont  à  l'ins- 
tallation d'un  nouveau  maire.  Il 
permettoit  aux  convives  la  plus 
grande  familiarité,  montroit  de- 
la  joie  et  en  inspiroit.  Lorsque  la 
liberté  alloit  un  peu  trop  loin  ,  il 
ae  bornoit  à  répéter  ce  refrain 
d'une  ancienne  chanson  :  Tout 
ikomme  soûl  est  aussi  grand  qu'un 
roi,  £n  1660  il  fonda  la  .société 
royale  de  Londres  et  l'encoura- 
fiea.  Le  parlement  d'Angleterre 
lui  assigna  un  revenu  de  douze 
ixiille  livres  sterlin^s.  Charles  , 
malgré  cette  somme  et  une  forte 
pension  de  la  France ,  fut  pres-^ 
que  toujours  pauvre.  Il  vendit 
jPunker()ue  à  Louis  XIV  deux 

Î5ent  cinquante  mille  livres  ster— 
ings.  Sa  prodigalité ,  son  irréii-- 
^ion ,  ses  mœurs  déréglées ,  dé* 
f honorèrent  son  règne,  et  les 
qualités  brillantes  et  aimables  qui 
4'auroient  rendu  un  des  premiers 
princes  de  l'Europe.  Ou  a  pré- 
tendu qu'ii  n'avoit  jamais  dit  une 
chose  folle ,  ni  fait  une  sage.  Son 
caractère  fut  toujours  porté  à  la 
douceur  et  à  l'indolence.  Un  jour 
que  le  duc  d'YbrcA  son  frère 
lui  proposoit  quelques  mesures 
précipitées  et  violentes.  Mon 
frère  t  lui  dit —  il  9  ;>  suis  trop 
^ieux  pour,  recommencer  mes 
f  ourses  ;  voips  le  pouvez ,  si  c'est 
votre  goût.  Un  seigneur  Anglois 

(TU  CQUnoissoit  son  insouciance , 
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disoit  en  comparant  les  dçiuftM 
res  :  Charlf.s  a  le  talent  de  ré-? 
gner,  et  ne  peut  en  soutenir  Us 
travaux;  le  duc'  d'YoncK  sou-* 
tiendroif  les  fatigues  du  trône, 
mais  il  n'en  a:pas  les  talens,  La 
dévouement    dé    Charles   à   la 
France ,   le  fit   soupçonner  ce-; 
pendant    de    vouloir  se    rendre 
absolu  par  le   secours   de   cette 
couronne.  Clifford  un  des  minis-» 
très  favoris ,  disoit  q\ie  la  qualité 
de  vice—roi  sous  un  grand  mo^ 
narque  tel  que  houis^XW^  étoit 
préférable  pour  son  maître  à  ceîk 
if  esclave  de  cinq  cents  de  ses  in." 
solens  sujets.  Sa  foiblesse  lui  fit 
sacriBer  ses  plus    fîdelles  servi- 
teurs ,  lorsqu'ils  déplurent  à  U 
nation.  Voyez  Hyde.  Il  mourut 
d'apoplexie  le  i6  février  i685, 
à  55  ans ,  sans  postérité.  Ce  mo- 
narque étoit   indulgent,  roènae 
•nvers    ceux    qui     l'attaquoient 
dans  leurs  écirits.  Il  vit  un  jour 
en  passant  un  bomrae  au  pilori. 
Il  demanda  pourquoi  il  étoit  là? 
— 5/flJF ,  lui  répondit  -  on ,  c'est 
parce  qu'il  a  cofnposédes  libelles 
contre  vos  ministres,  ^-~  Le  grand 
sot  y  dit  le  roi  !    Que  ne  les  écrl^ 
voit  "il  contre  moi  ?  on  ne  lui 
auroit  rien  fait, . .   Il  n'eut  point 
d'ejafans  de  la  reine  Catherine  de 
Portugal,  princesse   vertueuse, 
qui  ne  put  jamais  se  faire  aimer 
de  son   époux.  La  duchesse  de 
JPortsnouth  qui  étoit  une  Fran- 
çoise, eut  un  empire  absolu  sur 
son  cœur ,   et  fut   le   canal  de 
toutes  les  grâces.  Il  eut  cepen- 
dant d'autres    maîtresses  ;    mais 
c'étoit  moins  l'amour  que  le  dé- 
goiit  des  affaires ,  qui  le  rappe- 
loit  auprès  d'elles  :  le  plaisir  de. 
vivre  et  déparier  sans  contrainte, 
étoit,  suivant  le  duc  de  Buckin" 
gham ,  sa  vraie  sultane  favorite. 
{)taht  en  France  ,   il  avoît  de- 
mandé en  iuariage  une  nièce  à\ 
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«ardinal  Mazarin  ^  dont  il  essuya 
un  refus  à  cause  de  sa  mauvaise 
ibrtune.  Ses  maîtresses  lui  coû- 
tèrent beaucoup ,  et  il  étoit  ac- 
cablé de  dettes  lorsqu'il  mourut. 
On  lui  trouva  pourtant  quatre- 
vingt-dix  .mille  gninées  en  or  , 
qu'il  avoit  si  -bien  cachées  qu'au- 
cun des  courtisans  qui  l'entour- 
roient  n'en  savoit  rien.  Char^ 
les  II  fut  favorable  aux  Catho- 
liques: on  croit  même  avec  fon- 
dement, qu'il  eut  l'avantage  de 
mourir  muni  des  sacremens  de 
l'église.  On  prétend  qu'un  prêtre 
Catholique  nommé  Huddieton  , 
4'autres  disent  un  bénédictin  , 
qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  à 
la  conversion  de  Charles ,  lui 
donna  le  viatique  ;  et  que  ce 
prince  le  remercia  de  Y  avoir  sauvé 
deux  fois ,  son  corps  à  la  pre^ 
mièré y  et  sortante  à  la  seconde, 
La  chambfe4es  communes  avoit 
voulu  dès  son  vivant  exclure  son 
frère  le  duc  iYorck ,  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  Charles  cassa 
ce  parlement ,  et  finit  sa  vie  sans 
^ii.  assembler  davantage.  Il  est 
vrai  que  son  argent  l'avdit  rendu 
maître  de  la  plup*art  des  suffrages, 
r— Fby.  les  articles  Montmouth. 
— lU.  Barclai.  — -Baiiroav.  — et 
I.  Butler. 

♦  XXL  CHARLES  XII ,  fils 
de  Charles  XI ,  naquit  le  27 
juin  1682.  Il  commença  comme 
Alexandre,  A  l'âge  de  7  ans,  il 
savoit  d^à  manier  un  cheval.  Les 
exercices  violens  auxquels  il  se 
plaisoit  et  qui  découvroient  ses 
inclinations  martiales ,  lui'  for- 
mèrent de  bonne  heure  unç  cons-  ^ 
titution  vigoureuse*  Quoiqu-'il 
parut  doux  dans  son  enfance  9  il 
avoit  dans  certaines  occasions  une 
opiniâtreté  insurmontable.  Le 
seul  moyen  de  plier  son  caractère 
4tQ^t  dç  le  piquer  d'hpnneur.  S 
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«voit  naturellement  de  l'-a version 
pour  le  latin  ;  mais  dès  qu'on  lui 
eut  dit  que  le  roi  de  Pologne  et 
le  roi  de  Danemarck  l'enten— 
doient,  il  l'apprit  bien  vite  et  en 
retint  assez  pour  le  parler  le 
reste  de  sa  vie.  On  lui  fit  traduire 
Qiùnte-Curce  ,  dont  le  sujet  lui 
plaisoit  encore  plus  que  le  style. 
Son  précepteur  lui  ayant  demandé 
ce   qu'il    pensoit  d^ Alexandre  ? 

—  Je  pense  ,  lui  dit  ce  jeune 
prince,  que  je  voudrais  lui  res'^ 
sembler,  — Mais,  lui  dit- on  ,  il 
n*a  vécu  que  trente -deux    ans» 

—  Ak  !  reprit-il,  nest^Te  pas 
assez,  quand  on  a  fionquis  des 
royaumes  ?  On  rapporta  ces  pa-i 
rôles  au  roi  son  père,  qui  s*é-« 
cria  :  Voilà  un  enfant  qui  vaudra 
mieux  que  moi ,  et  qui  ira  plus 
loin  que  le  grand  Gustave,  Uii^ 
jour  il  s'amusoit  à  regarder  deux 
cartes  géographiques,  l'une  d'une 
ville  de  Hongrie  prise  par  leg 
Turcs  sur  l'empereur  ;  l'autre  de 
Higa  capitale  de  la  Livonie  ,  pro» 
vince  conquise  par  les  Suédois. 
Au  bas  de  la  carte  de  la  ville 
Hongroise ,  il  y  avoit  ces  mots 
de  Job  :  Deus  dédit ,  Deus  absm 
tulU  i  sit  nomen  Dontihi  béne-* 
dictum  !  Le  jeune  prince  ayant  la 
ces  paroles,  prit  sur-le-cham{» 
un  crayon ,  et  écrivit  sur  la  carte 
de  Riga  :  «  DiEU  me  l'a  donnée  , 
le  Diable  ne  me  l'ôtera  pas.  » 
Charles  XI  son  père  étant  mort 
en  1-^979  laissa  a  son  fils  âgé  de 
1.5  ans ,  un  grand  nombre  de  su-* 
jets  pauvres  ,  mais  belliqueux  , 
avep  des  finances  en  bon  ordre. 
Mais  de  peur  que  la  jeunesse  de 
Charles  XII  ne  le  livrât  à  de$ 
dissipations,  il  retarda  par  son 
testament  sa  majorité  jusqu'à  dix? 
huit  ans.  Le  nouveau  roi  impa-< 
tient  de  jouir  de  tout  son  pou-^ 
voir ,  se  fit  déclarer  majeur  -  as, 
qpinze;  et  Iprsqu'il  faUulle  cqu-î 
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ronner,  il  arracha  la  couronne 
des  mains  de  rarchevêque  d'Up- 
sal  9  et  se  la  mit  sur  la  tête  avec 
un  air  de  grandeur  qui  en  imposa 
à  la  multitude.  Frédéric  IV  roi 
de  Danemarck,  Auguste  roi  de 
Pologne,  Pierre  czar  de  Mos— 
covie .  comptant  tirer,  avantage 
de  sa  jeunesse ,  se  liguèrent  tous 
trois  contre  ce  jeune  prince. 
Charles  à  peine  âgé  de  1 8  ans  , 
les  attjaqiia  tous  l'un  après  l'autre; 
il  courut  dans  le  Danemarck  ^ 
assiégea  Copenhague  9.  força  les 
Danois  dans  leurs  retranche- 
méns.  Il  fit  dire  à  Frédéric  laur 
Toi,  que  s'il  ne  rendoit  justice 
au  duc  de  Holstein  son  beau- 
frère  9  contre  lequel  il  avoit  com- 
niis  des  hostilités  y  il  se  préparât 
à  voir  Copenhague  détruite ,  et 
son  royaume  mis  à  feu  et  à  sang. 
Ces  menaces  du  jeune  l^éros  ame- 
nèrent le  traité  de  TravendalL 
dans  lequel  ne  voulant  rien  pour 
lui-même ,  et  content  d'humilier 
«on  ennemi ,  il  demanda  et  obtint 
ce  qu'il  Voulut  pour  son  allié. 
Cette  guerre  finie  en  moins  de 
six  semaines  dans  le  cours  de 
Il 700,  il  marcha  droit  à  Nerva 
assiégée  par  cent  mille  Russes.  Il 
les  attaque  avec  neuf  mille  hom- 
mes 9  et  les  fotce  dans  leurs  re— 
tranchemens. Trente  mille  furent 
tués  ou  noyés,  vingt  mille  de^ 
mandèrent  quartier,  et  le  reste 
fut  pris  ou  dispersé,  Charles  per- 
mit à  la  moitié  des  soldats  Russes 
de  s'en  retourner  désarmés ,  et  à 
l'autre  moitié  de  repasser  la  ri- 
vière avec  leurs  armes.  Il  ne  garda 
que  les  généraux  ,  auxquels  il  ût 
donner  leurs  épées  et  de  l'argent. 
11  y.  a  voit  parmi  les  prisonniers 
un  prince  Asiatique  né  au  pied 
du  Mont- Caucase  ,  qui  alloit 
vivre  en  captivité  dans  les  glaces 
de  la  Suède.  Cest ,  dit  Charles , 
comme  si  félois  prisqnakr  çhçi 
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les  TartaPÊs  de  Crimée  :  ptLffÀtB 
qu'on  rapporte  pour  donner  un 
exemple  des  bizarreries  de  la  for- 
tune ,  et  dont  on  se  rappela  le 
souvenir  ,  lorsque  le  héros.Sué- 
dois  fut  forcé  de  chercher  un 
asile  en  Turquie. U  n*y  eut  guàres 
du  côté  de  Charles  XII,  dans 
la  bataille  de  Nerva  ,  que  douzt 
cents  soldats  tués  et  environ  hait 
cents  blessés.  Le  vainqueur  s^ 
mit  en  devoir  dans  lé  printemps 
de  1701 ,  déseverîgerd'^u|ru5te, 
après  s'être  vengé  du  Czar.  Il 
passa  la  rivière  de  Dnna,  battit 
le  maréchal  •Sf^nau  qiii  lui  en 
disputoit  le  passage ,  força  les 
Saxons  dans  leurs  postes  ,  et 
remporta  sur  eux  une  victoirt 
signalée.  Il  passe  dans  la  Cour- 
lande  qui  se  rend  à  lui ,  vole  en 
Lithuanie,  soumet  tout,  et  va 
joindre  ses  armes  aux  intrigues 
du  cardinal-primat  de  Pologne, 
pour  enlever  le  trône  à  Auguste, 
Maître  de  Varsovie ,  il  le  pour- 
suit et  gagne  la  bataille  de  Clis- 
sau ,  malgré  les  prodiges  de  va- 
leur de  son  ennemi.  Il  met  ds 
nouveau  en  fuite  l'armée  Saxonne 
commandée  par  Stenau ,  assiège 
Thorn,  fait  élire  en  170$  roi  de 
Pologne  Stanislas  LecziitskL  La 
terreur  de  ses  armes  faisoit  tont 
fuir  devant  lui.  Les  Moscovites 
étoient  dissipés  avec  la  même  fa- 
cilité. Auguste  réduit  aux  der^ 
nières  extrémités ,  demanda  la 
paix  :  Charles  lui  en  dicte  les 
conditions ,  l'oblige  de  renoncer 
à  sèn  royaume  et  de  reconnoître 
Stanislas.  Cette  paix  ayant  été 
conclue  le  24  novembre  17069 
Auguste  détrôné,  Stanislas  af- 
fermi sur  le  trône,  Charles XII 
auroit  pu  et  même  du  se  récon- 
ciKer  avec  le  Czar  :  il  aima  mierfx 
tourner  ses  armes  coptre  loi, 
comptant  apparemment  le  dé- 
trôner comme  il  «.voit  détrôsé 
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Uuguste.  Il  part  de  l/8axe  âans 
Tantomne  de  1707  ^  avec  une  ar- 
mée de  qùarante-trdis  mille  hom- 
mes. Les  Moscovites  abandon-r 
;ient  Grodno  à  son  approche  :  il 
les  met  en  £uite ,  passe  le  Boris- 
thène,  traite  avec  les  Cosaques , 
et  vient  camper  sur  le  Dezenà. 
Charles  XII    après    plusieurs 
avantages  j  s'avançoit  vers  Mps- 
cow  par  les  déserts  de  l'Ukraine. 
La  fortune  l'abandonna  à  Puî- 
tawa  le  8  juillet  1709.  Il  fut  dé- 
fait par   le  Czar  ,    blessé   à  la 
jambe  ^  toute  son  armée  détruite 
ou  faite  prisonnière,  et  "contraint 
de  se  sauver  sur  des  brancards. 
Réduit  à  chercher  un  .asile  chez' 
les  Turcs  ^  il  repassa  le  Boris- 
thène ,  gagna  Oczakow  et  se  re- 
tira à  Bertder.  Cette  défaite  re- 
mit Auguste  sur  le  trône  et  im-* 
mortalisa  le  Czar.  Le  grand  Sei- 
gneur reçut^  Charles  XII,  com- 
me le  méritoit  un  guerrier  dont 
le  nom  avoit  rempli  l'Ëufope.  Il 
lui  donna  une  escorte  de  quatre 
cents  Tartares»  Le  dessein  du  roi 
de  Suède  en  arrivant  en  Turquie, 
fut  d'exciter  la  Porte  contre  le 
Czar,  N'ayant  pas  pu  y  réussir  ^ 
Ai  par  ses  menaces,  ni  par  ses 
intrigues  ,  il  s'opiniâtfa  contre 
son  malheur,  et  brava  le  grand 
sultan  ,  quoiqu'il  fût- presque  son 
prisonnier.  La  Porte  Ottomane 
souhaitoit  beaucoup  de  se  défaire 
d'un  tel  hôte.  On  voulut  le  for- 
cer à  partir.  11  se  retrancha  dans 
sa  maison  de  Bender ,  s'y  défen- 
dit le  II  février  1 7 1 3 ,  avec  qua- 
rante domestiques  contre  une  ar- 
mée ,  et  ne  se  rendit  que  quand 
la  maison  fut  en-  feu.  De  Bender 
on  le  transféra  à  Andrinople  , 
puis  à  Demir-tocca.  Cette  re- 
traite lui  déplaise it  :  il  résolut  de 
passer  au  lit  tout  le  temps  qu'il  y 
seroit.  Il  resta  dix  mois  couché , 
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heurs    augmentoient    tons    let 
jours.  Ses  ennemis  profitant  d% 
son   absence  ,  détruisoient  son 
armée,  et  lui  enlevoient   non-« 
seulement  ses  conquêtes  ,   mait 
celles  de   ses   prédécesseurs.    Il 
partit  enfin  de  Demir-tocca ,  tra- 
versa en  poste  avec  deux  com- 
pagnons  seulement ,  les  états  hé- 
réditaires de  l'empereur,  la  Fran< 
conie   et  le   Meoklenbourg  ,  et 
arriva  àStralfund  le  2a  novembre 
17 14.  Assiégé  dans  cette  ville  ,  il 
se  sauva  en  Suède  réduit  à  l'état 
le  plus  déplorable.  Ses  revers  n« 
l'avoient  point  corrigé  de  la  fu- 
reur de  combattre.  Il  attaqua  la 
Norwége    avec   une    armée  de 
vingt  mille  hommes,  accompagné 
du  prince  héréditaire  de  liesse  , 
qui  venoit  d'épouser  sa  sœur  la 
princesse    Ulrique.  Il  forma  le 
fiiége  de  Frédericshall  au  mois  de 
décembre  1718.  Une  balle  perdue 
l'atteignit  à  la  tête,  comme  il 
visitoit  les  ouvrages  des  ingé- 
nieurs à  la  lueur  des  étoiles ,  et 
le  renversa  mort  le  i%  décembre 
sur  les  neuf  heures  \du  soir.  U 
navoit  que  37  ans.  Quelques-uns 
ont  prétendu  que   Charles  XII 
avoit  été  assassiné  par  l'ingénieur 
Maigret ,  d'après  la  sollicitation 
d'un  officier  nommé  Cronstedt. 
Celui-ci ,  dit-on ,  qui  avoit  re- 
mis à  l'ingénieur  le  pistolet  qui 
servit  à  tuer  le  roi ,  reprit  ensuite 
cette  arme ,  et  la  garda  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours  suspendue  dans 
son  cabinet.  L'opinion  la  plus 
commune  ,  est  qu'il  périt  d'un 
coup  de   fauconneau  tiré  de  la 
place  assiégée.  Tous  ses  projets 
de  vengeance   périrent  avec  lui. 
Il  méditoit  des  desseins  qui  dé- 
voient changer  la  face  de  l'Eu- 
rope. Le  Czar  s'unissoit  avec  lui 
pour  rétablir  Stanislas  et  pour 
détrôner  son  compétiteur.  11  lui 
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chasser  la  maison  d'HtAoyre  da 
trane  d'Angleterre ,  et  y  remettra 
lePrétendaijt;  et  des  troupes  de 
Iterre  pour  attaquer  George  dans 
-  ses  états  de  Hanovre ,  et  sur-tout 
dans  Brème  et  Werden,  villes  qu'il 
avoit  enlevées  au  héros  Suédois. 
Ckarles  XII  ,  dit  le  président 
de  Montesquieu  ,  n'étoit  point 
Alexandre  ;  mais  ilauroitété  le 
.  meilleur  soldat  dî Alexandre.  La 
.  nature  ni  la  fortune  ne  furent 
îamais  si  fortes  contre  lui  que 
lui- même.  Le  possible  n'avoit 
rien  de  piquant  pour  lui,  dit  te 
président  HesnmiU ,  il  lui  falloit 
des  succès  hors  du  vrai?emblable. 
Le  titre  de  JDpn  Quichotte  du 
Nord  qu'on  lui  a  donné,  n*est 
pas  décent  ;  mais  il  le  caractérise 
bien.  Il  porta ,  dit  son  historien , 
toutes  les  vertus  des  héros  à  un 
excès ,  où  elles  sont  aussi  dange* 
reuses  que  les  vices  opposés.  In- 
flexible jusqu'à  Topiniàtreté ,  li-». 
béral  jusquà  la  profusion ,  cou- 
rageux jusqu'à  la  témérité  ,  se-  , 
vère  jusqu'à  la  cruauté  ,  il  fut 
dans  ses  dernières  années  moins 
roi  que  tyran  ,  et  dans  le  cours 
de.  sa  vie ,  plus  soldat  que  héros. 
«  Ce  prince ,  dit  Duclos ,  avoit 
des  qualités  estimables  qui  Tau- 
roi  ent  fait  chérir  ,  s'il  n'eut  été 
qu'un  particulier  ;  une  frénésie 
,  guîîrrière  en  fit  un  fléau  pour  le 
genre  humain.  Des  milliers  d'hom- 
mes détruits  par  le  fer  et  par  le 
feu  furent  les  fruits  de  son  règne. 
La  dévastation ,  la  dépopulation 
de  la  Suède ,  étoient  à  la  mort 
de  Charles  XII ,  au  point  qu'il 
ne  restoit  plus  d'hommes  que  des 
en  fans  et  des  vieillards.  On  ne 
yo\  oit  plus  que  des  filles  labourer 
les  terres,  servir  les  postes;  et 
fusques  dans  les  bains  publics,  on 
étoit  réduit  à  les  employer  à 
toutes  les  fonctions  que  la  foi— 
ï>icss.e  ef  la  décence  semblent  leur 
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interdirer%  Le  bel  esprit  qui  a 
dit  que  Charles  XII  auroit  été 
Alexandre ,  s'il  eut  en  moins  d« 
Vices  et  plus  de  fortunej  devoit 
ajouter ,  et  plus  de  politique. Us 
projets  d'Alexandre  étoient  non- 
seulement  sages  ,  mais  sagement 
exécutés  :  au  lieu  que  Charles- 
XII  ne  cotmoissant  que  les  ar- 
mes ,  ne  se  régloit  jamais  sar  U 
disposition  actuelle  des  choses  j 
et  se  laissoit  emporter  avec  uiie 
ardatir  qui  l'entraînoit  souvent 
trop  loin  et  qui  causa  sa  mort 
Ce  fut  un  homme  singulier ,  mail 
ce  ne  fut  pas  un  grand  homme. 
Ce  héros  avoit  une  taille  avanta- 
geuse et  noble  ,  un  beau  front, 
de  grands  yenx  bleus  ,  les  che- 
veux blonds ,  le  teint  blanc,  un 
nez  bien  form^,  niais  presque 
point  de  barbe  ni  de  cheveux , 
et  un  sourire  désagréable.  Cet 
homme  ,  d'un  courage  çfFréné , 
poussoit  la  douceur  et  la  simpli^ 
cité  dans  le  commerce  jusqu'à 
la  timidité.  Ses  mœurs  étoient 
austères  et  dures  même,  etjaoïaii 
il  ne  sacrifia  à  l'amour  ;  ce  qui  U 
distingue  de  presque  tous  les  hé- 
ros anciens  et  modernes.  Quanta 
sa  religion ,  il  fut  indiffèrent  pooc 
toutes ,  quoiqu'il  professât  exté- 
rieurement le  Luthéranisnie.MOB 
croit  faire  plaisir  au  lecteofdt 
rapporter  quelques  particula- 
rités qui  fassent  connoitre  par 
les  faits  le  caractère  de  Ckar- 
les XI L  Lorsqu'il  battit  les  trou- 
pes de  Saxe  à  F iiltansk  en  Po- 
logne l'an  1702  ,  le  hasard  fit 
que  le  n^me  jour  on  joua  à  Ma- 
rienbourg  une  comédie  qui  rfr- 
présentoit  un  combat,  entre  Jei 
Saxons  et  les  Suédois  au  dé$«* 
vantage  de  ces  derniers.  Charla 
instruit  peu  après  de  cettof  arti- 
culante ,  dit  froidement  :  Je  ^ 
leur  envie  point  ce  plaisir4à.  (^ 
les  Savons  soient  yatn^fv^u^^  ^ 
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les  théâtres,  pourvu  que  je  les 
]jAtte  en  campagne» •••  La  pi^In— 
cesse  Lubomirski  qui  étoit  dans 
les  bonnes  grâces  du  roi  Auguste, 
prit  la  route  d'^Uepiagne  pour 
fuir  les  horreurs  de   la   guerre 
cruelle  qui  désoloit  la  Pologne  en 
1705.  Hageti  lieutenant  colonel 
Suédois ,  averti  de  ce  voyage  9  se 
]Qet  en  embuscade    et    se  rend 
maître  de  la  princesse ,   de   ses 
équipages ,  de  ses  pierreries ,  de 
sa  vaisselle  et  de  soit  argent  com- 
ptant j  objets  extrêmement  con- 
sidérables.   Charles  informé    de 
cette  aventure  j  écrit  de  sa  propre 
main  à  Hage/i  :  Commf  je  ne  fais 
point  la  guerre  aux  dames ,  le 
lieutenant  colofiel  remettra ,  aus- 
sitôt ma  présente  reçue ,  sa  pri-^ 
ionnière  en  liberté ,  et  lui  rendra 
tout  ce  qui  lui  a^^artient :  Et  si, 
f^our  le  reste  du  chemin ,  elle  ne 
te  croit  pas  assez  en  sûreté ,  le 
lieutenant  colonel  V escortera  jus-* 
ques  sur  la  frontière  de  Saxe, . . . 
Charles  qui   faisoit  indiCférem— 
meiitla  grande  et  la  petite  guerre,, 
suivant  l'occasion  ^    attaqua  et 
battit    en   Lithuanie  un    corps 
Russe.  11  vit  parmi  les   vaincus 
restés  sur  le  champ  de  bataille , 
un  officier  qui  excita  sa  curiosité. 
Ç'étoit  un  François  nommé  Bu- 
sanville ,  qui  répondit  avec  une 
grande  présence  d'esprit  à  toutes 
les  questions    qu'on  lui  fit.    11 
•ajouta  qu'il  mouroit  avec  l'unique 
regret  de  n'avoir  pas  vu  le  roi  de 
Suède.  Charles  s' étant  fait  con- 
noîtrc,  BitsanvUle  lève  la  main 
droite,  et  dit  avec  un  air  plein 
de  satisfaction  :  Tai  souhaité  de~ 
puis  plusieurs    années  de  suivre 
vos  drapeaux;    mais   le  sort   a 
voulu  que  je  servisse  contre  un  si 
grandprince:  Dieu  bénisse  Votre 
Majesté,  et  donne  à  ses   entre-* 
prises  tout  le  succès  quelle  de-^ 
f(r«  /  Il  e;spi^a  quelques  heures 
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après  dans  nn  village  ou  il  avoit 
été  porté.   On  l'enterra  avec  de 
grands  honneurs ,  et  aux  dépens 
du  roi....  Cliarles  ayant  forcé  les 
Polonois  à  .exclure  le  roi  Auguste 
du  trône  où  ils  l'avoient  placé, 
entra  en  Saxe  pour   obliger  ce 
prince   lui-même  à  reconnoître 
les  droits  du  successeur  qu'on  lui 
avoit  donné.  Il  choisit  son  camp 
près  de  Lutzen ,  cliamp  de  ba- 
taille faciaux  par  la  victoire  et 
par  la  mort  de  Gustave-'Adolphem 
11  alla  voir  la  place  oii  ce  grand 
homme  avoit  été  tué.  Quand  on 
l'eut  conduit  sur  le  lieu  :  J'ai  td'* 
ché ,  dit- il ,  de  vivre  comme  lui; 
Dieu  m'accordera  peut'-étre  un 
jour  une   mort   aussi    glorieuse^ 
— Charles  se  promenant  près  de 
Leipzig ,  un  paysan  vint  se  jeter 
à  ses  pieds  pour  lui  demander  jus- 
tice d'un  grenadier  qui  venoit  de 
lui  enlever  ce  qui  étoit  destiné 
pour  le  dîner  dd  sa  famille.  Le 
roi  fit  v-enir  le  soldat.  Est-il  bien, 
vrai  y  lui  dit-  il  d'un  visage  sé- 
vère ,   que    vous  ayez  volé   cet 
homme  ?  -^Sire  ,  lui  dit  le  sol-» 
dat ,  je  ne  lui  ai  pas  fait  tant  de 
mal  que  Votre  Mojeste  en  a  fait 
à  son  maître  ;  vous  lui  avez  été 
un  royaume ,  et  je  n'ai  pris  à  ce 
maraud    quun    dindon»    Le    roi 
donna  dix  ducats  de   sa  propre 
main  au  paysan,  et  pardonna  au 
soldat  en   faveur  de  la  hardiesse 
du  bon  mot,  en  lui  disant:  Sou<* 
viens-toi,  mon  ami,  que  si  j'ai 
été  un  royaume  au  roi  Auguste  j 
je  n'en  ai  rien  pris  pour  moi. . . . 
Les  plus  grands  dangers  ne  firent 
jamais  la  moindre  impression  sur 
ce  prince.  Ayant  eu  un  cheval 
tué  sous  lui  à  la  bataille  deNerva 
sur- la  fin  de  1700  ,  il  sauta  légè- 
rement sur   ijn  Qutre ,  en  disant 
gaiement  :  Ces  ^ens-ci  me  font 
faire  mes -exercices,  —Un  jour 
qu'il  dictoit  dt;s  lettre»,  pour  !« 
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Snèdeà  un  secrétaire,  imebomb* 
tomba  sur  la  maison ,  perça  le 
toit ,  et  vint  éclater  près  de  la 
chambre  méitfe  du  roi.  La  moitié 
dif  plancher  tomba  en  pièces.  Le 
cabinet  oui  le  roi  dictoit  étant 
pratiqué  en  partie  dans  une  grosse 
muraille,  ne  souffrit  point  de 
l'ébranlement;  et  par  un  bon- 
heur étonnant ,  nul  des  éclats 
qui  sautèrent  en  Tair  n'entra  dans 
le  cabinet,  dont  la  porte  étoit 
ouverte.  Au  bruit  de  la  bombe  et 
au  fracas  de  la  maison  qui  sem-^ 
bloit  tomber ,  la  plume  échappa 
des  mains  du  secrétaire.  Qu'y  a- 
t-il ,  lui  dit  le  roi  d'un  air  tran- 
quille ?  Pourquoi  nécrivez-vous 
pas  ?  Celui-ci   ne  put  répondre 
que  ces  mots  :,Eh ,  Sire  / 1  • .  la 
bombe  /  . . .  —  Eh  bien  ,  reprit  le 
roi,  qu'a  de  commun  la  bombe  ax;ec 
la  lettre  que  je  vous  dicte  ?  Con^ 
tinuez,  — Les  ennemis  de  Charles 
étoient  sûrs  de  son  approbation  , 
lorsqu'ils  se  conduisoient  militai- 
rement. Un  célèbre  général  Saxon 
lui  ayant  échappé  par  de  savantes 
manœuvres,  dans  une  occasion 
.  où  cela  ne  devoit  pas  arriver ,  ce 
prince  dit  hautement  :  Schulem— 
bourg  nous  a  vaincus,  — 11  avoit 
conservé   plus   d'humanité    que 
n'en  ont  d'ordinaire  les  conque— 
rans.  Un  jour  d'action,  ayant 
trouvé  dans  la  mêlée  un  jeune 
officier  Suédois   blessé  et    hors 
d'état  de  marcher ,  il  le  força  à 
prendre  son  cheval ,  et  continua 
de  combattre  à  pied  à  la  tête  de 
son  infanterie.  — Quoique  Char^' 
les  vécut  d'une  manière  fort  aus- 
tère ,   un  soldat  mécontent  ne 
craignit  pas  de  lui  présenter  en 
1709 ,  du  pain  noir  et  moisi,  fait 
d'orge  et  d'avoine ,  seule  nourri- 
ture que  les  troupes  eussent  alors 
et  dont  elles  tnanquoient  même 
souvent.  Ce  prince  reçut  le  mor- 
ceau de  paia  sans  «'éffiQUVoir  ^  \% 
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mangaa  tout  entier ,  et  dit  en- 
suite froidement  au  soldat  :  R 
nest  pas  bon  ,   mais  il  peut  se 
manger,  —Lorsque  dans  un  siège 
ou  dans  un  combat  on  annonçoit 
à  Charles  XII  la  mort  de  ceux 
qu'il  estimoit  et  qu'il  aimoit  le 
plus,  il  répondoit  sans  émotion: 
Eh  bien  !  Us  sont  morts  en  braves 
gens  pour  leur  prince.  Il  disoit  à 
ses  soldats  :  Mes  amis ,  joignez 
l'ennemi  ,   ne  lirez  point  ;  éest 
aux  poltrons  aie  faire.  Ceux  qui 
vouloicnt  lui.  plaire  dans  sa  re- 
traite de    Bender  ,    Taccompa- 
gnoient  dans  ses  courses  à  che* 
val,  et  étoient  tout  le  jour  ei 
bottes.   Un   matin    qu'il  s'étoit 
rendu  chez  son  chancelier  Mai- 
lern ,  encore  endornii  ,   il  prit 
tous  ses  soulierf  et  les  jeta  dans 
le  feu.  Quand  le  chancelier  sentit 
à  son  réveil  l'odeur  du  cuir  brâl'é, 
et  en  apprit  la  raison  ;  voilà  va 
étrange  roi,  dit-il,  dont  il  faut 
que  le  chancelier  soit    toujours 
botté»  Il  ne  fut  pas  plus  économe 
à  Bender  qu'il   ne  l'avoit  été  à 
Stockholm.  Grothusen  son  faîori 
et  son  trésorier  ,  étoit  le  dispen- 
sateur de  ses  libéralités  ou  plutôt 
de  ses  prodigalités.  Il  lui  apporta 
un  jour  un  compte  de  soixante 
mille  écus  en  deux  lignes  :  Dix 
mille  écus  donnés  aux  Suédois  et 
aux    Janissaires    par  ordre  it 
S,  M, ,   et  le  reste  mangé  for 
moi„„  Voilà t  dit  le  roi,  conM» 
j'aime  que  mes  amis  me  rendent 
leurs  comptes,  MuUern  méfait 
lire  des  pages  entières  pour  its 
sommes    de    dix    mille  francs, 
Taime  mieux  le  style  laconique  de 
Grothusen.  —Un  de  ses  vieux 
officiers  soupçonné  d'avarice,  M 
plaignit  à  lui  de  ce  qu'il  donnoit 
tout  à  ce  dernier  fevori.  Jîf  «* 
donne  de  Vargent ,  répondit  Char- 
les XII ,  qu'à  ceux  qui  savent e^ 
JfUrc  usage,. ^^  Cette  géûérojtf 
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6éphccé  dans  des  circonstances 
^ui  exigeoient  la  plus  sévère  éco- 
nomie, réduisit  le  roi  à  n'avoir 
pas  de  quoi  donner ,  et  plusieurs 
de  ses  sujets  à  n'avoir  pas  de 
^uoi  vivre.  Son  Histoire  a  ,  été 
pesamment  écrite  par  Nordberg 
son  chapelain ,  en  3  vol.  in-4**, 
Amsterdam,  1742;  et  élégam- 
nient  par  Voltaire ,  en  un  vol. 
in-i2  ou  in-8.**  — Koyez  Adler< 
FSLDT ,  GoEiz  et  Patkul. 

XXVIIL  CHARLES,  comte 
de  Flandre ,  étoit  fils  de  Canut 
roi  de  Danemarck ,  et  succéda  à 
Baudouin  qui  l'institua  son  héri- 
tier en  1 1 1^.  Il  s'appliqua  cons- 

'  tamment  à  rendre  les  Fiamandf 
heureux.  Ennemi  de  la  flatterie , 
charitable  à  l'excès  ,  il  épuisa 
plusieurs  fois  sea^trésors  en  fa^ 
veur  des  pauvres.  11  leur  distribua 
un  jour  dans  la  ville  d'Ypres  jus- 
'C[u'à  huit  milîe  pains ,  et  eut  soin 
de  tenir  toujours  le  blé  à  bas 
prix,  afin  qu'on  ne  ressentît  ja- 
mais leà  effets  de  la  disette.  Sts 
vertus  lai  firent  accorder  le  titre 
de  Vénérable;  mais  elles  ne  le 
garantirent  pas  de  la  mort  que 
«es  assassins  lui  donnèrent  en 
11^4  dans  l'église  de  Saint-Dona- 
tien de  Bruges ,  oh  le  comte  alloit 
chaque   matin    faire  sa   prière. 

'  Rien  ne  put  Fen  détourner,  quoi- 
«[u'on  l'eût  prévenu  qu'on  y  mé- 
ditoit  un  complot  contre  ses. 
jours.  «  Nous  sommes  toujours 

'entourés,  dit -il,  de  dangers  ; 
tt  suffit  que  nous  ayons  le  bon- 
heur d'appartenir  à  Dieu  quand 
la  mort  nous  frappe.  » 

I  CîjLAIlLOTTE  de  Savoib  , . 
fille  de  Louis  duc  de  Savoie  et 
^Anne  de  Chypre-,  devint  reine 
de  France  par  son  mariage  avec 
Louis  XI ,  qui  l'épousa  en  se- 
condes noces.  Elle  fut  sa»e  et 
Vêrtueusç;  «  aussi  la  lui  falloit- 
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il  telle,  ait  Brantôme:  car  étant 
ombrageux  et  soupçonneux  prin- 
ce, s'il  en  fût  un  ,  il  lui  eut 
bientôt  fait  passer  le  pas  des  au- 
tres. Quand  il  moufut,  il  com- 
manda à  son  fils  d'aimer  et  d'ho^ 
norer  fort  sa  mère ,  mais  non  da 
se  gouverner  par  elle  ,  parc.» 
qu'elle  étoit  plus  Bonrguignone 
que  Françoise.  »  Cette  princess* 
se  tenoit  ordinairement  au  châ- 
teau 4*Amboise ,  ou  elle  men« 
une  vie  retirée ,  pieuse  et  bien-i 
faisante. 

n.  CHARLOTTE  db  Bouh- 
BON,  reine  de  Chypre,  fille  d« 
Jean  de  Bourbon  I  comte  de  la 
Marche ,  et  mariée  en  1489,  à 
Jean  U  roi  de  Chypre,  fut  l'une 
des  plus  belles  et  des  plus  sages 
princesses  de  son  temps. 

III.  CHARLOTTE ,  reine  de 
Chypre,  fille  de  Jean  J//,  épousa 
d'abord  Jean  de  Portugat  duc  de 
Coïmbre ,  et  en  secondes  noces 
Louis  duc  de  Savoie.  Après  la 
mort  de  son  père ,  elle  fut  cou- 
ronnée à  Nicosie ,  souveraine  des 
royaumes  de  Chypre ,  de  Je r osa-  • 
lera  et  d'Arménie.  Au  retour  de 
cette  cérémonie  ,  la  haquen^ée  qui 
la  portoit  s'étant  cabrée  ,  sa  cou- 
ronne tomba  ;  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  funeste  présage.  En 
effet,  Jflc^tttf*  ,  bâtard  de  son 
père ,  qui  avoit  embrassé  l'état 
ecclésiastique ,  mit.  dans  ses  in- 
térêts le  Soudan  d'Egypte;  et 
avec  son  secours  il  priva  Char^ 
lotte  de  ses  états.  Celle-ci  mou- 
rut à  Rome  de  paralysie  en  1 487  , 
après  avoir  fait  donation  du 
royaume  de  Chjrpre  an  duc  de 
Savoie  son  neveu,  en  présence 
du  pape  et  de  plusieurs  tardi-* 
naux. 

IV.  CHARLOTTE  de  Bruns- 
wick WowFENBurEL,  jiée  ea 
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1684,  épousa  en  17 11  Alexis 
Pétrowiez  hJs  de  Pierre  le  Grand, 
cz.ir  de  Russie ,  qui  ne  1a  rendit 
pr.s  heureuse.  On  a  même  pré- 
tendu que  ce  prin'^e  lui  donnant 
des  sujets  de  jalousie  et  de  m^- 

•  contentement  9  elle  se  fit  passer 
pour  morte  ;  qu'on  ■  enterra  une 
bnche  qu'on  mit  dans  sa  bière ^  . 
que  la  comto?s^de  Konismarck 
qui  conduisait  cette  aventure  in- 
croyable, lui  fournit  le  moyen 
de  se  sauver  avec  un  de  ses  do- 
mestiques ;  que  ce  domestique 
de  la  comtesse  passa  pour  son 
père  ;  qu'après  avoir  fait  un 
voyage  à  Pturis  ,  elle  s'embarqua 
pour  l'Amérique ,  où  elle  épousa 
dAuhan  ôfïicier  François  qu'elle 
avoit  connu  à  Pétersbourg  ; 
qu'étant  revenue  d'Amérique  en 
France,  elle  fut  reconnue  parle 
maréchal  de  Saxe  qui  découvrit 
cet  étrange  secret  au  roi;  que 
Louis  XV,  quoiqu' alors  en  guerre 
9vec  la  reine  d'Hongrie ,  lui  écri- 
vit de  sa  main  pour  l'instruire  dé 
la  bizarre  destinée  de  sa  tante  ; 
que  la  reine  de  Hongrie  écrivit 
à  la  princesse ,  en  la  priant  de  se 

.  séparer  d'un  mari  trop  au-dessous 
d'elle  et  de  venir  à  Vienne  ;  mais 
que  la  princesse  étoit  déjà  en 
A?nérique  ;  qu'elle  y  resta  jus- 
qu'en 1757,  temps  auquel  son 
mari  mourut;  qu'alors  elle  se  re-» 
tira  à  Bruxelles  ,.  où  elle  subsis- 
toit  d'une  pension  de  vingt  mille 
florins  que  lui  faisoit  la  reine  de 

i  Hongrie.  Voltaire  à  qui  This-' 
toire  do  raventurièrede  Bruxelles 
étoit  connue  ,  nie  avec  raison 
que  ce  fut  là  princesâe  Charlotte 
qui,  quoique  soeur  de  l'impéra- 
trice d'Allemagne  ,  épouse  de 
Charles  y I ,  eut  un  sorttrès- 

,  malheureux.  Il  prétend  que  son 
mariage  avec  le  Czarovitz ,  fut 
±rè s  —  infortuné.  «  Alexis  son 
^poiii:);:  se  liyra,  dit«-il^  à  tautes 
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les  débanches  de  la  jeunesse  et  S 
toute  la  grossièreté  des  anciennes 
mœurs.  Ces  déçèglemens  l'abru- 
tirent. Sa  femme  méprisée,  raai-i 
traitée,  manquant  du  nécessaire, 
privée  de  toute  consolation ,  lan- 
guit dans  le  chagrin ,  et  mourut 
enfin  de  douleur  le  i*'  noverilbre 
1713,'  après  avoir  accouché  d'mi 
fils  qui  monta  sur  le  trône  sous 
le  nom  de  Pierre  II.  »>  Kavéhtu- 
rière  qui  prenoit  son  nom  mou- 
rut en  janvier  1770,  à  Vitfiprès 
de  Paris.  Son  extrait  mortuaire 
fut  imprimé  d^s  lé  Journal  de 
Paris  du  i5  févrief  1 781  ;  et  cet 
extrait  mortuaire  dément  entiè- 
rement l'hitoire  ou  plutôt  la  fable 
de  son  mariage  avec  le  Czarovitz^ 
Elle  fut  enterrée  sons  le- nom  de 
Dortie-Elizabeth  Danielson;  ce 
dernier    nom    fait-   soupçonner 
qu'elle  étoit  Angloise. 

CHARLOTTE-EiTZABETH 

DE  Bavière  ,  Voyez  Philippe  ^ 
n.o  xxr. 

CHARMETTOlsr  ,  (  Jean- 
Baptiste)  chirurgien  renommé 
de  Lyon  sa  patrie  ,  naquît  ^n 
17 10.  Appelé  à  la  place  impor- 
tante de  chinirgien-majorcïeruri 
des  deux  hospices  de  cette  ville, 
il  Y  institua  les  pi'einiers  cour» 
de  chirurgie  et  d'accouchemeni 
qui  s'y  soient  faits.  Né  sensible  j 
il  trouva  sans  cesse  l'occasion 
d'être  utile,  et  ne  la  laissa ja- 
rfiais  échapper. Il  entjpioya  lapin» 
grande  partie  de  ses*  loisirs  à  dé- 
couvrir le  traitelïient  le  moins 
incertain  de  plusieurs  espèces  dé 
maladies  :  pour  lui  Topératioa 
fut  toujours  la  dernièr'e  f^5- 
sorurce  ;  et  lorsqu'il  fut  obligé  de 
l'employer ,  elle  fut  presque  tou- 
jours heureuse  entre  ses  mains. 
En  1748  f académie  de  chiruipe 
de  Paris  ayant  proposé  pour  %\\}^^ 
de  s^n  prix  de  d^ternrmer  lan** 
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ture  et  les  usages  des  remèdes 
dessicatifs  et  caustiques ,  d  ex^ 
plîqiier  leur  manière  d'agir ,  et 
de  distinguer  leiirs<iiflRéreiites  qs^ 
pèces ^.ÇharmàUon  le  remporta* 
Il  obtint  encore  une  nouvelle 
couronne  de  la  même  académie 
en  1762,  par  un  savant  Mémoire 
sur  les  écrouelles ,  un  vol.  in-i  2. 

.  La  vraie  jpuration  de  cette  ma- 
ladie étoit  ignorée;  Botrou  avoit 
vanté  quelques  •  remèdes  ;  Faure 
«voit  indiqué  un  bol  de  savon, 
d'épongé  brûlée  et  de  racine^de 
scrophuîaire  mêlées  avec  de  la 
limaille  de  f?r;  Bordeu  avoit  re*- 
com mandé  l'usage  des  eaux  mi- 
nérales de  Lesbonnes  et  de  Ba- 
rége  :  CA/ïr/72^«o/i* est  venu  après 
feux  présenter  la  méthode  la  plus 
simple,  en  proposant  de  com- 
mencer le  traitement  par  les  dis- 
solvans  les  plus  légers  avant  d'H- 
voIl'  recours  aux  plus  actifs.  Les 
deux  Mémoires  de  CharmeUon 
oflfrent  une  savaiitè  théorie;  mais 
<>n  y  desireroit  quelquefois  plus 
de  clarté  et  moins  de  concision. 
Avec  des  lumières  ,   il   eut   des 

,  vsrtus  :  libéral  envers  les  indi- 
gens,  il  ne  mit  jamais  les  riches 
a  contribution.  Il  légua  en  mou- 
rant deux  mille  Jivres  aux  paiv- 
vreS  de  sa  paroisse ,  et  vin^  mille 
aux  deux  hôpitaux  de  sa  patrie. 
Saisi  à  l'âge  de  7 1  ans  d'une  su- 
bite affection  comateuse ,  il  cessa 
de  vivre  le  27  janvier  1781.    . 

CH ARMOLS ,  (  N.  de  )  secré- 
taire du  maréchal  de  Schombcrg  , 
devint  dans  le  17*  siècle  l'un  des 
amateurs  les  plus  éclairés  des^ 
'.  beaux-arts.  C'est  particulièrement 
au 'célèbre  peintre  le  Bmn  et  à 
lui,  que  Tacadémie  de  peinture 
,et  de  sculpture  à  Paris  dut  son 
établissement  en  1648.  Le  goût 
des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité 
*«  répauùgit  en  Frwice ,  ©:  on- 
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commençoit  à  croire  que  ceux 
qui  cultivent  les  arts  méritoient 
des  distinctions.  Cfiarmois  pré- 
senta au  conseil  une  requête 
signée  de  plusieurs  artistes  de-» 
mandant  à  s'assembler  pour  con- 
férer sur  les  objets  de  leurs  tra- 
yaujt.  Le  chancelier  SéguierÏA  fit 
admettre  ;  dès -lors  l'acadérure 
naissante  s'assembla  chez  Char'» 
mois  qui  en  dressa  les  premiers 
règlemens.  Il  y  établit  un  cours 
gratuit  de  géométrie  par  Ckau^ 
veau,  un  autre  d'anatomié  par 
'  Quatroulx  ,  un  autre  de  perspec— 
tive  par  le  graveur  Abraham 
Bosse.  Il  mourut  quelque,  temps 
après,  justement  regretté  pour 
spn  aménité  et  ses  connois^ 
sances. 

CHARMUS  ,  jeune  homme" 
d'Athènes ,  fut  le  premier ,  dit- 
on  ,  qui  consacra  un  autel  à  l'a-» 
mour.  Il  fut  contemporain  dtr 
Pisistrate,  » 

CHARNOIS,  (  N**5  leVa-- 
cherde)  né  à  Paris,  commença 
à  se  faire  connoître  dans  la-  lit- 
térature par  la  continuation  an 
Journal  des  Théâtres  entrepris 
par  Fuel  de  DJéricourt.  Il  tra— 
.  vailla  ensuite  au  Mercure  ,  et  fut 
chargé  de  la  partie  des  specta- 
cles ,  qu'il  trnita  avec  autant 
d'honnêteté  que  de-  goût.  On  lui 
doit  des  romans  :  ClairçilLe  et 
Adélaïde,  et  l'Histoire  de  So-^ 
phie  et  d'Ursule,  1788,  2  vol. 
in-12;  des  Recherches  sur  lesr 
Théâtres  et  les  Costumes  an-' 
ciens  :  ouvrage  estimé.  Chartioir 
vivoit  tranffuille  et  heureux  , 
aimé  des  gen*'  de  lettres  qu'il 
guidoit  par  ses  conseils ,  et  pré» 
d'une  épouse  aimable ,  fille  du 
célèbre  comédien  Préville ,  lors- 
qu'en  1791  il  se  chargea  d»  la- 
rédaction  du  Modérateur ,  jour- 
nal commencé  par  MM«  Fon^ 
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ianes  et  Delaniine*  L©  titre  de* 
cette  feuille  devint  Vunfeste  à  son 
auteur.  Lorsque  les  fiictieux  nés 
de  la  révolution  métamorphosè- 
rent toutes  les  vertus  en  crimes  , 
•et  (pie  la  modération  sur^tont  en 
devint  un  irrémissible ,  la  maison 
de  Chamois  fut  pillée.  Arrêté 
lui-même,  et,  conduit  après  la^ 
journée  du  lo  août  1792  .à  la 
prison  de  l'Abbaye ,  il  y  fut  ma's- 
•açré  le  z  septembre  suivant. 

*  I.  CHARON  oïL  Carow, 
(Mythol.)  fils  d^Erèbe  et  de  la 
Ifuit,  lune  des  divinités  infer- 
nales ,  étoit  nautonnier  deé  en- 
fers. Les  poètes  ont  feint  que  les 
•mes  des  morts  alloient  se  rendre 
tur  les  bords  du  Styx  ;  que  Cha~ 
ron  passoit  dans  sa  barque  celles 
qui  avoient  en  les  bonneursde  la 
sépulture  et  qui  lui  présentoient 
une  obole ,  laissant  impitoyable- 
ment errer  tous  les  autres  pen- 
dant cent  ans  sur  les  bords  de  ce 
fleuve.  Les  pauvres  et  les  riches . 
ëtoient  accueillis  de  la  même 
façon  par  ce  batelier  farouche  et 
intraitable.  Virgile  le  représente 
tous-  la  figure  d  un  vieillard  mal- 
propre 9  rude  et  grossier.  Le  nom 
de  CftflTCF»,  qui  signifie  ^rrtc/ettj:, 
lui  a  été  donné  par  antiphrase. 
L'idée  de  cette  fable  est  prise, 
selon  Diodore  ;  d'un  usage  des 
Egyptiens  de  Memphis  ,  qili  en- 
terroient  leurs  morts  au-delà  du 
lac  Achéron.  Plusieurs  ont  re- 
^airdé  Charoh  comme  im  prince 

Î>uissant ,  qui  a  donné  des  lois  à 
'Egypte  et  levé  le  premier  un 
droit  sur  les  sépultures.  Au 
moyen  des  trésors  résultans  de  ce 
tribut  9  il  fit  construire  ce  laby- 
rinthe célèbre  ^  ou  Vopiniôri  vul- 
gaire plaçoit  lé  vestibule  «des  en- 
fers. Cet  ouvrage  qui  subsiste  en 
partie ,  conserve  le  nom  de  son 
Ibndateur  ,  et  les  Arabes  le  noai«« 
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ment  Çuellai  Choron ,  l'édifice  de 
Charon.  Sur  un  sarcophage  an- 
tique du  couvent  de  Saint-Fran- 
çois de  Palerme  ,  Charon  est  re- 
présenté arrivant  avec  sa  nacella 
pour  emmener    l'ombre   d'une 
femme  qui  vient  d'expirer.  Ce 
monument  a  été  gravé  par  Houei, 
dans  son  Voyagé  de  Sicile.  L  a 
été  peint  sur  cuivre  par  XJihane, 
Le  nautonnier  infernal  est  aussi 
représenté  par  Michel- Ange ^% 
son  tableau  du  Jugement  dernier, 
oîi  rtn  voit  sa  nacelle  suri' Aché- 
ron coulant  au  pied  delà  croix. 

*  L  CHARONDAS,  de  Ca- 

tane  en  Sicile  ,  donna  des  lois 
aux  h^bi tans  de  Thurium ,  bâti 
par  une  colonie  de  Thessaliens, 
et  les  divisa  en  dix  tribu5.  Il  leur 
défendit  sous  peine  de  mort,  de  ' 
se  trouver  armés  dans  les  assem- 
blées. Un  jour  ayant  appris  ai 
retour  d'une  expédition ,  qu'il  j 
avoit  beaucoup  de  tumulte  dam 
l'assemblée  du  peuple ,  il  y  voli 
pourl'appaiser  sans  avoir  eu  l'at- 
tention de  quitter  son  épée.  On 
lui  fit  remarquer  qu'il'  violoit  sa 
propre  loi;  il  répondit  :  Je  pré' 
tends  la  confirmer  el  .la  sceller 
même  de  mon  sang  ;  et  sar-ler 
champ  il  s'enfonça  son  arme  dans 
Te  sein.  Parmi  ses  lois  "on  remar- 
que <^elles-ci  ;  i.o  «  Quiconque 
passoit  à  de  secondes  noces  après 
avoir  eu  des  enfans  du  premier 
lit  ,^to4t  exclu  des  dignités  pu- 
bliques ;  dans  l'idée  qu'ayant  pani 
mauvais  père  ,  il  seroit  aussi 
mauvais  magistrat,  a.**  «  Les  ca- 
lomniateurs étoient  condamnés  a 
être  conduits  par  la  ville ,  cou- 
ronnés de  bruyère,  comroej^». 
derniers  des  hommes-  3.°  «p* 
déserteurs  et  les  lâches  dévoient 
parottre  trois  fours  dans  la  ville  « 
revêtus  d'un  habit  de  femme,  f 
!^Char9ndas  regardantl'ignorwce 
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comme  la  mère  de  ions  les 
vices  f.  vouloit  que  les  enfans  des 
citojTens  fussent  instruits  des 
belles  -  lettres  -  et  des  sciences. 
5.°  «  Il  ordonna  que  l'éducation 
des  orphelins  fut  confiée  aux  pa- 
ïens maternels  ,  parce  que  n'ayant 
aucune  prétention  à  leur  héri- 
tage,  ils  seroientplus  attentifs  à 
la  conservation  de  leurs  jours.  Il 
voulut  au  contraire  que  l'admi- 
nistration de  leurs  biens  fut  con- 
fiée aux  parens  paternels  qui , 
pouvant  devenir  héritiers,  étoient . 
intéressés  à  ne  pas  les  détério- 
rer. »  Ce  législateur  étoit  disciple 
de  Pythagore  ',  selon  Diogène 
Laërce.  Il  florissoit  444  ans  avant 
Jésus-Christ. 

*  n.  CHARPENtlER,  (Marc- 
Antoine  )  né  à  Paris  en  i634, 
alla  à  Rome  dès  l'âge  de  iS  ans 
pour  y  étudier  la  peinture  ;  mais 
étant  entré  dans  une  é$(\\sQ  où 

* 

l'on  exécutoit  un  motet  de  Caris- 
simi ,  il  fut  tellement  ravi  d'ad- 
miration qu'il  quitta  aussitôt  l'é- 
tude 4e  la  peinture  pour  celle  de 
la  musique.  Après  avoir  été  long- 
temps élève  de  ce  môme  Caris-t. 
simi ,  il  revint  en  France  pour  y 
devenir  le  rival  de  Lully,  Nommé 
intendant  de  la  musique  ^u  duc 
&  Orléans,  régent  de  France,  son 
élève  dans  la  composition  ,  il  fut 
depuis  maître  de  musique  de  la 
Sainte-Chapelle*  Il  mourut  à  Paris 
sa  patrie  en  170.2^  à  68  ans.  On 
a  de  lui  des  Opéra  :  celui  i\eMé^ 
die  fut   très  -  applaudi  de    son 
temps.  îl  en  avoit  composé  un 
autre ,  intitulé  Pkihmèle,  repré-* 
sente  trois  fojsau  Palais-Royal* 
Le  duc  d'Orléans  qui  avoit  tra- 
vaillé à  cet  ouvrage  ^  ne  voulut 
^oint  qu'on  le  rendit  public*  On 
a  encore  de  lui  plusieurs  autres 
Pièces  de  musique.  La  table  dv 
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Journal    de    Verdun    Tappeliar 
François  mal-à-propos. 

IV.  CHARPENTIEIl ,  (  N.  y 

s'attacha  h.  la  fortune  dw  lieute-* 
nànt  de  police  Hérault ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  17.30  ,  après  avoi^ 
donné  au  théâtre  de  TO  péra  co- 
mique quelques  pièces  foible— 
ment  écrites  et  intriguées,  maié 
où  il  se  trouve  quelques  étin-* 
celles  de  gaieté.  En  voi(5i  les  ti- 
tres ï  Les  aventures  de  Cythère  / 
Qui  dort  dtne  ;  Jupiter  itmoureuX 
d'Io. 

V.  CHARPENTIErt,  (Paul) 
né  en  1699,  mort  en  1773,  em-* 
brassa  la  profession  religieuse 
dans  l'ordre  des  Petits-Augus-* 
tins ,  où  il  devint  provincial.  Il 
avoit  fait  un  Poème  sur  Thorlo-* 
geriè.  On  lui  doit  les  deux  écrits 
suivans  :  I.  Traduction  de  IHis-^ 
toire  du  siège  de  Rhodes  9  pai^ 
Guichard  ,  1765.  II.  Lettre  ency* 
clique  sur  les  affaires  d']£spagne^ 
1767,  in- 12. 

,  CHARRÉttÊ,  (  E*rançoi»** 
Àthanase  )  Voyez  CïïARfeTTÉ. 

CHARRIER,  (Marc*Antoine) 

avocat ,  fut  député  dp  Mendë 
aux  États  généraux  de  1789  y  et 
s'y  montra  un  ardent  fimi  de  \^ 
moilarchie.  Retiré  dans  le  dépar-* 
tement  de  la  Lozère  ^  il  se  sou-* 
leva  contre  la  Convention,  se  mit 
à  la  tôte  d'un  rassemblement  ^ 
marcha  sur  Mende  qu'il  prit  ^  eut 
divers  succès  sur  les  troupes  dd 
la  république,  fut  fait  prison-» 
nier  par  elles  et  oonduit  devant 
le  tribunal  de  l'Aveyroti  qui  \^ 
condamna  à  mort  le  x6  juillet 
1793. 

*  IV.  CHARTIER ,  (René) 

tié  à  Vendôme ,  se  fit  médecin  à 
iParis.^  où  il  mourut  ea  octobre 

li 
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1654  ,  à  Hs  ans.  II  a  donné  une 
très -belle  édition  des  Œuvres 
û'Hippt>>çraLe  et  de  Gallen  en  gcec 
et  latin  ,  Paris ,  i63y  ^  neuf  vol. 
in -fol.  Cette  entreprise  ruina 
l'éditeur. 

♦  I.  CI  I ASLES ,  (  Grégoire  de  ) 
né  à  Paris  le  17  août  i65q  ,  étu- 
dia au  colléfçe  de  la  Marche,  où 
il  fit  çonnoissance  avec  Colbert 
de  Seigiielay  f    qui   lui  procura 
une  place  d'écrivain  dans  la  ma- 
rine, il  pa£sa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  voyager  en  Canada , 
nu  Levant  ^   aux  Indes   Orien- 
tales. Il  fut  fait  prisonnier  en  Ca- 
nada par  les  An{i;lois  y  et  subit  le 
même  so  rt  en  Turquie.  Chastes 
étoit  un    homme  enjoué  qui  ai- 
moit  la  bonne  chère,  un  ami  de 
JBacchus  qui  ne  parloit  qued'ar- 
Toser  le  tf  osier  ;  mais  trop  enclin 
à  la  satire,  sur-tout  contre  les 
moines.  Quelques-unes  de   ses 
saillies  le  firent  chasser  de  Paria 
et  relégu.pr  à  Chartres ,  où  il  vi- 
voit  asse  z  mesquinementen  1 7 1 9 
on  1720^  âgé  d'environ  60  ans. 
U  est  auteur  ,  I.  Des  Illustres 
Wrançoises  ,  3  vol.  in-ia,  con- 
tenant stîpt  histoires  :  augmen- 
tées de  d(  !ux  nouvelles  dans  l'édi- 
tion d'Utrecht,  1739  ,  4  volum. 
în-i 2  9  et  de  Paris  ,  4  vol.  ;  mais 
ces  deux  histoires  sont  bien   in- 
férieures aux  premières,  et  les 
fines   et   les  autres  sont  écrites 
d'une  manière   un  peu  languis-* 
santé ,  quoique  le  fond  de  celles 
de  d^  Chasle.^  soit  ordinairement 
intéressant.  Il  est^  dit-on,  le  héros 
de  quelques-unes  ,   et  il   paroit 
qu'il  ne  se  piqaoit  ni  de  délica- 
tesse ni  d  une  ex;icte  probité  avec 
les  femmes.  II.  Du  Journal  d'un 
Çf^oya^e  fait  aux  Indes  Orientales 
•ur  l'escadre  de  du   Quesne ,  en 
É690  et  1(919   Ilouen^  '721  V 
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3  vol.  in- 12,  ni.  DuTojwViik 
Dont  Quickotte, 

CHASSIGNET ,  (  Jean-Bap. 
tiste  )  né  à  Besançon  vers  le  mi- 
lieu du  quinzième  siècle  ,  fut 
Fun  de  ceux  qui  commencèrent  à 
tii^r  notre  poésie  delà  barbarie. 
Sa  traduction  des  Pseaumes  a  de 
la  force  et  de  l'harmonie.  Les  au- 
teurs des  Aimaies  Poétiques  ea 
ont  fait  oonnoître  le  mérite  :  ju9« 
qu'à  eux,  nul  bibliographe  n'a- 
voit  parlé  de  Ckassi^net. 

*CHASTELET,  (Gabrielle- 
Émiliede  Breteuil,. marquise  dn) 
naquit  en  1706  du  baron  de  Bre^ 
teuil ,  introducteur  des  ambassa-i 
deurs.  Son  esprit  et  ses  grâces  la 
firent  rechercher  en  mariage  par 
'plusieurs  seigneurs  distingués. 
Elle  épousa  le  marquis  du  CA/w- 
telet-Lomont  t  lieutenant  géné- 
ral des  armées  du  roi ,  d'une  fa- 
mille illustre.  Les  bons  auteurs 
anciens  et  modernes  lui  furent 
familiers  dès  sa  plus  tendre  jeu-* 
nesse.  Elle  s'appliqua  sur-tout  à 
la  lecture  des  philosophes  et  dei 
mathlMnaticiens.  Son  coup  d'essai 
fut  une  explication  de  la  Phiîo^ 
Sophie  de  Leibnitz,  sous  le  titre 
d* Institutions  de  Physique ,  in-8', 
adressée  à  son  fils  ,  son  élèvt 
dans  la  géométrie  ,  et  élève  digne 
d'elle.  Les  idées  du  philosophe 
Allemand  ne  lui  ayant  paru  en- 
suite que  des  rêves,  elle  l'aban- 
donna pour  Newton.  Elle  tra- 
duisit ses  Principes  et  les  com- 
menta. Cet  ouvrage  imprimé 
après  sa  mort  en  deux  volumei 
in-4**,  revu  et  corrigé  parClai- 
raut,  a  paru  digne  de  son  auteur 
et  de  son  censeur.  La  marquise  A 
Chastelei  mourut  à  43  ans.  d'unft 
suite  de  couches  le  10  septembre 
1749  ,  au  palais  de  Lnnéviile. 
£*itude    ne  i'éloigiia  point  ai 
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monde.  On  vit  non  sans  ëtonne-^ 
iftent  la  cormnentatrice  de  NeW" 
ion  se  livrer  à  tous  les  plaisirs , 
les  rechercher  môme  comme  une' 
femme  ordinaire,  et  au   sortir 
d'une  table  de  jeu  aller  converser 
avec  des  philosophes  et  les  ins- 
truire. Elle    en   avoit  toujours 
exprès  d'elle  à  Paris ,  à  Cyrei  et 
à  Lunéville.  Voltaire  fut  lié  de 
bonne  heure  avec  elle,   d'abord 
par  l'amitié  et    bientôt  par  l'a— 
mour.  «  Ils  furent  inséparables 
pendant  près   de    vingt  années. 
Cette  liaison  eut  pour  Voltaire 
de  grandes  douceurs  ;    mais  on 
ignore  ce  qu'elle  coûta  à  sa  tran-i 
^uillité.  Ils  se  querellèrent  sou- 
vent; mais  ils  se  supportoient , 
parce  que  l'habitude  de  vivre  en- 
semble   les    rendoit   nécessaires 
Tun  à  l'autre.  Emilie  lui  pardon- 
noit  ses  bruyantes  humeurs  ;  de 
Son  côté ,  il  se  montroit  indul-. 
gent  pour  ses  caprices  et  môme 
pour  ses  infidélités.  Les  colères 
de  Voltaire  étoient  des  coups  de 
foudre  ;  mais  l'orage  n'avoit  rien 
de  durable.  Le  calme  et  la  séré- 
nité renaissoient  au  moment  ou 
cessoit  la  tempête^  Emilie  ai  m  oit 
l'étude  et  la   célébrité;  mais  ce 
goût  n'étoit  qu'une  passion  se- 
micondaire.  Ses  deux  passions  do- 
uantes étoient  le  jeu  et  l'amour.  » 
La  première  lui  coûta  beaucoup 
d'argent;  et  la  seconde  troubla 
le  repos  de  Voltaire ,  en  excitant 
plusieurs  fois  sa  jalousie.  Voyez 
de  plus  amples  détails  dans  la  Vie 
jde  Voltaire  par  du  Vemet ,  que 
lioussvenons  de  citer.  Cependant 
on  ne  pouvoit  être  aimé  plus  ten- 
drement.   La  moindre    absence 
mettoit  Mad.    du,    Chastelet   au 
désespoir.  C'est  une  tête  bien  com* 
plétem^nt  tournée  ,  écrivoit  Mad* 
de  Tencin  au  maréchal  de  Bicke'^ 
lieu  ;  elle  me  fait  grande  pitié, 
(Quoique  Mad*  dik  Chastekt  fut 
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liée  avec  des  savans  et  fût  elle- 
même  très-instruite  ,  elle  ne  par- 
loit  ordinairement  de  science 
qu'à  ceux  avec  qui  elle  croyoit 
pouvoir  s'instruirf>.  Elle  vécut 
long-temps  dans  des  sociétés  où 
l'on  ignoroit  oe  qu'elle  étoit ,  et 
elle  ne  prenoit  pas  garde  à  cette 
ignorance.  Les  dames  quijonoieht 
avec  elle  chez  la  reine,  étoient 
bien  éloi.&:nées  de  se  doutet 
qu'elles  fussent  à  côté  du  com- 
mentateur de  Newton  ;  on  la 
prenoit-pour  une  personne  ordi- 
naire. On  s'étonnoit  seulement 
de  la  rapidité  et  de  la  just?ssô 
avec  laquelle  on  la  voyoît  faire 
les  comptes  et  terminer  les  difTi*^ 
rends  du  jeu.  Dès  qu'il  y  avoit 
quelque  combinaison  à  faire  ,  14 
philosoplie  ne  pouvoit  plus  se 
cacher.  On  Ta  vue  diviser  ju-qu'à 
neufchifFres  par  neuf  autr^^s,  dû 
tête'  et  sans  aucun  secours,  eu 
présence  •  d'un  géomètre  étonné 
qui  ne  pouvoit  la  suivre.  Néà 
avec  une  éloquence  singulière  , 
cette  éloquence  ne  se  déployoif 
que  quand  elle  avoit  des  objets 
dignes  d'elle.  Le  mot  propre ,  la 
précision ,  la  justesse  et  la  force  y 
étoient  le  caractère  de  son  style  ; 
mais  cette  fermeté  sévère  et 
cette  trempe  vigoureuse  de  son. 
esprit  ne  la  rendoient  pas  inac- 
cessible aux  beautés  de  scnti-i 
ment.  Les  charmes  de  la  poésie 
et  de  l'éloquence  la  pénétroientj 
et  son  oreille  étoit  extrêmement 
sensible  à  l'harmonie.  Elle  savoit 
par  cœur  les  meilleurs  vers  et 
ne  pouvoit  souf&ir  les  médiocres. 
Elle  en  faisoit  elle-mêm«  d'a- 
gréables. On  peut  en.  Juger  par 
cette  inscription  pour  les  jardins 
de  Cyrei  : 

Du  repos  ,  nue  donce  étude , 
Peu  de  livres ,  point  d'ennuyeux  ; 
Un  mmi  dans  mt  solitude  , 
V9Uà  non  sort  :  il  est  hçttreu* 

li  X 
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L'étnde  de  sa  langue  fat  une  Se 
•es  principales  occupations.  Elle 
parloit  bien  et  avec  feu;  mais 
elle  ne  rendoit  pas  comme  tant 
d'autres  femmes  9  sa  conversation 
piquante,  en  relevant. les  ridi- 
cules de  ses  rivales  en  esprit  et  en 
beauté.  Elle  n'a  voit  ni  le  temps 
ni  la  volonté  de  s'en  appercevoir  , 
et  quand  on  lui  dUoit  que  quel- 
ques personnes  ne  lui  avoientpas 
rendu  fustice  ,  elle  répondoit 
€pi*eUe  vouîoit  Vignorer,  Un  au- 
teur ayant  été  enfermé  pour 
avoir  écrit  contre  elle ,  la  mar- 
quise du  Chastelet  prit  la  plume 
en  sa  faveur  et  lui  procura  son 
élargissement.  Elle  a  laissé  en 
manuscrit  un  Traité  sur  le  bon- 
lieur  9  «  le  seul  peut-être  des  ou- 
vrages sur  cette  question  ,  dit 
Condorcet ,  qui  ait  été  écrit  sans 
prétention  et  avec  une  entière 
zrancbise.  •»  Il  n'a  pdlnt  encore 
été  publié.  Vflloge  de  Mad.  du 
Chastelet  par  Voltaire ,  est  à  la 
tête  de  la  Traduction  des  Prin^ 
£ipes  de  Newton»  Voy.  Linant. 

CHASTELLUX ,  (  François- 
7ean ,  marquis  de  )  maréchal  dés 
camps  et  armées  du  roi ,  de  Ta- 
c^adémie  Françoise  ^  et  de  diverses 
autres  sociétés  littéraires,  mort 
à  Paris  le  24  octobre  1788,  étoit 
d'une  famille  illustre ,  qu'il  illus- 
tra encore  par  ses  talens  mili— 
taires  et  littéraires ,  par  l'amé- 
nité.  de  son  caractère  et  par  ses 
ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  De  la  Félicité  publique ^  in-8.° 
Lorsque  ce  livre  parut  pour  la 
première  fois  ,  il  ne  fit  point 
cette  sensation  qui  annonce  un 
grand  succès.  Le  titre  parut  va- 
gue, le  style  quelquefois  négligé  ; 
Je  but  de  l'auteur  ne  sembloit 
pas  assez  déterminé.  On  he  vit 
pas  d'abord  qu'il  s'étoit  proposé 
do  tracer  un'  tableau   du  genre 
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humain ,  et  d'examiner  dansipel 
siècle,  dans  quel pay^,  sonsqnet 
gouvernement  il  auroit  été  plos 
avantageux  aux  hommes  d'eids* 
ter.^  Quelques  chapitres  de  cet 
examen  sont  superficiels;  ma^ 
d'autres  se  distinguent  par  la  sa- 
gesse des  principes  et  la  profon- 
deur des  recherches.  Il  ne  faat 
pas  pourtant  mettre  la  Félicité 
publique  au-dessus  de  XEspritdet 
Lois  ,  comme  a  fait  Voltaire , 
trop  sévère  envers  Montesquieu 
qui  n'existoit  plus ,  et  trop  in-< 
dulgent  envers  le  marquis  ds 
Chastellax  qui  passoit  pour  avoir 
du  crédit  à  la  cour.  II.  Voyage 
dans  V Amérique  Septentrionale , 
en  1780,  1781  et  1782,  in-8.* 
Ce  voyage  est  instructif  et  agréa- 
ble; mais  les  Anglo- Américains 
se  sont  plaints  que  l'auteur  arou- 
soit  quelquefois  ses  lecteurs  à 
leurs  dépens.  Le  marquis  de  Chas- 
tellux  avoit  servi  en  Amérique , 
et  avec  distinction.  U  avoit  été 
actçueilli  p^r-tout  comme  il  I« 
méritoit;  et  ce  devoit  être  une 
raison  pour  lui  de  ménager  un 
peu  les  ridicules  de  ses  hôtes.  Il 
est  vrai  qu'il  ne  destinoit  point 
ce  livre  à  l'impression,  et  qne 
divers  morceaux  lui  ayant  été 
dérobés  et  livrés  à  un  journaliste 
étranger ,  cette  infidélité  l'obligea 
de  communiquer  au  public  sot 
manuscrit  original. 

III.  CHASTRE  ,  (  Jean  de  ) 
chanoine  de  l'église  de  Saint-Ni- 
zier  de  Lyon  et  aumônier  du  roi^ 
publia  ,  en  1 647  ,  une  Méthode 
pour  accommoder  le  Bréviaire  de 
Lyon  avec  le  Romain,  On  lui  doit 
encore  Compendium-  Theologice 
veritatis  Aiberti  Ma^ni ,  in-jL2  ^ 
1649. 

*  CHATEAUBRUl^,  (Jea» 
Baptiste  Vivien  de)  maître-d'hôtef 
ordinaire  du  duc  d* Orléans,  nU 
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Angoulém^  en  i6%6  ^  fut  reçu 
nembre  de  l'académie  Françoise 
•n  1753  ^  à  rage  de  67  ans.  Il 
avoit  donné  au  mois  de  novem- 
bre 1 7 1 4  ,  une  tragédie  de  iïf û- 
homet  IL  II  composa  quelques 
aimées  après  les  Troyennes,  Cette 
seconde  pièce ,  supérieure  à  Ja 
précédente  ,  et  qui  est  restée  au 
théâtre,  ne  fut  jouée  qu'en  17S4. 
Le  pian  manque  de  régularité  ; 
•t  comme  le  dit  Boileau:  Cliaque 
acte  dans  la  Pièce  est  une  Pièce 
entière;  mais  les  situations  en 
sont  attachantes  et  intéressent 
le  spectateur.  Celle  du  troisième 
acte  imitée  de  Sénèqiie  «  où  Ah^ 
dromaque  vient  cacher  son  fils 
dans  le  tombeau  A' Hector  ,  a 
toujours  produit  l'attendrisse- 
ment.  U  étoit  extrême  ,  lorsque 
la  célèbre  et  touchante  Gaussia 
remplissant  le  rôle  à' Androma-^ 
9u^  «  disoit  toute  épouvantée  à 
Ulysse  ce  seul  vers  : 

Ces  farouclies  »ol(Uk(  »  1m  Uiiatg*V<MU 

ici }  . 

Chdteauhrun  est  anisi  auteur  des 
tragédies  de  PkUoctète  et  d*-^*- 
lianax  ,  dont  le  principal  défaut 
est  d'être  foibles  de  poésie,  mais 
qui  sont  assez  l}ien  conduites. 
Ûauteur  mourut  à  Paris  en  17769 
à  89  ans.  C'étoit  un  vrai  philo-« 
sophe  ;  il  ne  tint  qu  à  lui  de  faire 
la  pins  grande  fortune  ,  et  il  la 
dédaigna.  Il  remplit  avec  bon-* 
neur ,  près  d'un  demi-siècle ,  des 
postes   qui  en  auroient  enrichi 
(f  autres  ,  moins  indifférens  que 
lui  sur  les  biens  de  ce  monde,  njoi- 
gnoit  à  ce  rare  désintéressement 
des  mœurs  douces  et  irréprocha- 
bles. «  M.  ^  Chdteauhrun  ,  dit 
le  célèbre  Buf/on  dans  un  dis— 
eiours  à  Va::adémîe  9  homme  {uste 
•t  doux  9  pieux ,  mais  tolérant  9 
lentoit  9  savoit  que  Tempire  des 
bttres  ne  peut   s'accroître  et 
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même  se  soutenir  que  par  la  li*« 
berté.  U  approuvoit  donc  tout 
assez  volontiers,  et  ne  blâmoit 
rien  qu  avec  discrétion*  Jamais  il 
n'a  rien  fait  que  dans  la  vue  du 
bien  ;  jamais  rien  dit  qu'à  bonne 
intention.  »  De  Chdteauhrun  » 
livré  pendant  sa  jeunesse  aux  af<« 
faire,s  et  à  ses  devoirs ,  ne  s'en  dé-^ 
lassoit  que  par  l'étude  des  poètes 
Grecs  et  Latins  dont  il  s'étoit 
nourri ,  et  dont  il  a  porté  le  gèut 
dans  ses  dernières  tragédies.  Il  eut 
assez  d'empire  sur  lui-même  pour 
garder  pendant  quarante  ans  ses 
pièces  dans  son  portè-feuille  sans 
les  faire  jouer.  L'emploi  qu'il  oc-« 
cupoit  et  la  crainte  de  déplaira 
à  un  prince  pieux  auquel  il  étoit 
attaché  9  furent  les  motifs  qui 
l'arrêtèrent. 

CHATEAU-GIRON ,  (  Géo-^ 
froy  de  )  gentilhomme  Breton  ^ 
défendit  avec  courage  le  duc  dd 
Bretagne  son  souverain ,  oontro 
les  Anelois.  H  leur  fit  lever  le 
siège  de  Saint-Malo  en  i382  y 
et  celui  du  Mont-*Saint-Michel  , 
après  les  avoir  défaits  dans  ua 
combat  naval. 

LCHATEAUNEUF,  (Pierre 
de)  troubadour  connu  par  se% 
chansons  ^  fut  arrêté  en  route 
par  des  voleurs.  Déponillé  et  prêt 
a  périr,  il  demanda  permission, 
de  leur  chanter  une  de  ses  chan- 
sons :  les  voleurs  ^  enchantes  de 
sa  voix  9  lui  laissèrent  la  vie  et 
lui  rencÛrent  ce  qu'ils  lui  avoient 
pris» 

V.  CH  ATILLON  9  (  I^uis  de  ) 
peintre  en  émail ,  graveur  et  des- 
sinateur de  l'académie  des  Scien- 
ces  9  étoit  de  Saint-Menehoult , 
et  mourut  à  Paris  en  1734.  Il  fit 
pour  Louis  XJV  différens  por- 
traits en  émail  9  et  grava  une 
partie  des  conquêtes  de  ce  prince^ 


->) 


501        C  H  A 

d'après  le  Clerc  ,  et  les  Par^uff 
Biant  la  destinée  de  Marie  de 
Mmiicis ,  d'après  Bt^bens. 

CHATTERTON ,  (  Thomas) 

litt  rateur  Anglois ,  né  à  Bristol 
en  1731^  .fut  placé  à  quatorze 
ans  chez  un  procureur.  Malgré 
«on  extrême  jeunesse  ,  il  avoit 
déjà  le  goût  le  plus  vif  pour  le 
génie  et  les  antiquités.  11  enrichit 
les  journaux  de  diflérentes  ob- 
servations ef  d'extraits  de  ma- 
nuscrits anciens.  Mais  bientôt 
débouté  de  la  chicane  ,  et  ne 
pouvant  subsister  par  la  littéra- 
ture ,  il  s'empoisonna  à  Londres 
au  mois  d  août  1770.  On  a  de 
lui  :  1.  Mélange  de  if  ers  et  de 
prose  t  «778,  in -8."  II.  Poésies 
de  Jhit.'t'y  ^  1777  ,  in-8"  ,  qu'on 
a  pnbîi ''.-s  comme  tirées  de  dif- 
fthen^  inaiiuscrits  9  et  qu'on  croit 
être  do  ce  jeune  homme  si  pcé- 
coce  et  si  malheureux. 

CHAVAGNAC  ,  (  Gaspard  , 
eomte  de  )  né.  en  Auvergne  y 
d'une  famille  noble,  servit  avec 
distinction  en  France  ,  et  se  re- 
tira ensuite  en  Autriche  ,  oii 
l'(Mnper(iiir  le,  nomma  «son  am*- 
bas5adeur  en  Pologne.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  après  la  paix  de 
INimègue.  Il  a  publié  àes  Mé-^ 
moires  ,  Paris  9  1700  9  deux  vol. 
in- 1 2.  Ils  renferment  ce  qui  s'est 
passé  de  pins  remarquable  depuis 
1624  jusqu'en  1679  ,  et  sont 
écrits  d'une  manière  naïve  et 
attachante. 

CHAUFFEPIED,  (Jacques- 
George  de  )  minUtre  Protestaiit 
d'Amsterdam  ,  mort  dans  cette 
ville  le' 3  juillet  1786,  étoit  né 
à  Leuwarde  en  Frise  5  le  9  nd- 
▼  îmbre  1702»  C'étoit  un  homme 
attaché  à  ses  devoirs  autant  qu'à 
l'étude  ,  et  qui  travailla  jusqu'à 
\à  fin  de  sa  longue  carrière.  Son 
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Dictionnaire  hlftoriqug  et  erilU 
que ,  pour  servir  de  ^pplément 
à  celui  de  Bayle  ,  Amsterdam ^ 
1750  à  1736,  4  vol.  in-folio, 
est  une  compilation  qui  n'est  pa> 
toujours  bien  digérée.  L'auteur 
en  continuant  Bayle ,  ne  l'a  imité 
ni  dans  le  bien  ni  dans  le  mal* 
Il   na  pas  l'art   d'intéresser  se» 
lecteurs  comme  le  philosophe  de 
Rotterdam  ;  son  style  est  lourd  » 
incorrect.  Mais  il  respecte  la  re- 
liojioo  n  quoiqu'il  déclame  quel- 
quefois contre  les   Catholiques  9 
et    qu'il  se  complaise  à  célébrer 
des  ministres  Protestans  et  des 
non  -  Confori;iistes   Anglois ,  la 
plupart   très  -  obscurs.  La  pro- 
lixité dés  notes  dont  il  accom- 
pagne leurs  articles,  sert  encore 
à  rendre  leur  histoire  plus  en- 
nuyeuse. D'autres  articles  se  font 
lire  avec  plus  de  plaisir;  et  Toa 
y  voit  des  recherches  abondantet 
sur  des  littérateurs  de  France  j 
et  sur -tout  d'Angleterre  et  de 
Hollande  ,  avee  des  remarques 
curieuses. 

*  CHAULIEU  y  (  Guillaume 
Amfrye  de  )  naquit  à  Fontenai 
dansle  Vexin-Normanden  i639> 
avec  un  génie  heureux  et  facile, 
qu'une  excellente  éducation  per- 
fectionna. Les  agrémens  de  soa 
esprit  et  la  gaieté  de  son  carac- 
tère lui  méritèrent  l'amitié  des 
diics  de  Vendôme*  Ces  princes  Je 
nâirent  à  la  t^ te  de  leurs  affaires 
et  lui  donnèrent  pour  trente  mille 
livres  de  rente  éh  bénéfices.  Le 
grand-prieur  alloit  souper  chea 
lui  comn\e  chez  un  ami.  L'abbé 
de  CkauUeu  avoit ,  dans  son  ap-* 
partement  du  Temple ,  une  so- 
ciété choisie  de  gens  de  lettres  et 
damis  ,  qu'il  charmoit  par  son 
enjouement  et  ,par  les  qualités  de, 
son  cœur.  Élève  de  Chapelle,  H 
Èe  livra  eomme  lui  .à  la  yoluptéi 
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«^  rendit  fidellement  dam  ses 
poésies  son  génie  et  celui  de  son 
maître.  On  rappeioit  VAaactéon. 
du  Temple  ,  parce  que ,  comme 
le  poète  Grec ,  il  gonta  les  plai- 
sirs de  l'esprit  et  de  Tamour  jus- 
qu'au dernier  âge.  A  80  ans  , 
étant  aveugle,  il  aimoit  M^^e  de 
Launai,  depuis  Mad.  de  Staal , 
et  l'aimoit  avec  la  chaleur  de 
la  première  jeunesse.  L'abbé  de 
Ckauliâu  mourut  le  2  7  juin 
'I720 ,  à  81  ans.  Les  meilleures 
éditions  de  ses  Poésie*  sont  : 
celles  de  i  ySS  ,  en  deux  volum. 
in-80  ,  soi^s  le  titre  d'Amster- 
dam ;  et  celle  de  Paris  en  1 774  ^ 
en  deux  vol.  in-8®  ,  d'après  les 
manuscrits  de  l'auteur ,  et  nug-^ 
mentée  d'un  grand  nombre  de 
pièces  nouvelles.  Desessarts ,  li- 
braire à  Paris,  a  rendu  service 
au  poète,  en  réduisant  ses  ou- 
vrages de&  deux  tiers  ,  et  en  re-> 
^riuxchant  une  foule  de  poésies 
médiocres  et  de  vers  de  société  ^ 
dans  ÏEliie  des  poésies  de  Chou- 
Ueu,  un  vol.  in-- 12.  L'auteur  du 
Temple  du  goût  l'a  ttès^bien  ca*« 
ractérisé  dans  les  vers  suivans  : 

Je  TÎs  arriver  «n  c«  H«a 

Le  brniant  Mbé  dt  Chautfru  , 

Qui  chantoic  en  sortant  de  table. 

I  losoit  caresser  le  Dieu 

D'un  air  familier  »  msis  «Imable. 

Sa  vive  imagination 

Prodigttbit  ,  dans  sa  doace  ivresse» 

Des  beautés  sans  correction  , 

Qui  cboquoient  un  peu  la  justesse , 

Et  respiroicnt  la  paxsion. 

X^  Dieu  dii  goût  l'avertit  <c  de 
ne  se  croire  que  le  premier  des 
poètes  négligés  ,  et  non  pas  le 
premier  des  bwis  poètes.  «  £n 
effet  ,  il  se  permet  d^s  négU-^ 
gences  qu'on,  ne  pardonneroit  au- 
.jourd'hui  à  aucun  écrivain  ;  et 
ses  éditeurs  ont  grossi  son  recueil 
^'n^  grand  i^ojtibre  de  pièces  fort 
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insipides.  Dans  le  petit  nombre 
de  celles  qui  mériteroient  d'être 
conservées  ,  ses  vers  expriment 
avec  feu  les  s'ïntimens  du  cœur. 
Son  imagination  est  tour-i4-tour 
simple ,  naïve ,  enjouée ,  origi^ 
nale.  Gai  au  milieu  des  douleurs 
de  la  goiitte  ,  il  inspire  cetto 
gaieté  à  son  lecteur  ,  lors  même 
qu'il  l'entretient  de  ses  maux. 
Horace  et  Anacréon  sont  les  deux* 
auteurs  de  l'antiquité  auxquels 
l'abbé  de  Ckaulieu  ressemble  U 
plus  ;  il  a  quelque  chose  de  la 
délicatesse  de  l'un  et  de  la  raison 
aimable  de  l'autre.  L*air  de  vé- 
rité fait  sur -tout  le  charme  de 
ses  poésies;  on  voit  qu'il  pensa 
comme  il  écrit,  et  qu'il  est  tel. 
qu'il  se  peint  lui-même.  U  invitef 
ainsi  léi  Fare  à  venir  souper 
chez  lui  avec  une  dame  de  ses 
amies  : 

Ce  soir ,  lorsq^ue  U  ault  9  tux  amaa* 

favorable  » 
Sor  les  yeux  des  niMtels  té]MUid  l*aVCV« 
glemtnr , 
Dans  un  petit  appartement 
Les  Grâces  et  PAmonr  conduiront  tut 
mahresse. 
A  cet  objet  de  ma  tendresse, 
De  mon  cœur  p^t^g^  rejoins  Tautte 

moitié  ; 
£t  donnes  -  moi  ,  é«  soir  ».,  le  plaisît 
d'être  à  table 

Entre  rAmour  et  l'Amitié. 

• 

Les  pièces  sur-tout  qui  ont  iin# 
certaine  étendue  ^  sont  pleines 
d'esprit  et  de  sentimens-  ;  mais  il 
y  a  quelquefois  des  loii^ueurs  , 
et  autant  de  licences  en  morale 
qu'en  poésie.  Le  tnéHte  de  Chau»^ 
lieu  étoit  reconnu  dans  les  payt^ 
étrangers  ,  comme  en  France; 
Lorsque  son  neveu.,  mestre  de 
camp  de  cavalerie,  fut  blessé  et 
fkit  prisonnier  du  duc  de  Sat^ois 
k  la  bataille  de  la  MarsaiUe  ea| 
1^93 ,  ce  prince  eut  toutes  AOcMr 
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d'égards  pour  ]ih^  en  considé* 
ration  de  son  oncle.  Non-senie- 
fiMnt  il  le  fit  traiter  par  ses  pro- 
pres chirurgiens,  mais  il  l'honora 
lui -•  même  de  plusieurs  visites. 
Lorsqu'il  fut  rétabli ,  il  le  ren- 
voya en  France  ,  en  exigeant 
pour  unique  rançon  une  parole 
expresse  ,  «  que  le  neveu  de  l'abbé 
de  Chaulieu  reviendrait  passer 
l'hiver  à  sa  cour ,  puisqu'elle  n'a^ 
poit  jamais  eu  assez  de  charmes 
"pour  attirer  l'abbé  de  Chaulieu 
lui-même,  »  Il  anrdit  été  reçu  de 
l'académie  Françoise ,  si  Tourreil 
n'eut  pas  cabale  pour  l'en  faire 
exclure  i  cet  académicien  exerça 
1«  même  sévérité  à  l'égard  de 
Chaulieu ,  que  Boileau  envers  le 
marquis  de  Saint'Aulaire» 

CH AULM AR ,  (  Charles  )  est 
auteur  d'une  tragédie  de  Pompée , 
joiiée  en  i638  ,  mais  qui  n'est 
pas  restée  au  théâtre. 

CHAUMETTE,  (Pierre^ 
Gasoard  )  né  à  Nevers  le  24  mai 
1763  ,  eut  pour  père  un  cor- 
donnier. Il  se  Bt  mousse  ,  et  de- 
vint ensuite  clerc  de  procureur 
à  Paris  9  puis  employé  au  journal 
4d  Prudhomm^»  Ignorant ,  il  ne 
douta  de  rien  f  factieux ,  il  en- 
treprit tout  ;  hardi  ,  il  domina 
la  multitude.  Lorsque  le  peuple 
insurgé  marcha  contre  la  Bas- 
tille, Chaumette  fut  le  premier 
qui  arbora  la  cocarde  nationale. 
Devenu  membre  de  Ja  munici- 
palité du  dix  août  1792  9  qui  s'ins- 
talla elle-même ,  il  fut  nommé 
procureur  de  la  commune  de 
Faris  an  mois  de  décembre  de  ia 
même  année.  Le  président  lui 
ayant  demandé  dans  cette  cir- 
constance  son  prénom  ,  «t  dans 
^'ancien  régime,  répondit  Chau>* 
mette,  je  m'appelois  Pic/re-Giïj-. 
pard,  parce  que  moïï  parrain  fut 
|iA  imbécille  qui  croyoit  aax 
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Saints;  Je  m'appelle  maintenait 
Anaxagoras  :   ne  voulant  ponr 
patron  qu'un  Saint   qui   a  été 
pendu  ponr  son  républicanisme.» 
Le  pouvoir  de  cet  agent  révolu-t 
tionnaire  devint  alors  extrême; 
son  intimité  avec   Hébert  aug- 
menta   son  influence.    D  fit  la 
loi  à  son  parti  ,  à  la  Convention 
même  qui  le  redouta.  Pour  dé" 
moraliser ,  disoit-il,  Uuiiation,  il 
institua  ces  processions  ridicules 
et   indécentes  qu'on   appela  les 
Fêtes  de  la  Raison*  Il  fit  brûler 
les  livres  pieux  et  détruire  les 
sculptures  et  les  tableaux  repré- 
sentant les  objets  du  culte  catho- 
lique. U  proposa  des  guillotines 
ambulantes ,  montées  sur  quatre 
roues  pour  verser  à  la  suite  des 
cohortes  révolutionnaires  le  sang 
avec  plus  de   profusion  ,   et  de 
mitrailler  tous  les  soldats  requis 
qui  refuseroient  de  marcher.  1! 
abreuva  d'injures  et  de  privations 
Louis  XVI ,  prisonnier  au  Tem- 
ple ,  et  eut  la  férocité  de  faire 
passer  au. jeune  Charles  ,  iîls  de 
ce  dernier,  une  petite  guillotine 
pour  lui  servir  d'amusement.  Béï- 
bespierre  lui  -  même  crut  devoir 
mettre  un  terme  aux  excès  de 
Chaumette,  Ce  scélérat  audacieux 
par  qui  rien  ne  fut  respecté  ,  ren- 
fermé daas  la  prison  du  Luxera- 
bourg  ,  y  parut  lâche  et  pleia 
d'effroi.  Transféré  à  la  Concier- 
gerie ,  on  a  observé  qu'il  y  oc- 
cupa le  même  cachot^  que  son 
ami  Hébert  qixi  l'avoit  précédé, 
et  qui  reçut  après  lui  Dcntou  et 
Robespierre  ,  par  qui  il  fut  en- 
voyé à  la  thort.    Chaumette  fut 
exécuté  le  i3  avril  1794.  Menti 
sur  Téchafaud ,  il  reprit  assez  de 
courage  pour  prédire  à  ceux  qni 
l'avoient  condamné  ,    qu'ils  ne 
tarder  oient  pas  à  le  suivre  ;  et 
les  événemens  justifièrent  bientôt 
cette  prédictiox».  Ob  a  attribiiéÀ    i 
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€haunuue  un  Précis  historique 
sur  sa  Vie ,  publié  en  179  3. 
Voyez  HUBERT. 

CHAUMOND,  (Saint)  porta 
d'abord  le~  nom  d'Ennemond  ,  et 
vint  à  Paris  ,sous  le  règne  de 
ClovU  II ,  qui  le  choisit  pour 
être  le  parrain  de  son  fils  aîné 
qui  régna  après  lui  sous  le  nom 
d«  Clotaire  JIL  Nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Lyon ,  il  y  fonda  l'ab- 
baye de  Saint'Pierre ,  le  2  septem- 
bre 657.  St.  Chaumond  fut  as- 
sassiné près  de  Châlons-sur-Saône 
par  des  émissaires  d*Ebroîm ,, 
maire  du  palais  j  qui  étoit  de- 
venu son  ennemi  personnel  y 
parce  que  le  saint  évêque  avoit 
eu  le  courage  de  lui  reprocher 
ses  vexations. 

I.  CHAUVELIN ,  (Germain- 
Louis)  d'une  famille  distinguée 
dans  la  robe  ,  occupa  pendant 
quelque  temps    une    charge  de 
président  à  mortier  au  parlement 
de  Paris.  D'ArmenonvUle  garde 
des  sceaux  ,  et  son  fils  le  comte 
de  MorvilLe  ministre  des  affai- 
res étrangères  ,  ayant  été  dis— 
graciés  en  1727  ,  il  les  remplaça, 
l'un   et  l'autre.   Il  nétoit  point 
au-dessous   de  ces  deux  places. 
5a  connoissance  des  lois  ,    son 
intégrité  ,   sa  fermeté  ,  le  ren- 
doient  très-propre  à  être  chef  de 
la  justice  \  et  -son  génie  souple  et 
insinuant ,  sa  profonde  étude  des 
hommes  et  des  cours  9  ses  vues 
étendues  ,   ses  correspondances 
multipliées    lui    donnoient  ime 
facilité  extrême  pour  traiter  avec 
les  ministres  des  puissances  étran- 
gères.  Il   étoit   d'ailleurs  labo- 
rieux ,  expéditif  ,    d'un  abord 
facile  et  d'une  conversation  sé- 
duisante. Le  cardinal  de  FUury 
lui    donna  toute    sa  confiance. 
ÇkauveUih  sentant  la  «upériont^ 
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de  ses  lumières  sur  celles  du  pre- 
mier ministre,  s'iïidigna  de  n'étr© 
qu'en  second  dans  l'administra- 
tion du  royaume.  Secondé  par  le 
parti  de  M.  le  duc ,   de  Mad.  la 
duchesse  sa  mère,  et  de  quelques 
autres  mécontens  de  la  cour ,  il 
forma,  dit-on,  le  projet  de  sup- 
planter le  cardinal.  Sa   disgrâce 
suivit  bientôt  ce  dessein  ambiy 
tieux.  Pour  le  perdre  dans  l'esprit 
de  Louis  XV  ,   on  l'accusa  d'a- 
voir sacrifié  ,   par  le  traité  de 
Vienne ,  les  in,térêtsdes  alliés  de 
la  France  à  ceux  de  l'emper'feur, 
et  d'avoir  reçu  de  l'arp^ent  pour 
cette  prévarication  si  peu  vrai- 
semblable. Il  fut  enfermé,    en 
1787  ,    dans  im    château  fort, 
comme  un  criminel  d'état ,   et 
ensuite  exilé  à  Bourges  ,  oîi  il  se 
fit  aimer  par  sa  popularité.  H 
mourut  le  i*'  avril  176a,  à  7S 
ans,  emportant  l'estime  publi- 
que. Pendant  son  ministère  ,  il 
avwt protégé  les  beaux  arts,  et 
avoit  accueilli  les  savans  et  les 
artistes  avec  cette  politesse  af- 
fectueuse ,  presque  équivalente 
aux  grâces* 

II.  CHAUVIN ,  (Pierr«)  m*^ 
decin  du  dernier  siècle  ,  a  publié 
une  édition  plus  complète  des 
Œuvres  d'Etmuler  ,  et  un  traité 
sur  la  Baguette  divinatoire  de  JflO* 
ques  Aymar, 

CHÈCOCKE,  (Mythol.) 
Dieu  Africain,  honoré  dans 'le- 
royaume  deLoango,  prédit  riK- 
venir  dans  des  songes ,  et  veille  à 
la  conservation  des  tombeaux  ; 
aussi  ses  temples  sont-ils  comm# 
ces  derniers ,  placés  près  des  che- 
mins; et  Ton  y  voit  sa  statue 
noire  et  lugubre.  Son  culte  con- 
siste particulièrement  à  lui  adres- 
ser des  vosux  en  se  frappant  le^ 
mains^ 
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CHEDEL,  (  Pici c^-Qoentin  ) 

graveur  de  petits  sujets  grotes- 
ques ,  de  paysages  ,  étoit  élève 
de  Laurent  Cars,  et  fit  honneur 
à  son  maître.  Après  avoir  tra-« 
vaille  long-temps  à  Paris ,  il  alla 
mourir  à  Chàlons-sur-Mgrhe  , 
sa  patrie,  en  1762,  âgé  d'envi- 
ron 62  ans. 

CHÉLONÉ ,  (  Mythol.  )  Nym- 
phe paresseuse  que /u;7^££r  chan- 
gea en  tortue  pour  la  punir  de  ce 
qu  elle  étoit  arrivée  la  dernière  à 
La  celcbratiou  de  ses  noces.  Il  la 
coi^duaiiid  à  porter  sa  maison  et 
à  un  élernei  silence.  Ainsi  9  la 
tortue  devint  chez  les  anciens 
lembiême  de  la  retenue  iilen-* 
cieuse. 

CHELLES ,  (Jean  de  )  archi- 
tecte du  i^^  siècle,  s  occupa  de 
la  construction  de  Téglise  de 
lïotre-Dame  de  Paris ,  et  bâtit 
le  portique  du  coté  de  l'arche-* 
Yéché. 

IL  CHEMIN,  (  Jean-Baptiste) 
né  le  26  novembre  1726,  devint 
curé  de  Tourneville  ,  dans  le 
diocèse  d'Évreux,  et  s'appliqua 
particulièrement  à  l'Histoire  de 
Normandie  ,  sur  laquelle  il  laissa 
plusjturj  manuscrits.  11  est  mort 
le  i5  mars  1781  ,  après  avoir 
publié  les  Vies  de  St,  Vénérand 
et  de  St,  Maure ,  martyrs.. 

CHEIVUN  ,  Foy<?sDuCHBMIN. 

CHEN  AYE  DES  Bois ,  Voyez 
Dêsbois. 

CIIENIER ,  (  André  )  fils  d'un 
fîonôiil  François  à  Constantino- 
ple  ,  naquit  dans  cette  capitale 
de  l'empire  Ottoman  et  se  fit 
connoitrc  par  un  talent  aimable 
pour  la  poésie.  Quelques  articles 
de  lui ,  insérés  en  1792  dans  Ip 
Journal  de  Paris,  irritèrent  le» 
Jacobins  qui  le  firent  condam- 
ner à  mort  deux  .ans  après  par 
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le  tribunal  révolatiomiaTre  de 
Paris.  Il  u' étoit  âge  que  de  3t 
ans. 

CHEREAU,  (François)  gra- 
veur ordinaire  du  roi,  néàBlois 
en  i68i^  mort  à  Paris  en  1729, 
à  48  ans ,'  a  gravé  St.  Jean  dans 
le  désertât  après  'Raphaël;  le  por- 
trait dtt  cardinal  de  Polignac  d'a- 
près Riffaud.  Ces  estampes  sont 
très-estimées  ,  ainsi  que  presqnt 
tout  ce  qui  est  sorti  de  son  bnrin. 

CHÉRÉMOCRATE,  célèbre 
architecte  ,  bâtit  le  fameux  teiiH 
pie  de  Diane  à  Éphcse ,  qui  passa 
pour  l'une  '  dès  merveilles  da 
monde. 

CHËRIN,  (Bernard)  généa- 
logiste des  ordres  du  Saint-Ë$« 
prit  et  de  Saint-Lazare ,  mort  à 
Paris. en  1785,  mettoit  de  l'é- 
quité dans  l'examen  des  titres ,  oii 
d'antres  n'ont  mis  qu'une  simple 
complaisance.  L'on  disoit  mèma 
qu'il  étoit  injusle  à  force  de  jasr 
tice.  On  a  de  lui  la  Généalogie 
de  MonUsquioa  ,  in-4.^ 

L  CHÊRON ,  (  Mythol.  )  fili 
di* Apollon  .  donna  son  nom  à  la 
ville  de  Chéronée  en  Grèce, qui 
avant  lui  se  nommoit  Arné, 

*  1 1.  CHÉRON ,  (  Élizabeth- 
Sophié)  fille  d'un  peintre  enémaj 
de  la  ville  de  Meaiix  ,  naquit  à 
Paris  en  16  48  ,  et  eut  son  père 
pour  maître.  A  l'âge  de  quatorze 
ans ,  le  nom  de  cette  enfant  étoit 
déjà  célèbre  ,  et  éclipsoit  celui 
de  son  père.  L'illustre  le  Bru»  U 
présenta  en  1672  à  l'académie  de 
Peinture  et  de  Sculpture ,  qni 
couronna  sq%  talens  en  bii  don- 
nant le  titre  d'Académicienoe. 
Cette  fille  illustre  se  partageoiC 
entre  la  peinture,  les  langues  sa* 
vantes  ^  la  poésie  et  la  musique. 
Elle  a  deç&iné  en  grand  beaucoiy 
de  pHrre«  grevées  9  tn^yail  Y^ 


lequel  elle  avoit  un  talent  décida 
Ses  tableaux  n'étoUnt  pas  moins 
Tecommandables  par  un  bon  goiit 
du  dessin  ,  une  facilité  .de  pin- 
ceau singulière .  un  "beau  ton  de 
couleur ,  et  une  grande  intelli- 
gence du  clair-obscur.  Toutes  les 
manières  de  peindre  lui  étoient 
familières.  Elle  a  excellé  dans 
l'histoire  ,  dans  la  peinture  à 
l'huile  ,  dans  la  miniature  en 
émail ,  dans  le  portrait,  et  sur- 
tout dans  ceux  des  femmes  :  le 
seul  qui  nous  reste  de  Madame 
BeshouUères  e.st  de  sa  ma  in.  On 
dit  qu'elle  peipioit  souvent  de 
mémoire  des  personnes  absentes, 
avec  autant  de  ressemblance  qae 
si  elle  les  avoit  eues  sous  les 
yeux.  Elle  aimoit  sur-tout  à  con- 
server les  Dortraits  de  ses  amis  » 
pour  avoir  le  plaisir ^  disoit-elle, 
de  s'entretenir  avec  eux  ,  même 
en  leur  absence.  L'académie  des 
Bicovrati  dePadoue  l'honora  du 
lurnom  d'Erato  ,  et  lui  donna 
une  place  dans  sa  compagnie. 
Une  si  grande  réunion  de  talens 
lui  fit  accorder  par  Louis  XI f^ 
une  pension  de  cinq  cents  livres. 
Elle  mourut  à  Paris  le  3  sep- 
tembre 1711  ^  âgée  de  63  ans*, 
aussi  estimable  par  les  qualités  • 
du  cœur  que  par  celles  de  l'esprit. 
Elle  avoit  été  élevée  dans  In  reli- 
gion Prote^stante  ;  mais  l'ayant, 
quittée  pour  la  Catholique  ^  .elle 
prouva  par  ses  vertus  la  sincérité 
de  sa  conversion.  Une  dame  co- 
quette lui  ayant  demandé  cinq 
copios  de  son  portrait,  un  ami 
de  M»e  Chéron  lui  dit  :  «  Eh  ! 
pourquoi  le  tant  multiplier  ?....» 
Çiioniam  ,  répondit-elle  ,  mu!" 
tiplicalŒ  s  tint  iniqui^g^tes  ejtts»  On 
a  de  cette  fille  célèbre  :  1.  Esiai . 
des  Pseaumes  et  Cantiques  mis 
en  vers ,  enrichi  de  figures  ,  à 
Paris  ,  i6c)3  ,  in-8.0  Les  figures 
sont  de  Louis  Ch^&on  ^qh  frcre , 
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bon  graveur  et  habile  peintre  ^ 
né  à  Paris  en  1660,  et  mort  à 
]Londres  en  1723,  à  63  tiï\9»lhLe 
Cantique  d'Habacuc  et  le  Fseau^ 
me  cm  ,  traduits  en  vers  Jran*^^ 
COLS  ,  et  publiés  en  1717  i»  in-4*'> 
par  U  Hay ,  ingénieur  du  roi  ^ 
qui  avoit  épousé  cette  femm^ 
d'esprit.  IIL  Les  Cerises  reaverT 
sées  »  pièce  ingénieuse  et  plaisan^* 
te  ,  que  lé  célèbre  poëtc  ^ousseaw 
estiraoit  et  qu'on  publia  en  1717 
avec  la  Ba '  racho nyi  >  machie  d'Hb - 
m^re  ,  traduite  en  vers  par  Boivin 
le  cadet.  La  poésie  de  M'^  Chéron 
est  Çoible  ,  et  ne  vaut  pas  ses 
tableau^  ;  il  y  a  pourtant  quel-» 
ques -jolis  détails,  et  X Ode  sur 
le  Jugement  dernier  ,  n'est  pa«. 
un  ouvrage  ni«*prisable.  Quel- 
ques-uns 0!;t  attribué  cette  der- 
nière pièce-  fui  Père  Campistrom 
jusuite.  L'abbé  Bosquillon  6t  le$ 
vers  SLiivaus  pour  son  portrait  : 

H  Db  d«nx  talens  exquis  l*9ssemblage 

Bouvcan  , 
E«iKlra  tovyoars  Ckiron  rornefflent  de 

ta  Fmocc. 
RSeii   !!•   peut  de   se    plume   ^j^aler 

r«ircellefiee , 
Que  fés  grâces  de  son  pinceau.  * 

* .  ÇHESTERÎTIELD ,  i  Phi- 
lippe Dojrner  i>canhope  ,  comte 
de  )  né  à  Londres  Ije  2a  septem- 
bre 1.69 S)  mort  le  24  mars  1778 9 
978  ans ,  a  été  l'un  des  meilleurs 
philosophes  moralistes  d'Angle* 
tçrrei  Après  avoir  fait  d'excel- 
lentes études  ,  il  voyagea  pour' 
conj^okre- les  hommes,  dont  la 
lecture  -ne  donne  jamais  que  des 
idées .iip parfaites. I)e  retour  dans 
sa  patries  il  se  produisit  à  la 
c0ur^  et  obtint  en  1722  la  place 
de  capitaine  aux  Gandes-Suisses  ; 
mais  trpis  ans  après  il  fut  dis-* 
gracié  et  privé  de  t<His  ses  em- 
plois. La  mort  de  ^on  père  en- 
1726  ,  le  fit  c^t,rer  dans  lacluui^ 


bre-haute ,  et  la  mort  de  George 
premier,  6111727,  lui  procura 
une  situation  brillante.  Il  eut  le 
bonheur  d'avoir  pour  contempo- 
nins  les  homoies  lea  plus  iilus— . 
très  ou  les  plus  célèbres  de  sa 
sation  y  Addisson  ,  Vambrung , 
Oarth  ,  Gay ,  Pope ,  et  autres. 
Tous  ces  écrivains  furent  ses 
amis ,  et  il  ne  s'enorgueillit  pas 
avec  eux,  comme  tant  d'autres 

Sands  ,  d'être  leur  protecteur, 
ais  une  ftineste  passion  ternit 
sa  gloire  et  altéra  la  douceur  de 
sa  vie  :  c'est  Tamour  excessif  du 

Î'en  qui  le  lia  quelquefois  avec  les 
lomifies  les  plus  méprisables.  Le 
poste  d'envoyé  à  la  Haye,  en  170^9 
acheva  de   déranger  son  corn— 
nerce  avec  les  Muses.  Les  grâces 
d'une  élocution  facile  et  les  pro- 
digalités d'un  caractère  magnifi- 
que lui  firent  tant  de  partisans 
que  le  roi  le  crut  nécessaire  en 
Hollande.  En  1732  ,  il  eut  l'hon- 
neur   d'associer    à    l'ordre   des 
Francs-Maçons  le  duc  de  Lor- 
raine ,  depuis  empereur  sous  le 
^om  de  FrançoU^  /.  Ce  prince  le 
traita  toujours  en  ami  tendre.  Le 
comte  de  Chesterfield  étant  tombé 
malade  à  la  Haye ,  demanda  son 
rappel  ,  et  brilla  sur  un  autre 
théâtre.    Son  éloquence   et  ses 
talens  lui  donnèrent  une  grande 
influence  dans  la  cbambre-hautè. 
Enfin ,  décidé  à  cultiver  dans  une 
retraité  honorable  la  philosophie 
et  les  lettres ,  il  rom()fit  les  liens 
qui  l'attachoient  à  la  cour.  Il  se 
maria  en  i733,  et  son  hymen 
fut  heureux.^  H  avoit  obtenu  le 
gouvernement  de  l'Irlande ,  ou 
son  humanité  et  son  humeur  li- 
bérale ont    rendu  sa  mémoire 
très-chère.  U  conserva  sa  gaieté 
jusques  dans  sa  vieillesse.  Quel- 
ques jours  avant  sa  mort  il  alla 
se  promener  en  carrosse.  Quel- 
qu'un lui  demanda  i'H  nvoU  été 
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prendre  Vair  ?  —  Non ,  répou- 
dit-il  9  j'ai  été  faire  une  répéU-^ 
tion  de  mon  ealerremenL  On  a 
de  lui  divers  Ouvrages  de  rocH 
raie  9  de  philosophie  et  de  poli- 
tique y  qui  ne  sont  pas  exempts 
de  défauts ,  mais  qui  offrent  des 
réflexions    originales.     Un  c^es 
plus   piqaans   est   son  Braminç 
inspiré  ,    qai    a  été  traduit  ea 
françois  en  un  petit  vol.  in-12. 
On  distingue  aussi  ses  Lettres  à 
son  fils  ,  Amsterdam  ,  1777»  4   . 
vol.  in-i  2 ,  où  il  parle  en  homme 
qui  connoit  le  monde  ,  mais  qui 
croit  trop    qu'on    est   toujours 
assez  honnête  lorsqu'on  est  ai- 
mable. Au  lieu  de  l'instruire  des 
devoirs  d'un  citoyen  ,   d'un  phi- 
losophe ,  il  lui  apprend  le  moyea 
de  tromper  les  femmes.  Ce  fils, 
pour  lequel  il  écrivoit ,  étoit  un 
bâtard;  car  il  n'a  pas  laissé  d'en- 
fans  légitimes.  On  a  accus(^  mi- 
lord   Chesterfield    de    porter  le 
scepticisme  jusques  dans  les  prin- 
cipes   de  la   morale  ,   de  croire 
peu  à  la  vertu  y  parce  que  Ini- 
méme  n'en  avoit  pas  beaucoup , 
du  moins  de  celle  qui  véritable- 
-ment  mérite  ce   nom.   Aussi  le 
vit-on  dans  le  parlement  changer 
chaque   jour   d'opinion  ,    parce 
qu'il  changeoit  d'intérêt.  Il  aban- 
donna la  cause  des  rois  ,  lors- 
qu'ils étoient  dans   l'infortune  j 
et  trahit  celle  de  la  nation,  lors- 

2u*il  espéra  la  faveur  des  rois, 
l'est  lui  qui  contribua  le  plus  à 
rendre  le  parlement  septennal  î 
et  ce  n'est  pa^  la  seule  atteint© 
qu'il  porta  à  la  constitution  de 
sa  patrie. 

CHEVALON  ,  (  Claude)  im- 
ptimeur  distingué  dans  le  sei- 
zième siècle  ,  a  publié  des  édi- 
tions précieuses  et  exécutées  avea 
soin  ,  telles  que  les  Œuvres  ^ 
St.  Jérùme  «  de  St.  Augus»^ 
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le  Droit  cWU  avec  des  Comm&n^ 
tairesk 

CHEV ANES  ,  (  Jacques  de  ) 
né  à  Autun ,  se  &t  capucin ,  et 
ébtint  un  nom  parmi  les  prédi<- 
«ateurs  et  les  théologiens.  On  lui 


c  H  E       $«^ 

• 

d'uie  montagne  couverte  de  bois* 
Cest  en  y  pénétrant  qu'il  fixa  sur 
le  marquis  de  Bréhant  des  re^ 
gards  enflammés  9  et  que  le  sai-* 
sissant  par  la  main  :  Jurezr-mpi  , 
lui  dit-il ,  foi  de  chevalier,  qufi 

j^i.    1  -•     —  "ri*'*"" ™  ri,7î *Jr"     *'^"*  ^'  *'^"'^  régime/U  vous  vous 
«oit  plusieurs  OaiTfl^i  ou  11  re-     c^^,  ^^.^    •       ».  y  .^. 

gne  ^us  de  piété  que  de  bon  goût.    {tT"  f 'C  '7»"«"  f  """"  ?^' 

2  est  mort  àla  Bnda  .7«iècle..   «"f/f  "f^'f:*  -^  ^^fT^, 

*  quil  mspiroit  aux  soldats  étoit 


♦  CHEVERT ,  (  François  de) 
lié  à  Verdun-sur-Meuse ,   le  2 1 
février  169S  ,  d'abord  enfant  de 
chœur ,  s'éleva  du  poste  de  simple 
soldat    au  grade   de   lieutenant 
général.  Il  dut  tout  à  son  mé-- 
rite ,  et  rien  à  la  faveur  ni  à  l'in- 
trigue. Il  eut   à   lutter  contre 
l'envie  et  contre   l'obscurité  de 
ta  naissance.    Une   étude  pro- 
fonde de  la  tactique  9  un  amour 
•ztréme  de  ses  devoirs  ,  un  désir 
ardent  de  se  distinguer  ;  tels  fu- 
rent les  protecteurs  qui  veillè- 
rent à  son  avancement.  Nous  ne 
snivroDS  pas  toutes  les   actiona 
éclatantes  qui  le  distinguèrent. 
Tout  le  monde  connoît  la  re- 
traite de  Prague  par  le  maréchal 
de  BelLe-Isle.  Chevert,   qu'il  y 
laissa  avec  dix-huit  cents  hom- 
mes 9  pressé  de  se  rendra  par  la 
famine  9  par  les  habitans  et  par 
une  armée  nombreuse  9  prend  les 
otages  de  la  ville ,  les  renferme 
dans,  sa  propre  maison  9  et  met 
dans  les  caves  des  tonneaux  de 
poudre  9  résolu  de  se  faire  sauter 
avec  eux  si  les  bourgeois  veulent 
lui  faire  violence.  Il    obtint  ce 
I  qu'il  demandait ,  c'est-à-dire  de 
sortir  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre  ;  le  prince  Lobkowitz 
}ui  accorda  deirx  pièces  de  canon. 


extrême.  Dans  une  occasion  oii 
il   s'agissoit  de    s'emparer  d'un 
fort  9  il  appelle  un   greaadier 
dont  il  connoissoit  la  bravoure  t 
Vas  droit  à  ce  fort ,  lui  dît-il, 
sans  (arrêter.  On  te  dira  :  Qui 
va  là  ?  Tu  ne  répondras  rien  ;  on 
te  le  dira  encore  ,  tu  avanceras 
toujours  sans  rien  répondre  :  à  la 
troisième  fois  on  tirera,  sur  toi  ; 
on  te  manquera  ;  tu  fondras  sur  . 
le  garde;  et  je  suis  là  pour  te 
soutenir.  Le    grenadier  partit  à 
l'instant  9  et  tout  arriva  comme 
ChevertYdiyoxt  prévu.—  Ce  brave 
officier  mourut  le  34  janvier  1769 
dans  la  septante-quatrième  année 
de  son  âge.  Il  étoit  commandeur^ 
grand-croix  de  l'ordre  de  Sainte 
Louis  9  chevalier  de  l'aigle  blanc 
,  de  Pologne,  gouverneur  deGivet 
et   de   Charlemont  9  lieutenant 
général  des  armées  du  ^oi.  Il  fut 
inhumé  en  la  paroisse  de  Saint** 
Eustache  de  Paris.  L'éloge  le  plus 
vi'ai  qu'on  puisse  faire  de  Che^^ 
vert ,  est  apposé  en  forme  d'é-* 
pitaphe  à  la  porte  principale  de 
cette  église.  Cet  éloge  est  conçu 
en  ces  termes  :   <i  Sans  aïeux  , 
sans  fortune  ,  sans  appui ,  or-< 
phelin  dès  l'enfance  9  il  entra  au 
service  à  l'âge  de  onze  ans*  Il 
s'éleva  malgré  l'envie  à  force  de 


•—  Les  guerres  de    1741  et  de  mérite,  et  chaque  grade  fut  le 

'^57,  offrirent  à  notre  guerrier"  prix  d'une  action  d'éckt.  Le  seul 

les  ocoa&ions  les  plus  dangereuses  titre  de  Maréchal  de  France  u 

«t  les  plus  brillantes.  A  la  jour—  manqué  ,  non  pas  à  sa  gloire  , 

fiée  d'Hastembeclc  9  il  fut  chargé  mais  à  l'exemple  de  ceux  qui  le 

«dépasser  l'eniie mi deiSQ^mittdi  prendront  pour  mode] a.  y   Çhs'^ 
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veri  étbit,  dit- on,  aussi  fier  de 
l'obscurité  de  sa  naissance  qne 
d'autres  le  sont  de  leur  noblesse. 
Lorsqu'il  fut  parvenu  aux  pre- 
miers grades  militaires,  un  gen- 
tdhomme  réclama  son  crédit  à 
la  cour  en  qualité  de  cousin. 
Chevfri  lui  répondit  :  Vous  êtes 
gentilhomme  ;  vous  ne  pouviez 
être  mon  parent  ;  car  vous  voyez 
en  moi  le  premier  et  le  seul  gen- 
idhomme  de  ma  race.  Le  maré- 
chal de  Saxe  eut  la  plus  grande 
estime  pour  lui.  Il  en  faisoit  Té- 
loge  devant  un  officier  titré  qui 
crut  l'atténuer ,  en  disant  :  Oui , 
Chevert  est  un  bon  militaire , 
mais  c'est  un  officier  de  fortune, 
—  Maurice  répliqua  aussitôt  : 
Vous  me  rapprenez  :  jusqu'à  pré" 
sent  je  n'avois  eu  pour  Chevert 
^ue  4^  V estime;  mais  désormais , 
je  lui  dois  du  respect» 

CHEVRI ,  (  N**  de  )  fille  d'un 
président  à  la  chambre  des  cofnp- 
tes  de  Paris  ,  vivoit  à  la  fin  du 
dix-septième  siècle.  Devenue  re-* 
ligieuse  de  Saint-Pierre  à  Lyon , 
eue  se  fit  quelque  réputation  par 
son  talent  pour  la  poésie.  On  con- 
noît  d'elle  un  Poème  à  Louis  XlV 
sur  ce  qu'on  ne  pouvoit  lui  don- 
ner de  nom  qui  répondit  à  sa 
grandeur.  On  le  trouve  dans  le 
recueil  qui  à  pour  titre  ,  La 
nouvelle  Pandore • 

CHÎAPPEN,(Mytbol.)  dieu 
des  sauvages  qui  habitent  les  en- 
virons de  Panama  en  Amérique, 
en  est  honoré  par  des  sacrifices 
aanglans  ,  et  par  la  privation  de 
sel.  C'est  leur  dieu  de  la  guerre. 
Ils  ne  partent  jamais  pour  aucune 
expédition  ,  qu'ils  n'aient  consulté 
les  prêtres  de  Chiappen  et  ira- 
itkolé  des  esclaves  à  ce  dieu. 

*  CHIARÏ  ,  (  Joseph  )  peintre 
Romain  j  élèye  de  Carie  Mdratte , 
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morC  d*apoplexîe  dans  sa  patrie 
en  1727  ,  à  73  ans ,  se  fit  un 
nom  parmi  ceux  de  sa  profession^ 
par  plusieum  beaux  morceaux  de 
peinture  pour  les  églises  et  ponr 
les  palais  de  Rome.»  —L'abbé 
CaiARi ,  célèbre  poète  Italien , 
mort  à  Brescia  an  mois  de  sep-* 
tembre  1786  ^  étoit  de  la  Aème 
famille. 

IIL  CHIFFLET,  (Jean) 
frère  du  précédent  ,  naqnit  à 
Besançon  ,  et  devint  chanoine 
de  Tournai  et  prédicateur  de  fhi- 
lippe  IV  roi  d'Espagne.  Il  étoit 
versé  daiis-  la  connoi^sance  da 
droit ,  des  langues  anciennes  et 
des  médailles.  Ù  mourut  en  r663. 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
I.  Plusieurs  Dissertations  suràa 
inscriptions.  Elles  ont  été  insé* 
rées  dans  le  Trésor  des  antiquités 
Romaines  de  Grcevius  ,  et  dans 
celui  des  antiquités  Grecques  de 
Gronovius,  IL  Dissertation  saf 
Justinien ,  Trihonien  et  GraUtn, 
Anvers ,  1 65 1-  On  la  trouve  aussi 
dans  le  Trésor  de  la  jm-ispriH 
dence  Romaine  S  Evrard  Othon* 
III.  Judicium  de  fabulé  Joannê 
Papisso^,  1666,  inL-4.®  IV.Dtf- 
sertation  sur  Socrate  et  ses  di- 
verses représentations,  16  5?? 
in-4.*'  Elle  est  en  latin  et  très- 
curieuse. 

CHILLÏAT,  (Michel)  vivoit 
k  la  fin  du  17®  siècle  ,  et  a  pu- 
blié :  Méthode  facile  pour  ap' 
prendre  l'histoire  de  Savoie,  vi^ 
la  description  de  ce  duché,  1697» 
in-ii.  — On  attribue  à  un  autre 
auteur  de  ce  nom  qui  vivoit  sotw 
Louis  XI,  le  Journal  intitulé: 
La  Chronique  scandaleuse ,  ren- 
fermant les  événemens  public* 
depuis  1461  jusqu'en  1483.  l'î' 
crit ,'  souvent  calomnieux ,  n'?'' 
est  pas  nioin$  recherché  pou/» 
rar«té. 
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iCHINA ,  (  Mythol.  )  divinité 
les  peuples  Septentrionaux  de  la 
côte  de  Gtiinëe  en  Afrique ,  pro- 
tège Ja  récolte  du   riz  ,   et  est 
honorée  par  une  procession  so- 
lennelle qui  s'exécute  à  minuit 
à  la  fin  de  novembre.  Sa  repré- 
•   tentation  est  une  tête  de  bélier 
pétrie  avec  de  la  farine  de  millet, 
des  plumes  ,  du  sang  et  des  che- 
veux. On  brûle  du  miel  devant 
•elte  idole. 

III.  CHING  ,  < Judas)  savant 
jabbin  Juif,  naquit  en  Arabie 
dans  le  i  o®  siècle ,  et  se  distingua 
par  ses  profondes  connoissances 
des  livres  hébreux.  Il  a  laissé  sur 
cette  langue  l'une  des  plus  an- 
ciennes grammaires  que  l'on  con- 
noisse. 

CHIN-HOAN  ,   (  Mythol.  ) 
f énie  Chinois  qui  prend  soin  des 
éités.  Chaque  ville  a  le  sien ,  et 
dans  le  temple  qui  lui  est  con- 
sacré ,  une  inscription  en  lettres 
4'or  porte  :  «  C'est  ici  la  demeure 
eu  gardien  spirituel  de  la  ville.  » 
'  Le  mandarin  qui  prend  possession 
éû  gouvernement  de  celle-ci,  ne 
toanque  jamais  d'aller  rendre  so- 
lennellement hommage  au  Ckirt'* 
Hoan  ,    et  de  le  prier    de   lui 
inspirer  de  bonnes  vues  pouf  la 
.prospérité  publique. 

CHïO  ,  (  Mythol.  )  nymphe  , 
£lJe.de  V Océan,  célèbre  par  sa 
))eauté  y  donna  son  nom  à  une 
ifile  fertile  de  l'Archipel  Grec* 

♦  CHIRON ,  (  Mythol.  )  sur- 
nommé le  Centaure  ,  étoit  fils 
de  Saturne  et  de  Phyllira.  Son 
t>ère  ayant  été  surpris 'dans  ses 
amours  par  sa  femme  Ops ,  il  se 
changea  tout— à-coup  en  cheval 
pour  n'être  point  reconnu  ;  c'est 
ponr  cela  que  son  fils  fut  un 
monstre,  moitié  homme  et  moitié 
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Dès  que  Chiron  fut  grand ,  il  se 
retira  sur  les  montagnes  et  dans 
les  forêts,  où  il  s'appliqua  à  la 
connoissance  des  plantes  et  à 
celle  des  étoiles.  C'étoit  vraisem- 
blablement un  des  plus  anciens 
personnages  célèbres  de  la  Grèce  , 
puisqu'il  a  précédé  la  conquête 
de  la  Toison  d'or  et  la  guerre  de 
Troie.  La  fable  en  fit  un  homms 
monstrueux.  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
Ckiron  se  rendit  recommandabl* 
par  ses  connoissances  et  ses  ta- 
lens  dans  la  médecine  et  la  chi- 
rurgie. U  enseigna  ces  sciences  à 
Esculape,  Il  eut  aussi  pour  élève» 
Achille  ,  Castor  et  Pollux ,  Her^ 
cule  ,  Jasoa  ,  Méléagre  ,  Dior' 
mède ,  Thésée  et  plusieurs  autres. 
Hercule  lui  ayant  fait  sans  19 
vouloir  avec  l'une  de  ses  Aèclies  ^ 
une  plaie  incurable  qui  lui  causoit 
des  douleurs  violentes  ,  Chiroih 
pria  les  Dieux  de  le  priver  de 
l'immortalité  et  de  terminer  set 
jours.  Jupiter  exauça  sa  prière  j 
et  le  plaça  dans  le  Zodiaque. 
C'est  la  constellation  du  Sagit- 
taire. On  attribue  à  Chlron  !• 
premier  calendrier  Grec  employé 
par  les  Argonautes  dans  leur  ex-» 
pédition  ,  et  un  Traité  sur  le» 
maladies  des  chevànx.Un  tableau 
antique  trouvé  à  Herculanum , 
représente  Chiron  donnant  dei 
leçons  de  musique  à  Achille, 

CHISHULL,  (Edmond)  ce-, 
lèbre  antiquaire  Anglois  ,  résida 
long-temps  à  Smyrne  et  mourut 
dans  sa  patrie,  le  i8  mai  1733. 
Outre  des  Poésies  latines  et  quel- 
que* ouvrages  de  controverse  , 
on  lui  doit  :  I.  Une  Dissertation 
sur  les  médailles  frappées  en 
honneur  des  médecins.  Elle  est 
réunie  à  XO ratio  Harveia  de 
Mead ,  1724»  H»  Aniiquitatf^s 
Asiaticœ ,  17^8  ,  in— fol.  C'est  un 
rdcu?^  préciOLpc  pour  rhistoirc^ 
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Grecque  des  inscriptions  et  mo^ 
nnmens  découverts  snr  les  côtes 
d'Asie  et  dans  YArchipe\*Chiskull 
l^i  explique  avec  autant  de  clarté 
que  de  savoir. 

»  CHLORIS ,  (  Mythol.)  fille 
âe  Flore ,  avoit  épousé  Zéphyre, 
qui  lui  donna  l'empire  des  fleurs. 
la  Tourette ,  célèbre  botaniste 
de  Lyon,  a  donné  à  la  description 
des  plantes  et  des  fleurs  des  envi- 
rons de  sa  patrie,l'ingénieux  nom 
de  Chloris  ÏMgdiutensis»  —Il  y  eut 
une  autre  Chlobis  ,  fille  d'Am^ 
jfhion  et  de  îfiobé  ,  qui  épousa 
Hélée  t  dont  elle  eut  Nestor  et 
plusieurs  autres  enfans.  Elle  fut 
percée  à  coups  de  flèches  avec^es 
£rères  et  ses  soeurs  par  Apollon 
•t  Diane ,  pour  punir  l'insolence 
de  sa  mère  qui  avoit  osé  se  pré- 
fiirer  à  Latone. 

*  I.  CHOIN  ,  (Marie-EmUie 
SToly  de  )  d'une  famille  noble  ori- 

f'naire  de  Savoie  et  établie  en 
resse ,  fut  placée  vers  la  fin  du 
Il  7*  siècle  auprès  de  la  princesse 
de  ConU»  Le  dauphin  qui  ^nt 
occasion  de  la  voir ,  en  devint , 
dit*on ,  amoureux.  Sa  figure  n'é- 
toit  pas  régulière;  mais  elle  avoit 
de  beaux  yeux ,  des  agrémens 
dans  l'esprit,  de  la'digntté  dans 
les  manières  et  de  la  douceur 
dans  le  caractère.  On  prétend 
qu'elle  ne  souffrit  les  assiduités  du 
dauphin  qu'après  l'avoir  épousé 
•ecrétement,  comme  Louis  XIV 
«on  père  avoit  épousé  Mad.  de 
^Idaiif,tenon,  Depuis  cette  union  , 
-le  prince  réforma  ses  mœurs  et 
réprima  son  penchant  à  la  pro«- 
dlgalité.  Le  roi  ,  très  -  satisfait 
de  ce  changement,  voulut  que 
les  ordonnances  de  son  fils  fussent 
iacquittées  au  trésor  royal  comme 
les  siennes.  M^®  de  Choin ,  con* 
tente  de  sa  propre  estime,  dé^ 
^aigna  d'avoir  im.  rang  et  o^'aspir^ 
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point  à  la  fortune.  Le  wM^immj 
a  la  veille  d'un  départ  pour  l'ir-s 
loée  ,  fui  ayant  fait  lire  un  tes- 
tament par  lequel  il  Ini  assnroit 
de  grands  revenus  ,  elle  le  dé- 
chira ,  en  disant  :  Tant  que  je 
•  vous  conserverai ,  je  ne  puis  man^. 
quer  de  rien  ;  et  si  j'a»ois  le 
maiheur  de  vous  .perdre ,  miJîe 
écus  de  rente  me  sufiroieat»  Aprèi 
la  mort  du, dauphin ,  en  1711  « 
elle  se  retira  à  Paris ,  dans  xm 
maison  qu'avoit  habitée  Mad.  de 
la  Fayette.  Elle  y  vécut  dans  me 
espèce  d'obscurité  ^  avec  an  petit 
nombre  d'amis  qui  lui  restèrent, 
et  délivrée  d'une  foule  de  cour- 
tisans qui  s'éloignèrent  sans  pu- 
deur et  sans  préparatifs.  Elle  ni 
sortoit  de  sa  retraite  que  pour 
faire  de  bonnes  œuvres,  et  mon- 
rut  en  1744  ;  Dàdos  dit  eniySc 
Nous  rapportons  en  partie  soi 
histoire  d'après  La  Beaumelle; 
mais  nous  ne  cacherons  point  que 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV 
dit)^  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre 
preuve  que  Monseigneur  ait. 
épousé  M"«  de  Choin.  «  Il  &»- 
droit,  ajoute- 1- il  avec  pis» 
d'humeur  que  de  raison  ,  êtr» 
non  -  seulement  contemporain  y 
mais  muni  de  preuves  ,  ponr 
avancer  de  telles  anecdote8^  Re- 
nouveler ainsi  ,  au  bout  de  6» 
,  ans,  des  bruits  de  ville  si  vagues, 
si  peu  vraisemblables,  si  décriés» 
ce  n'est  point  écrire  l'histoire: 
c'est  compiler  au  hasard  des  seau- 
dales.-^»  Résoudra  qui  voudra  ot 
qui  pourra  ce  problème  histo- 
rique. Duclos  semble  l'avoir  ré- 
solu dans  ses  Jtf^ro<7ir« ,  en  don- 
nant de  fortes  présomptions  de* 
réalité  du  mariage  de  M"'  Choit- 
♦  Son  commerce  avec  le  dauphin» 
dit-il ,  fut  long-temps  cacW, 
sans  être  moins  connu.  Ce  prinj^ 
partageoit  ses  séjours  entre  » 
cour  du  foi  son  père ,  «^  *' 
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diltean  de  Meudon.  Lorjqu^il  y 
devoit  venir,  M^*  Choia  s'y  ren- 
doit  de  Paris  dans  nn  carrosse 
de  louage  ,    et   en  revenoit  de 
même  lorsque  ^on  amant  retoitr- 
noit  à  Versailles.  Malgré  cette 
conduite  simple  d'une  maîtresse 
obscure  I  tout  sembloit  prouver 
un  mariage  secret.  Le  roi ,  dévot 
comme  il  étoit ,  et  qui  d*abord 
a  voit  témoigné  du  mécontente* 
ment,  finit  par  offrir  à  son  fils 
de  voir  ouvertement  M^e  Choin, 
et  même  de  lui  donner  un  appar»^ 
tooient  a  Versailles,  mais  elle  re- 
fusa constamment  et  persista  dans 
Je  genre   de   vie   qu'elle   s'étoit 
prescrit.    Au  surplus  ,  elle  pa— 
roissoit  à  Meudon  tont  ce  que 
'  Mad.  de  Maintenon  étoit  à  Ver* 
«ailles ,  gardant  son  fauteuil  de- 
vant le  duc  et  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  et  le  duc  de  Berri  ^ 
qui  venoient  souvent  lavoir,  les 
nommant  familièrement  le  Duc , 
la  Duchesst ,   sans  «addition  Âe 
Monsieur   ni  de   Madame  ,  en 
parlant  d'eux  et  devant  eux.  Le 
duc  de  Bourgogne  étoit  le  seul 
pour  qui  elle  employât  le  mot 
de  Monsieur  ,   parce  que    son 
maintien  sérieux  ninspiroit  pas 
2a  familiarité  ,    au  lieu  que  la 
duchesse  de  Bourgogne  faisoit  à' 
M^e  Chain  les  mêmes  petites  ca- 
resses qu'à  Mad.  de  Maintenon. 
La  favorite  de  Meudon  avoit  donc 
tout  l'air  et  le  ton  d'une  belle- 
mère  ;  et  comme  elle  n'a  voit  le 
^ractère  insolent  avec  personne, 
il  étoit  naturel  d'en  conclure  la 
riéalité  d'un  mariage. ...  Si  je  me 
suis  permis  ces  petits  détails  do- 
mestiques 9  ajoute  Duclos  «  qui 
les  a  puisés  dans  les  Mémoires 
de  Saint-Simon ,  c'est  qu'ils  don- 
Bent  les  notions  les  plus  justes 
des  personriages.  »  La  même  rai- 
«on   doit   servir  d'excuse  à  cet 
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■rtfcle  et  à  beaucoup  d'antres  de 
ce  Dictionnaire» 

*  V.  CHOISEUL,  (  Etienne^ 
François  de  Choiseul  de  Stain^ 
ville,  duc  de)  né  en  1719,  et 
mort  à  Paris  le  8  mai  1785.  Après 
avoir  été  ambassadeur  à  Vienne  ^ 
ministre  des  affaires  étrangères 
et  de  la  guerre  ,    et  avoir  eu 
l'entière  confiance  de  Louis  XV,'^ 
il  fut  disgracié ,  et  jouit  dans  sa 
retraite  de  plus  de  considération 
que  n'en  obtient  ordinairement 
un  ministre  renvoyé.  C'est  à  lui 
qu'on  dut  en  partie  la  paix  de 
1763.   II  a  eu  le  sort  de  tous 
ceux  dont  les  talens  font  une 
vive  sensation  ;  on  en  a  dit  beau-« 
coup  de  bien  et  beaucoup  de  mal. 
Mais  ses   plus   grands  ennemis 
n'ont  pu  lui  refuser  une  certain» 
élévation  de  caractère ,  beaucoup 
d^esprit ,  un  travail  facile ,  et  le 
talent  de  pénétrer  les  hommes  et 
de  profiter  des  événemens.  Les* 
poètes  et  les  gens  de  lettres  ^ 
pensionnés  par  lui ,  l'ont  peint 
comme*  le  plus  magnanime  des 
hommes  ;  ceux  qui  n'eurent  point 
de  part   à   ses  libéralités  ,   ont 
cherché  à  affbiblir  cet  éloge ,  exx 
lui  reprochant  de  la  hauteur  et 
une  administration  peu  écono-r 
mique.  S'il  prodigua  le  bien  d^ 
l'Etat ,  il  ne  fut  certainement  pas 
avare  du  sien.  La  générosité  étoit 
donc  chez  lui  une  vertu  natu-< 
relie.  Mais  cette  vertu  se  change 
en   vice   dans   un    ministre  qui 
gouverne  un  état  obéré.   On  a 
publié  ses  Mémoires ,  Paris  1789^ 
deux  brochures  in- 12 ,  qui  n'ap-. 
prennent  pas  grand'chose.  C'est 
plutôt  un  'recueil    de   quelques 
écrits  du  duc  de  Choiseul  que  de 
véritables  Mémoires  historiques. 
Il  avoit  épousé  M^*  Crozat,  dont 
il  n'a  pas  laissé  d'ex^ans.  Quoi«« 
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qttUl  fût  d'une  figure  petite  et* 
désàg:réaWe ,  il  prit  en  entrant 
dans  le  monde ,  le  rôle  d'bomroe 
«'bonnes  fortunes,  qui  lui  réussit  ; 
«t  dans  I^e  cours  de  son  mints* 
tère,  il  ne  refusa  giières  les  grâces. 
qtii  lui  furent  demandées  par  de 
jolies  femmes.  Mad.  de  Pompa" 
Hour  fut  rorîgine  de  sa  première 
faveur  à  la  cour  :  faveur  qui  fut 
bientôt  suivie  de  la  disgrâce  du 
cardinal  de  Btrnit  »  à  laquelle 
Il  eut  beaucoup  de  part. 

*  CHOISI ,  (  Françbîs-Tîmo- 
}éon  de  )  prieur  de  Saint-Lo  et 
grand -doyen  de  }a  cathédrale 
de  Baïeux ,  l'un  dès  quarante  de 
racadëteie  Françoise  ,  naquit  à 
Paris  en  ]644«  5on  aïeul  pater- 
nel avoit  la  répntation  de  jouer 
supérieurement  aux  éthecs.  Le 
marquis  d'O  «  surintendant  des 
fmances ,  qui  se  croyoit  fort  ha- 
bile à  ce  jeu  ,  voulut  essayer 
lès  forces  contre  lui.  Choisi  eut 
non  —  seulement  l'adresse  de  se 
laisser  gagner,  mais  l'adresse  plus 
grande  encore  de  paroitre  se  bien 
défendre.  I.e  ministre  s'attacha 
dès— lors  son  adversaire  au  jeu  , 
lui  trouva  de  la  capacité  dans 
Ses  affaires  ,  l'employa  dans  pi  ai- 
lleurs intrigues  secrètes,  et  con- 
tribua beaucoup  à  sa  fortune. 
—  L'abbé  de  Choisi  ,  son  petit- 
fils  ,  reçut  iwie  bonne  éducation  ; 
mais  sa  mère  dont  il  étoit  l'idole 
le  gâta  de  bonne  heure.  Par  un 
effet  de  la  politique  du  cardinal 
JMazariiif  on  élevoit  Monsieur 
frère  de  Louis  XIV ,  de  la  ma- 
nière la  plus  efféminée  ;  on 
Thabilloit  quelquefois  en  femme. 
Mad.  de  Choisi  se  prêtoit  à  cette 
extravagance  par  une  suite  de 
•on  gôùf  pour  Tintrigue ,  et  eHe 
faisoit  prendre  le  même  habit  à 
'son  fiîs  ,*  soit  pour  faire  sa  cour 
à  Monsip^r,  $o\^  q^u'elle  trouvât 
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son  petit  abbé  plus  joli  amcieé 
cornettes  et  des  mouches.  On  n# 
peut  dissimuler  les  folies  qo'il  fit 
sous  ceé  étrange  âjustertent.  Sa 
première  jeunesse  ne  fut  pas  fort 
réglée.  Il  est  très- vrai  qu'il  vécut 
en  femme  pendant  quelques  an* 
nées  ,  et  que  sous  le  nom  de  la 
comtesse  des  Barres ,  il  se  livra^ 
dans  une  terre  auprès  de  Bourges^ 
an  libertinage  que  convroit  ce 
déguisement  ;  niais  il  n'est  pai 
vrai  que  pendant  qu'il  menoit 
cette  vie,  il  écrivoit  son  Histoire 
Ecclé$iast'que',  comme  le  dit  Vol^ 
taire ,  qui  sacrifioit  souvent  la 
vérité  à  un  bon  mot*  Le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  parut  en 
1703.  L'abbé  de  Choisi  avoit 
«lors  près  de  soixante  ans  :  ilau- 
roit  été  difficile  qu'à  cet  âge  il 
eftt  conservé  les  agrémens  et  la 
figure  qu'il  lui  falloit  pour  jouer 
ce  rôle.  En  1 685  il  fut  envoyé, 
en  qualité  d'ambassadenr ,  auprès 
du  roi  de  Siam  qui  vonloit^  dit* 
on  ,  se  faire  chrétien.  L'abbé  iâ 
Choisi  se  fit  ordonner  prêtre  dam 
les  Indes  par  le  vicaire  aposto- 
lique :  non  pas  ponr  avoir  de 
quoi  s'amuser  dans  le  vaisseau ^ 
comme  le  dit  le  satirique  abbé 
Lenglet  3  mais  par  des  motifs 
plus  nobles.  Il  moîirut  le  1  oc- 
tobre 1714  ,  à  Paris,  à  8r  ans. 
L'enjouement  de  son  caractère» 
les  grâces  de  son  esprit,  sa  dou- 
ceur-et  sa  politesse  le  firent  re- 
chercher peut-être  plus  questi* 
mer.  «  Avec  des  qualités  aimable» 
pour  la  société ,  dit  d*Alemberi, 
il  lui  manqua  la  plus  essentielte 
.pour  lui-même,  la  seule  f^ 
donne  du  prix  à  toutes  les  antres, 
la  dignité  de  son  état-,  sans  la- 
quelle les  agrémens  n'ont  qu'an 
éclat  frivole  ,  et  ne  sont  puèw» 
qu'un  défaiit  de  plus.  Tonjéaj 
plongé  dans  les  extrêmes ,  ou  « 
décence  comms,  k  'férité  t^  ^ 
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tfôtiVent  jamais  ,   il  îoîgnbft  k 
l'amour  de  l'étude  trop  de  goût 
^oiir  les  bagatelles  ,  à  l'espèce 
de  courage  <Jui  mène  au  bout  du 
monde,  les  petitesses  de  la  co- 
quetterie.  Il   fut  dans  tous  les 
momens  entraîné  par  les  plaisirs 
tet  tourmenté  par  les   remords. 
11  avôit  d'ailleurs  le  cflêur  bbn 
et  les  mœurs  douces  ;  mais  de 
tette  douceur  qui  tient  plus  à  la 
fo/blcsse  et  à  l'anàour  du  ifépos  ^ 
tçu'à  un   fonds  de  bienveillance 
pour   ses  semblables.   Grâces  à 
Dieu  ,  dit-il  dans  ses  Mémoireé  , 
je  n'ai  point  ttennemis  ;  et  si  je 
wàvois   quelqu'un  qui  me  voulût 
ttu  Mal  ^  f 'trois  tout  à  l'heure  lui 
faire  tant  d'honnêtetés  qu^il  ie~ 
'viendrait  filon  arfii.  Avec  ce  na- 
tarel  facile^  il  ne  deVoit  pas  en 
tffet  avoir  dés  énneniis,  et  n'en 
^nt  pas.  Il  se  flattoit  même  d'avoir 
des  amis  ;  itiais  on  n'en  a  pas 
ii  On  ne  Sait  î'Ôtre,  et  pout*  être 
digne  et  capable  d'aimer  ^  il  faut 
Avoir  dans  le  caractère  line  con- 
sistance   et    une   énergie    dont 
l'abbé  de  Choisi  ne  se  piquoit 
pas.  »    Cet  écrivain  n'étoit  pas 
savant  9  et  il  étoit  très— éloigné 
dfe  vouloir   le  paroître*    On   en 
Volt   la  preuve  dans  le  compte 
naïf  qit*il  rend  à  un  de  ses  anlis , 
•de   ses  conversations  ou  plutôt 
dé    son   silence  avec  les   savans 
Missionnaires  qu'il  avoit  trouvés 
dans    son   éiiibassàde    dé   Siam. 
«J'ai  ^  dit-il,  line  place  d'écbu- 
tant  dans  leurs  assemblées ,  et  je 
ine   sers    souvent  de  votté  mé-r 
tiiode  ;    une  grande  modestie  ^ 
|ioint  de  démangeaison  de  parleh 
Quand    la  balle  me  vient   bien 
■toatarellôment ,  et  que  je  me  sens 
instritit  à  f^ôrtd  de  la  chose  dont 
il  s*agit  i»  alors  je  me  laisse  forcer^ 
et  je  parle  à  demi-bas;  modeste 
dans  le  ton  de  la  voix  aussi  bien 
<^U8  dans  les  paroles*  GdU  fait 
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tin  ei^et  admirable  ;   et  souvent 
quand  je  ne  dis  mob.9  oïi  croit 
que  je  ne  veux  pas  parler  :  au 
lieu  qutî  la  bOnne  raison  de  mon 
silence  ,  est  une  ignorance  pro*« 
fonde   qu'il  est   bon   de  cacher 
aux  yeux  des  autres.  »  On  dis- 
tingue parmi  ses  ouvrages  ,  lei 
éuivans  :  I.  Journal  du  Voyagé 
de  Siam,  in-4**   et  in— 12.  Cei 
Ouvrage  écrit    d'un   style  aisé  ^ 
plein  de  gaieté    et   de  saillies  y 
manque  quelquefois  dé  vérité  ; 
il  est  d'ailleurs  très-superficiel  j 
ainsi  que  la  plupart  de  Ses  autres 
écrits.  Voy,  Gerbili.on.  II.  Là 
Vie  de  David  ,  in-4**  ;  et  celhé 
de  Salomon ,  ih-12  ;  la  Vie  d« 
David  est  accoitipogi^ée  d'une  in- 
terprétation des  Pseaumes,  avee 
les  différences  de  l'Hébreu  et  de  la 
Vulgàte.  III.  Histoire  de  France 
sous  les  règnes  de  St»  Louix ,  dt 
Philippe  de  Valois ,  dû  roi  Jean , 
de  Chartes  V  et  de  Charles  VI  ^ 
5  vol.  in-^4.0  Ces  Vies  avoient 
été  publiées  chacune  séparément; 
6n  les  a  réunies  ert  1760  y   en 
4  vôluràés  in— 12.  L'auteur  les  a 
éctités  de  cet  air  libre  et  naturel 
qui  fixe  l'attention  sut  la  former 
et  empêche   de   trop   examiner 
l'eicactitude  du  fonds.  IV.  Vlmi^ 
lation  de  J,  C ,  traduite  en  fran-^ 
çois  ,  réimprimée  in-12  en  1785. 
La  pternière  édition  étoit  dédiée 
à  Mad.  de  Maintenon  avec  cette 
épigraphe  :  «  Audi,  filia,  et  vide^ 
Ht  incUna^urem  tuam ,  et  concii- 
piscet  Rex  decôrem  tuum.  »   Ce 
f)assage    flit   retranché    dans   la 
seconde    édition  ,    à  cause   des 
commeritaites   qu'il   occasionna. 
V.  V Histoire  de  V Église ,  en 
lî  volumes  in-4*'  et  ih-i2.  Enila 
comparant  à  celle  de  Fleury  ,  on 
fit  le  jeu  de  mots  que  Tabbé  Fleuty 
étoit  Choisi  dans  son  ouvrage , 
et  que  tabbé  Choisi  étoit  Fleury 
daîi»  le  sien.  Celui-ci  aufrc^it  gu 
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rintitiiler  :  Histoire  EccUtiat'^ 
lique  et  Profanem  II  y  parle  des 
galanteifîes  des  rois ,  après  avoir 
raconté  les  vertus  des  fondateurs 
if ordres.  Cest  Bossuet  qui  len- 

Îagea ,  à  ce  qu'il  dit ,  a  travailler 
l'Histoire  de  l'Église.  «  Xeus 
beau  lui  représenter ,  ajonte-t-il , 
la  grandeur  du  dessein ,  et  mon 
peu  de  capacité.  Je  ne  vous  con^ 
seUlerois  pas  *  me  dit-il ,  d'en'- 
éreprendre  une  Histoire  pour  les 
suvans  ;  Vahhé  4e  Fleury  y  tra^ 
vaiUe  p  et  a  déjà  donné  quatre 
polumes  qui  ont  un  grand  succès, 
Je  voudrois  que  vous  fissiez  un 
ouvrage  pour  les  gens  du  monde» 
les  demi'Savans  ,  les  femmes  ,  les 
religieux  et  religieuses  ,  qui  ne 
demandent  ni  controverse  »  ni 
discussions  trop  exactes  de  chro^ 
nologie;  mettez-^  seulement  les 
principaux  faits ,  les  plus  grandes 
hérésies  ,  et  cela  dans  le  plus 
grand  détail  ;  passez  sous  silence 
une  infinité  de  petits  hérétiques , 
^ui  sont  morts  presque  avant  que 
de  naître  ;  joignez-y ,  à  l'exemple 
de  M.  de  TiUemont ,  les  prin^ 
dpales  actions  des  empereurs  de^ 
puis  Constantin  ,  et  celles  des 
rois  de  France  qui  ont  toujours 
été  protecteurs  de  l'Eglise.  • .  . 
£ncouragé  par  ce  grand  homme , 
je  travaillai  et  lui  portai  le  ma- 
nuscrit de  mon  premier  volume, 
qu'il  eut  la  bonté  de  corriger  ; 
ce  qui  le  doit  rendre  meilleur 
.  que  les  suivans.  »  £n  ne  voulant 
point  accabler  son  ouvrage  d'éru- 
dition, il  a  supprimé  une  infinité 
de  faits  et  de  détails  aussi  ins« 
tnictifs  qu'intéressans.  Le  ton  de 
Tauteur  n'est  pas  assez  noble  , 
et  il  cherche  trop  à  (égayer  une 
histoire  qui  ne  devroit  être  qu'é- 
disante.  Il  en  a  fait  d'ailleurs 
One  espèce  d'histoire  universelle , 
en  y  faisant  entrer  tout  ce  qui 
peut  intéresser  dans  l'histoire  dos 
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empires  d'Orient  et  d'Occidenf  ^* 
et  dans  celle  de  France.  Qnoi- 
qn'on  vante  la  façon  d'écrire  de 
l'abbé  de  Choisi  ,'  il  faut  avouer 
que  les  derniers  volumes  sont 
bien  mal  faits  et  assez  mal  écrits. 
VI.  Mémxfires  poui^  servir  à 
l'Histoire  de  Louis  XJV,  %  vol. 
in- 12.  On  y  trouve  des  choses 
vraies ,  quelques-unes  de  fiiasses, 
beaucoup  de  nasardées,  et  le  style 
en  est  trop  familier.  VIL  Les 
Mémoires  de  la  Comtesse  des 
Barres  »  en  1736  ,  petit  in-it. 
C'est  ^histoire  des  débauches  de 
la  jeunesse  de  l'auteur.  Le  conn 
pilateur  de  la  VU  de  tabhé  de 
Choisi  ,  in— 80  ,  publiée  en  174S 
à  <7enève  ,  (  qu'on  croit  être 
J'abbé  d'Olivet  )  s'est  beaacoap 
servi  de  cet  ouvrage  scandalenX| 
dans  le  détail  des  aventures  ga- 
lantes de  son  héros.  VIII.  Quatre 
Dialogues  ,  sur  l'immortalité  dt 
l'ame  ,  sur  l'existence  de  Dieu , 
sur  la  providence  et  sur  la  reli*- 
gion;  1684,  in- 12.  Le  premier 
de  ces  Dialogues  est  de  l'abbé 
Dangeau  «  le  deuxième  du  mènn 
et  de  l'abbé  de  Choisi  ,  le  troi- 
sième et  le  quatrième  de  ce  der- 
nier. Ils  sont  dignes  de  l'on  et 
de  l'autre  ,  quoique  peu  appro- 
fondis. On  a  réimprimé  cet  ou- 
vrage à  Paris ,  en  1768  ,  io-is* 
Voyez  DucHé. 

CHOKBER-SURLRT,  (  Jean- 
Erhest  )  né  à  Liège  en  iSSi^ 
devint  chanoine  de  la  cathédralçt 
et  mourut  en  i65o,  après  avoir 
fondé  dans  sa  patrie  plQsieon 
établissemens  utiles,  telsqnelt 
maison  des  Repenties ,  l'hôpital 
des  Incurables ,  etc..  Juste-Ùpt^ 
dont  il  fut  l'ami,  lui  avoit  ins- 
piré le  goût  des  antiquités.  Oa 
lui  doit  :  I.  Des  notes  sur  le  traita 
de  Sénèque  ,  De  TranquilUldt 
Animi,  1607.  IL  Dcniu^ 
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marié  prisci  œvi  ,  1(49  9  in*8.^ 
ni.  Facis  kistoriarum  CetUuriœ 
iiM  ,  i65o  ,  in-folioi  IV.  Un 
Commentaire  sur  la  Politique  de 
Juste  -  lÀpse  ,  164»,  in  —  folio. 
V.  Un  Traité  de  la  Permutation 
des  Bénéfices ,  un  autre  des  Cas 
réservés»  et  plusieurs  Écrits  de 
controverse.  — Son  frère  Érasme 
de  Chokier  fut  un  très-célèbre 
jurisconsulte  ;  il  mourut  en  .1 62$ , 
après  avoir  publié  quelques  ou-< 
vrages  relatifs  à  sa  profession. 

CHOMENTOWSKI  ,  noble 
Polonois ,  fut  renommé  pour  ses 
talens  militaires.  Lorsque  Ko^^ 
ciusko  souleva  une  partie  de  la 
Pologne  contre  les  Hus^s  en 
1794  9  Chomentowski  partagea 
aes  opinions  et  son  zèle  pour 
l'indépendance  de  sa  patrie.  Il 
fit  soulever  les  paysans  des  dis- 
tricts de  Cbelm  et  de  Lublin  ^ 
se  réunit  à  Zajonctek ,  et  eut 
la  tête  emportée  par  un  boulet 
de  canon  à  la  bataille  de  Chelm. 
La  nouvelle  de  sa  mort ,  vive- 
-  ment  ressentie  par  ses  soldats , 
fut  la  première  cause  de  leur 
fuite  et  de  leur  défaite. 

CHOMAS ,  (  MythoK  )  pré- 
tresse de  Bacchus  ,  devint  chef 
des  Ménades ,  femmes  guerrières , 
^i  suivirent  ce  héros  venant  as- 
siéger Argos.  Pjrsée  le  repoussa  : 
la  plupart  des  Ménades  périrent 
dans  cette  action ,  et  obtinrent 
une  sépulture  commune  ;  mais 
Chorias  eut  un  tombeau  à  part 
près  des  fortifications  d' Argos. 

m 

*  CHOUL  ,  (  Guillaume  du  ) 
gentilhomme  Lyonnois  ,  bailli 
des  montagnes  du  Dauphiné  ,  fit 
le  voyage  d'Italie  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  connoissance  de 
l'antiquité.  La  Croix  du  Maine 
l'appelle  «  le  plus  diligent  et  le 
plus  grand  c^cbbrc heur  d'anti-* 
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quités  de  son  temps.  «    D  est 
connu  par  un  traité  excellent  et 
rare  ^  De  la  Beligion  et  Castra^ 
métatton  des  anciens  Romains^ 
Cet  ouvrage  singulier  d'antiquité» 
est  remarquable  sur-tout  par  rap- 
port à  la  s&onde  partie ,  qui 
traite  de  la  manière  de  dresser 
et  de  fortifier  les  camps  chez  le» 
Romains ,  de  leur  discipline  et 
de  leurs  exercices  militaires.  Il  a 
été  traduit  en  latin  ^  en  italiext 
et  en  espagnol.  La  première  dar 
ces  versions  fut  imprimée  à  AmW 
terdam  en  168 5,  in-4**  ;  et  la 
seconde  l'avoit  été  à  Lyon ,  par 
Rouillé,  en  15599  in-folio.  Ces 
deux  éditions  sont  assez  rares  ^ 
mais  moins  que  loriginal  fran- 
çois,  Lyon  thbS^  in-folio,  aveo 
des  figures  en  bois,  gravées  par 
le  petit  Bernard.  On  a  encore 
de  lui  y  le  Promptuaire  des  Mé-^ 
daiUes  g  un  Traité  des  Bains  des 
Grecs  et  des  Romains,  —Nom 
devons  à  Jean  du  Choul,  fils  du 
précédent ,  un  petit  traité  latin  , 
peu  commun  ,  intitulé  :  Varia 
Quercds  historia ,  Lyon  9  in-8<'  ; 
et  une  Description  en  latin  des 
plantes  du  Mont-Pila,  imprimée 
aussi  à  Lyon. 

CHOUN,  (Mythol.)  dieu  du 
Pérou ,  parut  dans  cette  contrée 
sous  la  figure  d'un  homme  qui 
avoit  m\  corps  sans  os  et  sans 
muscles.  Il  aplanissoit  les  mon<^ 
tagnes ,  combloit  des  vallées ,  et 
civilisa  les  premiers  Péruviens, 
en  leur  donnant  les  élémens  de 
la  culture.  Ceux-«ci  l'ayant  of- 
fensé ,  il  rendit  leur  pays  aride 
et  y  dessécha  les  plantes  ;  mais 
dans  la  suite ,  touché  de  leur 
repentir ,  il  ouvrit  les  fontaines 
et  rétabht  la  fertilité.. 

♦  in.  CHRÉTIEN ,  (Florent) 
naqiiit  à  Orléans  en  1S41 ,  d'une 
famille  noble.  Son  génie  et  ses 
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talens  le*firent  choisir  poar  veiSer 
i  l'éducation  d'if d/iri  de  Navarre, 
depuis  roi  de  France.  On  a  de 
lai  divers  ouvrage^  en  vers  et  en 
prose  *,  des  Tragédies ,  traduites 
de  Buchaaan  ;  une  Traduction 
&Oppiea  ,  en  vers  françois,  îm* 
primée  à  Paris  chez.  Mamert 
JPatisson  en  167^,  i»-4**  5  des 
JEpigrammes  grecqnes ,  les  Qiki-* 
irains  de  son  ami  Pibrac  »  mis 
en  grec  et  en  latin  ;  des  Satires 
très-mordantes  contre  Ronsard, 
lous  le  nom  de  la  Baronnîe , 
1564  ,  in-8.0  II  avoit  du  talent 
pour  ce  dernier  genre ,  et  il  eut 
part  à  la  Satyre  Ménipée^  Il 
possédoit  supérieurement  \ei  fi- 
nesses de  la  langue  grecque.  Le 
Président  de  Thou  dont  il  fut 
ami ,  dit  que  Bes  vers  grecs 
«voient  tant  de  grâces  qu'on  les 
prenoil  pour  des  vers  anciens. 
Ce  bel  esprit  mourut  en  1596 , 
41  56  ans ,  après  être  rentré  dans 
le  sein  de  l'église  catholique. 
Quoiqu'il  eût  fait  des  Satires ,  il 
conserva  des  amis  :  son  cœur 
li'avoit  point,  de  part  à  ses  cen-^ 
f  ures  ,  qui  ne  prenoient  leur 
lonrce  que  dans  la  chaleur  de 
son  imagination.  Florent  Chré-^ 
tien  s'appeloit  en  latin  Quintus 
Septimius  CttRiSTiANUs;  Quitta 
lus ,  parce  qu'il  étoit  le  cinquième 
de  ses  frè^^es  ^  et  Septimius ,  parce 
^u'il  naq^nit  au  septième  mois  de 
la  grossesse  de  sa  mère.  Voyez 
CujAS.  —  Son  père ,  Guillaujne 
Chrétien  ,  médecin  de  Fran- 
çois 1  9t-d&  Henri  II ,  a  traduit 
en  françois  quelques  ouvrages 
de  médecine  9  éntr'autres  le  livre 
d'Hippocrate  ,  intitulé  :  De  Ge^. 
niturd,  Paris,  iSag  ,  in-rS.» 

I.  CHMSTIN,  (Jean-Pierre) 
né  à  Lyon  en  i683,  fut  un  ami 
éclairé  des  arts.  Il  rétablit  dans 
$a  patrie  un  conjcert  qui  s'y  sou,«i 


CHR 

^t  long-temps  ,  eft  une  Swiàê 
des  beaux  arts,  qui  fut  réunie 
ensuite  à  l'académie  de  Lyoo.  H 
fonda  un  prix  de  physiquic  «1^ 
jugement  de  cette  sotciété,  et  loi 
légua  ses  Hvres ,  ses  estampes  e(. 
tes  machines.  Il  mourut  en  lySS. 

IL  CHRISTIN ,  (  N.**)  avo^ 
cat ,  périt  dans  l'incendie  de  1^ 
ville  de  Saint-Claude  sa  patrie, 
en  1799.  Il  y  fut  regretté  pour 
ses  qualités  personnelles  et  l'amé- 
nité de  son  caractèire.  Il  avait 
employé  une  grande  partie  de  sa 
vie  à  réclamer  l'affranchissemenl 
des  serfs  du  Mont-Jura  ;  ce  qni 
lui  avolt  acquis  les  éloges  et  l'a« 
mitié  de  Voltaire.  Ses  Ménioiret 
sur  ce  sujet  ont  été  recodeillis  &k 
%77t ,  in-S.*^  Il  publia  dans  la 
mémie  année,  une  savante- I^ii-« 
sertation  sur  l'établissement  da 
l.'abbaye  de  Saint-Claude  et  sur 
les  droits  des  habitans,  m^Zfi- 
L'auteur  fut  député  du  bailliage 
d'Aval  anx  États  généraux  de 
1789 ,  et  y  montra  de  la  modé- 
ration et  des  prirfccipea  amis  ds 
l'ordre.. 

n.  CHRISTINE,  (Sainte» 
vierge ,  souffrit  le  martyre  sons  I0 
règne  de  Dioctétien,  L!ÉglisecJV 
célèbre  la  fêle  le  24  juillet. 

CHRISTINEN ,  (  Paul  )  né  k 
Malines  en  1 553 ,  mort  en  i63i , 
devint  syndic  du  conseil  de  sa 
patrie,  et  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  jurisprudence, 
dont  les  pins  remarquables  sont: 
I.  Decisiones  Curiœ  Belgicœ  « 
1671  ,  3  voU  in-folio,  n^  Jaris^ 
prudenlia  heroïca  ,  1668  ,  in-fol* 
On  trouve  dans  ce  dernier  écrit 
de  grandes  recherches  sur  l'his- 
toire de  la  noblesse  des  Pays-^ 
Bas. 

IV.  CHRISTOPHE  III  *» 

Qom  comme  xo\  de  filane^aïdi^ 
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'•tl**  comme  roi  de  Suède  9  ftoit 
fils  de  Jean  de  Bavière  et  ïiereu 
^Eric  IX,  par  sa  mère  Sophie. 
-Les  État»  de  Danemarck  Tappé»- 
lèrent  à  la  couronne  en  1439. 
Il  passa  enSttède,  et  se  rendit 
à  Stockholm  j  où  il  fut  proclamé 
roi  en  144 1.  H  étoit  bon,  coii- 
rageux ,  et  son  règne  fut  assez  ^ 
doux.  Sa  mort  arrivée  en  144 S  9 
.fut  l'époque  de  la  désunion  des 
deux  royaumes,  dont  chacun  eut 
un  roi  particulier. 

CHRYSAME ,  Thessalîenne , 
ïîourrit  un  taureau  d*a1imens  em- 
poisonnés ,  et  le  lâcha  ensuite 
dans  le  camp  des  ennemis  de  sa 
patrler  Ceux— ci  le  mangèrent , 
tombèrent  dans  l'assoupissement  j 
et  furent  vaincus. 

CHllYSAOR  j  (  Mytbol.  >  na- 
quit du  sang  répandu  par  Méduse 
à  qui  Fersée  ftvoit  coupé  l«têtey 
et  parut  dès  sa  naissance  armé 
d'une -épée  d'or.  Il  épousa  la  n^m*^ 
phe  CalUrhaé^  dont  il  eut  Géryon , 
JÈchidna  et  la  Chimère  f  trois 
monstres  dé  l'antiquité.  Chry-^ 
saos  fut  9  dit->on  5  le  premier  qui 
5ut  travailler  l'ivoire  et  Tunir  » 
For. 

H.  CHRYSÉS,  architectetfA- 
lexandrie  dans  hs  sixième  siè- 
cle ,  est  regardé  comme  Tlnven-* 
teur  àes  digues  propres  à  répri- 
mer rirruption  des  fleuves.  11  en 
éleva  à  Dara  ville  de  la  Perse , 
pour  contenir  le  fleuve  Ëuripe , 
dont  le  flux  et  reflux  fatiguoient 
les  habitan*  de  ses  bords. 

CHRYSOR,  (Mythoî.)  Dieu 
des  Phéniciens ,  qu'ils  resar^ 
doient  comme  l'inventeur  de  l'ha- 
meçon et  de  la  poche  à  la  ligne; 
ce  qui  lui  valut  les  honneurs  di- 
irins  et  le  culte  particulier  des 
pécheurs. 
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CHRYSOTHÉMÏS ,  Me  de 
Clytemnestre ,  etsceurd^Oreste  eC 
à*Èleciire  ,  ne  se  Irvroit  point 
comme  cette  dernière,  suivant 
Sophocle  g  aux  reproches  violens 
et  mérités  par  l'assassinat  de  san 
père  Agamemnon* 

CHUBB,  (Thomas)  né  près 
deSalisbury  en  1679  j^  mort  dans 
cette  ville  eh  1747,  fut  d'eb'ord 
apprenti  gantier  ,  ensuite  chan-* 
délier.  Son  goût  pour  la  méta^ 
physique  et  la  théologie ,  lui  fit 
abandonner  cette  profession.  Il 
publia  un  écrit  intitulé  :  La  Su-^ 
périoriU  du  Père  prouvée ,  qui  lui 
ût  de  la  réputation  et  âe$  enne- 
mis. Quoiqu'il  enveloppe  ses  opi-* 
nions ,  il  paroit  qu'il  ne  regardolE 
Jésus^Chrisx  que  comme  un  pue 
homme.  A  sa  mort,  on  lui  reâisft 
la  sépulture  ordinaire  »  et  de  soii 
vivant,  il  fut  vivement  réfuté  par 
les  théologiens  Anglicans,  il  n'est 
gttères  connu  en  France  que  par 
ses  Nouveaux  Essais  sur  la  bonté 
de  Dieu,  la  Uberté  de  f  Homme 
et  l'origine  du  mal,  traduits  en 
françoî^ ,  Amsterdam  1782, 
in-12.  On  voit  dans  ce  livre  un 
génie  subtil ,  mais  un  peu  obs-« 
cur.  On  a  encore  de  lui  des  ^Œu-' 
vres  posthumes,  demi  volu^nes^ 

CHUDMAÏ,  (Mythot)  génitf 
bienfaisant ,  dont  les  Hérétiques' 
sectateurs  de  Basilide ,  gravoient 
le  nom  sur  leurs  abraxas  ou  ta- 
lismans ,  pour  être  préservés  de 
malheurs. 

CHURCHILL,  (Charles) 
poète  satirique  Aiiglois ,  né  en 
1 73 1  d'un  sous-ministre  dé  West- 
minster, mort  à  Boulogne  sur 
mer  en  1764,  prit  Tétat  de  son 
père,  et  se  maria.  Il  ne  fut  ni  boa 
épou:r  ni  bon  ecclésiastique.  Il  se 
retira  k  Londres ,  ou  il  fut  d'a^ 
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bord  maitred'écoU,  tnsxàteéeri' 
Tailleur.  Ses  Poésies  ont  été  rè» 
caeillies  en  %  voL  in-8.' 

CHYCUS,  surnommé  JEscu^^ 
ïanuSf  parce  qu'il  étoit  d'AscoH 
en  Italie,  se  rendit  célèbre  par 
la  hardiesse  de  ses  opinions  et 
set  visions  astrplogiqiles.  Un  mé- 
decin de  Florence  nommé  Garbo 
devint  son  ennemi  9  et  le  dénonça 
à  l'inquisition.  Ce  tribunal'  le 
condamna  comme  magicien  ^  et 
le  fit  brûler  ^if  en  i320.  On  doit 
'à  Chycus  un  Commentaire  sur  la 
sphère  de  Sacrohosco  ,  et  un 
\Traite  de  physique,  en  vers 
italiens. 

CHYNDONAX ,  fut  grand- 

Î>rêtre  des  Druides  dans  .les  Gau- 
es.  En  1698  on  découvrit  son 

^  tombeau  près  de  Dijon.  Il  ren** 
fermoit  une  pierre  ronde  et 
creuse,  entourant  un  vase  de 
verre  orné  de  peintures,  et  on 
lisoit  en  grec  cette  inscription  : 
}«  Dans  le  bocage  de  Mythra ,  ce 
tombeau  couvre  les  restes  du 
grand  pontife  Chinàonax*.  Impie , 
léloigne-toi,   leS   dieux    veillent 

..  Auprès  de  ma  cendre.  » 

*  ♦  ÇiBBER ,  (Gabriel)  soulp- 
'  teur  Allemand ,  l'étiré  à  Londres, 
ou  il  épousa  la  fille  de  Guillaume 
■  CoLLMT  écuyer.  11  est  moins  con- 
31U  par  ses  ouvrages  que  pour 
avoir  donné  le  jour  à  un  célèbre 
comédien  de  son  nom.  Celui-ci , 
Colley  Cisber  ,  né  à  Lon- 
dres en  167 1 ,  monta  sur  le  théâ- 
tre à  1  âge  de  3o  ans.  Dégoûté  de 
•on  état ,  il  le  quitta  en  1781 ,  et 
mourut  en  1767,  à  86  ans. Son 
caractère  étoit  fier  et  présomp- 
tueux ;  il  avoit  une  grande  idée 
de  son  mérite  et  ne  s'en  cachoit 
pas.  U  est  le  héros  de  la  Dunciade 
de  Pope,  contre  lequel  il  avoit 
lancé  plusieurs  traits  de  satire. 
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Comme  acteur  ,  il  s'étoit  Cet  os 
nom  distingué  parrexceUencede 
son  jeu.  U  voulut  joindre  à  U 
palme  de  la  déclamation ,  U 
gloire  plus  durable  d'auteur.  Oa 
a  un  Eecueil  de  Pièces  de  5a  com- 
position 9  1760,  4  voL  in-ii.  U 
saisit,  comme  Boissi,  les  érè* 
nemens  du  jour  pour  assurer  le 
succès  de  s^  comédies;  mais  la 
plupart  sont  irrégulières  et  plei« 
nés  de   mauvaises   plaisanteries. 
C'est    quelquefois    le    mélange 
monstrueux  du  mauvais  goût  de 
Shakespear  et  des  farces  de  la 
foire.  Cihher  eut  un  fils  acteur 
comme  lui,  dont    la  vie  et  k 
mort  furent  également  malheu- 
reuses. U  périt  en  1 7  S7  ,  sur  un 
vaisseau   dans   le    canal  Saint-* 
George;  et  sa  conduite  désor- 
donnée lui  avoit  fait  éprouver 
toutes  sortes  de  malheurs.  Sa 
femme,  Susanne^Marie  Arne, 
étoit  uiie  excellente  actrice.  Elle 
traduisit  en  anglois  l'Oracle  de 
Saiat-'Foixt  et  mourut  en  i76(. 

CIBÉNIUS,  Allemand  d'ori- 
gine, publia  à  Lyon,  en  iS44) 
un  Lexique  poétique  et  histori- 
que qui  fut  estimé. 

LCIBO,  (Catherine)  duchesse 
de  Camérino,  dans  la  Marche 
d*Âncone  ,  fille  de  Francis  Ciho 
comte  d' Anguillara ,  et  de  Jtfo^- 
deleine  de  Médicis  ,  avoit  une  fa- 
cilité étonnante  pour  s'instruire. 
Elle  savoit  l'hébreu,  le  grec,  le 
latin ,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Le  pape  Léon  X  son  oncle, 
la  maria  à  V'aréno  duc  de  Carnée 
rino,  dont  elle  n'eut  qu'une  fille 
nommée  Julie,  qu'elle  maria  à 
Gui  Ulbado  duc  d'Urbin.  Le  pape 
Paul  JII  ayant  ôté  le  duché  de 
Camérino  à  son  gendre  ,  Ca^ 
therine  en  eut  tant  de  chagrin 
qu'elle  ne  trouva  de  consolation 
que  dans  l'exercice  des  beiuici 
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Ivnvres.  Elle  fonda  le  premier 
couvent  qu'aient  eu  les  Capucins 
en  Italie,  et  mourut  le  lo  fé- 
jrrieriS57. 

^  II.  CIBO ,  célèbre  sculpteur 
Italien ,  rendoit  avec  la  plus 
grande  vérité  les  veines  et  les  mus- 
cles de  rhomme ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  sa  statue  de  St.  Bar- 
ihélemt  écorché)  qui  tient  sa  peau 
sous  le. bras,  que  l'on  admire 
dans  la  cathédrale  de  Milan. 

*  I.  CICÉRON,  (Marcut^ 
TuUius  CiCMRo*)  PliUarque  qui 
fait  descendre  la  famille  TuUia 
de  TuUus  AttiùB  roi  des  Vol  sa- 
ques ,  prétend  que  le  surnom  de 
Cicero  fat  donné  à  Torateur  Ro- 
main ,  parce  qu'il  iavoit  une  ver- 
rue sur  le  nez  ,  de  la  forme  d'un 
pois  appelé  cicerf  ce  qui  est  con- 
tredit par  Cicéron  lui-même  qui 
2101U  apprend  que  son  pore  et  son 
aïeul  portoient  ce  surnom.  Varron 
qui  le  tire  à  ciceribus  ,serendist 
parce  que  quelqu'un  de  cette  fa- 
mille semoit  des  pois  par  prédi- 
lection, paroit  avoir  trouvé  la 
▼raie  origine  de  ce  sobriquet. 
Quoi  quHl  en  soit ,  Cicéron  étoit 
^é  à  Arpinum  petite  ville  du 
pays  des  Volsques ,  aujourd'hui 
Terre  de  Labour  en  Italie ,  le  3 
des  nones  de  janvier ,  Tan  io5 
avant  J.  C. ,  sous  le  consulat  de 
Publiut  Butilius  et  de  ServUUus 
Capius,  Son  père  qui  étoit  che— 
Talier  Romain,  s  appeloit  ilf.  TuU 
Ivis  et  sa  mère  Helvia.  Le  jeune 
Cicéron  montra  un  gont  extraor- 
dinaire pour  l'étude;  son  père 
prit  un  soin  particulier  de  son 
éducation  en  le  mettant  sous  la 
direction  de  Crassus  qui  prési- 
doit  à  ses  études  et  en  régloit  le 
plan,  n  reçut  les  leçons  des  plus 
habiles  maîtres  de  Rome,  et  il 
égala  bientôt  la  gloire  de  tons  les 
j^rateurs  de  son  temps-  La  nature 
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lai  avoit  accordé  tous  les  dons  né« 
cessaires  à  l'éloquence  :  une  fi«> 
gure  agréable  :  un  esprit  vif,  pé-^ 
nétrant;  un  cœur  sensible;  une 
imagination  riche  et  féconde.  La 
première  fois  qu'il  plaida  en  pu- 
blic, il  enleva  les  suffrages  des 
juges,  l'admiration  des  auditeurs, 
et  lit  veTiwoyet  Roscius  son  client 9 
absous  de  l'accusation  d'avoir  été 
le  meurtriej:  de  son  père.  CtW- 
ron  »  malgré  ces  applaudisse-r 
mens,  n'étoit  pas  encore  con- 
tent delui-méme,  il  sentoit  qu'il 
n'étoit  pas  tout  ce  qu'il  pou- 
yoit  être.  Il  quitta  Rome  ,  passa 
à  Athènes ,  et  s'y  montra  pen- 
dant deux  ans,  moins  le  disci^ 
pie  que  le  rival  des  plus  illustres/ 
orateurs  de  cette  capitale  de  la 
Grèce*  Apollonius  Idolan,  l'un 
d'entr'eux,  l'ayant  ud  jour  en- 
tendu déclamer,  demeura  dans 
un  profond  silence,  tandis  que 
tout  le  monde  s'empressoit  d'ap- 
plaudir. Le  jeune  orateur  lui  en 
ayant  demandé  la  cause  :  Ah  ! 
lui  répondit-il ,  je  vous  loue  sans 
doute  et  vous  admires  mais  je 
plains  le  sort  de  la  Grèce  !  Il  ne 
lui  restoit  plus  que  la  gloire  de 
l'éloquence  :  vous  allez  la  lui  ravir 
et  la  transporter  aux  Romain  s. .,m 
Cicéron ,  de  retour  à  Rome ,  y 
fut  ce  que  Démosthènes  avoit  été 
à  Athènes.  Ses  talens  le  firent 
monter  aux  premières  dignités. 
A  l'âge  de  trente- un  ans,  il  fut 
questeur  et  gouverneur  en  Sicile. 
A  son  retour  il  obtint  la  charge 
d'édile ,  et  fit  condamner  Verres  » 
le  déprédateur  de  cette  province  y 
à  réparer  ses  concussions.  On  le 
nomma  ensuite  préteur,  et  enfin 
on  l'honora  du  consulat ,  soixante- 
trois  ans  avant  Jésus- Christ.  Pen- 
dant son  édilité,  il  se  distingua 
moins  par  les  jeux  et  les  spec- 
tacles que  sa  place  l'obligeoit  de 
donner  ^  ^ue  par  les  grandes 
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ftommes  qu'il  répandit  dans  Rome 
êBiigée  de  la  disette.  Son  consulat 
est  à  jamais  célèbre  par  la  décou- 
verte de  la  conspiration  de  Ca- 
'alina,  qui,  à  l'exemple  de  Sylla, 
voaloit  tremper  ses  mains  dans  le 
sang  de  ses  concitoyens.  Cicéron 
avertiparFii^Mm'aitressed  ondes 
conjurés,  éventa  le  complot  et  fit 
punir  les  factieux.  Cette  entre* 

rrise  étoit  d'autant  plus  difficile 
déconcerter  que  César  la  favo- 
tisoit'secrétement.  Bien  des  gens 
«voient  traité  auparavant  Cicé-< 
Ton  d'homme  de  deiix  jours,  qu'on 
Be  devoit  pas  élever  à  la  première 
dignité  de  Vétat  ;  on  ne  vit  plus 
alors  en  lui  que  le  citoyen  le  plus 
zélé,'  et  on  lui  donna  par  accla^» 
nation  L  nom  de  Père  de  la  Pa-» 
trie»  Le  joi«:  de  l'expiration  de 
ton  consulat ,  étant  obligé  de 
faire  les  sermens  ordinaires,  et 
se  préparant  à  haranguer  le  peu* 
pie  selon  la  coutume ,  il  en  fut 
empêché  parle  tribun  MéteUus 
qui  vouloit  l'outrager.  Cicéron. 
avoit  commencé  par  ces  mots: 
Je  jure^»  le  tribun  l'interrom- 
pit et  déclara  qu'il  ne  lui  {Permet- 
toit  pas  de  haranguer.  Il  s'éleva 
vn  grand  murmure.  Cicéron  s'ar- 
rêta un  moment ,  et  renforçant 
sa  voix  noble  et  sonore,  il  dit 
pour  toute  harangue  :  Je  jure 
qvE  j'ai  SAvrè  la  Patrie  /  L'as- 
semblée enchantée  s'.écria  ;  "Nous 
jurons  qu'il  a  ait  la  vériié!  Ce 
moment  fut  le  plus  beau  de  sa 
Vie....  Clodius  ayant  cabale  contre 
lui  quelque  temps  après  ,.Ck:^- 
ron  se  vit  obligé  de  sortir  de 
Rome  après  l'avoir  sauvée,  et 
se  retira  à  Thessaïonique  en  Ma- 
cédoine. Les  vœux  de  toute  l'Ita- 
lie le  i^ppellèrent  Tannée  sui- 
vante j  58«  avant  J.  C.  Le  jour 
de  s6n  retour  fut  un  jour  de 
triomphe;  ses  biens  lui  furent 
ïendus^,  ses  maisons  de  la  ville  et 
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de  la  earopÀgne  rebâties  aux  dé4 
pens  du  public.  CicéroiLhiA 
charmé  des  témoignages  de  la 
considération  et  de  l'alégresse  piH 
blique^  qu'il  dit  :  «  Qu'à  ne  coiw 
sidérer  que  les   intérêts  de  sa 
gloire  y  il  eût  dû ,  non  pas  tè« 
sister  aux  violences  de  Cloâks^ 
mais  les  rechercher  et  les  ache* 
ter.  »  Sa  disgrâce  avoit  cependant 
fait  beaucoup  d'impression  sur 
lui ,  plus  même   q^u'on  nauroit 
dû  l'attendre  d'un  homme  formé 
dans  l'école  de  la  philosophie:  il 
fatigua  de  ses  plaintes  ses  amii 
et  ses  parens  ;  et  cet  homme  qiû 
avoit  si  bien  défendu  les  autres 
h*osa  pas  ouvrir  la  bouche  pour 
se  défendre  lui-même.  Le  goiH 
vernément  de  ClHcie  lui  étant 
échu,  il   s'y  dtstingoa  par  son 
équité ,  par  sondésintérésseioentf, 
et  il  réunit  FaflBibiiité  et  l'activité, 
deux  ^sertus  si  rarement  corap»^ 
tibles.  Les  Parthes  étant  venas 
attaquer  Antioche  en  pleine  paix^ 
il  se  mit  à  la  tête  des  légions  ponr 
garantir  sa  province  de  Tincnr- 
sion  de  ces  peuples.  U  surprit  le» 
ennemis ,  les    défit ,  se  rendit 
maitre  de  Pindenisse  l'imedelenr» 
plus  fortes  places,  la  livra  au  piU 
lage ,  et  en  fit  vendre  les  habitans  s 
l'enchère^ Ses  exploits  guerrierslui 
firent  décerner  par  ses  soJtÈitsle  ti- 
tre SImperator ,  et  on  1  ui  auroitao» 
cordé  à  Rome  l'honneur  du  trioiii* 
he  sans  lesobstacleis  qu'y  mirent 
es  troubles  delà  république.  Ces 
Bpplaudissemens  étoient  d'autant 
plus  flatteurs   que   la  valear  et 
l'intrépidité  ne  passoientpas  panr 
ses  plus  grandes  vertus.  Dans  le 
commencement  delà  guerre  ci* 
vile  de  César  et  de   Pompée  où 
Rome  étoit  plongée,  lorsque €h 
céron  y  revint ,  il  parut  d'un  »• 
ractère  foible ,  timide ,  âottant^ 
irrésolu  ,  se  repentant  de  ne?»* 
s'attacher  k^  Pompée  et  Boàs^ 
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le  déclarer  pour  César»  EnfSn  ^ 
après  avoir  flotté  long-^emps  en** 
tre  ces  deux  rivaux  ^  il  se  décida 
à  suivre  Pompée  dans  sa  fuite* 
Les  railleries  de  ses  envieux  et 
de  ses  ennemis  déterminèrent 
ton  incertitude.  Ses  faisceaux  pr- 
îtes de  «lauriers,  ses  licteurs  et 
tout  cet  appareil  d'un  empereur 
çui  s'étoit  cru  destiné  au  triom** 
phe ,  l'exposoient  tous  les  jours 
•  des  plaisanteries  amères.  Il  mit 
^onc  à  la  vo^le  le  1 1  juin  y  -5o  ans 
avant  J.  C. ,  te  précipitant ,  dit-^ 
il  y  les  yeux  ouverts  et  volontai^ 
rement  dans  sa  ruine.  Il  arriva 
lieureusement  an  camp  de  Pom- 
jpée  avec  son  fils ,  son  frère ,  son 
lieveu)  et  sur>tout  avec  une  som-» 
soe  considérable  :  chose  toujours 
|irécieuse  à  un  chef  de  parti.  Le 
général  reçut  son  argent  avec 
^and  plaisir  et  ne  profita  guères 
^s&s  conseils.  Pendant  tout  le 
•ours  de  cette  guerre  fatale ,  ce 
lae  fut  qu'nne  suite  continuelle 
d'imprudences  et  de  fausses  dé» 
marches  où  des  amis  perfides 
plongèrent  Pompée  ;  et  la  ba- 
taille de  Pharsale  en  fut  le  fu- 
pesle  dénouement  Cicéron  ma<^ 
lade  de  cOrps  et  d'esprit ,  ne  se 
trouva  point  à  ce  malheureuse 
combat;  et  sentant  qu'il  falloit 
abandonner  le  vaincu  à  sa  destin* 
pée,  il  Vint  se  livrer  sans.hési-^ 
1er  à  la  discrétion  du  vainqueur. 
Après  bien  des  inquiétudes  etdea 
délais ,  il  eut  une  entrevue  avec 
César  auprès  de  Ta  rente.  A  peine 
te  héros  généreux  et  dément 
}*eut>-il  apperçu  qu'il  caurut  au- 
devant  de  lui  pour  l'embrasser* 
Us  marchèrent  quelque  temps 
^nsemrble.  Le  vainqueur  de  Pons- 
fée  lui  parla  toujours  avec  beau- 
coup de  modération  et  de  fami- 
liarité, et  Cic^roA  dès-lors  tâcha 
d'obtenir  son  amitié  par  les  plus 
liasses  adulations;  Dans  son  dis- 


éonrs  pour  le  roi  Dé^otams ,  il 
commence  par  avouer  qu'il  est 
interdit  en  sa  présence  ;  il  l'ap-i 
pelle  le  vainqueur  du  monde  ^ 
victorem  orbis  terrarum.  Son  dis- 
cours pour  MareeUus  n'est  en 
grande  partie  que  l'éloge  de  Cé^ 
9ar,  et  de  César  maître  de  Romew 
D  est  triste  que  celui  qui  dans 
Home  libre  avoit  été  surnommé 
le  Père  de  la  Patrie,  tiït  été  forcé  ^ 
dix-sept  ans  après,  à  louer  l'op- 
presseur de  la  patrie.  Dans  le» 
troubles  qui  suivirent  l'assassinat 
de  César,  il  fkvorisa  Octave  pour 
s'en  faire  un  protecteur;  et  cet 
homme  qui  s'étoit  vanté  «que 
sa  robe  avoit-  détruit  les  armées 
d'Antoine ,  »   donna  à  la  répu- 
blique un  ennemi  cent  fois  plu» 
dangereux.  On  lui  rcprochoit  é^ 
craindre  moins  la  ruine  de  la  li- 
berté que  l'élévation  d* Antoine- 
son  ennemi  personnel.  Dès  qu» 
le  triumvirat  fut  formé ,  Antoine 
contre  qui  il  ayoit  prononcé  se» 
Philippiques ,  demanda  sa  tête  à 
Octave  qui  eut  la  lâcheté  de  la 
lui  accorder.  Cicéron  voulut  d'a- 
bord se  sauver  par  mer  ;.  mais  no 
pouvant  soutenir  les  incommo- 
dités de  la  navigation,  il  se  fit. 
mettre  à  terre ,  disant  :  «  Qu'il 
préféroit  de  mourir  dans  sa  pa- 
trie qu'il  avoit  autrefois  sauvée 
des  fureurs  de  Catilina ,  à  la  âovk^ 
leur  d'en  vivre  éloigné,  w  Les-as- 
sassins  l'atteignirent  auprès  d'une 
de  ses  maisons  de  campagne ,  il 
fit  aussitôt  arrêter  sa  litière  et 
présenta  tranquillement  son  coa 
au  fer  des  meurtriers.  Le  tribun 
PopiUus  Lena  qui  devoit  la  vie 
à  son  éloonence,  exécuta  sa  cora^ 
mission  barbare,  coupa  la  tét» 
et  la  main  droite  de  Cicéron  ,  et 
porta  ce  digne  tribut  au  féroce 
triumvir.  Fulvie  femmeà*  Antoine , 
aussi  vindicative  que  son  époux , 
perga  en  plusieurs  endroits  aVeO: 
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vn  poinçon  cPor  la  langue  de  Ci^ 
céron.  Ces  tristes  restes  da  pins  • 
^and  des  orateurs  ,  du  libérateur 
de  sa  patrie,  furent  exposés  sur 
la  tribnna  aux  harangues,  qu'il 
«voit  tant  de  fois  fait  retentir  de 
aa. voix  éloquente.  Il  avoit  soixan- 
te-trois ans  lorsqu'il  fiit  égorgé. 
Tan  43  avant  J.  C.  lies  historiens 
peignent  Cicéron  avec  une  taille 
haute 9  mais  mince,  le  cou  dune 
longneur  extraordinaire,  le  vî-. 
fage  màlé  et  les  traits  réguliers  ; 
Tair  si  ouvert  et  si  serein  qu'il 
inspiroit  tout  à  la  fois  l'attache^ 
ment  et  le  respect.  Son  tempé« 
rament  étoit  foible,  mais  il  l'avoit 
jbrtiûé  par  la  frugalité.  Dans  les 
liabits  et  la  parure  que  les  sa- 
ges ont  regardés  comme  les  en- 
aeigncs  d*  l'ame ,  il  observoit  ce 
qu'il  a  prescrit  dans  ses  Offices. 
11  s'habilloit  avec  jcT  modestie  et 
la  décence  qui  convenoient  à  son 
rang  et  à  son  caractère.  Il  aimoit 
là  propreté  sans  affectation.  U 
évitoit  avec  soin  les  singularités , 
également  éloigné  de  la  négli- 
gence grossière  et  de  la  délica- 
tesse excessive.  Aien  n'étoit  plus 
aimable  que  sa  conduite  et  ses 
manières  dans  sa  vie  domestique 
et  dans  la  société  de  ses  amis: 
père  indulgent,  ami  zélé  et  sin- 
cère, maître  sensible  et  généreux. 
Son  humeur  étoit  naturellement 
enjouée  et  son  esprit  tourné  à 
la  raillerie.  Voy.  entr'autres  Tar- 
ticle  DoLABBLLA.  L'usage  qu'il  en 
£t  dans  les  affaires  publiques  fut 
touiours  assez  mesuré  pour  ne  lui 
attirer  aucun  reproche;  mais  dans 
les  conversations  particulières , 
iï  mêla  trop  souvent  des  plaisan- 
teries bonnes  ou  mauvaises  aux 
choses  les  plus  sérieuses  :  il  ne 
craignit  pas  assez  de  se  faire  des 
ennemis  par  ses  bons  mots.  On 
a  remarqué  encore  qu'il  s'enfloit 
trop  dans  la  propérité,  qu'il  s'a-^ 
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battoit  trop  dans  la  disgrâce;  dans 
l'une  ou  dans  l'autre  situation, 
il  se  persuadoit  aisément  quelles 
ne  dévoient  jamais  finir.  La  plus 
vive  et  la  plus  éclatante  passioa 
de  son  cœur  fut  celle  de  la  gloire, 
et  cette  soif  de  louange  que  rien 
n'étoit  capable  de  satisfoire.  H  te 
confessoit  lui-même  :  i!  la  noar« 
rissoit  avec  indulgence  et  la  pot- 
toit   quelquefois    jusqu'au  ridi- 
cule. On  se  moqua  souvent  de 
l'affectation  avec  laquelle  il  cé- 
lébroit  perpétuellement  son  mé- 
rite   et  ses  services.  Dans  son 
Traité  des  lois ,  les  deux  princi- 
paux interlocuteurs  sont  comme 
deux  écoliers  devant  leur  maître; 
toujours  en  extase  et  l'encensoir 
à  la  main ,  uniquement  occupés, 
ce  semble,  à  adresser  des  louanges 
à  Cicéron  et  sur  sa  prose  et  sor 
$es  vers.  Chose  singulière  que  It 
vanité  dans  les  génies  les  plas 
élevés!  On  diroit,  aux  précaa- 
tions  que  prenoit  l'orateur  Ro- 
main, qu'il  se  défioit  du  suffrage 
de  la  postérité.  Cette  postérité, 
en  oubliant  ses  foiblesses,  a  ren- 
du justice  à  ses  sublimes  talens. 
Les  ouvrages  qui  nous  restent  de 
l^ui,  contribuent  autant  à  l'io- 
mortaliser  que.son  amour  et  son 
zèle  pour  la  patrie.  —  La  pre- 
mière édition  de  Cicéron ,  com« 
plète,   est  de  Milan-,   1498  et 
1499,  4  vol.  in— folio.  Celle  de 
Venise    1534— 36— 37,  4  ^^^ 
in-folio,  est  aussi  fort  rare.  Celle 
dElzcifir  est  de  1642,  10  volumes 
in-i2,  ou  1661,  a  voU  in-4» 
n  n'y  a  de  Cicéron,  cum  notit 
çariorum,  in-8®,  que  Epistol» 
ad/amiliares,  16771  »  vol.,fl^ 
Auicum»  1684,  a  voUDeofi" 
cas,  1688,  I   vol.;  Orûtiom, 
1699 ,  trois  tom.  en  6  volPoor 
les  compléter,  il  faut  y  joindrt 
les  6  volumes  qu'a  donnés  Def^ 
sm  à  Cambridge  depuis  iM 
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JiTsqu'en  1745 ,  qui  sont*.  De  2K- 
vinatione  ;  Academica  ;  Tuscu'» 
lanœ  Quastiones;  De  finibus  ho»' 
norum  et'  malorum  ;  De  naiurd 
Deorumj  De  Legihus  et  BhetO" 
rica  ;  Leyde,  17^  <  9 in-8.^  Le Ci^ 
€éron  de  GrofMviut  ,  Leyde  , 
1692,  4  voU  in— 4^;  et  celui  de 
Verburge  ,  Amsterdam,  17*4, 
s  vol.  in>fbli« ,  on  4  vol.  in -4^, 
•u  fz  vol.  in*8^,  sont  estimés. 
U  y  en  a  une  jolie  édition  de  Glas« 
•ov,  1749)  ao  vol.  in-ia;  et 
une  de  Paris,  1767,  14  volumes 
ifi— 12.  Les  livres  de  Cicéron,  ad 
usum  Delphini ,  sont  s  De  arte 
Oratorid,  1687,  2  vol.  in— 4.0 
Orationes,  1684 ,  trois  volumes 
in— 4.^  Epistola  ad  familiares, 
1685,  in— 4.0  Opéra  PhUoso-» 
phica,  1689,  in— 4.^  Enfin  Tabbé 
dOUvet  donna  en  1740 ,  en  neuf 
vol.  in-4'*,  une  belle  et  savante 
édition  des  ouvrages  de  l'orateur 
Romain.  On  les  divise  ordinai- 
rement en  quatre  parties.  L  Ses 
Traités  sur  la  Bliétorique  qui 
«ont  mis  à  la  tête  des  rhéteurs 
Latins,  comme  ses  harangues  k 
la  tête  des  orateurs.  Ses  trois 
Livres  de  VarZ  Oratoire,  tnyluits 
par  l'abbé  Colin,  in-ia^  sont 
nifîniment  précieux  à  tous  ceux 
^ui  cultivent  l'éloquence.  Dans 
cet  excellent  ouvrage ,  la  séche^ 
resse  des  préceptes  est  égayée  par 
tout  ce  que  l'urbanité  Romaine  a 
4e  pins  ingénieux,  de  plus  délicat 
et  de  plus  riant*  Son  livre  intitulé 
VOrateur  ne  le  cède  ni  pour  les 
préceptes  ni  pour  les  tours  au 
précédent.  Cicéron  y  donne  l'idée 
aun  orateur  parfait ,  non  tel 
qu  il  y  en  ait  jamais  eu ,  mais  tel 
qu'il  peut  être.  Son  Dialogue 
adressé  à  Bruuts,  est  un  dénom- 
brement des  personnages  illustres 
qui  ont  brillé  au  barreau  chez 
les  6recs  et  les  Romains.  Il  n'ap« 
p«rt^|xoit  qu'à  un  génie  fécond 
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et  flexible  tel  que  Cicéron ,  da 
crayonner  avec  tant  de  ressem-< 
blance  tant  de  portraits  différenS* 
Ses  Partions  oratoires  sont  un» 
très— bonne  rhétorique  donnée 
par  divisions  et  sons-divisions  de 
matières,  d'un  style  fort  simple ^ 
mais  clair  et  à  la  portée  de  c<4ix 
qui  commencent*  II.  Ses  Haran^ 
^«5.  Elles  sont  mises  à  côté  et - 
peut— être  au-dessus  de  celles  da 
Démosthènes*  Ces  deux  grands 
hommes  si  souvent  comparés  ^ 
parviennent  par  des  routes  diffé* 
rentes  à  la  même  gloire*  L'élo-* 
quence  de  l'orateur  Grec  est  ra-« 
pide,  forte,  pressante  :  ses  ex-* 
pressions  sont  hardies ,  ses  figii-* 
res  véhémentes;  mais  son  style 
est  souvent  sec  et  dur.  L'élo*^ 
quence  de  l'orateur  Latin  est  pliu 
douce  9  plus  coulante ,  plus  abon-« 
dante ,  et  peut-être  même  trop 
abondante.  Il  relève  les  choses  les 
plus  communes  et  embellit  celles 
qui  sont  les  moins  susceptibles 
d'agrément.  Toutes  ses  périodes 
sont  cadencées ,  et  c'est  sur-tonfc 
dans  cet  arrangement  des  mots 
qui  contribue  infiniment  aux  gra-< 
ces  du  discours  et  au  plaisir  da 
l'oreille ,  qu'il  excelle  au  plus  haut 
degré.  On  a  remarqué  que  Dé-* 
mostkènes  auroit  été  encore  plus 
goûté  à  Rome  que  Cicéron ,  parce 
que  les  Romains  étoient  naturel- 
lement sérieux  ;  et  Cicéron  k 
Athènes  plus  que  Demosthènes  , 
parce  que  les  plaisanteries  et  les 
fleurs  dont  il  ornoit  son  élo- 
quence auroient  amusé  les  Athé- 
niens ,  peuple  léger  et  badin.  Par- 
roi  les  bons  mats  qu'on  attribue 
à  cet  orateur ,  nous  ferons  choix 
des  plus  agréables.  Verres  avoit 
été  préteur  en  Sicile ,  oii  il  avoit 
exercé  une  rapacité  énorme.  Il 
fut  cité  en  jugement;  et  pour  en- , 
gager  l'orateur  iîorte/i«zi5  à  pren- 
dre sa  dt^fense,  il  lui  avoit  fait 
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présent  ci*an  Sphynx  d*ivoir«  c^i 
étoit  nae  sUtue  d«  grand  prix. 
Cicéro»  plaidoit  contre  ce  pré* 
tcar.  Horunsius  son  défenseur 
feignoit  de  ne  rien  comprendre 
AUX  discours  de  Cicéroa,  Je  m'en, 
étonne  g  lui  répliqua  malignement 
cet  orateur ,  car  votts  avez  chez 
vous  le  Sphynx,  "^Publias  Cotta 
ç[ui  se  donno'it  pour  habile  juris- 
consulte, quoiqu'il  fût  fort  igno- 
rant, étant  cité  en  témoignage 
par  Cicéron  *  répondit  qu'il  n'é^ 
voit  aucune  connoissance  du  fait  : 
IVo/i,  non;  c'est  du  Droit,  lui 
Répondit  Cicéron*  — >  MéteUus 
ifépot  *  Tun  de  ses  adversaires  9 
pour  lui  reprocher  qu'il  étoit  un 
Lomme  nouveau,  c'est-à-dire, 
un  homme  d'un  sang  peii  connu , 
iui  faisoit  souvent  cette  question  : 
Qats  MST  Pater  tous  ?  Quel 
•et  votre  père?  Votre  mère,  ré- 
pliqua Cicéron  fatigué  de  ses  re- 
dites, a-  rendu  pour  vous  cette 
question  difficile  à  résoudre*  La 
conduite  de  sa  mère  n'étoit  pas 
en  effet  fort  régtiUère.  —  Le 
même  Métellus  lui  reprochoit  un 
jour  qu'il  avoit  fait  mourir  pins 
de  gens  en  les  accusant,  qu'il  n'en 
avoit  sauvé  en  les  défendant.  Je 
Vavoue ,  répondit  Cicéron  :  car  il 
y  a  en  moi  encore  pins  de  bonne 
foi  que  d'éloquence*  —  Un  jeune 
homme  qui  étoit  accusé  d'avoir 
empoisonné  un  de  ses  parens  dans 
un  gâteau ,  s'emportoit  et  faisoit 
des  menaces  à  Cicéron,  Courage, 
,tnon  ami,  lui  dit  cet  curateur! 
j'aime  encote  mieux  tes  menaces 
que  ton  gâteau,  ---Un  certain  Oc* 
tavius  avoit  été  esclave  en  Afri- 
que; or  c'étoit  l'usage  dans  ce 
pays  de  percer  les  oreilles  aux  es- 
claves. Un  jour  que  Cicéron  plai- 
doit, cet  homme  s'avisa  de  dire 
qu'il  ne  l'entendoit  point.  Tu  as 
pourtant  VoreiUe  bien  percée ,  lui 
llUit  Cicéron*  -r  M»  Appius ,  plai->» 


liant  une  grande  cause ,  dit  itAi 
son  exorde  que  son  ami  pour  loi 
quel  il  plaidoit  l'avoit  snppUé^ap» 
porter  dans  cette  affaire  beaiH 
coup  de  soin ,  d'exactitude ,  cTé* 
mdition  et  de  bonne  foi.  Commed 
as^n  lé  cœur  assez  dur  ,\vÀ  dit* 
Cicéron  en  riflterroiiipant,;M«r 
ne  rien  faire  de  ce  que  tu^  as  pro- 
mis à  ton  ami  ?.»..  C'est  par  des 
reparties  semblables  quecetora^ 
teur ,  souvent  au  défaut  d'un  rai^ 
sonnement  solide,  repoussoit  son 
adversaire  ^    qu'il  réblonissoit  5 
qu'il  l'accabloit.  Si  la  persoims 
contre  laquelle  il  parloit  méil^ 
toit  des  égards ,  il  préparoit  pont 
ainsi  dire  le  trait  avant  qoe  de 
l'enfoncer;  il  amollissoit la par^ 
tie  qu'il  vouloit  blesser  :  mais  set 
armes  n'en  étoient  pas  moins  vio* 
torieuses.  La  plupart  des  àatres 
bons  mots  qu'on  cite  de  loi  os 
mérttoient  guères  d'être  dits  et 
ne  sont  pas  dignes  d'être  écritSé 
III.  Livres  Philosophiques,  Ce  qui 
doit  étonner ,  dit  un  homme  d'es- 
prit, c'est  que  dans  le  tumulte  et 
les  orages  de  sa  vie,  cet  homme ^ 
toujours  chargé   des  atfairesde 
l'État  et  de  celles  des  particuliers  j 
trouvât  encore  du. temps  pour 
être  instruit  à  fond  de  toutes  les 
sectes  des  Grecs ,  et  qu'il  fat  II 
plus  grand  philosophe  dés  R<h 
iliains ,  ainsi  que  l'orateur  leplui 
éloquent.  Ses  livres  des  Ofices 
sont  ihfmimeUt  recommandablei 
par  le  ton  de  bonnes  mœurs,  d# 
réflexion  ,  d'hu  manité ,  de  patrio- 
tisme qui  y  régnent  tour-à-*'fôar. 
On  y  voit  Cicéron ,  non  peut-être 
tel  qu'il  a  été  précisément,  miii 
tel  qu'il  a  désiré  d'être.  Si  ce  traité 
ne  peut  faire  uh  Chrétiert,il  est 
du  moins  très-propre  à  former  ut 
bon  citoyen,  un  homme  droit  eC 
raisonnable^  Ses  livres  des  loi'/ 
dont  il  ne  nous  reste  que  trois  f 
attachent  autant  par  leuf  g^ 
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tSquis  cle  politi<^e  ^e  par  les 
beaux  sentimens  de  patriotisme 
et  de  vertu ,  ]es  grandes  vnes  et 
les  détails   admirables  dont    ils 
9€tnt  remplis;  mais  les  matières 
pour roient  être  quelquefois  ame« 
nées  avec  plus  d'art  et  arrangées 
yians  un  ordre  plus  méthodique. 
Lies  interlocuteurs,  comme  nous 
Vavons  déjà  remarqué ,  semblent 
xi*étre  placés  dans  ce  traité  qui 
«st  en  forme  de  dialogue,  que 
pour  écouter  Cicéron  et  liii  «p-* 
plaudir.  Cet  orateur  avoit  com-* 
posé  aussi ,  à  T  imitation  de  P/a- 
iùn»  un  livre  De  la  République 
qui    n'est    pas  parvenu   jusqu'à 
BOUS.  On  trouve  dans  ses  Tui— 
culanes  ,  dans  ses  Questions  aca-^ 
berniques  et  ses  deux  livres  de  la 
nature  des  Dieux,  le  philosophe 
profond  et  l'écrivain  élégant.  On 
a  accuê'i  trop  légèrement  Cicéron 
de  ne  pas  croire  à  l'immortalité 
4e  l'a  me.  «  Un  vrai  académicien 
et  an  honnête  homme  tel  qu*étoit 
Cicéron ,  n'étoit  pas  ,  dit  l'abbé 
f^Olivet,  un  homme  qui  ne  crût 
rien.  Cétoit  un  philosophe  qui , 
ne  déférant  à  la  simple  autorité 
d'aucune  secte  en  particulier ,  se 
réservoit  le  droit  d'examiner  le 
pour  et  le  contre  de  toutes  les 
opinions ,  et  n  usoit  de  cette  li- 
berté que  pour  s'attacher  à  ce 
^l'il  jugeoit  le  moins  douteux  et 
le  plus  sain.»  IV.  Ses  É pitres* 
Bayle  leur  donnoit  la  préférence 
sur  tous  les  ouvrages  de  ce  grand 
écrivain.  L'homme   de  lettres  , 
l'homme  d'état  ne  devroient  ja-* 
mais  se  lasser  de  les  relire.  On 
peut   les   regarder   comme   une 
histoire  secrète  de  son  temps. 
Les  caractères  de  ses  plus  illus- 
tres contemporains  y  sont  peints 
au  naturel ,  les  )eux  de  leurs  pas- 
sions développés  avec  finesse.  On 
j  apprend  à  connoître  le'  cœur 
idtt  l'homme  et  les  ressorts  qui 


CÎC 


T»r 


le  font  agir.  Cicéron  s*étoit  aussi 
mêlé  de  poésie  ;  et  quoiqu'il  nou^ 
reste  de  lui  quelques  beaux  frag- 
mexis ,  Juvenal  ayant  consigné 
dans  sei  Satires  ce  vers  bar«« 
bare  : 

Of&ttumstsm  ,  nâidm  tM  Cojsuîg  ,  Rênuaà! 

l'a  couvert  d'un  ridicule  étemel. 
Parmi  les  traductions  de  ses  ou* 
vragesy  on  distingue ,  I.  Les  Orai* 
sons  par  ViUefort ,  8  vol.  in-^ia* 
IL  Led  Epitres  familières ,  4  vol.; 
les  Offices,  un  vol.;  la  VieiilessM 
et  V Amitié ,  un  vol.  par  Duhoiw* 
111.  Les  Lettres  à  Brutas  «  par 
l'abbé  Prévôt,  un  vol.  ;  oelles  à 
ses  amis ,  par  le  même ,   5  voT» 
in- 1 2.  IV.  I^s  Lettres  à  AiHcus  , 
6  vol.,  par  l'abbé  de  Mongauït, 
V.  Les   Tusculanes  ,  deux  voLs 
et  les  Gmtiliaaires ,  nn  vol.^  pBr 
i'abbé  d'Olii^et.  VI.  Des   VrM 
Biens  et   des   vrais   M4imx^  p«r 
l'abbé  Bégnier  DesMorarSf  in-is^ 
la   Divination ,    par  le   nvéme  y 
in-î2.  VII.  Le  Traité  des  Loisp 
"  par  Morabin  ,  in-12.  L'infatign-i 
ble  du  Byer  avoit  traduit  la  plus 
grande  partie  des  Ouvrages  d» 
Cicéron ,  1 670,  en  doii^e  volumes 
in-tl;  mais  cette  version  lâche, 
incorrecte  et  infidelle,  ne  petit 
être  d'aucun  usage.  L'abbé  Pré*» 
vôt  nous  a  donné  une  Histoire 
de  Cicéron  \  tirée  de  ses  écrits  et 
'  des  monumens  de  son  siècle,  a^vea 
des  preuves  et  des  éclair cissemens  ^ 
en  cinq  vol.  in-is*  Cet  ouvrage 
traduit  de  l'anglois  de  Midleion  , 
est  écrit  avec  cette  élégance  qni 
caractérise  le  style  des  autres  pro- 
ductions de  cet  écrivain.  Mom^ 
hin  a  publié  une  adtre  Hisioirt 
de  rOrateur  latin ,  en  2  volumes 
in>4.<>  Chacune  a  son  mérite^  et 
les  littérateurs  qui  veulent  con- 
noitre  Cicéron ,  doivent  lire  l'unf 
et  l'autre.    Thomas  ,  dans   son 
Essai  4t^  Us  Eloges ,  a  conssoré 
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vn  chapitre  k  l'orateur  Romam. 
Quoique  nous  ne  pensions  pas  en 
tout  comme  lui  ^  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  transcrire 
le  beau  portrait  qu  il  en  trace# 
«  Cicéron ,   dit-il ,   né  dans  an 
rang  obscur,  devint  par  son  gé- 
nie régal  de  Pompée  ,  de  César, 
de  Caton.  It  gouverna  et  sauva 
Rome,  n  fut  vertueux  dans  un 
siècle  de  crimes  9  défenseur  dea 
lois  dans  l'anarchie ,  républicain 
parmi  les  grands  qui  se  dispn*»' 
toient  le  droit  d'être  ses  oppres- 
seurs. Il  eut  cette  gloire,  que  tous 
les  ennemis  de  l'état  Airent  les 
siens.  Il  vécut  dans  les  orages , 
les  travaux,   les  succès    et  les 
niai  heurs.  Exilin  après  avoir  So  ans 
défendu  l'état  et  les  particuliers, 
lutté  contre  les  tyrans,  cultivé, 
au  milieu  des  afltiires,  la  philo* 
Sophie,  l'éloquence  et  les  lettres, 
il  périt*  Un  homme  à  qui  il  a  voit 
servi  de  protecteur  et  de  père. 
Tendit  son  sang;  un  homme  à 
qui  il  «voit  sauvé  la  vie  fiit  son 
flssassii).  Trois  siècles  après ,  un 
empereur  plaça  son  image  dans 
«n  temple  domestique  et  l'honora 
k  côté  des  dieux.  0  est  triste  que 
«elui  qui  dans  Rome  avoit  été 
surnommé  le  Père  de  sa  Patrie  * 
ait  été  forcé  dix-sept  ans  après 
è  louer  Toppresseur  de  la  patrie. 
S'il  sacrifia  sa  gloire  ou  ses  in- 
térêts à  l'intérêt  de  Rome,  il  faut 
l'admirer;  s'il  redouta  César,  \\ 
faut  l'excuser  et  le  plaindre.  Mais 
ce  qui  prouva  que  son  ame  n'étoit 
pas  flétrie  par  la  servitude ,  c'est 
l'éloge  de  Caton  qu'il  composa 
vers  le  même  temps.  On  s'étonne 
tpelquefois  que  le  même  homme 
qui  avoit  loué  le  destructeur  de 
la  liberté  Romaine,  ait  eu  le  cou" 
rage  de  louer  Caton  vainqueur  et 
martyr  de  la  liberté.  Il  y  a  despi- 
ractères  ardens  qui  sont  un  mé- 
lange de  grandeur  et  de  foiblessè^ 
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et  quelques  personnes  mettent 
Cicéron  de  ce  nombre.  Vertueax, 
dit— on  ,  mais  circonspect,  toar<« 
à-tour  brave  et  timide,  aimant 
sa  patrie ,  mais  craignant  les  dan« 
gers ,  ayant  plus  d'élévation  qae 
de  force;  sa  fermeté,  quand  il 
en  eut,  tenoit  plus  à  son  ima* 
ginationqu'à  son  ame.  Onajonte 
que  foible  par  caractère ,  il  né« 
toit  grand  que  par  réflexion;  il 
comparoit  sa  gloire  avec  sa  vie  et 
le  devoir  au  danger.  Alors  ilst 
£iisoit  un  système  de  courage;  sa 
probité  devenoit  de  la  vigueur, 
et  son  esprit  donnoît  du  ressort 
à  son  ame.  Quoi  qu'il  en  soit, 
BOUS  ne  pouvons  douter  que  Ci* 
eéron,  sous  César  même,  n'ait 
toujours  paru  attaché  à  sa  patrie 
et  à  l'ancien  gouvernement  Set 
amis  cherchèrent  à  le  détoamer 
de  faire  l'éloge  de  Caton ,  ou  da 
moins  voulurent  l'engager  à  l'a- 
doucir; il  n'en  fit  rien.  On  voit 
cependant  par  une  de  ses  lettres 
qu'il  sentoit  toute  la  difficulté  de 
l'entreprise.  L'éloge  de  Caloa  s 
fiiire,  disoit-il,  est  un  problème 
âLArchimèdek  résoudre.  Nous  ne 
pouvons  iuger  comment  le  pro- 
blème fut  résolu,   nous  savon» 
seulement  que  l'ouvrage  eut  U 
plus  grand  succès.  Tacite  nous 
apprend  que  Cicéron  dans  cet 
éloge  élevoit  Caton  jusqu'au  ciel. 
Cicéron  aimoit  la  gloire ,  mais  il 
ne  l'atteAdoit  pas  toujours;  il  5e 
précipitoit  sur  elle  comme  s'il 
eût  été  moins  sur  de  l'obtenir. 
Pardonnons-lui  pourtant,  et  sur- 
tout après  son  exil.  Songeons  qu'il 
eut  sans  cesse  à  combattre  la  ja- 
lousie et  la  haine.  Un  grand hom* 
me  persécuté  a  des  droits  que  n'a 
pas  le  reste  des  hommes,  fi  étoit 
beau  à  Cicéron,  au  retour  de  son 
bannissement ,    d'invoquer   ces 
dieux  du  Capitole  qu'il  avoit  pré* 
strvés  des  flammes  étant  ams^? 
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hë  SétCnt  qu'il  aVoit  sauvé  àxL  car^ 
nage;  ce  peuple   Romain  qu'il 
«voit  dérobé  au  joug  et  à  la  ser-^ 
vitude;  et  de  montrer  d*un  autre 
^ôté  son  nom  effacé ,  ses  monu- 
Ibens  détruits ,  ses  maisons  dé-^i 
inolieset  réduites  en  cendres  pour 
^rix  de  ses  bienfaits.  Il  étoit  beau 
a  attester  sur  les  fuihes  mêmes  de 
ses  palais ,  l'heure  et  le  jour  où 
le  sénat  et  le  peuple  l'avoient 
proclamé  le  Père  de  la  Patrie»  Eh  ! 
qui  pourroit  lui  faire  un  crime 
de  parler  de  seà  grandes  actions  y 
dans  ces  momens  où  Tame  récla- 
hiant  contte  l'injustice  des  hôm^ 
hies,  Semble   élevée  au  — dessiisi 
d'elle-même  par  le  sentiment  et 
le  caractère  auguste  du  malheur.» 
Tous  les  historiens  n*ôntpas  jugé 
fle  Cicéroà  aixsBi   favorablement 
que  Thomas ,  et  nous  avons  re^ 
cueilli  les  témoignages  des  pltts 
impartiaux  en  composant  betar-^ 
ticle.  Quelques  critiques  n'ont  pas 
plus  ménagé  l'auteur  lui-même 
que  d'autres  l'administrateur  de 
la  chose  publique.  Lé  principal 
fléfaut  que  Fontenetle  trouvait  à 
Cicéron  Comme   écriv^Airt ,  c'est 
d'être  im  peu  diffus  et  trop  ver- 
beux. «Cet  auteur )  dit  aussi  Mon- 
taigfie ,  étouffe  par  ses  longueries 
ce  qu'il  a  dit  de  vif  et  de  moelle;  x» 
et  d'autres  critiques ,  des  anciens 
mômes,  fen  ont  pateillement  blâ- 
mé. Ce  reproche  seroit  injuste  si 
Cicéron  n'étoit  dififus   que  dans 
«es   livres   philosophiques  }    par 
exemple,  dans  celui  <ie  la  Nature 
des  Dieux  t  car  11  y  traitoit  des 
matières  nouvelles  au  plus  grand 
nombre  de  ses  I&cteurs  :  mais  il 
l'est  dans  tous  ses  Ouvrages ,  dans 
ceux  sur  la  morale  y  sur  la  rhé- 
torique ,  etc.  Riche  en  belles  pa-^ 
rôles  ^  il  les  prodigue.  On  sent 
que  son  tour  d'esprit  le  portoit  à 
6ette  abondance ,  autant  que  l'ha- 
Jbitivâe  à  l'éloquence  du  barreau  «t 

SuppL.  Tonjf  I. 
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ée  la  place  publique.  Aussi  9  dané 
ses  Traités  de  morale  et  en  par-* 
ticulierdans  celui  de  V Amitié  ^  il 
se  borne  quelquefois  à  paicâphrà-^ 
ser  en  périodes  harmonieuses  de» 
Vérités  utiles  sans  doute  9  mait 
Un  peu  froides  et  souvent  com-* 
munes.  Ce  défaut  se  fait  sentie 
sur-tout  en  lisant  les  traductions 
françoises;  car  les  charmes  dd 
l'original  le  font  disparoitre  en 
partie.  Voyet  IL  Caton^  — *Al«« 

CIONIUS.  —  LaBE&IUS.  -^  pRBY-k 
filUS.  —  t'HlLELPHB.  -<-IU.  TUL- 

LiEi  -^NizOLluSk  Cicéron  laissa 
un  fils  appelé  comme  lui  Maa*^ 
cïTs^TuLLius;  mais  il  se  montra 
bien  indighe  d'uh  tel  père  :  sani 
génie,  brutal,  débauché,  il  étolft 
tellement  adonné  au  vin  qu'on 
le  surnomma  Bieongius  >  c'est^à^* 
dire  qui  contient  deux  congés  oa 
six  pintes.  Quoiqu'il  eût  été  mit 
au  nombre  des  ptoscrits ,  on  né 
le  fit  pourtant  pas  mourir*  Au 
contraire  ,  lorsqu'Octo(/ie  se  vir 
le  maître ,  il  le  rétahlit  dans  seâ 
bien$  et  le  fit  préteur;  il  deviilt 
même  consul ,  ayant  été  substi-t 
tué  à  Caïus  Antistius  i  Tan  3o  avant 
J.  C.  Il  acheva  l'année  dont  il  na 
testoit  plus  que  deux  moisw  Ainsi 
il  ne  fut  consul  que  comme  ceux 
qu'on  appeloit  Coasiuleê  sûffectié 
Pendant  sa  Courte  administra-* 
tion ,  il  ordonna  que  les  statueé 
d'Anioine  seroient  détruites* 
Voyez  Farticle  Gbstius* 

w 

CIGALA5  (Lânfrâhc)  hotlé 
Génois^  fut  juge  et  poëte  vers 
i248i  Une  Provençale  nommée 
Berlanda,  de  l'ancienne  maisoa 
Génoise  de^ibo ,  dont  une  braii** 
che  étdit  yeiiue  s'établir  de  Gênes 
à  Marseille,  devint  l'objet  de  ses 
chants.  Enchanté  de  son  soutire^ 
il  lui  donna  le  nom  poétique  de 
ÉelHsi  a  On  se  garantitoit ,  dit-« 
Jij  plutôt  d'un  archer 'à  doufeti 
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batibert  que  du  double  regard 
-perçant  de  cette  belle.  D'un  de 
ses  yeux  elle  frappe  ;  puis  redou- 
blant de  Vautre ,  elle  y  joint  un 
charximnt  petit  sourire.  Elle  est 
•ntrëe  ainsi  et  s'est  enfoncée 
profondément  dans  mon  cœur.  » 
Une  complainte  touchante  ex^ 
prima  la  douleur  du  poète  à  ia 
mort  de  Berlanda,  «Il  y  a  plus 
de  mille  ans^  dit-iU  qne  la  mort 
i9*a  commis  un  si  grand  crime: 
Personne  ne  vit  la  bennté  que  je 
^eure  sans  l'aimer.  Elle  rendoit 
bons  les  mécfaans  et  meilleurs  les 
'^ons.)»  La  dévotion  remplaça la- 
nour  dans  le  cœur  de  Cigàla, 
n  ehanta  les  Croisades  et  les 
l^nerres  d'outremer.  «Je  ne  re- 
garde point  comme  chevalier , 
•'écria  Cigala ,  quiconque  ne  va 
pas  de  bon  cœur  et  de  tout  son 
pouvoir  au  secours  de  Dieu  qui 
#s  a  si  grand  besoin*  »  Ce  dernier 
mot  peint  assez  la  simplicité  du 
temps.  Dans  une  de  ses  Pièces , 
U  examine  cette  question  :  «  Si 
Thomme  loyal  peut  user  de  trom- 
perie envers  les  trompeurs.  » 
Dans  une  outre ,  il  se  récrie 
contre  le  style  obscur  et  entor-« 
tillé  qui  étoit  à  la  mode  de  son 
temps.  «  Je  saurois  bien  faire , 
dit  Cigala,  si  je  le  voulois  ,  deif 
chansons  fines  et  subtiles.  Mais 
je  n'aime  point  les  poésies  obs- 
cures, et  je  veux  que  les  mien- 
nes soient  aussi  claires  que  le 
jour.  Le  savoir  est  peu  estimable  y 
si  la  clarté  ne  Tillumine.  Un  au^ 
teur  obscur  est  comme  mort  ;  et 
un  homme  d'esprit  doit  en  avoir 
tasez  pour  tirer  de  l'eau  claire 
d'un  clair  ruisseau.  »  Cigala ,  au 
rapport  de  Nosiradamus ,  fut  as- 
•assiné  en  1178 ,  dans  un  voyage 
^u'il  faisoit  de  Provence  à  Gênes. 

QLIX  j  fils  à'Agénor  et  frère 
^Europe,  alla  fonder  une  colonie 
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dans  cette  contrée  de  l'Asie  Mh 
neure,  qui  de  son  nom  fatappe« 
lée  Cilieie. 

m.  CIMON,  (Cléoneus) 
peintre  ancien,  fut  le  premier 
qui  représenta  avec  succès  les 
plis  et  draperies  des  vêtemens, 
et  qui  sur  le  nu  distingua  les 
veines  et  les  nerfs.  D  fut  aassi 
Tinventeiu:  des  portraits  en  pTo-' 
fil.  On  dit  qu'ayant  eu  h  peindre 
un  borgne ,  il  imagina  de  le  re- 
présenter ainsi  pour  cacher  ss 
difformité. 

CINXIA,  (Mythol.)  divinité 
Grecque  qui  présidoit  aux  noces, 
et  dont  l'emploi  particulier  étoit 
de  faciliter  les  nouvelles  mariées 
à  délier  leur  ceinture. 

»  CINYRAS ,  roi  de  Chypre  et 
père  d^  Adonis  par  sa  fille  M/rrAc, 
est  compté  parmi  les  anciens  de- 
vins. Il  étoit  si  opulent  que  les  ri- 
chesses qu'il  possédoit  ont  donné 
lieu  au  proverbe  Cintra  opes» 
Son  royaume  fut  ruiné  par  les 
Grecs ,  auxquels  il  ne  voulut 
pas  fournir  les  vivres  qu'il  1ms 
avoit  promis  pour  le  siège  ds 
Troie.  On  \u\  attribue  la  fonda- 
tion de  Paphos  et  de  Smyrne, 
ainsi  que  l'invention  des  tuiles, 
du  marteau^  des  tenailles,  du 
levier  et  de  l'enclume.  Ses  defr» 
cendans  furent  successivement 
grands— prêtres  du  temple  de  Vé- 
nus  à  Paphos. 

CIPPUS,  {Marais  Génutius) 
revenoit  vainqueur  des  ennemis 
de  Rome,  lorsque  se  regardant 
dans  le  Tibre  ^  il  crut  voir  des 
cornes  sur  son  front.  Ayanfc  con- 
sulté les  prêtres ,  ceux-ci  loi  an- 
noncèrent qu'il  seroit  roi  «te 
Rome  s'il  y  restoit.  Cippus  ne 
voulant  pas  détruire  la  consti- 
tution de  sa  patrie,  s'exila  vo- 
lontairement. Le  sénat  par  »• 
«onnoissauee  fit  sculpter  a»»t^ 


lôfnue  an-dessus  de  la  porte  par 
laquelle  Cippus  étoit  sorti  de 
Rome  9  et  accorda  à  ce  citoyen 
j[intant  de  terrain  en  Italie  qu  il 
put  en  renfermer  dans  un  sillon 
tracé  depuis  Taube  du  jour  jus— 
^uau  soir. 

CIRAN,  (St.)  né  dans  le 
Berri ,  fut  élété  à  Tours ,  et  y  de- 
vint échanson  du  roi  CloJLaire  IL 
SigelaLe  son  père ,  qui  étoit  évo- 
que de  Tours,  Voulut  le  niarieir, 
mais  Ciran  préféra  abandonner 
les  grandeurs  du  monde  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Il 
réforma  le  clergé  de  Tours  ,  et 
bâtit  le*  inonastère  de  Meaubec 
^t  celui  dé  Lonrey,  où  il  mourut 
en  657.  Mabillon  a  écrit  la  Vie 
de  ce  solitaire. 

CIRNXrs ,  abandonna  Hsle  de 
Théramène  où  il  régnoit,  et  qui 
étoit  dévastée  par  la  peste,  pour 
flller  s'établir  en  Afrique ,  où  il 
fonda  la  ville  de  Cyra. 

CISNERÔS  j  (D.  Garcias  de  j 
èoiisin  du  cardinal  Xinienès  et 
abbé  du  Mont -Serrât.  Voyez 
Ignace  de  Loyola. 

CI  S"  SU  S,  (Mythol.)  jeune 
homme  aimé  de  Bacchui ,  fut 
tué  par  accident  en  jouant  avec 
les  Satyres.  Le  dieu  inconsolable 
dé  sa  perte ,  le  changea  en  lierre  ^ 
plante  qui  lui  fut  depuis  consa- 
cré^e ,  et  que  Ton  découvrit  pour 
la  première  fois  dans  le  territoire 
d'Acharné  en  Attique,  patrie  dé 
Cissus*  — Un  Égyptiéri  du  même 
'nom,  empoisonné  par  sa  femme 
tint  lui  avoit  fait  manger  dés  œufs 
oe  serpent,  invoqua  avec  ferveur 
Sérapis  pour  être  garanti  dé  la 
'  mort.  Ce  dieu  lui  inspira  de  met* 
•ire  la  main  dans  un  vase  où  étoit 
ixïve  murène.  Celle-ci  le  mjirdit^ 
#t  Gùsus  fut  guéri; 
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CrrKA-POUTRIN,  (Mytii.) 
secrétaire  du  dieu  Y/ima, adoré  paif 
les  Indiens  ;  il  tient  lé  registre  oU 
soiit  inscrits  les  bonnes  actions 
et  les  crimes  de  chaque,  morteli 
On  célèbre  sa  fête  en  jeûnant  en 
son  honneur  et  en  se  contentant 
dé  manger  un  peu  dé  riz  ciiit  au 
lait,  le  jour  delà  pleine  Ume  d* 
mois  ChUtéréi 

CITRY  DE  LA  Guette  ,  (  N.  j^ 
a  publié  diverses  traductions  dont 
Quelques-unes  sont  estimées,  et 
qui  ont  naturalisé  dans  notre  lan- 
gueplusieurs  ouvragée  espagnols^ 
tels  que  ceux  de  Ferdinand  Soto  ^ 
àur  la  conquête  de  la  Floride  ; 
A* Antonio  de  Salis,  siir  la  con- 
quête du  Mexique  ;  êiAugusti/L 
de  Zàrate ,  sut  celle  du  Pérou; 
Citry  est  encore  auteur  d'une 
Histoire  des  deux  Triami'irnts , 
depuis  ta  mort  de  Catilina  jus- 
qu'à celle  d'Antoine  ;  Paris  y 
I719,  4  vol.  in— 12.  Elle  offre  dii 
naturel  dans  le  sty^e  et  de  Fintérét 
dans  lès  faits.  On  y  à  réuni  danif 
cette  édition  l'Histoire  à' Auguste 
par  Larrey:  Citry  est  mort  au 
comniencemeht  du  siècle  passé. 

*  CIVILE,  (François  de)  gen- 
tilhomme Normand,  mérite  une 
place  dans  l'Histoire ,  par  la  sin- 
gularité de  son  aventure  au  siégé 
de  Rouen  en  i56z.  Il  étoit  Capi- 
taine de  cent  hommes  de  pied  y 
faisant  partie  de  la  garrtison  pro- 
testante de  cette  ville,  lorsque 
l'armée  royale  vint  l'assiéger.  Bies^ 
se  à  un  assaut ,  le  i  5  octobre  ^ 
d'un  coup  d' arquebuse  à.  ta  joue 
et  mâchoire  droite ,'  la  halle  sor»^ 
tant  par  derrière  proche  In  fôs'- 
$ette  du  cou  ,  il  tomba  du  haut 
du  rempart  dans  le  fossi^ ,  c'étoit 
vers  onze  heures  du  matin,  et 
fut  enterré  sur  la  place  aveu  le 
corps  d'un  autre  guerrier  qu'on 
^onva  étendu*  près  de  lui,^irll 


^^t     G  I V  . 

la  niiît,  son  valet   informé  du 
malheur  de  son  maitre  et  von», 
lant  lui  procurer  une  sépulture 
plus  honorable  i,  obtint  da  gou^ 
verneift ,  le  comte  de  Montgom^ 
inery,  la  permissiond'aUerl^xhtt- 
iner.  Maii  ayant  découvert  les 
deux  corps  9  il  ne  put  réconnoitre 
belrri  <9e  ^n  maître,  tAnt  le  visage 
ëtoit  défiguré  par  le  «ang  ,  l'en** 
ilure  et  la  bone.  Il  se  retiroit  avec 
lin  homme  qui  Vavoit  accompa— 
^é  ,  lorsque  celui-ci  apperçuc 
au  clair  de  la  lune  reluire  quel- 
que cliose  à  l'endroit  où  éloient 
les  corps.  Il  s'en  rapprocha  et  vit 
que  cet  éclat  partoit  d'un  diamant 
qu'avok  au  doig-t  l'un  d'eux,  dont 
la  main  étoit  re^ée  découverte. 
A  ce  signe,  le  valet  reconnut 
son  maitre.  11  retourne  enlever 
ce  corps  et  lui  trouve  encore  un 
ireste  de  chalenrw  11  se  hâte  de  le 
porter  aux  chirurgiens  de  la^ gar- 
nison qui  d'abord  refusent  de  le 
«ecourrr,   le    regardant  cofnme 
mort.    Ce  zélé  domestique  n'en 
^élisant  pas  de  même,  le  porte 
dans  la  maison  où  il  avoit  cou- 
tume de  loger.  CtVt/^'resta  là  cinq 
îfours  et  cinq  nuits  sans  aucune 
tîiarque   de    sentiment   et   sans 
mouvement  ,    m.ais    brûlant  de 
fièvre.  C<?pendant  des  parens  du 
lilessé,   de   Ver  bois  ,  de   Vailly 
«t   Duval ,  Vêtant    venus    voir, 
«ppellèrent  detix  médecins,  Gue-^ 
ronte  et  le  Gras,  et  un  chirur- 
gien ,  Jacques  Davau±,  Ceûx^-cî 
jugèrent  à  propos  de  le  panser. 
On  lui  fit  avaler  quelque  peu  de 
bouillon  en  lui    desserrant   les 
t^ents.  Le  lendemain,  l'appareil 
levé .  le  malade  commença  à  re- 
venir  h   hii ,  et  même  articula 
quelques  plaintes ,  mais  sans  re- 
connoitre  personne.  Peu  h  peu 
la  connoissancè  lui  revint ,  et  on 
commençoit  à  ne  pas  désespérer 
de  lui ,  quoiqu'il  eftt  toujours  Rae. 
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dolente  fièvre,  lorsque  le  î8  Ôé-I 
tobre ,  onze  jours  après  sa  blés-* 
sure ,  la  ville  fiit  emportée  d'as- 
sanh  La  fVayeur  lui  causa  un  re.* 
doublement  de  fi?èvre  des  plus  vi6* 
lensv  Cependant   quatre  soldaU 
qui  pillèrent  la  maison  oii  il  étoit, 
se  trouvant  par  hasard  de  la  com- 
pagnie d'ifn  de  Ses  amis,  lecapi* 
faine  Lago ,  le  traitèrent  aveà 
beaucoup  d  humanité.   Mais  au 
bout  de  quelques  jours  tes  soldats 
aytint  été  contraints  de  quitter  ce 
logement  qui  avoit  été  marqué 
pour  un  officier  de  Ttirmée  royale, 
Desrhoulins  lieutenant  des  Gar« 
des-^Ëcossoises ,  les  valets  de  cet 
officier  le  "Jetèrent  sur  une  iné-< 
chante  paillasse  dans  une  petit! 
chambre  de  derrière.  !Poar  comM 
bie  de  disgrâce ,  quelques  enne- 
mis du  jeune  frère  de  Civile  étant 
venus  le  chercher  dans  cette  raai-« 
son,  dans  )e  dessein  de  le  tuer, 
et  ne   Tayanl   pas   trouvé,  s'en 
Vehgèrent  sur  le    blessé  ,  et  la 
jetèrent  par  là  fenêtre  sur  un  tas 
de  fumier.  Il  dcmeiira  là  trois 
yours  et  trois  nuits ,  en  chemise, 
avec  tin  simple  bonnet  de  nuit 
sur  la  tète ,  exposé  aux  injures  da 
l'air.  Au  bout  de  ces  trois  jours, 
un  de  ies  parens,  de  Croissel  son 
cousin— germain,  étant  venu  s'in** 
former  de  lui  dans  la  maison, 
ime  vieille  femme  lui   répondit 
qu'il  avoit  été  jeté  par  la.  fenê- 
tre dans  une  cour   de.  derrière. 
Ce  parent  voulut  lé  voir  et  fut 
étrangement  surpris  de  le  tronver 
vivant.  Cependant  l'abstineftce  et 
le  iroid  ayant  apparemment  pro- 
duit de  bons  efiets,  il  étoit  pres- 
que sans  fièvre ,  et  quelques  heu- 
res après ,  il  fitt  transporté  par 
eau  au  château  de  Croisset-^sur- 
la— Seine ,  à  une  lieue  de  Rouen. 
Il  y  fut  traité  par  les  mêmes  m^ 
decins  et  chirurgiens  quirawfrnt 
d%)>ord  secouru  \  et  aii  bont  d| 
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peignes  mois  ayant  repris  une 
partie  de  ses  forces^  il  fut  trans- 
porté chez  deux  gentilshommes , 
frères ,  dn  pays  de  Caux^  de  Rhu^ 
fosse  et  de  Sainte-Marie  le  Bait- 
leuî,  qui  avt)ient  d'exceîlens  re- 
mèdes pour  les  plaies.  Leurs 
soins  réussirent  parfaitement.  Ci" 
çile  se  vit  bientôt  en  état  de  re- 
prendre le  métier  de  la  guerre , 
où  il  essuya  depuis  de  nouveaux 
eoups  et  beaucoup  de  fatigue  qui 
rouvrirent  ses  anciennes  plaies. 
Ce  np  fut  qu'en  i586  que  deux 
fameux  médeeins  ^  Lavinius  de 
Prague  et  Mailtard  d'Orléans,  lé 
guérirent  radicalement  en  Angle- 
terre ok  il  s'étoit  réfugié  comme 
Protestant  II  y  écrivit  hii-méme 
son  Histoire  en  t6o6  ,  4 4, ans* 
après  sa  blessure ,  éraiit  alors  âgé 
de  70  ans.  C'est  de  cette  His- 
toire que  cet  article  est  tiré.  MiS' 
$on  Tavoit  vue  en  Angleterre  en- 
tre les  mains  d'un  gentilhomme 
dû  nom  de  Siequet^Ule ,  lequel 
avoit  époitsé  une  arrière— petite- 
fille  de  Ci¥iie  et  Vst  insérée  k 
kl  suite  de  son  Voyage  d^ltalie. 
Kous  ajouterons  que  Civile  étant 
plus  qu'octogénaire ,  devint  amoit- 
reux  et  jaîoiix  d'tnie-  jeune  dè»- 
Hioiselie;  et  quayantpassélanuit 
sous  ses  fenêtres  par  un  temp» 
de  gelée,  il  gagn*»  une  fluxion 
àe  poitrine  qui  termina-  sa  car- 
rière :  ce  qtii  a  inspiré  à  un  poète 
eette  épitaph'e  ; 

Ci  g!t  qui  %xa  Atxa.  fob  Braver  U  mort  » 
£t  deux  fbis  revint  à  U  tie  i. 
Et  dofit  l'ajBOttrevie  fblU  9 
X^ans  l'hiver  de  sesaiw,  a-terminé le fOrt». 

GLAESEN,  Danois,  savant 
den  s  l'Histoire ,  recueil  lit  un  grand 
nombre  de  livres  sur  les  Mathé- 
matiques et  les  Art»,  dont  il  a 
Jégiié  l^.jouissance-au  public  dans 
la  ville  de  Copenhagae^  H  est 
sort  dana  la  r8>*^siàcle.. 
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I.  CLAIR ,  ( Saint)  fut  envoyé 
de  Rome  dans  les  Gaules ,  vers 
Tan  2&0,  et  devint  le  i premier 
évêque  de  Nantes.  On  croit  qu'il 
mourut  dans  le  diocèse  de  Van- 
nes; mais  en  878  son  corps  fut 
porté  dans  Fabbaye  de  Saint-m 
Aubin  d'Angers»  v 

IL  CLAIR,  (Sûint)  né  s 
Vienne  en  Dauphiné ,  devint  ab- 
bé du  monastère  de  Sainl^-Mar-* 
cet  et  le  modèle  de  la  piété.  R 
mourut  le  premier  janvier  66o* 
Ses  reliques  furent  déposées-  dans- 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Vienne  > 
et  di^ersées  ensuite  par  les  Hu- 
guenots dans  le  16*  siècle^  Ore 
dit  que  sur  la  &n  de  ses  jours  il 
prédit  les  ravages  ^e  les  Van- 
dales et  lesSarasins  causeroient| 
72  ans  après ,  en  France. 

IR.  CLAIR,»  (  Saint )'  naquit  ^ 
Rochester  enAngleterre.il  quitta 
sa  patrie  pour  prêcher  la  foi  dana 
les  Gaules  au  diocèse  de  Rouen.- 
Une  femme  qui  Faimoit,  furieus» 
de  sa  résistance  y  le  Et  assassiner 
en  394« 

CLAIRFAIT ,  (  N.  comte  de  > 
Wallon  d'origine  ,  chevalier  de- 
là toison  d'or  ,  devint  feld^ma— - 
récbal  au  service  de  l'empereur^ 
Il  avoit  commencé  a    se  faire' 
avantageusement  connoître  con- 
tre les  Turc*,  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé en  1792,  à  commander  les^ 
troupes  Autrichien nesr  contre  1» 
France.  Il   déploya   dans  cette- 
guerre   tes   plu»  >  grands  talens.^ 
Pour  pénétrer  en  €liarapagne> 
il  eut  à  foreer  le  poste  impor— 
tiant  de  là  Groix-dtes-Bouquets» 
Une  chaussée  pratiquée  au  mi—* 
lieu  d'un  boi»  de  haute  futaie^ 
oii  l'on  avoit  fait^  de&  abattis' d^^ 
bois  considérables* ,  eoaduisoit  à 
une  hauteur  défendue  par  une 
batterie  de  canons  chargés  à  mi^ 
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fraille.  Sarmqnter  ces  obstacles 
fut   pour   Clairfait    l'alFaire    de 

Quelques  heures.  Après  avoir  pris 
on^wi  et  Stenai ,   il  se  retira 
^ans  les  Pays-Bas,  et  y  perdit  la 
fameuse    bataille    de  Jemapes  ; 
inais  cette  défaite   fut  pour  lui 
un  trio.mphe,  car  il  disputa  long^ 
temps  la  victoire  ,    quoique  son 
armée    f(^t  de  la   moitié  moins 
nombreuse  que  celle  des  Fran- 
çois. Sa  retraite  sur  le  Rhin ,  oh 
pn  le  vit  combattant  sans  cesse, 
n'oubliant  aucune  de  ses  ressoiir-« 
ces  ,  réparant  par  la  prudence  et 
les  connoissances  de  l'art  ,  les 
dangers  de  sa  situation ,  assura  sa 
gloire.    Clairfait    placé    sous   le 
commandement  du  prince  de  Co- 
bonrg ,  obtint  de  briUans  avan- 
tages à  Àldenhoven  ,   à  Quie^ 
vrain,  à  Hanson,  à  Famars.  Il 
commandoil  l'aile  gauche  à  la 
bataille  d^  Nerwtnde  et  décida 
<Ie  son   succès.  Opposé  ensuite 
dans   la  West -Flandre  au  gé- 
néral Pichegru  ,    il  lui  disputa 
pas  à  pas  le  terrain  n^algré   l'i— 
iiégalité  de  §es  forces  ;  et  ce  ne 
fut  qu'après  sept  combats  qu'il 
le  laissa  maître  du  pays.  S9  re- 
traite sur  Thielt  fut  alors  aussi 
savante  que  coiu rageuse.  Clairfait 
prit  en   1795  le  commandement 
de   l'armée  de   Maîenoe  ,   et  y 
attaqua  le  camp  retranché  que 
les  François  avaient  établi  de- 
vant cette  ville.  Ceux- ci  avouent 
inû  près  de  six  mois  à  fortifier. 
9e  canip  ;  Clairfait  le  fait  tourner 
par   six  escadrons  de  cavalerie  , 
l'attaque  avec   le  reste  de   son 
armée  9  le  prend  en  une  nuit , 
e,t  fait  un  très-grand  notmbre  de 
prisonniers.  Clairfait  poursuivant 
les  François  avec  toute,  la  chaleur 
4e.  la  yictoire  ,  j<^(pxt  h,  Manheiça 
,  l'ordre  de  s'arrêter.  Piqué  de  voir 
î^ettre  un  terme  à  se^  succès  ,  il 
^^^P'S  ^-  flémission  j  et  se  rendit . 


C  L  A 

à  Vienne  ,  ou  l'empereur  lui  a&4 
corda  l'accueil  qu'il  méritoit  ;  ce 
souverain  alla  lui-rpème  lui  ren- 
dre visite.  Bientôt  après ,  il  de- 
vint  membre   du   conseil  de  U  • 
guerre  ,   et  mourut  à  Vienne  en 
1798.  Clairfait,  sévère  partisan 
de  la  discipline  militaire ,  fut  t%^ 
timé  ,  mais  redouté  de  ses  sol- 
dats. Brave,   instruit,  doué  du 
plus  grand  sang  froid  ,  calme  an 
rniiieu  de  l'action  ,    quelquefois 
trop  circonspect ,  il  prouva  par 
ses  op^»rations  que  la  guerre  pau- 
voit  être  considérée  comme  un 
simple  jeu  calculé.   11  a  emporté 
la  réputation  du  général  le  plui 
savant   et  le  .plus  habile  qni  ait 
4té  opposé  aux  François  pendant 
leur  révolution. 

CLAIRON ,  (  Claire-Jqsèphe- 
Hippplyte  Leyris  de  la  Tude , 
connue  sous  le  nom  de  )  naquit 
à  Paris  en  1714  ,  de  parens  pau- 
vres.  £n   voyant   de   sa  croisée 
M*ï«  pangeuiUe   de  la  çomédia 
Françoise  répéter  "  ses  rôles  dans 
son   appartement  ,    elle  prit  du 
goût  pour  le  théâtre  et  débuta 
aux  Italiens  le  8  janvier  lySS, 
parle  rôle  de  soubrette  dansTIsie 
des  Esclaves,  Ce  ne  fut  qu'en  1743 
qu  elle  parut  au  théâtre  François, 
oh  elle  joua  Phèdre  avec  tant  de 
noblesse  et  de  S;iiccès  y  que  depuis 
ce  temps  nulle  autre  actrice  ne 
Végala  dans  les  rôles  de  Beiaes. 
La  majesté  de  sa  figure ,  la  beauté 
de  son  organe  et  la  perfection  de 
son  jeu  captivèrent  l'admiration. 
Ses  relations  avec  J^oltaire  con- 
tribuèrent aussi  à   accroître  sa 
célébrité.   C'est  à  elle  que  ïoti 
doit  l'observance  exacte  du  cos- 
tume ^  suivaat   les  personnagei 
et  les  siècles  ,  et  d'avoir  débar- 
rassé   la    scène   d'une  foule  d« 
spectiHteurs   incomibodes  qni  /* 
remplissoieiit.  {)Ue  fit  réussie  ^ 
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tragédie  des  Troyennes  de  Chà" 
ieauhrun  ,  par  la  manière  supé* 
rieure  dont  elle  débituit  les  pro- 
phéties de  Cassandre  dans  le  rôle 
de  cenom.Depiiis  on  a  vainement 
tenté  de  remettre  cette-  pièce  en 
théâtre,  elle  n  a  en  aucun  succès, 
parce  qu'on  n*a  pu  lui  rendre 
Tactrice  qui  lui  donnoit  tant  d'in- 
térêt. Ce  fut  en  1765  et  dans  le 
coufs  des  premières  reprëse»ta— 
tions  du  Siège  de  Calais  qu'elle 
quitta  le  théâtre  ,  n'ayant  pas 
voulu  jouer  avec  le  comédien 
Zhibois ,  malgré  la  demande  réi- 
térée du  parterre  et  l'indica- 
tion qu'il  témoigna  de  son  refus. 
]M"«  Clairon  prévoyant  une  pu- 
nition ,  alla  chercher  un  asile 
chez  Mad.  de  Saavigni  intendante 
de  Paris ,  qui  avoit  beaucoup  d'a- 
mitié pour  elle,  et  chez  laquelle 
en  eflfet  elle  fut  arrêtée  et  con- 
duite au  fort  l'Évéque.  «  La  cap- 
tivité de  M^l«  Clairon  ,  suivant 
jM.  Guérin,  dura  quelques  mois  , 
pendant  lesquels  on  s'étoit  oc- 
cupé des  moyens  de  la  mettre  en 
liberté  :  on  y  étoit  parvenu ,  mais 
à  la  condition  qu'elle  demande- 
roit  pardon  au  public.  Son  or- 
gueil qui  ne  supportoit  pas  une 
telle  humiliation  ,  ne  lui  laissa 
d'autre  moyen  pour  sortir  de 
prison ,  que  la  demande  de  son 
congé  Apostolique  qui ,  ne  pou- 
vant lui  être  refusé  sous  aucun 
prétexte  ,  suivant  les  lois  ,  luî 
fat  accordé  sans  délai.  Les  co- 
médiens qui ,  dans  les  cas  ordi- 
naires ,  nepouvo>entt>bteniT  leur 
retraite  que  trois  ans  apïès.l'ft- 
voir  demandée  ,  afin  que  dttra«t 
ce  temps  on  put  formet  des  su^ 
Jets  capables  de  \^&  rempkeer , 
n'éprouvoient  jamais  de  retard 
dès  que  Je  congé  avoit  pour  cause 
l'affaire  du  salut.  Mais  aprùs  une 
retraite  ainsi  motivée  ,  il  n'étoit 
j^Ius  ççrmis  à,  recteur .  de  rej^a^ 
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rottre  sur  aucun  théâtre.  Aussi 
Ml*«  Clairon ,  malgré  le  désir  du 
public  ,  ne  s'y  montra-t-elle  ja- 
mais ;  elle  est  morte  le  1 1  plu- 
viôse de  l'an  1 1 ,  (  3 1  janvier  i8o3) 
d'une  chute  |[u*elle  fit  de  son  lit  ^ 
après  avoir  publié  des  Mémoire* 
sur  sa  vie  ,  très-bien  écrits ,  oit 
Ton  trouve  dçs  anecdotes  piquan- 
tes y  jointes  aux  préceptes  las 
plus  utiles  et  les  mieux  raisonnes 
sur  SOA  art.  Ce  qui  surprend  ^ 
c'est  que  l'auteur ,  malgré  son 
esprit ,  paroît  y  creire  aux  appft-« 
ritions  et  aux  revenans. 

CLAMORGAN,  (Jean  de) 
capitaine  de  la  marine  y  servit 
pendant  quarante-cinq  ans  sont 
trois  rois.  11  publia  un  Traité  de 
la  Chasse  au  loup ,  qu'il  offrit  à 
Charles  IX ,  prince  passionné 
pour  la  chasse.  Cet  ouvrage  parut 
à  Paris  ,  chez  Jacques  Dupuis ,  eti 
1S76  ,  et  il  a  été  inséré  dans  la- 
Maison  rustique*  Clamorgan  pr^ 
senta  à  F/fénçois  premier  uns 
Mappemonde  d'une  forme  noiiM 
velle  avec  l'indication  des  longi- 
tudes ,  que  le  monarque  fit  placer 
à  la  bibliothèque  de  Fontaine^ 
blcau.  On  lui  attribue  quelques 
écrits  non  imprimés  sur  VAstro^ 
nomie  et  la  Police  4c  la  Navi^ 
galion, 

CLAPASSON,  (N.)dteXyoa 
et  de  l'académie  de  cette  ville ,  a 
publié  une  Description  des  Cu- 
riosités et  MoiTumens  de  sa  pa-^ 
trie,  in^-S»,  Lyon,  1741.  Élla- 
est  bien  écrite  et  estimée. 

CLARA  d'Ani>usb  ,  dont  oa 
i^ore  la  patrie^  se  distingua  par 
ses  poésies  dans  le  1 3^  siècle«i. 
L'amour  ne  la  rendit  puoiiit  heu<«. 
reuse,  à  ce  qu!iL  paroît  par  imes 
pièce  adressée  à  so^  amant ,  où.^ 
elle  lui  dit  :  «  hç^  médisans ,  les. 
.esprits  so.up<^onneux  ,  destru^;^ 
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tears  de  k  joie  et  de  là  Tertâ, 
ont  mis  mon  cœar  dans  ane  vive 
agitation  et  dans  une  tristesse 
profonde.  Leurs  mauvais  discours 
TOUS  obligent  de  roui  éloigner  de 
moi,  vous  ^«  j'aime  par-dessus 
tontes  choses  !  j'ai  perdu  le  plai- 
sir de  vous  contempler  ;  j'en 
meurs  de  douleur ,  de  fureur  et 
(de  rage.  Cest  en  vain  qu'on  me 
Teproche  mon  amour.  Non,  rien 
ne  peut  diminuer  la  tendresse  de 
mon  ccaur  pour  vous ,  ni  Tardent 
désir  que  j'ai  de  vous  voir.  Je  n  aï 
point  d'ennemis ,  tant  odieux  me 
«oieat^ils,  qui  ne  me  deviennent 
chers,  si  je  leur  entends  dire  du 
ii>ien  de  vous  ;  et  je  me  brouille 
avec  met  meilleurs  amis,  s'ils  m'en 
disent  do  mal.  Ami,  j'ai  tant  de 
douleur  et  de  désespoir  de  ne  pas 
vous  voir  ,  que  lorsque  je  veux 
chanter ,  je  pleure  et  je  soupire. 
(Que  ne  puis-je  obtenir  par  ce^ 
jpouplets  l'objet  de  mes  vœux  !  » 

CLARAMONTIUS ,  (Sci^ 
pion  )  né  à  Césène  en  i565 ,  fut 
a  la  fois  bon  historien  et  grand 
mathématicien.  Ses  ouvrages  sont 
une  DissertaUoik  sùr  la  hauteur 
du  Caucase  ;  une  autre  ,  sur  la 
fomète  de  1 6 1 8  ;  une  autre ,  sur 
trois  nouvelles  étoiles  apparues 
€n  1572  ,  1600  et  1604  ;  une 
autre  ,  sur  les  phases  de  la  Lune^ 
On  lui  doit  encore  :  \,  Une  Ré^ 
!fiitaUdn  du  Système  de  T/cho^ 
Brahé.  n.  Une  Histoire  de  la  ville 
de  Césène ,  en  seize  livres  ,164 1, 
in-4.0  IlL  De  çonjectandis  cu^ 
fusque  wioribus ,  lih.  jr« 

CLARET,  Voyet  Toya- 

lt£T7B(de  la), 

I.  CLARIUS ,  niame  de  Saint** 
Pierre-le-Vif  deSens ,  est  auteur 
d'une  Chronique  utile  à  l'histoire 
de  France.  C'est  celle  de  son  ab- 
baye ^s'étend  jusqu'à  Tannéç 
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1114.  d<c  <^  ^té  continuée  pvaa 
anonyme  jusqu'en  1184.  UA-* 
ckéry  Ta  publiée  en  grande  piiti& 
dans  son  Spicilége» 

L  CLAHKE  ,  (  Samuel)  né 
h  Brackley  dans  la  province  de 
Northampton  en  Angleterre,  fat 
très-versé  dans  les  langues  QrieiH 
taies  ,  et  devint  dîrectenr  de  la 
bibliothèque  Bodléienne.  B  a  aidé 
Wakhon  dans  l'édition  de  sa  Pa^' 
fygloue ,  et  est  mort  le  27  dé^ 
cembre  166^ ,  après  avoir  pahlio 
un  Traité  de  FrasotUd  arahicd  t, 

II.  CLARKE,  (Samuel)  vsh 
nistre  Anglois ,  fut  persécuté  par 
Cromwel ,  et  député  pour  féli* 
citer  Chioies  II  sur  son  rétablis- 
sement au  trône  d'Angleterre.  0 
mourut  en  1682  ,  après  avoic 
publié  dans  sa  langue  un  Jlfar- 
tyrolage  ,  les  Vies  de&  généraux 
Anglois  ,  V Histoire  de  GuiUaum 
te  Conquérant  ^  un  ÏVffiz^contrs 
'  la  Tolérance ,  les  Vies  de  quel-» 
ques  hommes  célèbres  de  son 
siècle  ,  1684,  in-fol  —  Son  fils, 
mort  en  1701 ,  est  connu  en  An-" 
gleterre  par  plusieurs  ouvrage» 
sur  r£criture^sainte. 

IV.  CLARKE ,  (  Guillaume} 
théologien  Anglois  ,  né  daiis  U 
comté  de  Shrop  en  x6^&y  mort 
en  1771  ,  est  auteur  d^Y Accord 
des  Monnoies  Romaines  j,  Saxo-* 
.nfS  et  Anglaises^  en  Anglais  > 
1767,  in-V** 

CLARKSON ,  (  David)  né  ea 
1^21  dans  la  province  d'Yorck, 
4nort  à  Londres  en  1687 ,  étudia 
les  Antiquités  ecclésiastiques,  et 
fut  le  maître  de  Tiliotson.  R  a 
publié  un  Traité  sur  l'état  pri« 
mitif  de  l'Épiscopat  ,  et  im  autre 
9tir  la  Liturgie,  1716^ 

CLATHRA ,  (Mythol.)  df- 
Tiaité  de  l'Étrurid ,  présidoit  «a 
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jprilles  et  aux  serrures*  Les  Ro- 
mains adoptèrent  son  culte ,  et 
lui  consacrèrent  un  temple  en 
ftommun  avec  Apollon,  sur  le 
Siont-Quirinal. 

ly. CLAUDE,  Espagnol d*o- 
rigînè  ,  devint  évéque  de  Turin 
dans  le  huitième  siècle,  et  soutint 
Terreur  des  leonoclattes  ou  Bri^- 
3eurs  d'images.  H  voulut  les  dé«* 
truire  dans  son  diocèse  ;  mais  ses 
attentats  et  ses  écrits  sur  ce  sujet 
furent  condamnés  par  les  éva- 
des et  le  pape. 

X.  CLAUDE,  peintre  an- 
eien,  natif  de  Marseille,  excella 
dans  Fart  de  peindre  sur  le  verre. 
Etant  yenu  à  Rome  ,  il  y  fit 
connoitre  le  premier  cette  in— 
▼ention. 

IV.  CLAUDIUS  Cbntinia- 

KUS  ,  grammairien  ,  introdliisit 
dans  la  langue  latine  l'usage  de 
substituer  li  à  IV  dans  plusieurs 
mots  ,  et  on  prononça  fusius  et 
Valesius  pour  fiitrius  et  Valerius, 

CLAVE A,  (Pierre)  mission^ 
naire  Espagnol ,  fut  envoyé  ,  en 
iSio,  à  Carthagène  en  Améri- 
que pour  y  prêcher  la  foi  et  la 
charité  chrétienne.  Sa  vie  entière 
fut  consacrée  à  la  bienfaisance. 
n  se  fit  le  consolateur  des  N^ 
grès ,  l'ami  des  pauvres  et  des 
prisonniers ,  et  mourut  le  8  sep- 
tembre 1774.  lie  Père  JFleuriau  a 
écrit  la  Vie  de  Claver. 

CLAVERET,  (Jean)  né  à 
Orléans,  y  suivit  la  profession 
d'avocat  pendant  quelque  temps. 
(Venu  àParis,  il  donna  au  théâtre 
diverses  pièces  :  "L'EsprUFoUei  g, 
le  Pèlerin,  amoureux  ,  le»  Eaux 
de  Forges  ,  YÊcuyer  ,  la  VitUe 
différée t  le  Roma/»  du  Marais, 
comédies  ;  Froserpine ,  tragédie 
représentée  en  i63o*  On  ignore 
lu  dite  de  k  iQort  de  cet  auteur. 
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4!LAVIËRE,  (Etienne)  fila 
d*un  François  qui  s'établit  a  G&« 
nève  ,  entra  avec  vivacité  dant 
toutes  les  querelles  qui  trou- 
blèrent cette  petite  république  ;  il 
ne  put  cependant  y  faire  adopter 
le  système  populaire.  Genève  étoit 
un  théâtre  trop  resserré  pour  son 
génie  intrigant.  H  se  rendit  à 
Paris  ;  et  lorsque  la  révolution 
fut  faite ,  il  s'en  montra  le  par-* 
tisan  outré  et  le  preneur  exa- 
géré. Pour  se  faire  connoître  ,  il 
publia  diverses  petites  brochures 
qui  décèlent  du  talent ,  de  la  fi- 
nesse ;  mais  trop  d'idées  systé-« 
matiques ,  dès-lors  peu  justes ,  et 
rendues  dans  un  style  incorrect 
et  déclamatoire.  Après  la  retraite 
de  Tarbé  du  ministère  des  con-- 
tributions  publiques ,  il  obtint 
cette  place ,  en  mars  1 792.  Il  ne 
réussit  pas  mieux  que  ses  prédè* 
cesseii^rs  à  rétablir  les  finances  : 
On  l'accusa  même  de  concussion. 
Soit  que  cette  accusation  fût  fon- 
dée ou  quelle  ne  le  fût  pas,  il  fut 
traduit  au  tribunal  révolution** 
naire ,  et  s'écria ,  lorsqu'il  reçut 
son  acte  d'accusation  :  La  Vie-* 
Moie  échappera  à  ses  bourreaux  î 
En  effet ,  retiré  dans  sa  cham- 
bre, il  se  plongea'  un  poignard 
dans  le  cœtir ,  pour  arracher  sa 
fortune  à  la  confiscation  et  la  con- 
server à  sa  famille.  Ses  amis  et 
ses  ennemis  liii  accordoient  de  \k 
sagacité  et  des  connoissaiices  ; 
mais  les  derniers  lui  trouvoient 
un  amour  propre  extrême ,  et 
une  tète  exaltée.  Mollet  dm 
Pan ,  qui  l'appelle  le  plus  artim 
ficieux  et  le  plus  immoral  desper-m 
iurbateurs  ,  l'accuse  d'avoir  pro- 
posé au  général  Montesquiou, 
d'employé?  Tarmée  du  Var  à  ex- 
torquer aux  Génois  un  emprunt 
forcé  de  trente  millions  en  es- 
pèces ,  à  quatre  pour  cent ,  et  de 
faire  servir  l'armée  des  Alpes  à 
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If  ne  opération  semblable  snr*les 
Bernois  et  les  Genevois.  Cette 
imputation ,  faite  de  la  part  d'un 
«nnemi ,  devroit  être  r^etée ,  si 
Clavière  s'étoit  montré  d'ailleurs 
sage,  modéré  et  juste.  Il  étoit 
naturellement  craintif  ^  et  se 
croyoit  toujours  entouré  d'enno* 
mis  prêts  à  Fezposer  à  des  é^é- 
nemens  sinistres»  11  sembla  ainsi 
avoir  depitis  long-temps  préva 
son  sort.  , 

CLAYTON ,  (  Robert  )  évê- 
que  de  Clogher  en  Irlande,  mort 
en  1768  ,  publia  divers  ouvrages 
pour  réfuter  les  incrédules.  Mais 
il  est  sur-tout  connu  :  I.  Par  ison 
Journt^du  vcyagedu  Grand  Caire 
auMont-Sinaï,  I7  53,in-40et  in-8**, 
«n  anglois.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage des  recherches  curieuses  sur 
les  hiéroglyphes  et  la  mythologie 
des  anciens  Égyptiens.  IL  Par 
son  Introduction  à  l'Histoire  des 
Juifs ,  qui  a  été  traduite  en  fran- 
^ois.  III.  Par  sa  Défense  de  l'his- 
toire du  vieux  et  du  nouveau 
Testament  contre  Bolyngbrocke, 
1759,  trois  vol.  in-8.® 

CLÈCÏDES  ,  ancien  peintre 
Grec  ,  excelloit  à  bien  repré- 
senter le  nu. 

CLÉMENCE  DE  Hongrie  , 
fille  du  roi  de  Hongrie  ,  épousa 
en  1 3 1 5  Louis  X ,  dit  ^  Hutin , 
roi  de  France.  Cette  princesse 
étoit  une  des  plus  belles  per- 
sonnes de  son  temps.  Sa  vertu 
égaloit  sa  beauté ,  et  se  faisoit  re- 
marquer dans  ses  actions  comme 
dans  ses  discours.  Ayant  été  obli- 
gée de  se  rendre  en  France  par 
mer,  son  vaisseau  fut  battu  d'une 
si  horrible  tempête  qu'il  fat 
près  de  faire  naufrage.  Clémence 
moins  effrayée  pour  die  que  pour 
sa  suite  ,  adressa  à  Dieu  cette 
prière  :  «  Bçan  sire ,  Dieu ,  çardos 
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quêta  gente  soit  ensevelie  $0114 
les  eaux  ^  ou  s'il  te  faut  nnevic^ 
time ,  épargnes  ceux  que  ma  foi« 
tune  expose  à  la  fureur  des  on- 
des,  et  contentes-toi  de  ftia  mort.* 
Un  si  noble  sentiment   fut  ré- 
compensé. La  ciel  calma  ia. tem- 
pête 5  et  Clémence  en  fVit  quitte 
pour  la  perte  de  ses  bijoux.  Son 
affabilité  la  fit  adorer  des  Fran« 
çois.  Louis  X,  à  sa  mort  arrivée 
le  8  juin  1 3 1 6  ,  la  laissa  enceinte. 
Elle  accoucha    sept   mois  après 
d'un  prince  nommé  Jean  «  qui  ne 
vécut  que  cinq  jours. 

*  IX.  CLÉMENT  VII,  (Jules 
de  MfiDiciS  )  étoit  ûls  posthume 
de  Julien  de  Médicis  ,  tué  à  Flo- 
rence par  les  Pazzi  en  1478,  et 
d'une  simple  demoiselle  qui  pré- 
tendit   être    reconnue    pour  sa 
fenvne  après  sa  mort.  Il  fut  d'a- 
bord chevalier  de  Rhodes  ;  Léon  X 
son  cousin  l'ayant   fait  cardinal 
en   i5i3,  l'envoya   légat  à  Bo- 
logne ,  et  lui  donna  les  archevé* 
chés  de  Florence ,  d*£mbrun,  de 
Narbonne ,  et  révéché  de  Mar- 
seille. Ce  pape  ravoit  déclaré  iils 
légitime  ,    sur  la   déposition  de 
quelques  personnes    qui  assurè- 
rent qu'il  y  avoit  eu  entre  son 
père  et  sa  nière,nne  promesse  de 
mariage.  La  faveur  dont  il  joait 
sous  Léon  X,  lui  fraya  le  chemin 
à  la  chaire  pontificale.  Il  y  monta 
après  la  mort  d'Adrien  VI,  le  13 
novembre  1 523.  Une  fausse  po-   1 
litique ,  toujours  dirigée  par  l'in- 
térêt ,  fut  le  mobile  de  se%  d^ 
marches  et  la  source  de  ses  mal- 
heurs.  Il  se  ligua  avec  François 
premier  ,  les  princes  d'Italie  et  le 
roi  d'Angleterre ,  contre  1  empe- 
reur Charles-Quim,  Cette  Ligue 
appelée  sainte ,  pacrce  que  le  pape 
«n  étoit  le  chef,  ne  lui  procans 
que  des  infortunes-  Le  connéta- 
y^'  4e  BoufbQn.fiw,  WQît,  quiUÉ 
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François  premier  pour  Charles-" 
Quint ,  fit  sommer  Clément  VII 
de  iiii  donner  passage  par  Hcyme, 
sous  prétexte  d  aller  à  Naples  en 
1627.  Le  pape  refusa,   et  sa  ca> 
pitale  fut  saccagée  pendant  deux 
mois  entiers.  Les  barbares  qui  sui« 
virent  Alaric  commirent  moins 
d'excès.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
Luthériens  parmi  les  Impériaux. 
Les  soldats  de  cette  secte,  s*ë- 
tnnt  saisis  des  habits  du  pape  et 
de  ceux  des  cardinaux  9  s'assem- 
blèrent dans  le  conclave  ,  revêtus 
de  ces  habits  ;  et  après  avoir  dé- 
gradé Clén^ent,  ils  élurent,  à  sa 
place  Martin  Luther,   Ils  exer- 
cèrent sur-tout  leur  fiireur  sur 
la   basilique  de  St*  Pierre  ;    ils 
fouillèrent  dans  les  tombeaux  des 
souverains  pontifes  ,    foulèrent 
aux  pieds  les  reTiques ,  et  chan- 
gèrent la  chapelle  pontificale  en 
écurie.   Les  vases  sacrés  furent 
^ployés  à  des  usages  profanes  ; 
on  pilla  les  églises  ;  et  les  dames 
Romaines  qui  y  avoient  cherché 
un  asile  contre  la  brutalité,  du 
soldat,  n'y  furent  pas  plus  res- 
pectées qu'ailleurs.  Les  Espagnols 
et  les  Italiens ,  plus  cruels  et  plus 
avares  encore  que  les  Allemands 
Luthériens,  s'acharnèrent  sur  les 
grands  et  sur  les  riches.  Prélats , 
évêques,  abbés,  magistrats  ,  ban- 
quiers ,  tous  furent  tourmentés , 
pendus  par  les  pieds ,  brûlés  ,  dé- 
chirés à  coups  de  fouet ,  pour  ob- 
tenir d'eux  déplus  fortes  rançons. 
Après  les  avoir  dépouillés  de  leurs 
biens ,  les  barbares  vouloient  en- 
core qu'ils  trouvassent  de  For  pour 
se  racheter  de  leurs  mains  sanglan- 
tes. Plusieurs  de  ces  malheureu- 
ses victimes  se  donnèrent  la  mort  ; 
d'autres    s'échappa nt  des    mains 
des  furieux ,  se  précipitèrent  par 
les    fenêtres   dans  les- rues,  oîi 
}eurs  corps  demeurèrent  sans  sé^ 
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pniture.  Le  pape  ,  aasiégé  dans 
le   château   Saint  -  Ange  ,    n'en.' 
sortit  qu'au  bout  de  srx  mois  dé-» 
guisé  en  marchand.  Il  fut  obligé 
'  d'accepter  toutes  les  conditions 
qu'il   plut  an   vainqueur  de   lui 
imposer.  Clémeni  F//eut  bientôt 
après  un  nouveau  sujet   de  cha- 
grin.   Ayant   refusé  des    lettres 
de  divorce  à  Henri   VZIT,  et  se 
voyant  forcé  de  condamner  son 
mariage  avec  uinne  de  Boulen  ,  il 
Jança  une  bulle  contre  ce  prince  , 
qui   en  prit  ^  occasion  de  se  sé- 
parer de    l'Église    Romaine.    Il 
mourut  le  26   septembre  i534  ) 
avec  la  réputation  d'un  politique 
qui  se  trompa  quelquefois  dans 
ses  calculs.  Il  avoit  eu  ^  quelque 
.  temps  avant  sa  mort,  une  entre- 
vue à  Marseille  avec  François  I , 
qui  maria  son  fils  le  duc  â'OrléanSg 
depuis  Henri  II ,  avec  Catherine 
de  Médicis.  Cette  alliance  illustre 
ne   corrigea  pas  son  caractère  , 
naturellement  très-économe.  En- 
tendant parler  un  jour  d'un  Ro- 
iqain  qui  restoit  vingt  jours  sans 
boire  et  sans  manger  ,  il  dit  avec 
une    vivacité    qui    déceloit  son 
avarice  :  Il  faudrait  de  tels  ho  m." 
mes  pour  une  armée.  Au  reste  ^ 
cette    réponse    citée    par    quel- 
ques   historiens  comme  un  trait 
d'avarice,   pourroit    bien    n'être 
que    la    repartie    d'un    homme 
d'esprit.  Il  en  est  de   môme  de 
l'avis  qu'il  donna  à  sa  nièce  Ca-^ 
therine  de  Médicis  ,    de   ména- 
ger le  cœur  de  son  époux  pour 
avoir    des    enfans  ;   et  que  des 
historiens    satiriques   ont   rendu 
par    ces   mots     indécens    qu'un 
pontife   n'a  pas    du  prononcer  : 
«  Fate  figUoîi  in  ogni  maniera* 

—  Voyez   Baschi    et   Genève. 

—  Voyez  aussi  les  articles  I.  Du- 
PRAT.— Jules  UT ,  vers  le  milieu  i 
et  MachiaviisL  ,  initia^ 
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»  XV.  CLÉMENT  XIIÏ, 
X  Charles  Bezzonico  )  d'une  fa— 
Biflle  originaire  de  Côme  dans  le 
Milanois,  naquit  à   Venise  en 
^i6^.  li  fut  d'abord  protonotaire 
apostolique    participant  ,    puis 
gouverneur  des  villes  de  Hiéti  et 
dte   Fano,    ensuite  auditeur  de 
lote  pour  la  nation  Vénitienne. 
Clément  ^XII  ,    plein  d'estime 
pour  ses   connoissances   et  ses 
vertus  y  le  décora  de  la  pourpre 
CD  1737.  Il  fut  élevé  sur  le  siège 
de  Padoue  en  1743  ^  et  signala 
aon  épiscopat  par  une  piété  si 
tendre  et  une  charité  si  généreuse 
qu'après  la  mort  de  Benoit  XIV 
u  fut  élu  pape  le  6  juillet  1758. 
Son  pontiûcat  sera  long-temps 
célèbre  j  par  l'ejrpulsion  des  ]é^ 
suites  du  Portugal ,  de  la  France , 
de  l'Elague ,  et  du  royaume  de 
Vaples.  Les  efforts  qu'il  fit  pour 
les  soutenir  furent  inutiles.  Ayant 
TOttlu ,  par  le  conseil  de  quelques 
personnes  qu'il  écoutoit  trop  fa- 
cilement ,  exercer  en  1768 ,  dans 
les  états  de  Parme,  une  juridic- 
tion qui  n'appartient  qu'au  sou- 
verain ,  il  perdit  le  comtat  d'A- 
^gnon  et  la  principauté  de  Bé- 
nevent  ,  qui  ne   furent  rendus 
«n  Saint-Siège  que  sous  son  suc- 
cesseur. Le  roi  de  France  avoit 
fait  saisir  le  premier  état  en  juin 
1768 ,  et  le  roi  de  tapies  le  se- 
cond quelque  temps  après.  Clé^ 
ment  XIII  mourut  .subitement 
le  2  février  1769,  à  76  ans, 
«vec  la  douleur  de  n'avoir  pu  pa- 
cifier les  troubles  élevés  dans  l'É- 
glise. Un  grand  fonds  de  religion 
et  de  bonté  ,  un  caractère  bien- 
faisant y  une  douceur  inaltérable , 
lui  ont  niérité  les  regrets  d&ses 
sujets,  et  la  vénération  des  en- 
nemis môme  du  Saint-Siège.  Trop 
4e  facilité  à  céder  à  ce  que  lui 
inspiroient  ses  ministres ,  et  trop 
peu  de  discernement  dans  le  choix 
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qu'il  en  faisoit ,  furent  les  sedsl 
taches  de  son   pontificat,  dont 
les  Romains  se  souviennent  avec 
reccNinoissance.  Le  port  de  Ci— 
vita-Veechia  étoit  négligé  depuis 
long-temps ,  et  coœmcncoit  à  se 
combler  :  Clément  XI Ù  le  fit 
nettoyer  et  reconstruire  ;  et  ce 
beau   monument    de   s&a  règne 
date  de  Tan  176.1.  La  disette-qui 
affligea  Rome  en  1764  ,  lui  donna 
une  nouvelle  occasion  de  signaler 
sa  bienfiBLisancé  ;   il  prodigua  les 
secours  aux  infortunés.  C'est  ce 
pontife  qui  a   ordonné  qu'à  la 
Messe  on  diroit  tous  les  Diman- 
ches la  Préface    de  la  Trirùté 
pour  expier  les  outrages  faits  de 
nos  jours  à  ce  mystère.  N»  B» 
Les   ennemis  des    jésuites  nom 
ont  reproché  d'avoir  traité  CUh 
ment  XIII  aveô   trop  d'indul- 
gence. Le  Voyage  d'ItaUe ,  par 
Duclos ,  qui  a  paru  en  1791»  jns» 
tifie  ce  que  nous  avons  dît  long* 
temps  avant  lui.  nClémentXIII, 
dit  cet  historien ,  est  de  la  plus 
haute  piété.  Il  a  toujours  en  des 
mœurs  pures  ,  beaucoup  de  can<* 
deur  et  de  douceur  dans  le  ca- 
ractère ;  le  cœur  et  l'esprit  droits^ 
Peut-ôtre  ne  lui  a-t'-il  manqué 
pour  avoir  plus  d'étendue  dans 
l'esprit ,  que  de  l'avoir  ajçliqné 
aux  affaires  ,  et  d'avoir  osé  pré- 
voir qu'il  monteroit  un  jour  sur 
le  trône....  Le  cardinal  Passionet 
dit  hautement ,  qu'il  avoit  refusé- 
sa  voix  à  Rezzonico  ^  parce  qu'il 
le  croyoit  incapable  de  gouverner 
l'Église.  Il  a  souvent  répété  ce 
propos  dans  l'affaire  de  PortugaL 
Quand  on  lui  objectoit  la  pureté 
d'ame  de  Clément  XIIÏ  s  JÉSU»* 
Christ,  disoit  Passéonei ,  ren- 
doit  le  même  témoignage  à  JVfl- 
thanaël  :  Bentu  IsraëUta ,  etc.  ; 
mais  il  n'en  fit  pas  un  apôtr* 
Les  cardinaux  auroient  dû  suivi» 
le  conseil  qu'un  anonyme  aificl>A 
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%  la  porte  du  conclave  ;  ii  àùè" 
tus  »  doceat  nos  ;  si  sànçtus  ,  oret 
pro  nohis  ;  si  prudens  ,  guhernet 
nos.  —  Clément  XIII  n'ayant 
'pas  les  qualités  propres  au  gou- 
vernement ,  ne  s'-est  pas ,  comme 
tant  d'autres  ,  iiAaginé  les  avoir  ', 
et  ce  n'est  pas  im  mérite  com- 
mun que  de  savoir  se  juger.  Uni- 
quement occupé  de  son  saint ,  il 
abandonna  toutes  le9  affaires  à 
son  ministre  ;  mais  11  n'fi  pas  été 
iieureiix  dans  le  choix  qu'il  a  fait 
du  cardinal  Torrigiani,  Ce  mi- 
nistre est  honnête  homme ,  grand 
travailleur  ,  entendant  bien  l'af- 
faire quant  au  positif  des  lois , 
mais  incapable  d'en  connoître  l'es- 
prit ,  d'y  faire  fléchir  la  lettre,  ou 
àe  déformer  ce  qu'elles  peuvent 
avoir  de  vicieux.  Plus  opiniâtre 
que  ferme  ,  la  contradiction  raf- 
fermit dans  un  sentiment  qu'on 
lui  feroit  abandonner  en  le  flat- 
tant. V  On  doit  conclure  de  cette 
citation   que  le  vertueux    C/</— 
ment  XIII  s  avec  un   ministre 
plus  prudent,  n'auroit  pas  fait 
de  fausses  démarches ,  et  n'auroit 
laissé  qu'un  souvenir  honoré  par 
sa  piété  et  ses  bonnes  œuvres. 

*  XXI.  CLÉMENT ,  (  Pierre) 
né  à  Genève  en  1707  ,  exerça 
d'abord  le  ministère  évangélique 
dans  sa  patrie  ;  mais  les  pas-- 
teurs  Genevois  le  forcèrent  d'y 
renoncer  en  1740.  Il  passa  en 
Angleterre  ,  ou  il  devint  gou- 
verneur de  mylord  Waldegrave , 
et  l'accompagna  dans  ses  voyages 
'  en  Italie.  Énhn  il  se  fixa  à  Paris,, 
et  composa  depuis  1749  jusqu'en 
1754  9  un  Bulletin  de  littérature. 
Il  en  fit  un  recueil ,  sous  le  titre  de 
J9'oui> elles  Littéraires  de  France , 
en  1755  ,  4  volum.  in-8®  ,  et  on 
le  réimprima  à  Lyon  en  2  vol. 
in-i  2.Cet  ouvrage, écrit  d  un  style 
léger  et  saillant ,  assaisonné  par 
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Ift  sel  de  la  critique,  et  rempli  d#' 
jugemens  impartiaux ,  plut  beau** 
coup ,  quoique  la  décence  y  soit 
souvent  offensée,  et  que  l'auteur 
affecte  trop  d'esprit  et  de  gaietâ.' 
Il  vouloit  paroitre    homme  da 
monde  et  homme  de  plaisir,  et 
il  afhche  trop  souvent  le  ton  dm 
ces  deux  personnages.  On  a  en- 
core de  lui  un  recueil  de  Poésies 
légères,  inr-12;    et   trois  pièces 
de  théâtre  :  I.  Les  Francs-Ma^ 
çons  trahis  ,  1 7  40.  II.  Une  ilf/- 
rope,    1749*  IIL  Le  Marchand 
de  Londres  ,   tragédie  angloise^' 
traduite  de  Lillo  ,  1751  ,  in-8**s 
cette  dernière  pièce  est  la  senl« 
dont  on  se  souvienne.  Cet  auteur 
étoit  fait  pour  le  plaisir  et  la  sqm 
ciété.  Il  avoit  beaucoup  de  goîkt 
pour  la  satire  ,  et  il  ne  manquoit 
pas  de  talent  dans  ce  genre  daih* 
gereux.  1/extrôme  vivacité  de  son. 
esprit  le  jeta  dans  la  folle  ;  il  fut 
enfermé  à  Charènton  ,  et  y  mou»* 
rut  en  1767  >  à  60  ans. 

XXIV.  CLÉMENT  do  Mez,> 
(Alberic)  premier  maréchal  do 
France  qui  ait  joui  d'une  certain» 
réputation  ,  étoit  fils  d'un  mi- 
nistre de  Philippe  -  Auguste*  Il 
commandales  armées  de  ce  prin-« 
ce ,  le  suivit  en  Palestine ,  et  fut 
tué  au  siège  d'Acre  en  119 1.  Son 
frère  et  son  fils  furent  aussi  ma- 
réchaux de  France  ,  ainsi  que 
son  petit- fils ,  en  qui  fut  éteint^ 
sa  postérité  masculine. 

XXV.  CLÉMENT  ,  (Claude) 
jésuite  de  Franche-Comté  ,  pro-* 
fessa  les  belles-lettres  à  Madrid. 
^  Il  s'est  fait  connoître  par  son 
Système  bibliographique  ,  et  a 
publié  ses  idées  à  ce  sujet ,  d<ins 
un  ouvrage  in-4° ,  publié  h  Lyoa 
en  1 635  ,  sous  ce  titre  :  Musei  sive 
Bibiiolhecœ  tam  privatœ  quant 
publicœ  extructio  ,  cura  ,  usns* 
Lihri  IV*  A  la  &i;de  l'ouvrage  ^ 
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}*iiiitear  a  placé  une  descriptiûn 
€e  la  bibliothèque  àeYEscurial. 

XXVL  CLÉMENT ,  (  David  ) 
savant  bibliographe  Allemand ,  a 
publié  une  Bibliothèque  curieuse 
ou  Catalo^me  raisonné  des  livres 
rares  et  difficiles  à  trouver ,  Got- 
tingue,  lySo  ,  9  vol.  in- 4."  La 
mort  de  l'auteur  l'empêcha  de 
£nir  cet  important  ouvrage^  qui 
suit  l'ordre  alphab(1tique  et  se 
termine  aux  lettres  /— /r/. 

XXVIL  CLÉMENT,  (  Fran- 
çois dom  )  né  à  Kaize  en  Bour- 
gogne le  7  avril  1714^  entra  dans 
la  congrégation  des  Bénédictins 
de  Saint-Maur  ,  et  se  dévdua , 
comme  plusieurs  de  ses  confrè- 
res j  à  Tétiide  approfondie  de 
l'histoire.  Ces  derniers  avoient 
publié  les  dix  premiers  volumes 
de  l'Histoire  littéraire  de  France  4 
finissant  au  douzième  siècle  ;  dom 
Clément  fut  chargé  de  la  cynti- 
nuer ,  et  s'en  occupa  avec  unei 
activité  infatigable  dans  le  mo- 
nastère des  Blancs-Manteaux  de 
Paris.  Les  tomes  onze  et  douze 
de  cet  important  ouvrage  ne  tar- 
dèrent pas  à  paroître.  Une  autre 
grande  collection  vint  alors  attî-» 
rer  son  attention  :  c'étoit  celle 
des  anciens  historiens  de  France, 
commencée  par  André  Duchesne 
et  suivie  par  dom  Bouquet»  Dom 
Clément  lui  succéda  dans  ce  tra- 
vail ,  et  fit  paroître  les  volumes 
douze  et  treize  ,  qui  renferment 
deux  cents  articles  curieux  et 
profonds ,  sur  des  historiens  peu 
connus.  On  doit  encore  au  même 
savant  :  L  Nouveaux  éclaircis-^ 
semens.  sur  V origine  du  Penta" 
teuque  des  Samaritains.  Cet  ou- 
vrage avoit  été  commencé  par 
vn  ami  de  dom  Clément;  celui- 
ci  le  termina  et  le  publia.  IL  Ca- 
talogue  des  manuscrits  de  la  mai- 
&on  professe  das  Jésuites  ^  4é-> 
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posés  h  la  bibliothèque  de  Sainte 
Germain-deS-Préâ,  IIL  VAn  dé 
vérifier  les  dates  ,    1780-1787^ 
trois   vol.  in-fol.  Cet  ouvrage^ 
,/regardé  comme  le  chef-d'œuvre 
de  l'érudition  ,  avoit  été  foible- 
ment  commencé  par  les  bén^ 
dictins  Dantine  ,  Clément  et  Dt^- 
rand ,  et  n'avoit  paru  qu'en  uù 
Vol.  iu-4.°Dom  C/<fm<î«^  le  com- 
pléta ,  et  en  fit  l'inventaire  sa- 
vant et  utile  de  l'historien,  du 
publiciste  et  du  jurisconsulte.  D 
passa  treize   ans  de  sa  vie  à  lé 
composer  ,  se  levant  toujours , 
en  été,  au  milieu  de  la  nuit  pour 
travailler,   et  ne  se  permettant 
presque  aucune  distractidii.  On 
a  reproché  à   la  Table  chronc^ 
logique  de  ce  recueil  immense^ 
qui  parut  en  1792  ,  de  manquer 
de  précision  et  d'être  chargée  de 
trop  de  détails  ;  nj'als  l'ouvrag^d 
en  lui-même  est  le  monument  lé 
plus  précieux  que  lé  savoir  ait 
élevé  dans  le    ï8«    siècle.  Boni 
Clément  fut  nommé  associé  libifé 
de   l'académie   des   Inscriptitfnsj 
Les  suppressions  opérées  par  la 
révolution  Françoise   lui   firent 
successivement  quitter  sa  retraité 
des  Blancs  -  Manteaux ,  l'abbaye 
de  Saint -Germain   et   celle  dé 
Saint-penis  ^  ou  il  s'étoit  retirés 
L'un  de  ses    neveux  lui  donné 
enfui  un  asile.  \k  ,  au  milieu  des 
livres  ^  des  chartes  ,  des  roanus^ 
crits,  préparant  une  quatrième 
édition   de  VArt  de  Vérifier  les 
dates  ,  il  fut  frappé  d'apoplexie^ 
et  friourtyt  quelques  heures  après ^ 
le  29  mars  1793  ,  à  lagede7sf 
ans.  Voyez  Clemei^cet. 

'  CLÉOBULE,  fils  d'JFftf- 
goras ,  l'un  des  Srpt  Sages  de  la 
Grèce ,  fit  un  voyage  en  Egypte  ,• 
pour  apprendre  la  philosophie dcf 
ce  peuple.  11  étoit  contemporain 
et  ami  d«  S^n.  Oii:B«  le  eosnoif 
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foères  qne  par  ses  maximes.  H 
recommandoit  «de  ne  point  s'en- 
orgueillir dans  la  prospérité,  de 
ne  point  s'abattre  dans  l'afflictionl 
d'obliger   ses    amis  pour   se  les 
attacher  davantage ,  et  ses  enne- 
mis pour  en  faire  des  amis;  de  se 
jmariei"    à   sa   semblable ,  parce 
qu*en   prenant    une   femme    de 
meilleure  maison  ,  on  se  rend  es- 
clave de  ses  parens  ;  de  ne  flatter 
ni  gronder  sa  femme  en  présence 
des  étrangers ,  l'un  étant  une  pe- 
titesse ,  et  Vautre  une  indiscré- 
tion; d'examiner  avant  de  sortir 
.le  sa  maison ,  ce  qu'on  va  faire, 
ft  à  son  retour  ce  qu'on  a  fait  ; 
d'être  d'autant  plus  avare  de  sa 
liberté ,  qu'on  en  a  plus  à  sa  dis- 
position :  de  ne  souhaiter  ni  de 
commander,  ni  d'obéir,  l'obéis- 
sance se  changeant  or^linairement 
en  aversion,  et  le  commandement 
en  tyrannie,  etc.  etc.  »  11  disoit 
aussi  :, Heureux  le  prince  qui  ne 
troit  rien  de  ce  que  lui  disent  ses 
courUsans»l\  mourut  vers  Van  5  60 
avant  J.  C,  dans  sa  70*  année. 
•^11  y  a  eu  un  autre  Cléobule  , 
hérétique   du   premier   siècle  et 
contemporain  de  Simon  le  magi- 
cien ;  mais  ses  erreurs  n'ont  pas 
fait  assez  de  bruit,  pour  mériter 
un   article   séparé.  — Un  autre 
ÇtÉOBULE ,  Lydien  ,  fut  auteur 
d'une    chanson    grecque ,   très- 
célèbre  ,  appelée  la  Chélidnnie , 
parce  qu'elle  célébroit  le  retour 
de  rhirdndelle  et  des  beaux  jours'. 
Les  Rhodiens  la  faisoient  chanter 
au  commencement  du  printemps , 
par  de  jeunes  enfans,  allant  de 
porte  en  porte,  couronnés  de 
fleurs. 

CLÊODÊE,  (Mythol.)  fils 
ffHylUis,  fit  après  la  mort  de  son 
père ,  d'impuissans  efforts  pour 
reprendre  la  possession  du  Pélo- 
ponp^se.  $9n  courage  lui  mérita^ 
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de  la  part  des  Grecs ,  des  statues 
et  des  autels. 

IlL  CLÊOMÈNE,  sculpteur 
Athénien ,  étoit  fils  àtApoUodore  / 
on  lui  a  attribué  sans  preuve,  la'^ 
Vénus  de  Médicisi  mais  il  avoit 
fait  certainement  les  statues  des 
neuf  Muses,  représentées  dans  le 
costume  des  femmes  de  Thespiu 

*   IV.  CLÉOPATHE,  reine 
d'Egypte ,  filîe  de  Ptolomée-Au^ 
lète.  Son  père  en  mourant  laissa 
la  couronne  aux  aines  des  deux 
sexes,  l'an  Si  avant  J.  C. ,  avao 
ordre   de    se   marier  ensemble , 
suivant  l'usage  de  sa  famille.  Pto- 
lomée-Dènys ,  frère  de  Cléopdtre, 
voulant  régner  seul ,  répudia  et 
exila    sa  sœur,  et  fit  casser  le 
testament  de  son  père  par  Pompée 
qui  lui  adjugea  le  trône  d'Eg}'pte. 
Ce    général    Romain   ayant   été 
vaincu  vers  le  même  temps  à  la 
bataille   de  Pharsale,  et  fuyant 
en  Egypte  devant  César,  y  fut 
massacré  par  ordre  de  Ptoloméê. 
Ce  fut  en  cette  conjoncture  que 
Cléopdtre  demanda  justice  à  son 
vainqueur  contre  son  frère.  Elle 
avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
faire    une   profonde  impressidli 
sur  le  cœur  de  ce  héros  :  c'étoit 
la  plus  belle  femme  de  son  temp^, 
la  plus   aimable  ,  la  plus  ingé- 
nieuse :  elle  pari  oit   toutes   1er 
langues,  et  n'eut  jamais  besoin, 
d'interprète.     Cette    princesse  , 
voulant  solliciter  elle-même  Ce-* 
sar,    arriva   de  nuit  au  pied  dit 
château    d'Alexandrie.  Il   falloit 
tromper  la  garde  Égyptienne:  son 
guide  la  fit  étendre  au  milieu  d'un 
paquet   de   bardes ,  et    la  porta 
ainsi  sur  ses  épaules  au  palais  de 
César.  Le  conquérant  Romain  la 
vit,   et  sa  cause  fut  gagnée.  Il 
ordonna  qu'elle  gouverneroit  i*É- 
gypte    conjointement    avec    sou 
frèce.   Son  juge  étoit  déjà  icrsi 
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amant.  H  en  eut  un  fils^  nommié  éclipsa  entièrement  à  ses  jeat  ïi 

Césarion ,  et  promit  de  la  mener  belle  Lycoris  sa  maîtresse ,  et 

avec  lui  à  Rome  et  de  l'épouser,  s'empara  tellement  de  son  esprit 

I)    comptoit    faire   passer  dans  qu'il   &t   mourir  à  sa  prière  U 

l'assemblée  du  peuple  une  loi  ^  princesse  Arsinoé  sa  sœur ,  ré^ 

^  par  laquelle  il  seroit  permis  aux  fagiée  dans  le  temple  de  Diaiu  à 

citoyens  Romains  d'épouser  au—  Milet^  comme  dans  un  asile  imn 

tant  de  femmes,  même  étran—  pénétrable.  Tout  le  temps  qu'elle 

fèreS)  qu'ii  leur  plairoit.  Arrivé  fut  à  Tarse,  se  passa  en  fêtes  et 

Rome ,  Il  &t  placer  la  statue  de  en  festins.  Ces  fêtes  se  renouvela 

sa  maîtresse  dans  le  temple  de  ièrent   à    Alexandrie   arec  une 

Vénus  ,    à  côté   de  celle  de  la  magnificence  dont  il  n'y  a  jamais 

déesse.    Pcohmée    s'étant   no)^é  eu  d  exemple.  Ce  fut  à  la  En  d'nn 

dans  le  Nil ,  César  assura  la  cou-  de  ces  repas ^  que  Cléopdtre ,  àh* 

ronne  à  CUopâtre  et  à  son  autre  tachant  de  son  oreille  une  perle 

frère,  âgé  alors  de  onze  ans  :  d'un  prix  inestimable,  la  jeta  dans 

mais  cette  princesse  ambitieuse  une  coupe  pleine  de  vinaigre  et 

ne  partagea  pas  long-temps  le  Tavala  aussitôt ,  pour  (iévorer  en 

trône  avec  lui  ;  elle  le  fit  em—  un  moment  autant  de  richesses 

poisonner,  dès  qu'il  eut  atteint  qv^ Antoine  en  avoit  employées 

sa   quinzième    année.  Après  la  pour  satisfaire  à  leur  luxe  et  àleurs 

mort   de  César  ^  elle  se  déclara  débauches.  «  CUopâtre  fit  voir, 

pour  les  Triumvirs.  Antoine  vain-  dit  Plutarque ,  que  Platon  n'étoit 

queur  à  Philippes ,  la  cita  devant  qu'un  ignorant  dans  la  coiinois^ 

lui,  pour  répondre  à  quelques  sance  de  l'art  de  la  flatterie  ;  car 

accusations    formées    contr  elle,  elle  imagina  des  moyens  que  ce 

CUopâtre  résolut  dès-lors  d'en—  philosophe  n'avoit  pas  prévus. He 

chaîner    Antoine,    comme  elle  perdant  jamais  de  vue  son  amanti 

avoit  enchaîné  César.'EMe  fit  son  elle  ne  le  quittoit  ni  le  jour  ni  la 

voyage  sur  une  galère  brillante  nuit;  jouant  aux  dés  avec  lui j 

d'or  ,    enrichie    des   plus  belles  buvant  avec  lui^  chassant  avec 

peintures ,  avec  des  voiles  de  soi«  lui ,  et  assistant  à  tous  les  exerci- 

couleur  de  pourpre,  mêlée  d'or,  ces  des  armes.»  tîn  des  plaisir^ 

et  des  rames  d'argent,  qui  ne  se  ^Antoine  étoit  de  se  mêler  le  soit 

mouvoient  qu'au  son  d'une  infi-  à  une  troupe  de  libertins  obscurs, 

nité    d'instrumens    de  musique,  de  se  déguiser  en  valet  pour  allef 

CUopâtre,   habillée    en    Vénus  la  nuit  courir  la  ville,  de  s'arrêter 

sortant  de  la  mer,  paroissoit  sous  aux   portes  des  Boutiques  pouf 

un   magnifique  pavillon  de  drap  chercher  querelle   aux  artisans, 

d'or.  Ses  femmes  représentoient  CUopâtre,  souvent  déguisée  en 

les  îtymphes  et  les  Grâces'.  La  servante,  fut  de  toutes  les  partiel 

poupe  et  la  proue  étoient  cou—  i  avilissantes  de  ce  distributeur  de 

vertes  des  plus  beaux   enfans,  couronnes.  Quofqn*efle  eûtbietf 

déguisés  en  A mours. Il  n'en  falToit  plus  d'esprit  et  de  délicatesse, 

pas  tant  pour  séduire  Antoine,  elle  sut  se  mettre  de  niveaoavec 

Son    armée,   saisie  comme  lui  lui  pour  le  subjuguer.^  La  vie  li" 

d'admiration ,  se  mît  à  crfer  que  cencieuse  et  turbulente d'^»to«i^ 

Vénus   étoit  venue  trouver  Bac-^  le  rendoit  suspect  a  la  plupart  des 

ehus  :  comparaison  qui  ne  déplut  habitans    d'Alexandrie  ;  mais  a 

point  à  Antoine,  La  reio»  d'Egypte  calmoit  les  espriU  par  des  pîaisiS' 

ttrieSf 
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leriés.  Je  prends  pour  t^ous ,  leur 
disoit-<-il  9  un  masque  comique  ;  je 
réserve  le  masque  tragique  pour 
les  Romains,  «Mais  de  rapporter, 
dit  Plutarque ,  beaucoup  de  ses 
tQurs  et  de  Ses  bons  mots ,  cela 
seroit  trop  long  et  trop  puéril,  i 
Cet  historien  se  borne  à  un  seul 
trait,  qu'il  trouve  plus  plaisant 
^ue  les  antreâ.  «Un  ioùrqu  An^ 
toine  pêchoit  à  la  ligne  et  qu'il  né 
prenait  tleh ,  il  étoit  très^laché , 
parce  que  ÇUopâtre  étoit  pré- 
sente. 11  ordonna  donc  à  des  pê- 
cheurs d'aller  soiis  l'eau. attacher 
secréteiiient  à  son  hameçon  quel- 
qu'un des  gros  poissons  qu'il  avdit 
pris  les  jours  précédens.  Cléopd^ 
tf'e.  s'apperçiit  de  la  superèherie , 
i?t  le  lendemain ,  elle  ht  accrochét* 
à  l'bamèçon  lin  poissdn  salé.  A  là 
vue  d'une  telle  pêche,  voilà  de  . 
grands    éclaté   de  firè.  »    Albrs 
Cléopdtre  dit  à  Antoine  :  Mon 
général,  laissez-^nous  la  ligne  à 
nous  autres,  rois  du  Phare  et  de 
Canapé  l  votre  chassie ,  c'est  dé 
prendre  des  villes  ;  des  royaumes 
et  des  rois.  Un  voyage  d* Antoine 
a  Honié  interrompit  ces  fêtes  ,^ 
lesi    unes  éclatantes,  les  autres 
honteuses.  Cléopdtre  se  consola 
de  l'abseiice  de  son  aihant,  par 
les  charmes  de  iétùde:  elle  réta- 
blit la  bibliothèque  d' Alexandrie, 
irûlée  quelques  années  aiiparar-^ 
Tant  ,  et  faugmciita  de  celle  de 
Pergdiiiè,  cdmposée  de  plus  de 
âeuitceht  mille  volumes;  Antoine  ^ 
-èe  retour  à  Alexandrie ,  y  entra 
en    triomphe,  et  fit  pr^'clamet 
Cléopdtre  reihè  d'Egypte ,  dé  Chy- 
pre et  de  la  Cœlésyrie  i  et  les  en- 
fans'  qu  il  en  avo'it  eus ,  rois  des 
Yois  :  Voyei  JuBA,  nfi  IL  Sa  pas^ 
iion  '  pour  elle  l'avoit  aveuglé  au 
jpoint  de  ne  pouvoir  lui  rieiï  refu— 
ier»  C'est  par  ses  instances  qu'il  fit 
xnoiirir,  coinihe  nous  l'avons  dit, 
jiirsinoé  sœur  de  cette  prince$|[«» 

SyppL,    Tomif  À 
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C'est  pour  lui  plaire,  uniqUemèn-^ 
qu'il    répudia  encore  sa  femm^ 
Octavie  sœur  d'Octave  ,  qiii  fut 
forcé  après  cet  affront  de  lui  dé- 
clarer la  guerre.  On  arma  donc 
de  part  et  d'autre.  Cléopdtre  fit 
équiper  une  flotte  de  cinq  cents 
vàissec^ux,  etvôulutlacQmmander 
en  personne.  On  embarqua  sur 
cette  flotte  deux  cent  milie  hom- 
mes d  infanterie  et  douze  mille  de 
cavalerie.  Octave  de  son  côté  s^ 
mit  en  mer  avec  des  forces  bien 
inférieures  pour  le  nombre,  mai* 
supérieures  par  leur  valeur  et  leur 
expérience.  Les  deux   flottes  $e 
irencouttèrent  à  l'entrée  du  go]fé 
d'Aiiibrasie  suf  les  côtes  d'Épire  , 
près  de  là  ville  d*Actiùm  ,  et  ert 
vinrent  aux  mains  le  2  septem-- 
l>re,ran  3i  avant  J.Ç. Le  combat 
fut  douteux  jusqu'à  la  retraite  dç 
Cléopfitre,  Cette  reine  effrayée  dii 
tumulte  et  des  cris  des  combat- 
tans,  prit  la  fuite  et  entraîna  ave© 
elle  toute  son  escadre  Égyptienne, 
Antoine  qui  1  a  vit  fuir ,  la  suivit 
et  céda  à  Octave  une  Victoire  qu'il 
àuroit  pu  lui  disputer.  Cléopdtre 
prit  la  route  d'Alexandrie  ,,  oit 
Antoine  se  rendit  pieu  après.  Cettfil 
reine  ambitieuse,  pour  ne  point 
tomber  entre  les  mains  du  yain-^ 
queuî*  qui  âssiégeoit  sa  capitale., 
ue'  songea  plus  qu'à  le  gagner  et 
à  lui, faire  im   sacrifice  de  so|l 
amant.    Mais    £i*étànt    appiérçue» 
qykÙetave  souhaitoit  avec  passion 
de  s'assurer  de  stf  personne  et  dé 

ses  trésors,  elle  ramassa  toutes 

'         •     '  ■     ■  .•      •  •    ' .  " 

sortes  de  poisons  pout  éprouver 
ceux  ijiii  faispient  mourir  avec  1« 
moins  de  dOuleûr.  Après  beau** 
coup  de  recherclies  ^  ^lie  trpùv4 
que  la  morsure  de  l'aspic  aVoit 
rayaiitage  de  ne  causer  ni  eonvul- 
sions  ni  tranchées.  Ce  fut  celui 
auquel  elle  se  fixa.  Ainsi  dès 
qu'elle  eut .  appris  qu'Antoine 
î' étoit  peraé  4e  sdtk  épée,  9M 
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demanda  une  corbeille  de  fignes 
qu'un  paysan  venoit  d'apporter  ; 
et  rayant  approchée  d'elle ,  on  la 
rit  un  moment  après  se  coucher 
sur  un  lit  comme  pour  s'endor- 
mir :  mais  c'est  que  Taspic  qui 
étoit  caché  pa  rm  i  les  fruits ,  l'ayant 
piquée  au  bras  qu'elle  lui  avoit 
tendu ,  le  venin  l'avoit  tuée  sans 
douleur ,  et  même  sans  qu'on  s'en 
apperçttt ,  Tan  3o  avant  J.  ^C. 
Plutarque  et  Dion  écrivent  que 
l'on  n'a  jamais  rien  su  de  certain 
de  la  mort  de  Ctéopdtre  ;  qu'on 
lui  trouva  seulement  an  bras  deux 
petites  marques  livides,  comme 
deux  piqûres ,  qui  donnèrent  lieu 
de  croire  qu'elle  s'étoit  ftiit  mordre 
par  un  aspic.  On  peut  douter 
d'ailleurs  que  la  morsure  de  ce 
serpent  ait  produit  précisément 
Tcfiet  qu'en  attendoit  Cléopdtre, 
Quoi  qu'il  en  soit,  sa  mort  fut 
très-prompte  ;  car  les  gens  d'Oc- 
ftave  étant  ivrcourus, la  trouvèrent 
sans    vie ,  parée   de   ses   habits 

Îoyaux  et  couchée  sur  un  lit  d'or. 
^es  deux  fem  mes  qui  la  survolent  y 
*Jras ,  c'étoit  le  nom  de  la  pre* 
nière ,  étoit  morte  à  ses  pieds , 
«t  l'autre  appelée  Charmion  « 
étoit  mourante.  VoUà  qui  est 
heau ,  Charmion ,  lui  dit  un  des 
officiers  é*Octave^.  Oui ,  répondit 
Charmion  y  très^heau  et  très-digne 
ttune  reine  qui  descendait  de  Ifint 
de  rois  ;  e|  sur-Ie-chi|mp  elle 
tomba  morte  au  pied  du  lit.  CléO' 
pdtre  termina  sa  vie  à  3$  ans, 
dont  elle  avoit  régné  22.  Les 
statues  à* Antoine  furent  abattues; 
mais  celles  de  la  reine  d^gypte 
fiirent  conservées,  à  la  prière 
^'ArchiHus  l'un  de  ses  amis  et 
peut-être  de  ses  amans ,  qui  donna 
mille  talens  à  Octave ,  pour  épar- 
gner cet  outrage  à  la  mémoire 
de  cette  princesse  adorée.  Après 
sa  mort,  l'Egypte  fut  réduite  en 
province  Hoœainte.-^On  «  donné 
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sons  son  nom  deux  ouvrages  qd 
ne  sont  ni  d'elle  ni  dignes  d'dle: 
L  De  medicamine  faciei  Epistola 
eroticœ ,  dans  le  Pétrone  Vario^ 
rtim,  n.  De  morhis  MuUenm ,  dani 
Gynœciorum  libri  ab  Isr,  Spao. 
chio  collectif  Strasbourg  1S97) 
in-folio. 

CLÉOPHYL£,Grecrenomm6 

pour  nous  avoir  conservé  lei 
Foëmes  d'Homère ,  qu'il  fit  coih 
noitre  le  premier. 

»  CLÉOSTRATE,  astronome 
Grec ,  natif  de  Téuédos  vers  l'an 
536  avant  J.  C. ,  découvrit  le 
premier  les  signes  du  Zodiaque, 
observa  ceux  du  Bélier  et  du  Sa^ 
gittaire ,  et  réforma  le  Calendrier 
des  Grecs.  —  Ce  nom  fut  celui 
d'un  jeune  Thessalien ,  choisi  par 
le  sort  pour  devenir  la  proi» 
d'un  animal  furieux.  Son  ami 
Mènes trate  lui  sauva  lavie,ea 
tuant  ce  dernier. 

CLÉOTHÊRE,  (Mythol.) 
fille  de  Pandarée,  fut  enlevée  par 
les  Harpies  et  livrée  aux  Foriei 
comme  elle  alloit  se  marier. 

X.  C  LER C ,  (  Charles-Guil- 
lanme  le  )  libraire  ,  né  à  Paris 
le  28  octobre  1723  ,  a  pnblié 
quelques  éerits  utiles  :  L  Instruc^ 
tions  pour  les  Nigocians,  l^^% 
in— 12.  Elles  sont  claires,  préci- 
ses, et  le  code  commercial  y  est 
bien  .développé.  II.  Supplément 
au  Dictionnaire  historiquedeJC/i^* 
vocat,  1788.11  forme  le  quatrième 
volume  de  l'édition  de  1777*^ 
Clerc  fut  député  à  l'assemblée 
constituante,  et  y  détermina  l'or-^ 
ganisation  des  juges  de  commercef 
u  est  mort  le  %6  septembre  179S» 

XI.  CLERC   DE  SÈPTCHÈNES, 

(N.  le)  né  à  Paris  ,  perfectionna 
ses  études  par  des  voyages ,  ftitt 
ça  ItoUe,  en  Hollande  ^  enSéM 
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tt  en  Angleterre,  et  publia  9  après 
son  retour  en  France  :  I.  Mytho" 
logiè  des  Grecs ,  a  toi.  in-é®  : 
ouvrage  foible ,  peu  approfondi , 
sans  rapprochemens  ingénieux. 
II.  Traduction,  des  premiers  volu- 
mes de  l'Histoire  de  la  décadence 
de  Tempire  Romain ,  par  Gibbon  : 
•lie  est  correcte  et  excite  l'intérêt. 
Septchènes  a  publié  encore  une 
édition  complète  des  Œuvres  de 
Fréret,  en  ao  vol.  in-ia. 

♦  IL  CLEREMBAULT, 

(Philippe  de)  comte  de  Palluau, 
maréchal  de  France  en  1 6  5  3  5  mou- 
rut à  Paris  en  i6€5 ,  à  59  ans. 
Il  servit  en  qualité  de  mestre  de 
camp  de  la  cavalerie  légère ,  aux 
sièges  de  Philipsbourg,de  Dun- 
kérque ,  de  la  Bassée  et  de  Cour- 
trai.  Les  Espagnols  ayant  tenté , 
en  1648  ,  de  reprendre  cette  der^ 
nière  place ,  il  les  repoussa  vigou- 
reusement. Clérembaalt  était  aussi 
distinguépar  le  mérite  de  Vesprit 
que   par  celui  de  la  bravoure. 
Quoiqu'il   eut    quelque  peine  à 
parler  ,     sa    conversation    étoit 
agréable;  son  esprit  fin  et  délicat 
donnoit  un  tour  piquant  à  tout 
ce  qu'il  disoit.  Il  avoit  été  long- 
temps l'ami  de  Mad.   Cornuel, 
«élèbre  par  ses  bons  mots.  S'étant 
brouillé  avec  cette  dame ,  elle  dit 
en  plaisantant  :  Je  suis  fâchée  de 
Vavoir  perdu  ;  je  commençois  à 
l'entendre.  Le  Ménagiana  rap- 
porte que  dans  ses  derniersrfno- 
mens,  le  maréchal  de  Clérembault 
dit  :  Je  vais  donner  tête  baissée  , 
dans  l'avenir.  Mais  on  peutdouter 
qu'il   se  soit  servi  d'une  expres- 
sion si  peu  convenable ,  et  qui 
se  trouve  dans  les  Essais  de  Mon- 
taigne, d'où  quelque  malin  la  tira 
sans  doute  pour  la  mettre  dans 
la  bouche  du  maréchal  de  Clé- 
rembault, Il  étoit  père  de  Jules 
eiér'embault,  abbé  de  Saint-Taii; 
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rin  d'Evreux  ,  l'un  des  40  de 
l'académie  Françoise ,  mort  en 
171 4.  Ce]ui<«ci  avoit  succédé  à 
la  Fontaine  ;  et  comme  il  étoit 
contrefait,  un  plaisant  dit  que  T^» 
cadémie  avoit  choisi  Esope  pour 
remplacer  la  Fontaine,  L'abbé  de 
Clérembault  avoit  d'antres  titres 
que  la  difformité  de  sa  taille  ^ 
beaucoup  d'esprit,  une  mémoire 
excellente;  il  connoissoit  l'His- 
toire et  sa  conversation  abondoit 
en  expressions  fortes  et  singu*^ 
Hères.  La  famille  de  CÏérembaulù 
étoit  connue  dès  le  1 3"  siècle; 
les  fils  du  maréchal  n'ont  point 
laissé  de  postérité.  Voyez  I.  La-* 

BOUREUR. 

*  I.  CLERMQNT-TONNER- 
RE ,  (François  de)  d'une  famille 
ancienne  et  distinguée  du  Dau-« 
phiné ,  qui  remonte  jusqu'au  xi* 
siècle,  naquit  en    1629.  Il  em- 
brassa   l'état    ecclésiastique,  et 
fut   nommé  évêque  de  Noyon, 
après   avoir  occupé  successive-* 
ment    trois    sièges    épiscopanx. 
Plein  de  la  splendeur  de  sa  race  y 
il  étala  une  vanité  peu  épiscopale.. 
Il  votilut  qu'un  chanoine  de  sa 
cathédrale   lui  portât  la   queue 
dans  les  processions  et  dans  les 
autres    cérémonies.  Le  chapitre 
s'opposa  à  cette  singulière  pré- 
tention.  L'affaire  fut  portée  au 
parlement.  L'avocat  Fourcroi  qui 
plaidoit  pour  les  chanoines ,  dit 
que  «  la  queue  de  M.  de  Noyon  ,, 
étoit  une  comète  dont  la  maligne 
influence  s'étendroit ,  sur   toute 
l'église  Gallicane.»  —Un  corde- 
lier  ayant  dédié  une  Thèse  à  ce 
prélat ,  lui  demanda  si  ses  titres 
étoient    tels   qu'il    le   vouloit  ? 
«Mon    père,   lui  dit  l'évêque, 
vous  avez  ouWié  :  Viro  in  Scrip,^ 
turis  potentissimo,  «  Il  croyoit  en 
effet  être  un  grand  interprète  de 
l'Ecriture.  Il  ne  se  pitjuoyit  pas 
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moins  de  bel  esprit  ^  et  il  fui  reçn 
de  l'académie  Françoise,  après 
la  mort  de  Barbier  d'Aucour, 
en  i(»94.  On  s'étonna  qae  tout 
rempli  de  sa  noblesse  et  de  celle 
de  aes  ancêtres ,  il  eût  voulu 
occuper  la  place  d'un  académicien 
Toturier.  Aussi  l'abbé  de  Caumar- 
Un  lui  dit  dant  la  réponse  à  son 
discours  :  «  Si  les  places  de  l'aca- 
démie Françoise  n'étoient  consi- 
dérées que  parles  dignités  de  ceux 
qui  les  ont  remplies  •  nous  n'au- 
rions osé  vous  offrir  celle  dont 
TOUS  venez  de  prendre  possession , 
et  peut-être  n  auriez-vous  pas  eu 
vous-même  tout  l'empressement 
que  vous  avez  témoigné  pour 
l'avoir.  »  L'évéque  de  Noyon 
remplit  du  moins  les  fonctions 
d'académicien ,  en  fondant  un 
prix  pour  la  poésie.  On  lui  a 
attribué  beaucoup  de  bons  mots 
eni  ne  méritent  guères  ce  nom. 
On  lui  fait  dire  au  duc  de  Jfa- 
'%arin  qui  lui  demandoit  sa  bé- 
nédiction à  genoux  :  Je  vous  donne 
tfia  àompassion*  On  ajoute  que  , 
lorsqu'il,  prèchoit  il  appeloit  son 
auditoire  Canaille  Chrétienne* 
Tout  cela  est  bien  peu  vraisem- 
blable de  la  part  d'un  homme 
?ui,  quoique  singulier,  avoit  de 
esprit  et  connoissoit  les  b^en- 
•éances.  U  mourut  en  1701,  à 
72  ans.  Ceux  qui  ont  parlé  de  son 
fute  bruyant  et  de  son  orgueil , 
«uroient  d&  dire  aussi  qu'il  Et  des 
choses  nobles  et  généreuses ,  et 
qu'il  racheta  9e%  défauts  par  iquel- 
ques  vertus.  Il  gouverna  bien  son 
diocèse  ,  établit  des  synodes , 
fonda  un  séminaire  et  répandit 
d'abondantes  aumônes.'  — La  fa- 
mille de  Clermont—Tonnerre  est 
divisée  en  plusieurs  branches.  Le 
maréchal  de  Clermont  Tonnerre 
«(Gaspard)  qui  étoit  de  celle  de 
Cnisy,  obtint  le  bâton  en  1747, 
et  mourut   en  nars    1781.  $9, 
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famille  est  différente  de  celle  ée§ 
comtes  de  Clermont  en  Beauvoi- 
sis  ,  qui  produisit  un  connétable 
sous  PhUippe-Auguste ,  {Baovl 
de  Clermont,  mort  en  1131)61 
qui  ^  s'éteignit  vers  l'an  1400. 
Voyez  m»  Luxembourg. 

IL  CLERMONT-TONNER- 

RE,  (Stanislas,  comte  de)  député 
de  la  noblesse  de  Paris  aux  États 
généraux  de  1789  ,  y  montra  de 
l'éiiergie  contre  les  désorganisa- 
teurs,  de  la  philosophie  dans  set 
idées ,  de  l'éloquence  dans  sa  dic- 
tion. On  lui  reprocha  d'avoir 
abandonné  son  ordre,  dès  le  com- 
mencement de  l'assemblée,  pout 
se  réunir  au  tiers-état;  mais  il  ne 
se  laissa  point  emporter  pafl'exa-* 
gération  de  ceux  qui ,  sous  le  pré-* 
texte  de  tout  réformer,  von- 
loient  tout  détruire.  Pour  opposer 
un  contrepoids  à  la  puissance 
effrayante  du  Club  dit  des  Jac<H 
bins ,  il  en  fonda  un  autre  sous  le 
nom  de  Club  des  Amis  de  la  JU»- 
narchie.  Il  s'opposa  au  renvoi  des 
ministres,  et  proposa  plusieun 
fois 4e  système  des  deux  chambres. 
Stè  principes  de  modération  de^ 
venus  odieux ,  le  firent  compren» 
dre  au  nombre  des  victimes  mas- 
sacrées dans  \éd  premiers  jours  (fe 
septerab re  17^3.  Ses  opinions  ont 
été  recueillies  et  imprimées,  17919 
4  vol.  in-8.0  On  lui  doit  encore 
V Examen  de  la  Constitution  de 
1791 ,  in-8.®  U  la  discute  avec 
profondeur,  et  développe  les  abos 
qu'on  auroit  du  y  réformer.— ^n 
père  le  duc  de  Clbrmont  ,  périt 
avec  courage  sous  la  hache  révo- 
lutionnaire le  26  juillet  17^3, à 
iàge  de  74  ans. 

CLERSELIER,  (Claude) phi- 
losophe Cartésien ,  mort  à  Paril 
en  16S4  ,  à  70  ans ,  étoit  beau- 
père  de  Ro^i^Z^,  et  fit  la  préface 
de  bi  physique  de  son  gendre 
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t)n  a  encore  de  lui  la  traduction 
de  divers  ouvrages  de  Descartes 
qui  n'avoit  point  de  plus  zélé 
partisan.  La  philosophie  ne  fit 
point  en  lui  tort  à  la  religion.  Il 
î^iit  Chrétien  d'esprit  et  de  cœur, 

CLÉTA,  (Mythol.)  nom  de 
l'une  des  Grâces  chez  les  Lacé- 
^émoniens  y  qui  n'en  comptoient 
que  deux. 

CLÊVEL AND,  (Jean)  mau- 
vais poète  Anglois ,  très-attaché 
à  la  cause  de  Charles  I,  pour 
lequel  il  fut  persécuté.  On  le  priva 
des  places  qu* il  avoit  dans  l'uni- 
versité de  Cambridge;  et  on  le 
réduisit  à  venir  vivre  à  Londres 
<}e  ses  vers  et  des  générosités  des 
royalistes.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1 6 58.  Ses  poésies  ont  paru 
pour  .la  dernière  fois  en  1687, 
in- 8.0  D  avoit  été  un  des  rivaux  de 
Milton^  quoiqu'il  lui  fàt  très* 
inférieur. 

CLICQUOT-BLERVACHE , 

(Simon)néàRheimsle7  mai  1723, 
fut  d'abord  inspecteur  des  manu- 
factures ,  et  devint  procureur- 
syndic  de  sa  patrie.  Ses  relations 
fréquentes  avec  les  ministres ,  le 
firent  avantageusement  connoî- 
tre ,  et  M.  de  Trudaine  le  nomma , 
en  1765  9  inspecteur  général  du 
commerce.  Il  exerça  cette  place 
avec  honneur  jusqu'en  1790  9  oii 
«lie  fut  supprimée.  Ses  qualités 
•  sociales  le  firent  aimer;  il  fut  atfii 
sur,  bon  parent,  bon  époux.  Sa 
vie  fut  marquée  par  des  ouvrages 
utiles;  sa  mort  par  des  regrets 
«incères.  On  lui  doit  s  I.  Disserta- 
tion sur  TefFet  que  produit  le  taux 
de  l'argent  sur  l'agriculture  et  le 
commerce.  Elle  fut  couronnée, 
eni755,par  l'acadé  mie  d'Amiens. 
II.  Autre  sur  l'état  du  commerce 
en  France,  depuis  Hugues  Capet 
jusQui^   fran^ois  fremUr*   fille 
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obtint  le  prix  de  la  même  aca- 
démie, en  1766.  III.  Considéra*^ 
lions  sur  les  arts  et  métiers.  Cet 
ouvrage  ,plein  de  vues  judicieuses^ 
mais  qui  pouvoient  paroitre  har-« 
dies  dans  le  temps ,  parut  d'abord 
en  1758  ,  in-i2,  sous  le  noift 
de  Delisle.  il  a  été  réimprimé  de^ 
puis.  L'abbé  Coyer  y  puisatoutèk 
les  idées  du  roman  de  Chinkù 
IV.  L*anU  du  Cultivateur,  par  u^ 
Savoyard,  1789,  2  vol.  in  — 8.* 
L'élégance  et  la  clarté  du  style  se 
réunissent  dans  cet  écrit  à  des  idées 
fortes  sur  les  droits  féodaux,  les 
dîmes,  etc.  V.  Mémoire  svlx  la 
possibilité  et  l'utilité  É'améliorer 
les  laines  dans  la  province  do 
Champagne.  Cet  ouvrage  fit  nom* 
mer  son  auteur  membre  de  lu 
société  d'Agriculture  de  Paris. 
VL  Considérations  sur  le  traita 
dé  Commerce  entrç  la  France  et 
l'Angleterre.  Il  combat  avec  au^ 
tant  de  justesse  que  de  précision  ^ 
les  motifs  de  ce  traité.  VIL  Mim 
moire  sur  l'état  du  commerce  inH 
•térieur  et  extérieur  de  la  France^ 
depuis  la  première  Croisade  jns>- 
qu'au  règne  de  Louis  XIL  II  fut 
couronné  par  l'académie  des  In^ 
ori|>tionS9  et  publié  à  Paris  en 
17 go.  L'érudition  y  est  accom- 
pagnée de  vérités  utiles.  VIII.  On 
regrette  deux  Ouvrages  que  l'au- 
teur a  laissés  manuscrits  ,  l'un 
sur  la  Navigation  de  la  rivière  de 
Vesie  f  l'autre  très-considérable 
sur  le  Commerce  du  Levant, — ^En 
général ,  tous  les  écrits  de  Cfl|>- 
qaot—Blervache  ont  pour  but  l'in- 
térêt public ,  et  prouvent  tout  à 
la  fois  un  écrivain  judicieux  et 
un  excellent  citoyen. 

IL  CLISSON,  (Jeanne  de 
Belleville,  femme  à'OUvier  III 
sire  de)  vivoit  sous  le  règne  de 
Philippe  de  Valois,  EUe  se  rendit 
célèbre  par  son  co|^aj;e  ;  $Q||^ 
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mari  afant  eu  la  tète  trancbëe  à 
Paris  la  2  août  i343 ,  Jeanne  ne 
s'occnpa  que  de  stf  vengeance.  Elle/ 
n'avoit  qu'un  fi] s  qu'elle  envoya 
à  Londres  ;  et  dès  qu  elle  le  sut 
•n  sûreté  ^  elle  vendit  ses  dia- 
inans ,  arma  trois  vaisseaux ,  fit 
das  descentes  en  Normandie , 
et  y  força  des  châteaux.  «  On 
voyoit ,  suivant  Saint^Foix ,  une 
ifes  plus  belles  femilies  de  l'Eu- 
xope^  armée  d'une  épée  d'une 
main  et  d'un  flambeau  dans  lau- 
;ire,  venger  et  sa  £amille  et  son 
l>ays.»^ 

CtlTCfk,  fils  à"A^an,fo^âei 
une  ville  d'Arcadie,  oii  Cérès  et 
'JBscuiape  avoient  des  temples.  On 
voyoit  dans  ses  environs  tkne  fon- 
taine dont  Teau  avoit  le  goût  du 
yin.  ^ 

CUTUMNE,  fleuve  de  TOm- 
Jbrie,  fut  honoré  comme  un  dieu. 
Son  temple  9  suivant  PUae ,  étoit 
placé  sur  ses  bords;  et  Ton. y 
.yoyoit  la  statue  du  fleuve  vêtue  en 
3iabit  romain.  Un  pont  séparoit 
la  partie  des  eaux  qui  étoit  sacrée , 
de  celle  qui  ne  l'étoit  pas.  Dans 
}a  première  ,  on  pouvoit  se  bai- 
ser et  se  puriBer^  mais  on  ne 
pouvoit  passer  en  bateau  que  dans 
JA  seconde.      , 

CLIVE,  (N.)  fils  d'un  pro- 
'leureur  de  Shrewsbury,  parvint 
par  son  génie  et  ses  talens  mili- 
.taires,  à  être  nommé  lord  etgou^ 
verneur  général  du  Bengale.  Né 
sans  fortune ,  il  avoit  commencé 
il  se  jeter  dans  le  commerce  des 
Indes ,  où  il  avoit  acquis  des  bé- 
néfices ,  lorsque. la  guerre  élevée 
dans  rinde  entre  les  Anglois  et 
les  François,  lui  fit  prendre  le 
parti  des  armes*  H  s'éleva  par  sa 
valeur,  au  commandement  géné- 
ral ,  et  établit  la  puissance  An- 
^oise  au  point  de  splendeur  oii 
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elle  est  parvenue  en  Asie.  On  lui 
a  reproché  des  concn6sions,d'av(ûr 
été  sans  foi  dans  ses  traités,  et 
d'avoir  regardé  comme indifférens 
les  en  mes  qui  pouvoient  le  con- 
duire à  son  but;  mais  lenvie  a  on 
peu  chargé  ce  tableau.  En  effet, 
elle  Ta  accusé  d'avoir  fait  périr 
de  faim ,  en  17^9  9  une  immense 
population  dans  le  Bengale,  et 
a   cette   époque,  il   n étoit  pas 
dans  rinde.  Le  lord   Clm  étoit 
naturellement  mélancoUqae;  et 
après  avair  joui  de  tc<is  les  avan- 
tages de  la  puissance ,  de  la  for- 
tune et  des  grandeurs ,  il  s'est 
donné   volontairement  la  mort 
Lord    Clwe  a   eu   Thonneur  de 
voir  sa  statae  placée  dans  l'hôtel 
de  la  compagnie  des  Indes,  ei 
Angleterre. 

CLOACINE ,  (  Mythol.)  divi- 
nité de  Rome ,  présidoit  aux 
égouts  de  cette  ville.  Titus  Tatius 
ayant  trouvé  une  statue  dans  un 
cloaque  ,  en  fit  la  déesse  Cloacine, 

CLOOTZ ,  (Jean-Baptiste  de) 
baron  Prussien ,  naquit  à  Clèves 
le  24  juin  1755.  Possesseur  d'une 
grande  fortune  ,  il  la  prodigua 
dans  ses  voyages ,  ses  projets , 
ses  goûts  dispendieux.  En  Angle* 
terre,  il  se  lia  avec  Burke,  alors 
l'un  des  ciheFs  du  parti  de  Top- 
position.  Appelé  en  France  par 
les  principes  d'une  révolution  qui 
Aattoit  son  imagination  ardente 
et  son  amour  extrême  de  la  li- 
berté ,  il  en  devint  l'apôtre  le  plai 
extravagant;  d&s-lors,  il  changea 
son  nom  patronimique ,  pour 
prendre  celui  d'un  philosophe 
ancien ,  et  se  fil  nommer  Ana^ 
charsis.  Il  changea  de  même  son 
titre  de  Baron  pour  se  qualifier 
û'Oraleur  du  genre  humain  ;  et 
il  chercha  à  justifier  cette  dernière 
dénomination  en  paroissant,leif 
)iûn  1790^  devant  rAss^mbl^ 
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nationale ,  à  la  tête  d'une  nom- 
breuse députation  déguisée  par 
divers  costumes  étrangers,  mas- 
carade appelée  V Ambassade  du 
genre  humaifu  CZoof2  donna  douze 
mille  livres  pour  faire  la  guerre 
aux  rois;  il  offrit  de  lever  une 
légion  Prusienne ,  sous  le  nom  de 
légion  Vandale;  il  demanda  qu'on 
mît  à  prix  la  tête  du  roi  de 
Prusse,  et  loua  beaucoup  Anhars" 
troom  Tassassin  du  roi  de  Suède. 
«  Mon  cœur  est  François ,  s'écrioit- 
il,  et  mon  ame  a  toujours  été 
sans-culotte,  »  Ce  fou ,  digne  des 
petites  maisons  ,  n'en  fut  pas 
moins  député  à  la  Convention. 
Là ,  il  Rt  lé  guerre  à  Jésas  dont 
il  se  déclara  l'ennemi  personnel , 
et  publia  une  brocbure,  inti- 
tulée :Xa  BépubUque  Universelle, 
utile  à  conserver  pour  quiconque 
aime  à  juger  combien  l'esprit 
bnmain  ,  aVec  de  fausses  idées 
philosophiques ,  tend  à  s'égarer. 
Il  y  soutient  que  le  peuple  est 
souverain  du  monde,  qu'il  est 
Dieu ,  que  l'univers  n'est  qu'une 
famille  qui  se  réunira  aux  Fran* 
çois  qui  est  le  Peuple  >•  Dieu, 
Clootz,  dont  les  extravagances 
déplurent  à  Robespierre ,  fut  ar- 
rêté et  condamné  à  mort  le  24 
mars  1794*  U  la  subit  avec  fer- 
meté et  sans  déroger  à  ses  idées. 
En  allant  à  Téchafaud  avec  Jf^- 
hert ,  iî  l'exhorta  à  bannir  tout 
sentiment  religieux  dans  ses  der- 
niers momens;  et  il  demanda  à 
être  exécuté  le  dernier ,  pour  se 
convaincre,  disoit-il,  des  vérita- 
bles principes  du  matérialisme , 
en  voyant  tomber  les  têtes  des 
compagnons  de  son  trépas.  H 
étoit  neveu  de  Corneille  Paw , 
écrivain  érudit  et  distingué.  En- 
vieux de  la  gloire  de  son  oncle  , 
il  voulut  aussi  écrire  et  faire  du 
l^rmt.  L'orgueil  le  conduisit  bien«^ 
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t6t  à  la  déraison ,  et  celle-ci  à  la 
mort. 

*  CLÔPINEL,  ou  Jean  de 
Meun ,  naquit  à  Meun  en  1280, 
et  fut  appelé  Clopinel  parce  qu'il 
étoit  boiteux.  Il  s'appliqua  a  la 
théologie  ,  à  la  philosophie ,  à 
l'astronomie,  àla  chimie,  à  l'arith- 
métique, et  sur- tout  à  la  poésie* 
Il  fit  les  délices  de  la  cour  de 
Philippe  le  Bel ,  par  son  esprit 
et  par  son  enjouement.  Quoique 
médisant  et  satirique  à  Tégard 
des  femmes,  il  en  fut  aimé.  Quel- 
ques dames  voulurent ,  pour  se 
venger  de  ses  médisances  ^  le  fus- 
tiger :  il  se  tira  d'embarrasr,  en 
leur  demandant  que  les  premiers 
coups  lui  fussent  portés  par  celle 
qui  donnait  le  plus  de  prise  à  la 
satire.  On  croit  qu'il  mourut  vers 
l'an  1864.  Il  légua  par  son  testa- 
ment aux  Dominicains  de  la  rue 
Saint-Jacques ,  un  coffre  rempli 
de  choses  précieuses ,  à  ce  qu'on 
pouvoit  juger  au  moins  par  sa 
pesanteur ,  et  qui  ne  devoit  être 
ouvert  qu'après  sa  mort.  On  l'ou- 
vrit, et  l'on  n'y  trouva  que  des 
pièces  d'ardoise.  Let  Jacobins , 
indignés  de  se  voir  joués  ^  s'avi- 
sèrent de  déterrer  Clopinel  ;  mais 
le  parlement  de  Paris  les  obligea 
de  lui  donner  une  sépulture  ho- 
norable dans  le  cloître  même  de 
leur  couvent.  Quelques  biogra- 
phes traitent  cependant  cette  his- 
toriette de  conte  fait  à  plaisir.  Le 
poète  s'étoit  d'abord  faitconnoître 
par  quelques  petites  Pièces.  Le 
roman  de  la  Rose  lui  étant  tombé 
entre  les  mains ,  il  résolut  de  4e 
continuer  :  Guillaume  de  Lorris , 
premier  auteur  de  cet  ouvrage, 
n'avoit  pas  pu  l'achever.  L'amour 
profane ,  la  satire ,  la  morale  et 
Férudition,  mais  sur-tout  les  deux 
premiers  9  y  régnent  tour^à^toim 

Mm  4 


J 


55^        CL  O 

ÏI'  e^t  fort  bien  ëorit,  ponr  un 
temps  où  notre  lan^e  ne  faisoit 
que  de  sortir  de  ]«  barbarie  Cel- 
tique et  Tudesque  ;  mais'^quelqùes 
louanges  que  les  éditeurs  de  ce 
vieux  roman  lui  aient  données , 
on  lita  toujours  les  nouveaux  avec 
pins  de  satisfaction.  Cest  un  tas 
informe  de  satires,  de  contes,  de 
faillies ,  de  grossièretés,  de  traits 
moraux   et  d'ordures.  Pour  un 
moment  de  plaisir  qu'on  aura  en 
le  lisant ,  on   rencontrera  cent 
înstans  d'ennui.  Il  y  a  une  ingé- 
nuité,  une  naïveté  qui  plaît  d'au- 
tant plus    qu'elle  n'est   plus  de 
notre  siècle  j  voilà  tout  son  mé- 
rite, quoi  qu'eu  dise  l'abbé  Len^ 
èhl  qui  nous  a  donné  une  édition 
de  ce  roman  en  1735 ,  3  volumes 
m- 12.   Cet  ouvrage  fut  mis  en 
prose  par  Jean  Moulinet,  cha- 
iioine  de  Valenciennes ,  qui  flo- 
rissoit  vers  l'an  1480.  Cette  es-» 
pèce  de  versiou   fut  publiée   à 
Pans  en  i5ai  ,  avec  ces  quatre  - 
yers  à  la  tête  : 
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**  Ctst  le  Roman  de  U  Ro«e , 
Momlbé  clair  «t  net ,  ' 
Translaté  *d«  vers  en  prose 
Par  votre  humblç  Moulinet,  » 

Clément  Marot  changea  ,en  1 527, 
plusieurs  ternies  du  roman  dé  lu 
Bose  pour  le  rendre  plus  intelli- 
gible; et  les  amateurs  des  vieilles 
guenilles  de  la  langue  françoise 
regardèrent  cette  liberté  comme 
une  profanation.  Clopinel  a  fai% 
encore  une  Traduction  du  livre  De 
ta  Consolation  delà  Philosophie ^ 
par  le  célèbre  JBoêc<?  ,1494,  in^fol, 
Soret  croit  que  c'est  la  première; 
traduction  françoise  d'un  ouvrage 
l^tin  ;  mais  jDi^ca/z^e  a  prouv(^ 
que  MiHus  de  Haraês  avoil;  tra- 
duit Auparavant  la  Chronique  la** 
tine  dé  l'archètêque  Turpin.  Clo-^ 
pinel  a  publié  une  traduction  deé 
ifetfreê  à*Aimîard,  «t  un  petit 


ouvrage  sur  Us  réponses  des  S^ 

hyUes,  etc.  C/o;?/»^  rapporte  lui^ 

même  le  titre  de  plusieurs  de  sef 

ouvrages  dans  une  ÉpUre  à  ?hi^ 

lippe  IK  «  A  ta  royale  majestéqiu 

}Bdis  au  roman  dé  la  Base  ai  en-. 

seigné;  j'ai  translaté  de  latin  eu 

françoifi  le  livre  de  Végèce  de  la 

Chevalerie  ,  le   livre  des  Mern 

veilles  de  Hirlande,  le  livre  de$ 

Epitres   de  Pierre  AbaUard,  le 

livre  de  Aelred  de  spirituelle  Ami^ 

tié.   J'envoie  ores  (  maintenant ]i 

Boëce  de  la  Consolation,  que  j'ai 

transléité  en  françoi«.  >. 

*  CLQPPENBURG,  (Jean) 
ministre  Hollandais ,  professeur 
de  théologie  dans  l'université  de 
Franeker,  mourut  en   1662,  à 
60  ans.  On  a  de  lui  quelques  Ou- 
vrages  de  'théologie,  Amster- 
dam  1684,  a  vol.   io-4.oOny 
trouve  des  dissertations  éfudites 
contre    les  Anabaptistes  et  les 
^  Sociniens ,  sur  l'usure ,  sur  les 
sacrifices  des  patriarches,  sur  là 
jour  ou  JÉSUS  mangea  l'agneaa 
pascal, 

;  CLOSTER ,  JBls  â'Arachné, 
inventa,  si^ivant  Pline  Vancien, 
ies  fuseaux  propres  à  filer  la  laine, 
la  navette  et  quelques  autres  ins- 
trumens  utiles  à  la  tisseranderie 
et  aux  arts,  '       ' 

s  C  L  o  T  H  0  ou  Clothon  , 
(MythoL)  là  plus  jeune  des  troii 
Parques,  tient  la  quenouille ,  et 
nie  la  destinée  des  hommes.  Elle 
est  représentée  avec  une  longue 
robe  de  diverses  couleurs ,  et  une 
couronne  ornée  de  sept  étoiles, 
sur  la  tête.  Restout  l'a  peinte  dans 
son  tableau  d'Orphée  venant,  aux 
enfers  pour  en  retirer  Eurydice, 
et  il  a  donné  à  cette  parque  toutes 
les   grâces   de    la  jeuneisse.  Lèi 
Grecs  croyoient  qu'elle  résidoift 
souvent  dans   la  lune  pour  çfl 
régler  les  mouYçmens. 
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f  GLOUD ,  (Saint)  appelé  au-* 
fiaravant  Clodoalde^  le  plus 
Jeune  des  enfans  de  Clodomir^ 
échappé  an  massacre  et  à  la  fu-- 
reur  de  Clo taire  j  se  retira  auprès 
de  Séverin  ,  pieux  solitaire  en- 
fermé dans  une  cellule  près  de 
Paris.  U  fut  ordonné  prêtre  en  551, 
par  l'évêque  Eusèbe,  Son  hermi- 
tage  a  produit  le  )oli  village  d^ 
■Saint-Gloud)  à  deuxlieuesde  Paris. 
U  mourut  saintement  en  5 60. 
-—Un  autre  St,  Gloud  parut 
avec  éclat  à  la  cour  des  rois  d*Aus- 
trasie ,  et  devint  premier  ministre 
de  Clotaire  If.  Dégoûté  des 
grandeurs  humaines ,  il  se  retira 
dans  la  solitude ,  où  les  habitans 
de  Metz  l'allèrent  chercheir  pour 
^n  faire  leur  évêque.  Il  mourut 
«n  S^S  9  à  l'âge  de  91  ans.  Sa  vi«i 
a  été  publiée  par  Henschénius, 

*  I.  CLOYIS  !•%  (appelé  aussi 
Çlodofix,  LuDurjc  ow  Louis  , 
car  c'est  le  même  nom)  est  régardé 
ordinairement  comme  le  véritable 
fondateur  de  la  monarchie  Fran- 
çoise. Il  naquit  vers  l'an  467  ,  et 
succéda    à    àhilderic    son   père 
Tan  481  :    Voyez  Basine.  Oc- 
cupé   de   bonne   heurç  du  soin 
d'étendre  les  conquêtes  des  Fran- 
çois ,  il  affermit  leur  puissance  ^ 
et  détruisit  celle   des  Romains 
dans  la  partie  des  Gaules  située 
entre  la   Somme ,    la  Seine  et 
r Aisno.  Siagrius,  général  Romain, 
fut  vaincu  par  lui  et  décapité 
près  Soissons,  où  le  vainquent 
établit  le  siège  de  sa  monarchie; 
Ces  victoires  furent  suivies  d'au-^ 
très    succès  remportés    sur  les 
Germains.  Clôpis  les  défit  à  Toi* 
b»oipi3|||^e  Gologne  en  49^.  Ses 
troupes  commeni^ant  à  plier,  il 
fit  vœu  d'adorer' le  Dieu  de  C/o- 
tilde   sa  femme,  s'il  le  rendoit 
vainqueur.  La  victoire  lui  étant 
restée,  il  fut  baptisé  le  jour  de  . 
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Noël  de  la   même  année ,  pat 
St,  Rémi,  archevêque  de  RHéims^ 
avec  trois  mille  personnes  de  soii 
armée.  Il  étoit  «lors  le  seul  rpl 
Catholique   qu'il  y  eût  dans  le 
monde.  L'Empereur  Anastase  fa^ 
vorisoit  les   Eutychiens;  Voyez 
Anastase  II  ;  le' roi  des  Vandales 
en   Afrique  ,  Théodoric  roi  dei 
Ostrogoths  en  Italie ,  Alaric  roi 
des  Visigoths  en  Espagne ,  Gdn** 
debaud  roi  des  Bourguignons  y 
étoient  Ariens.  L'année  aprèa  son 
baptême,  en  494^  les  peuples 
renfermés  entre  les  ^mbouchurc» 
de  la  Seine  et  de  la  Loire,  ainsi 
que  les  Romains  qui  gardoient 
les  bords  de  la  Lpire,  se  don- 
nèrent à  lui.  Ayant  tourné  ses 
armes  contre  Alaric  roi  des  Goths, 
il  gagna  contre  lui  la  célèbre  ba*- 
taiile  de  Vouglé  près  Poitiers ,  €t 
le  tua  de  sa  propre  main  l'an  50/.. 
Il  soumit  ensuite  tontes  les  pro*^ 
vinçes    qui   s'étendent  depuis  la 
Loire  jusqu'aux  Pyrénées ,  le  Poii 
tou,  la  Saintonge,  le  Bordelois^ 
l'Auvergne,  le  Qn«rci,  le  Roueiw 
gue,  l'Albigeois;  pht  Àngouléme 
et  'Toulouse  i  mais  il  fut  vaincu 
prè^d'A  ries  par  Théodoric  en  bo^. 
Anastase  empereur  d'Orient ,  re*- 
doutant  sa  valeur  et  admirant  ses 
succès ,  lui  envoya  le  titre  et  les 
ornemens  de  consul ,  de  patrice 
et  d'auguste  ,  avec  une' couronne 
d'or  et  un  manteau  de  pourpre. 
Ce  fut  alors  que  Paris  devint  la 
capitale   de    son  royaume.  11  y 
mourut  en  Sti  ,  à\i5  ans,  après 
"en  avoir  régné  3o.  Ce  héros  né 
trioitipha  pas  seulement  par  les 
armes,  il  triompha  encore  da- 
vantage par  la  foi'ce  de  son  génie 
et  de  ses  lois.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  qu'il  eût  organisé  le 
gouvernement,  tel  qu'il  a  été  sous 
Louis  XIV  ou  Louis  XV.  Quel- 
ques flatteurs  de  la  conr  l'ont  dit  ; 
mais  -ils  sont  démentis  par  les 
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«odes  de  lois  de  diflFérens  peimles 
établis  dans  les  Gaules  ;  par  Gw^ 
goire  de  Tours  et  par  les  anciens 
annalistes.  Il  est  évident  que  la 
forme  du  gouvernement  parmi 
tous  ces  peuples ,  étoit  extrême— 
ment  simple  et  grossière.  Le  roi 
on  le  chef  avoit  l'autorité  sur  les 
soldats  ou  compagnons  qui  par 
choix  et  non  par  crainte  avoient 
suivi  ses  étendards;  mais  il  dé- 
pendoit  souvent  de  leurs  caprices 
on  de  leurs  volontés.  Si  les  pre« 
niers  rois  de  France ,  dit  Bober^ 
son ,  possédoient  une  autorité  si 
bornée ,  même  à  la  tète  de  leur 
armée  ^  on  conçoit  que  leur  pou- 
voir en  temps  de  paix  étoit  en> 
core  plus  limité. ,  «  Us  montoient 
sur  le  trône,  non  par  droit  de 
succession ,  mais  en  conséquence 
dune  élection  libre  et  volontaire 
faite  par  leurs  sujets.  Voyez  la 
Croule  Françoise  ,  à'Hottoman, 
Chap.  VI,  page  47.  Le  but  de 
l'élection  des  rois  n' étoit  pas  sans 
doute  de  leur  conférer  un  pouvoir 
absolu  ;  tout  ce  qui  avolt  rapport 
•Q  bien  général  de  la  nation  étoit 
mu  en  délibération  publique ,  et 
se  concluoit  par  les  su£Frages  du 
peuj^e  dans  les  assemblées  an- 
nuelles, appelées  Champs  de  Mars, 
I^es  rois  ne  subsistoient  presque 
entièrement  que  des  revenus  de 
leurs  domaines ,  des  profits  pro— 
yenans  de  l'administration  de  la 
justice  et  de  quelques  petites 
amendes ,  etc.  »  Si  quelques  rois 
cle  la  première  race  furent  despo- 
tiques ^  ce  fut  une  suite  des  cir- 
constances ou  de  leur  caractère , 
et  non  l'effet  des  lois  générales 
du  gouvernement.  Malgré  l'avan- 
tage inestimable  dn  Christia— 
liisme.  Clans  fut  d'une  cruauté 
qui  ne  répondoit  guères  à  la  dou- 
ceur que  la  religion  auroit  du  lui 
inspirer.  Il  exerça  des  barbaries 
^louies  contre  tojus  Içs  princes  sç^ 
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parons»  H  s*empara  de  leurs  étad. 
Sigebert  roi  de  Cologne ,  Cararie 
roi  des  Morins  ,  Renomert  roi  du 
Mans,  Benacairc  roi  dé  Cam- 
brai ,  furent  les    malheureuses 
victimes  de  son  ambition  san- 
guinaire. Ce  dernier  prince ,  son 
parent ,  vaincu  et  trâ&i  par  ses 
sujets  ,  ,ayant  été  conduit  en  sSr 
présence ,  les  mains  liées  ,  avec 
Bicaire  son  frère  :  Lâche,  lui  dit 
Clovis  ,  pourquoi,  te  laisser  char" 
gêr  de  chaînes  ?  Ne  valoU-M,  pu 
mieux  périr,  que  de  souffrir  qu'on 
te  traitât  en  esclave,  et  désko" 
norer  ta  race  ?  Et  aussitôt  il  loi, 
fendit  la  ta  te  de  sa  hache  «d'armes. 
Puis  se  tournant  du  côté  de  Bi- 
Caire  :  Et  toi  ,  lui  dit-il ,  si  lu 
avois  secouru  ton  frère  »  il  n'eit 
pas  été  en  cet  état  ;    en  même 
temps  ,  d'un  autre   coup   il  loi 
ôta  la  vie.  Les  traîtres  dont  i!  se 
servit  pour  faire  périr  ces  deox 
princes ,  lui  ayant  fait  dire  qu'ils 
avoient  été  trompés  ,  puisque  les 
présens  qu'il  leur  avoit  faits,  as 
lieu  d'être  d'or  comme  il  le  leur 
avoit  fait  croire  ,  n'étoientque 
de  cuivre  doré  ;  Cest  à  eux  de 
se  taire  ,  dit-il  ;   qu'ils  me  sa- 
chent  gré  de  la  vie  que  je  veux 
leur  laisser»   J'ai   dû  payer  en 
fausse  monnaie  le  service  de  ces 
faux  amis    qui    ont   trahi  leur 
maître  et  leur  honneur*  Ayant  sur- 
pris Un  prince  des  petits  états  qoi 
environnoient  les  siens,  et  qni 
portoit  le  titre  de  roi  ,  dont  il 
étoit  exclusivement  jaloux,  dit 
Mercier,  il  le  fit  raser  ,  sans  avoir 
même  un  prétexte  plausible.  Le 
fils  voyant  son  père  dans  le  déses^ 
poir ,  et  lui  ayant  dit  pour  le  con- 
soler, que  les  Branches  âmgomf^ 
voient  un  four  ,  puisque^  troue 
n  étoit  pas  coupé  ;  Clovis  leur 
fit  trancher  la  tète  à  l'un  et  à 
l'autre.    Cependant    il    réparsit 
quelquefois  la^  injustices  \  sa»\ 
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ion  caractère  cruel  perçoit ,  mé^ 
me  lorsqu'il  se  montroit  équi- 
table. Ses  troupes  avoient  pillé 
les  églises.  Celles  du  Soissonnois 
«yant  été  du  nombre ,  l'évèque  le 
aupplia  de  lui    faire  rendre  un 
eaiiee  d'or   d'une   grandeur  ex- 
traordinaire ,  et  par  conséquent 
d'un  très-grand  prix.  Lorsque  le 
partage  se  fit ,  Clovis  demanda 
comme  une  grâce ,  qu'on  mît  ce 
calice  à  part  Persopne  n'osa  le 
refuser;  mais  un  soldat  étourdi 
et  insolent,  dit  en  donnant  un 
coup   de  sa  hache  sur  le  vase  : 
que  Clovis  VauroU  ,  s'U  iomboii 
dans  son  lot.  Le  calice  fut  donné 
au   roi  qui  dissimula  l'insulte  ; 
mais  un  an  après ,  ayant  remar- 
qué  ce  soldat   dans  une  revue 
générale  ,  il  alla  à  lui ,  lui  re- 
prochii  sa  négligence  a  tenir  ses 
armes  propres ,  et  lui  arracha 
sa  hache  qt^'il  jeta  à  terre.  Le 
soldat  s'étant  baissé  pour  la  ra- 
masser 9  il  lui  déchargea  la  sienne 
SUT  la  tête ,  et  le  fit  tomber  mort 
à  ses  pieds ,  en  disant  :  C'est  aiiui 
que  tu.  as  frappé  U  caUee  que  fe 
demandois  à  Sôissons.  Le  prési»** 
dent  Hesnault  prétend  que  les 
évêqiies,  en  haine  de  l'Arianisme, 
avoient  favorisé  Clovis  dans  sas 
conquêtes  ^  et  que  la  reconnois- 
-aance  de  ce  prince  à  leur  égard , 
fut  la  source  de  l'autorité  qu'ils 
ont  conservée  si  long— temps  en 
France.  Il  fonda  et  dota  des  égli- 
ses ;  il  bâtit  des  monastères.  Il 
avoit   la  plus  profonde  vénéra- 
tion pour  St.  Martin,  Souvent  il 
répétoit  avec  exclamation  :  Com-^ 
ment  ohtiendrions-^nous   la   viC'^ 
taire ,  si  nous  avions  le  Malheur 
d'offenser  le  grand  St*  Martin  ? 
Un  soldat  ayant  coupé  de  l'herbe 
autour  de  l'église  de  ce  Saint  y 
il  le  fit  mettre  à  mort  comme 
coupable  d'une  profanation  sacri- 
lège. Clom  &t  enterré  dans  l'é^ 


flise  de  Saint-Pierre  et  Saint« 
^aul  ,  qu'il  avoit  commencée  , 
(  aujourd'hui  Sainte— Geneviève.  ) 
Ses  quatre  fils ,  Thierri ,  ClodO'^ 
mit  ,    Childehert    et    Clotaire  » 

Îiartagèrent  entr'eux  les  états  de 
eur  père.  C'est  sous  ce  prince  que 
les  premiers  vers  à  soie  furent 
apportés  des  Indes.  En  17  88 ''y 
Viallon ,  chanoine  de  Ste-Gene- 
viève,  a  publié  une  Vie  de  Clovis  ^ 
terminée  par  un  abrégé  de  cella 
de  St.  Eemy. 

II.  CLUVIER,  (  Jean  )  fils  du 
précédent , devint  professeur  d'his- 
toire à  Leyde.  On  a  de  lui  un 
assez  bon  Abrégé  d'histoire  uni- 
verselle ,  réimprimée  plusieurs 
fois  en  Hollande,  et  dont  l'une  des 
dernières  éditions  est  de  1668. 

CLYTIUS,  (Mythol.)futrun 
des  géans  qui  déclarèrent  la  guerre 
aux  Dieux.  Vulcain ,  armé'  d'une 
massue  de  fer  rouge ,  l'assomma. 

■  CNAGÉUiS ,  ami  de  Castor  et 
PoUux,  fut  conduit  par  eux  à 
Phidna.  D  y  séduisit  la  prêtresse 
de  Diane ,  et  l'enleva  avec  la 
statue  de  la  Déesse.        ^ 

CNEF  ou  CWBPH,  (Mythol.) 
110m  de  l'Être  suprême ,  chez  les 
Egyptiens.  Ils  le  représentoient 
sous  la  forme  d'un  homme  au 
teint  bleu  couronné  de  plumes 
éclatantes  ,  et  ayant  à  la  bouche 
l'œuf  primitif  dont  toutes  les  pro«- 
ductions  de  la  nature  sont  sorties. 
Les  peuples  de  la  Thébàïde ,  sui- 
vant Plutarque,ne  connoissoienfe 
anciennement  que  ce  Dieu. Il  avoit 
son  temple  à  Sienne. 

COÇALE,  rot  de  Sicile,  donna 
l'hospitalité  à  Dédale ,  persécuté 
par  Minos  roi  de  Crète.  Ce  der- 
nier redemanda  en  vain  le  fugitif; 
Cocale  ne  voulut  point  trahir 
l'asile  quU  «vpit  donné  /et  mal- 
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gré  la  fruem  que  lui  fit  Minoi  ^ 
U  défendit  et  sauva  5on  hôte. 

*  COCCHI,  (Antoine)  Floren- 
tin 9  pro  fesseur  de  médecine  à  Pise» 
puis  de  chirurgie  et  danatomie  à 
Florence,  naquit  à  Mugello  en 
s 69 S,  et  mourut  en  1768^9  à  63 
ans.  Ce  savaiit  étoit  lié  d'amitié 
Ê^to  Newton  etBoerhatwe^JJem* 
pereur  le  lit  son  antiquaire.  H 
ifut  estimé  comme  théoricien  et 
comme  praticien.  On  a  de  lui 
Epistolœ  PhysicO'Medicœ,  lySa, 
ïn-4° ,  dont  Fabroni  a  oublié  de 
faire  mention  dans  son  Hecueil 
Sur  les  vies  et  les  ouvrages  des 
savans  d'Italie.  —  Coccki  a  publié 
un  manuscrit  grec  avec  la  traduc.* 
tion  latine ,  sur  Us  Fractures  et 
Luxations ,  tiré  ^Oribase  et  dé 
Soranus,  Florence  i7S49in-fol., 
et  d'autres  ouvrages.  Quoique  le 
but  principal  de  ses  études  eût  été 
la  médecine ,  il  excella  aussi  dans 
la  littérature.  Ce  fut  lui  qui  tra<il 
duisit  en  latin  le  roman  êAbro-^ 
tome  et  Anthia  par  Xéaophon, 
qui  fut  imprimé  à  Londres  1726  9 
grec  et  latin ,  m-^***  Il  prononça 
aussi  plusieurs  Discours  italiens 
sur  des  sujets  de  médecine  et 
5ur  la  vie  de  quelques  fa  vans  ; 
ils  ont  été  imprimés  à  Florence 
en  1761 ,  deux  parties.  Son  dis- 
eou rs  su r  le  Régime  Pythagoricien, 
a  été  traduit  en  françois ,  in-8.^ 
Cocchi  fut  marié  deux  fois  ;  et 
cependant  il  écrivit  contre  le 
mariage  uji  HagionamerUo  ,  itav 
primé  en  1762. 

COCCOPANl ,  (Jean)  profes- 
seur de  mathématiques  à  Florence 
sa  patrie ,  mort  en  i  ^49  à  67  ans , 
étoit  un  architecte  distingué.  Il 
bâtit  9  pour  le  grand  duc  9  le  pa»« 
lais  de  Villa  *•  Impériale  et  le 
couvent  des  Carmélites. 
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II.  COCHET,  (Jean)pTofei^ 
aeur   de  philosophie  au  collège 
Mazarin,  né  à   Faverges,  dans 
le  diocèse  de  Genève  ,  publia  un 
Cours    de    philosophie    abrégé, 
écrit  avec  clarté ,  mais  avec  trop 
peu  de  profondeur.  La  logiqoe, 
hi  R^étaphysique  ,  la  morale  et  la 
physique    forment   chacune   un 
volume  petit  in-8.o  Cette  dernière 
partie,  qui  devroit  être  la  plai 
étendue ,  est  la  plus  saper&cieile. 
L'auteur   avoit    été    recteur  de 
l'université ,  ou  il  jouissoit  d'una 
considération   méritée.    Il   étoit 
prêtre  ^  et  attaché  aux  dogmes 
de  la  religion^  On  a  de  lui  ua 
traité,  des  Preuves  de  la  possibilité 
de  la  présence  réelle  de  t/^C.  dans 
l*Eucfiaristie  9  1764,  in- 12.  On 
lui  doit  encore  des  Elémens  d$ 
MatiUmatlques ,  tirés  des  cahiert 
de   Varignon,  Cachet  mourut  à 
Paris  le  8  juillet  1771* 

IV.  COCHIN ,  (  Charles-Ni- 
colas  )  fils  du  précédent  ,  né  ï 
Paris  le  22  février  171 S  9  mort 
dans  la  même  ville  le  29  avril 
i790,iUustra  la  profession  de 
graveur  par  la  supériorité  de  ses 
talens  et  de  ses  lumières.  La  gra- 
vure à  l'eau  forte  reçut  de  lui  11 
plus  grande  perfection.  Une  ton* 
i;be  légère ,  une  composition  in" 
géuieuse ,  un  faire  moelleux  dis* 
•  tinguent  toutes  ie&  productions. 
Cochin  à  son  retour  d*un  long 
Voyage  en  Italie  ,  fut  nommé 
garde  des  dessins  du  Louvre ,  che- 
.valier  de  Tordre  de  Saintr-Micbel, 
et  secrétaire  de  l'académie  de 
Peinture*  Il  méritoit  cette  der- 
nière place  par  ses  écrits  sur  son 
art.  On  lui  doit  :  I.  Lettres  sur  les 
peintures  d'Herculanuœ  ,  17^1) 
in— 12.  U.  Dissertation  sur  tefkt 
de  la  lumière  et  des  ombres  j  re- 
lativement à  la  peinture  ,  17S71 
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în-12.  in.  Voyage  d'Italie ,  oti 
BecueiL  d'observations  sur  les 
ouvrages  d'architecture  9  de  pein- 
ture et  de  sculpjture  que  l'on  voit 
dans  les  principales  villes  d'Italie; 
Lausanne,  1773,  3  vol.  in-S.** 
IV.  Les  Mysotechniques  aux  en-» 
fers,  1763  j  in^i^> Y» Lettres  sur 
les  Vies  de  Slodz  et  deDeshays, 
1765,  in- 12.  VL  Projet  d'une 
salle  de  spectacle  9  1765 ,  in-12. 

COCKBURN  ,  (  Catherine 
Frott£R  ,  épouse  de  M.  )  née  à 
Londres  en  1 679 ,  morte  en  1749, 
à  71  ans  9  cultiva  la  poésie  An- 
gloise  avec  assez  de  succès.  On  a 
recueilli  ses  Ouvrages  en  2  vol. 
in-8.®  Cette. Dame  se  fit  aimer 
par  son  caractère  autant  que  par 
son  esprit.  Son  principal  écrit  en 
prose  y  est  une  Apologie  de  l'ou*- 
"vrage  de  Locke ,  sur  l'Entende- 
ment humain. 

COC  ON  AS,  gentilhomme 
Piémontois,  décapité  en  iSj^j 
pour  avoir  voulu  avec  la  Mole  , 
enlever  le  duc  d'Alen^on  qu'il» 
vouloient  mettre  à  la  tête  des  re- 
belles. Sa  mémoire  fut  rétablie  en 
1S76  :  ce  qui  prouve  que  son 
crime  n'étoit  pas  bien  avéré.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'est 
que  dans  l'affreuse  journée  de  la 
Saint-Barthélemi ,  il  exerça  les 
plus  grandes  cruautés  contre  les 
î^alvinistes. 

IL  COCUS,  peintre,  natif 
d'Anvers,  s'attacha  principale- 
ment à  représenter  des  batteries 
de  cuisine. 

COCYTE,  (Mythol.)  fleuve 
des  enfers,  représenté  sous  la 
forme  d'un  vieillard  tenant  une 
urne ,  d'où  s'échappent  des  flots 
qui,  après  avoir  circonscrit  un 
cercle ,  vont  se  perdre  dans  l'A- 
chéron.  Ces  flots  n'étoient  for- 
méi  que  des  larmes  des  méchans» 
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Les  mftnes  de  ceux  qui  n'avoient 
point  été  inhumés  ,  erroiènt  pen« 
dant  cent  ans  sur  ses  bords,  avant 
que  de  pénétrer  dans  l'Elysée.  La 
furie  Alecton  y  faisoit  son  'prin- 
cipal séjour.  —  On  connoit  sous 
ce  nom  un  médecin  des  siècleé 
héroïques  ,  disciple  de  Chiron  y 
et  qui  guérit  le  bel  Adonis  de  la 
blessure  que  lui  fit  sur  le  Mont« 
Liban  un  sanglier  furieux. 

CODDE ,  (  Guillaume- Van-i 
der  )  né  à  Leyde,  en  iSya,  fué 
professeur  de  langue  hébraïque 
dans  sa  patrie  ;  mais  les  Calvi- 
nistes lui  ôtèrent  sa  place ,  pgur 
avoir  pris  le  parti  des  Arméniens» 
Ses  trois  frères  ,  Jean ,  Adrien 
et  Gilbert,  donnèrent  nilissance 
à  la  secte  des  Prophètes ,  ainsi 
nommés  ,  parce  qu'ils  préten— 
doient  avoir  reçu  lé  Saint-Esprit 
comme  les  apôtres ,  et  que  quand 
il  descendit  sur  eux  la  maison 
trembla.  Us  soutinrent  qu'il  n'é- 
toit pas  permis  aux  Chrétiens  da 
porter  les  armes  et  d'être  magis- 
trats ;  ils  employèrent  le  baptême 
par  immersion,  et  adoptèrent 
l'opinion  â'Arminius,  Guillaume 
mourut  en  1619  ,  après  avoif 
publié  :  I.  Des  Notes  sur  le  pro- 
phète Osée  ,1621,  in-4.®  II.  Syl-^ 
loge  vocuvd  versuumque  prover-m 
bialium,  1623. 

♦  COETLOGON  ,  (  Alain- 
Emmanuel)  né  en  1646,  d'une 
famille  noble  de  Bretagne ,  passa 
du  service  de  terre  à  celui  de  mer 
en  1670.  Il  se  trouva  à  onze  ba- 
tailles navales,  entr'autres  aux 
combats  de  Bantry  en  Irlande  en 
1688 ,  de  la  Hogue  ^n  1692 ,  et 
de  Velez-Malaga  en  1704.  L^ 
maréchal  de  Chdteaurenaud  étant 
mort  en  1716,  la  vice-a mirante 
dont  il  étoit  pourvu  fut  donné» 
à  Coetlogoiit  avec  l'applaudisse- 
ment du  pu)»]iic.  Trois  jp^urs  avant 
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la  mort  du  -vice-amiral,  dont  le 
fils  onique  avoit  épousé  une  sœtir 
du  duc  de  NoaiUes ,  celui-ci  sur- 
prit an  régent  un  brevet  de  re- 
tenue de  1SO9OO0  livres.  «  Ca^£- 
iogon  ,  dit  Duelos ,  à  qui  on  vint 
demander  le  payement  de  ce  bre-i 
vet ,  répondit  qn'U  n'«i  payeroit 
pas  un  sou ,  qu'il  avoit  toujours 
mérité  les  honneurs  où  il  étoit 
parvenu  ,  et  n'en  avoit  jamais 
acheté.  Il  s'expliqua  enfin  si  pu- 
bliquement et  si  énergiqucment^ 
3ue  lé  duc  de  NoaiUes  se  vit  ré- 
uit  à  rapporter  ce  honteux  bre*« 
Tet  au  régent  y  qui  fit  payer  les 
liso,ooo  livres  aux  dépens  du  roi. 
Le  duc  devenu  premier  ministre  y 
fit  le  I*'  janvier  1724  une  pro- 
motion de  maréchaux  de  France , 
eu  Coetlogon  fut  oublié  ^  quoi- 
que nommé  par  le  public  et  par 
les  étrangers.  Le  duc  crut  appa- 
remment le  dédommager  en  le 
faisant  chevalier  de  l'ordre.  Coet' 
logon  n'en  jugea  pas  ainsi  ;  mais 
il  ne  fit  pas  plçs  de  plaintes  qu'il 
s'avoit  niit  de  sollicitations.  Peu 
d'années  après  il  se  retira  au  no- 
viciat des  jésuites ,  pour  ne  plus 
f 'occuper  que  de  son  salut.  Sous 
le  ministère  du  cardinal  de  Fleury, 
le  duc  d*Antia.  appuyé  du  comte 
•de  Toulouse 9  vint  offrira  Coet'-- 
'èogoti  de  la  part  du  cardinal ,  le 
l>âtonde  maréchal  et  telle  somme 
d'argent  qu'il  voudroit  pour  sa 
démission  de  la  vice-amirauté, 
qu'ils  vouloient  faire  avoir  à  un 
petit-fils  du  duc  d*Antin,  »  Coet" 
ïogofi  toujours  le  même ,  répon* 
dit  que  quant  au  bâton  de  ma-- 
réchal,  il  lui  suffisoit  de  l'avoir 
mérité;  qu'à  l'égard  de  l'argent 
il  n'en  vouloit  point,  et  qii'Ù  ne 
vendroit  p^s  ce  qu'il  avoit  refusé 
d'acheter.   Enfin,  quatre    jours 
avant  la  mort  de  ce  généreux 
marin ,  on  lui  envoya  le  bàto(n  de 
maréchal.  U  répondit  à  son  coii-; 
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fessmir  qui  lui  annonça  cette 
nouvelle ,  qu'une  telle  grâce  l'aa- 
roit  flatté  autrefois,  mais  qae 
près  de  sortir  du  monde,  il  le 
prioit  de  ne  lui  parler  que  de  son 
néant.  Il  finit  sa  carrière  le7  jnin 
1780,  âgé  de  83  ans  six  mois, 
ayant  toujours  vécu  dans  le  cé- 
libat» — Ses  frères  ont  laissé  une  ■ 
postérité, 

»  COGER ,  (  François-Marie) 
licencié  en  théologie ,  professear 
d'éloquence  au  collège  de  ilfa- 
zarùi,  etancien  recteur  de  l'uni* 
versité ,  naquit  à  Paris  ei^  1713 , 
et  mourut  dans  cette  ville  à  la 
fin  de  mai  1780 ,  à  57  ans.  Outre 
le  mérite  propre  à  son  état,  il 
avoit  des  mœurs  pures ,  douces, 
humaines,  et  un  caractère bien-< 
faisanULes  familles  malheureuseï 
trouvèrent  en  lui  un  homme 
charitable  et  généreux  ;  il  encou- 
ragea par  des  libéralités  plusieurs 
jeunes  gens  pleins  de  mérite, 
mais  dénués  de  fortune.  On  a  de 
lui  :  V  Examen  de  Y  Eloge  dit 
DauptUn.  par  Thomas  «  i7^<>) 
in-8*',  et  celui  du  BéUsaire  de 
Mat;moniel ,  1767,  in -8.®  Ces 
deux  écrits  qui  respirent  le  bon 
gont  et  qui  mènent  aux  vrais 
principes  ,  irritèrent  beaucoup 
Voltaire  qui  n'est  pas  ménagé 
dans  le  dernier.  Il  n'appela  pins 
le  censeur  que  Cioge  Peau.  Ce 
dernier  pour  se  venger  de  cette 
injure ,  fit  proposer  pour  sujet  dn 
prix  de  l'université ,  cette  ques^ 
tion  :  La  Philosophie  de  nos 
jours  nes^Ue  pas  aussi  ennemi^ 
des  Rois  que  de  la  Religion,  ? 
Coger  a  encore  publié  une  orai- 
son funèbre  de  Louis  XV,  1774» 
in-4**,  et  diverses  pièces  dé  vers 
latins,  d'un  style  pur  et  correct, 
mais  foibles  de  poésie. 

COIGNARD,  (  Jeaij)  impri- 
meur de  raeadéaûe  Fran£oise« 
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k  publié  de  belles  éditions,  re-^ 
Tues  par  Ini-même  avec  soin.  On 
lui  doit  sur-tout  le  beau  «St.  Am^ 
hroise  des  Bénédictins ,  qui  pa— 
fut  en  1690  en  un  Tolume  in^ 
folio. 

COIGNET,  (  Michel  )  mort 
à  Anvers  en  t$zïy  à  l'âge  de  74 
ans,  publia  en  i58i  un  Traité 
de  la  Navigation ,  estimé  de  son 
temps. 

COITER,  (  Volcard  )  né  à 
Groningue  en  1 534  9  exerça  la 
médecine  en  Italie ,  en  Allema- 

fne,  et  à  la  suite  des  armées  de 
'rance.  U  mourut  en  1600,  avec 
la  réputation  d'un  excellent  ana- 
tomiste.  Il  la  méritoit  par  les 
deux  ouvrages  suivans  :  I.  De 
Cartilaginibiis  tabulœ ,  1 566  ,  in- 
folio. IL  Externarum  et  interna'^ 
rum  principalium  humar^i  cor-- 
poris  partium  tabulœ  ,  atque  ana* 
iomicœ  exercitationes ,  observa-- 
Honesque  varias ,  i573,  in-folio. 
On  a  réimprimé  ce  dernier  ou-- 
vrageà  Lonvain  en  i663. 

*  II.  COLARDEAU ,  (  Char- 
les-Pierre )  né  à  Janville  dans 
rOrléanois  en  1785,  cultiva  dès 
Tenfance  les  Muses  françoises.  Il 
débuta  en  1758  parla  traduction 
•n  vers  de  VEpttre  £Hélotse  à 
Abailard  par  Po/7^.  L'original  est 
plein  de  feu,  et. la  copie  réunit 
la  chaleur  du  sentiment  à  celle 
de  l'expression.  Les  amateurs  de 
la  bonne  poésie  la  savent  pv 
cœur.  S'il  est  au-dessous  du  poète 
Anglois  pour  les  images,  il  lui 
-est  supérieur  par  la  sensibilité. 
L'héroïde  d'Armide  à  Renaud, 
imitée  du  Tasse,  n^eut  pas  un 
aussi  grand  succès ,  quoiqu'on  y 
trouve  de  l'élégance  et  de  l'har- 
monie dans  les  vers.  Ses  tragédies 
&Aftàrbé  et  de  Caliste  ,  Tune 
I OH^  «n  17  &8 1  ^U'«Htr«  9D 1 7  ^9 


c  01 


T55^ 


ne  réussirent  pas  :  on  y  admira 
plutôt  le  mécanisme  d'une  versi— 
ficatibn  heureuse  et  brillante  que 
le  talent  du  théâtre.  On  y  trouva 
des  détails  heureux;  mais  point 
d'action ,  point  d'entente  de  la 
scène.  Sa  couleur  est  à  la  vérité 
triste  et  même  sombre ,  mais  ja«t 
mais  tragique.  La  dernière  snr« 
tout ,  imitée  de  la  pièce  angloise 
de  Rowe ,  intitulée  la  belle  Pé-* 
nitente ,  ne  rend  point  les  beaiv« 
tés  du  modèle.  UOde  sur  le  Pa^ 
triotisme ,  le  Temple  de  Gnide, 
deux  Nuits  d'Young ,  mis  en  vers 
françois  ,  VEpttre  à  Minette  , 
celle  à  M.  Duhamel  y  le  poème 
des  Hommes  de  Prométhée ,  qui* 
parurent  depuis ,  offrent  des  dé- 
tails agréables ,  et  sont  en  géném 
rai  versifiés  d'une  manière  douce 
et  harmonieuse.  Ce  dernier  est 
une  imitation  du  chant  de  MUtoa 
sur  Adam  et  Eve,  UEpitre  à 
M*  Duhamel ,  qui  est  remplie  de 
peintures  champêtres  et  de  sen<« 
timens  de  bienfaisance  et  d'hu-* 
manité ,  offre  des  tirades  pleines 
de  verve ,  et  a  été  comparée  par 
quelques  admirateurs  aux. meil- 
leures Epîtres  de'^Boileau.  Cet 
divers  ouvrages  indiquoient  1  au-* 
teur  à  l'académie  Françoise  : 
cette  compagnie  le  nom  ma^  à  la 
pilace  vacante  par  la  mort  du  duc 
de  Saint-^Aignan  ,  au  commen- 
cement de  1776?;  mais  il  ne  put 
prononcer  son  discours  de  j:é— 
ception.  La  mort  l'enleva  à  la 
fleur  de  son  âge  par  une  hydro'*. 
pisie  de  poitrine ,  le  7  avril  de  la 
même  année ,  avant  qu'il  eût  été 
reçu ,  et  comme  le  Tcuse  à  la 
,  Teille  de  son  triomphe.  «  Il  est 
sans  exemple  dans  les  fastes  aca—  . 
démiques  ,  dit  M.  la  Harpe  , 
qu'un  homm^  éli^  ait  ^té  ainsi 
prévenu  par  la  mort ,  avant  de 
venir  prendre  sa  place.  C'est  defr^ 
rendre  dans  le  tombeau  ui^e.  toa« 
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tonne  à  la  main.  Colardeam  avoîl 
reçu  la  sienne  avec  bien  de  la 
joie  ^  et  cette  |ôie  même  pendant 
quelques  )ours  avoit  paru  rani- 
mer ses  forces^  il  écrivit  à  l'aca- 
démie une  lettre  pleine  de  sensi- 
,   Milité.  Le  dernier  effort  de  sa  vie 
fut  de  sentir  son  bonbeiir ,  roaiâ 
il  ne  liîi  fut  pas  donné  d  en  jouir.» 
Des  mœurs  douces ,  un  caractère 
indulgent  et  ennemi  de  la  satire  ^ 
rendoient  son.  commerce  faciU 
et  sa  société  agréable.  A  avoit  des 
miiis ,  et  il  faisoit  tout  ce  qu'il 
faut  pour  en  avoin  Ayant  apipris 
que  Watelet  traduisôit  la  Jérw^ 
saUm  déUvrée  du  Tasse ,  il  dis- 
continua "une  traduction    qu'il 
ayoit    comidéncée     du     mérhé 
iioéme.  Il  fit  plus  encore  i  il  eut 
tp  courage  de  se  lever  de  son  lit 
de  mort ,  pour  jeter  aii  feu  àfi 
tes  mains  défaillantes  plusieurs 
ehants  déjà  traduits^  Ce  poëte 
qui  a  si  bien  peint  la  nature  dans 
Ses  vers  ,   et  qui  savoit  même 
dessiner ,  né  voyoit  dans  les  cou* 
leurs  que  le  noir  et  le  blanc ,  et 
que  les  nuances  diverses  des  clair! 
et  des  ombres.  Cette  conforma- 
tion particulière  n'affoiblit  point 
les  charmes  de  son  imagination; 
Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  en 
A  vol.  in- 8®,  à  Paris,  figures, 
1779.   Outre  lés    ouvrages  quef 
nous  avons  cités ,  on  y  lit  une 
comédie  intitulée    Us  Perfidies 
à  la  mode  ,  où  l'on  remarque 
quelques  jolis    vers ,   deux   ou 
frois  portraits  assez  bien  faits, 
mais  à  peine  une  foible  étincelle 
de  comique.  On  y  verra  encore 
avec  plaisir  quelques  pièces  fu- 
gitives pleines  de  naturel  et  de 
grâces. 

♦LCOtJBEÎlT^  (Jean-JSap- 

tiste  )  marquis  de  SeigneUU ,  na- 
quit à  Hheims  le  3i  août  1619  , 
j'ime  fojaiUe  originaire  d'Ecosse  5 
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suivant  Moréri  ,  et  établie  <èà 
Champagne  dans  le  i3^  siècle^ 
Cette  famille  étoit,  dit-on,  tom^ 
bée  dans  l'obscurité  ;  aussi  Tabbe 
le  Laboureur  appliquoit-ilàCôl^ 
bert  ces  vers  de  Fortunat  : 

Mens  gtiùrosa  tibi  fretiàtà  lumintfuîgcl  i 
Qua  meritis  profriis  amplificavit  àros» 

Malgré  le»  flattei-iès  de  le  Lahou^ 
reur ,  et  quoique  CaZirrf  se  pi- 
quât d'une  grande  naissance ,  oÀ 
sait  que  son  grand-père  étoit  un 
marchand  de  laine  à  Rheims  ;  et 
I^icolas  CoLBERT  son  père  ne 
fut  nommé  conseiller  d'état  qn'a- 
près  Télévatiori  du  fils.  Jeat^ 
Baptiste  Colbert  àvoit  un  oncle, 
secrétaire  du  roi  et  riche  négo- 
ciant à  Troyes  ,  qui  le  plaça  chez 
Maseranni  et  Certarrii ,  banquiers 
du  cardinal  Mazarin.  Ce  ministre 
connut  ses  talens  et  lui  confii 
ses  affaires.  Prêt  à  mourir,  il  le 
choisit  ppui*  être  uii  de  ses  exé- 
cuteurs testamen'taires.  On  doit 
compter  parmi  les  services  que 
ce  cardinal  rendit  à  la  France , 
celui  d'avoir  tellement  préparé  la 
confiance  dd  i^oi  pour  Colbert, 
dit  le  président  HéàauU,  quelle' 
se  trouvai  toute  établie  quand  W 
motirut.  Il  le  recommanda  comme 
Im  homme  d'une  application  in* 
fatigable ,  d'une  fidélité  à  tonte( 
épreuve ,  et  d'une  capacité  supé- 
rieure dans  les  affaires.  Je  vaut 
dois  tout ,  SiMS  ,  dit— il  au  roi  ; 
niais  jt  crois  m*acqiUUer  ^a  quel* 
que  sor-te  envers  Votre  Majesté, 
en  vous  donnant  CoLbèrt,  Après 
la  disgrâce  de  Fduc4fuet  ,  à  la-, 
quelle  41  eut  beaucoup  de  part  et 
qu'il  poursuivit  avec  trop  Ja-^' 
charnement ,  Colbert  gouverna 
les  finances  sous  1q  titre  de  con-:^ 
trôleur  général.  Tout  le  monde 
connoît  lé  sonnet  injurieux  qat 
le  poète  HesnaaU  lança  cftitre 
lui;  et. sa  réponse  à  ceuxaax-'' 
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i|nels  il  demanda  si  le  roi  f  étoit 
•ffensé  :  Non ,  dirent*ils.  --^  Je 
me  le  suis  donc  pas.  Le  nouveau 
mihistre  rétablit  bientôt  Tordre 
que  son  prédécesseur  avoit  trou- 
blé ,  et  ne  cessa  de  travailler  à  la 
floire  du  roi  et  à  la  grandeur  de 
l'état.  Le  beau  siècle  de  Louis 
XIV  commença  à  éclore.  On 
accorda  des  gratifications  aux  sa-* 
vans  de  la  France  et  aux  savans 
étrangers.  Lee  lettres  dont  le  mi-^ 
nîstre  accompagnoit  ces  grâces  y 
étoient  tocore  plus  flatteuses  que 
les  présens  mêmes. .  Quoique  le 
roi  ne  soit  pas  votre  souverain  ^ 
écrivoit  -  il  à  Isaac  Vossius ,  à 
peut  néanmoins  être  votre  bien-^ 
faicteur.  Recevez  cette  lettre  de 
change  comme  une  marque   de 
^  son  estime  et  un  gage  de  sa  pro^^ 
^  iection.  Le  rofi  connoissant  par 
lui-môme  le  mérite  de  Colhert , 
le  fit  surintendant  des  Mtimens 
en  1664.  Persuadé,  comme  il  le 
disoit  lui-même ,  que  dans  cette 
^arge  il  ne  $'agissoit  pas  seule^^ 
ment  de  mettre  pierre  sur  pierre , 
il  fit  revivre  tous  les  arts  qui  ont 
quelque  rapport   aux  bâtimens^ 
u  France  vit  des  chefs-d'œuvre 
de  peinture^  de  sculpture^  d'ar- 
«^hitecture  ;  la  façade  du  Louvre  ^ 
h  galerie  de  H  colonnade,  les 
écuries  de  Versailles ,  Tobserva-^ 
toire  de Paris  ,  etc.  De  nouvelles 
Sjociétés  de  gens  de  lettres  et  d'ar- 
tbtes    furent    formées  par   se^ 
soinSé  L'académie   des  Iiiscrip--i 
lions  prit  naissance  dans  sa  mai- 
ton  même  en   16  63.  Celle  des 
Sciences   fut    érigée    trois    ans 
«près  ,  et  celle  d'Architecture  en' 
fi  67 1  .Les  compagnies  qui  avoient 
)été  fondées  long-temps  aupara-^ 
'rant,' comme  l'académie  Fran** 
ise  et  celle  de  Peinture  et  de 
tulpture,  se  ressentirent  de  la 
protection  q9e  le  nouveant  Mé^ 
^ène  «ccordoit  à  tous  les  ^rts. 

Si;ppx;.  Tomt  A 
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Non  content  d'avoir  rétabli  les'  ^ 
finances    et  d'avoir    encouragé 
tous  les  gens  de  mérite ,  il  porta 
ses  vues  sur  la  justice ,  sur  la  po*^ 
lice  ,   sur  le  commerce  ^  sur  Id 
marine.  Un  conseil  formé  pour 
discuter  toutes    ces    matières  ^ 
donna  ces  ifèglemehs  et  ces  belles 
ordonnances  ^  que  l'on  a  pris  en-  • 
core  aujourd'hui  pour  fondement 
de  notre  droit  civil.  Le  commerce 
que  la  France  navoit  exercé  jus- 
qu'alors qu'imparfaitement,  fut 
généralement  cultivé.  H  se  forma 
trois  compagnies ,  l'une  pour  les  ' 
Indes  Orientales,   l'autre  pour 
les  Indes    Occidentales^    et  la 
troisième  pour  les  côtes  d'Afri-     , 
que  :  toutes  ces  compagnies  fu- 
rent encouragées  et  récompen— ' 
sées.  Le  conseil  de  commerce  fut 
rétabli.  Le  céùial  de  Languedoc 
entrepris  pour  la  communication 
des  deux  mers ,  trans^rta  jus— 
ques  dans  lé  cœur  de  la  France 
les  denrées  et  les  marchandises 
de  toiYtes  les  parties  du  monde» 
Un  grand  nombre  de  vaisseaux 
et  de  galères,  fut  construit  en  peu 
de  temps.  t)es  arsenaux  bâtis  à* 
Marseille ,  à  Toulon  ^  à  Brest.  » 
à  Rochefort,  renfermèrent  tout 
ce  qui  étoit  nécessaire  à  Tàrme— 
ment  et  à  l'équipement  de  plu- 
sieurs flottes.  Les  draps  fins ,  les 
étoffes  de  soie,  les  glaces  de  mi-* 
toirs^  le  fer  -  blanc  ^  l'acier^  la 
lielle  faïence  ,   le  cuir   marro-< 
quiné,  que  les  étrangers  nous 
vendoient  très  -  chèrement ,  fu-^ 
rent  enfin  fabriqués  eii  France. 
Chaque  année  de  son  ministère 
fut  marquée  par  l'établissement 
de  quelque    manufacture   :    on 
compta  dans  l'année  1669  qua-« 
rante-quatre  mille   deux   centi 
métiers  en  laine  dans  le  royaume. 
Le  but  du  grand  Colheft  étoit. 
d'eiirichir  la  France  et  de  la  peuja 
plen  £9  entrant  dans  \m  final^w  . 
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cas ,  il  fît  remettre  trois  millions 
de  tailles ,  et  tout  ce  qui  étoit 
dtt  dlmpdts  depuis  164^  jusqu'en 
i€56.  Telles  ëtoiént  leé  occupa- 
tibns  continuelles  de  ce  digne 
ininistre  ,  lorsqu'il  mourut  le  6 
Septembre  t683  9  à  64  tms  et  six 
jours  9  consumé  5  dit  un  histo^ 
rien ,  par  les  chagrins  que  lui 
donnoit  Louvois ,  en  le  forçant 
à  ruiner  par  des  vexatfons  le 
peuple  qu'il  àvoit  enrichi  par  le 
commerce;  seul  martyr  que  le 
bien  public  ait  eu  -^  seul  ministre 
dès  finances  qui  soit  mort  dans 
son  emp^i.  Il  ne  fut  que  huit- 
jours  malade.  Le  roi  lui  écrhrit 
une  lettre  telle  que  le  mëritoit 
Un  homme  qui  ,  en  créant  le 
commerce  et  en  animant  tous 
Jes  arts ,  «voit  donrté  çéht  mil- 
lions de  rente  à  sa  patrie  7  le 
mourant  la  mit  sous  son  ehevèt 
sans  l'ouvrir^  disstft  qu'on  étoit 
peu  sen6ib1%  à  cei  attentions , 
quand  oii  était  prêt  à  renéne 
compte  'au  Koi  des  rois.  Il  ré- 
pondit à  Mad.  Côiherî ,  qtii  né 
c^ssoit  de  lui  parler  d'afiTaires  : 
Vmi^  ne  me  taUseret  donc  pas 
.même  tè  Utfips  de  fnount  /..„  Au 
mlKéu  des  Occupations  du  mi^ 
nistëre,  il  troutoit'te  teihps  dfe 
Kre  chaque  jour  qhelquës  chapl'^ 
très  de  i'Ecfltitre*aiinte ,  et  de 
jféciter  le  bré<rîàiye  -.  1i  en  fitirtJ- 
:primer  uft  ^ur  s6n  usage  et 
celui  de  sa  maison',  PuHs,  1679^ 
in_8<»,  qtrî  est  peuvonfman.  CoU- 
hert  est  regardé  >  ave<3  ràisdtt , 
comme  teplûsgrftnd  hiinisti^des 
finances  qu'ait  ^a  la  France.' 
Avec  rexactîtuéeetrardeutpour 
le  travail  qtt*HvOiti9trtr/i  0  eut 
'des  vues  beaucoup  pkiS  étendues 
pour  la  i^^andéur  du  roaveraln 
«t  le  ttonheur  des  peuples;  Vh 
jour  <^u'il  regàrdoit  de  «a  maison 
tte  Seata  les  campâmes  fleurie^ 
^oi  embeUisse^t  \%»  «nvii^ons  49 
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^aris,  il  dit  les  yeux  baignés  cid 
larmes:  Je  voudrais  pouvoir rea» 
dre  tout  ce  pays  heureux  ;  et  loiil 
de  ia  cour  «   sans  appui  ^  sans 
trédit ,  voir  croitH  ihcrhe  jastiuis 
dans  mes  cours ^  La  populace  âe 
Paris  voulut  pourtant  le  déterret 
à  Saint-Ëustache  ;  mais  les  Bons. 
citoyens  rougirent  de  cette  fré- 
nésie ,  et  pensèreht  sur  ca  grand 
homme  comme  la  postérité.  U 
avoit  dédaigné  pondant  sa  vie  les 
murmures,  sbuvént  in  justes,  de* 
cette  populace.  Ayant  supprimé 
quelques  rentes    snr  lliôtel-de-. 
ville  5  acquises  à  Vil  pHx  depuis 
)  656,  les  rentière ,  pdàs  sensibles  a 
leurs  intérêts  particidiets  qu'à  l'n- 
tilitéde  tous  les  étabHssemensqae 
Colbert  prbcuroit  à  ia  France, 
cherchoient  à  èécrieT  soi  minis- 
tère.  Us  osèrent  même  le  m^ 
nacer  ;   c^  séit  qà'il  entrât  ob 
qtfil  sortk  ^   ce  toittHtre   était 
assiégé  à  ïonte  herùrc   pdr  cer 
gens  qu'ildépouiUôit.  Un  joiA 
que  Colbert  se  trotnrdit  chez  le 
dianceher    Ségucer  ,    ^lusierirâ 
d'«ntr'èui  se  préieiUèrent  à  hâ  j 
et  àprei  l«é  plaintes  osèrent  ett 
vénif  aux  Aiénace^  Iiê  ministre^ 
i^s  écoiAa  avec  un   grand  saaj^ 
froid  et  beaucoup  à&  l^anqulUité^ 
11  pamt  friême  entc'^'r  dans  ietf 
peine,  finsiifte  il  Icrnr  âe&iaailh 
lettre  ftpms^V  ^^s  enreiit  l'iiidii^ 
crétion  de  lài  dire  ,  îse  âsittantéB 
l'avoir  t6uché.  Ccihèrt  ne  les-oii4 
blia  pas  ;  il  'en  rendit .  compte  iit 
réi  qui  fit  arrêter  les  -plus  ce»* 
pables.  Cet  exemple  loin  dteSnyti 
les  métoiliens^  acheva  ide  leé  if* 
titér»   Leç    rentiers  cnèi^nt  ai 
haut  que  les  commis  dé  CàlSief 
«noins  coursrreux  qus.iciir.ma}* 
tre^  crai^irent  qne  l'orage  as 
«te^àt  eil&h  sor  leur  tètew  Ficoi 
Son  pntaiet  conmsia  ^  hoiDi^ 
hl^ile  :  dans,  les  aSiires^  ios>f 
hni  A^vin .  s'étant  couché  dtaii» 
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îyre,  elles  menaces  deit  rèntiei^$ 
t^ans  la  tête  ,  s*éveillà  en  sursaut, 
s'imâginant  que  ces  ^ens  le  te-^ 
noient  à  la  gorge.  H  fit  uri  bruit 
^épouvantable  9  tel  réveilla  toute 
l'a  mai50A.ro/5frf  se  leva  coitinie 
les  autres  9  sans  témoigner  au-^ 
çune  crainte.  Informé  de  ta  cause 
de  ce  grand  bruit ,  il  se  retira ,  et 
le  lendemain  Ficon  fut  l'envoyé. 
tCe  ministre  avoit  dans  la  figure 
quelque  chose  de  repoussant.  Ses 
yeux  étoient  creux,  ses  sourcils 
jioirS  et  épais.  Û  parloitpeu  ,  et 
tiffectoit  même  une  sorte  de  si- 
lence négatif.   Mad.  dé  Cornue^ 
Femme  d'un  trésorier ,  et  connue 
J)ar  ses  reparties  ,  ï'entretenoit 
\\n  jour  d'affaires;  le  n^inistre  ne 
^ui  répondoit  rien  :  Monseigneur, 
^iii  àit-^\le  y  fiiites  quelque  sigtie 
ijue  vous  m'entendez»  Cependant ^ 
malgré  son  air  froid  et  austère , 
il  éçoit  dans  la  société  bon,  offî« 
çieux ,  et  sa  probité  étoit  à  toute 
jépreuve.  Il  ne  put  jûmai&prendf'e 
ni  le  ton^  ni  les  vices  <Jes  conr- 
tisiirvs  ;  et  Louis  XIP^  disoit  qu'il 
ûvoit  cOnseï-yé  à  là  cpiir  l'air  a  un 
bourgeois  de  Paris.  Le  président 
de  Lamoîgnori  qui  Va^^it  beaur- 
.coup  connu ,  lui  rè^ocHoit  en- 
jcore  d^  vouloir  fortement  tout 
te   qu'il  vouloit  ,    de ,  JpOnçlwice 
toutes  choses   despotiquement^ 
,^e  craindre  trop  le  partage^de  §on 
,flutorité ,  et  d'être  susceptible  des 
difltérentes  impressions    que  ses 
commis    vquloient    lui.  donner* 
«  Ce  ministre,  dit  un  ^cr^yain  , 
[doit  être  l'objet  éternel  de  Ik  re- 
çonnoissançe  de  la  France.  Plus 
.loué,  plus  admiré  quimité.^  des 
enthousiastes  lui  ont  rendu  un 
culte  hypocrite,  pbur  se  faire 
égaler  à  lui  parla  multitude  pré- 
venue et  toujours  trompée.  D  au- 
tres enthousiastes   con'duits  jpar 
la  folie,  et  détracteurs    de   ce 
grand  hammei  «at  détruit  «#• 
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kenfettx  travaux»  Ce  fondateur 
de  la  richesse  du  royaume ,  par 
ses  utiles  et  nombreux  établissé- 
mens ,  par  les  tributs  qu'il  a  tirés 
de  toutes  les  parties  du  monde  ^ 
en  joignant  les  deux  mers,  ea 
protégeant  le  commerce ,  en  ren- 
dant la  nlarine  redoutable,  Col'* 
5)?r^  animoit  tous  les  arts  et  tous 
les  alftistes.  Protecteur  de  tou3 
lés  savâns ,  François  et  étranger^ 
indistinctement,  il  répandoitsùr 
eux  les  dons  de  la .  magnificence 
royale  ,  et  là  grâce ^  do At  il  les 
accompagnôit ,  en  rehaussoit  en* 
coré  le  p?ix.  »  "  Sa  Vie  se  trouve 
dans  le  tome  V*  des  Hommts 
illustrés  de  France  par  d^Auvigni  : 
Voyez  t article  Courtilz.  Havojt 
épousé  Marie  Charron  fîllé  de 
ïTacques  Charroà  ,  seigneur  dô 
Menars ,  et  de  Marie  Begon  ;  il 
en  eut  six  âls  et  trois  filleSé 

»  m;  COLÔÈRt ,  (  Jèani-* 
Baptiste  )  rharquis  de  Seighelai  g 
et  fils  aîné  du  grand  Colèert , 
naquit  à  Paris  en  1 65  r.  H  marc&a 
sur  les  traces  de  sort  père  ,  fiit 
ministre  et  secrétaire  'd*étàt  , 
acheva  d'élever  la  marine  et  le 
commerce  au  plus. haut  degré  ae 
splendeur,'  protégea  les  arts'  'et 
les  sciences  ,  et  mourut  d*uHe 
maladie  de  langueur  le  3  nb-« 

~Vembre  iSjp^.à  Sg.ans^  Soiip^ 
triotisme  ,  son  goût  pour  leS 
érts,  ses  manières' noblee  et  gèi* 
néreuses ,'  le  firent  vîvfefhéftt' re- 
gretter. Il  eut  cinq  enfans  de  soil 

'  second  itiariage  avec  Catherine-^ 

'  ^hérèse  dé  Malign^n.  -^Seigfijè-^ 
lai  vouloit  comme  son  père ,  èi^â 
dune  illustre  faillie*  Il  étOît  de 

'  bonne  foi'  sur  cette  chimère ,  et 
se  croyoit  descendre  ,des  rois  a*Ê- 
cbsse.  Il  avoit  nomriié.  un  de  ses 
fils  Edouard,    liôtn   qu'il   disoiC 

.  être  celui  des  aînés  de  sa  maiaôiir 
ea£coss«.  Un  ministre  fst'a  p^nit^ 

Nn  %   '  ' 
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dè§  Tenfance,  il  le  cultiva  aree 
•fiçcès.  Sa  Par^e  de  Chasse  de 
Henri  IV »  pleine  d'e«prit ,  ex- 
cite quelquefois  l'attendrissement 
le  plus  touchant,  par  la  vérité 
des  caractères ,  ^et  sur- tout  par 
la  fidélité  du  portrait  de  ce  bon 
roi*  On  comparoit  devant   lui 
cette  pièce  avec  la  Bataille  d*lvry 
de  du  Bosoi ,  jonéfi  à  la  même 
époque  au  théâtre  Italien ,  et  on 
lui  disoit  que  plusieurs  personnes 
}>référoient  cette  dernière.  Collé 
s'écria  avec  naïveté  :  Ce  n'est  pas 
moi,  toujours.  Sa   comédie   de 
•   Dupuis  et  Desronais  »  pièce  dans 
le  goCit  de   Térenee,  est  dénuée 
peut-être  de  ce  que  l'on  appelle 
le  fis  comica;  mais  elle  attache 
tous  les  spectateurs  par  des  sen« 
timens  vrais ,  par  des  caractères 
bien  soutenus ,  par  un  dialogue 
naturel ,  enfin  par  des  scènes  qui 
arrachent  des  larmes.  Une  autre 
comédie  intitulée  via  Vérité  dans 
te  Vin  ou  Us  Désagrémens  de  la 
GaUtnlerie  ,.  est  remplie  dç  traits 
pétillans  d'esprit  et  de  gaieté.  Il 
y  a  d'autres  pièces  de  lui  y  où  il 
jpeittt  d'une  manière  aussi  saiU 
lante  que  vraie  les  mœurs  de 
son  temps  ;  mais  son  pinceau  est 
souvent  aussi  libre  que  ses  moeurs» 
On  lui  reprochoit  un  jour  qu'il 
ne'drapdit  pas  assez  ses  por— 
lits*  ^^omment  voudriea^ous 
y  a  on  reconnût  une  Vieille  édea^ 
lée ,  si  on  lui  donnoit  la  figure 
d'une  Nyumphe  de  quinze  ans  > 
Son  talent  pour  les  chansons^ 
qui  l'a  fait  nommejr  VAnacréon 
-ia  siècle ,  égaloit  son  mérite-dra«- 
•matique.  U  avoit  tout  ce  qu'à 
falloit  pour  réussir  dans  ce  genre: 
beaucoup  d'esprit  naturel ,  luie 
tournure  facile  dans  les  vers ,  et 
une  chute  beuceuse  d^  les  cor*- 
plets.  On  lui  a  désiré' seulemeiit 
-^lus  de  grâce  et  de  décence.  Stt 
Chanson,  sur  la  prise  d^  Forù; 
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Uaben  y  lui  valut  de  la  cour  xm0 
pension  de  six  cents  livres.  Cest 
j[e  crois  le  premier  diansonnier 
qui  ait  obtenu  une  pareille  fa-* 
veur  ;  mais  il  la  roéritoit.  Il  étoit 
un  des  derniers  survivans  de  ces 
beaux  esprits  francs  et  enjoués  ^ 
qui  avoient  formé  entr'eux  un& 
société  appelée  le  Caveau.  Cette^ 
assemblée ,  dit  un  journaliste  ^ 
val  oit  bien  une  académie.  CoUé 
regrettoit  beaucoup  ce  bon  vieux 
temps  ,  où  l'esprit  vivoit  iiveo 
l'esprit  ;  où  les  gens  de  lettres  j 
libres  et  indépendans,  n'étoient 
ni  les  tristes  parasites  d'un  épais 
financier  y  ni  les  bas  esclaves  d'un  ' 
grand  seigneur  qui  souv^at  lea 
méprise.  Collé  avoit  fait  un  amr^ 
phigouri  »  c'est-à-^re  le  couplet 
suivant  qui  n'avoit  aucun  sens  1 

Qa*il  «st  keoreiix  d«  s»  défendre  » 
Qaaiid  le  oœilr  ne  s*est  pas  rendu  t 
Mtis  q«*fl  ect  fâcfaevz  de  se  rendre  ^' 
Quand  le  boiUiear  est  svspcnda  1 
Souvent  ».  par  un  ttal-entendn  » 
L*amant  adroit  se  fait  entendre* 

Ce  badinage  avoit  tellement  l'i^ 
parence  de  signifier  ^oelqgoo  ' 
chose,  que  FoateneUe  eu  l'ei^* 
tendant  chanter  chez  9£ad»  d^ 
Tencm ,  csut  le  comprendre,  et 
pria  de  le  recommencer  ponc  1» 
saisir  mieux.  Mad»  de  Teaein  in- 
terrompit le  chanteur.,  et  dit  à 
Fontanelle  :  «c  Ma  grosse  bêle ,  np^ 
voisrtu  pas  que  ce  couplai  nest 
que  du  gaiinuithiasm^  »  -*  U  raSi» 
semble  ii  fort ,  r^ondit  le  bel 
espfit,  à  lous'les  vers  q^  j'en^ 
/tends  lire  ou  chanter  ici  qu'il 
o'jest  pas  étonnant  que  je  me  sois 
mépris.  — ^Les  ouvrages  de  CoUé 
ont  été)  réunis  eu  trois  volume» 
in^i£-,  sous  le  titre  de  JViédtrt^ 
de  Société  i  mais  il  ea  a  laissé 
^pl lueurs  >  autres  eu  m«uiu6crit^ 
•c[uil  E^  sont  ni  moins  piquons  ,  ni 
pxoins  ingémeuXi^  U  est  à  sou^ 
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liaiter  qu^on  ne  publie  qtè  ceux 
^li  peuvent  inspirer  renjouê-" 
«nent ,  sans  corrompre  les  mœurs* 
Cet  écrivain  a  encore  rendu  tin 
aervice  an  théâtre,  en  rajeunis- 
sant plusieurs  anciennes  comé- 
dies qui  avoient  vieiiii  j  pour  les 
adapter  à  nos  mœurs  actuelles  : 
ces  pièces  sont  le  MenteUr  de 
Corneille,  la  Mère  coquette  de 
Qttinault  ,X Andrienne  àe  Baron  ^ 
^Esprit'  Follet  de  Hauteroche* 
Collé  sentant  son  esprit  s'aEfbi- 
blir,  ne  voulut  phis  écrire ,  en 
disant  z  II  faut  dételer  aidant  la 
nuit,  U  étoit  cousin  du  poète 
Regnard ,  dont  il  se  rapprocha 
par  son  originalité  piquante , 
comme  la  nature  Fen  avolt  rap^ 
proche  par  les  liens  du  sang.  La 
modestie  de  Collé  égaloit  son 
mérite.  On  peut  en  juger  par  ce 
passage  de  l'un  de  ses  opuscules  y 
ÎTitituIé  :  Epanchement  secret  de 
r amour  propre,  «  On  m'accable  y 
dit  -  il  ^  de  louanges  indiscrètes 
sur  mon  petit  talent  pour  la  cor 
médie».Q!uel  est ,  en  effet,  le  con-» 
noisseur  et  l'homme  de  sang  froid 
qui  ne  se  soulèvent  pas  contre 
moi ,  en  disant  cette  ridicula  hy- 
perbole d&Fréron  :  Depuis  Mû-m 
itère ,  je  ne  connais  que  M,  Collé 
^ui  ait  reçu  de  la  nature  un  talent 
supérieur  et  décidé  pour  le  genre 
de  la  Comédie,JS,t  moi  je  déclare 
avec  la  bonne  foi  la  plus  gav^ 
'  îoise ,  que  1^  Mère  coquette  de 
Çuinault,  que  les  bonnes  comé- 
dies de  Dujresny ,  de  "Regnard  , 
de  Destouches  et  de  Marivaux  , 
dessinées  à  grands  .traits,  sont 
infiniment  au-dessus  dés  baga- 
telles dramatiques  que  j'ai  crayon- 
nées en  petit ,  et  dont  je  n'ai 
heureusement  fait  que  mon  amu- 
sement et  non  mon  métier.  Quant 
à  Molière ,  après  lequel  on  me 
place ,  je  m'en  crois  plus  éloigné 
dsoks  le  comique  j  que  Carnpis-* 
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Iron  ne  Test  dans  le  tragique  du 
grand  Corneille,  Tout  ce  que  je 
peux  perlnettre  à  mon  amour 
propre  y  c'est  de  dire  que  cesécri* 
vains  ,  mille  fois  plus  proches  de 
Molière  que  moi ,  ont  eu  sur  moi 
l'avantage  inappréciable  d'avoir 
pu  consacrer  leurs  premières  aw^ 
nées  à  l'étude  réflécteed'un  art, 
qui  est  beaucoup  plus  di/Hcile  et 
plus  étendu  qu'on  ne  l'imagine 
communément.  Pour  moi  ce  n'est 
qu'à  37  ans  ^  que  ne  devant  plu» 
mon  temps  à  personne ,  j'ai  suivi 
avec  paission  moa  goût  pour  la- 
comédie  ,  en  homme  entièrement 
indépendant.  Eloigné  àt  là  scène 
par  les  affaires ,  et  par  cette  fa-^ 
çon  de  penser ,  je  suis  donc  resté 
écolier  dans  cet  art,  pour  n'en 
avoir  pas  fait  assea  tôt  mon  oc- 
cupation unique  et  mon  seul  ob-* 
jet...  Que  l'on  ne  me  fasse  donc? 
pas  l'injustice  de  penser  que  je 
suis  assez  simple  ou  assez  vain 
pour  m'être  laissé  tourner  la  tête 
pai;  mes  petits  succès  dramati- 
ques, soit  en*  société,  soit  pu- 
blics ,.  et  qjie  j'aie  respiré  trop 
fort  l'encens  capiteux  des  }ourna<> 
listes*  » 

COLLlKWÇaO,  CPanJoîfe) 
néàPésaro,  fut  envoyé  en  qua- 
lité d-ambassa'deur  p4r  le  duc  de 
Ferrure  k  l'empereur  Maximi^ 
Uenl.,  et  se  distingua  dans  cette 
négociation.  De  retour  dans  s» 
patrie,  ilvooliiten  défendre  les* 
droits  contre  J<;/z»  Sforce»  qui  y, 
avoit  usurpé  le  souverain  pou- 
voir. Celui-oi  fit  emprisonner  et 
étrangler  CaUenuccio  en  iSo/i 
On  a  de  ce  dernier  plusieurs  ou- 
vrages estimés ,  entr'autres  une 
Histoire  da  royaume  de  Naples  , 
en  italien'  :  eUe  va  jusqu'à  l'an 
14S9  ;  et  elle  a  été  traduite  ei* 
latin  pariSti^poAO'yBasle,  l^j%^ 
in-4.* 
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IV.  COLLET ,  (  N.  )  secré- 
taire de  Tordre  de  Saint-Michel , 
mourut  en  1787.  Ses  vertus  éga- 
loient  ses  talens.  L'un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages  est  une  Epitre  à 
V Hymen,  Ce  Dieu  rarement  cé- 
lébré par  les  poètes  9  a  obtenu 
de  celui-ci  l'hommage  de  très- 
bons  vers. 

»  L  COLLETET  ,  (  Guillau^ 
ne  )  avocat  au  conseil  ^  Tun  des 
quarante  de  l'académie  Fran-» 
Çoise,  naquit  à  Paris  en  1698  , 
et  mourut  dans,  cette  ville  le  10 
février  1659,  à 61  ans,  ne  lais- 
sant pas  de  quoi  se  faire  enterrer. 
Xie  cardinal  de  RichcUeu  le  mit 
.  «u  nombre  des  cinq  auteurs  qu'il 
«voit  choisis  pmir  la  composition 
des  pièces  de  théâtre.  CoUetet  Ât 
seul  Cymiade,  et  travailla  aux 
comédies  intitulées  V Aveugle  de 
Smyrne  et  les  Tuileries.  U  lut  le 
monologue  de  cette  dernière 
^ièce  an  cardinal ,  et  lorsqu'il  fut 
<i  l'endroit  qui  çoqimence  par  ce 
yers  I 

La  canhe  s'hunectant  dtiui  U  bouriie 
4e  Teau  . .  • 

'Bicheliett  lui  fit  présent  de  six 
cents  livres  pour  six  mauvais  vers 
qui  suivoient  celui-là.  Sur  quoi 
CoUetet  ht  ce  distique  : 

Arman4  j  qui  pour  six  -vers  m'as  donné 
six  cents  livres  , 
\    Que  ne  puis- je  à  ce  prix  te  Tendre  tons 
fnes  li.vrçs. 

Ert  lui  faisant  ce  présent  9  le  car- 
dinal lui  dit  que  les  six  cents 
francs  n'étoient  que  pour  les  six 
vers ,  qu'il  trouvoit  si  beaux,  que 
le  roi  n  étoit  pas  assez  riche  pour 
payer  le  reste.  Mais  il  ne  renonçct 
pas  à  son  droit  de  protecteur  et 
de  connoisseuF  ;  il  ne  voulut  pas 
payer  ces  vers  sans  les  critiquer  : 
,9))  lieu  de  $"huxaççier4fla  hçurbç 
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de  Veau ,  il  prétendit  que  CoUé'S 
tet  devoit  mettre  barboter  dans  la 
bourbe  de  Veau,».  CoUetet  résista 
à  cette  critique  ;  et  non  content 
d'avoir  défendu  son  vers  en  pr^ 
sence  du  cardinal  ^  il  lui  écrivit 
encore  à  ce  sujet  en  rentrant 
chez  lui*  Comme  le  cardinal  acht- 
voit  de  lire  sa  lettre  5  des  courti-t 
sans  vinrent  le  domplimenter  su^ 
le  succès  des  armes  du  roi ,  en 
disant  que  rien  nepouvoit  résister 
à  son' éminence  !  ^^Vous  vous 
trompez,  leur,  répondit -il  ea 
riant  ;  car ,  même  à  Paris  ,  je 
trouve  des  personnes  qui  me  r^ 
sisteat.  On  lui  demanda  quels 
étoient  ces  audacieux  ?  C*est  Col^ 
le  tet ,  dit-il  ;  car  après  avoir  com* 
battu  hier  avec  moi  sur  un  mot  « 
U  ne  se  rend  pas  encore  »  et  voilà 
une  grande  lettre  qu'il  vient  de 
m'en  éàrire.  Cette  opiniâtreté  n'ir-i 
rita  pas  le  ministre ,  qui  continua 
de  le  protéger.  CoUetet  eut  d'au- 
tres bienfaicteurs.  Harlay  arche- 
vêque de  Paris ,  récompensa  gé- 
néreusement son  Hymne  sur 
l'Immaculée -Conception;  il  lui 
envoya  un  Apollon  d'argent.  Col» 
Utet  avoit  épousé  trois  fois  ses 
servantes.  Les  gages  qu'il  leur 
devoit  leur  tenoient  lieu  de  dot. 
Claudine  fiit  la  troisième.  Pour 

.  tacher  de  justifier  son  choix  aux 
yeux  du  public ,  il  fît  paroîtro 
sous  sQifi  nom  plusieurs  pièces  de 
poésie  :  mais  les  honnêtes  gens 
sentirent  sa  petite  ruse  et  se  mo^ 
qnèrent  de  la  «Sapfco, supposée, 
et  du  dieu  mesquin  qui  Tinspl- 
roit.  ha  Fontaine  s'égaya  sur  ce 

«  sujet ,  par  la  pièce  de  vers  soi-t 
VQnte  ; 

Les  oracles  ont  cessé  i 
CçlUtet  est  trépassé. 
Dès  qu*il  eut  la  bouche  clo^ e  , 
Sa  ^mme  ne  dit  plus  rien  $ 
Elle  enterra  vers  et  proso 
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Star  slos«r  tar  Ujaynèf 
,  Des  inadxigtux  qa'eUe  a  fialtf  9    , 
N«  lui  partons  désormais 
^     Qu*«n  la  langue  de  sa  mère* 
Les  oracles  ont  cessé; 
CàlUtet  esc  crdpassé. 

Ce  mariage  joint  aux  pertes  qu*il 
ht  pendant  les  guerres  civiles ,  et 
à  son  caractère  dissipateur,  le 
réduisirent  à  une  extrême  pau- 
vreté. Les  Œuvres  de  Coîletet  pa- 
rurent en  i6S3)  in-12  :  ce  sont 
4es  Odes ,  des  Stances ,  âei  Son*" 
nets,  et  quelques  ouvrages  en 
prose ,  tels  qu'une  traduction  du 
Toman  d'Ismène  etisménitis  ^  qui 
sont  depuis  long- temps  au  nom- 
bre àes  livres  qu'on  ne  lit  plus. 
^  Quelques-unes  de  ses  Poésies  , 
aans  être  du  premier  mérite , 
prouvent  de  l'esprit ,  de  la  fécon- 
dité, et  sont  quelquefois  d'une 
tournure  agréable. 

COLLIBUS  ,  (  Hippolyte  ) 
jurisconsulte  Italien,  naquit  à 
Alexandrie-de-la-Pailleen  i56i  , 
enseigna  le  droit  à  Basle,  devint 
chancelier  du  prince  d*Anhalt , 
.4et.  fut  employé  avec  succès  dans 
diverses  négociations  en  France  , 
en  Angleterre  et  en  Allemagne. 
Il  mourut  le  21  février  1S12.  On 
"lui  doit  divers  ouvrages  sur  le 
droit  :•  Consiliarlus  principU. 
"^Commentarius  de  dwersis  rtf— ' 
guUsjuris,-^Actiomata  de  no^ 
hiUiate-  Il  aVoit  du  savoir ,  mais 
trop  d'orgueil ,  ce  qui  nuisit  à  la 
tranquillité  de  sa  vie. 

m.  COLLINS,  (Guillaume) 
poète  AngloiSjnéle  26  décembre 
1720,  à  Chichester,  s'étoit  d'a- 
Jbord  destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que; mais  la  fureur  des  vers  le  fit 
renoncer  à  la  cléricature  pour 
mener  la  vie  indolente  d'un  poète: 
il  donna  des  Eglogues ,  des  Odes, 
«ans  pouvoir  se  tirer  de  la  mUère, 
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Un  ollole  qui  servoit  en  Flandre 
dans  Tarmée  Angloise ,  lui  laissa 
une  riche  succession.  Il  avx>it  été 
le  joindre ,  et  il  repassa  en  An-« 
gleterre  pour  )ouir  des  avantagea 
de  sa  nouvelle  fortune.  Mais  son 
esprit  déjà  altéré  par  ses  besoins 
précédons ,  finjt  de  s'aliéner;  et 
ilmounit  dans  l'enfance  en  1756* 
Cazin  a  publié  à  Paris,  in-12  9 
quelques-unes  de  ses  poésies  avec 
celles  é'Hammond* 

COLUNSON,  (Pierre)  mem- 
bre de  la  société  Royale  de  Lon«« 
dres,  né  dans  le  West-Moreland, 
en  16989  mourut  en  1768.  ^1  fut 
utile  aux  nations  par  la  trans-^ 
plantation  de  beaucoup  de  végé* 
taux  d'Europe  en  Amérique ,  et 
de  végétaux  américains  eh  Eu-* 
rope.  C'est  par  ses  conseils  que 
la  vigne  fut  cultivée  en  Virginie 
et  qu'on  forma  une  bibliothèque 
publique  à  Philadelphie.  11  étoit 
ami  du  docteur  Franklin ,  Qua- 
ker comme  lui.  II  l'instruisit  des 
premières  expériences  sur  l'élec- 
tricité, en  1745,  et  lui  envoya 
la  première  machine  électrique 
qu'on  eût  vue  dans  le  nouveau 
monde.  Leur  correspondance  à 
ce  sujet  a  été  imprimée.  On  a 
encore  de  lui  un  Mémoire  sur  les 
émigrations  des  troupeaux  de  la 
plaine  sur  les  montagnes  »  et  des 
montagnes  dans  la  plaine^  ■ 

II.  COLLOT-d'HERBOIS, 

(  J.  M.)  débuta  dans  la  carrière 
théâtrale,  oîi  il  eut  peu  de  succès. 
Il  joua  à  Genève ,  à  la  Haye  et  k 
Lyon  ;  oîi  ayant  été  souvent  mal 
accueilli  par  le  parterre,  il  voua 
à  cette  ville  la  haine  la  plus 
cruelle.  Le  rôle  que  Collot  rem- 
plissoit  le  mieux  étoit  celui  de 
Tyran  dans. la  tragédie;  il  ne  pa- 
rut pas  l'avoir  quitté ,  lorsque 
parvenu  à  la  Convention  et  choisi 
pour.  Tua  des  membres  du  çomXé 
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Arsalat  pnUic ,  t)  mont9alaFnne« 
et  sang.  L^on  sur-tout  devint  le 
fkéâtre  de  s»  foreur.  Pendant  le 
âéçe  de  cette  ville ,  \\  se  iattoil 
ftÉaeemefit  qae  bi^ntàt  elle  exrr 
pierott  par  sa  destrubtion  ^  les 
èoupsde  siâktgtt'il  yovoitéproa- 
vés  ;  et  CB  effet,  »Utb^  qu  eÙe  en| 
onvert  ses  portes  aux  assiégeaas  , 
m  Dois  d'ectc^bre  1 7^3,  CoUoi  f 
organisa  Ie«  démolition^)  y  mnl^ 
tij^lUi  les  décombres ,  y  ordonna 
li9  6^9ijla^t9'\  et  ne  tr/HivaxiC  pas 
jgne  tes  exécjfttipns  fussent  asse^ 
Bombsieuses ,  asçez  meurtrières^ 
3  imagina  de  faire  expirer  les  pri-;^ 
|9Îioiers  soxts  des  coups  de  canons 
cbaorgés  h  mitrailIe»Deuxcent  neuf 
lltérirent  dans  nne  âeule.  soirëç  :  ep 
ffest  après  cet  horrible  massaci^e 
çpiii  stoànoTVt  d\f  titre  âio  n^Urgiù 
«l»rdieaLyoiïpois.Unefemipe,  ui>^ 
jexm^  fille  intéressante  et  bellç  ^ 
fftoient  ventres  sç  Jeter  à  ^es  piedi 
jpur  réplamer  la  grâce  d'un  époii^ 
pt  d^un  pèrjç  ;  Collot  les  en  punit 
fm  lés  fais9ut  attacher  pendan^t 
f  rois  bêijgres  sjxr  l'échafand  ou  ces 
^pruiers  v.eWent  *4*expîrer.  ^ 
jEToif  demandé ,  dès  la  première 
fé^nç^de  la  Convention  ^  Tabo^ 
jption  de  la  royauté,  pour  se  yen^ 
fpr  de  Lp^^s  XVI  qui  n'a  voit  pas 
jroalu  Rappeler  au  ministère  <îe 
}m  /notice  f  quelques  jours  après , 
il  proposa  la  peine  de  mort  coatre 
ïes  émigrés j  et  poursuivit  ensuite 
«rec  acbarnement,  soit  les  défen- 
seurs de  la  monarcbie  expirante, 
foit  les  républicain»  connus  alors 
soasle  nom  de  Qirondlns ,  et  qui 
desirqientuu  gouvernement  fondé 
sar  des  lois  stables»  Son  intimité 
arec  Rohexpierre  lai  fit  partager 
tows  ses  séntimens  ;  mais  si— tôt 
qur'iî  vit  celui~oi  prêt  à  succom- 
Bier  le  9$  thermidor,  il  se  réunit  à 
ses  accusateurs  pour  le  renverser  : 
enfin  il  fut  dénoncé  lui-même  çt 
condamné ,  le  premier  avril  1 7  9  ^  > 
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à  être  déporté  à  CaSerm»  CqUH 
subit  son  ingénient  ;  mais  à  peina 
étoit-il  arrivé  9  qu'il  s'eflbrça  di^ 
soulever  les  noirs  contre  les  blanc» 
de  la  col^oie.  Renfernié  alorsdani 
le  fort  de  Sinamary,  il  y  jDoarut 
en  novembre  1796.  Cet  homme 
féroce  a  voit  failli  à  être  assassiné^ 
deux  ans  auparavant ,  par  Lam- 
ra/*qui  lui  tira  deux  coups  de 
pistolet  sans    Fatteindre.  Il  ap^ 
porta  à  la  Convention  un  esprit 
.orné  par  la  littérature,  une  phy- 
sionomie sombre,  mais  oifrantd^ 
beaux   traits,  une    constitutioa 
forte,  un  organe  imposant ,  une 
déclamation  théâtrale,   et  sni- 
tout  un  grand  désir  àe  {ouer  na 
r61e.  Il  avoit  de  la  facilké  pour 
improviser.    Des  pensées  ingé- 
nieuses, souvent  àiergtques,  le 
talent  d'échauffer  les  âmes,  loi 
donnèrent  bientôt  de  l'inflaence 
sur  rassemblée  et  dans  le  club  des 
Jacob.ins*  D^ailleivra  il  étoit  pins 
brasque  et  plus  impétueux  oqqs 
les  ^aire^  publiques ,  qu'adroit  et 
^^sin^ant.  Les  moy^i^  extrême» 
lui  ^mblpieut  toujours  les  meil* 
}eurs.  Ce  qui  paroitra  extraordi- 
Hîiire,  ç*aS|t  qu'on  a  dît  que  Col^ 
îoL'^d^^erboif  n' étoit  pas  né  mér 
jcKantfii  le  Revint  par  orgneil<^Oa 
lui  connut  des  oionaens  de  9&v^^ 
bilité  ;  mais  à  quoi  ne  porte  pas  le 
dèfir  extrême  de  se  signaler  !  De 
to,us  les  amours  propres ,  le  plus 
o4ieux   e&t    celui  qui    ne  peot 
plus  se  satisfaire   que  par  à^ 
cruautés.  CoUot  avoit  écrit  dçs 
opuscules  politiques  et  un  grarfd 
nom1)re  de  pièces  de  th^tre^Par-» 
mi  les  premiers,  YAlmnnack  ^ 
Père  Gérard  fitquelque  bruitDest 
curieux  d'y  voir  Tauteur  y  dév^ 
lopper  les  avantages  du  gouver- 
nement monarchique  ;  mai^  alor» 
il  avoit  conçu  l'espoir  d'être  ap- 
pelé au  ministère.  Ses  pièces  ^ 
théâtre  sont  *.  iMÇjifi  ou  les  F9rt$f 
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tmprudens ,  1772.  Clémenee  et 
Monjair ,  drame.  Le  bon  Ange-^ 
vin,  L'Amant  loup^garou,  1777* 
Le  Nouveau  Nostradamus.  L'ia^ 
connu  on  le  Préjugé  vaincu  « 
4789  ,  Adrienne  ou  U  Secret  de 
famille.  Le  Procès  de  Socrate, 
Les  Porte-^feuilles ,  ij^i.  L'ainé 
et  le  Cadet  g  1792.  Il  p'est  aucune 
de  ses  pièces  qui  ait  mérité  quel- 
que succès.  La  meilleure  ^  imitée 
de  l'Espagnol  Caldéron ,  est  in- 
titulée le  Paysan  magistrat;  elle 
fut  jouée  en  1781  à  Cordeaux  ^ 
et  à  Paris  en  1789. 

COLLUTHUS,  prtoe  tt  curé 
d'Alexandrie,  devint  schismati-» 
que  dans  le  temp»  qu'Arius  mit 
au  jour  ses  erreurs  ,jyers  l'an  3i  S* 
Il  s'avisa  d'ordonoj^  de»  prêtres , 
et  eut  la  ridicule  ambition  d'u- 
snrper  le  gouvernement  de  soa 
église  et  de  former  un  é^iscopat 
imaginaire.  Le  concile  d'Alexafi*^ 
drie  le  condamna  en  32i ,  et  dé*- 
posa  les  prêtres  qu'il  avoit  or« 
donnés. 

COLMENAR,  (  Jean  AJvarès 

de  )  écrivain  Espagnol  ^  a  publié 
deux  ouvrages  estimés.  Le  pre- 
mier est  intitulé  :  D^/^ce*  de  f Es- 
pagne et  du  Portugal;  la  plus 
belle  édition  est  celle  de  Leyde 
1715,  6  vol.  in-8®;  mais  elle  a 
été  tronquée  par  un  ennemi  de 
l'église.  Le  second  a  pour  titre  :- 
Annales  d^Espagne  et  de  Portu-^ 
gal^  1741,  4  vol.  m-40^  on 
8. vol.  in-i2. 

COI^MENARESy  (Biego) 

Espagnol ,  né  à  Ségovie  jqii  il  fut 
curé,  y  mourut  en  i66i*  U  a 
publié  YHisioire  de  la  ville  de 
oégovie,  avec  l'abrégé  de  oellede 
Castille,  en  espagnol. 

*  I.  COLOMB ,  (  Christopbe  ) 
naquit ^çn  1442,  d'un  père  car- 
déur  de  laine ^  à  Cogureto,  village 
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sur  la  c6te  de  Gènes.  Qnelqnet 
voyages  sur  mer  et  le  bruit  que 
faisoient  alors  les  entreprises  des 
Portugais,  lui  donnèrent  du  goût 
pour  la  navigation.  II  conçut 
qu'on  ponvoit  faire  quelque  chose 
de  plus  grand  que  ce  qu'on  avoit 
tenté  jusqu'alors;  et  par  la  seule 
inspection  d'une  carte  de  notre 
hémisphère  on  par  des  raisonne- 
mens  tirés  de  la  disposition  du 
monde,  il  jugea  qu'il  devoit  y 
en  avoir  un  autre.  Il  résolut  d'al- 
ler le  découvrir.  Gènes  sa  patrie 
l'ayant  traité  de  visionnaire,  et 
Jean  tl  roi  de  Portugal  ayant  re- 
fusé son  service  ^  Colomb  se  ren- 
dit à  la  cour  (f Espagne,  où  la 
reine  Isabelle  lui  confia  trois  vais-» 
seaux,  non  sans  avoir  éprouvé 
de  la  part  'de  la  populace  de.» 
marques  réitérées  de  mépris.  Il  *■ 
s'est  même  conservé  en  Espagne 
une  tradition  qui  apprend  que 
lorsque  Colomb  passoit  dans  leS 
rues  avec  cet  air  rêveur  que  de- 
voit lui  donner  le  grand  projet 
qu'il  rouloit  dans  son  esprit ,  les 
nommes,  les  plus  sensés ,  portant 
le  doigt  au  milieu  de  leur  front 
et  secouant  la  tête,  se  disoient 
les  uns  aux  autres  parce  signe  que 
Colomb  avoit  perdu  la  cervelle. 
Des  isles  Canaries  oîiil  mouilja, 
il  ne  mit  que  trente-trois  jours 
pour  découvrir  la  première  isle 
de  l'Amérique  en  1492.  C'étoit 
celle  de  Guanahanî.  Pendant  ce 
petit  trajet,  son  équipage  ne  cessa 
ae  murmurer.  Il  y  en  eut  même 
qui  dirent.assez  haut  que  le  plu3 
court  étoit  de  jeter  dans  la  mer 
cet  aventurier  qui  n'a  voit  rien  h 
perdre,  et  qu'ils  en  seroient  quit- 
tes en  disant  qu'il  y  étoit  tombé 
en  contemplant  les  astres.  Sa  pe- 
tite flotte  ayant  essuyé  un  coup 
de  vent  qui  la  mit  dans  le  plus 
grand  danger,  ses  officiers  vou- 
lurent faire  tourner  les  voiles  pour 
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chercher  une  rade  oh  ils  passent 
fibriter  les  vaisseanz.  Colomb  seul 
t'opposa  à  cette  résolution.  Mes^ 
sieurs ,  knr  dit-il  avec  colère ,  il 
faut  suivre  notre  desiwée  ;  ce  n'est 
^ue  dans  l'autre  monde  que  vous 
pouvez  espérer  de  trouver  mn  abri. 
Enfin ,  dès  que  ses  compagnons  de 
Tojrage  eurent  pris  terre  a  l'isle  de 
Guanahani^  l'une  des  Locales,  ils 
saluèrent  en  qualité  <f  amiral  et  de 
TiceroL  ce  téméraire  qu'ils  vou- 
loient  noyer.  Les  insulaires  y  ef- 
frayés àla  7ue  de  trois  batiméns  £s- 
pagnols^gagnèrent  les  montagnes. 
.Colomb  ne  put  prendre  qu'une 
femme  a  laquelle  il  Et  donner  du 
pain  y  du  vin  ,  des  confitures  et 
quelques  bijoux  :  ce  bon  traite- 
ment fit  revenir  les  Sauvages.  Les 
Castillans  leur  donnoient  en  guise 
d'or  ce  qu'en  Europe  on  ne  s*a- 
viseroit  pas  de  ramasser,  des  pots 
de  terre  cassés,  des  morceaux  de 
verre  et  de  faïence.  Le  Cacique 
ou  le  chef  de  ces  insulaires  ,  leur 
permit  de  construire  un  fort  de 
bois  dans  l'isle  qu^ils  avaient  ap- 
pelée \ Espagnole.  Colomb  y  laissa 
treifte—huit  des  siens  et  partit 
pour  Y'Euxope..  Ferdinand  etlsa^ 
îelle  le  reçurent  comme  il  le  mé- 
ritoit  :  ils  le  firent  asseoir  et  cou- 
vrir en  leur  présence  comme  un 
^rand  d'Espagne,  Tanoblirent  lui 
et  toute  sa  postérité  ,  le  nom- 
mèrent grand  amiral  et  viceroi 
du  Nouveau—Monde  ;  et  le  ren- 
voyèrent avec  une  Hotte  de  dix-' 
,sept  vaisseaux  en  i4q3.  U  dé- 
couvrit de  nouvelles  isles,  comme 
les  Caraïbes  et  la  Jamaïque.  Il  se- 
roit  mort  de  faim  dans  cette  der- 
nière isle,  sans  un  stratagème 
sin^;u]ier.  Il  devoit  y  avoir  bien- 
tôt une  éclipse  de  Lune:  il  envoya 
,  chercher  les  Sauvages  des  envi- 
rons, leur  reprocha  leur  dureté 
à  son  égard ,  les  menaça  qu'ils 
.^^roient  biexitôt  lui  exemple  ter<^ 
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rible  de  la  vengeance  du  Diea  des 
Espagnols  ;  et  leur  prédit  que  dès 
le  soir  la  Lune  rongiroit,  sob^ 
cQrciroit  et  leur  refuscroit  sa  la- 
mière.  L'éclipsé  commença  efièc« 
tivement  quelques  heures  après. 
Les  Sauvages  épouvantés,  pous- 
sant des  cris  effroyables ,  allèrent 
se  jeter  aux  pieds  de  Colomb,  en 
lui  jurant  de  ne  plus  le  laisser 
manquer  de  rien.  Colomb,  après 
s'être  fait  prier  quelque  temps, 
se  radoucit,  et  leur  promit  dt 
demander  à  son  Dieu  de  faire  re* 
paraître  la  Lnne.'Elle  repartit 
quelques  momens  après;  et  tes 
mfidelles  qui  le  regardoient  déjà 
comme  on  homme  d'une  nature 
supérieuce ,    furent    convaincas 
qu'il  disposoit  à  son  gré  du  ciel 
et  de  la  terre.  Comme  il  reveuoit 
de  ce  second  voyage ,  assailli  par 
ane  tempête  furieuse,  il  se  vit 
lai  et  les  siens  près  de  périr.  £d- 
^ronnë  de  toutes  les  horreurs  de 
la  mort,  il  ne  songe  qnà  aœ 
seule  chose ,  il  n'a  ^'un  seul  re- 
gret :    c'est  que   le  fruit  de  ses 
courses  va  être  perdu  pour  l'bu- 
manité.  U  entre  dans  sa  cbambrd: 
il  écrit  rapidement,  au  bruit  de 
la  tempête  et  des  cris  de  1  équi- 
page, sur  du    parchemin  ,  va 
Journal  de  sa  navigation;  l'en- 
veloppe d'une  toile  cirée  ;  Je  met 
ensuite  dans  un  gâteau   de  cire  ^ 
et  le  jette  à  la  mer  dans  un  tou- 
neau  bien  bouché  :  espérdnt  qaft 
le  ciel  conservera  un  dépôt  si  pré- 
cieux ,   et  le    fera  parvenir  de 
quelque  &çon  ^ux  hommes.  Ce 
ftit  au  retour  de  cette  expédition, 
en  I  So5 ,  qu'il  confondit  ses  en- 
vieux par  une  plaisanterie  deve* 
nue  célèbre.  Ils  disoient  que  riea 
n'étoit  plus  facile  que  ses  décou- 
vertes dues  à  un  peu  de  hardiesse 
et  h  beaucoup  de  bonheur.  H  leur 
pro|)Osa  de  faire  tenir  un  teaî 
^roilj  sur  sa  pointe^  et   wkwk 
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iTéif ânt  pu  le  faire ,  il  cassa  le 
bout  de  l'œuf  en  appuyant  un 
peu  de€sus ,  et  le  fit  ainsi  tenir. 
"Rien.  n'étoU  plus  aisé  »  dirent  les 
assista ns.  -—Je  n'en,  doute  point , 
reprit  Colomb;  mais  personne  ne 
s*en  est  avisé ,  et  c'est  ainsi  que 
fai  découvert  les  Indes.  C'étoient 
ces  mêmes  envieux  qui  lavoient 
mis  mal  auprès  de  Ferdinand  et 
^Isabelle.  Des  juges  envoyés  sur 
«es  vaisseaux  mêmes  dans  son 
second  voyage ,  pour  veiller  sur 
sa  conduite,  le  ramenèrent  en 
Espagne  les  fers  aux  pieds  et 
aux  (nains.  Voy.  Bovadilla.  On 
le  retint  prisonnier  quatre  an- 
nées ,  soit  qu'on  craignit  qu'il  ne 
prît  pour  lui  ce  qu*il  a  voit  dé- 
couvert 9  comme  ses  ennemis  l'a- 
voient  insinué;  soit  qu*on  vou- 
lût lui  donner  le  temps  de  se  jus-- 
tifier.  Enfin  on  l'avoit  renvoyé 
dans  le  Nouveau— Monde  ;  et  c'é- 
%oit  dans  cette  troisième  course 
qu  ii  avait  apperçu  le  continent 
à  àix.  degrés  de  T Equateur  ^  et  la 
cote  oti  l'on  a  bâti  Carthagènes. 
Colomb  de  retour  de  ce  dernier 
▼oya^e,  termina  peu  après  à 
Valladolid,  le  8  mai  iSo6,  à 
€4  ans  9  une  carrière  plus  briU 
lante  qu'heureuse.  On  lui  a  élevé 
une  statne  dans  Gènes.  Les  armes 
que  lui^voit  données  Ferdinand 
étoient  une  reer  d'argent  et  d'a- 
zur, flanquée  de  trois  isles  d'or.,* 
et  surmontée  d'un  globe  pour  oi«i 
Biier.  — Ferdinand  Colombl  son 
lils ,  écrivit  la  Vie  de  son  père , 
traduite  en  fronçois  par  Cotom 
iendi,  Paris,  t6St ,  2  volumes 
in-tv  Voyez  CoLOMM,  n.^  HL 
*Améric  Kespuce ,  négociant  FU^-^ 
rentin,  a  joui  de  la  gloire  d'avoir 
donné  son  tu>m  à  la  nouvelle  moi* 
"fié  du  globe.  Il  prétendit  avoir 
découvert  ie  premier  le  continent» 
«Quand  il  seroit  vrai  qu'H  eût 
Mt  cette  déoouverte^  dit  lUmteûc 
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de  Xltistaire  générale,  la  gloirft 
n'en  seroit  pas  à  lui  :  elle  appar-4 
tient  incontestablement  à  celui 
qui  eut  le  génie  et  \^  courage 
d'entreprendre  le  premier  vo)[age. 
Colomb  en  avoit  déjà  fait  trois 
en  qualité  d'amiral  et  de  viceroi^ 
cinq  ans  avant  qn'Améric  Ves'm 
puce  en  eût  fait  un  en  qualité  do 
géographe.  C'est  donc  à  Colomb 
qu'est  dû  l'honneur  d'avoir  dé^ 
couvert  un  nouveau  mpnde*  Mais 
la  gloire  humaine  est  bien  rare- 
ment pure.  »  Quelques  historiens 
reprochent  au  navigateur  Gé- 
nois d'avoir  Souffert  que  ses  com*^ 
pagnons  fissent  dévorer  les  mal- 
heureux Indiens  par  des  dogues 
affamés  qui  savoient  discerner  è 
l'odorat  ces  insulaires,  et  étoient 
récompensés  de  leur  sagacité  pac 
une  double  ration  de  viy  res^  Mais 
ces  atrocités  qu'on  .  a  peut-êtro 
exagérées,  doivent  moins  étra- 
mises  sur  le  compte  de  ColomB 
,que  sur  celui  des  aventuriers  Caç-^ 
tillans  qui  le  suivirent.  Colomt 
usa  en  général  d'humanité  envers 
les  peuples  conquis  par  lui.  C'est 
cependant  encore  un  problème  « 
si  ses  découvertes  ont  fait  pins 
de  mal  que  de  bien  aux  hommes* 
La  honteiise  et  cruelle  maladie 
que  les  Espagnols  rapportèrent 
de  l'Amérique ,  après  leur  pre- 
mier Voyage^  qu'ils  communi- 
quèrent àNaples.aax  François^ 
et  que  ceux-*ci  donnèrent  aux 
peuples  du  Nord ,  cette  maladie 
connue  d'abord  sous  le  nom  dar 
Mal  de  Naples  »  ensuite  sous  ce«% 
lui  de  Mal  François,  fut  bientôt: 
h  fléau  de  toute  l'Europe.  «  Peut^ 
être  que  les  trésors  du  Nouveau-^ 
Monde,  dit  l'abbé  MUlot,  ont 
été  encore  plus  funestes.  Com-« 
bien  de  sang  K)nt-ils  coûté  !  cora-^ 
bien  de  ravages  ont^ils  produits  t 
Le  sucre,  le  café,  le. cacao,  la 
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Ûs  compenser  tottt  ce  que  TSu* 
jrope  a  perdn  pour  dévaster  l*A- 
jDériqiie?Cetteconqiiéteest  cause 
de  Tafireux  esclavage  des  Nègres 
qu'on  y  fait  travailler  comme  de 
vifs  animaox,  après  les  avoir  en«« 
levés  à  lear  patrie  pnr  la  violence 
on  par'  la  fraude.  £lle  est  canse 
d*aue  partie  de  nos  guerres ,  de-> 
Venues  plus  fréquentes  et  plus 
longues  par  l'avarice  jointe  à  l'am- 
liition.  » 

ILCOLOMBAN,  (Antoine) 
î^yonnois,  écrivit  en  i5  33  un 
ouvrage  de  jurisprudence ,  inti- 
tulé :  Sommaire  formel  de  procé-* 
der  extraordinairem£n.L  aux  catL>^ 
ses  criminelles. 

Il  COLOlVfBK,  (Jean-Bap- 
tiste-Sébastiett  )  barnabite,  né  à 
Pan  eh  1711,  et  mort  à  Paris 
en  1778  ,  a  publié  divers  ouvrè- 
^es  de  piété  :  Vie  Chrétienne , 
^774^  â  vol.  in-'ta;  Manuel  des 
Beli^euses,  17^9,  in-tz]  Éte'r-^' 
hilé  malheureuse ,  178 S,  irt-ï2. 
Ce  dernier  est  tme  traduction  de? 
Pouvrage  latin  de  Ûrexélius»  On 
doit  encore  au  P.  Colombe,  I.  Un 
ï^lan  fnisoufié  d'Éducation  pu-: 
bîïque,  Paris',  i^^i ,  ih-i  i.  II.  Un 
Dictionnaif-e 'portatif  de  VÈcri^ 
inre^Sainté ,  iyiS^  in-«.** 


COLOMBIER,  (Jean) 
decin  de  PariS^,c£tiit>'  nommé  iitsi» 
pecteùr  dès  hôpitaux  militaiveal^ 
eC  mérita  céttae  place  par  les  oau 
Ttages  Buiivans  :  h  €ode  de  MM 
éecine  militaire,  iff^^  cinq  vol. 
in-'x2^  IhFçéceptes  'sur  la  s'antè 
des  Gens  àe  gue^^e;  1775,  in^-tJ* 
Cet  ouvrage  fot  réimprimé-  eh 
iyy^AlUJffédeâime  iniiitait€  où 
traité  des  Maladies  tant  iiUernès 

Î  11^ externes^  1778-^' 7  voi.  in-8.'' 
V;  î>u  Lait  comsidM  dam  toui 
9es rapports»    17^;  in-S.**  Cet 
;,  npiiu  4Ufks.qiKe  >i  «nlK^i 


eA  estimé:.  Colombier,  mentiift 
de  la  société  de  Médecine  de  Va^ 
ris  et  de  l'acadéinie  de  Lyoti ,  est 
mort  en  1788. 

COIÔMBINÎ,  (Jean)  né  I 
Sienne^  se  relira  dans  la  re^ràitei 
et  y  institua  Voi^dre  des  Jésuates» 
ainsi  nommés'parceque  leur  fon* 
dateur  irivôtiuôit  sans  cesse  Jésus* 
Il  mourut  le  3 1  juil^let  i  6  6  7  ^ 
trénfe-cinq  jours  après  que  le 
pape  Urhain  Vçxxt  approuvé  son 
institut.  Celui-ci  suit  la  règle  dé 
St,  Augustin.  Les  religieux  s'oc* 
cupoient  particulièrement  de  la 
pharmacie  et  du  soulagement  des 
maladies  des' pauvres.  Clément  IX 
supprima  les  Séiuates  en  i'66S; 
et  il  ne  reste  plus  en  Italie  que 
quelques  maisons  de  religieuses 
de  cet  ordre.  MoHggia  général 
desjésuates  a  publié  la  vie  de  Co-m 
lomhini  son  prédécesseur. 

GOLONNA,  (  Victoria  )  fiU« 
de  Fabrice  Colonne  seigneur  Ho<^ 
miain ,  mariée  à  Ferdinand-Fran-» 
çois  d^Ai^alos,  (Voyez  ce  mot, y 
se  distingua  dans  plus  d*un  genrd 
de  sciences,  et  excella  dans  \à 
poésies.  Après  la  victoire  de  Pa-« 
vie,  à  laquelle  son  mari  eut  beau* 
âoup  dé  part  ,  le  pape  CU^ 
méat  VU  et  les  princes  dltalie 
&rent  offrir  à  ce  héros  le  royaume 
de  Naples,  qu'ils  vouldient  sous-* 
traire  à  la  domination  de  Charles- 
Quinùf  mnis  la  généreuse  femnid 
â  voir  a  son  époux  l'injustice  dt 
le- danger  de  cette  offre ,  et  le  re-i 
tint  daUs  les  borneâ  de  la  mode-» 
ration  et  de  i&  prudence.  Cettd 
abige  hérdine  ne  voulut  jamais  4 
après  '  la  m^  ^Apaiot ,  qu'elle 
pflordit  à  la  fleur  de  son  âge ,  m^^ 
eêptee  aucun  des  partis  «vanta*' 
géii3r>  qui  lui  fureklt  pt^ésentés  ;  é% 
sèTetira suï'  S&  En. de  sa-  vie  dans 
le  monastère  de  Smnte^Marie  à 


j 
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V^4i.  "Augustin  Nîphus  ^  Paul 
Jfoçe,  le  président  de  Thou, 
■JUaUhieu.  Toscan,  Joseph  Bé" 
tus  si,  Louis  jàcob,  et  quantité 
•â*autres  auteurs,  lui  ont  prodigué 
des  éloges.  On  a  d'elle  un  beau 
Poème  latin,  où  elle  célèbre  lei 
^exploits  de  son  époux. 
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COLVIUS^  (Pierre)  né  à 
-lirtiges,  et  mort  à  Paris  en  1 5^4^ 
k  1$  ans,  a  publié  des  éditions 
d* Apulée  çt  de  Sidoine  ApoUi^ 
naire ,  avec  d'excellentes  notes^ 
dont  André  SclwU  a  fait  seatjju:  kjt 
oiirite» 


Fin  du  Tomt  prcmur  du  4*  SuppUmtntj^ 
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